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HISTOIPvE  GENERALE 

DES  AUTEURS 

SACRÉSET  ECCLESIASTIQUES. 

CHAPITRE    PREMIER. 
FLORUS,  Prêtre  de  l'Eglifi  de  Lyon. 

N  ne  donne  communément  à  Flcriis  que  la    .Vaîffâncede 
qualité  de  Diacre,  peut-être  à  caufc  qu'avant  J^'or.  c"  ''75». 
vieilli  dans  les  fondions  de  ce  miniflere ,  la  ^°"  ^'*""" 
plupart  des  hcrivams  qui  ont  parle  de  lui , 
ne  lavoicnt  pas  vu  élevé  à  un  degré  fupc- 
rieur  ;  mais  on  voit  {ci)  encore  dans  la  Bihlio- 
teque  de  l'Abbaye  de  faint  Gai  des  Manufcrits 
de  plus  de  huit  cens  ans,  où  il  cft  qualifié  Prêtre,  &  ce  titre 
lui  efl  donné  par  Rupcrt ,  Moine   du  môme  Monadere,   qui 
écrivoit  vers  Tan  872.  Tritheme  qui  pouvoit  avoir  eu  conncif- 
fance  de  ces  Manufcrits  ,  femble  en  avoir  pris  occallon    de 

(a}  A'abiilw.  in  AnileSiïs ,  ^ag.  i8. 

Tome  XIX,  A 


•2  F  L  O  R  U  s, 

diflingiier  le  Prêtre  Florus,  Auteur  des  ouvrages  qulls  con- 
tiennent, fçavoir,  des  Commentaires  fur  les  Epîtres  de  faint 
Paul,  du  Diacre  du  mCme  nom.  Florus  né  vraifemblablement 
en  Efpagne  en  779  ,  félon  qu  il  la  (<3)  marqué  lui-même  à  la 
marge  dun  Manufcrit  du  Cycle  Pafchal  du  vénérable  Bede  ,  fut 
mené  trois  ans  après  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  Leydrade, 
Archevêque  de  Lyon,  l'ayant  connu  dans  le  cours  des  voyages 
qu'il  Ht  en  Efpagne,  pour  combattre  les  erreurs  qui  s'y  étoient 
élevées,  Temmena  en  cette  Ville,  où  il  prit  foin  de  fon  éduca- 
tion. Il  avoit  dès-lors  établi  des  Ecoles  dans  fon  Palais  Epifcopal , 
par  ordre  de  Charlemagne.  Florus  y  fut  inflruit  avec  beaucoup 
de  foin,  &  ce  fut -là  quil  lia  une  fi  étroite  amitié  avec  Ago- 
bard  ,  qu  elle  dura  autant  que  leur  vie. 
Tie(tchar?c  j  j^  L'cfprit  &  Ics  progrès  de  Florus  dans  les  fciences,  le 
Ecoles  "lie"  fi^^'^t  choifir  pour  préfider  aux  Ecoles  dans  lefquelles  il  avoit 
Lyon.  été  formé.  C'efl  de-là  fans  doute,  autant  que  de  fon  fçavoir, 

que  lui  eft  venu  le  titre  de  M^zîre  que  quelques  Anciens  lui  ont 
donné,   6c  qui  fe  lit  à  la  tête  de  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Sa 
réputation,   dès  Tan  825*,  s'étendoit  jufqu'aux   extrémités   de 
l'Empire  François ,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre  de  Wala- 
fride  Strabon  à  Agobard ,  alors  Archevêque  de  Lyon ,  où  par- 
lant de  Florus,  ôc  faifant  aliufion  à  fon  nom,  il  dit  :  (b)  Une 
nouvelle  fleur  qui  a  pris  naiifance  ôc  s'eft  accrue  auprès  de  vous  , 
répand  fon  odeur  partout,  ôc  fait  grand  bruit  dans  nos  cantons; 
elle  fuit  la  divine  fleur  qui  eft  fortie  de  la  Race  de  David.  Quelle 
abeille  fera  allez  infeniible  aux  dons  du  Ciel,   pour  ne  pas  fe 
nourrir  de  cette  fleur  ? 
Ses  d'^mHcs       III.  Florus ,   quoiqu'ami  d'Amalaire,  Prêtre  de  l'Eglife  de 
îr^^  '&"at^*'  Metz ,  qui  avoit  fait  pendant  quelque  tems  les  fonctions  de  Cor- 
Jean  Sco:     Evêque  dans  celle  de  Lyon  ,  ne  put  fouffrir  les   explications 
tngenc.        myftiques  qu  il  avoit  données  de  plufieurs  endroits  de  la  Li- 
turgie. Il  en  vouloir  furtout  à  la  divifion  qu'il  fait  du  Corps  de 
Jefus-Chrift  en  trois;  enforte qu'au  lieu  d'un  corps Amalaire  en 
admettoit  trois.  Il  le  cita  en  83  c  au  Concile  de  Thionville , 
enfuite  à  celui  de  Quiercy  furOife,  où  il  vint  à  bout  de  faire 
cenfurer  les  Explications  Liturgiques  d'Amalaire.   Ce  fut  fur 
Florus  que  l'Eglife  de   Lyon  jetta   les  yeux  pour  réfuter  les 
erreurs  deJeanScot,  furnommé  Erigenc,  fur  la  Prédeftination, 

(  a }  Mdillon.  in  hintre  Italie,  pag,  68,1       (b)  Walafrid,  Carminé  ad  Agobard^ 
far:.  1.  J 


PRESTRE  DE  L'EGLISE  DE  LYON.        5 

Il  avoit  alfairc  à  un  hiibilc  Dialccliclcn  ,  Ôc  appuvc  de  toute  !a 
ia\  cur  du  Roi  Cliarlcs  le  Cliauvc.  Cela  ne  le  rebuta  point.  Il 
iiii\  it  lun  Ad\  criaire  pas  à  pas  ,  6c  dé'brouillanr  avec  l'acilitci  tous 
fes  fopliifmes  6l  toutes  les  Tubtilités ,  il  rciiverfaroii  fyftônie  fur 
la  Predeniuatioii  6(.  lur  la  Grâce.  Florus  entra  auHi  dans  les  dif- 
putes  qui  le  rciu)u\ellerent  de  Ton  tenis  fur  ces  matières,  à  l'oc- 
calion  de  (jotelcalc  ,  condamne*  au  Concile  de  Maycnce  en 
848.  On  ne  peut  d(»uter  qu'il  naic  eu  part  aux  Ecrits  que 
l'Et^life  de  Lyon  pui^lia  fur  ce  fujet  en  874.;  il  y  a  môme  lieu 
de  croire  qu'il  en  ell  l'Auteur. 

IV.  L'année  de  fa  mort  n'eft  pas  connue.  Il  cfl  cité  (a)  plu-    ^^  ^'^^^ 
fleurs  fois  dans  un  Ouvrage  qu'Hincmar  de  Reims  fit   fur    U 
Prédedination  vers  Tan  S62.   De  la  fa^on  dont  cet  Ev6quc  en 
parle,  il  femble  qu'il  ne  vivoit  plus  alors;   mais  la  clu/e  n'cft 

pas  claire,  "^"andelbert  qui  avoit  beaucoup  pr(jlitc  des  tra\aux 
de  Florus,  l'appelle  (b)  un  homme  d'une  grande  réputation  ôc 
dune  fainte  vie,  qui  à  la  fcience  des  divines  Ecritures  qu'il 
étudioit  alliduement,  joignoit  l'application  à  fe  former  une 
Bibliothèque  nombreufe ,  ôc  de  Li\res  autentiques  Ôc  bien 
choids. 

V.  Depuis  la  domination  des  Francs  ôc  des  autres  Barbares ,    Fcrî's  ^« 
la  puilfance  féculiere  avoit  fouvent  trouble  les  élections   des  V^^^',  ^^,? 
Evcques.   On  en  avoit  fait  pkifieurs  fois  des  plaintes   dans  les  icc'iioii  des" 
Conciles;    mais  ou  l'on  n'avoit  ofé  les  porter  jufqu'aux  pieds  t;vcqucs, rom. 
du  Trône  des  Rois  ,   ou  ils  n'y  avoient  fait  aucune  attention.  7  ^f'"-..^/- 

.  '       .  .  ,  tan'.  (('II.  i  a- 

Louis  le  Débonnaire  fut  le  premier  qui,  voulant  réformer  les  rif.  an.  it-66^ 
abus  introduits  dans  TEgliiè,  ôc  la  faire  jouir  de  la  liberté  que  ^■'^-  *î+' 
les  Canons  lui  accordent,  ordonna  par  un  Capitulaire  (c)  drelTé 
dans  le  Parlement  d'Attignv  en  822  ,  que  les  Evéques  feroient 
élus  par  le  Clergé  Ôc  le  Peuple,  ôc  pris  dans  le  Diocèfe  même, 
en  confidération  de  leur  mérite  ôc  de  leur  capacité  ,  gratuite- 
ment ôc  fans  acception  de  perfonnes.  On  croit  que  Florus  faifit 
l'occafion  de  ce  Capitulaire  pour  établir  le  droit  qu'ont  le  Cierge 
ôc  le  Peuple  de  fe  choifir  un  Eveque.  Suivant ,  dit-il  ,  les  Canons, 
la  coutume  de  l'Egiife  ôc  la  tradition  des  Apôtres,  TEveque  étant 


(a)  M.iugidr.u!; ,  tom.  i  et  Prjed'Jlina- 
tione  y  pjg.  II,  z  ; . 

(b)  Ope  &  fubfidio  prxcipuc  ufus  fum 
fanai  ac  nominatin'imi  viri  Flc-i ,  Lu^rilu- 
nenfîs  Fcclofi.v  Subdiaconi ,  qui  ut  noAro 
temporc  reverà  fingulari  ftudio  &  aindui- 


tatc  in  (iivin.r  Scripturx  û'.intJA  pollere, 
ita  Librorum  authcntiionim  non  mediocri 
copia  &  varietate  co^nofcitur  abundarc. 
lif'.jnd.iib.  Praf.  in  M^mroljgiunu 

(c  )  Tom.  I  Qipi-.  B.:!uf.  pjg.  5^3  ;  G» 
tom.  7  Ccncii,  pag.  147;;. 

Aij 
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mort  6c  le  Siège  vacant ,  un  du  Clergé  de  la  même  Eglife ,  que 
le  Cltrcc  ôc  tour  le  Peuple  auront  clioifi  d'un  confentement  una- 
nime, ôc  nommé  dans  un  Décret  autentique,  &  qui  eniuite 
aura  été  conlàcré  par  les  Evêques  en  nombre  fuffifant,  doit 
occuper  la  place  du  défunt  Evêque  ;  &  on  ne  peut  douter  qu'une 
ordination  faite  d'une  manière  fi  régulière  ,  ne  foit  ratihée  ÔC 
confirmée  par  le  Jugement  de  Dieu.  Il  fait  voir  par  le  témoi- 
gnage de  laint  Cyprien ,  que  l'ordination  du  Pape  Corneille  fe 
fit  de  cette  forte,  ôc  dit  que  les  Evêques  ont  été  ainfi  ordonnés 
dans  toutes  les  Eglifes  de  Dieu  pendant  près  de  quatre  cens 
ans;  &  que  depuis  même  que  les  Princes  ont  commencé  d'être 
Chrétiens,  les  ordinations  des  Evêques  fe  font  faites  avec  la 
mcme  lilerté.  Il  en  donne  une  raifon  qui  lui  paroit  évidente, 
fçavoir,  que  quand  il  n'/  avoit  au'unEmj^ereur,  il  n'étoit  pas 
polIiLle  de  l'informer  de  tous  les  Evêques  qui  dévoient  être 
ordonnés  en  tant  de  vafles Provinces  dÀfie,  d'Europe  ôc  d'A- 
frique. Il  ajoute  que  fi  dans  la  fuite  la  coutume  s'eft  établie  en 
quelques  Royaumes  de  confulter  le  Prince  pour  l'ordination 
des  Evêques,  ce  n"a  été  que  pour  entretenir  la  charité  &  la 
paix  avec  la  Puiiïance  féculiere ,  ôc  nullement  pour  autorifer  ni 
rendre  parfaite  l'ordination,  qui  ne  fe  confère  point  par  la  Puif- 
fance  Royale,  mais  feulement  par  Tordre  de  Dieu  ôc  le  con- 
fentement de  l'Eglife ,  puifque lEpifcopat  n'ell point  un  préfent 
des  hommes,  mais  un  don  du  Saint  Efprit.  C'eft  ce  qu'il  prouve 
Aft.iOjiS.  p^p  ^,^  endroit  des  Aêles  des  Apôtres ,  où  S.  Paul  dit  en  parlant 
aux  Evêques:  Prene-^  garde  à  vous-mêmes ,  Cy  à  tcuî  le  troupeau 
fur  lequel  le  S.  Efprit  vous  a  établisLvéques  pour  gouverner  V Eglife  dz 
Dieu.  Il  conclut  de-ià  que  le  Prince  peciie  grièvement ,  s'il  croit 
faire  une  libéralité  de  ce  qui  neft  donné  que  par  la  grâce  di- 
vine. Il  apporte  les  exemples  des  ordinations  de  faint  Martin  ôc 
de  faint  Eixher ,  l'un  Evêque  de  Tours ,  l'autre  de  Lyon ,  aux- 
quelles les  Princes  de  la  Terre  n'eurent  aucune  part;  ôc  celles 
des  Papes,  qui  jufqu  à  fon  tems  s'étoient  faites  fans  l'avis  ni  le 
confentement  de  la  Puiffance  féculiere.  Florus  pouvoit-il  ignorer 
qu'il  étoit  d'ufage  depuis  plufieurs  fiécles ,  de  faire  approuver 
à  l'Empereur  l'éleclion  d'un  Pape,  avant  de  procéder  a  fon  or- 
dination? Il  faut  donc  dire  qu'il  ne  parle  en  cet  endroit  que  de 
fon  élcclirn.  On  trouve  même  dans  le  Diurnal  des  Papes  cer- 
taines formules  de  Lettres  que  le  Clergé  de  Rome  écrivoit  au 
Prince  ôc  à  l'Exarque ,  pour  leur  donner  avis  de  la  mort  du 
Pape ,  ôc  leur  demander  permifTion  d'en  éûre  un  autre.  Florus 
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fait  (û)  mention  dune  vie  de  faintEuchcr,  qui  jaroît  HifTdrcntc 
de  celle  qui  a  ctc  donn(^e  par  le  Père  ChilHet.  Le  Traite  de 
Icleclion  des  Eveques  fut  imprimé  en  irîoj  parmi  les  ^^uvres 
dAgobard,  de  1  édition  de  Papyre  Mallon  ,  à  Paris  en  1607, 
&  dans  celle  qu  en  a  donnée  M.  Balule  en  1666  à  Paris.  11  fe 
trhuve  encore  dans  l'Appendice  du  douzième  tome  des  Annales 
de  Baronius ,  Ôc  dans  le  quinzième  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  à  Lyon  en  1677. 

VL  Nous  avons  au:ii  plufieurs  éiliticns  d'un  autre  Ouvrage     Traité  iê 
conCidérabie  de  Plorus ,  cui  a  pour  titre  ,  LxplkcAwn  de  la  Akjjc ,  ^'t-^piua^on 
à  Paris  en  1  748  ,  par  !e.^  foins  de  Martial  Malure  ;  en  i  789  par  "•*  *    *  *'^* 
Lindanus,  Evéque  de  Ruremonde,  ôc  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères ,  h  Paris  en  1  77  j  &  1 789  ;  à  Cologne  en  i  (5 1 8  ;  mais 
il  n  ell  entier  que  dans  cCile  de  Lyon  en  1677.    1  outes  les  édi- 
tions précédentes  font  remplies  de  lacunes.  H  a  été  publié  depuis 
dans  ie  neuvième  tome  de  la  grande  Collection  de  Dom  Mar- 
tenne  ,  à  Paris  en  1753  y  ^"^  "'"^  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de 
la  Reine  de  Suéde.  Ce  qui  rend  cette  nouvelle  édition  préfera- 
Lie  à  toutes  les  autres ,  cefl  qu  eiie  efl  non-feulement  fans  lacune, 
mais  quon  y  a  partr.gé  le  texte  de  Plorus  en  nombres  ou  fec- 
tions;  que  les  pafiages  de  l'Ecriture  y  font  en  lettres  italiques, 
6c  que  l'on  a  cité  les  endroits  d  où  font  tirés  les  palTares  des  Percs 
r?j:pcrtéj-  par  Horus.  Je  ne  Icai  comment  l'on  a  ouLlié  de  mar- 
quer ceux  qui  font  de  faint  Avit,  Eveque  de  Vienne,  puifque 
F.orus  le  nomme  à  la  tète  de  fon  Ouvrage  avec  les  autres  Ecri- 
vains Ecc'eliaf.iques  dcjit  il  sétcit  lervi,  &  qu  il  efl  confiant  que 
ce  qu'il  dit  de  l'origine  de  \  Ite  Mïf^a  ejl ,  tïi  \  ris  de  la  Lettre  de     V.  tcm.  if 
S.  Avitau  Roi  Gondebaud,  &  non  de  S.  Auguftin,  comme  le  P^S*3^»» 
porte  la  citation  marginale  ;  mais  ce  peut  être  une  faute  d  impref- 
lion  ou  de  Ccpifie.  Les  autres  Pères  cités  par  Horus  dans  fon  Ex- 
pllcaticn  de  la  Méfie,  font  S.  Cyprien  ,  S.  Ambroife  ,  faint  Jé- 
rôme, faint  Au^ufi  in,  Severien,  Vigile,  faint  Fulgence ,  faint 
ïfidore,  &  le  vénérable  Bede. 

VIL  Son  deflein  étant  d  expliquer  V^dion  de  la  AIcTe ,  c'ell-    An^uCe  de 
à-dire,  les  Rits  de  la  confécraticn  de  lEuchariflie,  ou  du  Sacri-  ^^  Triuic  , 
fice  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrifi,  il  établit  avant  toutes  cdiea.  A.aA 
chofes  l  inftitution  de  ce  SacriHce,  en  faifant  voir  par  l'autorité  tcnn.p.'iio, 
des  divines  Ecritures,  que  le  Sacrifice  dAaron  ,  qui  ctoit  celui 
de  la  Loi  ancienne,  a  été  aboli  pour  faire  place  au  Sacrifice 

{a)  baiuf.  m ^qùs  ud  hune Li^,  p.ig,  151,151. 

A  iij 
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félon  l'ordre  de  Mclchifedcch  ,  qui  eft  celui  de  la  Loi  nouvelle. 
L'abolition  de  l'un  6:  linllitution  de  l'autre  avoient  été  prédites 
M.ii.uh.  I,  par  le  Prophète  Malachie  :  Ahn  affection  nejl point  en  vous,  dit 
^»  "•  le  Seigneur  des  Armces ,  Cr  je  ne  recevrai  point  de  préfens  de  votre 
main  :  car  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'au  couchant ,  mon  Nom  efl 
grand  parmi  les  Avalions ,  ùr  l'on  offre  en  mon  Nom  une  oblation 
toute  pure.  Le  Sacerdoce  d'Aaron  ne  fubfifte  plus ,  le  lieu  deftiné 
feul  aux  fondions  de  ce  Sacerdoce  ,  eft  détruit  ;  Dieu  ne  veut 
plus  recevoir  de  préfens  de  la  main  des  Juifs.  Les  Sacremens  de 
la  Loi  ancienne,  figuratifs  de  ceux  de  la  nouvelle,  ont  cefle  i 
mais  on  offre  en  tout  lieu ,  jufques  dans  Jerufalem,  une  oblation 
toute  pure,  félon  l'ordre  de  Melchifedech.  C  eft  Jefus-Chrift 
qui  eft  en  mème-tems  Ôc  le  Sacrificateur  ôc  la  Vidime.  Les  Sacre- 
mens qu'il  a  inftitués ,  ne  font  point  en  fi  grand  nombre  que  ceux 
de  l'Ancien  Teftament  ;  mais  ils  ont  plus  de  vertu ,  ils  font  plus 
utiles ,  &  d'un  ufage  plus  facile  :  tels  font  le  Baptême ,  l'Eucha- 
riftie,  &  le  fceau  de  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire,  la  Confirmation. 
Dans  la  même  Cène  où  il  devoir ,  pour  accomplir  la  Loi ,  man- 
ger l'Agneau  Pafcal ,  il  donna  à  fes  Difciples  le  Sacrement  de 

Pag.  jSr.  fon  Corps  ôc  de  fon  Sang  :  Sacrement  qu'il  falloit  établir  pour  le 
falut  des  Fidèles  :  d'oii  il  paroît  clairement  que  les  Apôtres  ne 
le  reçurent  pas  à  jeun.  Mais  l'ufage  général  de  l'Eglife  eft  qu'on 
le  retçoive  avant  d  avoir  pris  aucun  aliment ,  ôc  l'on  ne  doit  point 
douter  que  cet  ufage  ne  foit  fondé  fur  la  tradition  des  Apôtres  , 

Pag.  îSS.  cle  même  que  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  célébration  des 
Myfteres.  Tout  ce  préambule  de  Fiorus  manque  dans  les  ancien- 
nes éditions. 

Fag.  589.  VI  IL  Tous  les  Fidèles  étant  affemblés  dans  la  Maifon  de 
Dieu,  on  chantoit  des  Pfeaumes  Ôc  des  Hymnes  :  fuivoit  la  lec- 
ture des  Epitres  des  Apôtres  ôc  des  faints  Evangiles.  Quelque- 
fois les  Maîtres  faifoient  au  Peuple  une  inftruclion  ,  puis  on  réci- 
toit  le  Symbole  ',  enfuite  les  Fidèles  ayant  fait  leurs  offrandes , 
celui  qui  devoit  célébrer  faluoit  l'Aifemblée  endifant:  LeSeigneur 
ejl  avec  vous  :  façon  de  faluer  très-ufitée  dans  les  Livres  de  l'An- 

Pag.  19J-  cicn  ôc  du  Nouveau  Teftament.  Le  Peuple  répondoit  :  Flî  avec 
votre  efprit ,  ne  pouvant  rien  faire  de  mieux  que  de  fouhaiter  que 
le  Prêtre  fut  animé  du  même  efprit  qui  animoit  l'Aftemblée.  Le 
Prêtre  ajoutoit  :  Eieve^  vos  cœurs.  Le  Peuple  répondoit  :  Nous  les 
avons  élevés  vers  le  Seigneur.  Fiorus  donne  à  ces  paroles  ôc  à  une 
partie  de  la  Préface ,  des  explications  folides  ôc  édifiantes,  choi-- 
fiftant  dans  les  Ecrits  des  Pères  ce  qui  revenoit  le  mieux  à  fon 
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fujCt  ;  après  quoi  il  explique  le  Cancn  de  la  Mcflc  ,  qui  cQ  le 
même  que  nous  lifons  dans  nos  Millels.  On  y  taifoit  alors,  com-    Pag. ^ix, 
me  aujourd  hui ,  commtimoration  du  Pape,  pour  marquer  que 
l'on  e(l  uni  de  Communion  a\cc  le  fainr  Sidge  ;  de  rEvccjuc 
Diocèfain  ,  de  ceux  6c  de  celles  pour  lefquels  le  Prôtre  oflroit 
particulièrement,  des  Alliftans  en  général ,  &  de  ceux  dont  la 
foi  ôc  la  charité  étoient  connues  de  Dieu.  Toute  TEglife  oftVe  le 
Sacrifice  avec  le  Prêtre;  on  l'ofFredans  la  Communion  des  Saints,    ?^^.  ^14, 
fur  Icfquels,  comme  le  dit  faint  Paul  ,  Dieu  a  établi  les  fonde-    Eil.ff.  \t, 
mens  de  fon  Eglife.  Mais  quoiqu'on  demande  les  fuffrages  des  ^9, 
Martyrs  ,  ce  n'eft  point  à  eux  qu'on  érige  des  Autels  6c  qu'on 
offre  des  Sacrifices,  ce(\  au  Dieu  des  Martyrs.  L'Euchariftie  cft 
conficrce,  6c  le  fera  toujours ,  par  les  paroles  mêmes  de  Jefus- 
Chrifl  :  cell  lui  qui  parle  {a)  tous  les  jours  dans  fes  Prêtres  :  ils 
font  leurs  fonctions  ,  Jefus-Chrift  opère  par  la  majefté  de  fa  di- 
vine puilTance  ;  c'eft  lui  qui  par  la  vertu  de  lEfprit  confolatcur 
ôc  par  la  bénédiction  célelle,  forme  fon  faint  Corps  ôc  fon  Sang. 
Au  refte,  {b)  le  Calice  qu'un  Prêtre  Catholique  facrifie ,  n'eft  pas     Pag.  ^10, 
autre,  mais  cefl:  le  même  que  Jcfus-Chrifl:  a  donné  à  fes  Difci- 
ples  i  6c  ce  que  l'on  croit  du  Sang  ,  il  le  faut  croire  du  Corps. 
Quand  on  mange  Jefus-Chrift,  on  (c)  mange  la  vie  ;  on  ne  le 
fait  pas  mourir  pour  le  manger,  mais  il  viviHe  les  morts  quand  il    P»g-  ^i^- 
eft  mangé  :  quoiqu'on  le  mange  par  parties  dans  le  Sacrement , 
il  demeure  tout  entier  dans  le  Ciel  6c  dans  notre  cœur. 

I  X.  Tout  ce  qui  fe  paffe  dans  Toblation  du  Corps  ôc  du  Sang  pag.  ^n. 
du  Seigneur,  eft  un  myftere.  On  voit  une  chofe ,  on  en  com- 
prend une  autre  ;  ce  que  l'on  voit  a  l'apparence  d'une  fubftancc 
corporelle ,  ce  que  l'on  comprend  renferme  un  fruit  fpiritueL 
Mais  il  faut  fcavoir  que  fuivant  la  coutume  de  TEglife,  fondée 
fur  une  tradition  Apoftolique,  il  n'eft  point  permis  d'offrir  le 
calice  du  Seigneur ,  Ci  le  vin  qu'on  y  met  n'eft  mêlé  d'eau  ,  parce 
qu'au  tems  de  fa  Paffion  le  fang  fortit  de  fon  côté  avec  de  l'eau. 
L'Eglife  (J)  perfuadée  que  le  Sang  précieux  du  Sauveur,  qui  a 


(a)  Ille  in  fuis  Sacerdotibus  quotidic 
loquitur.  lUi  funjruntur  officio,  ille  ma- 
jeftate  divinr  porcftntis  opcratur.  .  .  .  Ipfe 
ex  Spiritûs  pnradeti  vinutc  &  coelefli  be- 
nedi'fdone  fandum  Corpus  &  San^uinem 
fuum  effe  perticit.  Fiorus  in  Expof.  MiJ[ce , 
fag.  614. 

(  h  )  Calix  qaem  Saccrdos    Catholicus 


minus  Apondis  traJidit  :  ficut  cr^o  de 
Sanguine  ,  fîc  quoque  de  ('orpore  fenàen- 
dum  &  tenendum  cft.  Ihid.  pag.  610. 

(f)  Fer  panes  manducatur  in  Sacra- 
mcnto,  «8:  nianer  imefcr  rorus  in  Crrlo  ; 
manet  intc<^cr  torus  in  corde  tuo.  Ibid. 
p^ig.  619. 

{d'  Orat  etiam  pia  Mater  Eccle/îa  pro 


ûcrificat,  non  cft  aliu*  ni£  ipfequemDo-  |  dclun<fti$  ,  certifTimc  credens  quia  Sanguis 
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été  rJpandu  pour  la  réniifiion  des  pèches  de  plufleurs ,  cfl:  profi- 
tai-le  non-feulement  pour  le  lalut  des  vivans,  mais  encore  pour 
l'aMolution  des  défunts  ,  intercède  pour  eux  dans  loblation  des 
Myllercs,  afin  qu'ils  méritent  d'obtenir  une  place  dans  le  fcjour 
des  Bienheureux,  tlorus,  aprcs  l'explication  du  Canon,  donne 
celle  de  l'Oraifon  Dominicale,  que  le  Célébrant  récitoit  enfuite. 
11  fait  la  même  chofe  de  l'Oraifon  fuivante  ôc  de  VAgnus  Dei, 
que  tous  chantoient.  La  Communion  finie  ,  tous  répondoient 
yiîiim  ;  enfuite  toute  la  Liturgie  étant  achevée,  on  donnoit 
l'abfolution  au  Peuple,  c'efl -à-dire  qu'on  le  renvoyoit ,  le  Diacre 
difant  à  haute  voix  :  Ite  Mïffaejl,  Il  y  avoit  cette  différence  entre 
les  Catécu menés  ôc  les  Fidèles,  qu'on  renvoyoit  ceux-là  avant 
la  confécration  des  Myfteres,  &:  ceux-ci  après. 
Rcponfe  à  X.  Florus ,  en  parlant  de  i'obiation,  dit  (a)  qu'e;2C0re  qu'élis 
cuficue»  dif-  y^ff  p,f|^  des  fimplcs  fiuits  de  la  terre,  elle  ejl  faite  pour  les  Fidèles, 
TraitT  ^""^ '^'^  par /a  puijlance  ijieffable  de  labénédiâion,  le  Corps  ^  le  Sang  de 
Jefus-Chrijî.  D'où  quelques  {b)  Calviniftes  ont  conclu  que  1  Eu- 
chariHie  n'eft  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  que  pour  les  Fidèles ,  par 
oppofitionaux  méchansqui  n'ont  point  de  foi;  ôc  conféquemment 
qu'elle  ne  l'efl  pour  les  bons  qu'en  vertu  de  leur  foi  ôc  par  leur 
foi.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  ces  termes, poi/r  les  lideles,  ne 
fe  lifent  que  dans  les  anciennes  éditions  peu  corredes ,  ôc  qu'ils 
ne  font  point  dans  celle  que  Dom  Martenne  a  donnée  fur  le 
Alanufcrit  de  la  Reine  de  Suéde ,  écrit  au  plus  tard  dans  le  di- 
xième fiécle  ;  ôc  qu'en  fuppofant  même  qu'ils  font  partie  du  texte 
de  Florus,  on  ne  peut  en  rien  conclure  contre  la  Tranfubftan- 
tiation.  Pafchafe  Ratbert ,  que  perfonne  n'accufera  de  n'avoir 
pas  crû  la  préfence  réelle ,  fe  fert  d'expreflions  toutes  fembla- 
bles.  (c)  Jefus-Chrifl: ,  dit-il,  nous  accorde  par  fa  grâce  que 
TEuchariftie  foit  pour  nous  {o\\  Corps  ôc  fori  Sang.  Tous  les  Prê- 
tres Catholiques  difent  encore  aujourd'hui  à  Dieu  dans  le  Canon 
de  la  Meffe  :  Daigne^  faire  que  cette  oblation  foit  faite  pour  nous  le 
Corps  Cf  le  Sa7ig  de  votre  Fds  Notre  -  Seigneur  Jefus-Chrifl.  En 
conclura-t-on  qu'ils  reconnoilTent  que  l'Euchariftie  n'efi:  le  Corps 
de  Jefus-Chrifl:  que  par  la  foi  ?  Si  TEglife  demande  à  Dieu  qu'il 
change  le  pain  au  Corps  de  fon  Fits  pour  les  Fidèles ,  c'efl:  que 


prçtiofu?  qui  pro  multis  effurus  eft  in  re- 
mifTionem  peccatorum  ,  non  folùm  ad 
falutem  viventium  ,  fed  etiam  ad  abfblu- 
tioncm  valeat  defundorum,  Ihïd.  p.  6zZ. 


(b)  Tome  z  de  la  perpctuitc  de  laFo:*, 
pag.  7P5  1  7^<?. 

(c  )  Ecce  quid  inàul):t ,  ut  nohii  fît  Cor- 
pus Se  San?uis  Chriiu.  L.  de  Corp.  (j'SaJtg, 


(a)  Pag.  (îi8.  Domini ,  cap.  1 1. 

perfuadée 
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perfuadcc  que  ce  pain  cil  le  yàin  des  cnfans  ôc  des  membres  de 
Jefus-Chrill ,  elle  borne  Ibs  prières ,  dans  cette  dccali'^n  particu- 
lière, à  ces  en  fan  s  ,  à  ces  membres  de  Jefus  ChrilL  LUe  oublie 
alors  les  médians,  ôc  les  avertit  par  cet  oubli  de  rentrer  dans  le 
corps  des  vrais  enfans  de  Dieu ,  afin  qu'étant  des  membres  vi- 
vans,  ils  puillcnt  demander  avec  elle  leur  pain  celelle  au  Père 
Célelte,  qui  ne  le  delUne  qu'à  Tes  enfans.  Quelques-  uns  [a)  ont 
crû  trouver  dans  le  même  Traité  de  Florus  Terreur  des  Millé- 
naires ;  mais  ils  ont  pris  les  paroles  de  Vigile  de  Tapfe  pour 
celles  de  Florus ,  encore  n'y  eil-il  pas  queftion  du  règne  de  mille 
ans,  mais  du  Purgatoire,  où  les  âmes  des  Jullcs  expient  certai- 
nes fautes  avant  d  être  admifes  dans  le  Ciel.  Avant  le  paOage  de 
Vigile ,  Florus  en  avoit  rapporté  {b)  deux  ,  lun  de  S.  Augullin  , 
l'autre  de  faint  Grégoire  ,  qui  enfeignent  clairement  que  les 
Saints,  aulfi-tôt  après  leur  mort,  jouilî'ent  de  la  cclefle  béa- 
titude. 

X  L  Nous  avons  remarqué ,  en  traitant  des  Ecrits  du  vénéra-  Commmaî- 
bleBede,  que  l'on  ne  convenoit  point  unanimement  qu'il  fut  resHellorus 
Auteur  des  Commentaires  fur  les  Epitres  de  faint  Paul ,  imprimés  jc  s.  PauU 
dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages.  Dom  Mabillon  qui  les  lui  avoit 
attribués  en  laifant  fon  éloge  dans  le  troifiéme  ficcle  Benedidin  , 
a  reconnu  depuis  qu'ils  étoient  de  Florus ,  Diacre  ou  Prêtre  de 
TEglife  de  Lyon.  Les  preuves  (c)  qu'il  en  donne  font  11  fortes , 
qu'on  ne  peut  gueres  fe  refufer  à  fon  fentiment.  Le  nom  de 
Florus  fe  trouve  à  la  tète  ôc  à  la  fin  de  ces  Commentaires  fur 
chaque  Epitre  de  faint  Paul  ^  dans  deux  anciens  Manuscrits  de 
l'Abbave  de  Corbie,  dans  deux  de  l'Abbave  de  faint  Gai  ,  dans 
un  de  l'Abbaye  de  faint  Tron,  ôc  dans  plufieurs  autres.  Une  an- 
cienne CoUedion  de  Canons  ,  qui  paroît  avoir  été  écrite  fur  la 
fin  du  neuvième  fiécle,  cite  fous  le  nom  de  Florus  un  endroit 
de  ces  Commentaires  ,  que  nous  lifons  dans  le  Commentaire  fur 
l'Epitre  aux  Romains,  parmi  les  Œuvres  de Bede;  ôc  deux  autres 
partages  qu'on  trouve ,  l'un  au  commencement  de  l'Explicatioii 
de  rÈpitre  aux  Galates ,  l'autre  à  la  fin  du  Commentaire  fur  la 
première  aux  Corinthiens.  A  ces  témoignages  il  faut  ajouter 
celui  de  Sigebert  (d)  de  Geml)lours ,  qui ,  dans  le  Catalogue  des 
Ouvrages  de  Florus,  met  un  Commentaire  fur  les  Epîtres  de 


(fl)  Olbt,  Hijl.  de  Goufcde  ^  lib.  5,  1       (c)  Mabillon.  in  AnoUâiis ,  pag.  4?8  &• 

cap.  I,  p.jç.  345-  .'.•..■.      I  18. 

( i)  F-ruf  d^  y^'^'nn" MipB ,  par.  gz^,     1       (d'  Si '4. rt,  in  Sciaor.  Ecclef.  c.^i. 
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faint  Faiil ,  tiré  des  Hcriis  de  faint  An^uHin.  Tel  efu  celui  qui 
porte  le  nom  de  Bede  dans  le  Recueil  de  les  (l>iuvres.  On  n  y 
trc.uve  que  peu  ou  peint  d'autres  anciens  Interprètes  cités  que 
faint  Aue,uliin.  On  dira  peut-être  que  Florus  ayant  compolë  un 
fort  ionc/ Commentaire  lur  toutes  les  Epitres  de  faint  Paul,  fur 
ce  qu'il  avoit  puifé  dans  les  Ecrits  des  douze  Pères  de  TEglife  ^ 
fcavoir,  faintCyprien  ,  laint  Hiiaire  de  Poitiers,  faint  Anilroife, 
faint  Pacien,  Théopliiie  d'Alexandrie,  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  faint  Ephrem,  faint  Léon,  faint  Cyrille  d'Alexandrie, 
faint  Fulgence  ,  faint  Paulin  de  Noie  ,  6c  laint  Avit  de  Vienne,, 
il  nell  pas  vrailemblable  qu'il  en  ait  entrepris  un  autre ,  oii  il 
n'auroit  fait  entrer  que  les  Explications  donne'es  par  faint  Au- 
gudin ;  mais  il  faut  dire  au  contraire  que  laffedation  de  Florus 
a  ne  point  citer  faint  Auguflin  dans  ce  Commentaire  avec  tant 
d'autres  Pères ,  eft  une  preuve  qu'il  avoit  deilein  d'en  compofer 
un ,  où  il  ne  feroit  entrer  que  les  Explications  de  faint  Augudin  , 
comme  eft  en  efl'et  celui  que  Ton  a  imprime  fous  le  nom  de- 
Bede.  Lautre  Commentaire  n'a  pas  encore  été  rendu  public* 
On  en  trouve  (a)  une  copie  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Germain 
des  Prez  à  Paris ,  faite  fur  le  Manufcrit  de  la  Grande-Chartreufe, 
par  les  foins  du  Père  Chifflet ,   qui  en  lit  préfent  à  Dom  Luc 
d'Acheri.  Florus  l'a  divifé  en  douze  Livres ,   par  rapport  aux 
douze  Pères  dont  il  s'étoit  fervi.  Le  tout  néanmoins  ne  faifoit 
qu'un  Volume,  mais  fort  ample,  puifque  la  copie  en  fait  deux. 
Il  fit  du  Commentaire  tiré  de  faint  Auguftin  un  treizième  Livre, 
dont  il  compofa  aulTi  un  Volume,  à  caufe  de  fon  étendue.  Avant 
lui,  Pierre,  Abbé  dans  la  Province  de  Tripoli ,  avoit  fait  un 
Commentaire  fur  toutes  les  Epîtres  de  S.  Paul  :  CalTiodore  (b)  en 
fait  mention.  Le  vénérable  Bede  traita  depuis  la  même  matière , 
ainfi  qu'il  le  remarque  lui-même  dans  le  Catalogue  de  fes  Ou- 
vrages :  il  n'ell  point  encore  imprimé.   Il  efl:,  comme  celui  de 
F.'orus,  tiré  des  Ecrits  de  S.  Auguftin,  comme  l'ont  (c)  remar- 
qué Hincmar  de  Reims  ôc  Loup  deFerrieres.  Dom  (d)  Mabillon 
qui  en  avoit  vu  deux  Manufcrits  ,  le  fit  copier  pour  le  mettre  au 
jour  avec  quelques  autres  anciens   monumens  :   apparemment 
qu  il  n'en  a  pas  eu  le  loifir.  Outre  l'édition  du  Commentaire  de 
Florus  parmi  les  (Euvres  de  Bede ,  il   y  en  a  une  de  Pan  1 522  ^ 
chez  Jofle  Bade ,  mais  fous  le  nom  de  Bede. 

O-leL^n  .Bibli'){h.  [acr.  pag.  717 .  |       {à)  Ibidem^ 

\,b)  Ca^ioi,  lih.  àt  Divin^'Le^lha.  c.  8.    \ 
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X  I  L  Nous  avoiib  trois  FA'rits  de  l' lorus  cf)iurc  Amalaire.  Le  Fcrits  &e 
premier  efl  une  Lettre  en  forme  de  plainre  ou  de  dénc^nciation  ^oruscontre 
adreflée  à  Dro^on  ,  Evêque  de  Metz  ,  qualiiié  Maître  du  facrd  Martfnn.'tom: 
Confeil  ;  Hetti ,  Archevêque  de  Trêves  ;  Aldric  du  Mans;  Ra-  ^ampiij.Col- 
ban,  AbLcdeFuldc;  6c  Allicric  ,  Evoque  de  Langres ,  afTem-  ^^^•^^•4'- 
blés  à  Thionville  en  857.  11  raconte  qu  Amalaire,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  Corevôque  de  Lyon  ,  avoit  afTcmbld  un  Synode  de 
Prêtres ,  6c  qu  aflis  au  milieu  d'eux  ,  comme  leur  Maître ,  il  avoit 
employé  trois  jours  entiers  à  leur  inculquer  fes  nouvelles  erreurs  ; 
qu'alin  de  les  leur  imprimer  plus  fortement,  il  leur  avoit  donné 
à  tranfcrire  un  fort  long  Ouvrage  qu'il  avoit  compofé  fur  les 
Oflices  Divins,  6c  qui  étoit  rempli  de  tant  d'inepties  Ôc  de  fcn- 
timens  dangereux ,  que  les  moins  inilruits  ne  pouvoient  qu'en 
témoigner  du  mépris;  que  depuis  il  avoit  produit  un  Antipho- 
nier,  comme  arrangé  ôc  corrigé  par  lui-même,  mais  où  en  effet 
il  avoit  mis  tant  de  chofes  du  lien  ,  qu'on  ne  pou  voit  le  lire  fans 
rougir  de  honte  ;  &:  que  nouvellement  il  avoit  compofé  un  nou- 
veau Volume  qu'il  avoit  fait  couvrir  proprement  à  Lyon  ,  6c 
orner  de  rubans  de  foie,  pour  le  préfenter,  à  ce  qu'on  difoit, 
ou  au  Prince ,  ou  à  fon  Archichapelain ,  quoiqu'il  fut  également 
rempli  d'erreurs  ôc  d'abfurdités.  Florus  s'excufe  d'en  faire  le  dé- 
tail ,  qui  lui  paroifToit  peu  nécefTaire  ,  parce  que  les  Livres 
d'Amalaire  étoicnt  déjà  répandus  prefque  partout,  ôc  il  n'infiile 
que  fur  celles  qu'il  croyoit  mériter  le  plus  l'attention  de  ces 
Evéques.  Il  enfeigne,  dit-il,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrifl:  eft 
tripartite  ôc  de  trc^is  figures ,  en  forte  qu'il  a  trois  Corps  ;  un 
qu'il  a  pris  en  fe  faifcint  homme,  l'autre  qui  eft  dans  nous  qui 
vivons  fur  la  terre,  6c  un  troifiéme  qui  efl  dans  oeux  qui  font 
dans  le  tombeau.  Il  doute  (i  l'on  doit  dire  que  le  Corps  de  V.  l'amcle 
Jefus-Chrifl  que  nous  prenons  à  l'Autel ,  demeure  dans  le  notre  ^^  Amaiai.e. 
jufqu'au  jour  de  notre  fépulture,  ou  s'il  efl  rec^u  invifiblement 
dans  le  Ciel ,  ou  fi  quand  on  nous  ouvre  la  veine  il  coule  a\ec 
lefang,  ou  s  il  va  au  retrait  avec  les  autres  alimens.  Il  appelle 
le  Calice  du  Seigneur,  Sépulchre  ;  ôc  parce  que  Jofeph  d'Ari- 
mathic  ôc  Nicodeme  ont  enféveli  Jefus-Chrifl ,  il  donne  au  pre- 
mier le  nom  de  Prêtre,  ôc  au  fécond  celui  d'Archidiacre.  Nous 
pafTons  les  autres  reproches  que  Florus  lui  fait,  parce  qu'ils  ne 
font  fondés  que  fur  des  explications  myfliques  Ôc  allégoriques 
qu'Amalaire  avoit  données  du  jeune  des  Quatre -Tems,  des 
habits  des  Prêtres  ôc  des  autres  Minières,  des  Vafes  facrés ,  ôc 
de  diverfes  autres  chofes  qui  appartiennent  aux  faims  Myfleres. 

B  ij 


,:,  F  L  O  R  U  S, 

Florus  ajoute  que  cet  Ecrivain  ,  au  lieu  de  retra£ler  fes  ertcurs 
fur  IKucharidie^  quand  en  Ten  rcprenoit,  les  foutenoit  avec 
hauteur^  difant  qu'il  n  enfeignoit  rien  qui  ne  fût  conforme  à  la 
do^lrine  des  Eglifes  d'Allemagne ,  dl'talic  ,  de  Conftantinopie 
&  d'Idrie.  11  lui  oppofe  rautorit(5  de  faint  Auguflin  ,  qui  avoit 
blâmé  Ticonius  le  Donatifte  de  ce  qu'il  avoit  intitulé  une  de  fes 
Rcoles ,  (lu  Corps  bipartite  du  Seigneur  ;  puis  s'expliquant  lui- 
même  fur  ce  qu  il  penfoit  de  TEuchariftie ,  il  dit  que  nous  y 
recevons  (a)  Jefus-Chrift,  la  vertu  &  lafagelfe  de  Dieu  ;  que 
nous  recevons  fon  Corps  ,  non  dans  une  efpece  vifible,  mais  en 
vertu  fpirituelle  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  aucun  danger  que  ce  Corps, 
qui  a  coutume  de  purifier  les  vices  des  âmes  ôc  des  corps  ,  foit 
fouillé  par  la  lie  ou  l'ordure  des  chofes  matérielles.  Fabri- 
cius  (b)  cite  ce  paflage  fous  le  nom  du  Concile  de  Quiercy^  mais 
en  le  tronquant,  pour  le  rendre  favorable  aux  Sacramentaires,- 
Florns  anime  les  Evêques  de  Thionville  contre  Amalaire ,  en 
les  faifant  reffouvenir  du  zèle  que  les  anciens  Evêques  avoient 
témoigné  contre  les  héréfies  d'Arius ,  de  Sabeliius ,  de  Neftorius  y 
d"Eutyche  &  des  autres  Hérétiques. 

XIII.  On  ne  fçait  point  quelle  fut  la  réponfe  des  Evêques 
aux  plaintes  de  Florus.  De  fon  aveu ,  Amalaire  foutint  dans  une 
Affemblée  publique  à  Lyon ,  qu'elle  lui  avoit  été  favorable ,  ôc 
Jj.  ".Vi'pV.  que  le  Concile  de  Tliionville  foufcrivit  à  fes  Livres  ôc  à  fa  doc- 
^^^  trine.  Florus  fe  récria  beaucoup  là- deffus,  ôc  prétendit  le  con- 

traire. Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  comparurent  l'un  ôc  l'autre  au  Con- 
cile qui  fe  tint  à  Quiercy  fur  Oife  vers  l'an  837.  Amalaire  y  dé- 
fendit fes  fentimens  avec  fermeté  ;  mais  ayant  avoué  qu'il  ne 
pouvoitles  établir  ni  par  l'autorité  des  divines  Ecritures,  ni  par 
des  paflages  des  Pères  ,  les  Evêques  déclarèrent  que  fa  doÊlrine 
étoit  condamnable ,  ôc  qu'elle  devoit  être  abfolument  rejettée  de 
tous  les  Catholiques.  Il  paroît  que  le  Concile  ne  s'arrêta  qu'à  ce 
qu'Amalaire  avoit  dit  du  Corps  tripartite  de  Jefus-Chrift,  ôc  du 
doute  qu'il  y  avoit  s'il  n'alloit  point  au  retrait  avec  les  autres 
chofes  que  l'on  prend  par  la  bouche.  Florus  recueillit  ce  que  les 
Evoques  dirent  fur  ce  fujet  ;  ôc  afin  de  donner  plus  de  poids  à 


Corcile   de 
Qiiercv  vers 
lnnS37.//i^. 


666. 


(a)  Ni:llateniis  coffitanda  vcl  metuenda 
eft  in  hoc  Myflerio  uUa  poliutio  :  Chriftus 
enim  Dei  virtus  &  fapienria  in  eo  fumitur... 
Corpus  içitur  Clirifti  non  cft  in  fpccie  vifî- 
biii ,  fed  in  virtute  (pirituali ,  nec  in(juinari 


poteft  fece  corporea ,  quod  Se  animarum  & 
corporum  vitii  mimdare  confuevit.  Florus 
adv.  Amalarïum ,  p.i:r.  6^7. 

(b)  Fabridus  Biblioïk.  Latin,  lib.  i ,  p« 


Z07,  2o8, 
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leurs  dëcifions  ,  il  ajouta  au  recueil  des  Adcs  de  ce  Concile  un 
grand  nombre  de  palVagcs  de  llùriture  &  des  Percs ,  non-feule- 
ment fur  l'unité  clu  Corps  de  Jelus-Cliriil  ,  mais  qui  tendoient 
encore  à  renverlecles  explications  mydiques  qu'Amalairc  avoit 
données  aux  habits  ôc  ornemens  des  Minillres  de  l'Autel. 

XIV.  Il  envoya   cet   opufcule  aux  Evoques   alTcmblés    à    r.eftrc  a« 
Thionville  quelque  tcms  après,  avec  une  Eettre,  dans  laquelle  [■!'|^''','j/" 
il  les  prie  de  conlirmer  par  leurs  déciiions  ce  qui  avoit  été  établi   rl!"o„v,ne, 
dans  le  Concile  de  Quiercy  contre  Amalaire,  qui  ne  celfoit  de  ibid.  p.  666. 
répandre  Tes  erreurs,   en  publiant  qu'ils  avoient   eux-mcMnes 
foufcrit  à  fa  dodrine.  Il  continue,  comme  il  avoit  fait  dans  les 

Ecrits  précedens  ,  à  le  qualiticr  Prélat  de  TEglife  de  Lyon  ,  foit 
qu  il  en  fut  encore  Corévêque ,  ou  non.  Quoiqu'il  protefte  quil 
nécrivoit  contre  lui  par  aucun  mouvement  de  haine,  mais  par 
le  feul  motif  de  défendre  la  vérité,  il  le  traite  avec  beaucoup  de 
hauteur  ôc  de  mépris,  ufant  de  termes  ofténfans  ôc  injurieux, 
quun  zèle  animé  de  la  charité  ne  connoit  point.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  de  ces  trois  opufcules  de  Horus ,  dans  les  Ecrits 
Liturgiques  de  Dom  Mabilion,  ôc  dans  fes  Annales  de  l'Ordre 
de  faint  Benoît.  Dom  Martenne  les  a  inférés  tout  entiers  dans  le 
neuvième  Tome  de  fa  grande  CoUeclion. 

XV.  Fiorus  en  compofa  une,  tirée  du  CcdeThéodofien  ôc    Colleflîon 
des  Décrets  de  divers  Conciles  ;  il  ne  nous  en  refte  qu'un  frag-  '^^  ^-,^'''" 
ment,  imprime  dans  le  douzième  1  ome  du  opicilege.  La  plu-  tom.MSpiù- 
part  de  ces  Décrets  regardent  ou  l'obligation  impofée  aux  Âla-  l^g'  p^é-  4S. 
giftrats,  de  chaffer  les  Juifs  des  Villes  des  Chrétiens,  ou  la 

défenfe  de  traduire  les  Clercs  à  d'autres  Tribunaux  qu'à  ceux  de 
leurs  Evéques  ,  ou  la  forme  de  la  procédure  que  l'on  doit  obfer- 
ver  contre  un  Evéqtie  accufé ,  ôc  la  manière  dont  il  doit  procéder 
lui-môme  à  fa  juflification.  Il  y  a  toute  apparence  que  Fiorus 
travailla  à  ce  Recueil  quelque  tems  après  l'exil  ôc  la  dépofition 
de  fon  Evêque  Agobard  ,  ôc  des  autres  Evoques  qui  avoient  eu 
part  à  la  dépofition  de  Louis  le  Débonnaire  dans  l'Allemblée  de 
Compiegne.  Son  butétoit  fans  doute  de  juftifier  la  conduite  de 
ces  Evoques,  ôc  de  montrer  qu'ils  avoient  été  dépofés  contre 
les  règles  ;  c'eft  pourquoi  dans  une  (^)  Elégie  qu'il  adrefla 
à  Modouin ,  Evéque  d'Autun ,  qu'il  fqavoit  avoir  contribué  à  la 
dépofition  d'Agobard  ,  il  lui  reproche  d'avoir  violé  les  Canons  , 
ôc  de  ne  l'avoir  fait  exiler  que  pour  pouvoir  gouverner  à  fon  gré 

(a)  Mabillonius  iji  Anale  (lis ,  pag.  414. 
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l'Et^life  de  Lyon  pendant  la  vacance  du  Siège  :  car  l'Evêquc 
d'Autuu   croit  premier  Sufîragant  &  Vicaire  Métropolitain  de 
Tom.iiSpi-  i'£giije  de  1. yen.  Florus  rapporte  à  la  fin  de  fa  CoUedion,  la 
ci^d'F'  Î--     Lettre  d'un  Ev6que  à  l'Empereur,  à  qui  il  rend  compte  des  fuc- 
cès  de  fes  prédications  pour  la  converfion  des  Juifs.  Il  prie  ce 
Prince  d'cmpccher  que  ceux  qui  avoient  demandé  d'eux-mêmes 
6c  reçu  le  Baptême,  ne  fuflént  molellés  dans  la  pofTeHion  de  la 
Religion  Chrétienne  qu'ils  avoient  embraffée. 
Martyrologe       X  V I.  Dans  Ic  partage  des  fentimens  fur  le  Martyrologe  de 
JS ,p']^^'     Florus,  nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  au  témoignage  d'A- 
1  ÀLirdi ,' Z]  don,  qui  ne  lui  attribue  que  des  additions  au  Martyrologe  du 
3 .  4  t>  î.      vénérable  Bede,  Ces  additions  ne  confiftoient  pas  à  amplifier  le 
texte  de  Bede ,  mais  dans  un  plus  grand  nombre  de  Martyrs  ÔC 
d'autres  Saints,  qu'il  ne  s'en  trouvoit  dans  le  Martyrologe  de  cet 
Auteur  ;  ôc  en  ce  que  Florus  en  mettoit  en  certains  jours  où  Bede 
n'en  avoir  point  mis.  Ufuard ,  qui  écrivoit  dans  le  même  fiécle 
qu'Axdon ,  fait  mention  d'un  fécond  Livre  de  Florus,  où  il  cor- 
rigeoit  plufieurs  endroits  du  premier,  ôc  y  ajoutoit  beaucoup  de 
chofes.  LePereduSollier,  dans  fa  Préface  fur  l'édition  qu'il  a 
donnée  du  Martyrologe  d'Ufuard ,  prétend  que  ce  fécond  Livre 
n'efl:  autre  chofe  que  le  Martyrologe  d'Adon ,  qu'Ufi-iard  a  pris 
pour  l'ouvrage  de  Bede.  Comme  on  pouvoir  lui  objeÉler  qu'A- 
don  avoit  mis  fon  nom  à  la  tête  de  fon  Martyrologe,  il  répond 
que  l'Exemplaire  qu'il  en  avoit  eu  pouvoit  être  fans  nom  d'Au- 
teur, ce  qu'il  rend  vraifemblable  par  divers  exemples.  On  ne 
trouve  nulle  part  un  Martyrologe  entier  fous  le  nom  de  Florus  ; 
mais  fes  additions  à  celui  de  Bede  fe  lifent  dans  plufieurs  Ma- 
nufcrits ,  fur  lefquels  elles  ont  été  imprimées  parmi  le  texte  de 
Bede,  dans  le  fécond  Tome  du  mois  de  Mars  des  A£les  des 
Saints.  Wandalbert  dit  bien  qu'il  a  profité  des  recherches  de 
Florus  pour  compofer  fon ?vïartyrologe ,  mais  il  ne  lui  en  attribue 
point  ;  il  ne  nomme  Florus  que  Soûdiacre  de  l'Eglife  de  Lyon , 
mais  fon  témoignage  vaut  du  moins  pour  réfuter  l'opinion  de 
Cave,KiJlor.  ç^^^^  q^i  font  Autcur  des  Additions  au  Martyrologe  de  Bede,  un 
iutr.ip.^\e.  Y\oxu^^  Moine  de  Saint  Tron  au  Diocèfe  de  Liège  ,  beaucoup 
plus  ancien  que  Florus  de  Lyon.  Envain  ils  allèguent  Adon  ôc 
Ufuard ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  difent  rien  qui  puille  appuyer  ce 
fentiment. 
Ecrits dcFio-       XVII.  Il  y  avoit,  ce  femble,  peu  de  tems  que  Gotefcalc 


r\\-  fiir  la  Prc 
dc'lUiiation 


avoit  été  condamné  au  Concile  de  Mayence  en  848  ,  lorfque  i 

Florus ,  pour  fatisfaire  au  defir  de  quelques  perfonnes  ^  s'expliqua  1 


PRESTRE  DE  L'EGLISE  DE  LYON.       i^ 

dans  un  petit  Traitd  en  furmc  de  Difcours ,  fur  ce  que  Ton  de-  '■'"•  m  B;i/. 
voit  croire  de  la  Prcicience  &  de  la  Prcdellination  ,  de  la  Grâce  ^''  ^'  **"** 
&  du  libre  Arl)irre.  Quoiqu'il  n'y  nomme  pas  Gotelcalc  ,  il  le 
dt'ligiie  allez  clairement  (ous  les  termes  d  un  liomme  vain  ôc 
miieruble,  qui,  cnHtî  de  i'efprit  de  Satan,  avoit  mieux  aimé 
être  fcparc'  de  lEglilè  de  JeCus-Clirift  ôc  des  Evécjues,  que 
d'abandonner  fes  erreurs.  Voici  à  quoi  le  réduit  la  doctrine  que 
Horus  étalait  par  i  autorité  des  divines  Ecritures.  Il  efl  indubi- 
table que  Dieu,  par  fa  fcicnce  éternei'e  &  immuable,  a  prévu 
toutes  chofes  av:mt  quelles  tufl'ent  faites.  Il  a  prévu  les  bonnes 
allions  des  Juftcs,  Ôc  les  mauvaifes  des  Impies  i  avec  cette  dif- 
férence, que  c  ell  lui  qui  a  l'ait  dans  les  bons,  par  faCirace, 
qu'ils  fulfent  bons,  Ôc  que  ce  nef}  pas  lui  qui  a  fait  que  les  mé- 
chajis  fuiVent  mauvais  :  il  a  feulement  permis  qu'ils  feroient  tels 
par  leur  propre  malice.  Mais  fa  Préfcience  à  cet  égard  ne  leur  a 
imprfé  aucune  nécelTité.  Ce  font  eux  qui  de  leur  propre  volonté 
ont  abufé  pour  faire  le  mal ,  du  tems  que  Dieu  leur  avoit  donné 
pour  faire  pénitence  :  c'efl  pour  cela  que  leur  condamnation  efl 
Jufle.  Dieu  donc  qui  a  prévu  par  fa  Préfcience  que  les  bons  fe- 
roient bons  par  fa  Grâce,  Ôc  que  par  la  même  Grâce  ils  rcce- 
vroient  une  récompenfe  éternelle,  c'efl-à-dire  que  par  un  don 
de  fa  mifericorde  ils  vivroient  bien  en  ce  monde  ,  ôc  feroient 
récompcnfés  de  la  félicité  en  l'autre,  a  prédefliné  fes  Elus  ,  en 
forte  que  dès  cette  vie  ils  deviennent  fes  enfans  adoptifs  par  la 
grâce  du  Baptême,  ôc  qu'en  l'autre  ils  deviennent  aufli ,  par 
l'effet  de  fa  Grâce,  conformes  à  l'Image  de  fon  Fils  ,  étant  re- 
nouvelles ôc  glorifiés.  Il  les  a  prédeflinés ,  ôc  afin  qu'ils  fuffenc 
bons  en  ce  monde,  non  par  eux-mômcs ,  mais  par  lui ,  ôc  qu'ils 
RifTent  heureux  dans  le  Ciel',  non  par  eux-mêmes,  mais  par  lui. 
Pour  ce  qui  efl  des  méchans,  Dieu  ne  les  a  pas  prédeflinés  pour 
être  impies;  mais  ceux  qu'il  a  prévu  devoir  être  méchans  par 
leur  propre  malice,  il  lésa  prédeliinés  à  une  damnation  éter- 
nelle par  un  jufle  Jugement,  non  qu'ils  n'ayent  pas  pu  être  bons, 
mais  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu  ;  en  forte  qu'ils  font  eux- 
mêmes  la  caufe  de  leur  perte.  On  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  ait 
prédefliné  la  malice  des  Réprouvés  ,  mais  feulement  qu'il  l'a 
prévue,  parce  qu'il  ne  prédefliné  que  ce  qu'il  a  deffein  de  faire. 
Mais  quoique  la  prédefîination  des  Elus  foit  l'effet  de  fa  Grâce, 
il  ne  laifTe  pas  d'être  vrai  qu'en  eux  la  volonté  propre  efl  récom- 
penfée,  comme  elle  efl  punie  dans  les  méchans.  Elle  efl  récom- 
penfée  dans  les  Elusj,  parce  qu'étant  guérie  par  la  Grâce  du 
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Sameur,  ôc  devenue  bonne,  de  mauvaife  qu'elle  étoit ,  elle 
jnerite  d'être  couronnée  :  au  lieu  que  la  volonté  des  méchans 
mérite  une  damnation  éternelle ,  à  caufe  qu'elle  a  refufé  d  être 
guérie  par  la  même  Grâce  du  Sauveur.  Les  uns  ôc  les  autres  ont 
le  libre  Arbitre,  mais  tellement  vicié  par  le  péché,  qu'il  fuffit 
à  l'homme  pour  fliire  le  mal ,  mais  non  pour  faire  le  bien  ,  s'il 
n'efl  rétabh  ôc  comme  reftauré  par  la  foi  du  Médiateur  ôc  le  don 
du  Saint  Efprit. 
F.litioni  ùc        XVIII.  Florus  envoya  une  copie  de  ce  Traité  à  Heribalde, 
ceDiicours.    gy^q^g  d'Auxerre,  qui  la  communiqua  depuis  à  Hincmar  de 
Reims.  Non  content  de  cette  copie,  Hincmar  en  tira  une  d'un 
autre  Exemplaire  qu'il  avoir  eu  du  Cabinet  d'Ebbon,  Evêque  de 
Grenoble.  Ayant  conféré  ces  deux  copies ,  il  remarqua  que  celle 
qu'il  avoir  d'Ebbon  n'étoit  point  exa6le  ,    ôc  qu'il  y  avoit  deux 
endroits  dont  la  dodrine  n'étoit  pas  faine ,  ce  qui  lui  donnoit 
lieu  de  croire  qu'ils  avoient  été  corrompus  par  quelqu'un.  C  étoit 
une  raifon  à  Hincmar  de  s'en  tenir  à  la  copie  d'Heribalde,  félon 
laquelle  Florus  s'expliquoit  d'une  manière  orthodoxe  fur  la  Pré- 
fcience  de  Dieu.  Cet  Evêque  fit  tout  le  contraire.  Il  tranfcrivit 
l'Ecrit  de  Florus  dans  la  Préface  de  fon  grand  Ouvrage  fur  la  Pré- 
deflination  ,  en  s'attachant  à  la  copie   d'Ebbon,    ôc  négligea 
celle  d'Heribalde ,  ce  qui  en  a  occafionné  la  perte  :  car  nous 
n'avons  plus  le  Difcours   de  Florus  que  fuivant  l'Exemplaire 
d'Ebbon.  On  le  trouve  dans  le  premier  Tome  du  Recueil  des 
Pièces  de  M.  lePréfidentMauguin  fur  la  Prédeftination ,  ôc  dans 
le  quinzième  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  édition  de  Lyon.  En 
Sirmond.  op.    j  5^p  le  P.  Sirmond  le  publia  fous  le  nom  d'Amolon.  M.  Balufe 
""?/'  ^^^   ^'^  rendu  à  Florus  dans  l'Appendice  des  Ouvrages  d'Agobard  , 
B.ilûf.   tom.  imprimé  à  Paris  en  1 6.66 ,  où  il  efl  intitulé  :  Réponfe  à  la  quejlioii 
z.  p.  J7i,ù'  ^'une  certaine  verfomie  fur  la  Préfciencei  ou  la  Fréde(ïïnatïon  G* 
k  libre  Arbitre. 
Réaitation        XIX.  Jean  Scot  Erigene  ne  penfoit  pas  comme  Florus  fur 
des  hcrits  de  la  Prcdeflination.  Plus  Philofophe  que  Théologien,  il  voulut 
^'cnc^p^/no"  ^^^^^idc"^  de  ce  Mydere  par  les  lumières  de  la  raifon ,  ôc  non  par 
nu.  l'autorité  des  divines  Ecritures.  Son  fyflcme  fur  cette  matière 

fit  beaucoup  de  bruit  dans  l'Eglife  de  France.  Wenilon ,  Ar- 
chevêque de  Sens ,  en  tira  diverfes  propofitions  qu'il  envoya  à 
faint  Prudence ,  Evêque  de  Troyes ,  pour  les  réfuter.  D'autres 
en  déférèrent  à  l'Eglife  de  Lyon ,  à  même  fin.   Florus  {a)  chargé 

ta;  MoMguïr..  lom.  i ,  pag.  57e. 

d'en 


ont, 
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<3*en  combattre  les  erreurs  ,  le  lie  au  nom  de  cette  EgliCe,  comme 
on  le  voit  clairement  par  la  Préface  qu'il  a  mi(e  à  la  t6te  tîe  fou 
Ouvrage  :  ce  qui  a  occafionne  de  l'attribuer  à  TEglife  m6me  de 
Lyon.  C  eft  à  elle  que  le  donnent  les  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thcqtie  de  i\l.  de  Thou  ,  &  de  Corbie  ;  mais  il  porte  aufTi  le  nom 
de  Florus  dans  ce  dernier,  6c  dans  un  Ecrit  intitulé,  les  flmrs 
de  VHifioïrc,  compofc'  par  (a)  Mattliieu  de  Wcllmuniler.  Le 
Père  Sirmond  a  appuyé  ce  fcntiment  dans  Tes  Notes  fur  faint 
Avit  de  Vienne ,  6c  il  efl  devenu  prefque  général  parmi  les  St^a- 
vans. 

XX.  Florus  partagea  fon  Ouvrage  en  dix -neuf  chapitres,  AnAyÇcAê 
fijivant  le  nombre  des  extraits  de  l'Ecrit  de  Jean  Scot  envoyés  à  '^^^'^7*'"'' 
l'Eglife  de  Lyon.  Il  remarque  dans  le  Prologue,  qu'il  étoit  im-  rlg,  585^'' 
portant  de  réfuter  un  Ecrivain  du  caraclere  de  Jean  Scot,  qui 
commcnçoit  à  fe  faire  des  Sénateurs  ,  en  les  gagnant ,  non  par 
la  folidité  de  fes  raifons,  ni  en  faifant  valoir  fa  doctrine  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture  ôc  des  Pères,  mais  par  les  fubtilités  de  fa 
Dialectique,  ôc  par  un  flux  de  paroles  qui  laifToit  vuides  fes 
Admirateurs  après  qu'ils  l'avoient  entendu.  Il  prétendoit  que 
par  le  moyen  de  quatre  règles  ,  la  Divifion  ,  la  Définition  ,  la 
Démonfi ration  ôc  l'Analyfe ,  on  pouvoit  fans  peine  décider 
toutes  les  matières  de  la  Religion,  même  les  articles  de  la  Foi. 
Florus  fait  voir  que  la  Philofophie  fans  la  Foi ,  ne  fert  qu'à  nous 
jetter  dans  le  menfonge  ôc  dans  Terreur  ;  qu'au  lieu  de  réfoudre 
1-es  queftions  qui  regardent  nos  Myderes,  elle  les  rend  plus  con- 
fufes  ôc  plus  embarrafl'ées  ;  ôc  que  c'efl:  des  Apôtres ,  des  Pro- 
phètes ,  ôc  de  Jefus-Chrift  même ,  qui  eft  l'unique  ôc  vraie  voye 
de  la  vérité,  qu'il  en  faut  tirer  la  folution.  Jean  Scot  foutenoit  Pn^:.  jSr. 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  Prédeftination.  Florus  répond  qu'en- 
core que  l'on  dife  véritablement  qu'il  n'y  a  qu'une  Prédeflina- 
tion ,  à  caufe  que  Dieu  par  fa  fcience  ,  qui  efi:  une  ôc  fimple ,  a 
tout  ordonné  ôc  défini ,  o\\  peut  en  admettre  deux  fans  crainte 
d'erreur,  à  caufe  de  fes  deux  différens  eflets ,  dont  l'un  appar- 
tient  à  la  mifcricorde  de  Dieu  ,  l'autre  à  fa  juflice.  Par  le  pre- 
mier les  Jufles  font  fauves  ,  par  le  fécond  les  Impies  font  con» 
damnés  ;  c'eft  pourquoi  le  Pfalmifte  dit  en  s'adreffant  à  Dieu  : 
Je  chanterai  devant  vous,  Seigneurj  votre  mifcricorde  (y  votre  juf-  PfJm.  ico  • 
tice.  Plorus  prouve  par  plufieurs  autres  paiTag  es  de  TEcriture ,  '• 
la  prédcftination  de  la  peine  due  aux  méchans  ;  il  en  rapporte 


^ft)  MirthLtusU'tJImonafîerienf.  ad  in.  883. 

Terne  XIX,  ^  Q  j, 
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aulll  des  Percs ,  nommi^ment  de  faint  Auguflîn^  qui  ^  en  6t^^ 
blillant  cette  prcdeftination ,  a  eu  foin  de  remarquer  quelle 
nimpofo'it  aucune  nécelïïté  aux  impies  ;  que  Dieu ,  en  les  frap- 
pant de  la  crainte  de  tes  Jugemens^  avoit  pour  but  de  les  retirer 
de  leurs  dcfordres,  ôc  de  les  engager  à  fe  convertir.  Jean  Scot 
foutenolt  que  comme  la  volonté ,  la  fageiïe ,  la  vérité  dans  Dieu^ 
font  la  même  chofe  que  fon  effence ,  on  devoit  en  dire  autant 
de  la  prcdeilination  &  de  la  préfcience.  La  conféquence  qu'il  en. 
tiroit,  étoit  qu'il  n'y  avoit  donc  qu'une  prédeftination  ;  qu'elle 
étolt  dans  Dle'u  fubflantivement^  qu'elle  ne  pouvoity  être  rela- 

Tag.  S90.  tivement.  Il  ajoutoit  que  l'homme  qui  par  fon  libre  arbitre  avoit 
abandonné  Dieu ,  ne  poavoit  y  retourner  fans  efforts ,  &  fans  le 

Fa-.  ^>;.  (\qy\  de  la  grâce  coopérante.  Florus  dit  qu'il  eft  vrai  que  la 
fcience  de  Dieu  fe  rapporte  à  lui-même,  mais  que  la  préfcience 
&  la  prédeftination  fe  rapportent  aux  créatures  ;  ôc  que  comme 
il  feroit  ridicule  de  dire  que  l'ordre  que  Dieu  établit  dans  les 
créatures,  eft  Dieu  même,  il  ne  l'eft  pas  moins  d'avancer  que 

Pag-  ÎP4.  la  préfcience  Ô-:  la  prédeftination  font  Dieu  même.  Il  fait  voir 
qu'il  y  a  une  différence  entre  la  préfcience  ôc  la  prédefdnation  ,. 
parce  que  Dieu  prévoit  des  chofes  qu'il  ne  peut  prédeftiner.  Il  a 
prévu  les  peciiés  des  Anges  Ôc  des  hommes ,  mais  il  ne  les  a  pas 
prédeftinés  ;  ainfi  la  préfcience  à  cet  égard  peut  être  fans  la  pré- 
deftination ,  qui  ne  s'étend  que  fur  les  chofes  que  Dieu  veut 
faire,  c'eft-à-dire  furie  bien  ,  ôc  non  fur  le  mal.  Florus  convient 
que  la  prédeftination  ne  peut  fe  dire  de  Dieu  relativement _,  dans 
le  fens  des  relations  que  les  Ferfonnes  de  la  Sainte  Trinité  ont 

Pag.  S97'  entr' elles  ;  mais  il  foutient  qu'elle  fe  dit  de  Dieu  relativement 

en  un  autre  fens,  fcavcir,  par  rapport  aux  créatures.  Quant  à 

ce  que  Jean  Scct  enfeignoit,  que  fhomme  ne  pou  voit  retourner 

à  Dieu  fans  travailler  lui-même ,  ôc  fans  le  fecours  d  une  erace 

coopérante,  Florus  montre  qu'en  cet  endroit,  comme  en  plu-r 

lieurs  autres  de  fon  Ouvrage,  il  donnoit  dans  les  erreurs  de 

■Je  jAz.  6 ,  44.  Pelage,  condamnées  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Perfonne 

ne  peut  vejiïr  à  moi ,  fi  mon  Père  qui  ?n^a  eiivoyé  ne  le  tire  à  lui;  ôc 

AdEphef.i,  par  celles  de  l'Apotre  :  Cejî  par  la  grâce  que  vous  êtes  fauves x 

*•  par  le  moyen  de  la  foi ,  Cr  cela  ne  vient  pas  de  vous  :  c'ejl  un  don 

de  Dieu.  Cela  ne  vient  pas  de  vos  œuvreSi  afin  que  nul  nefe  glorifie.  Il 

Pag.  6ou  réfute  encore  Jean  Scot  fur  ce  qu'il  avoit  dit  que  nui  n'eft  pouffé 
par  la  néceflité  de  la  prédeftination.  SaintPaul  nefùt-ilpas  pouffé 
au  bien ,  lorfque  n'étant  que  Saul  il  tomba  par  terre  frappé  de 
terreur  au  bruit  d'une  voix  qu'il  entendit  du  Ciel  ?  N'eft- ce  pas 


PRESTPvE  DE  L'EGLISE  DE. LYON.  ip 
|»ar  un  effet  de  la  bontd  de  la  prddclîinatibn  que  les  Elus  font  pouf- 
les  par  lesdivcrfestribulationsdont  Dieu  les  atHige,  loit  pcjur  les 
convertir  à  lui,  foit  afin  qu'ils  vivent  leldu  l'es  Loix  î*  Les  mé- 
chans  mômes  (ont  aulli  pouflTds  par  un  Jugement  équitable  de 
cette  divine  pri^deftination,  non  pour  faire  ie  mai,  mais  pour  fubir 
la  peine  qu'ils  ont  méritée  \\\r  leurs  impiétés. 


i 


Luc.  il ,  î« 


peine  qu  ils  ont  méritée  p 

XXI.  Jean  Sent  ne  s'éloignoit  point  de  la  dodrine  de  TE-     l'ag.  604; 
llfe,  en  difant  que  la  mort  &.  le  pe^lié  ne  viennent  point  de 

ieu ,  parce  que  Dieu  non -feulement  ne  commanac  pas  à 
l'homme  de  pécher,  loin  de  l'y  poulTer  ;  mais  qu  il  a  e.:npioyd 
les  menaces  delà  mort,  pour  lempôcher  de  faire  ie  mal.  L'er- 
reur de  cet  Ecrivain  efl  d'avoir  dit  que  Dieu  n  eft  point  auteur 
des  fupplices  deftindsaux  impies,  contre  les  témoignages  1  - 
mels  ae  l'Ecriture,  où  nous  liions  :  Les  biens  G*  les  mm:: ,  la  vie  Eccl«?/îa(l. 
G*  la  mort,  la  pauvreté  (y  les  rkheffes  viennent  de  Dieu  ;  &:  encore  :  m  ,  m. 
Craigne^  celui  qui  apris  avoir  ôté  la  vie ,  a  aujfi  h  pcuvcir  de' vous 
jettcr  dans  VEnfer.  Cet  Auteur  diflinguoit  trois  hdrcfies  fur  ia 
Grâce  &  la  PrJdeftination  ;  celle  des  Peliigiens ,  qui  enfeignoiciit 
que  l'homme  pouvcit  parvenir  au  falut  pr.L  les  feules  forces  du 
libre  arbitre;  une  autre,  dont  la  doctrine  etoit  que  nou3  éticns 
fauvds  par  la  Grâce  feule  ;  la  troifiéme  de  Gotefcaic ,  qui  admet- 
toit  deux  Prddeflinations,  qui  impofolent  l'une  6c  l'autre  ndcef- 
fitd  aux  Prcdedinés.  Florus  dit  que  la  première  a  été  condanindc  p^^.  6or»  • 
juflcment  de  l'Eglife  ;  qu'il  n  a  jamais  oui  parîer  de  la  féconde  i 
qu'à  l'égard  de  Gotefcaic ,  condamne  ôc  enfermé  dans  uile  prifôn 
depuis  plufieurs  années,  on  feroit  plus  en  érat  de  le  convaincre 
d'erreurs ,  ôc  de  les  réfuter,  fi  ceux  qui  l'avoient  traité  avec  tv.nt 
de  févérlté,  euffent  envoyé,  fjivaiit  la  coutume  de  rEglifc, 
des  Lettres  fynodiques  à  tous  les  Evoques,  pour  les  informer  dé 
ce  qu'ils  avoient  condamné  dans  ce  malheureux  Moine.  Goref- 
calc  fut  mis  en  prifon  en  S4.5)  ;  on  ne  peut  donc  mettre  cet  Ecrit 
de  Florus  avant  Tan  870  ou  8 p.  Il  avoue  que  Gotefcaic  ctoit  P:!^.  tfio; 
condamnable,  s'il  enfeignoit  que  la  Prédefti nation'  impofc  iié- 
Ceîlité  ;  mais  il  ne  le  défapprouve  pas  pour  avoir  dit  qu'il  y  a 
deux  Prédeftinations,  Tune  à  la  vie,  l'autre  aux  fjnpHces  de 
l'Enfer.  Enfuite  il  traite  de  la  liberté  de  l'homme  dans  les  deux  p^y.  615  &• 
^tats,  des  eiTets  du  péché  origmel ,  de  la  nccefTité  d?  la  Grâce  /*/•' 
de Jefus-Chrift ,  des  différentes  efpeces  de  Grâce,  de  fon  eili- 
cacii;é  ,  de  la  nature  du  mal ,  &  des  diverfes  erreurs  dj  fon  tems 
fur  la  Prédeftination  des  Réprouvés.  Il  les  fait  coniider'cn  ce'  Pîg.  ^47. 
que  plufieurs  étoienc  de  fcmijnent  que  laPrédeHination  de  Dieu,* 
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dont  il  efl  parité  dans  les  faintes  Ecritures,  n'avoît  îîeu  qu^à  V6gd.râ 
des  Elus ,  &  que  Ton  ne  devoir  pas  entendre  autrement  ce  que 
Saint  Paul  dit  dans  fes  Epitres  fur  cette  matière.  Il  les  réfute  en 
rapportant  les  propres  paroles  de  cet  Apôtre,  qui  après  avoir  par- 
le de  la  Prédeitination  des  Saints  ,  s'explique  aulîi-tôt  fur  la  ré- 
probation des  impies,  ou  leur  prédeftination  à  la  mort,  ou  aux 
luppiices  éternels  ;  ôc  donne  pour  exemple  de  ces  deux  Prédefti- 
nations  ce  qui  efl:  dit  de  Jacob  ôc  d'Efaù ,  ligures  des  Elus  ôc  des 
Rom,  j? ,  II.  Reprouvés  :  avant  quils  fujj^era  nés  G*  ava?it  qu'ils  eu[fentfait  aucun 
bien  i  ni  aucun  mal)  ajm  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon 
fcn  ckciion  éternelle ,  non  à  caufe  de  leurs  œuvres ,  maXs  à  caufe  de  la. 
vocation  G*  du  choix  de  Dieu,  il  fut  dity  V  aîné  fera  ajTujetti  au  plus  jeu- 
llid,  24,î  r.  j^(,  félon  quil  efl  écrit  :  j'ai  aimé  Jacob,  G  j'ai  kaï  Efaïi.  Et  enfuite  , 
après  avoir  rapporté  ce  qui  efl:  dit  de  renciurcifiement  de  Pharaon  , 
il  ajoute  :  //  eji  donc  vrai  que  Dieu  fait  mifiricorde  à  qui  il  lui  plaît,  G* 
P^ê'  ^-i^-  qu'il  endurcit  qui  il  luiplait .  . .  lePotiern^a-t-ilpas  le  pouvoir  défaire 
de  la  même  maJTe  d^ argile  un  vafe  defiiné  à  desufages  hojiorables , 
Cr  un  autre  defàné  à  des  ufages  vils  &  honteux  ?  Qui  ne  voit,  dit 
Florus,  dans  ces  paroles  de  Saint  Paul  la  double  Prédeftination  ; 
celle  des  élus  qui  font  prédeftinés  à  la  vie,  non  par  leur  mérite  ^ 
Pag.  ^5i.  niais  par  la  feule  bonté  de  Dieu  :  celle  des  réprouvés  qui  font  pré- 
dcfdnés  à  la  m.ort,  non  par  aucun  préjugé  de  la  part  de  Dieu  ^ 
ExoLy, ,  niais  pour  leurs  feuls  péchés,  ou  originel  ou  actuel f  II  explique 
'^'  tous  les  paiïages  de  l'ancien  Teftament  fur  lefquels  cet  Apôtre 

Pa|j.  ^5  2.  appuyé  tout  ce  qu'il  dit  des  deux  Prédeflinations.  Et  venant  à 
celui  du  Livre  de  l'Exode ,  il  dit  qu'encore  que  le  mot  de  Fré- 
defination  n'y  foit  pas  exprimé  formellement,  elle  y  efl:  néan- 
moins marquée  fi  clairement  en  fubftance,  qu'on  n'en  peut  dou- 
ter en  aucune  forte  :  puifqu"il  nous  enfeigne  que  Dieu  Tout-puif- 
fant  trouvant  tous  les  hommes  également  coupables  par  la 
première  defcbéifiance  ,  fait  miféricorde  à  qui  il  lui  plaît  de 
la  Lire,  ôc  a  pitié  de  qui  il  lui  plaît,  non  en  vue  d'aucun  mé- 
rite précédent ,  mais  par  fa  feule  grâce;  ôc  que  fa  jufte  colère 
demeure  fur  les  autres,  aufquels  il  ne  veut  pas  donner  cette  grâce. 
P-^'  7ij?.  XXII  Les  dernières  erreurs  que  Florus  relevé  dans  Jean 
Scot,  regardent  la  peine  des  damnés.  Il  enfeignoit,  que  quoi- 
que livrés  aux  feux  éternels,  leurs  corps  confervoient  tous  les 
avantages  de  la  nature,  la  beauté,  la  fanté  ;  en  un  mot  qu'ils 
jouircient  d'une  béatitude  naturelle,  que  feulement  ils  fe- 
loient  privés  de  la  félicité  du  ÇieL  C'étoit  l'erreur  de  Pelage, 
Jean  Scct  alloit    môme   plus  loin  ^   puifqu'ii    accordoit  aux 
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éclaircliTemcnt,  que  Dieu  aprcdcftiucî ,  c'cfl-à-dire ,  pri5ordonn(5> 
non  que  ceux  qui  ne  font  point  tires  de  cette  mafFc  pccheroient  y 
mais  qu  ils  (croient  punis  éternellement  à  caufe  de  leurs  pcclics* 
Quoique  laint  Prudence  admette  deux  Prcdcllinations  ,  il  ne 
tombe  point  dans  l'erreur  des  anciens  Pr^^dellinatiens ,  fcavoir , 
que  Dieu  prcfdeflinc  les  reprouves  au  pèche  ,  ôc  les  contraint 
de  pécher,  alin  qu'il  puilTe  les  condamner  à  la  mort  drernelle. 
11  dit  au  contraire  qu  il  ne  les  prcdedine  point  au  pcchc  ,  mais 
feulement  qu'ayant  prévu  les  pcfchds  qu  ils  commettroient  vo- 
lontairement, il  les  prédcdine  (a)  à  la  peine  que  méritent  ces 
péchés ,  fans  les  préJciVmerà  cc^  péchés  mjmes.  \\  prouve  cette 
d(Hibie  PréJedination  par  un  grand  nombre  de  paifages  tires  des 
Ecrits  de  faint  Augullin  ,  de  laint  Fuîgence  ,  de  faint  Grégoire 
le  Grand  ,  de  faint  Ilidore ,  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Proiper  , 
de  Cailiodore,  de  Bede,  aufqucls  il  en  ajoute  de  l'Ecriture. 

III.  Il  ne  scxp  ique  fur  le  fécond  article  qui  regarde  la  mort    Vmi.  Ep.  ad 
de  Jefus-Chrift,  que  par  les  paroles  des  faints  Evangelifles,  qïi  p'Tf-p''!^'  '^ 
dile-.it  unanimement  qu'il  a  répandu  fun  Sang  ,  non  pour  tous  les  ç.;,,] 
hommes,  mais  pour  plufieurs.  Saint  Prudence  s  of)jev:te  ce  qui  ^  •'^î''«.  î^» 
eft  dit  dans  la  première  à  Timothée  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  ",  '^  "^' 
foient  fduv:s  ,  (y  qu  ils  viennent  â  la  connoi^ance  de  la  vjrité.  il     iTïmot.  i, 
oppufe  au  terme  tous  dont  s'efl  fervi  laint  Paul  ,  ceux  de  peu  6c  ■^* 
de  plufieurs,  que  Jefus-Chrift  a  emplovés  en  parlant  des  Elus; 
puis  pour  concilier  ces  endroits  qui  paroiiïent  contraires,  il  a 
recours  à  la  folution  de  faint  Augudin,  en  difant  avec  ce  Père 
que  Dieu  veut  que  tous  ceux-là  foient  fauves  qu'il  fauve  en  effet , 
ou  qu'il  n'y  a  aucun  genre  d'hommes  dont  il  n'y  en  ait  de  fauves. 
Il  fait  fentir  l'inconvénient  qu'il  y  auroit  à  dire  que  Dieu  veut 
véritablement  ,  dune  volonté  conféquente  6c  abfoluc,  que  tous 
les  hommes  foient  fauves  ,  6c  qu'il  y  en  a  toutefois  qui  ne  le 
forkt  pas.   Ce  feroit  dire  en  effet  qu  il  n'cfl  pas  tout-puiffant ,  ôc 
démentir  l'Ecriture,  qui  dit:  Dieu  a  fait  tomes  les  chofcs  quil  a    ^f''-^-  '34. 
roulu  dans  le  Ciel  (y  fur  la  Terre.  Il  conclut  de  ces  paroles ,  6c  de 
plufieurs  autres  de  l'Ecriture,  que  Dieu  n'ayant  pas  fauve  tous 
les  hommes ,  c'efl:  une  preuve  qu'il  n'a  pas  voulu  les  fauver  tous  : 
c'en  ainfi  qu  il  s'explique  fur  le  troifiéme  article.  Hincmar  com- 
muniqua lEcrit  de  faim  Prudence  à  Rhaban  Aîaur,  en  le  priant 
d'y  répondre.  Il  s'en  excufa  fur  fa  mauvaife  fanté ,  ôc  fc  contenta 

(a)  PrjEorainavit ,  non  ad  ru!p?m,  fed  j   i^  Blbiiot,  Pair.  j>r^.  K99» 
ad  pana.n.    Prudzin.  £^i}.  liinan.  loin.  \ 

*Diij 


30  SAINT     PRUDENCE, 

de  lui  marquer  {a)  dans  fa  rdponfe,  que  li  Prudence  avoît  parlé 
fainement  en  difant  que  Dieu  n'cft  point  auteur  du  péché  ,  qu'il 
ne  contraint  perfonne  à  pécher,  &  que  comme  il  récompenfc  les 
l)ons  par  un  elîet  de  fa  miféricorde  ,  il  punit  les  pécheurs  par  un 
eilet  de  (-ijudice,  il  s'étoit  éloigné  de  la  faine  doèlrine  en  ad- 
jnettant ,  avec  Gothefcalc ,  une  double  Prédeftination  ,  lune  à 
réoard  des  Elus  que  Dieu  récompenfe  éternellement^  l'autre  à 
Têtard  desRéprouvés,  qu'il  contraint  par  fa  prédeftination  d^illec 
à  la  mort  éternelle.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  la 
Lettre  ou  TEcrit  de  faint  Prudence  ;  il  ne  dit  nulle  part  que  les 
Réprouvés  foient  punis  en  conféquence  de  la  prédeftination  de 
Dieu  ,  mais  feulement  à  caufe  de  leurs  péchés  que  Dieu  a  prévus, 
&  qu'ils  ont  commis  librement.  Il  étoit  bien  éloigné  de  dire  que 
Pieu  par  fa  prédeftination  contraignoit  les  pécheurs  daller  à  la 
mort  ;  mais  il  a  enfcigné ,  avec  plufieurs  autres  Pères ,  que  Diea 
avant  prévu  les  péchés  des  impies  ,  leur  a  prédeftiné  ou  préor- 
donné des  fuppUces  pour  les  punir  de  leurs  péchés.  Le  Perc 
Ceiiot  a  fait  imprimer  l'Ouvrage  de  S.  Prudence  dans  l'Hiftoire 
de  Gothefcalc ,  à  Paris  en  i  (5 j ^.  On  la  fait  entrer  depuis  dans  le 
quinzième  Volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Ecrît  Je  ?.       I V.  Oi^  y  trouve  auiïi  le  Traité  de  faint  Prudence  fur  la  Pré- 
Prud.  ^contre  j^ftiiT^^tion  ,  Contre  Jean  Scot  Erigene.  Il  avoit  été  imprimé  dès 
rom^.  i^Mmr.  fan  i6^o  dans  le  premier  Tome  du  Recueil  de  M.  le  Préfident 
p.x9-^,i-'tom.  JVlau^uin.  La  méthode  dont  l'Evêque  de  Troyes  fe  fert  pour 
pi^^fi7!''''''":Combattre  Jean  Scot ,  eft  un  peu  différente  ^de  celle  que  Florus 
avoit  fuivie.  Celui-ci  ne  s'étoit  attaché  qu'à  de  (impies  extraits 
des  Ecrits  de  Scot ,  au  lieu  que  notre  Saint  rapporte  le  texte 
d'Erigene  prefque  tout  entier^  ce  qui  rend  fon  ouvrage  très-long. 
Il  eft  adreffé  à  \^'enilon  ,  Archevêque  de  Sens  ,  qui  mécontent 
du  Livre  de  Scot  fur  la  Prédeftination ,  en  avoit  envoyé  dix-neuf 
propofitions  ou  capitules  à  faint  Prudence^  en  le  priant  de  les 
réfuter.  Scot  y  tenoit  à  peu-près  le  môme  langage  que  Pelage  , 
Ccleftius  ôc  Julien  dEclane,  contre  lefquels  faïnt  Auguftin  ôc 
divers  autres  Pères  avoient  écrit  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  paroifToit 
pas  abfolument  néceflaire  de  combattre  la  do£lrine  de  cet  Ecrir 
vain  ;   mais  faint  Prudence  voulut  obéïr  à  fon  Métropolitain  , 
dans  la  confiance  que  fes  Le6leurs  ne  l'accuferoient  point  de 
préfomption  pour  avoir  entrepris  d'attaquer  de  nouveau  des  er- 
reurs déjà  plufieurs  fois  combattues. 
— — — ■  I  — 1^— — .— ^1— —w 

(a)  Prudent.  EpiJÎ.  adHincm,  tom,  15  Biblioî.  pAtr.  pag,  ^S7» 
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XXIV.  Dom  Mabillon  en  a  public  fix  autres  dans  le  vie-  fie^"'.HîJruj". 
lerToniede  les  Analcdes,  rcinu)rimcs  à  Paris  chez  Montalant    MMlon    in 


en  1725  ,  avec  des  Notes  de  la  ta^on  ,  ôc  quelques-unes  de  M.  de  ^J"^/'^'-  f^'^' 
Valois  de  qui  il  avoir  eu  ces  lix  Poèmes.  Le  premier  eft  intitulé  yXp*.  ^«î^  * 
dans  les  anciens  Manulcrits  ,  Plainte  de  lloriis ,  Diacre  de  Lycn, 
fur  le  partage  de  rt.mpire  après  la  mort  de  Louis  Le  Pieux.  Ce  par- 
tage que  les  trois  lils  de  ce  Prince  firent  entr  eux  en  S42  ôc  845  , 
fut  fuivi  de  guerres  civiles  qui  dcfolerent  1  Empire.  Florus,  dans 
la  defcription  qu'il  fait  des  maux  &  des  defordres  dont  ces  guerres 
furent  accompagnées ,   invite  les  montagnes  ,  les  vallées ,   les 
bois,  les  lleuvcs  &  les  rochers  à  déplorer  les  calamités  de  la 
Alcnarchie  Francoife  ;  ôc  pour  rendre  plus  fenfible  le  trifte  état 
où  elle  étoit  réduite  alors,  il  en  lait  ,un  parallelle  avec  ce  qu'elle 
étoit  fous  le  règne  de  Charlemagne.  Flori liante  dans  toutes  les 
parties  ,  comme  il  n'y  avoit  qu'un  Prince  ôc  un  Chef,  il  n'y  avoit 
auiîi  qu'un  Peuple,  ôc  parfaitement  foumis.  Les  Loix  étoient  en 
vigueur ,  les  Citoyens  en  paix ,  les  Prêtres  affidus  au  culte  de 
Dieu  ,  les  Arts  libéraux  en  honneur  ,  la  Foi  li  bien  établie  ,  que 
l'Hérelie  n'ofoit  fe  montrer;  on  aifembluit  fouvent  des  Conciles, 
le  Peuple  ne  manquoit  point  d'indruclion.  Depuis  le  parcage  de 
l'Empire  Fran^^ois,  fa  réputation  qui  s'étendoit  auparavant  dans 
tout  rUnivcrs,  s'eft  obfcurcie  par  les  guerres  intcdines,  les  droits 
de  rEejlife  détruits,  la  fcience  des  Canons  méprifée,  les  Bafili- 
ques  de  Jefus-Chrifl:  deshonorées,  le  culte  des  Martyrs  ôc  des 
Autels  négligé  ,  les  Peuples  expofés  à  des  pillages  continuels,  la 
terre  couverte  de  fang,  les  crimes  impunis,  les  Monafîeres  ren- 
verfés,  les  Eglifes  privées  de  leurs  Pafteurs ,  les  Evéques  envoyés 
en  exil.  Florus  infifle  en  particulier  fur  les  maux  que  les  Eglifes 
de  Reims  ôc  de  Narbonne  avoient  foufferts,  depuis  qu'Agobard 
&  Barthélémy  avoient  été  Cipulfés  de  leurs  Sièges,  pour  avoir 
eu  part  à  la  dépofiticn  de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  Pocme  eft 
en  vers  héroïques,  le  fécond  en  élégiaqucs  ;  il  efl:  adrelfc  à  Mo- 
doin,  Evéque  d'Autun.  Florus,  quoiqu'il  en  flit  ami,  lui  re- 
proche en  des  termes  aigres  ôc  durs  les  vicilences  au  il  avoit 
exercées  contre  le  Clergé  de  lEglife  de  Lyon  per.dant  l'exil 
d'Agobard  ,  auquel  il  dit  qu'il  avoit  contribué ,  comme  à  fa  dé- 
pofition.   Modoin,  ainfi  qu'en  l'a  remarqué  ailleurs,  étoit,  en 
fa  qualité  d'Evôque  d'Autun  ,  premier  Sufiragant  dcLvon  ;  mais 
le  grand  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  lui  étcit  une  occafion  de 
porter  fes  droits  au-delà  des  bernes  prefcrites  par  les  Canons. 
Ceil  ce  que  Florus  lui  reproche^  en  lui  repiéfcntant  qu'une 


'24.  F  L   O  R   U  s, 

Eglifc  à  qui  11  étolt  redevable  defon  éducation,  ne  méritoît  pas 
de  il  mauvais  traitemens  de  fa  part.  Le  troiliéme  ôc  le  quatrième 
font  des  Hymnes,  lune  en  l'honneur  de  faint  Jean  ôc  de  faint 
Paul,  Martyrs  fous  Julien  l'Apcfiat;  l'autre  pour  être  offerte  à 
l'Autel  de  faint  Etienne ,  premier  Martyr ,  que  Florus  appelle 
fon  Patron  ô:  fon  Nourricier  j  parce  qu'il  avoir  été  élevé  ÔC 
nourri  dans  l'Eglife  de  Lyon,  dont  ce  Saint  étoit  un  des  Patrons 
titulaires.  Il  compofa  cette  Hymne,  ou,  comme  il  le  nomme, 
ce  Libelle ,  fur  la  fin  de  fes  jours  ;  ôc  pour  donner  à  fon  offrande 
un  air  de  décence ,  il  orna  de  miniatures  les  couvertures  de  ce 
petit  Livre.  Il  paroît  par  diverfes  lacunes  qui  y  font  encore, 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  long  que  nous  ne  l'avons  aujourd'hui. 
Il  y  parle  de  l'invention  des  Reliques  de  ce  faint  Martyr,  avec 
celles  de  Gamaliel  Ôc  de  Nicodeme.  Le  cinquième  efl:  une  Inf- 
cription  que  l'on  devoit  mettre  fur  la  châffe  des  Reliques  de 
faint  Cyprien ,  apportées  de  Carthage  à  Lyon  en  807,  fous  le 
Règne  de  Charlemagne ,  avec  celles  de  faintSperat  ôc  de  faint 
Fantaleon  ;  elles  furent  placées  fous  le  grand  Autel  de  S.  Jean  : 
C  efl  le  fujet  du  fixiéme  Poëme.  On  y  voit  la  manière  dent  le 
Sancluaire  de  cette  Egiife  étoit  orné.  Ces  Reliques  des  Martyrs 
étoientfous  l'Autel.  Il  y  avoit  au-deffus  la  figure  de  Jefus-Chrill: 
attaché  à  la  Croix ,  ôc  repréfenté  au  milieu  des  quatre  animaux 
myfliques.  Les  Apôtres étoient  autour  de  lui,  avec  la  figure  de 
l'Agneau.  On  y  avoit  auffi  repréfenté  les  quatre  fleuves  du  Pa- 
radis terreffre ,  ôc  un  S.  Jcan-Baptifl-e  adminifcrant  le  Baptême. 
Quatre  de  ces  Poèmes  font  en  vers  hexamètres ,  les  deux  autres 
en  élégiaques.   Ce  n'efl  que  par  conjeclure  que  l'on  attribue  à 
Florus  une  Infcription  {a)  qui  fe  lit  fur  un  ancien  éventail  dont  on 
fe  fervoit  à  l'Autel  dans  les  grandes  chaleurs ,  tant  pour  raffraichir 
le  Célébrant  que  pour  chaffer  les  mouches.  Cet  éventail  fe  trouve 
dans  le  Tréfor  de  Ciuny. 
Autres Poë-       XXV.  En  1717  Dom  Martenne  donna  au  Public,  dans  le 
(îesdeFiori.s.  cinquième  Tome  de  fes  Anecdotes ,  cinq  autres  pièces  de  Poe- 
5.  An'^doî.     ^^^s ,  toutes  en  vers  héroïques,  a  i  exception  de  ceile  qui  elt 
fug,  y^S'       adrciTèe  à  Modoin,  Evêque  d'Autun  ;  ii  les  avoit  tirées  d'un 
Manufcrit  à  peu-près  de  l'âge  même  de  Florus.  On  trouve  dans 
la  première  un  abrégé  exatt  de  l'Evangile  félon  faint  Matthieu  ; 
non-feu! em.cnt  les  faits  y  font  rapportés  ,  mais  encore  les  para-r 
boles.  Elle  commence  à  la  Naiffance  de  Jefus-Chrift ,  ôc  finit  au 


(<i;  hijejîas  abi^it  mufças  (/  miti^at  sijius.  Colçn.  Hift,  de  Lyon  ,  tom.  2  ,  p.  152. 
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commandement  qu'il  fit  à  fes  Difciplcs  daller  inlhuire  &  l>aptirer 
tous  les  peupics.  La  leconde,  qui  a  pour  titre,  les  y/cHons  de 
Jtfus  -Chrijt  Autre  Seigneur,  contient  l  liiHoire  de  (a  vie,  telle 
qu'elle  a  été  décrite  par  les  quatre  Evangeliltes.  Fiorus  en  donne    Pag.  ^oi; 
toutes  les  circonllances,  fuivant  l'ordre  des  tems ,  commençant 
à  l'apparition  de  TAnge  à  Zacharie,  père  de  faint  Jean.   Il  linit 
dans  les  Imprimés  à  la  vocation  de  faint  André,  de  faint  Pierre, 
de  faint  Jacques  ôc  de  faint  Jean  à  TApoRolat  ^  ce  qui  fait  voir, 
ou  qu'il  n'a  point  achevé  fon  Ouvrage,  ou  que  nous  ne  l'avons 
qu'impartait.  Dom  Mabillon  (a)  femble  dire  qu'il  l'avoit  vu  en- 
tier dans  un  Alanufcrit  de  AL  Pctau ,  fous  ce  titre  :  Récapitulation 
en  vers  des  quatre  Evangiles.  Il  ne  donne  point  les  raifons  qui  l'ont 
empoché  de  le  rendre  public  avec  les  autres  Pocfies  de  Fiorus 
qu'il  avoir  tirées  du  même  Manufcrit.  La  troiliéme  efl  un  abrégé 
de  l'Evangile  de  faint  Jean ,  dans  le  goût  de  l'abrégé  de  celui  de 
faint  Matthieu.  Fiorus  fe  nomme  dans  la  quatrième.  C'efl  une    P-g.  ^oj. 
Prière  à  Jefus-Chrifl ,  où  il  fait  entrer  les  plus  grands  évenemens 
de  l'Ancien  Tellamcnt,  la  création  du  Monde,   la  ch.ute  de 
l'Homme,  le  Déluge,  la  vocation  d'Abraham  ,  la  deflruc^tion  de 
Sodôme,  la  fortie  d'Egypte,  la  publication  de  la  Loi ,  l'ontlioii 
de  David ,  les  Proplieties  fur  l'avènement  du  Meffie ,  le  miracle 
des  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaife.  Il  joint  à  cela  une  dcl-    P^j.  éot, 
cription  de  laRcfurreccion  générale  ôc  du  Jugement  dernier.  Pour 
lier  tous  ces  évenemens,  il  répète  les  deux  premiers  vers  de  cePoë- 
me,  qui  commencent  par  ces  paroles  :  0  vertu  éternelle  deDieu!  La 
cinquième  efl  uneEpigramme  fur  le  Livre  des  Homélies  qu'on 
lifoit  à  iOflice  pendant  le  cours  de  l'année.  Fiorus  l'avoit  mlfe    Pag.  ^is^ 
à  la  tcte  du  Livre  même,  pour  en  confeiiler  la  lecture.  C'étolt 
une  Colledion  deDifcours  de  divers  Pères  de  TEglife  ,  connue 
fous  lenomd'Hon-iiliaire.  On  en  conferve  (/?)  un  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  qui  étoit  autrefois  à  l'ufage  de  l'Eglife  de  Lvon , 
&  on  ne  doute  (c)  point  qu'il  ne  foit  l'ouvrage  de  Fiorus.  On  re- 
marque parfonEpigramme,  qu'il  yavoit  alors  peu  de  fcces  de 
Saints  qui  eufTcnt  un  Olïice  propre ,  e>:cepté  celles  de  S.  Etienne, 
de  faint  Jean  l'Evangelifle ,  des  faints  Innocens,  de  faiiu  Jean- 
Baptifce ,  de  faint  Pierre  ôc  faint  Paul ,  des  Maccabécs  ôc  de  faint 
André,   pour  Icfquelles  on   avoir  des  Homélies  particulières: 
celles  qu'on  lifoit  aux  autres  jours  fe  prenoient  duCcmmun.  L;i 

(a)  ^y^f-'Jon.in  Analeâlïs ,  pig.  417.      j       (c)  làtm ,  ihid. 
{b)  W.  Prsfat.  in  tom.  6  AB.  num.  80.    [ 
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Pa^.  6u<.  ii/id^mCy  atlrefTée  à  Modoiii  d'Autun,  efl:  en  ferme  de  Lettre* 
l'icrus  ic  rcmcicic  de  celle  qu'il  en  avoit  reçue ,  le  comble  de 
louanets,  tant  par  rapport  à  fon  fçavoir  ^  à  fon  zele^  à  fa  vertu, 
qu'à  caufe  de  la  noLicire  de  ion  extradions  &  lui  fcuhaite  une 
longue  \ies  &:  à  la  lin  la  réccmpenfe  de  fes  travaux  pour  fon 
Tsg.fii.  Epi  lie.  La  dernière  efl' une  courte  infcripticn  pour  mettre  fur  la 
ci'iàfie  desReiiqueôdefaint  Juil^  lun  des  Patrons  de  i'Eglife  de 
Lyon. 
Livre?  per-  XXV L  Nous  ne  connciffons  point  d'autres  Ouvrages  de 
cusileFlon;?.  pl^f-js  qvÀ  ayent  été  rendus  pu'biics.  Le  Père  Sirmond  {a)  fait 
loEcrirs.  K-ientioQ  Q  une  ircxaceiurics  Cinq  Livres  de  laint  irenee  contre^ 
les  liérefics ,  qui!  dit  avoir  vue  à  la.  fuite  dune  Lettre  d'Agobard 
dans  un  ?»'Ianufcrit  de  la  Grande-Chartreufe.  On  ne  fçait  ce  que 
c'efi  que  le  Commentaire  fur  iesPfeaumes,  qu'on  dit  ctre  dans 
la  Bibliothèque  de  fAbbaye  dAlîlighem.  Il  doit  être  dihérent  de 
la  Paraphrafe  de  Florus  fur  les  Pleaumcs  22 ,  26  ôc  27,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ^  puifque  le  pairage(L>)  qu'on  en  cite 
contre  le  dogme  de  la  Tr?jiiiuLfrantiation  ,  eft  tiré  de  l'explication 
du  Pfcaume  80.  Ref  e  à  fçavoir  fi  ce  Commentaire  eft  de  Florus  ; 
e'eft  fur  quoi  l'on  ne  peut  rien  décider,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  mis 
au  jour.  Il  eft  du  moins  certain  que  Florus  penfoit  fur  la  Tranf- 
fubuantiation  ce  que  l'on  en  croit  dans  TEglife  Catholique  ;  il 
s'exprime  là-deiTus  fans  ambiguïté  dans  fon  1  raité  de  l'Explica- 
tion de  la  Méfie:  nous  avons  rapporté  fes  propres  paroles.  Il  étoit 
fi  attaché  à  la  doctrine  de  l'Egiife ,  qu'il  ne  pouvoit  foufirir  que 
l'on  y  donnât  atteinte ,  &i  il  étoit  fi  éloigné  de  donner  dans  des 
nouveautés ,  qu'il  auroit  préféré  (c)  de  fe  voir  couper  les  trois 
doigts  dont  il  fe  fervoit  pour  écrire ,  plutôt  que  de  foufcrire  à 
quelque  prcpofition  qui  lui  auroit  paru  fufpecle  d'erreur.  Son 
zèle  pour  la  vérité  fcroit  beaucoup  plus  louable ,  s'il  avoit  fçu  la 
défendre  fans  amertume  ;  mais  il  ne  ménageoit  ni  les  ternies  ni 
les  perfonnes ,  traitant  fes  Adverfaires  avec  dureté.  Il  écrivoit 
néanmoins  avec  beaucoup  d'ordre,  de  précifion  ôc  de  clarté, 
d'un  ftlle  naturel  ôc  facile.  Son  Latin  eft  plus  pur  que  celui  de 
quantité  d'Ecrivains  de  fon  fiécle;  fesPcëfies  meilleures,  prin- 
cipalement celles  qyi  font  adrefl^ces  (d)  k  Mcdcin  &  à  Wifîn  ; 
les  autres  ont  moins  de  feu  ôc  moins  de  beautés  :  il  y  en  a  même 


(a  )  Sirmond.  net.  in  Avit.  pag.  14p. 
(b)  Cn'?y  Hijî.  Lit'.cr.  pag.  447- 


(  c  }  Florus  àidy.  Anudcir.  lom.  9  Coih  Cl.  |  tcm.  5  Anecdot.  pag.  6 1 6. 


amplip^.  Martenn.  pag.  6f6. 

(d)  Fidric.  Poèt.  Chrijl. p.  750^  734 ,  G* 
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qui  ne  font  point  exemptes  de  fautes  contre  la  Profodie ,  ôc  qui 
ne  tiennent  guerres  de  la  Pociie  que  la  mcfurc  &  la  contrainte 
des  vers. 

CHAPITRE     IL 

ScLini  Prudence  j   Evtque   de  Troyes, 

I.  TL  c^toit  originaire  {a)  d'Efpagnc  ,    ôc  nommd  Galindo,    Nin{VAnceé6 
I  nom  (b)  trcs-commun  alors  dans  TArraeon  ôc  dans  la  Na-  5'  ^''■,";'^'""-^' 
varre.  Amené  en  (c)  rrance  des  Ion  bas  âge  ^  il  y  recjut  une  cdu-  tion.licftDùt 
cation  convenable  à  fa  nailTance^  ôc  changea  Ton  nom  en  celui  de  t^vcquc. 
Prudence  ,  fous  lequel  il  eft  plus  connu.  Ses  Ecrits ,  6c  les  éloges 
qu'on  lui  a  donnés ,  font  des  témoignages  de  [on  application  à 
1  étude  des  Belles-Lettres  ôc  de  la  Théologie.  Il  pafï'a  plufieurs 
années  à  la  Cour;  mais  enfin  il  s'en  dégoûta  (^),  ôc  ne  regarda 
plus  les  Emplois  qu'il  y  avoir,  que  comme  des  chaînes  dont  il 
étoit  avantageux  pour  lui  d'être  délivré.  La  vacance  du  Siéci^e 
Epifcopal  de  Troyes  en  Champagne  ,  en  fut  une  occafion.  Il  fut 
choifi  pourfucceder  à  Adalbert ,  mort  au  plurard  en  847,  puifque 
faint  Prudence  foufcrivit  (e)  en  cette  année-là  au  privilège  que  le 
Concile  de  Paris  accorda  à  Pafchafe,  Abbé  de  Corbie.  En  84^  il 
afTifra  aux  Conciles  tenus  en  la  mcme Ville,  ôc  à  Tours;  ôc  en 
S  J5  ,  au  fécond  Concile  de  Soiffons ,  011  l'on  décida  l'aflaire  des 
Clercs  ordonnés  par  Ebbon,  ôc  dépofés  par  Hincmar.  Il  fut  invité 
à  celui  que  l'on  tint  la  même  année  dans  la  Province  de  Sens, 
pour  l'ordination  d'Enée,  Evcque  de  Paris  ;  mais  fa  fanté  ne  lui 
permit  peint  de  s'y  rendre.  Le  Roi  Charles  le  Chauve  lui  donna 
commiifion  f/) ,  ôc  à  Loup,  Abbé  deFcrrieres,  de  vifiter  en- 
femble  quelques  Monafteres_,  ôc  d'y  rétablir  la  difcipline  régu- 
lière. Loup  qui  avoit  reçu  cet  ordre  par  l'Evcque  Heribold ,  en 
écrivit  à  faint  Prudence.  Quelques-uns  (g)  croyent  qu'au  lieu  de 
Prudence  il  faut  lire  Pardule  ^  Evcque  de  Laon  ;  mais  toutes  les 


(fl)  Anad.  Berlin,  ad  :<n.  8^r. 
{b)  M:ihi'lon.  inAnxlc^ï.  7??.  419. 
<f)  H/p.wJi  genhiis ,  C:his  dsdu6îus , 
C"  alru^.  Pnidtnr. 


M.:h:U.  in  Anakâî.  pag.  4 1 8. 
(e)  Tom.  7  Corxil.  pj^.  iSçr." 
(/)  Lup.  EpH.  6^  /t-:m.  i  ColUfî.  âj 

ChcÇm. 


id)  Prudent.  Ei'ijï.  ad  frutrem ,    a;ud  |      (g)MiiiîLjn.  inA-a}.  fiK  53,  num.  it< 
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éûiiion?  portent  le  nom  de  Prudence ,  tant  dans  le  titre  que  dans 
le  corps  de  la  Lettre.  Il  mourut  (a)  le  6  d'Avril  de  l'an  S6i  ^  jour 
auquel  on  tait  la  fcte  dans  lEglife  de Troyes. 
Ses  Fcnfs.        1 }.  Hincmar  de  Reims  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  engager  1 

tertre  àHinc-(^^^gl^,^j^  >^  changer  de  fentîment  fur  les  deux  Prédcfcinations;  I 

7u[e^icm.\';  H  en  étant  pas  venu  à  bout,  il  en  écrivit  à  faint  Prudence,  qui  le 
Bii'iiot.  i\::r.  pj-jj,  (\q  traiter  ce  Moine  avec  plus  de  douceur,  &  de  lui  permettre 
F.?-  5^8.  ^^  ^^.^^  ^^,,^  féconde  Profeiiîon  de  Foi ,  efperant  qu'il  y  retrade- 
rcit  les  erreurs  de  la  première.  Hincmar  l'accorda ,  irrais  craignant 
denuis  que  Gotefcax  ,  qui  avoit  rendu  publique  fa  féconde  Pro- 
fdliondeFci,  ne  tord'iàt  fon  Parti ,  ôc  ne  pervertît  furtout  les 
Moines,  il  combattit  fes  erreurs  dans  un  Opufcule  qu  il  adreHa 
aux  Reclus  &  aux  amples  de  fon  Diocèfe.  Cet  Ecrit  fut  réfuté 
par  Ratramne.  Rhaban  prit  la  défenfe  d  Hincmar.  Saint  Prudence 
le  mêlant  delà  difpute,  traita  par  écrit  la  queflion  des  deux  Pré- 
dcfcinations,  produifit  fon  Ouvrage  dans  le  Concile  de  Paris  ea 
849  ,  &  l'adrelTa  à  Hincmar  &  à  Pardule.  Son  delTein  étoit  d'a- 
bord d'açiter  cette  matière  à  l'amiable  &  de  vive  voix  avec  ces 
deux  Prélats  dans  des  conférences  fccrctes.  C'étoit  aufli  ce  que 
Hincmar  (&)  fouhaitoit,  mais  divers  évenemens  traverferent  ce 
deffein ,  &  faint  Prudence  fut  contraint  de  prendre  une  autre 
voye.  Son  Ouvrage  eft  divifé  en  treize  chapitres ,  dont  le  premier 
contient  réloge  de  faint  Auguilin  ôc  de  fa  doctrine  ,  qu'il  dit  être 
approuvée  {c}  &  appuyée  unanimement  du  Siège  Apouolique  ôc 
de  lautorité  de  toute  l'Eglifc  Catholique.  Il  traite  dans  les  fuivans 
de  la  double  Prédeuination ,  de  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  de  la 
volonté  de  Dieu  touchant  le  falut  des  hommes ,  &  leur  vocation 
à  la  Foi.  Sur  le  premier  article  il  enfeigne  que  la  maffe  de  tout 
le  genre  humain  ayant  été  corrompue  par  la  défcbéiffance  du 
premier  homme  ^  Dieu  parfa  toute-puiffance  a  prévîi  ôc  prédef- 
tiné  ceux  qu'il  en  fépareroit  par  la  Grâce  &c  le  Sang  de  fon  propre 
Fils  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  pour  leur  accorder  la  vie,  la 
gloire  ôc  le  Royaume  éternels  ;  quil  a  prévu  auffi  ôc  prédefliné  , 
c'efi-à-dire ,  préordonné  qu'il  puniroit  avec  juftice,  de  fupplices 
éternels,  ceux  qu'il  ne  fépareroit  pas  par  la  Grâce  ôc  le  Sang  du 
Sauveur,  de  cette  mafle  corrompue.  Il  ajoute,  pour  plus  grand 


(a)  j^nnal.  Bcrtin.  ad  an.  2fï.  i  unitas  aiithoritnte  concordifl'.mâ  approha- 


(b)  Fi'^doard.  lïb  3  ,  cav.  i\. 

(r^  Cùm  eam  &  Apoftolics  Sedis  fu- 

bliniitas ,   &    totius    ÈccleriK  Catholicse 


rint  &  voborarint.  Prudent.  Fpijl.  ad  Hiac. 
torn.  15  Bihhoî.  Parr.  pag.  55>8. 
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iéclalrcinemcnt ,  que  Dieu  a  pré  Jeilinc  ,  ceit-à-dire  ,  préordonne  , 
non  que  ceux  qui  ne  font  pc/uu  tirés  de  cette  miiire  pécheroient , 
mais  qu  ils  Ceroient  punis  cLcrncllcnient  à  caufe  de  leurs  péchés. 
Quoique  faint  Prudence  admette  deux  Prédcflinations  ,  il  ne 
tombe  point  dans  Terreur  qu'on  attribue  aux  PrédePJnaiiens, 
f^avoir,  que  Dieu  prédcfiineles  réprouvés  au  péché  ,  &  les  con- 
traint de  pécher,  alin  qu  il  puille  les  condamner  à  la  UKjrt  éter- 
nelle. Il  dit  au  contraire  qu  il  ne  les  prédeftine  point  au  péché, 
mais  feulement  qu'ayant  prévu  les  pcchés  qu'ils  commettroienc 
volontairement,  il  les  prédeQine  {a)  à  la  peine  que  méritent  ces 
péchés  ,  fins  les  prédcltiner  à  ces  péchés  mêmes.  Il  prouve  cette 
double  Prédefiination  par  un  grand  nombre  de  pafTages  tirés  des 
Ecrits  de  faint  Auguflin ,  de  faint  Fulgence,  ae  faint  Grégoire 
le  Grand,  de  faint  Kidore,  de  faint  Jérôme,  de  faint  Profper, 
de  Calliodore ,  de  Bede ,  aufquels  il  en  ajoute  de  l'Ecriture. 

1 1 1.  Il  ne  s  explique  fur  le  fécond  article  qui  regarde  la  mort    Pmd.  F.p.  ai 
de  Jefus-Chrifl,  que  par  les  paroles  des  faints  Evangelifles ,  qui  'pj^'u"^'^^ 
dilcnt  unanimement  qu'il  a  répandu  fon  Sang ,  non  pour  tous  les  500'    ^''^'  ^' 
hommes,  mais  pour  plulieurs.  Saint  Prudence  s'oLjecle  ce  qui     ^'^■'^^-    ^^  , 
eft  dit  dans  la  première  à  Timothée  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  ^}!^'^  '-^  '  Luc 
foicnî  fduvJs  j  (y  qu'ils  viennent  à  la  comioïuance  de  l.i  vérité.    Il     TTimot.  2, 
oppofe  au  terme  foz/5  dont  s'eft  fervi  faint  Paul,  ceux  de  pe:^  &  "^^ 
de  plufu'urs,  que  jefus-Chrifl  a  employés  en  parlant  des  Elus; 
puis  pour  concilier  ces  endroits  qui  paroiil'ent  contraires,  il  a 
recours  à  la  folution  de  faint  Auguflin  ,  en  difant  avec  ce  Père 
que  Dieu  veut  que  tous  ceux-là  foient  fauves  qu'il  fauve  en  effet , 
ou  qu'il  n'y  a  aucun  genre  d'hommes  dont  il  n'y  en  ait  de  fauves. 
Il  fait  fentir  l'inconvénient  qu'il  y  auroit  à  dire  que  Dieu  veut 
véritablement,  d'une  volonté  conféquente  ôcabfolue,  que  tous 
les  hommes  foient  fauves ,  6c  qu'il  y  en  a  touresfois  qui  ne  le 
font  pas.  Ce  feroit  dire  en  effet  qu'il  n'ed  pas  tout-puiffant ,  Ôc 
démentir  l'Ecriture  ,  qui  dit  :  Dieu  a  fait  toutes  les  cliofes  quil  a    PfJm.  154. 
you!u  dans  k  Ciel  Cjfur  la  Terre.  Il  conclut  de  ces  paroles ,  6c  de 
pluiieurs autres  de  1  Ecriture,  que  Dieu  n  ayant  pas  fauve  tous 
les  hommes,  c'efl  une  preuve  qu  il  n'a  pas  voulu  les  fauver  tous  : 
c'eft  ainfi  qu'il  s'explique  fur  le  troifiéme  article.  Hincmar  com- 
muniqua l'Ecrit  de  faint  Prudence  à  Rhaban  Maur ,  en  le  priant 
d'y  répondre.  Il  s'en  excufa  fur  fa  mauvaife  fanté ,  6:  fe  contenta 


(a)  PrrorJinavit,  non  adciilpaai  ,   foi  X   ly  BdLoc.  Pair,  p,i^.  ^v;. 
ad  pœnaxn,   Pruùnt.  Epijl,  Hinçrr:,  tom,  \ 
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de  lui  marquer  (a)  dans  fa  riiponfe^  que  fi.  Prudence  avoir  parM 
(ainenientendifanrqueDieu  n'efl:  point  auteur  du  péché,  qu'il 
ne  contraint  perfonne  à  pécher ,  ôc  que  comme  il  récompenfe  les 
bons  par  un  elFct  de  fa  mifericorde^  il  punit  les  pécheurs  par  un 
effet  de  fà  judice ,  il  s'étoit  éloigné  de  la  faine  dotlrine  en  ad- 
mettant, avec  Gotefcalc,  une  double  Prédeftination ,  l'une  à 
fcoard  des  Elus  que  Dieu  récompenfe  éternellement ,  l'autre  à 
l'égard  des  Réprouvés ,  qu'il  contraint  par  fa  prédeflination  d'aller 
à  la  mort  éternelle.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  feniblable  dans  la 
Lettre  ou  l'Ecrit  de  faint  Prudence  ;  il  ne  dit  nulle  part  que  les 
Réprouvés  foient  punis  en  conféquence  de  la  prédeflination  de 
Dieu ,  mais  feulement  à  caufe  de  leurs  péchés  que  Dieu  a  prévus, 
&  qu'ils  ont  commis  librement.  Il  étoit  bien  éloigné  de  dire  que 
Dieu  par  fa  prédeflination  contraignoit  les  pécheurs  d'aller  à  la 
mort;  mais  ilaenfeigné,  avec  piuiieurs  autres  Pères,  que  Dieu 
ayant  prévu  les  peclics  des  impies ,  leur  a  prédefliné  ou  préor- 
donné des  fupplices  pour  les  punir  de  leurs  péchés.  Le  Père 
Cellot  a  fait  imprimer  l'Ouvrage  de  S.  Prudence  dans  l'Hifloire 
de  Gotefcalc,  à  Paris  en  16')^.  On  l'a  fait  entrer  depuis  dans  le 
quinzième  Volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 

I V.  On  y  trouve  aulTi  le  Traité  de  faint  Prudence  fur  la  Pré- 
deflination, contre  Jean  Scot  Erigene.  Il  avoir  été  imprimé  dès 
Tan  i6^o  dans  le  premier  Tome  du  F^ecueil  de  M.  le  Préfident 
Mauguin.  La  méthode  dont  TEvêque  de  Troyes  fe  fert  pour 
combattre  Jean  Scot ,  eft  un  peu  différente  de  celle  que  Florus 
avoir  fuivie.  Celui-ci  ne  s'étoit  attaché  qu'à  de  fimples  extraits 
des  Ecrits  de  Scot,  au  lieu  que  notre  Saint  rapporte  le  texte 
d'Erigene  prefque  tour  entier,  ce  qui  rend  fon  Ouvrage  très-long. 
11  efl  adreffé  à  Wenilon ,  Archevêque  de  Sens ,  qui  mécontent 
du  Livre  de  Scot  fur  la  Prédeflination ,  en  avoir  envoyé  dix-neuf 
propofiticns  ou  capitules  à  faint  Prudence ,  en  le  priant  de  les 
fcfuter.  Scot  y  tenoit  à  peu-près  le  môme  langage  que  Pelage, 
Celeiliusôc  Julien  d'Eclane,  centre  lefquels  faint  Auguflin  ôc 
divers  autres  Pères  avoient  écrit;  c'efl  pourquoi  il  ne  paroifToit 
pas  abfolument  néceffaire  de  combattre  la  do£lrine  de  cet  Ecri- 
vain ;  mais  faint  Prudence  voulut  obéir  à  fon  Métropolitain  , 
dans  la  conHance  que  fes  Le£leurs  ne  l'accuferoient  point  de 
préfomption  pour  avoir  entrepris  d'attaquer  de  nouveau  des  err 
reurs  déjà  plulieurs  fois  combattues. 

(a)  Prudent,  Epijl.  adHincm,  lom,  15  Biblist.Pair.  p:ig.  jyf» 
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V.  Il  rapporte  d'abord  le  texte  de  Scoc ,  ôc  aliii  qu'on  ne  s'y  ^n^lyCc  de 
îTiL'preiine  poiiu ,  il  le  Tait  toujours  précéder  d'un  {^  ligne  que  ^"  *""'• 
quelques-uns  avoicnt  coutume  de  mettre  à  la  t6te  des  Sentences 
de  mortjcontre  les  Criminels.  11  dillinguc  le  (ien ,  ôc  celui  des 
Pères  de  l'Eglifc,  par  le  monogramme  de  Jefu-Chrlll '^.  Scot 
prétendoit  qu  avecle  (ecours  de  quatre  règles  de  Philolophic  on  O;;.  i. 
puuvoit  réloudre  toutes  fortes  dequeflions,  la  Déliniticn,  la 
Divilion  ,  la  Démonftration  ôcrAnalyfe;  que  la  PrédeQination 
&.  la  Prclcicnce  de  Dieu  étoient  l'clience  de  Dieu  ,  comme  fa 
volonté,  Tafagcile;  que  la  Prcdcdinaiion  Ôc  la  Prélcience  font 
une  même  choie  ;  que  1  homme  pouvoit  par  fim  travail ,  avec  C^p-  2. 
le  don  de  la  Grâce  coopérante  ,  retourner  à  Dieu  ;  que  la 
prédeftination  cil  en  Dieu  fubAantivcment ,  &  non  relativenient  ;  Cap.  j. 
que  comme  il  n'y  a  qu'une  charité ,  il  n'y  a  aulli  qu'une  prédcfii- 
naticn.  Saint  Prudence  fait  \oir  que  les  règles  de  lafageife  mon- 
daine ne  fulTilcnt  point  pour  réfoudre  toutes  fortes  de  qweflions; 
qu'il  Ciï  befoin  pour  cela  de  la  (jrace  &  de  la  Foi  qui  opèrent 
par  la  Clîarité  ^  de  lérudc  férieule  ôc  de  la  fcience  des  divines 
Ecritures  ;  que  la  PrédeÛination  ôc  la  Préfcience  n'étant  en  Dieu 
que  relativement  aux  créatures ,  elles  ne  font  point  la  fubflance 
de  Dieu  ;  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  la  Prédeflination  ôc  la 
Préfcience,  puifque  Dieu  prévoit  plulieurs  chofes  qu'il  ne  pré- 
deftine  pas ,  comme  font  les  péchés  des  hommes ,  ôc  qu'il  ne 
prédeftine  rien  qu'il  n'ait  prévu  ;  que  Thomme  ne  peut  même 
concevoir  le  delTein  de  travailler  à  fon  falut  fans  le  fecours  d'une 
Grâce  prévenante  ;  que  pour  peu  que  l'on  falfc  attention  à  la 
figniiication  des  termes  de  Prédeflination  ôc  de  Préfcience ,  on 
verra  qu'elles  ne  peuvent  être  dites  de  Dieu  fijb(lanii\ement , 
mais  feulement  relativement  :  car  ce  qui  fe  dit  fubflantivement 
d'une  cliofe,  ne  fe  rapporte  point  à  une  autre  ,  ôc  prédeffiner  ne 
fe  dit  jamais  que  par  r.ipport  à  quelqu'objet  ;  qu'encore  que  Dieu 
ne  prédeffine  que  par  un  effet  de  fa  volonté,  autre  toutesfois  eft 
de  vouloir,  Ôc  autre  de  prédefliner.  Vouloir  ne  fe  dit  que  de  la 
perfonne  ,  prédefliner  fe  rapporte  à  ce  qui  eft  prédcfliné  ;  ainfi  la 
volonté  ôc  la  prédeflination  de  Dieu  ne  font  pas  une  même  chofe. 
Il  cite  plufieurs  Pères  qui  ont  diftingué  deux  charités  ,  comme 
deux  prédeflinations  ;  puis  venant  à  la  do£lrine  de  Gotefcalc  que 
Scot  taxoit  d'hérefie,  ôc  qu'il  appelloit  la  troificme  après  celle  Cf.  4. 
de  Pelage,  il  déclare  quil  dételle  les  Pelagiens,  qui  affuroient 
que  nous  pouvions  faire  quelque  chofe  de  bien  par  notre  libre 
arbitre;  funs  le  fecours  de  la  Grâce  ;  qu'il  détefic  de  même  ceux 
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qui  relèvent  tellement  la  ncceiïité  ôc  la  force  de  la  Grâce ,  qu'ils 
detruifent  le  libre  arl/itre  ;  mais  il  avoue  qu'il  n'a  jamais  ouï 
parler  de  cette  hérelie ,  &  qu'il  n'a  pas  moins  en  horreur  ceux 
qui  s'imaginent  tauirement  que  les  prédellinations  de  Dieu  im- 
pofent  nécellité  aux  créatures.  Il  dit  lur  la  dodrine  de  Gotefcalc  , 
qu'il  n'en  prenoit  point  la  défenfe;  &  parce  qu'Erigene  n'avoit  ofé 
nommer  les  Auteurs  de  l'hérefie  qui  donnoit  tant  de  pouvoir  à 
la  Grâce  qu'elle  détruifoit  le  libre  arbitre,  il  l'accufe  d'avoir 
attaqué  à  mots  couverts  Ôc  indiredement  la  dodrine  unanime 
des  Catholiques ,  qui  croyentque  la  Grâce  eft  tellement  nécef- 
f'aire  à  l'homme ,  que  fans  elle  le  libre  arbitre  ne  peut  rien  faire  de 
bien.  Il  prend  de~là  occafion  de  prouver  la  nécellité  de  la  Grâce , 
de  montrer  comment  le  libre  arbitre  a  été  vicié  Ôc  affoibli  par  le 
péché ,  ôcce  qu'il  peut  pour  le  bien  avec  le  fecours  de  la  Grâce. 
Czp.  5.  Y  j^  <^ç^Qi  difoit  que  comme  Dieu  ne  poulie  perfonne  au  péché, 
il  ne  pouffe  pas  non  plus  aux  bonnes  œuvres.  N'eft-ii  pas  écrit, 

Biechiil.  3' ..  répond  S.  Prudence  :  Je  ferai  que  vais  marchiez  dans  la  voye  de  mes 
'£uc.i4>  *5.  Commindemens ;  ôc  encore  :  Forcei-les  d'entrer,  afin  que  ma  maïfon 
fe  remplifje  /  Dieu  pouffe  au  bien  les  hommes ,  foit  par  fes  exhor- 
tations fecrettes ,  foit  en  les  détachant  du  monde  ôc  de  fes  plai- 
firs,  par  des  infortunes  ou  par  des  maladies  ;  mais  il  les  pouffe  de 
façon  qu'ils  veulent  librement  le  bien  qu'ils  ne  vouloient  pas. 

k  Or.  î ,  5-  Saint  Paul  en  ufa  de  même  envers  Tlnceftueux  de  Corinthe ,  qu'il 
livra  au  démon  pour  mortifier  fa  chair ,  afin  que  fon  ame  fât 
fauvée  au  jour  du  Seigneur.  C'efl  dans  la  même  vue  que  l'Eglife 
employé  contre  les  pécheurs  les  châtimens  corporels  ôc  les  cen- 
C-;.  10.  fures,  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Scot  infiftoit  fur 
l'unité  de  la  Prédt^ilination ,  difant  que  le  péché  ôc  la  mort  n'étant 
rien,  ils  ne  pouvoient  être  l'objet  d'une  prédeftination  particu- 
lière. Saint  Prudence  répond  que  fi  le  péché  n'ed  rien ,  la  peine 
dont  il  fera  puni  eft  bien  réelle ,  6c  que  fi  la  mort  n'efi:  pas  en  foi 
une  nature  exiftante ,  néanmoins  la  féparrition  de  Tame  d'avec  le 
corps  ne  fe  fait  que  par  le  Jugement  de  Dieu ,  qui  ordonne  aulTi 
les  peines  de  l'enfer  ;  qu'ainfi  lune  ôc  l'autre  peuvent  être  pré- 
Cap.  I  :.  vues  ôc  prédeftinécs  de  Dieu.  Il  fait  voir  qu'il  y  avoir  de  la  folie 
dans  les  fubtilités  que  Scot  employoit  pour  éluder  les  deux  Pré- 
dellinations ;  qu'aucun  des  Percs  n'en  avoit  parlé  comme  lui  ; 
que  tous  avoient  cru,  comme  le  croit  encore  aujourd'hui  l'Eglife 
CathoUque ,  que  comme  on  dit  véritablement  que  Dieu  a  adjugé 
la  gloire  aux  bons  ôc  les  fupplices  aux  méchans  ,  on  dit  avec 
autant  de  vérité  qu'il  a  prédeftiné  les  bons  au  Royaume  éternel , 

ÔC 
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Z>L  les  mauvais  aux  tourmcns.  Jl  montre  que  les  pîtflTagos  de  faiiit    Cip.  m  c/ 
Fulgence  &:  de  laint  Augullin  ,  que  Scut  alleguoit  pour  Ton  Icn-  'i- 
timeiu  5  prouvent  tout  le  contraire,  que  lllypognonicon  ou 
Hypomncllicon  fur  lequel  il  fe  fondoit ,  n'cfl  point  de  ce  Père. 
Florusavoit  fait  la  même  remarque.  Selon  Erigene  ,  le  feu  éicr-    Cap.  i6  0* 
nel  n'étoit  preparcf  qu'au  diable  6c  à  fes  anges  ;  les  méchans  d  entre  '  ^' 
les  hommes  dévoient  être  placés  dans  l'air,  ai  les  bons  dans  le 
Ciel.  Saint  Prudence  montre  par  l'autorité  de  l'Ecriture  ôc  des 
Pères  ,  que  le  même  feu  qui  lervirade  fupplice  au  diable,  fervira 
aulîi  à  tourmenter  les  hommes  réprouvés  ;  que  ce  feu  fera  éternel  ; 
que  le  lieu  où  ils  fouftriront  eft  fous  la  terre  ;  que  tous  les  hommes 
en  relTufcitant  confer\eront  les  membres  de  leur  corps  fans  6tre 
changés  en  air,  comme  le  difoit  Scot;  mais  que  ceux  des  Bien-    Cap.  rf; 
heureux  feront  glorifiés ,  au  lieu  que  ceux  des  impies  n'éprouve- 
ront aucun  changement ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  feront  plus  fujcts  à 
la  mort.  Quant  à  ce  que  cet  Ecrivain  ajoutoit ,  que  les  réprouvés 
ne  fourtViroicnt  d'autres  peines  que  la  privation  de  la  béatitude, 
qu'au  furplus  leurs  corps  conferveroient  tous  les  dons  de  la  na- 
ture, la  beauté,  la  fanté ,  ce  Père  lui  demande  comment  il  eft 
poiïible  que  tout  cela  fe  trouve  dans  un  lieu  où  il  ne  régnera  au-    job  lo    in 
cun  ordre,  &  qui  fera  le  féjour  d'une  horreur  éternelle,  ainfi  que 
le  dit  lEcriture.  Scot,  en  liniffant  fon Traité ,  avoit  dit  anatlicme 
à  quiconque  admet  une  double  Prédedination.  C  etoit  faire  tom- 
ber ranathcme  fur  les  faints  Papes  Innocent,  Zollme,  Bcniface, 
Sixte,  Léon,  Ce! efliii  6c  Grégoire;  fur  S.  Auguftin  &  pluiieurs 
anciens  Pères ,  6c  fur  Dieu  même,  qui  déclare  fouvent  dans  fes 
divines  Ecritures  les  Jugemens  qu'il  a  réfolu  par  un  Décret  iné- 
vitable d'exercer  envers  les  bons  6c  les  méchans.  S;dnt  Prudence    Pa^.  uf» 
dit  donc  à  Erigene  qu'il  étoit  lui-même  beaucoup  plus  digne 
d'anathcme,  pour  avoir  attaqué  la  vérité  des  Jugemens  de  Dieu 
&de  fes  paroles,  d'avoir  corrompu  6c  altéré  les  fentimens  des 
faints  Pères,  6c  d'avoir  enfeigné  des  erreurs  qu'aucun  autre  n'a- 
voit  débitées  avant  lui.   Il  faut  rapporter  ce  Traité  à  la  mcmc 
année  que  celui  de  Florus ,  c'efl-à-dire  à  l'an  8^2,  environ  deux 
ans  après  la  Lettre  à  Hincmar  6c  à  Pardule.  On  lit  à  la  tête  du 
Manufcrit  d'Hautvillers ,  fur  lequel  il  a  été  imprimé  ,  dans  la 
Biblictlieque  des  Pères ,  une  Note  dent  l'Auteur  tâclie  de  rendre 
fufpecle  la  dodrine  de  faint  Prudence;  mais  cette  Note,  fuivant 
la  remarque  de  Camufat  (a) ,  qui  a  donné  la  Préface  de  l'Ouvrage 


(a)  Canuf.  promyr.  cntiq.  Tricnfjin.  p.  i6i  :  C-  :cm.  1 5  Bibl.  Pair.  p.  >■'•■'. 
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fur  un  r.utrc  Mamifcrit ,  ne  peut  porter  aucun  préjudice  à  la  faîn- 
tcté  ô:  à  la  do'£trine  de  cet  Èvcque ,  étant  d  un  homme  qui  n'a- 
voit  pas  affez  de  fçavoir  ni  de  pénétration  pour  juger  d'un  Ecrit 
où  l'on  traite  des  mylteres  les  plus  profonds  de  la  Théologie.  Les 
ennemis  de  la  dodrine  de  la  double  Prédefcination  ne  s  expliquè- 
rent pas  plus  lavorablement  fur  l'Ouvrage  de  faint  Prudence ,  que 
l'Auteur  de  la  Note.  Hincmar  n'en  dit  qu'un  mot ,  &  il  femble 
même  qu'il  ne  lavoit  pas  vu  ;  mais  il  parle  avec  mépris  de  l'aijregé 
x)u  récapitulation  qu'en  Ht  le  faint  Evêque ,  pour  aider  les  Lec- 
teurs à  comprendre  plus  aifément  les  vérités  qu'il  avoit  établies 
contre  Scot,  Il  convient  (a)  que  plufieurs  attribuoient  cette  réca- 
pitulation à  faint  Prudence ,  Ôc  toutesfois  il  fufpend  là-defTus  fon 
jugement;  &  quoiqu'il  allure  qu'il  ne  veut  point  fe  mêler  dans 
la  difj^ute  que  cet  Evêque  avoit  eue  avec  Scot ,  il  les  accufe  in- 
dilHndement  d'aimer  les  nouveautés  de  paroles ,  d'avancer  plu- 
fieurs chofes  contre  la  vérité  de  la  Foi  Catholique,  entr'autres 
que  la  Divinité  eft  trois;  que  les  Sacremens  de  l'Autel  ne  font 
pas  le  vrai  Corps  ôc  le  vrai  Sang  du  Seigneur ,  mais  feulement  la 
mémoire  de  fon  vrai  Sang  &  de  fon  vrai  Corps  ;  que  les  Anges 
font  corporels  de  leur  nature  ;  que  l'ame  de  l'homme  n'eft  point 
dans  le  corps  ;  qu'il  n'y  a  point  d'autres  peines  dans  l'enfer  que  les 
remords  de  confcience.  1  ous  ces  reproches  ne  peuvent  tomber 
que  fur  Erigene ,  car  faint  Prudence  n'enfeigne  rien  de  femblable, 
ni  dans  fon  prand  Ouvrage  contre  cet  Auteur ,  ni  dans  fa  Réca- 
pitulation.  Ces  deux  Ecrits  ont  été  donnés  de  fuite  dans  le  quin- 
zième Tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  6c  dans  le  premier 
du  Recueil  de  M.  le  Préfident  Mauguin. 
Lettre  à  \rc-  Y 1 1,  Saint  Prudence  n'ayant  pu ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  fanté , 
^^*  fe  trouver  à  i'Afremblée  qui  fetint  en  8  5"  5  dans  la  Province  de 
Sens,  pour  l'ordination  d'Enée  5  Evêque  de  Paris,  écrivit  à  We- 
nilon  &  autres  Evêques ,  pour  leur  faire  agréer  fes  excufes,  ôc  les 
prier  de  trouver  bon  qu'un  Prêtre  de  fon  Eglife ,  nommé  Arnold , 
agit  en  fon  nom  &  comme  fon  Député  dans  leur  Concile.  Il  l'avoit 
chargé  de  confentir  à  l'ordination  d'Enée ,  au  cas  que  cet  Evêque 
foufcrivît  aux  quatre  articles  rapportés  dans  fa  Lettre  ;  &  de  n'y 
point  confentir ,  en  cas  de  refus  de  la  part  d'Enée ,  qui  y  fcufcrivit 
fans  doute,  puifque  faint  Prudence  approuva  fon  ordination.  Par 
le  premier  article  il  veut  que  Ton  confefle  que  le  libre  arbitre 
perdu  par  la  défobéiffance  d'Adam ,  a  tellement  été  rendu  & 


{a)  Hincmar.  de  Prad'Jlinat.  tom.  1 ,  yar.  230,  231, 
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ddiivrcpar  Jcfus-Chrilt ,  qu  il  a  néanmoins  touj{>urs  bcfû'm  de  la 
grâce  de  Dieu  pour  toute  bonne  oeuvre,  ih'ii  pour  y  penfcr,  fuit 
pour  la  commencer,  loit  pour  la  faire  ôc  la  parfaire,  Ôc  que  fans 
cette  grâce  nous  ne  pouvons  ni  penfer,  ni  vouloir,  ni  taire  ricii 
de  bien.  11  dit  dan^  le  lecond  ,  qu'il  elt  ncccfiaire  de  croire  U.  de 
confeller  que  quelques-uns  ont  été  prcdeftincs  à  la  vie  avant  tous 
Jesiiéclcs,  par  la  gratuite  mifericorde  de  Dieu,  Ôc  que  d  autres, 
par  un  Jugement  impénétrable,  ont  été  prcdcltinés  à  la  peine; 
en  forte  que  Dieu  a  prédeflinc,  tant  à  Tcgard  de^  Elus  que  des 
Reprouvés,  ce  qu'il  avoir  prévu  qu'il  feroit  en  les  jugeant.  Le 
troiliéme  porte  que  l'on  doit  croire  avec  tous  les  Catholiques, 
que  le  Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus-  Chriil;  a  été  répandu  pour 
tous  les  hommes  de  l'Univers  qui  croycnt  en  lui ,  &.  non  pas  i  our 
ceux  qui  n'ont  jamais  crû  en  lui,  qui  n'y  croyent  point  auj-jur- 
dhui,  6c  qui  n  y  croiront  jamais.   11  eft  dit  dans  le  quatrième, 
que  Ion  croira  ôc  que  Ton  confelTcra  que  Dieu  lauve  tous  ceux 
qu'il  veut,  que  pcrlonnc ne  peut  ôtre  lau\é  que  celui  qu  il  aura 
fauve ,  Ôc  que  tous  ceux-là  feront  fauves  qu'il  aura  voulu  fau\  er  ; 
d  où  il  fuit  qu'il  n  a  point  voulu  fauver  ceux  qui  ne  font  point  fau- 
ves, félon  cette  parole  du  Prophète  :  LeSeigjieur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  '^A'-  '  34 ,  ^. 
vciilu  dans  le  Cid,dans  la  terre,  dans  la  mer  (y  dans  tous  les  aijmes. 
Saint  Prudence ,  en  propofant  la  iignature  de  ces  quatre  articles , 
dit  qu'ils  avoient  déjà  été  décidés  contre  Pelage  ôc  fes  Sectateurs , 
par  le  faint  Siège ,  par  Aurele  de  Carthage  ôc  par  fiint  Auguûin , 
avec  deux  cens  quatorze  autres  Evêques  ;  que  la  doclriile  qu  ils 
ccntenoient  étoit  celle  de  toute  i'Eglife,  ôc  quelle  n'en  auroit 
jamais  d'autre.  Ce  qui  l'engagea  àcompofer  ces  quatre  articles, 
Ôc  à  les  envoyer  au  Concile  de  Sens,  fut  pour  retraiter  en  quel- 
que forte  i'approbatiun  qu'il  avoir  donnée  quelque  tcms  aupara- 
vant à  ceux  quHincmar  avoit  dreffés  dans  le  Concile  de  Quiercy, 


de  témérité  ôc  d'imprudence,  non -feulement  en  ce  qu  il  avoit 
£iit  dépendre  fon  confentement  à  l'ordination  d'Enée,  de  l'ac- 
ceptation de  ces  quTître  articles  ,  mais  lurtout  pour  les  avoir  en- 
voyés à  fon  Archevêque  ôc  à  fes  Confrères ,  fans  en  avoir  auj)ara- 
vant  conféré  avec  eux ,  ce  qui  étoit  contre  le  prefcrit  des  Canons, 
11  Taccufa  encore  d  avoir  varié  dans  ladocirine,  en  publiant  das 

(a  ;  ti.'uu:,  cV  Pra-c!.^'.';.!.  cop.  ii  ,  p:^.  «ly. 
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Capitules  contraires  à  ceuxqifilavoit  foufcritsla  même  année  à 
(^iiiercy.  M.  Ereyer  dans  fa  défenfe  (a)  de  l'Eglife  de  Troyes ,  fur 
le  culte  qu'elle  rend  à  faint  Prudence,  s'efl  donné  beaucoup  de 
mouvemens  pour  judifier  ce  faint  Evoque  du  reproche  d'avoir 
varie  dans  la  dodrinc.  N'eut-il  pas  été  plus  court  de  dire  avec  un 
f(^avanr  {h)  Théologien,  que  les  Capitules  dreffés  à  Quiercy  par 
Piincmar ,  &  ceux  que  S.  Prudence  envoya  au  Concile  de  Sens  , 
ne  dlhercnt  que  dans  les  termes,  &  que  pour  le  fond  de  la  doc- 
trine elieeft  la  même  ?  C'eft  ce  que  cel  héologien  fait  voir  par 
un  parallèle  des  Capitules  de  Quiercy  avec  ceux  de  l'Eglife  de 
Lyon  qui  ne  furent  compofés  que  pour  la  défenfe  de  ceux  de 
faint  Prudence.  Il  eft  vrai  que  cette  folution  a  un  inconvénient 
conlldérable,  qui  eft  de  dire  que  ces  Evêques  ne  s'entendoient 
pas ,  ôc  qu'encore  qu'ils  penfaffent  de  même  fur  les  m.atieres  de 
la  Grâce  ôc  de  la  Prédeflination ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  fe  com- 
battre vivement,  parce  qu'ils  n'employoient  pas  les  mêmes 
termes  pour  exprimer  leur  dodrine.  Mais  combien  n'a-t-on  pas 
d'exemples  dans  THiftoireEcclefiaftique,  de  femblabies  difpu- 
tes  ?  Qu'on  fe  fouvienne  (c)  de  ce  qui  fe  pafTa  au  Concile  général 
d'Ephefe,  &  de  la  divifion  qui  régna  Ci  long-tems  entre  S.  Cyrille 
dAIexandrie ,  ôc  Jean  d'Antioche  ôc  les  autres  Orientaux ,  à  l'oc- 
cafion  de  cette  propofition ,  une  jiature  de  Dieu  f^erbe  incarnée. 
Les  Orientaux ,  qui  n'en  comprenoient  pas  le  fens ,  accufoient 
faint  Cyrille  de  nier  les  deux  natures  en  Jefus-Chrifi.  Cet  Evêque 
leur  reprochoit  de  fon  côté  de  favorifer  les  erreurs  de  Nefrorius  ; 
ils  s'expliquèrent,  ôc  auffitôtla  réunion  fut  conclue.  S.  Prudence 
n'étoit  pas  moins  éloigné  qu'Hincmar  de  la  dodrine  deGotefcalc 
fur  la  prédeflination  des  réprouvés  à  la  mort  éternelle.  Ils  conve- 
noient  l'un  ôc  l'autre  que  les  réprouvés  n'étoient  ni  néce(ntés  au 
péché  ni  à  la  mort  éternelle ,  avouant  qu'ils  pouvoient  Ôc  fe  con- 
vertir, ôc  éviter  ainfi  cette  mort  éternelle.  Ils  ne  differoient 
fur  ce  point,  qu'en  ce  que  le  premier  difoit  qu'ils  étoient  pré- 
defrinés  à  la  peine,  en  conféquence  de  la  prévifion  de  leurs  pé- 
chés ;  ôc  que  le  fécond  (à)  vouloit  qu'on  dît  feulement  qu'à  raifon 
de  la  même  préfcience  les  peines  éternelles  leur  étoient  prédefli- 
nées ,  ce  qui  dans  le  fond  revient  au  même.  Hincmar  a  inféré  la 
Lettre  de  faint  Prudence  à  Wenilon ,  dans  la  Préface  de  fon 
Ouvrage  fur  la  Prédeflination  ;  le  Père  Sirmond  dans  le  fécond 


{a)  hllc  a  été  imprimée  a  Paris  chez.  |  r/'?/".  j)acr.  337^  338. 
►fmort,  en  i7  3i<.  j       (  f  )   voyez,  tom.  T3  ,  pag.  yi 

(  t;  Le  Père  Akxand,  wm. 9  Hijl.  Ec-  *      {d)  Akxand.  ibid.  pag.  53^, 
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Tome  des  Conciles  de  France  ;  Al.  Mauguin  dans  le  fécond 
l'orne  de  Ton  PvOCLieil;  &  M.  Baliil'e  dans  le  lecond  1  orne  des 
Capituiaircs.  Elle  fait  encore  partie  du  quinzième  Tome  de  la 
Bibliothèque  des  Pères.  • 

V^  1  1  I.  ^aint  Prudence  avoit  un  frère  qui  dtoit  Evoque,  ôc ,     lettre  de  S 
cefemble,  enEfpagne.  Ayant  etJ  long-tcms fans  en  recevoir  de  •'lu.Vnce  à 
nouvelles  ,  il  craip:noit  qu  il  ne  fut  mort.  11  fut  ralluré  par  une  de  i'u^^^^-^'a^'''' 
les  Lettres  ,  qui  lui  rut  apportée  a  1  royes  dans  le  teins  qu  il  en  l:ci.  /).  418. 
étoit  déjà  Evc'que.  il  chargea  le  Porteur  d'une  réponfe ,  qui  n'efl 
qu'un  témoignage  d'amitié  pour  un  frère  qui  leniéritoit,  &  par 
lei  liens  de  la  nature,  ôc  par  fes  vertus  :  car  il  étoit  en  réputation 
de  lainteté.  Cette  Lettre  ne  fe  lit  que  dans  les  Analedes  de  Dom 
Mabiilon. 

IX.  Nous  avons  dans  les  Recueils  deCamufat  ôc  de  Surius,  Dircours  en 
un  Difcours  de  faint  Prudence  en  l'honneur  de  fainte  Maure,  l 'sonneur  Je 
Vierge  à  Troyes  ,  traduit  &  imprime  en  François  à  Paris  en  ^^"^^  -'^^aurf- 
172J  ôc  1755,  à  la  fuite  de  la  DéfenfedeTEglifedel  royes,  par 

Al.  l'Abbé  Breyer.  CeU:  un  Panégyrique  ou  Éloge  liidorique  de 
cette  Sainte.  Ce  fut  à  la  prière  de  Sedulie  fa  mère,  d'Eutrope  fon 
frère ,  ôc  de  l'Abbé  Léon  qui  lavoir  baptifée,  que  faint  Prudence 
le  compofa.  Toutes  ces  perfonnes  lui  fournirent  des  mémoires, 
ôc  il  y  ajouta  beaucoup  de  faits  dont  il  avoit  lui-même  été  témoin. 
On  ne  peut  donc  douter  de  fon  autenticité.  Le  Miniilre  Daillé 
n'a  pas  iaiifé  de  le  conte  fier ,  mais  il  efl  vifiblc  qu'il  ne  l'a  fait  que 
parce  que  cette  vie  contient  pluiieurs  circonflances  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  la  doctrine  des  Prétendus  Réformes  :  car  on  y 
voit  la  vertu  des  Reliques  ôc  le  culte  des  Images  bien  établis , 
l'ufaged'adminiftreraux  moribonds lesSacremens  de  l'Eucharillie 
ôc  de  lExtréme-Onction.  Au  relie,  les  objections  de  Daillé  ont 
été  réfutées  par  M.  Breyer,  Chanoine  de  Troyes,  Auteur  de  la 
traduflion  P  rançoife  du  Difcours  de  faint  Prudence. 

X.  Ce  Saint  compofa  auffi  des  Annales  de  France.  Hincmar    Annales  it 
qui  en  (a)  fait  mention  ,  dit  que  le  but  de  cetEvcque  dans  cet  ^ ''"■'^'■• 
Ouvrage ,  fut  d'appuyer  ôc  de  confirmer  la  dudrine  de  Gotefcalc , 

dont  il  l'accufe  d  être  le  Défenfeur.  Il  y  étoit  dit  fur  l'an  879: 
Nicolas  y  Evéque  de  Rome,  confirme  fuïvant  les  reghs  de  la  Fcij  Cy 
décide  félon  la  doctrine  Catholique ,  ce  que  Von  doit  croire  de  Li 
Grâce  G*  du  libre  Arbitre,  de  la  vcrité  de  la  double  Prcdcjlination,  G* 
du  Sang  de  J.  C.  comme  ayant  été  répandu  pour  tous  les  Fiddes. 


{  a  )  Hintm.  Eyijt.  1 4 ,  w/r..  1 ,.  p.i^.  ; >  i ,  ;>  z. 
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Hincmar ,  après  avoir  rapport(j  cet  endroit  de  ces  Annales  ,ajoiite 

qui  i  n  a^  oit  entendu  parier  à  perfcnne^  ni  rien  lu  ailleurs  de  ce  qui 

concerne  cette  déciiion  ;  &  craignant  qu'elle  n'en  imposât  à  ceux 

qui  avilient  des  exemplaires  de  ces  Annales,  qui  fe  répandoient 

depuis  peu  dans  le  Public,  il  écrivit  à  l'Archevêque  de  Sens  qui 

alloit  à  Rome,  dinformer  le  Pape  Nicolas  de  ce  qui  fe  paiïbit  à 

cet  égard ,  atin  d'empêcher  le  fcandale  qui  arriveroitdansl'EgHfe, 

fi  l'on  venoit  à  croire  qu'il  approuvoit  la  do£lrine  de  Gotefcalc. 

L'Annalifl:e(a)  de  faint  Bertin  rapporte  cette  décifion  dans  les 

mêmes  termes ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  Annales  qui 

portent  le  nom  de  faint  Bertin ,  font  celles  de  faint  Prudence ,  au 

moins  en  partie.  Il  en  fera  parlé  plus  bas. 

Poemo  Je  ''.       X  I.  Cc  Poeme  en  vers  élégiaques  donné  par  Camufat  &  par 

Prud.  Cirp.uj-  j^^fj.}-^^j5    fg  i[î-  ^i  la  ^Atie  d'un  Livre  des  Evangiles  dont  faint  Pru- 

T<^3,  i«'4;      dence ht prefent  a  ion  Kgiite  ;  ce  neit,  pour  amh  dire,  quuii 

B.trrh.hb.  is  fQi^iniaire  de  ce  que  les  quatre  Evangeliftes  ont  dit  de  J.  C.  C'eft 

^  ;  j.'rjjr. Cl..  ^^  ^^  Poëme  que  nous  apprenons  que  le  faint  Evêque  étoit  né  en 

Efpagne. 
Autres  Ecrits       XII.  Il  avoit  compofi  des  Inftruclions  pour  ceux  qui  étoient 
de  irant  Pii:-  ^^jj^^;^  >^  reccvoir  les  Ordres.  Il  paroît  qu'ils  n'y  étoient  point 
promus,  fans  avoir  auparavant  appris  {b)  ces  Inftru'ilions  par 
cœur  :  elles  étoient  tirées  de  1  Ecriture.  L'Ouvrage  n'a  pas  en-* 
core  été  rendu  public ,  mais  on  a  imprimé  (c)  à  Rome  en  1 74 1 , 
à  la  fuite  du  Pfeautier  du  Cardinal  Thomafms ,  l'Ecrit  de  Pru- 
dence intitulé,  I leurs  des  Pfeaumes  )  avec  le  Prologue,  dans  le- 
quel cet  Evêque  marque  quelle  en  fut  l'occafion.  Une  Dame  ref- 
pectable  par  fa  naiflance  fe  trouvant  accablée  d'infirmités ,  pria 
lEvéque  de Troyes  de  lui  donner  par  écrit  un  extrait  des  plus 
beaux  endroits  des  Pfeaumes ,  pour  lui  fervir  de  lénitif  &  de 
confolation  dans  fes  douleurs.  Prudence  le  fit,  dans  le  deiTein^ 
non-feulement  de  contenter  la  malade ,  mais  aulfi  de  fournir  à 
tous  les  'Voyageurs  un  moyen  facile  d'invoquer  Dieu  dans  les 
divers  dangers  infcparabl  es  des  voyages,  foit  fur  terre,  foit  fur 
mer.  Il  rend  témoignage  à  pluheurs  perfonnes  de  fon  tems, 
qu'elles  récitoient  chaque  jour  le  Pfeautier  entier ,  à  l'iinitatioii 
des  faints  Pères  ;  mais  toutes  n'en  avoient  pas  le  loifir.  Il  les  ex- 
horte donc  à  partager  fon  abrégé  des  Pfeaumes  en  trois  ou  quatre 
heures ,  de  façon  qu'elles  le  récitaffent  entièrement  chaque  jour , 
...,,-■,  ...  II.    ...1  I    -   Il  II 

(à)  Annal.  S.  Berùn.  adan.8<)9.  (       (c)  Tiiomaf.  Pfal.  tom,  z,  part.  2.,p(ig» 

(i)  Mauruin.  tom.  z  ,  pag.  ^4^.    .  \  4^4. 
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écdcrt^peter  trois  lois,  avant  de  commencer  cette  pfalmodie, 
ces  paroles  de  David  :  Deus  in  adjutorium  meu/n  intcnde.  Il  leur 
prelcrit  aufTi  une  formule  de  Prière,  très -propre  à  infpircr  de  la 
dévotion.  Prudence,  en  dt)nnunt  le  précis  de  chaque  Pfcaunie, 
employé,  autant  qu'il  lui  eil  p(illil)le,  les  paroles  n^.6^VJ■^  de 
David. 

X  i  1 1.  On  cite  fous  le  nom  de  faint  Prudence  un  Pénircntiel ,    PcnMcntîei 

dont  ç)\\  dit  qu'il  avoit  fait  prtlcnt  à  l'Abbaye  de  Montier-Ramë  ^^^l  '*^  "^'^ 
1  /-       l^•       w-  •  ■  1»  c  ■     \  de  Irudcncc. 

dans  ion  Diocelc  ;  mais peut-ctre  ne  1  en  a-t-on  tait  Auteur,  que 
parce  qu'il  eO  dit  qu'il  le  donna  à  ce  Monaflere.  A  s'en  rapporter 
aux  Annales  (û)  de  laintBertin,  faint  Prudence  avoit  compofé 
beaucoup  plus  d'Ouvrages  que  nous  n'en  avons  de  lui.  On  ne 
peut  gucrcs  douter  qu'il  n'ait  répondu  aux  queftions  qu'Hinc- 
mar  (S)  lui  avoit  propofées  fur  divers  fujets ,  en  particulier  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  garder  envers  Gotefcalc  ,  lur  la  manière  de 
célébrer  la  Ccne ,  ôc  fur  la  chute  du  Julie  dont  il  efl  parlé  au 
chapitre  i8  dEzechiel;  de  même  qu'à  la  Lettre  (c)  de  Loup  , 
Abbé  de  F'erricres  ,  touchant  le  rétablilfcment  de  la  difcipline 
dans  plufieurj  Monafleres.  Aucun  de  ces  Ecrits  n'eft  venu  jufqu'à 
nous;  ceux  qui  nous  refient,  principalement  les  Polémiques, 
donnent  une  idée  a\antageufe  de  fon  érudition  ôc  de  fon  élo- 
quence. 

CHAPITRE     I  I  L 

Loup 3  Ahhé  de  Ftrriercs. 

I.  /^  U  o  I  qu'on  ne  donne  ordinairement  à  cet  Auteur  que     Loup.  ?a 
V^  le  nom  de  Loup ,   il  ell  certain  queServat  ou  Servais  ^^i'^a".':^'^*^" 
ëtoit  lun  prénom.  Cela  le  vcÂt  (rfj  par  un  Manufcrit  de  TAl^baye  •'■•'"'='"°"'^" 
de  faint  Benoit  fur  Loire,  dans  lequel  la  Lettre  qu'il  écrivit  an 
nom  de  "Wenilon  ,  Archevêque  de  Sens,  au  Pape  Nicolas  1. 
porte  entête.  Serval  us  Lupus.  Elle  efl  intitulée  de  même  dans 
les  Colled'ions  (e)  des  Co  iciles.  Le  Recueil  des  autorités  fur  les 
trois  quellions .  porte  aulii  Serratus  Lupus  ,  dans  l'édit'on  de  l'an 


ctUi.CS. 


(  fl)  Annal.  Bertin.  ad  an.  8(<i.  f       (J>  MMUon.  Ub.  ?\  Ainal.  :.u.:..  51. 

(  b  )  Fiodoard.  iib.  3  ,  ca;.  z  i .  I       (  f  )  Tom.  8  Condi.  p.i/.  511. 
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154$  ;  mais  cela  n'a  pas  cmpcchc  TEditeur  de  fenverfer  cet  or- 
dre ,  &  d'intituler  les  autres  Opufcules  qu'il  a  donnés  ,  en  cette 
manière:  Lir^'i Scrvatï ,  de  tribus  Quœjlïomhus ,  G'Epiftolœ.  Quel- 
ques-uns ont  dillingud  Servants  Lupus  d'avec  l'Abbé  de  Ferrieres; 
mais  on  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  ce  ne  foit  une  même  per- 
fonne.  Loup  vint  au  monde  dans  le  Diocèfe  de  Sens  vers  l'an 
80  j  ,  de  parens  confiderés  dans  la  Province  par  leur  noblefle.  Il 
fit  dans  le  Monaftere  de  Ferrieres  en  Gâtinois  ,  les  études  qu'il 
n'avoit  pu  faire  étant  dans  la  maifon  paternelle,  faute  de  Maîtres  ; 
Aldric  qui  en  étoit  Abbé,  lui  fit  apprendre  {a)  la  Grammaire ,  la 
Rhétorique  &  les  autresArts  liberaux.Etant  devenuArchevêquede 
Sens,  il  envoya  Loup  (b)  à  Fuide  pour  prendre  des  léchons  de  Rha- 
ban  Maur,  qui  y  enlèignoit  avec  beaucoup  de  réputation.  Cette 
Abbaye  n'étoit  pas  éloignée  de  celle  de  Selgenftat.  Ce  fut  une 
occafion  à  Loup  de  cultiver  l'amitié  de  l'Abbé  Eginhard.  Celui- 
ci  lui  prétoit  les  Livres  qui  ne  fë  trouvoient  pas  à  Fulde,  répon- 
doit  à  fes  difficultés,  ôclui  fournifibit,  autant  qu'il  étoit  en  fon 
pouvoir,  les  moyens  de  fe  perfedionner  dans  les  fciences.  Loup 
ie  compta  depuis  entre  fes  Maîtres.  On  a  vu  en  fon  lieu  qu'Egin- 
hard  lui  donna  des  marques  publiques  de  fon  amitié,  en  lui  dé- 
diant fon  Traité  de  la  Croix.  Il  femble  que  Loup  l'avoit  engagé 
de  travailler  fur  cette  matière.  Ce  fut  lui  auffi  qui  fit  naître  à 
Rhaban  Maur  le  defiein  de  commenter  les  Epîtres  de  S.  Paul. 
Tout  cela  fe  paffoit  avant  l'an  835. 
11  eft  fnlt         1 1.  En  cette  année  Loup ,  après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  Belles -Lettres,  ôc  dans  l'étude  de  la  Théologie  ôc  de 
l'Ecriture  Sainte ,  quitta  l'Allemagne  pour  retourner  en  France. 
Il  n'y  ïm  pas  arrivé,  qu'il  (c)  perdit  Aldric ,  Archevêque  de  Sens, 
à  qui  il  devoit  fon  éducation;  mais  fon  mérite  ayant  pénétré 
jufqu'à  laCour,  lui  attira  id)  la  bienveillance  de  l'Impératrice 
Judith,  qui  le  préfenta  elle-même  à  Louis  le  Débonnaire  fon 
mari.  Loup  en  fut  reçu  avec  bonté.  Le  Roi  Charles  le  Chauve 
ne  lui  en  témcngna  (e)  pas  moins.  Au  mois  de  Novembre  de  l'an 
84-2,  ce  Prince  ie  nomma  à  l'Abbaye  de  Ferrieres,  011  il  avoit 
embralTé  la  ProfefTion  Monaftique  fous  l'Abbé  Aldric.  Quoique 
fouliaité  par  fes  Confrères ,   il  eut  le  chagrin  ,  en  acceptant  la 
dignité  d'Abbé,  de  fe  voir  obligé  de  l'ôter  (/)  à  Odon  devenu 


Abbé  de  Fer 
ri Cl  es. 


',  a  }  Lup.  EpiJÎ.  I .  I      C  ^n  W.  Epijl.  6. 
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odieux  à  la  Cour,  apparemment  pour  avoir  pris  !c  parti  de  Lo- 
tbaire  contre  Charles.  L.es  ennemis  de  Loup  en  prirent  occafioii 
de  le  blâmer,  &  de  lui  reprocher  le  défaut  de  canonicitc  dans  fa 
promotion  ,  le  regardant  comme  un  Ulurpatcur.  Il  fe  juliifia 
dans  (j)  une  de  Tes  Lettres  atlrelVée  à  Jonas  d'Orléans,  ôc  gou- 
verna pailiblement  cette  Abbaye  pendant  tout  le  relie  de  fa 
vie. 

I  H.  Cet  EvL*que ,  avec  qui  il  étoit  en  relation ,  lui  envoya  n  reforme 
rOuvraiie  (b)  qu'il  avoit  conu^ofé  contre  Claude  de  Turin  ,  pour  l^"*  Moniik- 
lexaminer  ôclui  en  dire  Ion  lentmient.  Loup  avoit  corrige  avec  piuficurjCoaT 
liberté  d'autres  Ecrits  que  Ion  avoit  fournis  à  ("a  cenfure;  mais  uks, 
reCpedant  dans  celui  de  Jonas  l'âge  de  l'Auteur,  ôc  le  caractère 
Epifcopal  df  !it  il  étoit  revêtu  ,  il  le  lui  renvoya  fans  y  avoir  rien 
changé.  Il  fut  chargé  (c)  de  la  part  du  Roi  Charles ,  de  travailler 
conjointement  avec  faint  Prudence  de  Troyes ,  à  la  réformation 
de  plu  fleurs  iMonaft  ères  ;  fes  foins  furent  utiles  à  quelques-uns, 
d'autres  continuèrent  dans  leur  inobfervance.  Ce  fut  lui  qui 
compofa  {d}  les  Canons  du  Concile  de  Verneuil  en  84.4..  Il  aiîifta 
en  S47  à  l'Aflemblée  qui  fe  tint  à  Marfne  près  de  Malkich,  011 
les  enfens  de  Louis  le  Débonnaire  firent  la  paix  entr'eux.  Le 
Concile  de  Paris ,  auquel  il  fe  trouva  en  849  ,  lui  donna  la  com- 
million  d'écrire  la  Lettre  Synodale  adreflée  à  Nomenoi ,  Duc 
de  Bretagne.  Il  fut  député  [e)  la  même  année  par  le  Roi  Charles 
vers  le  Pape  Léon  IV.  Les  autres  Conciles  où  les  Evêques  i'ap- 
pellerent ,  font  ceux  de  Moret  au  Diocèfe  de  Sens ,  en  g  5: o  ;  de 
SoilTons  &  de  Sens  en  8  >  5.  Ce  fut  lui  qui  drelTa  dans  ce  dernier 
TAcle  d'éieclion  d  Enée  pour  le  Siège  Epifcopal  de  Paris.  Il  avoit 
aulli  drelVé  (/)  la  Lettre  Synodale  du  Concile  de  Moret. 

I  V.  Parmi  tant  de  voyages ,  il  ne  lui  étoit  guéres  pofîible  de  Sa  mor:  ea 
fuivre  linclinarion  qu'il  avoit  pour  l'étude  ;  mais  il  prcferoit  ^^''-* 
l'utilité  de  lEglife  ,  &  les  befoins  de  l'Etat ,  qui  le  (g)  retenoient 
quelquefois  à  la  Cour  trois  ou  quatre  mois  de  fuite.  Il  fe  vix  même 
oblige  {h)  de  faire  le  métier  de  la  guerre  ,  fans  lavoir  apjiris  ,  & 
c-ela  pour  fatisfaire  aux  charges  de  fon  Abbaye  ,  fuivant  la  cou- 
tume du  tems.  A  la  Bataille  d'Angouleme,  en  84^,  il  faillit  de 


( .' )  L'ip.  EpjiK  II.  I  (  f  )  Lun.  Epjî.  I oj. 

Cb)Id;m,  F.pifi.  17.  l  (/)  MjbiiL  lib.  ^^  Annal,  num   j. 

(  f  )  W.  Fmil.  61.  \  (e  )  L-up.  E'/Ljî.  5^0-78. 

(  i!  )  Li.  E^:?.  41.  Mahill  iii,  3  3  Annil.  (h  )  Il  Epljl,  y  i . 
mim.  4'^.                                                        i 
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perdre  Li  v'ie^  mais  il  en  fut  quitte  pour  quelques  jours  de  capti- 
vité. En  racontant  ces  évenemcns  à  l'Abbé  Marc  Y/ and ,  il  recon- 
noît  que  c'ed  à  Dieu  &  à  fes  Saints  qu  il  cft  redevable  d'avoir  été 
délivré  de  tous  ces  dangers.  On  met  (a)  fa  mort  en  S  6 2.  Il  avoit 
formé  pendant  fa  vie  piufieurs  {b)  Difciples ,  &  une  nombreufe 
Bibliothèque,  où  l'on  trouvoit  de  quoi  s'inftruire  dans  les  fcien- 
ces  facrées  ôc  prophanes.  Le  fécond  Concile  de  Soiffons ,  auquel 
il  aflifra  en  853  ;,  le  qualiiie  {c)  Prêtre  ôc  Abbé  du  Monaftere  de 
faint  Pierre,  appelle  Bethléem  ou  Ferrieres  ;  ainfi  l'on  ne  peut' 
douter  qu'il  n  ait  été  honoré  du  Sacerdoce.   Le'^  commerce  de 
Lettres  qu'il  eut  avec  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  l'Etat 
ôc  de  l'Eglife ,  fournit  un  témoignage  autentique  de  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  vertu  &  par  fon  fçavoir. 
Lcttfes  r.c       V.  Elles  font  au  nombre  de  CQiit  trente ,  en  y  comprenant  les 
bTuC.'  P^frif.  ^^^^  ^^^  Loup  reçut  d'Eginhard  ôc  de  l'Aifemblée  ou  Concile 
i664;'j':.nn.  de  Sens ,  au  fujet  de  l'éiedion  d'Enée ,  Evêque  de  Paris.  Celle 
^r^-n^'  ^''''^*  d'E?inhard  eu  une  réponfe  aux  deux  que  Loup  lui  avoit  écrites  ; 
1  une  ou  il  iui  rendoit  compte  ae  les  études  ;  i  autre  ou  11  lui  te- 
moignoit  combien  il  prenoit  de  part  à  la  douleur  que  lui  devoit 
caufer  la  mort  de  fa  femme.  Eginhard  en  fut  en  effet  très-affligé , 
Epijl.  4.  ce  qui  engagea  Loup  à  lui  écrire  une  féconde  fois  fur  le  même 
Epi,'?.  î.  fujet.  Dans  une  autre  Lettre  il  lui  propofe  diverfes  diuicultés  fur 
les  Livres  de  Boëce ,  avec  promeife  de  venir  en  chercher  lui- 
même  les  folutions.  Il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  qu'il  étoit  de 
^y\F'  ^-  retour  en  France ,  lorfqu'il  écrivit  à  Regimbert.  Il  lui  fait  part  de 
la  manière  gracieufe  dont  il  avoit  été  reçu  du  Roi  ôc  de  la  Reine, 
ajoutant  que  piufieurs  penfoient  qu'on  lui  procureroit  dans  peu 
quelque  dignité.  Si  cela  arrive ,  dit -il,  ne  doutez  point  que  je 
ne  vous  faffe  venir,  afin  que  demeurant  enfemble ,  avec  la  per- 
miffion  de  l'Empereur,  nous  nous  occupions  agréablement  de 
nos  études.  Le  Roi  Lothaire  avoit  donné  par  furprife  le  Prieuré 
F;?r?.  ir.  ^^  Ç2ii\\t  Jofle  à  uu  iiommé  Rhodingus  ;  Loup  s'en  plaignit  à  ce 
Prince ,  ôc  le  pria  de  le  rendre  à  l'Abbaye  de  Ferrieres  d'où  il 
dépendoit.  Il  appuyé  fon  droit  fur  le  Diplôme  de  Charlemagnc 
qui  en  avoit  accordé  les  revenus  à  cette  Abbaye ,  à  la  réferve  de 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  recevoir  les  Etrangers  :  à  quoi  il 


(a)  Mabilî.  lib.  3c  Annal,  num.  99»         \  nodo  coram  Principe  rloriofo  Carolo ,  à 
{h)  Lu;?.  £pi/?.  34,  3d:,iï6,ii5',i(?,  (  Liipo  yenerabili  Prefbytero  &  Abbate  in 
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ajoute  que  quand  m^nie  Charicmagne  ne  leur  auroit  pas  ccdc 
ces  revenus ,  les  Moines  de  l^'eriieres  mcriteruient  bien  que  Lo- 
thaire  les  leur  accordât,  à  caufe  de  ce  qu'ils  avoient  foulîcrt  6c 
fouffroicnt  encore  pour  lui.  Sa  Lettre  à  yî^dilulfe,  Roi  d'Angle-    E/t  iji 
terre,  efl:  pour  l'engager  à  fournir  une  partie  du  plomb  dont  il 
avoit  befoin  pour  couvrir  l'Eglile  de  Ferrieres  ,  ôc  a(in  d'obtenir 
plus  facilement  cette  grâce  ,  il  employa  la  médiation  de  Félix, 
qui  avoit  apparemment  du  crédit  à  la  Cour.  Il  en  écrivit  une  à    Epiji.  14; 
Ofmar ,  Archevêque  de  Tours  ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  un 
exemplaire  des  Commentaires  de  Bocce  lur  les  Topiques  de  Ci- 
ceron,  qu'on  difoit  ôtre  très-corre£t.  On  l'avoit  chargé  du  foin    F.- il.  \6, 
de  l'Abbaye  de  S.  A  mand,  fans  l'avoir  recherché;  cette  Charge  lui    E-Vl.  18. 
parut  incompatible  avec  la  iienne,  6c  on  l'en  dcch.argea.  Il  ccri\it 
donc  à  quelques  Moines  de  ce  Monaflere,  qu  ils  dévoient  ol.'jlr 
à  celui  qu'on  leur  avoit  donné  pour  les  gouverner  ;  que  p(jur  lui 
il  étoit  obligé,  fuivant  les  ordres  du  Roi ,  de  fe  trouver  à  lAf- 
femb'ée  générale  indiquée  près  deParis  pour  le  premier  dcjulllet. 

V  I.  Il  proteRe  dans  fa  Lettre  à  Jonas  ,   Evcque  d  Orlcins  ,    E^Vl,  n, 
qu'il  n'avoit  lui-même  que  fait  exécuter  les  ordres  du  RoiCharles 
dans  Texpuifion  d'Odon ,  Abbé  de  Ferrieres  ;  que  cette  commif- 
fion  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  chagrin  ,  ôc  que  pour  diminuer 
à  cet  Abbé  celui  quil  en  avoit  re<^u ,  il  lui  a\oit  permis  d'empor- 
ter même  au-delà  de  ce  qu'il  lui  avoit  accordé  d'abord.  Des  fept 
Lettres  fuivantes  il  y  en  a  cinq  que  Loup  écrivit  de  la  part  d'O-    Fnlj^.  15  ; 
don ,  Abbé  de  Ferrieres ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  fon  Religieux ,  -\'-'^ >'^^» 
à  diverfes  perfonnes.  Celle  qu'il  écrivit  de  lui-même  à  Xv'enilon, 
Archevêque  de  Sens ,  eft  remarquable.  Deux  Prêtres  de  fon  Dio- 
ccfe  vouloient  quitter  leurs  ParcilTes  pour  embraffer  l'état  Mo- 
nafrique  ;  il  s'y  oppcfa,  jufqu'à  ce  que  Loup  eût  prouvé  par    E-Al.ipi 
quelque  autorité ,  que  ce  changement  pouvoir  fe  faire  légitime- 
ment.  Cet  Abbé  allègue  d'abord  le  confeil  que  Jefus-Chrifl    A/jt.  li?. 
donna  à  un  ric'ic  de  vendre  tout  ce  qu'il  avoit ,  de  le  donner  aux 
pauvres,  6c  de  le  fuivre  :  cr  la  pauvreté  volontaire,  furtoutlorP- 
qu'elle  efl  jointe  à  la  douceur  6c  à  l'iiumilité  ,  ne  fe  pratique  nulle' 
part  avec  tant  de  perfection  que  dans  les  Monafteres.  Il  dit  en- 
fuite  qu'un  nommé  Sigelfe,  Prêtre  6c  Abbé,  après  avoir  vécu 
louablemcnt  jufqu'h  un  âge  avancé  dans  le  Clergé  en  qualité  de 
Chanoine,  avoit  quitté  fon  état  pour  embrafîer  celui  rie  Moine  à 
Ferrieres,  6c  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  Monafleresoù  i'cri 
ne  trouvât  des  Prêtres  qui  avoient  quitté  le  tumulte  du  fiécle 
pour  vivFC  dans  la  retraite  :  puis  il  cite  la  Règle  de  faint  Benoît, 

F  ij 
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approuvée  par  faiiit  Grégoire  le  Grand  ^  où  il  eft  dit  que  Fort 
recevra  des  Prôtres  dans  le  Monaftere,  ôc  que  l'Abbé  pourra  leur 
permettre  les  fondions  du  Sacerdoce.  Wenilon  objedoit  que  fi 
Ton  permettoit  aux  Cures  de  fe  faire  Moines,   les  peuples  n'au- 
roient  plus  perfonne  pour  les  inftruire  ;  qu'il  en  e(t  dun  Prêtre 
qui  s'elt  chargé  du  foin  d'une  Egiife ,  comme  d'un  homme  qui 
s'eft  marié ,  ôc  que  comme  celui-ci  ne  peut  quitter  fa  femme  que 
pour  cuufe  d  adultère ,  le  Padeur  ne  peut  quitter  fon  Egiife  tant 
qu'il  peut  lui  être  utile.  Loup  répond  que  dans  le  cas  de  la  va- 
cance d  "une  Egiife,  Dieu  y  pourvoira  ;  qu'à  l'égard  du  mariage^ 
comme  ceil  lui  qui  Ta  établi ,  il  peut  aufTi  le  difloudre  pour 
d'autres  raifons  que  la  fornication,  &  qu'il  Ta  fait  fouvent,  en 
portant  parles  infpirations  fecretes  des  pcrfonnes  mariées,. de  l'un 
&  de  l'autre  fexe ,  à  fe  féparer  pour  fe  retirer  dans  des  Monafteres. 
Il  exhorte  donc  Wenilon  à  accorder  aux  deux  Prêtres ,  l'un  nom- 
mé Adegaire,  l'autre  Baudry,  lapermifTion  qu'ils  lui  avoient  de- 
mandée de  quitter  leurs  Cures  pour  profelTer  la  Règle  de  faint 
•  Benoît.  M.  Balufe  ,  dans  fa  Note  fur  cette  Lettre ,  rapporte  un 
exemple  d'une  femblable  permiiTicn  demandée  par  un  Prêtre  du 
Diocèfe  de  Lizieux,  ôc  accordée  par  Arnould  qui  en  étoit  Evo- 
que. 
Epjl.iz.       VIL  Cet  Editeur  remarque  aufTi  fur  la  Lettre  à  Pardule^ 
Evêque  de  Laon ,  que  Loup  avoit  été  employé  auprès  du  Roi 
en  faveur  des  Moines  de  fainte  Colombe ,  qui  alioient  en  Cour 
pour  obtenir  le  recouvrement  du  privilège  d'exemption  qu'ils 
avoient  eu  des  Rois  ôc  des  Archevêques  de  Sens  ;  que  les  Rois 
étoient  alors  les  maîtres  d  exempter  les  Abbayes  de  la  Jurifdiêtioii 
de  l'Ordinaire,  &  qu'en  effet  l'Abbaye  dx  fainte  Colombe,  après 
avoir  perdu  cette  liberté  fous  Charles  le  Chauve ,   ce  Prince  la 
£;?//?.  20,  lui  rendit  par  une  Charte  datée  du  1 3  Novembre  847.  Loup 
avoit  oui  dire  que  Probe,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Mayence,  avoit 
commencé  un  Ouvrage  dans  lequel  il  mcttoit  Ciceron  j  Virgile^ 
6c  les  autres  perfonnes  qu'il  croyoit  avoir  été  de  bonnes  mœurs, 
au  nombre  des  Elus ,  de  peur  qu'il  ne  parût  que  Jefus- Chriiî 
avoit  répandu  fon  Sang  inutilement,  Ôc  qu'on  ne  dit  qu'il  avoit 
perdu  fon  tems  dans  les  enfers.  Il  écrivit  à  Alt w in  pour  s'afTurer 
du  fait,  mais  il  témoigne  ne  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'on  lui  avoit 
dit  là  -  dcffus ,  ôc  n'envifage  l'Ecrit  de  Probe  que  comme  une  fa- 
tyre  où  il  ne  parloir  pas  férieufement.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  ré- 
pondre à  diverfes  queflions  que  Gotefcalc  lui  avoit  propofées  ; 
'Bfiji.  30.  mais  pour  ne  pas  le  mécontenter  en  tout;  il  lui  donna  l'explicaiion 
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y'un  endroit  de  S.  Auguflin  fur  laVillon  bcutiliquc.  Il  fait  voir  que 
clans  le  fcntiment  de  ce  Père  les  Elus  dtant  devenus  par  la  (iracc 
divine  égaux  aux  Anges,  Dieu  fe  fera  pleinement  coniifiitrc  à 
eux  ,  ôc  que  cette  connoilTance  les  attachera  inviolahlemcnt 
a  lui;  que  la  connoillance  de  la  ililillancc  divine  n'appartiendra 
qu'à  la  partie  raifonnable  de  l'homme,  mais  que  par  les  yeux  de 
fon  corps  il  appercevra  la  préfence  du  Créateur,  par  les  effets 
admirables  qu  elle  produira  fur  les  créatures  ;  que  comme  cette 
VilÎDU  léra  beaucouj-»  plus  excellente  que  celle  dont  les  J'élus 
jouilfent  en  ce  monde ,  elle  fera  aulîi  raccroiflTement  de  leur 
félicité.  Il  dit  àGotefcalc  de  ne  plus  s'embarrafTer  de  queflions 
femblables  à  celles  qu  il  lui  avoit  faites  ,  de  peur  qu'elles  ne 
i'empéchalîent  d'apprendre  «3c  d  enfcigner  des  choies  plus  utiles  , 
6c  de  ne  pas  l'accabler  dans  fes  lettres,  de  louanges  ou  fauffes  ou 
fuperflues. 

VIII.  Loup  fe  plaint  dans  fa  Lettre  au  Moine  Alt  win  ,  de  la     Er!ji.  54. 
décadence  de  1  étude  des  Belles -Lettres,  de  la  rareté  des  bons 
Maîtres  ôc  des  Livres.  Il  ne  laiffe  pas  de  convenir  dans  une  autre     E-H.  3^, 
Lettre,  que  cette  étude  comment^oit  à  reprendre  vigueur  dans 
fon  Pays,  mais  que  ce  n'étcit  encore  qu'imparfaitement,  pnrcc 
que  ceux  qui  lacultivoient,  ne  s'attachoient  prccifément  quà  la 
fcience ,  fans  l'accompagner  de  l'étude  de  la  fageffe  ô:  de  la  vertu. 
Nous  craignons ,  dit  -  il ,  de  pécher  contre  la  pureté  de  notre 
langue,  &  nous  travaillons  à  corriger  les  défauts  que  nous  y  re- 
marquons, tandis  que  nous  négligeons  les  vices  de  nos  mtrurs , 
ôc  que  nous  les  augmentons.  Il  cite  fur  cela  ces  paroles  de  Salo- 
mon:  Tout  le  travail  de  V  homme  cft  pour /abouche,  mais  fon  ame    E.c'.ef.e  7. 
iC en  fera  pas  remplie.  Il  marque  dans  fes  Lettres  à  Rha[)an  ôc  à    Epiji,  40', 
Hincmar,  qu'il  avoit  été  élu  Abbé  de  Ferrieres  du  confentement  •^-  ^  43 1  44. 
de  la  Communauté.  Ce  Monaftere  étoit  alors  en  fi  mauvais  état, 
que  les  Moines  n'avoientpas  de  quoi  fe  vôtir,  ôc  qu'ils  avoienc 
à  peine  du  bled  pour  deux  mois.  Ils  étoient  réduits  à  cette  extré- 
mité par  la  donation  que  le  Roi  CHiarjes  avoit  faite  du  Prieuré  de 
faint  jolie  à  un  Laïc  qui  le  délapidoit.  Il  conjure  donc  Hincmar 
de  s'employer  auprès  de  ce  Prince,  pour  leur  faire  reftituer  les 
revenus  que  cet  homme  pofTedoit  a\  ec  Ç\  peu  de  /iidice.  Il  em- 
ploya à  même  fin  le  crédit  de  TAbbé  Louis ,  ôc  lit  au  Roi  Cliarles 
une  peinture  très-pathetique  de  la  défolation  de  fon  Mcnaflere. 
Il  y  a,  lui  dit -il,  environ  quatre  ans  que  les  foixante-ck>uzc     £;t,:.iî  C- 
]\Ioines  dont  vous  m'avez  donné  le  foin  ,  conformément  à  leurs  "'• 
voeux  ôc  à  leur  choix ,  occupés  fans  ccire  à  prier  pour  votre  falut 

F  iij 
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&  pour  votieprofperité^  tandis  que  je  fuis  appliqué  à  diverfe^ 
autres  occupations ,  font  dans  une  indigence  incroyable,  à  caufe 
qu'on  leur  a  enlevé  leurs  biens  6c  leurs  revenus  ;  ils  n'ont  ni  vê- 
temens  pour  fe  couvrir,  ni  légumes,  ni  poifibns  pour  fe  nourrir. 
L'hofpitalité  publique  établie  dans  ce  Monaftere  pour  les  Etran- 
gers, lelon  les  ordres  des  Rois  vos  prédécefTeurs ,  eft  interrom- 
pue ;  nos  Domeiliques  font  tourmentés  du  froid  ^  ôc  de  la  fileté 
qui  cil  la  fuite  de  la  pauvreté.  Il  ne  m'efl:  pas  pofîible  de  fubvenir 
aux  befoins  des  malheureux.  Ceux  qui  me  les  ont  amalTés,  ont  em- 
porté ce  qui  fervoit  auparavant  pour  leur  fubfifl-ance.  Par  Tinter- 
celfion  de  votre  glorieufe  mère ,  Louis-Augufte  votre  pereavoit, 
pour  le  remède  de  fon  ame  &  le  falut  de  fa  poflérité ,  donné  un 
fupplément  à  ce  Monaftere^  en  y  joignant  celui  de  faintjcïïe; 
néanmoins  Icrfque  nous  le  pofTedions ,  notre  abondance  n'a  pas 
été  telle  que  nous  ayons  vécu  dans  les  délices  ,  à  peine  même 
pouvions  -  nous  accorder  à  nos  Frères  les  chofes  que  la  Règle 
permet.  Qu'eft-ce  donc  maintenant,  que  nos  revenus  font  ex- 
trêmement diminués  ?  Nous  jeûnons  &  nous  fouifrons  par  force, 
Lesenfans,  les  vieillards  &  les  infirmes  font  négligés,  parce 
que  nous  fommes  dans  TimpoiTibilité  de  les  foulager  ;  mais  au 
milieu  de  ces  calamités ,  nous  ne  laifibns  pas  de  faire  chaque  jour 
des  vœux  &  des  prières  pour  votre  père  &  votre  mère,  ôc  de 
célébrer  annuellement  pour  eux  l'Oflice,  comme  fi  nous  poffe- 
dicns  encore  ce  qu'ils  nous  ont  donné  :  car  ils  ont  fait  ce  qui 
étoit  en  leur  pouvoir,  &  ils  n'ont  rien  obmis  pour  rendre  leur 
donation  ferme  &  fiable.  Laiflez-vous  donc  toucher  par  l'affec- 
tion que  vous  devez  à  ceux  qui  vous  ont  donné  la  naiifance  ;  re- 
nouveliez leur  aumône,  que  vous  n'avez  interrompue  qu'avec 
grand  danger  pour  votre  falut  :   Ne  vous  oubliez  point ,  vous 

Epijl.4-.  avez  befoin  maintenant  de  faire  l'sumône.  Loup  fait  mention 
d'un  vœu  que  le  Roi  Charles  avolt  fait  dans  l'Eglife  de  S.  Denys  ,' 
a  la  follicltation  d'Hincm^r;  mais  il  ne  dit  point  en  quoi  il  con- 
nfloit.  Il  remarque  auOi  qu'il  âvoit  îui-mcme  dreiTé  les  Canons 
du  Concile  de  Verneuil,  àa  qu'il  les  avoit  envoyés  à  cet  Arche- 
vêque. 

Ep'rl  n.  IX.  Dans  une  autre  Lettre  au  même  Prince,  il  lui  fait  en- 
tendre qu'il  ne  peut  fe  fiater  d'acquérir  la  félicité  qu'il  fe  pro- 
mettoit ,  fi  auparavant  il  ne  rentroit  dans  l'amitié  de  S.  Pierre  , 
Patron  de  Ferrieres  ;  ôc  afin  qu'il  y  fit  attention,  il  rapporte, 
comme  l'ayant  appris  de  la  tradition  des  Anciens  ,  con- 
firmée par  l'expérieiice  ;    que  tous   ceux  qui  avaient  fait  un 
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tort  confidérablc  à  cette  Abbaye  ,   en  avoicnt  ctc  punis  par  la 
perte  de  la  lame  ou  de  la  vie  ,  s'ils  n'avoicnt  eu  foin  de  reparer 
Je  tore.  Ces  Lettres  ,  ôc  plulicurs  autres  que  Loup  (îerivit  lur  le 
mômelujet,  lui  donnèrent  lieu  d  efperer  qu'on  lui  reditucroit 
le  Prieuré  de  faint  Jolie.  C'efl  ce  qu'il  tdmoir^ne  dans  celle  qu  il    ^; 'J^-  5  u 
écrivit  à  les  Moines,  à  qui  il  recommande  les  intérêts  du  Mo- 
nadere  pendant  Ton  abfence.  C'ellànioi,  leur  dit- il,  la  charge 
6c  le  gouvernement  des  biens  qui  en  dépendent ,  mais  i'ufage 
m'en  ell  commun  avec  les  Frères.  Peur  parvenir  à  cette  relli- 
tution  il  in  un  voy^^ge  à  la  Cour,  où  fon  lé^our  lui  caufa  beau- 
coup de  dépenfes  &  de  peines.  Le  Roi  éluda  fa  demande  en  le    ^-rL-s?« 
remettant  Je  jour  en  jour ,  fous  prétexte  qu'Odulplie  qui  polïe- 
doit  le  Prieuré  de  faint  Joffe,  étoit  abfent  6c  malade.  Il  ne  iétoit 
pas  allez ,  dit  Loup ,  pour  que  cette  maladie  le  fit  rentrer  en  lui- 
même,  ni  allez  dangereulement  pour  en  mourir,   dont  nous 
ferions  fâchés  ,  parce  qu'il  feroit  certainement  damné,  s  il  mou- 
roit  en  détenant  les  biens  de  i'Egliie.  Enlin  ,  après  un  fejour  de    r.pl1.(r,gt, 
quatre  mois  à  la  Cour,  Loup  obtint  la  reilitution  qu  il  pourfui-  "^^ 
voit  depuis  fi  long-tems,  6c  pour  laquelle  il  avoit  employé  la 
médiation  d  un  grand  nombre  d'amis.  Il  y  étoit  lorfqu'il  écrivit 
à  l'Abbé  Altfic  de  lui  envoyer  les  queflions  de  faint  Jérôme  ôc  de 
Bede  fur  les  deux  Tedamens,  les  Commentaires  du  môme  faint 
Jérôme  fur  Jeremie  ,  excepté  les  fix  premiers  Livres,   ôc  les 
douze  Livres  des  Inftitutions  de  Quintilien.  Il  n'avoit  que  trop    £•■:]}.  6^  ù». 
remarqué,  pendant  qu'il  demeuroit  à  la  Cour ,  que  le  Roi  gou-  ''3' 
vernoit  moins  par  lui-même  que  par  fes  Courtifans  ;  cela  renga- 
gea à  lui  envoyer  des  inftructions  fur  fes  devoirs ,  dont  il  dit  que 
l'un  étoit  de  ne  rien  faire  fans  le  confeil  de  perfonnes  qui  lui 
fulTent  fidellcs  ôc  à  Dieu.  Dans  une  autre  Lettre  il  lui  propofa 
pour  exemple  de  fa  conduite  les  Empereurs  Trajan  ôc  Théodofe. 
Pour  mettre  ce  Prince  au  fait  de  leurs  belles  attions,  il  lui  en- 
voya un  abrégé  de  IHiftoire  des  Empereurs.  On  voit  par  la  Lettre    Epijl,  é^ 
à  l'Evêque  Reginfrid,  que  l'argent  qui  avoir  cours  en  France 
n'étoit  pas  courfable  en  Italie,  ce  qui  obligeoit  les  Vovageurs  à 
éciianger  leurs  efpeces  fur  les  confins  de  cette  Province.  Il  parle    ^-p'O.^'c.ej^ 
dans  plufieurs Lettres  de  fcn  voyage  à  Rome,  fans  en  dire  le  ^^' 
fujet  ;  mais  il  prit  la  précaution  de  fe  munir  de  quelques  préfens 
en  étoffe  ôc  en  toile,  pour  fe  procurer  plus  facilement  l'entrée 
chez  les  perfonnes  qui  dévoient  traiter  les  affaires  dont  il  étoit    ^;:-.  O. 
chareé. 

X.  Loup  avoit  un  parent  nommé  depuis  peu  par  le  Roi  à    ^t-J-  7^» 
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I  Evêchë  d'Amiens.  Craignant  qu'il  n'eût  pas  toute  la  capacité 
nc'ceiîaire  au  Miniftere  Epifcopal ,  il  le  recommanda  à  Hincmar, 
diiant  que  11  Hiimerodus  ,c'ctoit  le  nom  de  cet  Evêque^  ne  pou-" 
voit  pas  enfeigner  de  vive  voix  fes  peuples ,  il  pouvoit  leur  être 
utile  par  fon  exemple ,  &  leur  donner  un  moyen  de  fandiHca- 
tion  en  fe  fanclifiant  lui-mcme ,  furtouts'ilfuivoit  les  préceptes 

Bpijf.^i.  qu'il  prie  Hincmar  de  lui  donner.  Le  Roi  avoir  nommé  deux 
Seigneurs  de  fa  Cour,  Tun  à  l'Evêché  d'Autun  ,  l'autre  à  celui 
de  Châloas  fur  Saône.  Wenilon  de  Sens  Ôc  le  Comte  Gherard  fe 
fervirent  de  la  plume  de  Loup  pour  les  faire  agréer  àAmolon, 
Archevêque  de  Lyon.  Ils  lui  repréfentent  qu'il  nétoit  point  ex- 
traordinaire que  le  Roi  choisît  de  fes  Courtifans  pour  les  faire 
Evêques  ;  que  Pépin  ayant  expofc  au  Pape  Zacharie  la  néceflité 
de  fon  Royaume  à  cet  égard ,  ce  Pape  avoit  confenti  dans  ua 
Concile  auquel  alfilloit  S.Bonifacede  Mayence,  que  ce  Prince 
prit  dans  fa  Cour  des  Sujets  capables  de  remplir  les  Sièges  va- 
cans  ;  qu'au  refle  Berne,  quiétoit  nommée  à  lEvêché  d'Autun, 
avoit  les  qualités  néceffaires  pour  réparer  les  ruines  de  cette 

Hpi/î.  Si,  Egiife,  tant  dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel.  Loup  écrivit 
en  fon  propre  nom  à  Wenilon  en  faveur  du  Prêtre  Erlegaudus , 
que  cet  Evêque  avoit  interdit,  fur  certaines  accufations  formées 
contre  lui.  Il  le  prie  de  le  rétablir  dans  fes  fon6lions  jufqu'à  la 
tenue  du  premier  Synode,  dans  lequel  ce  Prêtre  efperoit  fe  juf- 

^pijl.  ^e.  jifier  pleinem.ent.  Il  marque  dans  fa  Lettre  au  Roi  Charles,  qui, 
à  l'approche  du  Carêm.e ,  lui  avoit  demandé  quelque  chofe  pour 
fon  édification  ,  qu'il  kù  envoyé  un  Difcours  de  faint  Augufrin 
contre  les  juremens ,  comme  pouvant  être  utile  à  ce  Prince,  pour 
perfuader  à  ceux  de  fa  Cour  qui  étoient  dans  la  mauvaife  habitude 
de  jurer  &  à^{^  parjurer,  de  s'en  abftenir  ôc  de  s'en  corriger, 

II  l'affure  que  quiconque  manque,  mêm.e  en  fecret ,  à  la  foi  qu'il 
a  jurée  à  fcn Prince,  donne  la  mort  à  fon  ame.  Charles  connoif- 

^pifi.^2.  f.^i-^|-]gs  talens  ôc  la  vertu  d'Enée,  confentit  a  l'éledion  qu'on 
en  avoit  faite  pour  remiplir  le  Siège  Epifcopal  de  Paris ,  vacant 
par  la  mort  d'Ercanrade.  Loup  fut  charge  de  notifier  cette  élec- 
tion à  Wenilon ,  Archevêque  de  Sens ,  au  nom  du  Clergé  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Paris ,  &  des  Abbayes  de  faint  Denys ,  de 
fflinte  Geneviève ,  de  faint  ?/î au r  des  Foffés  ôc  de  divers  autres 
Monafteres,  qui  avoient  apparemment  donné  leurs  fuflfrages  à 

Bplfc.  90,  Enée.  Tous  rendent  témoignage  à  la  probité  de  fes  mœurs ,  elle 
^tcit  également  connue  de  Wenilon  ôc  des  autres  Evêques  ailem- 
bjés  avec  lui  pour  l'ordination  de  l'élu  j  ainfi  ils  ne  firent  aucune 
dilliculté  de  lui  impofe]:  les  mains,  X  L  On 
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XT.  On  a  mis  entre  les  lettres  de  l.oup  un  avertifTement,  ou  EpijL  100, 
exhortation  générale  à  tous  les  l'idcies,  liir  les  avantage-,  delà 
f'diK  &  de  la  Concorde.  L'Auteur  ne  s'y  nomme  point  i  maison 
y  reconnoit  le  (Hle  de  cet  Abbé.  C'eft  apparemment  un  fragment 
de  quelques-uns  de  les  difcours.  Il  fe  plaint  qu'étant  Chrétiens  , 
nous  démentons  notre  profellion  par  nos  couvres  :  d'où  vient 
que  préférant  la  félicité  temporelle  à  l'éternelle,  nous  perdons 
l'un  Ôc  1  autre.  Dieu  ,  en  punition  de  nos  défordres ,  fe  vangc 
fur  nous  dès  cette  vie  ;  6c  la  vengeance  continuera  jufques  dans 
l'autre  Monde  ,  Il  nous  n'avons  foin  de  ncjus  convertir  en  celui- 
ci ,  ou  de  faire  pénitence.  Loup  fait  voir  que  le  Royaume  de 
France  ne  s'ell  accru  ôc  n'a  été  HorilTant  que  tandis  qu'il  a  éié  en 
paix.  Qu'il  n'y  ait  donc ,  dit-il ,  entre  nous  aucune  conCpiration  , 
aucune  faction  ;  nous  qui  invoquons  tous  le  mcme  Dieu  notre 
Père  ;  nous  à  qui  les  Pontifes  difent ,  lapaixfoit  avec  vous  ;  nous 
pour  qui  les  Prêtres  du  Seigneur  font  unanimement  des  Prières.  Il 
conclut  que  tous  les  Chrétiens  doivent  facriiier  leuis  propre ^  in- 
térêts au  bien  public  ôc  à  l'avantage  commun  de  l'Etat ,  alin  de 
procurer ,  d  un  côté ,  la  paix  ôc  la  tranquilité  aux  Fidèles  ,  ôc  de 
recouvrer ,  de  l'autre ,  les  forces  pour  réfifter  aux  Infidèles.  Les  ^p'i^.  lo». 
deux  lettres  fui  vantes  lont  en  faveur  de  deux  Moines  ,  l'un  nom-  '°*' 
mé  Adulfe ,  l'autre  Acaric ,  que  Loup  envoyoit  à  Rome.  Il  pria 
Wenilon  de  leur  donner  une  lettre  de  recommendation  pour  les  Eyijl,  loj,- 
Evéques  d'Italie ,  ôc  il  l'écrivit  lui-même  au  nom  de  cet  Arche- 
vêque. Il  en  écrivit  auffi  une  en  fon  propre  nom  au  Pape  Benoit , 
qu'il  prie  de  les  traiter  avec  bonté  ,  ôc  de  les  faire  inilruire  des 
diverfes  coutumes  de  i'EgUfe  Romaine  ,  alin  d'avoir  une  règle 
certaine  contre  la  variété  des  ufages  qui  regnoient  en  divers  lieux. 
Il  le  prie  encore  de  lui  envoyer  les  Commentaires  de  Saint  Jé- 
rôme fur  Jéremie  ,  depuis  le  fixiéme  Livre  jufqu  à  la  fin  ,  n'ayant 
pu  les  trouver  en  France  ;  le  Livre  de  Ciceron  ,  intitulé  de  1  O- 
rateur ,  les  Inftitutions  de  Quintilien ,  ôc  le  Commentaire  de 
Donat  fur  Terence,  promettant  de  les  renvoyer  après  les  avoir 
fait  copier.  Dans  d'autres  lettres  il  prie  fes  amis  de  lui  envoyer 
les  vies  des  Céfars  par  Suétone  ;  les  guerres  de  Catilina  &:  de  Ju- 
gurtha  de  Sallude ,  ôc  les  Verrincs  de  Ciceron. 

XII.  Il  y  a  trois  lettres  de  Loup  au  fujet  d'un  Moine  qui  avoit    ^V^'  '°f* 
quitté  fon  habit  Ôc  fa  Profeliion.    Il  promet  dans  la  première  de 
le  recevoir ,  s'il  étoit  véritablement  converti  ,  ôc  fi  les  Frères  de 
fa  Communauté confentoient  à  fa  réception. Dan^  la  féconde,  il    J^/i/î.  1°'. 
rend  grâces  à  l'Empereur  Lothairc  de  lui  avoir  renvoyé  ce  Moine. 
Tome  XIX,  Q 


yâ  L  O  U  P; 

Ce  Prince  foiihaîtoît  qu'on  le  lui  renvoyât  après  qu'on  luî  auroît 
rendu  Thabit  Monadique ,  afin  qu'il  pût  continuer  de  s'en  fer- 
vir  pour  Secrétaire.  L'Abbé  de  Ferrieres  s'en  excufe^  difant  que 
pouvant  à  peine  remplir  les  devoirs  de  fon  état  dans  l'enceinte  de 
Ion  Monaftere ,  il  étoit  fans  apparence ,  qu'un  Religieux  comme 
celui-làj  qui  n'avoit  pas  fur  lui-mcme  toute  la  vigilance  ncceffaire, 
pût  s'acquitter  de  fes  obligations  au  milieu  du  tumulte  ô;  des  em- 
Epji.  lop.    baras  du  Monde.  Par  la  troifiéme  il  donne  avis  à  deux  defcs  amis> 
qui  s'étoient  interefles  pour  ce  Moine ,  qu'il  le  recevra  ^  ôc  qu'il 
peut  revenir  en  toute  fureté  ,  s'il  efl  vraiment  pénitent.  Il  écri- 
vit à  l'Abbé  Odon  de  lui  envoyer  les  Ouvrages  de  Faufle  ,  non 
du  Manichéen  de  ce  nom  ,  réfutés  par  Saint  Augullin  ,  mais  du 
Epijt,  m*    {'."aufte  noté  dans  le  Décret  de  Gelafe ,  c  étoit  l'Evêque  de  Riez* 
Le  Duc  Gheraud  avoit  des  inquiétudes  au  fujet  d'un  Moine  de 
Ferrieres^qu'il  foupçonnoit  de  s'être  fauve  de  fon  Monaftere.Loup 
Epijl.  i2i.    le  tira  de  peine ,  en  fallurant  que  ce  Moine  en  étoit  forti  avec  fa 
permilTion  pour  aller  à  Prum  ,  fuivant  les  défirs  de  TAbbé  Mar- 
cuard  y  ôc  qu'il  étoit  muni  de  Lettres  ecclefiafliques  de  la  part  de 
Epijf»  11^,    TArchevêque  Wenilon.   Il  écrivit  à  ce  dernier  pour  lui  faire  des 
proteflations  d'amitié,  ôc  l'alTurer  qu'il  ne  s'étoit  déclaré  nulle 
part  contre  lui ,  comme  on  l'en  accufoit  ;  ôc  qu'il  n'étoit  pas  affez 
mauvais  pour  contribuer  à  la  dépofition  d'un  Evêque  par  qui  il 
avoit  été  confacré.    Les  lettres  au  Roi  ôc  à  l'Archevêque  Hinc- 
mar  traitent  les  queftions  de  la  prédeflination ,  du  libre  arbitre,  ôc 
de  la  rédemption  qui  nous  a  été  procurée  par  le  Sang  de  Jefus- 
Chrid.    Loup  s'expliqua  plus  au  long  fur  toutes  ces  matières  dans 
un  Ouvrage  fait  exprès  ,   dont  nous  allons  parler.    La  dernière 
lettre  efl  au  nom  de  Wenilon  ôc  de  fes  Suffragans.  Ces  Evêques 
cmbarafTés  au  fujet  d'Heriman  ,  Evêque  de  Nevers  ,  qui  étant 
aliéné  d'efprit  ne  pouvoit  remplir  fes  fontlions  ,  confulterent  le 
Pape  Nicolas  I.  réfolus  de  fe  conformer  à  ce  qu'il  en  décideroit. 
Ils  le  prient  auffi  de  leur  envoyer  le  Jugement  que  le  Pape  Mel- 
chiade  avoit ,  à  ce  qu'on  difoit ,  rendu  en  cas  pareil ,  ôc  de  leur 
marquer  s'ils  doivent  ufer  de  la  modération  dont  Saint  Grégoire 
ufa  envers  l'Evêque  de  Rimini  ;  ou  fi,  conformément  à  ce  qu'en- 
feigne  ie  Pape  Gelafe ,  il  faut  priver  cet  Evêque  des  fontlions  de 
fon  miniflere.    Nicolas  I.  ne  fit  dans  fa  réponfe  aucune  mention 
du  Décret  de  Melchiadc  ;  mais  il  dit  à  Wenilon  que  fi  Heriman 
n'avoit  point  d'autre  défaut  que  la  foiblefle  d'efprit ,  il  falloit  avoir 
delacompaffionpourluijôcnonpaslepunir.  Le  Concile  de  Soif- 
fons  en8  5  3  prit  un  autre  milieu^qui  fut  d'enjoindre  à  l'Archevêque 


ABBE'  DE  FERRIERES.  p 

de  Sens  d'aller  à  Ne  vers  avec  quelques  autres  Evoques  pour  y  ré- 
gler toutes  les  aiiliires  de  cette  EgliCe,  de  garder  à  Sens  auprès  de 
lui  TEveque  l  leriman  pendant  l'Eté ,  faifon  la  plus  contraire  à  fon 
mal,  6c  de  régler  fa  conduite  le  mieux  qu'il  feroit  polliblc.  André 
du  Cliefne  n'a  d(Miné  que  cent  vinrt-fcpt  lettres  de  Eoup  de  I^er- 
rieres.  Il  y  en  a  cent  trente  dans  l'Edition  de  M.  Balufe,  qui  a  c'tc 
fuivie  dans  le  quinzième  tome  de  la  Biblioteque  des  Peres,excepté 
que  l'on  n'y  a  pas  mis  les  notes  de  cet  Editeur,  qui  font  néanmoins  ^ 

pour  la  plupart  très-importantes. 

XIII.  Le  Roi  Charles  étant  allé  à  Bourges  au  mois  de  Dé-      Le   Tmité 
cembre  de  l'an  849  ,  Loup  ,  qui  n'en  étoit  pas  fort  éloigné,  vint  ''^'^  fo^s quef- 

1,  1*1  1  1'  •      tions     611     de 

y  trouver,  peut-être  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  1  on  avoit  1  Ai.iédcFcr- 

fàit  au  Concile  de  Paris,  tenu  vers  l'Automne  de  la  même  année:  ricrcs. 
car  ce  Prince  lui  demanda  fon  fentiment  fur  la  prédeflination  , 
le  libre  arbitre  &:  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  :  queliions  qui 
avoient  été  agitées  en  cette  Aflemblée.  L'Al)bé  de  Fcrrieres  ex- 
pliqua en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  appris  fur  ces  matières  dans 
l'Ecriture  &  dans  les  Pères.  Mais  voyant  que  fa  dodrine  n'étoit  ^/i'?»  »'5. 
pas  goûtée  généralement ,  ôc  que  quelques-uns  laccufoient  de  ne 
pas  penfer  de  Dieu  comme  il  convenoit,  il  compofa  fur  ces  quef- 
tions  un  traité  divifé  en  trois  parties  ,  fous  le  titre  tks  trois  Quef- 
îions.  On  la  quelquefois  attribué,  fur  l'autorité  de  Sigebert  &:  de 
Tritheme  ,  à  un  Prêtre  de  Mayence,  du  nom  de  Loup,  &  diffé- 
rent ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de  l'Abbé  de  Ferrieres.  M.  le  Préli- 
dent  Mauguin  a  fuivi  ce  fentiment  ;  mais  le  Père  Sirmond  qui  l'a- 
voit  aulli  embraflé  ,  en  a  changé  depuis ,  6c  prou\'é  que  l'on  ne 
de  voit  pas  diilinguer  Servatus  Lupus  ,  qui  eft  qualifié  Prêtre  de 
Mayence  ,  d'avec  Lupus  Ferrarienfis.  Il  a  été  fuivi  par  M.  Ba- 
lufe  qui  fait  voir  dans  fa  Préface  fur  ce  Traité  ,  que  l'on  ne 
peut  rien  inférer  du  témoignage  de  Tritheme  pour  cette  dillinc- 
tion  ;  que  le  Lupus  à  qui  Rhaban  M.iur  dédia  fes  Commentaires 
fur  TEpitre  aux  Romains  ,  efl  l'Abbé  de  Ferrieres  ,  ôc  qu'il  y  a 
une  fi  grande  conformité  de  ftile  entre  les  lettres  de  cet  Abbé  ôc 
le  Livre  des  trois  Queftions  ,  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne 
foient  d'une  même  main. 

XIV.  L'Eglife  après  avoir  furmonté  tous  les  efforts  des  Per-  AmUCe  de 
fécutcurs  ,  6c  détruit  toutes  les  hérelies  qui  avoient  combattu  le  '-"«^^'^•'"'■•.  B^z- 
Myflere  de  jlncarnation  ,  jouiffoit  d'une  paix  tranquile  ,  lorf-  ' J-' / ({!' Vxc- 
quen  84.9  elle  fut  de  nouveau  agitée  par  les  queflions  qui  s'éle-  '^•^■'^'  quef- 
verent  touchant  le  libre  arbitre  ,  la  prédeflination  des  bons  6c  des  J,?".,!!;,,^  '* 
mauvais ,  ôc  le  prix  du  Sang  de  Jefui-Chriil.  Ces  queliions  eau- 
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feront  beaucoup  de  troubles  ;  premièrement  en  Italie ,  enfuite 
dans  les  Gaules.    C'ed  ce  qui  Ht  naître  à  Loup  de  Ferrieres  le 
deifein  de  traiter  ces  matières ,  afin  d'inilruire  ceux  qui  ne  les  en- 
tendoient  pas  ,  ou  qui  n'en  penfoient  pas  fainement.   Pour  ne  pas 
s'cloigner  lui-même  de  la  faine  doctrine ,  il  s'en  inftruifit  dans  les 
écrits  des  SS. Pères  ,  qui  avoient  autrefois  travaillé  à  l'établir,  ôc 
dans  les  divines  Ecritures.  Il  s'attacha  furtout  à  Saint  Auguftin, 
dont  il  f^avoit  que  les  fentimens  fur  ces  trois  queftions  avoient 
été  approuvés  du  faint  Siège.  Sur  la  première  qui  regarde  le  libre 
arbitre ,  il  prouve  que  tous  les  Hommes  l'ont ,  non  pour  le  bien 
ôc  le  mal ,  comme  Adam  l'avoit  reçu  du  Créateur,  mais  tel  que 
le  premier  Homme  l'a  rendu  lui-même  par  fon  propre  choix  en 
fe  portant  volontairement  aux  chofes  baffes  ,  ôc  tel  qu'il  l'a  mé- 
rité par  fon  péché  ,  c  eft-à-dire  ,  pour  le  mal  ;  ôc  qu'il  n'efl:  libre 
en  nous  pour  le  bien  que  lorfqu'il  eft  délivré  par  la  grâce  de  Dieu  , 
fi  toutefois  il  lui  plaît  de  nous  faire  cette  faveur  par  un  don  fingu- 
lier  de  fa  miféricorde  ôc  de  fa  bonté.   Loup  met  pour  fondement 
de  cette  do£lrine  la  transfufion  du  péché  originel  dans  tous  les 
defcendans  d'Adam  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  j  ôc  pour  montrer 
que  comme  tous  les  hommes  ont  péché  en  lui ,  ils  ont  aufli  été 
punis  avec  lui  j  il  rapporte  plufieurs  paffages  de  l'Ecriture ,  où 
nous  lifons  que  les  fens  ôc  les  penfées  du  cœur  humain  fe  portent 
toujours  vers  le  mal ,  ôc  que  fans  le  fecours  de  Jefus-Chrift  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  bien ,  rien  qui  nous  procure  le  falut. 
Mais  comment,  c'eft  une  objection  qu'il  fe  fait ,  Jefus  -  Chrift 
commande-t-il ,  comme  chofes  poiïibles  ,  d'aimer  Dieu  ôc  fon 
prochain,  fes  ennemis  mêmes,ôc  de  porter  fa  croix,  fi  cela  eft  im- 
pofîible  fans  lui?  Il  répond  que  c'eft  fans  doute  afin  que  faifant  tous 
nos  efforts  pour  accomplir  ce  qui  nous  eft  commandé ,  ôc  ne  pou- 
vant l'accomplir  :  humiliés  par  ces  efforts  vains  ôc  inutiles^  ôc  con- 
vaincus de  notre  foiblefie  ,  nous  ayons  recours ,  par  nos  prières  , 
à  celui  qui  nous  donnera  ce  que  nous  défirons  ,  ôc  que  par -là 
nous  apprenions  à  ne  nous  pas  glorifier  en  nous-mêmes ,  mais  en 
Dieu  (eul ,  de  toutes  les  grâces  qu'il  nous  accorde  ;  car  c'eft  lui , 
ajoute-t-il ,  qui  exécute  lui-même  ce  qu'il  nous  commande,  ôc 
il  lexéeute  non-feulement  en  produifant  en  nous  de  bonnes  pen- 
fées ,  non-feulement  en  nous  donnant  le  commencement  de  la 
foi ,  non-feulement  en  nous  donnant  la  perfedion  de  cette  même 
foi ,  mais  encore  en  opérant  en  nous  la  bonne  volonté  ôc  la  per- 
févérance  dans  la  bonne  volonté.  Il  confirme  fa  réponfe  par  des 
paffages  de  Saint  Cyprien ,  de  Saint  Ambroife  ^  (k  Saint  Jérôme 
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6c  de  Saint  AugulVm  ,  ôc  conclut  ,  la  grâce  de  Dieu  cfl  donc  la 
caufe  Ôc  rorij;inc  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  bien  en  nous  :  car  de- 
puis le  pcchc  d  Adam  ,  en  qui  nous  avons  tous  pécUé  ,  ôc  en  qui 
nous  avons  été  condamnes  juOement  ,  (]u  ell  -  ce  que  mérite 
toute  la  Nature  humaine  ,  que  le  péché  originel  a  déjà  reiulue 
fujette  à  la  damnation,  ôc  qui  la  mérite  encore  par  les  propres 
péchés  qu  elle  ajoute  loriquclle  arrive  à  un  âge  ou  Ton  peut  agir 
par  foi-mcmc ,  linon  les  fuplices  éternels  ? 

X  \  .  Quant  à  la  féconde  quelVion  ,  Loup  fait  voir  que  la  pré-  Seconde 
deftination  nefl  jamais  lans  la  prélcience  ,  mais  que  la  prélcience  ?"^^*'/'',"^  ^"'' 
cll  louvent  ians  la  predelimation  ;  ce  qui  paroit  a  1  égard  des  cri-  t,on. 
mes  que  Dieu  prévoit  bien,  mais  qu'il  ne  prédefline  point,  Ôc 
dont  il  nefl:  auteur  en  aucune  manière  ;  que  la  prédeflination  des 
Elus  au  bien  ,  ôc  à  la  récompenfe  du  bien  ,  c  efl-à-dire,  des  l)on- 
nés  r>ciions,  a  été  faite  avant  la  créatic.n  du  Monde  ;  que,  fuivant 
la  doctrine  établie  généralement  dans  les  Epitres  de  Saint  Paul , 
la  prédeflination  des  Elus  ne  fe  fait  point  en  vertu  des  mérites  fu- 
turs que  Dieu  auroit  prévus  ;  que  quelque  grande  que  puiffe  être 
l'autorité  des  perfonnes  qui  enfeignent  que  la  grâce  efl  accordée 
au  mérite  humain  ,  quoique  futur ,  on  ne  doit  point  avoir  d  é- 
gard  à  ce  qu'ils  difent  fur  ce  fujet ,  de  crainte  d'anéantir  le  don 
de  la  grâce  ;  que  tous  les  hommes  ne  font  point  prédcflinés  à  la 
grâce  Ôc  à  la  gloire,  mais  feulement  un  certain  nombre  d'cntr'cux  ; 
que  ce  nombre  efl  tellement  fixé  ,  qu'il  ne  peut  être  ni  diminué 
ni  augmenté  ,  de  peur  qu'il  ne  paroiflTe  que  Dieu  s'efl  trompé 
dans  fon  décret  de  prédeflination  ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
enfans  de  la  prome{Te,ou  ceux  qui  fe  nomment  fils  d'Abraham ,  ne 
puifl^^ent  perdre  cette  prérogative  lorfqu'ils  ne  font  pas  pénitence 
de  leurs  péchés,  auquel  cas  Dieu  leur  en  fubflitue  d'autres  pour 
accomplir  le  nombre  des  Prédeftinés  ;  d'où  vient  quil  efl  dit  à 
lAnge  ou  lEvêque  de  lEglife  de  Philadelphie  :  Confervc^  ce  que  '^"^caUjf, 
vous  ave-^f  afin  que  ?iul  ne  prennevoîre  Couronne.  Venant  enfuite  à  la  ^  "  '  "* 
prédeflination  des  médians  à  la  peine,  il  remarque  que  cette  doc- 
trine nefl  en  horreur  à  plufieurs  perfonnes,  même  à  des  Evêques 
de  réputation  ôc  de  fçavoir  ,  que  parce  quils  craignent  qu'en 
l'admettant ,  ils  ne  foient  obligés  de  dire  que  Dieu  n  a  créé  quel- 
ques hommes  que  dans  la  vîie  de  les  punir ,  ôc  qu'il  les  condamne 
injuflement,  puifquil  n"a  pas  été  en  leur  pouvoir  d'éviter  le  pé- 
ché ,  ni  conféqucmment  les  fupiiccs  qui  en  font  la  peine.  Pour 
lever  leurs  difficultés  à  cet  égard  ,  Loup  les  prie  de  faire  atten- 
tion p  que  comme  tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam  ^  ils 
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étoicnt  auffi  en  lui  fans  vice  &  fans  défaut  avant  fon  péché  ;  que 
Dieu  n'a  point  contraint  le  premierhomnie  à  pécher^qull  lui  a  uni- 
quement laifTc  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  voudroit  ;  qu'il  eft  vrai 
toutefois  que  Dieu  a  prévu  fa  chute ,  ôc  qu'en  conféquence  de 
cette  prcvifion  ,  il  a  ordonné  qu'encore  que  le  genre  humain  fe 
fût  corrompu  de  fon  propre  choix  ,  il  ne  périroit  point  entière- 
ment ,  ôc  que  pour  accorder  fa  juftice  avec  fa  miféricorde ,  une 
partie  des  hommes  feroit  fauvée  _,  ôc  l'autre  foumife  à  la  peine 
due  au  péché.  Dieu  ,  ajoute-t-il ,  a  créé  l'homme  droit  ôc  jufte  , 
mais  rfiomme  s'eft  corrompu  lui-même  de  fa  propre  volonté.  Il 
punit  tellement  par  fa  juftice  ceux  qu'il  ne  délivre  point  par  fa 
clémence ,  qu'il  eft  vifible  qu'ils  font  eux-mêmes  la  caufe  de  leur 
damnation  ,  ôc  qu'on  ne  peut  en  accufer  Dieu.  S'il  faut  que  je 
périfTe  éternellement ,  dira  quelqu'un  ,  pourquoi  ne  m'abandon- 
nerai-je  point  à  tous  les  plaifirs  de  la  vie  préfente  f  A  Dieu  ne 
plaife ,  répond  l'Abbé  de  Ferrieres ,  qu'un  Chrétien  tienne  un 
langage  fi  infenfé^qu'ilfe  croye  du  nombre  des  réprouvés^qu'il  dé- 
fefpere  de  pafTer  du  mal  au  bien,ni  qu'il  perde  la  confiance  de  pou- 
voir être  fauve  par  la  miféricorde  de  Dieu.  Ces  fentimens  ne  font 
dignes  que  de  ceux  qui  font  le  mal  de  cœur  ôc  d'affection  ^  qui 
perféverent  avec  opiniâtreté  dans  le  crime ,  qui  font  réfolus  de  ne 
le  quitter  jamais ,  ôc  qui  fe  font  jettes  ^  par  une  impieté  irrévo- 
cable g  dans  l'abîme  du  défefpoir.  Mais  ceux-là  ne  penferont  pas 
de  même  qui  fe  fouviendront  qu'ils  ont  été  rachetés  du  Sang  de 
Jefus-Chrift  ,  qu'ils  ont  été  régénérés  par  le  grand  Sacrement  du 
Baptême ,  ôc  qu'ils  peuvent  par  celui  de  la  Pénitence  effacer  de 
nouveau  leurs  péchés.  Il  propofe  l'exemple  du  bon  Larron ,  qui 
même  au  dernier  moment  de  fa  vie,  mérita  par  fa  foi  la  rémif- 
fion  de  fes  péchés  ôc  le  falut.  Loup  appuyé  de  l'autorité  de  Saint 
Paul  ôc  de  Saint  Auguftin  tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  double  pré- 
deftinaticn.  Puis  il  ajoute ,  en  s'adreffant  à  fes  adverfaires  ,  que 
le  Seigneur  Jefus  vienne  lui-même  refoudre  le  nœud  de  la  quef- 

I.UC.8, 10.  tion  qui  eft  entre  nous.  C'eft  lui  qui  dit  dans  l'Evangile  :  //  nous 
a  été  donné  de  connoîtrc  le  Myfiere  du  Royaume  des  deux ,  ^  il  ne 
Veft  pas  donné  aux  autres.  Si  je  comprends  bien  cette  divine  le- 
çon ,  il  nous  veut  marquer  qu'il  appelle  à  lui  ôc  raffemble  par  fa 
rniféricorde  ceux  à  qui  il  eft  donné ,  ôc  qu'il  rejette  par  fon  Ju- 
gement ceux  à  qui  il  n'eft  point  donné ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  les 
abandonne  en  ne  les  fecourant  pas.    C'cft  pourquoi  il  eft  dit  dans 

Joan,  3 ,  i8.  l'Evangile  par  un  Arrêt  immuable  :  Celui  qui  ne  croit  pas  ejl  déjà 
)uge.  Et  à  quoi  eft-il  jugé  finon  à  être  puni  ?  Et  pourquoi,  finon 
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parce  qu'il  a  pcchc  volontairement  en  Adam  ,  &  que  la  grâce  de 

Dieu  ne  la  point  délivré.    Mais  n"a-t-il  pas  encore  augmenté  fa 

condamnation  en  ce  qu'il  a  voulu  par  fon  libre  arbitre  demeurer 

dans  Tintidélité  ?  Cela  ei\  vrai.    Mais  pourquoi  n'a-t-il  pas  voulu 

croire  ?  iinon  parce  que  la  foi ,  comme  dit  Saint  Paul,  ncjî  pas    x  Thfjfdon^ 

commune  à  tous.     Et  pourquoi  n'eit-ellc  pas  comniune  à  tous?  3>  *• 

11  n'y  en  a  pas  d'autre  railoii  ,  que  la  volonté  impénétrable  de 

celui  dont  le  J  ugemcnt  peut  6tre  caché ,  mais  ne  peut  jamais  être 

injufie. 

XVI.  L'Abbé  Loup  refont  la  troifiéme  queflion  ,  en  expli-       Troirîcmo 
quant  les  paroles  de  Saint  Paul  aux  Hébreux  :  Dieu  par  fa  bonté  ^"^^1^*^"^"  de 
a  voulu  quil  mourût  pour  tous  ;  &  celles-ci  de  la  première  Epître  JeOis  -  Chri/i. 
à  1  imothéc  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foie  nt  fauves.    Il  faut,      ^idHeb,  z,. 
dit-il ,  conlidercr  avec  loin  que  ceux  que  l'Apotre  Saint  Paul    ',  Timot.  i 
défigne  ici  par  le  terme  de  tous  ,  Dieu  par  fa  bonté  a  voulu  qu'il  4. 
mourût  pour  tous  ,  il  les  déilgne  aufîi-tot  par  le  terme  de  plufieurs  ; 
voulant  conduire  à  la  gloire  plufieurs  enfans.    En  faifant  attention  à      A.lHeb,  i  ^ 
cette  manière  de  parler  de  l  Écriture,  nous  verrons  quelle  nous  "^' 
autoriie  à    entendre  ces  paroles  :   Le  Fils  de  Dieu  ejl  mort  pour 
tous  f   dans  le  même  fens  que  nous  avons  entendu  ces  autres  pa- 
roles du  même  Apôtre  :  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  f oient  fau- 
ves.   Car  de  même  que  nous  avons  dit  quelles  fignilient  qu'il 
veut  fauver  tous  ceux  qui  font  fauves  ,  de  même  nous  pouvons 
dire ,  que  le  Sauveur  racheté  ôc  délivre  par  fa  mort  tous  ceux  qui 
font  rachetés  ôc  délivrés  ;  or,  tous  ne  font  pas  racheté:  ,  comme 
tous  ne  font  pas  fauves.    On  peut  donc  dire  qu'il  ne  veut  {a)  fau- 
ver ôc  racheter  (  d'une  volonté  conféquente  ôc  abfolue  )  que  ceux 
qui  font  rachetés  ôc  fauves.     Cet  Abbé  convient  toutefois  que 
l'on  peut  dire  avec  probabilité  que  Jefus-Chrifleft  mort  pour  tous 
ceux  qui  reçoivent  les  Sacremens  de  la  Foi  ,foit  qu'ils  les  obfer- 
vent,  ou  qu'ils  ne  les  obfervent  pas.    Il  en  trouve  la  preuve  dans 
divers  endroits  de  l'Ecriture  ,  où  nous  lifons  :  Par  votre  fcience 
vous  perdre-^  votre  frère  encore  foible  pour  lequel  Jefus-Chrijî  ejl  i/y^"^'  f  ' 
mort.   La  foi  qui  ejlfajis  les  œuvres  eft  morte.    Il  jr  en  a  beaucoup  io\  le.MÔiù 
à'appelUs ,  mais  peu  d^élus.    Mais  parce  quelques-uns  de  l'on  tems  ^^*  *^» 
prétendoient  que  c'étoit  déroger  à  la  gloire  du  Rédempteur,  que 
de  fuppofer  qu'il  n'eût  pas  racheté  tous  les  hommes  lans  excep- 
tion ,  il  leur  déclare  que  pourvu  qu'on  rcconnoilTe  ce  qui  c(t  de 


(a)  N'.n  iuque  vult  fidvnri  :iut  rccaini  J  lalyantur.     iMfus  y  'jutji.   3  ,  num.  58, 
alios  omncs ,  luij  qui  redimanrur ,  at^ue  J 
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foi  _,  fçavolr  que  Dieu  a  racheté  par  fon  Sang  tous  ceux  qu'il  a 
voulu  raciieter  ,  &  que  nul  ne  l'a  été  que  par  lui ,  il  veut  bien 
non -feulement  laifler  là  cette  queftion ,  mais  encore  embrafier 
leur  fentiment^  s'ils  peuvent  faire  voir  que  le  Sang  de  Jefus- 
Clirift  eft  profitable  en  quelque  chofe  à  ces  impies  qui  font  dam- 
nés pour  toujours.  Il  rend  même  leur  doctrine  probable  par 
l'exemple  du  Soleil ,  en  difant  que  s'il  n'éclaire  pas  les  aveugles , 
il  ne  laiffe  pas  de  les  réchauffer  ;  qu'à  plus  forte  raifon  le  Soleil 
de  jullice  ,  beaucoup  plus  puifl'ant ,  pourra  ,  s'il  ne  fauve  pas  les 
aveugles  ôc  les  réprouvés ,  les  punir  néanmoins  plus  doucement, 
à  caufe  du  mérite  du  Sang  qull  a  répandu  pour  eux.  Il  objecte 
'Ad  Gdat.  contre  ce  fentiment  ce  que  dit  Saint  Paul  aux  Galates  :  Si  vous 
i  '  -•  vous  faites  circoncire ,  Jefus-Chrijl  ne  vousfervira  de  rien.    Surquoi 

il  fait  ce  raifonnement  :  Si  Jefus-Chrifl;  ne  fert  de  rien  aux  bapti- 
fés ,  qui  avoient  même  reçu  le  Saint-Efprit ,  de  quoi  fervira-t-il 
à  ceux  qui  font  retombés  dans  leurs  crimes  ,  ou  qui  font  morts 
dans  l'infidélité  ?  Il  ne  donne  point  de  folution  à  cette  objection  ; 
mais  pour  marquer  qu'il  ne  vouloir  pas  être  davantage  en  guerre 
avec  fes  adverfaires_5c'e(t-à-dire,avec  ceux  qui  étoient  de  fentiment 
que  tous  les  hommes ,  foit  bons  ,  foit  méchans ,  ont  été  rachetés 
du  Sang  de  Jefus-Chrifl  ^  il  cite  pour  eux  un  paffage  de  SaintChry- 
foflôme  ,  qui  dit  nettement  que  Jefus-Chrill:  efl  mort  non-feule- 
ment pour  les  Fidèles ,  mais  généralement  pour  tous  les  h  jmmes  ; 
6c  que  i\  tous  ne  croyent  pas,  cela  n'empêche  pas  que  le  Sauveur 
n'ait  fait  de  fon  côté  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  qu'ils  euiTent 
la  foi  ôc  le  falut.  Après  avoir  ainfi  rapporté  de  quoi  appuyer  &  de 
quoi  combattre  les  deux  fentimens  ,  il  lailTe  à  chacun  la  liberté 
de  çhoifir  dans  ces  deux  fentimens  celui  qui  paroîtra  le  plus  con- 
forme à  l'Ecriture.  Il  n'ufe  point  de  tous  ces  ménagemens  dans 
jfes  réponfes  à  la  première  queilion  ,  où  il  déclare  que  quand  l'A- 
pôtre dit  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  cela 
ne  doit  point  s'entendre  de  manière  que  Dieu  veuille  fauver  tous 
les  hommes  généralement  ^  &  que  des  hommes  foibles  ôc  impuif* 
fans  ,  y  mettant  obdacle ,  le  Tout-puiifant  ne  puiife  accomplir  ce 
qu'il  veut  ;  mais  qu'il  faut  au  conrraire  les  entendre  de  telle  forte 
que  j  foit  que  les  hommes  le  veulent ,  foit  qu'ils  ne  le  veulent 
pas  ,  tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  font  effectivement  fauves. 
Dieu  veut  (a)  donc,  ajoute-t-il ,  que  tous  les  hommes  foient 

$F''in^^l  <        I     ■■m  ,  I  Mil  >>  II»    I     iM     I     J     .    Il  I        <        U    1.^      Il         II  ■     I         I       II      — — n 

(a)  Omnes  ergo  vult  iaivos  fieri  lu-  j  tur,    Luj.us  y   qujjc,  i  ,  /Lum.  26. 
îjiines  ^  fed  non  alios  quàm  qui  falvan-  j 
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fauvc^s,  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  y  en  air  d'autres  que  ceux  qui  le 
ùnn.  1_/E\  aiu7,v*lillc  Saint  Jean  s'efl  fcrvi  d'une  rcml)la[)le  faqoii 
de  parler ,  lorl"(]u'il  die  :  C'cjî  lui  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient 
dans  le  Momk  ;  car  ce  n'cft  point  à  dire  qu'il  dclairc  de  la  lumière  '    * 

de  la  foi  tous  ceux  qui  viennent  dans  le  Monde,ce  qu'il  feroit  alj- 
lurdc  de  pcnlbr ,  puilque  plulieurs  font  dans  les  ténèbres  de  l'in- 
lideliré:  mais  cela  fignilie  que  tous  ceux  qui  font  éclaires,  ne 
font  éclairés  que  par  lui.  Le  terme  de  tous  ne  marque  pas  tou- 
jours une  univerfalité  générale  ,  mais  quelquefois  unecertaiac  ex- 
ception particulière. 

XVII.  Loup  s'explique  de  la  même  forte  dans  fa  lettre  au  Roi      Lch-c    au 
Charles  ,  écrite  vers  l'an  8  jo  ;  6c  au  lieu  que  dans  fa  réponfe  à  la  Roi  Charles, 
troifiéme  quellion  ^  il  adopte  en  quelque  fac;oii  le  fentiment  de  ^'^f'  ^'^  » 
Saint  Chryfollome  ,  qui  enfeigne  que  Jefus-ChriH  efl  mort  gcné-     *** 
ralement  pour  tous  les  hommes,  Fidèles  ôc  Infidèles ,  il  le  rejette 
dans  cette  lettre,  difant  qu'il  ne  l'avoit  appuyé  d'aucune  preuve, 
&:  qu'il  n'avoit  pas  bien  compris  la  penfée  de  l'Apôtre.    Il  rejette 
aulîi  le  témoignage  de  Faude  de  R  iez,  alléguant  pour  raifon  que 
fès  écrits  avoient  été  condamnés  comme  apocriphes  dans  le 
Concile  de  Rome  ,  fous  Gelafe.    Ce  qu'il  dit  au  Roi  touchant 
les  queOions  du  libre  arbitre  ôc  de  la  prédedination  ,  revient  à  ce 
qu'il  en  dit  dans  fon  Li\'re  des  trois  Queilions  ,  qui  paroît  poflé- 
rieur  à  cette  lettre. 

X  V I  II.    Elle  fut  fuivie  d'uft  Recueil  de  pafTages  des  Pères ,      KczvçW  io 
fur  la  double  prédeflination  ,  le  lil.re  arbitre  ,  &  le  Sangdc  Jefus-  piiruresfurla 
ChrifV.Loup  compofa  ce  Recueil  à  la  prière  de  pluileurs  perfonnes  fT^'' ^*-^*- 
d'étude  qui  fouhaitcient  de  voir  ces  trois  queilions  décidées  par 
les  propres  paroles  des  anciens  Ecrivains  Eccledaftiques.   Il  s'at- 
tache particulièrement  à  rapporter  celles  de  Saint  Augudin  ,  de 
Saint  Jérôme,  de  Saint  Grégoire  ,  ôc  du  vénérable  Bede,  dont 
il  dit   que  l'unanimité   à  penfer  fur  ces  matières  comme  il  en 
penfoit  lui-même,  ne  doit  l'urprendre  perfcnne,pu)fqu'ils  avoient 
tous  puifé  dans  la  nicme  fource  ,  c'efl-à-dire ,  dans  l'Ecriture. 
Il  fait  voir  fur  la  dernière  quellion  que  les  Evangelifles  fe  font 
accordés  à  dire  que  Jefus-Chriil  avoir  répandu  (on  Sang,  non  pour 
tous  les  hommes  ,   mais  pour  p/«y;fî;rj.    Il  répond  au  paffage  de 
Saint  ChryfoOome  ,  que  ce  Père  n'appuyé  fon  fentiment  d'au- 
cun témoignage  de  lEcriture.    Il  dit  de  Faufle  de  Riez  qu'avant 
été  condamné  parle  Concile  de  Rome,  on  ne  doit  ni  l'écouter, 
r.i  ceux  qui  penfent  comme  lui ,  parce  que  quand  le  Ciel  tonne  j 
les  grenouilles  doivent  fe  taire. 
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Lettre  à  X I X.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Hincmaf  regarde  encore  les 
Rcîm^'^Fn/7^  dilputes  agitces  alors  fur  la  double  prédellination.  Loup  protefte 
i:.^,p^ig,  iVi.  que  s'il  travailloit  à  éclaircir  ces  queftions,  c'etoit  dans  un  efprit  de 
paix  y  &  qu'il  n'a-voit  en  cela  d'autre  vue  que  de  s'en  tenir  au  fen- 
liment  qui  lui  paroîtroit  le  plus  probable.  Il  rapporte  les  paiïages 
de  l'Ecriture  qui  établifTent  la  prédellination  des  bons  à  la  gloire 
&  des  méchans  à  la  peine  ;  puis  il  fait  voir  que  dans  le  fentinient 
de  Saint  Augufin  la  prédellination  des  bons  n'eft  autre  chofe  que 
la  préparation  de  la  grâce  par  laquelle  ils  font  fmvés  ,  comme 
la  prédeftination  des  médians  n'eft  que  la  fouftratlion  de  cette 
grâce  ;  que  fi  Dieu  accorde  aux  uns  fa  grâce  ,  c'eft  par  un  effet 
de  fa  mifericorde  ;  que  s'il  la  refufe  aux  autres  ,  il  le  fait  par  urt 
Jugement  qui  ^  quoiqu'inconnu ,  n'en  eft  pas  moins  jufte  ;  qu'ayant 
tous  mérité  la  mort  du  corps  ôc  de  l'amiC  par  le  péché  originel 
avec  lequel  nous  nailTons ,  il  eft  au  pouvoir  de  Dieu  de  faire  mi- 
fericorde  à  qui  il  lui  plaît ,  ôc  de  laiffer  les  autres  dans  leur  ini- 
quité ;  qu'il  prédcftine  ceux  qu'il  endurcit  en  cette  manière  ,  noii 
en  les  pouflant  au  fupplice,  mais  en  ne  les  retirant  pas  du  péché 
qui  mérite  le  fupplice  :  comme  il  eft  dit  qu  il  endurcit  le  cœur 
de  Pharaon  ,  non  en  le  portant  au  péché ,  mais  en  ne  lui  don- 
nant pas  la  grâce  qui  auroit  pu  amoiir  fon  cœur.  Il  ajoute  qu'on 
ne  doit  point  s'imaginer  que  la  prédeftination  de  Dieu  impofe 
aux  Juftes  eu  aux  méchans  une  fatale  néceiïité.    Les  Juftes  lorf-  , 

qu'ils  re(;oivent  de  Dieu  le  vouloir  6c  le  parfaire  ,  agiffent  libre- 
ment ,  ôc  méritent  par  leurs  œuvres  une  récompenfè  éternelle  ; 
de  même  \qs  méchans  abandonnés  de  Dieu  font  librement  ôc  vo- 
lontairement des  a£lions  dont  ils  doivent  être  punis  éternelle- 
ment. L'Ecriture  marque  clairement  que  les  uns  &  les  autres 
ffal  m ,  I.  agiffent  avec  liberté.   Elle  dit  des  premiers  :  Heureux  ejî  Vlioinme  r 

qui  craint  le  Seigneur ,  (y  qui  a  une  volonté  ardente  d'accomplir  fes  M 

^/^-^•5î>4.  Commandemens.    Et  des  féconds:  Vi7ijuJ}e  n'' a  point  voulu  s'ijif-  I 

truire  pour  faire  le  bien.  L'Abbé  de  Ferrieres  prie  Hincmar  de  lui 
faire  part  de  fes  fentimens  avec  la  même  fnnplicité  qu'il  lui  avoit 
ouvert  ]es  fiens ,  ôc  lui  donne  avis  qu'il  avoit  écrit  dans  le  même 
goût  à  Fardule^  Evêque  deLaon.  Au  relie  cet  Abbé  ne  fe  fiatant 
point  de  pouvoir  amener  tout  le  monde  à  fon  fentiment ,  ni  de 
"Efijl.  128.  pouvoir  feul  décider  des  queftions  fi  difficiles  ,  fuplia  le  Roi 
Charles  le  Chauve  de  convoquer  une  Affembiée  des  plus  habiles 
Gens  de  fon  Royaume  pour  y  faire  examiner  fa  do6lrine,  fi  toute- 
fois ce  Prince  ne  fe  trouvoit  pas  convaincu  des  raifons  qu'il  en 
avoit  données  dans  fa  lettre. 
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X  X.  MoiilicHir  Balufc  a  mis  à  la  fuite  des  Opnfcules  de  Loup 
une  vie  de  Saint  Maximin  ,  KvCquc  de  Trêves  ,  dont  il  fait  lion-  jc  Loup'^'dc 
neur  à  cet  Abbé.   Elle  avoit  déjà  été  inipriniée  dans  le  llccuell  t'cf"<-*'"cs- 
de  Surius  au  vingt-ncuviénic  de  Mai. Les  Hollandiflcs  étoicnt  dans 
je  delVein  de  la  faire  réimprimer  au  même  jour  ;  mais  ils  chan-      Bollani.  ai 
gèrent  de  fentiment  depuis  qu'ils  curent  découvert  dans  un  Ma-      *"  -^  ^''"* 
nufcrit  de  la  Biblioteque  de  Saint  Victor  à  Paris ,  une  vie  beau- 
coup plus  ample  de  ce  faint  Evoque, compofée  par  un  Anonyme 
de  Saint  Maximin  dans  le  huitième  fiécle.  Ils  pcnfent  que  l'abre- 

fé  qui  en  a  été  donné  par  Surius  ,  n'ell  point  de  Loup ,  Abbé  de 
errieres ,  mais  de  Loup  ,  Evéque  de  Cliâlons ,  homme  de 
grande  autorité  ,  qui  pouvoit  uvoir  entré  dans  le  complot  d  Eb- 
bon  ,  Archevêque  de  Reims  ,  fon  Métropolitain  ,  pour  la  dcpo- 
fition  de  Loui^le  Débonnaire  ,  ôc  s'être  reriré  à  1  rêves  depuis 
que  ce  Prince  eut  été  rétabli  fur  le  Trône ,  pour  éviter  fcs  reifen- 
timens.  Ce  n'eft  là  qu'une  conjecture;  mais  il  n'y  a  gueres  plus  de 
fondement  d'attribuer  cette  vie  à  l'Al)bé  de  Ferricrcs.  II  avôit 
du  goût  6c  de  l'érudition.  On  en  remarque  peu  dans  cet  écrit  ; 
on  y  trouve  au  contraire  plufieurs  hiftoires  fabuîeufes  &  des  fautes 
confidcrablcs  contre  la  Chronologie,  comme  lorfquil  fait  Saint 
Maximin  contemporain  de  Saint  Martin  ,  ôc  qu'il  infmuc  qu'ils 
étoient  l'un  6c  l'autre  Evoques  en  même-tems ,  quoique  Saint 
Maximin  foit  mort  long-tcms  avant  i'Epifcopat  de  Saint  Martin. 
Cette  vie  fut  écrite  en  8  59  ,  ô:  dédiée  à  Valdcm  ,  qui  avoit  encra- 
ge l'Auteur  à  l'écrire.  Il  ne  fit ,  comme  on  vient  de  ie  dire ,  qu'a- 
brégercelle  qui  avoit  été  faite  par  un  Anonyme  vers  le  milieu  du 
huitième  fiécle,  àc  la  mettre  en  fon  flile.  lien  retrancha  diverfes 


auffi  par  M.  Balufe.  On  convient  communément  qu'elle  efl  de  Lu^.oi.rrg. 
Loup ,  Albé  de  Ferrieres ,  qui  l'écrivit  à  la  prière  de  Brun ,  Abl;é  -^-. 
d'Hirsfeld  ,  6c  de  fes  Religieux  ,  en  855,  étant  encore  en  Alle- 
magne. Saint  '^7igbert  étoit  mort  quatre-vingt-dix  ans  aupara- 
vant ;  n'y  ayant  donc  plus  de  témoins  oculaires  de  fes  actions ,  il 
fallut  recourir  aux  niémoires  qu'on  en  avoit  dreffés  de  fon  vivant, 
ou  quelque  tcms  aprcs  fa  mort.  Loup  les  mit  en  ordre  &  en  fo:i 
ftiie  ,  à  la  réfer.e  de  quelques  termes  qui  ,  quoique  peu  latins  , 
lui  parurent  devoir  ôtre  confervés  pour  la  fidélité  de  l'hinoirc. 
Le  Fere  Bufée avoit  fait  imprimer  cette  vie  dès  l'an  \6c2  ,  lon.or- 
tcns  avant  M.  Balufc.   Dom  MuLiilon  l'a  infeicc  depuis  dans  !• 

H  ij 


60  LOUP; 

troifu^me  volume  des  A£les  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît.  C'efl  nufli 
au  Pcre  Buféc  que  nous  devons  la  première  édition  de  deux  Ho- 
mélies de  Loup  de  Ferrieres  fur  Saint  Wigbert^  &  deux  Hym- 
nes à  1  honneur  du  même  Saint  :  on  les  trouve  dans  l'édition  que 
M.  Balufe  a  faite  des  Oeuvres  de  cet  Abbé  ^  &  dans  le  quinzième 
Tome  de  la  Biblioteque  des  Pères.  On  y  relevé  particulière- 
ment la  libéralité  du  Saint  envers  les  Pauvres ,  venu  qu'il  pra- 
tiqua dcsfon  enfance  ;  on  y  dilHngue  les  Martyrs  des  ConfelTeurs  ; 
mais  Loup  ne  doutoit  pas  que  ces  derniers  ,  du  nombre  defquels 
étoit  Saint  Wigbert ,  ne  fuffent  très  -  puiiTans  auprès  de  Dieu  : 
c'efi:  pourquoi  il  invite  fes  Auditeurs  à  l'invoquer.  Il  femble  qu'il 
ait  prononcé  ces  deux  Homélies  en  un  même  jour^l'une  le  matin  , 
l'autre  le  foir ,  (i  l'on  n'aime  mieux  dire  que  des  deux  il  ne  faut 
en  faire  qu'une.  En  effet ,  le  commencement  de  la  féconde  a 
ime  liaifon  de  tems  néceflaire  avec  la  première  :  //  772e  rejïe  donc 
devciis  dire  quelque  chofe  de  Saint  IP^igbert.  Les  deux  Hymnes 
n'ont  ni  beauté  ni  nobleffc.  Si  elles  font  de  Loup  de  Ferrieres  , 
comme  le  porte  le  Manufcrit  de  Mayence,  d'où  le  Père  Bufée  les 
a  tirées  ^  on  doit  dire  que  la  Poëfie  ne  faifoit  point  le  talent  de  cet 
Abbé. 
Ju'^cnif  nt  XXI.  Mais  il  écrivoit  bien,  pour  fon  fiécle ,  en  profe.  Il  joint  à 
ouvrages  rer-  1^  clarté  de  fon  fdle  un  air  de  dignité^  de  douceur,  de  modération, 
dus.  qui  devoit  le  faire  refpcder  par  ceux-là  mêmes  qui  ne  penfoient 

pas  comme  lui  fur  les  queftions  agitées  dans  les  Egiifes  des 
Gaules.  Nous  avons  remarqué  dans  le  dénombrement  de  fes 
lettres  quïl  en  avoir  écrit  au  nom  des  Conciles ,  des  Evêques  , 
des  Abbés ,  ôc  des  Grands  de  la  Cour.  On  n'empruntoit  fa  plume 
que  parce  qu'il  écrivoit  avec  pureté  ôc  avec  élégance.  Auifi  ne 
s.etoit-il  point  borné  à  la  leclure  des  Livres  des  anciens  Ecrivains 
ecclefiafliques  ;  il  avoit  fait  ufage  de  ce  qu"ii  y  avoit  de  mieux 
parmi  les  prophanes.Sa  Biblioteque  étcitcompofie  des  uns  ôc  des 
autre?;  &  c'eft  aux  foins  qu'il  eut  de  les  faire  tranfcrire  à  l'imitation 
de  p-ufieurs  autres  Abbés,  que  l'on  doit  la  confervatlcn  des Li- 
EpUl,pz.  vres  de  l'antiquité  Ecclefiaflique  &  prophane.  Nous  n'avons  plus 
rHiftcire  abrégée  des  Empereurs  ,  qu'il  avoit  faite  pour  l'inflruc- 
tion  de  Charles  le  Chauve,  ni  fa  lettre  à  Pardule,  Evéque  de 
Laon,  au  fujet  de  la  double  prédeilination  ;  mais  on  ne  doit  pas 
Epf/?.  42.  compter  entre  fes  Ouvrages  perdus  les  Canons  qu'il  envoya  à 
Hiwcmar  ,  puifque  c'étoit  ceux  du  Concile  de  "Verneuil  en 
844.  ,  qu'on  i'avoit  chargé  de  rédiger  par  écrit ,  ôc  qu'ils  exiilent 
encore. 
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XXII.  La  plus  ancienne  édition  des  (écrits  de  Loup  de  Fer-  FJitlons  de 
rieres  fur  les  trois  quedions  propofées  par  le  Roi  Charles ,  eft  h%  ccriti. 
de  l'an  \6^\\ ,  fans  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur.  L'Ediicur  ,  qui 
dans  fa  Préface  fj  nomme  Dcnatus  Candidus ,  avertit  que  tous  ces 
écrits  ctoient  prêts  à  Ctre  mis  fous  prcire  dès  Tan  i6cv;  qu'ils 
avoient  été  tirés  d'un  Manufcrit  de  TÀLbaye  de  Saint  Amand  par 
Griml)ert ,  qui  en  étoit  Religieux  &i  Bibliotécaire  ;  que ,  quoique 
Nicolas  Dubois  ,  fuccelïeur  de  Jean  Carton  dans  le  Siège  Ab- 
batial de  Saint  An.and  ,  eut  obtenu  du  R(/i  le  privilège  de  faire 
imprimeries  écrits  de  Jonas  d'Orléans  avec  ceux  de  Loup  de  Fcr- 
rieres  ,  il  ne  donna  toutefois  au  public  que  ceux  de  cet  E\équc  i 
ôc  qu'il  ne  f<;avoit  pourquoi  on  avoit  ufé  de  ri^ierve  à  1  criard  des 
Ouvrages  de  Loup.  Donatus  les  lailfa  dans  l'ordre  qu'il  les  avoit 
trouvés.  Ils  font  précédés  de  i'Epître  dédicatoirc  de  Grimbert  à 
fcn  Abbé  Jean  Carton,  de  4'apprcbation  de  trois  Ihéologiens  , 
&  d  uneleitre  de  lAblîé  deFenieresaux  Religieux  de  S.  Amand. 
On  truu\  e  à  la  fuite  du  Livre  des  trois  Queiiions  deux  lettres  , 
lune  à  l'Archevêque  Ilincmar,  l'autre  au  Roi  Charles.  Il  y  a  une 
faute  dans  le  commencement  de  la  première,  où  en  Ikfacramefiti 
mihï ,  au  lieu  dsfcrutanti  rnihi.  Le  Colleclaneum  qui  fuit  ncil  point 
entier;  il  ne  le  il:  pas  non  plus  dans  ledition  qui  parut  en  i6')0 
en  même  forme  que  la  précédente  ,  c'efc-à-dire  in- 16  ,  àc  avec 
les  mêmes  défauts ,  fous  le  nom  de  Renatus  Devïrœus.  Elle  n'en 
diffère  que  par  une  longue  Préflîce ,  oli  cet  Editeur  entreprend  de 
montrer  que  Servatus  Lupus  eli  ditlérent  de  Loup ,  Abbé  de  r  er- 
rieres  ;  d'où  vient  qu'il  a  fupprimé  le  titre  dAbbé  dans  1  intitu- 
lation  des  Opufcules,  en  lui  fubdituant  celui  de  Prêtre,  Lupi 
^ervati  Prejljteri.  Cette  édition  efr  aufii  fans  nom  de  lieu  ni  d'Im- 
primeur. L.a  même  année  1 6;o  M.  le  Préfident  Mauguin  inféra 
les  Opufcules  de  Loup  dans  fon  Recueil  des  pièces  fur  la  prédes- 
tination ,  après  les  avoir  revus  fur  les  Manuicrits  de  Souvigny  ^ 
de  TAbbayc  de  S.  Vidor  de  Paris  ^  de  Corl-ic,  &  de  M.  Bouhier. 
Ces  Manufcrits  lui  donnèrent  le  moyen  de  compléter  le  Coilec- 
tamum  ;  mais  il  embraiïa  l'opinion  de  Renaîus  Deviraus ,  en  dis- 
tinguant Lupus  Servants  y  qu'il  fait  Prêtre  de  lEgiife  de  Mayence , 
de  Lupus  ,  Abbé  de  Ferrieres.  Il  attribue  au  j^rcmier  les  trois 
Opufcules,6<.  au  fécond  la  lettre  au  Roi  Charles  ic  Chauve  ,  avec 
le  Colleâancum.  Le  Pcre  Sirmond  réfuta  cette  opinion  dans  la 
Préface  qu  il  mit  à  la  tête  de  l'édition  qui  parut  encore  la  même 
année  à  Paris  cliez  Cramoify  ,  i/:-8**.  6:  montra  c^uf^  Servants  Lu- 
^us  6c  i'Abbé  de  l'errieres  n'étoit  qu'une  même  pcrfonne.  Il  jci- 
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gnit  aux  Opufcules  de  cet  Auteur  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  i 
Nicolas  I.  au  nom  de  Wenilon ,  Archevêque  de  Sens  ,  6c  de  fes 
Suffragans,  touchant  les  inimités  d'Heriman ,  Evoque  deNevers. 
On  ne  l'avoit  pas  jufques-là  rendue  publique  \  elle  fut  réimpri- 
mée avec  les  autres  Opufcules  de  Loup  dans  les  éditions  géné- 
rales des  CKuvres  du  Père  Sirmond  à  Paris  en  16^6  ,  &  à  Venifc 
en  1728.  On  fit  aulFi  des  éditions  particulières  des  lettres  de  cet 
Abbé.  On  n'en  connoît  point  avant  celle  de  Papire  le  Maflbn  ; 
elle  parut  à  Paris  chez  Marc  Orry  en  i  j88  ^  ifi-S°,  Quoique  très- 
défedueufe  ,  on  la  fuivit  dans  les  Biblioteques  des  Pères  impri- 
mées à  Cologne  en  i6iS  ,  &  à  Paris  en  1 62^.  André  du  Chefne 
en  donna  une  éditit)n  plus  correûe  dans  le  fécond  tome  des  Hif- 
toriens  François  ,  mais  n'étant  ni  entière  ni  exempte  de  fautes  , 
M.  Balufe  entreprit  de  recueillir  en  un  même  volume  tous  les 
écrits  de  l'Abbé  de  Ferrieres.  L'édi'tion  s'en  fit  à  Paris  en  1 66^ 
i/2-8°.  chez  Pvîuguet.  C'ed  celle  qu'on  a  fuivie  dans  la  Biblioteque 
des  Pères  à  Lyon  en  i6ji  y  fans  toutefois  y  faire  entrer  les  vies 
de  Saint  Maximin  ôc  de  Saint  Wigbert ,  les  Notes  de  M.  Balufe , 
&c  les  Canons  du  Concile  de  Verneuil ,  que  cet  Editeur  avoit 
joints  aux  Lettres  de  l'Abbé  de  Ferrieres.  Son  édition  fut  remife 
fous  prcfk  avec  plufieurs  corre£lions  &  additions ^  à  Leipfic^  chez 
Gleditfch  en  1 7 1  o  ,  6c  non  pas  à  Anvers  chez  Jean  Frider , 
comme  porte  le  frontifpice.  Il  faut  dire  ici  un  mot  du  Dialogue 
entre  Euticius  6c  Théophile,  fur  l'état  de  l'Eglife,  imprimé  à  la 
fuite  des  Lettres  d'Hincmar ,  dans  l'édition  de  M.  des  Cordes. 
Quelque  conformité  de  génie  &de  fdle  avec  celui  de  l'AbbéLoup 
a  fait  juger  à  Dom  Mabillon  {a)  qu'il  pouvoit  être  Auteur  de  ce 
Dialogue ,  ôc  il  ne  doute  pas  que  les  noms  d'Euticius  Ôc  de  Théo- 
phile ne  foient  des  noms  feints  6c  empruntés  ,  comme  il  efl  d'u- 
îage  dans  ce  genre  d'écrits.  D'autres  penfent  qu'il  faut  l'atttibuer 
à  Saint  Benoît  d'Aniane.  C'étoit  le  premier  (  b  )  fentiment  de 
Dom  Mabillon  ,  ôc  il  femble  favoir  mieux  prouvé  que  celui  qui' 
donne  cet  Ouvrage  à  Loup  de  Ferrieres.  Ici  ce  n'efr  qu'un  rap- 
port de  génie  Ôc  de  ftile  ,  encore  n'efl  -  il  pas  bien  (c)  marqué. 
Les  preuves  en  faveur  de  Saint  Benoît  d'Aniane  font  fortes  ,  ôc 
prouvent  en  même -tems  que  cet  Abbé  ôc  Euticius  ne  faifoient 


(a)  Mahilion,  lib.  36  Annal,  num. '^■^  ,  J       (c^i  Nonnihil  Lupini  Hilis  &   ç;enii  de- 
g.   11^,  tcm,  3.  prchendere  inihi  videor,    Mabill,  lib.  jé. 
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(b)  Idem.  lib.   zp  Annal,  num,  10  ,  |  num,^^. 
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qu'une  {a)  môme  perfonnc.  Ce  qnc  les  Moines  du  INTonaflere 
d  Inde  dilent  de  Benoit  d'Aniane  ,  qu'il  ne  mangea  Jamais  fans 
avoir  verfd  des  larmes,  le  Moine  Jean  ,  dans  la  vie  de  Saint 
Odon,Abbé  de  Cluny  ,  le  dit  d'Euticius ,  qu'il  appelle  Abbé  Gau- 
lois. Le  môme  Hidorien  dit  d'Euticius  deux  clioies  qui  convien- 
nent parfaitement  à  Benoit  d'Aniane  ,  l'une  qu  il  compola  un  Re- 
cueil des  règles  ôcdes  inftituts  desPcres,c'e(l  la  concorde  de  cet  Ab- 
bé;rautre  qu'Euticius  étoit  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  dcLouis 
le  Débonnaire  ,  que  ce  Prince  lui  bâtit  un  .Monaflcre  dans  (on  Pa- 
lais ;  cela  ne  peut  s'entendre  que  du  Monallcre  dinde  que  Louis 
bâtit  environ  a  iix  mille  du  Palais  qu'il  avoit  à  Aix  la  Chapclle,afia 
qu'il  eut  toujours  auprès  de  lui  Benoît  d  Aniane,  qu'il  en  avoit  fait 
Supérieur.  Dom  Mabillon  avoit  avance  dans  fes  premiers  [b)  Ou- 
vratvçs  un  troiiiéme  (cntiment ,  fcavoir  que  le  Dialogue  éroit , 
de  même  que  la  vie  de  Louis  le  Pieux ,  de  lAbbé  Euticius  ,  Fon- 
dateur du  Monaflere  de  Baume  ;  6c  pour  donner  du  poids  à 
cette  opinion  il  dit  avoir  lu  quelque  part  qu'Euticius  ,  Abbé  de 
Baume,  allilla  au  Concile  convoqué  eii  817  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  pour  la  réfbrmation  de  l'Ordre  Monafriquc.  Il  avoue 
néanmoins  qu'il  n'eft  fait  mention  nulle  part  du  .Monaflere  d'Eu- 
ticius bâti  dans  le  Palais  de  ce  Prince  ;  que  le  feul  de  qui  on  le 
puide  dire ,  ell  le  Monaftere  d'Inde ,  dont  Saint  Benoit  dWniane 
fut  le  premier  Abbé.  Toutes  ces  variations  dans  un  homme  audi 
habile  nous  font  prendre  le  parti  de  ne  rien  bazarder  furF  Auteur  du 
Dialogue  ;  nous  remarquerons  feulement  ici  qu'il  le  compofa  à 
l'occalion  d'une  converiation  qu'il  avoit  eue  dans  le  Palais  de 
l'Empereur  avec  piufieurs  Evoques  ôc  quelques  Seigneurs  de  la     n-  r 

our  luries  difrcrens  états  de  1  JigIile;comment  elles  étoit  établie;  Hincr..fxtdi' 
ce  qu'elle  avoit  fouffert  pendant  les  pcrfécutions  ;  fon  état  florif-  ""''f  CordcjU, 
fant  fous  les  Princes  Chrétiens  ;  jufqu'à  quel  tems  elle  avoit  été  ^^'^'^^^' 
dans  la  fplendeur  ,  ôc  de  quelle  manière  elle  avoir  été  réduite  à 
l'état  ficheux  011  elle  fe  trouvoit  dans  le  neuvième  fiécle.  Euticius 
&  Théophile  ,  qui  font  les  Interlocuteurs  ,   parlent  quelquefois 
comme  s'ils  euflcnt  été  rev6tus  du  caraderc  Epifcopal  ;  mais  ce        MMIon, 
pouvoir  6tre  par  une  figure  de  Rhétorique,  où  ion  s'approprie  tom.i;,aaori 
le  cara£lere  de  la  perfonne  de  qui  on  s'entretient.     Ainfi  l'on  ne  ^'■^'  '^^' 
peut  en  tirer  aucune  induction  pour  défigner  TAuteur  du  Dia- 


logue. 


(a)  MalUion,  lib,  19   Annal,  num.  10.  |       (b,  Id,m,  torru  5  ,  A:i:r,  cudin.  p^. 
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CHAPITRE    IV. 

Saint  Euloge  &  Alvar  ,  Prêtres  de  Cordoue. 

^•""^  ^""  I-    I  ^  E  p  u  1  s  que  les  Sarrafins  fe  furent  rendu  maîtres  de 
fancè.  ^bI'-       JuJ  l'Efpagne ,  leurs  Rois  fixèrent  fucceirivement  leur  de- 
Ui.d.  ad  diem  meure  à  Sévi  lie  6c  à  Cordoue.  Cette  dernière  Ville  étant  plus  de 
"    ^k'  '  '  •^^"'-  S^'-^^  y  ^^^  l'agrandirent  ôc  l'embellirent ,  ôc  pour  donner  aux 
Chrétiens  des  marques  de  leur  attention  ,  ils  leur  laiflerent  le 
libre  exercice  de  leur  Religion ,  ne  touchèrent  ni  aux  Eglifcs  ,  ni 
aux  Monafteres  ;  mais  infenfiblement  ils  changèrent  de  difpofi- 
tion.  Abderame  ÎII.  du  nom  fut  le  premier  qui  excita  contr'eux 
une  perfécution  ouverte.    Elle  commença  la  vingt-neuvième  an- 
née de  fcn  règne  ,  l'an  8^o  de  l'Ere  commune.    Toute  la  Ville 
de  Cordoue  fut  arrofée  du  fang  des  Chrétiens.  Saint  Euloge  nous  a 
confervé  les  noms  de  ceux  qui  fcuffrirent  en  cette  occafion.îl  étoit 
né  à  Cordoue,  de  famille  Patricienne.    Inftruit  de  bonne  heure 
dans  les  Lettres  ecclefiailiques  &  dans  la  fcience  des  divines  Ecri- 
tures ,  il  mérita  par  fon  fçavoir  ôc  par  la  probité  de  fes  mœurs  , 
d'être  mis  au  nombre  des  Docteurs  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Sçavans  à 
qui  l'on  donnoit  ce  nom  par  autorité  publique. 
11  eft  fait       1 1.  Après  avoir  fervi  dans  TEglife  de  Saint  Zoyle  ,  il  fut  or- 
Pam^  /Z>F'^  donné  Diacre,  ôc  enfuite  Prêtre,  joignant  à  la  vie  des  Clercs  les 
auûérités  des  Ivloines.   Il  fe  propofa  de  faire  le  voyage  de  Rome 
pour  tâcher  d'efflicer  par  les  fatigues  de  ce  long  Pèlerinage  les 
ib.utes  de  fa  jeunelTe  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  Rec?frede 
qui  le  lit  emprifonner  avec  TEvêque  de  Cordoue  ôc  plufieurs 
iiid.pag.^z.  Prêtres   de  la  même  Eglife  ,  qui,  comme  Saint  Euloge  ,  eii- 
courageoient  les  Martyrs  par  leurs  inftructions.    Mais  ce  qu'ils 
faifoient  de  vive  voix  étant  en  liberté  ,  ils  le  lîrent  par  écrit  étant 
dans  la  Prifon. 
Sonvoyaf^e       III.  Saint  Eulogc  fait  mention  dans  fa  Lettre  à  Vilîefind  , 
en     France.  £vêque  de  Pampelunc  ,  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  France  , 
des  Monaderes  qu  il  avoit  vilitcs  ,  entr  autres  de  celui  de  b.  Za- 
charie  au  pied  des  Pirenées ,  près  la  riv'iere  d'Arge ,  des  Evoques 
chez  qui  il  avoit  pafTé,  ôc  de  la  charité  avec  laquelle  il  en  avoit 
été  reçu.    Il  vifita  auiïi  les  Monaileres  de  fa  Patrie.    Le  motif  de 
ion  vovaae  en  France  fut  de  voir  Ïqs  frères,  qui  étoient  en  exil 
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fur  les  contins  Je  ce  Royaume.  Jl  rapp:)rta  en  revenant  à 
CorJouc  quantité  de  Livres,  ceux  que  Saint  Augullin  a  inti- 
tulés de  la  Cité  de  Dieu  ,  l'Iinéide  de  Virgile  ,  les  Poclies  de  Ju- 
venal  6c  d'Horace ,  les  (Kuvrcs  de  Porphire  ,  le  Pocmc  de  la 
Virginité  par  vSaint  Adhehnc  ,  les  l'ables  en  vers  d'Avienus  ou 
Abyndinus  ,  les  Hymnes  compulées  par  Saint  Prudence,  ôc  au- 
tres Poètes  Catlioliques  ,  moins  pour  fon  ufage  particulier ,  car 
il  avoit  lu  également  les  Ecrivains  cccleliafliqucs  ôc  prophanes  , 
les  Poètes  ôc  les  Philofophcs  ,  les  Livres  des  IV-res  ôc  des  ilére- 
tiques,  même  ceux  des  Payens,  que  pour  l'utilité  de  ceux  qui  vou- 
ioient  cultiver  les  Sciences. 

IV.  Villremir ,  Archevêque  de  Tolède  ,  étant  mort  le  der-  p   '  ^^  ^'* 

1    ^  ^  _  I  \i'C)';c         Cil 

nier  jour  de  Tan  S^p  ,  Saint  Euloge  ftit  élu  unanimement  pour  s^ç.Ihid.pag. 
lui  fucceder  par  tous  les  Evoques  de  la  Province  6l  du  voilinage  i  ^>*  ^on mar- 
inais la  Providence  qui  le  dcdinoit  au  martyre  ,  fit  naître  quel-    ^' 
qu'obllacle  qui  empêcha  fon  ordination.    On  élut  donc  un  autre 
de  fon  vivant  pour  remplir  ce  Siège  ;  pour  lui  il  ne  furvécut  pas 
deux  mois  à  Ton  élcdion,  ôc  finie  fa  vie  par  le  martyre,  à  cette  oc- 
cafion.  Informé  qu'une  fille  nommée  Leocritie,  inilruite  des  l'en- 
fance dans  la  Religion  Chrétienne  ôc  baptilée,  étoit  en  danger  de 
perdre  la  foi ,  par  les  mauvais  traitemcns  que  fes  paren3  lui  fai- 
Ibient  jour  ôc  nuit  pour  l'obliger  d'y  renoncer  ôc  de  retourner  à  la 
fecle  de  Mahomet  qu'ils  fuivoient  ,  il  lui  procura  le  moyen  de 
fortir  de  la  maifon  paternelle  ^  ôc  de  la  fouftraire  à  la  connoiiïaiice 
de  fe5  père  ôc  mère ,  en  la  faifant  fou  vent  changer  de  retraite  ;  ce- 
pendant il  1  inllruifoit  ôc  paffoit  les  nuits  en  prières  pour  elle  daui 
l'Eglife  de  Saint  Zoyle.  Leocritie  de  fon  coté  jeùnoit  6c  veilloit , 
couchant  fur  la  cendre,couverte  d'un  cilice.LeCadi  averti  ufijouc 
qu'elle  étoit  dans  la  maifon  du  Prêtre  Euloge ,  les  en  fit  tirer  l'un  ôc 
l'autre  par  des  Soldats  qui  les  amcnerer.t  en  fa  préfence.Le  Saint  in-    H^iJ.p-r.  9^ 
terrogé  pourquoi  il  retenoit  cette  fille  dans  fa  maifon,réponditquc 
les  Prêtres  ne  pouvoient  rcfufer  l'inftruction  à  ceux  qui  la  leur  de- 
mandoient.  Cette  réponfe  offenfa  le  Cadi  qui  le  menat^a  de  mort. 
Saint  Euloge  ncw  fut  point  effrayé ,  ôc  comme  il  parloir  haute- 
ment contre  le  Prophète  Ôc  la  Religion  des  Mufaimans ,  on  le 
mena  auili-totau  Palais  devant  le  Conleil.  Là  il  prêcha  haucement 
les  vérités  de  l'Evangile  ;  mais  pour  ne  le  point  écouter  les  Con- 
feillers  le  condamnèrent  à  perdre  la  tête.  Lofqu'on  le  menoit  au 
fupplice  un  des  Eunuques  du  Roi  lui  donna  un  fouHet ,  il  tenJit 
l'autre  joue  ôc  en  fouffrit  patiemment  un  fécond.   Arrivé  au  liei^ 
de  l'exécution  ,  il  pria  à  genoux .  les  mains  étendues  vers  le  Ciel, 
Tcnie  XIX.  l 
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fit  ic  figne  de  la  Croix  fur  tout  foii  corps ,  &  préfenta  fa  tcte  air 
Boureau.  Son  martyre  arriva  à  trois  heures  après'  midi  le  Samedy 
onzième  de  Mars  de  i'an  85^. 
Ses  écrits.       V.  Le  Prêtre  Aivar  fou  ami ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  fa  vie  ; 
McinoriaK'.es  ^  gj-^  mcmc-tcms  Celle  de  Leocritie  ,  dit  que  cette  fille  fut  auffi 
rroTs^ 'livres  décoléc  quatre  jours  après  ,  &  que  fon  corps  ayant  été  jette  dans 
des  Mnrnr:Jc  le  fieuve  Betis ,  il  en  fut  tiré  6c  enterré  à  Saint  Geneft  de  Teilios. 
CorJoue.        q^^  inhuma  celui  de  Saint  Euioge  dans  l'Eglife  de  Saint  Zoyle. 
Ses  écrits  ont  été  recueillis  par  Ambroife  Morales  ,  qui  en  éclair- 
cit  le  texte  par  quantité  de  fcholies  ;  mais  il  retrancha  des  deux 
,„    ,         premiers  livres  du  Mémorial  des  Saints  plufieurs  endroits  qui  re- 
in  lib,  I  &-  2.  gardoicnt  Mahomet  &  les  Dogçies  ;  enlorte  qu  il  manque  quel- 
que chofe  à  cet  Ouvrage.''  Il  fut  imprimé  avec  les  Notes  de  Mo- 
rales &  les  autres  écrits  de  Saint  Euioge  à  Complut  en  1 5'74 ,  par 
les  foins  de  Ponce  Léon  ^  ôc  réimprimé  depuis  dans  le  quatrième 
tome  des  Ecrivains  qui  ont  travaillé  fur  l'Hiftoire  d  Efpagne  ,  ôc 
dans  le  quinzième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères ,  à  Lyon  en 
1 577.  Le  Mémorial  des  Saints  ou  des  Martyrs  de  Cordoue  eft 
divifé  en  trois  livres.    Avant  de  le  rendre  public  il  l'envoya  au 
Prêtre  Alvar  pour  le  lire  &  en  corriger  le  fcile.    La  précaution 
ëtoit  fage ,  en  un  fiécle  furtout  où  la  latinité  étoit  entièrement 
corrompue  en  Efpagne  y  par  le  mélange  des  Arabes  &  autres  Peu- 
ples barbares  ;  mais  Alvar  content  d'admirer  l'Ouvrage  n'y  tou- 
cha point.    Saint  Euioge  confond  les  genres  ,  renverfe  les  cas  , 
néglige  les  nombres  ;  en  un  mot ,  il  pèche  très-fouvent  contre  les 
règles  de  la  Grammaire  &  de  la  Syntaxe. 
Anrlvfe  de       ^  I.  Le  faint  Martyr  n'avoit  d'abord  compofé  ce  Mémorial 
c?îOuvraire ,  que  pour  les  Moines  qui  étoient  les  plus  ardens  ^  combattre  les 
\T-  Ji^  S'  erreurs  de  Mahomet  ;  mais  voyant  que  les  autres  Fidèles  hommes 
i.-pag.  M3.  &  femmes,  dans  les  \illages  comme  dans  les  Villes,  prenoient 
auffi  la  défenfe  de  la  vérité ,  il  le  publia  partout,  à  fin  que  tous  les 
Chrétiens  d'Efpagne  euffent  devant  les  yeux  des  modèles  de  gé- 
nérofité ,  &  les  vittoires  que  leurs  frères  avoient  déjà  remportées 
en  répandant  leur  fang  pour  la  foi.   Le  premier  qui  fouflPrit  dans 
la  perfécution  des  Mufulmans  fut  un  Moine  nommé  ïfaac.    Il 
avoit  quitté  la  Charge  de  Grefiier  public  pour  fe  retirer  à  Ta- 
bane ,  Monaftere  à  fept  milles  de  Cordoue.  Etant  venu  en  cette 
Ville,  il  dit  au Cadi  qu'il  embrafieroit  volontiers  fa  Religion  sil 
vouloir  l'en  inflruire.   Le  Cadi  lui  répondit  qu'il  falloit  croire  ce 
que  Mahomet  avoit  enfeigné  ,  fuivant  les  révélations  de  l'Ange 
Gabriel  i  ôc  comme  iicommençoit'à  expliquer  fa  dodrine  ;  Ifaac 
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rinccrrompit  en  difant  que  ATahomct  droit  nviU'lit  de  Dieu  pout 
avoir  attire  avec  lui  en  Enfer  tant  d  aines  qu'il  avcnt  leduites  ;  mais 
pour  vous  quiètes  f<;avant ,  ajouta-t-il ,  comment  ne  fortcz-vous 
pas  de  cet  aveuglement  fie  n'embrafTez-vous  pas  la  lumière  du 
Chrirtianifme?  Le  Juge  irrité  des  difcours  d'iliiac  le  frappa  au 
vifage  ,  le  traitant  dyvrogne  ôc  de  phrcnctique.    Ce  ncll  ni  le 
vin  ni  la  maladie  qui  me  fait  parler  ainii ,  lui  dit  ce  Solitaire , 
c  ed  le  zelc  de  la  juflice  &  de  la  véritd  pour  laquelle  je  fouffriraî 
la  mort ,  sil  e(l  ncccObire.    On  Tenvoya  en  Prifon  ,  &  furie  rap- 
port qu'on  lit  au  Roi  de  ce  qu'il  avoit  dit  contre  Mahomet ,  il 
fut  condamné  à  avoir  la  tôte  tranchée  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  troi- 
liéme  de  Juin  de  Tan  8p.   Saint  Ifaac  ne  fut  pas  le  feu!  qui  fe  prc- 
ienta  au  martyre  ;  fon  exemple  fut  fuivi  d'un  grand  nombre  d  au- 
tres Chrétiens.  Pluiicursen  murmurèrent,  &  prétendirent  qu  on 
ne  devoit  point  honorer  comme  Martyrs  ceux  qui  avoient  été  mis 
à  mort  après  s'être  préfentés  eux-mômes.  Saint  Euloge  employé 
fon  premier  Livre  à  réfuter  leurs  objections.    L'une  étoit  qu'ils 
ne  faifoient  point  de  miracles  comme  les  anciens  Martyrs.    Il  ré- 
pond que  les  miracles  n'étoicnt  point  néceffaires  en  tous  les 
tems ,  comme  dans  la  naiffance  de  l'Eglife.    Surquoi  il  cite  un 
•paflage  des  Morales  de  Saint  Grégoire  le  Grand  ,  ôc  fait  voir  que 
ce  neft  point  par  les  miracles  que  Ton  doit  juger  de  la  vérité  du 
martyre  ^   mais  par  les  preuves  qu'ils  ont  données  de  leur  foi  : 
vertu  par  laquelle  les  JuRes  vivent,  par  laquelle  tous  les  Saints 
ont  vaincu  les  Royaumes,  opéré  la  judice  ôc  obtenu  l'efTct  des 
promelTcs.  0\\  objecloit ,  en  fécond  lieu  ,  qu'il  y  avoit  de  la  va- 
nité dans  ceux  qui  s'ofFroient  d'eux  -  mêmes ,  puifque  les  Muful- 
mans  ne  leur  otoient  point  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ôc  ne  conrraignoient  perfonne  à  abjurer  la  foi.  S.  Euloge 
répond  que  c'étoit  mériter  la  couronne  que  de  réfiiler  à  un  faux 
Prophète  comme  Mahomet ,  ôc  de  travailler  à  détruire  fon  culte. 
Il  avoit  auparavant  rapporté  ce  que  Maliomet  dit  du  Paradis  à^o. 
délices ,  oîi  les  Bienheureux  fe  fouilleront  par  toutes  fortes  de 
voluptés  ;  ôc  la  réfutation  que  l'Abbé  Speraindeo  avoit  faite  de 
•cette  erreur.    Il  ajoute  en  répondant  à  la  troifiéme  objection , 
qu'aucun  Chrétien  n'étoit  en  fureté  parmi  les  ?vîufulmans  ;  que 
quand  un  Ecclefiafiique  paroifloit  en  public ,  ils  faifoient  fur  lui 
des  huées  comme  fur  un  infenfé  ;  que  leurs  enfans  ,  non  contens 
des  injures  ôc  des  moqueries,  le  pourfuivoient  à  coups  de  pierres  ; 
que  fitot  qu'ils  entendoient  le  fon  des  cloches  des  Chrétiens  ,  ils 
fe  répandoient  en  malédictions  contre  la  Religion  Chrétienne  \ 
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que  pluileurs  des  Mufulmans  ne  permettoient  pas  aux  Chrétiens 
de  les  approcher,  fe  croyant  fouillés  quand  un  Chrétien  avoir  tou- 
clié  leurs  vctemens. 
fjg.  2  yo.         VII.  Il  rcfout  la  quatrième  obje£lion  fondée ,  comme  les  pré- 
cédenteî^ ,  fur  la  lilerté  de  Religion  que  les  Mufulmans  accor- 
dcient  aux  Chrétiens ,  par  lexemple  d  un  grand  nombre  de  Mar- 
tyrs ,  honorés  comme  teis  dsns  TÉglife  ,  quoiqu  ils  fe  fufTent  pré- 
fcnîés  deux-nicmes  aux  Perfécuteurs.  Il  cire  entr'autres  Félix, 
?Tiar:yr  a  Gircne ,  ôc  Eulaiie ,  Vierge  de  Barcelone.  Quant  à  ce 
qu'on  oljccloit  que  les  corps  de  ces  Martyrs  étoient  (ujets  à  la 
corruption  ,  comme  les  corps  du  refîe  des  hommes  ;  il  répond 
qu  il  ell  dit  ciuiii  de  David  dans  les  A6les  des  Apôtres  ,  qu  après 
fa  mort  fa  chair  a  vu  la  corruption  ;    qu'on  peut  dire  la  même 
chofe  des  Froplietes,  des  Apôtres  ôc  des  Martyrs ,  tous  ayant  été 
compris  dans  id.  Sentence  prononcée  contre  Adam  :  Tu  es  pouf- 
PflT.  2Î4.    i^"-''"^ .'  ^  ^^  retcurnero.s  en  pcujjiere.    Saint  Euioge  fe  nomme  lui- 
mcme  iur  la  nn  de  ce  premier  Livre  ,  &  s'en  reconnoit  Auteur. 
Il  le  rappelle  dans  la  petite  Préface  qui  eft  à  la  tcte  du  fécond  ; 
?/mfi  on  ne  peut  les  lui  contefter  ,  non  plus  que  le  troifiéme  qu'il 
déclare  être  la  fuite  des  deux  précédens.  Il  y  donne  en  abrégé  les 
Ades  des  Martyrs  de  Cordoue,  en  marquant  leurs  noms^  leurs 
âges  ,  le  jour  de  leurs  confeffions  &  de  leurs  morts. 
Livre   i  ,       VIII.  Le  Prêtre  nommé  Parfait  avoit  été  élevé  àcs  fon  en- 
pa?e    i^fi  ,  fance  dans  le  ?»lonaftere  de  Saint  Acifele ,  &  infrruit  de  la  fcience 
pT/Zr     ^'  Ecclefiaflique.  Il  étoit  connu  des  Mufulmans,  parce  qu'il  fçavoit 
parfaitement  leur  Langue,  c'efl-à-dire,  l'Aralique.   PalTant  un 
lour  par  la  Ville  ,  quelques-uns  d'eux  lui  demandèrent  fon  fenti- 
ment  fur  Jefus-Chriil  ôc  Mahomet;  il  répondit  :  Jefus-Chrift  efl 
Dieu  au-delTus  de  tout,  béni  dans  tous  les  fiécles;  pour  Mahomet 
c'efl  un  de  ces  faux  Prophètes  prédits  dans  l'Evangile ,  qui  a  fé- 
duit  un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  &  les  a  entraînés  avec  lui 
au  feu  éternel.  Il  ajouta  quantité  de  chofes  touchant  les  impure- 
tés autorifées  par  la  Religion  Mahometane.  Les  .Mufulmans  qui 
lui  avoient  promis  de  ne  fe  point  fâcher  de  ce  qu'il  leur  diroit^ 
difiimulerent  leur  indignation  ;  mais  quelque  tems  après  l'ayant 
en  jore  rencontré  ,  ils  l'enlevèrent  &c  le  préfentercnt  au  Cadi ,  en 
di^r.nt  :  cet  homme  a  maudit  notre  Prophète  ôc  fait  des  reproches 
à  ceux  qui  Ihonorent.  Le  Cadi  le  fit  mettre  en  Prifon  chargé  de 
fers ,  dans  le  deffein  de  le  faire  mourir  le  jour  de  la  Fête  qui  leur 
tient  'ieu  de  Pâques ,  ôc  qu'ils  célébroient  d'une  manière  toute 
prophane.  Saint  Parfait  s'appliqua  dans  la  Prifoii  aux  veilles  j,  aux 


Flore    &   ile 
iVbne  ,  prg. 


PRESTRES  DE  CORDOUE.  Crj 

jeûnes  ôc  à  la  pricre  ,  pour  ic  fortifier  dans  la  fui  qu'il  avoir 
autrefois  rcnicc  devant  le  Juge  des  Mufulmans  par  la  crainte  de 
la  mort.  11  prcdit  la  mort  du  principal  Otiicierdu  Sultan,  ôc  elle 
arriva  comme  il  1  avoit  \  rcdiie.  Apres  quelques  mois  on  tira  le 
Saint  de  Prilon  ,  &.  on  le  mena  au-de-là  du  tîeuve  Betis  p(jur  y 
6tie  exécu:é.  Les  pcup.es  accoururent  à  ce  fpcdaclc.  Saint  Par- 
fait conlcffa  à  haute  voix  Jclus-Clirifl  ,  &:  répéta  les  malédidions 
quil  avoit  prononcées  contre  Mahomet  fie  les  Sénateurs  ;  puis 
on  lui  iranctia  la  tôte  le  Vcndredy  dix-huiticmc  Avril  1  an  8;o. 
Ce  fut  en  cette  a:ince  que  commença  la  grande  perfccution  à 
Cordoue.  Au  mois  de  juin  (uivant ,  le  Moine  Ifaac  &  un  jeune 
Laïc  nomm<;  ^a/iCiUS  ioulfrlrent  le  martyre.  Le  Cadi  en  lit 
mourir  un  i:r.;nd  nombre  d  autres  1  année  luivante  ,  cntr  autres 
plufieurs  Moines  ,  qui  ,  quittant  leur  lolitude,  venoient  à  Cor- 
doue parler  publiquement  contre  le  faux  Prophète  ,  ôc  confeUer 
Jefus-Chriil. 

IX.  Il  y  eut  aulfi  des  femmcî^  qui  répandirent  leur  fang  pour  Mnrtyred<r 
la  Foi.  Hore  fut  la  première.  Elle  cccit  née  à  quelque  diltance 
de  Cordoue ,  d'une  mère  Chrétienne  ô:  dun  perc  Mufulman. 
Son  pcre  étant  mort ,  fa  mère léleva  dans  la  pietc  ;  elle  en  prati- 
qua tellement  les  maximes  ,  que  dès  Tenfance  elle  jeunoit  le  Ca- 
rême ,  donnant  fecretement  aux  Pauvres  ce  qu'elle  recevoir  pour 
fon  dmer.  Elle  ne  fe  trouvoit  que  rarement  aux  alfemblées  par  la 
crainte  de  fon  frère  qui  (ftoit  Mufulman.  Mais  (cjachant  clepuis 
qu'il  e'toit  nccelTaire  de  confeffer  la  Foi ,  elle  fe  retira  ^  à  l'infcju 
de  fa  mère ,  chez  des  Religieufes  ,  avec  fa  fœur ,  pour  y  être  en 
fureté.  Pour  s'en  vanger,  le  frère  lit  emprifonner  quelques  Clercs  , 
ôc  lit  aux  Religieufes  tout  le  mal  qui  dcpendoit  de  lui.  Flore  ne 
voulant  pas  que  perfonne  foutfnt  à  fon  occafion  ,  revint  à  la 
maifon  nuternelle  ,  ôc  dit  à  fon  frère  :  .Me  voilà  ,  puifque  vous 
me  cherchez  ;  je  fuis  Chrétienne  ,  je  profelTe  la  Foi  Catholique  , 
je  porte  les  fli^mates  de  la  Croix  ;  faites-moi,  Ci  vous  pouvez, 
abandonner  !a  toi ,  j.-"  fuis  prête  à  tout  foutfrir  pour  Jefus-ChriH:. 
Son  frère  ne  lavant  pu  gagner  ni  par  menaces ,  ni  par  careffes  , 
la  mena  au  Cadi  qui  ,  la  voyant  ferme  dans  fa  Prcfejlio:i  ,  lui  Ht 
doincr  tant  de  coups  de  fouet ,  même  fur  la  tête  ,  que  le  crime 
en  fat  découvert  ;  tn  la  mit  enfuite  entre  les  mains  de  quelques 
femmes  pour  la  panferôcla  pervertir;  mais,  quv.ique  fon  frère 
la  tint  bie.T  enfermée,  elle  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  par  def- 
fus  la  muraille,  ôc  defortirde  Cordoue.  Elle  y  revint  quelque 
tems  après  par  le  dciu:  du  martyre.  Comme  elle  prioit  dans  l'E- 
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glife  de  Saint  Acifcle,  une  autre  Vierge^  nommée  Marie  ^  y  entra 
auiïi  pour  prier  ;  s  étant  communiqué  l'une  l'autre  leur  dellein  , 
elles  fe  promirent  de  ne  fe  féparer  jamais.  De  concert  elles  fe 
préfenterent  au  Cadi  ,  ôc  déclarèrent  qu'elles  reconnoiflbient 
Jefus-Chrift  pour  Dieu  ,  ôc  qu  elles  déteftoient  Mahomet.  Le 
Cadi ,  après  les  avoir  maltraitées  de  paroles  ,  les  envoya  en  Pri- 
Fag.  i6ï.  fon  avec  des  femmes  proflituées.  Saint  Euloge  qui  connoiflbit 
Flore  ôc  Marie  ,  informé  que  des  Chrétiens  mêmes  travailloient 
à  ébranler  leur  foi ,  conipofa  pour  elles  une  inflruclion  ,  qu'il  leur 
Euhg.  Ep%  envoya  ;  elle  eut  l'effet  qu'il  en  efperoit.  Le  Cadi  fe  les  ayant 
'20^,^^^'^^^'  f^it  amener ,  dit  à  Flore  en  préfence  de  fon  frère  ,  pourquoi  elle 
fuivoit  la  Religion  Chrétienne  ,  pendant  que  fon  frère  profefToit 
la  Mahometanc  ?  Il  y  a  huit  ans  ,  répondit-elle  ,  que  je  fuivois  , 
comme  lui ,  l'erreur  de  nos  pères  ;  mais  Dieu  m'ayant  éclairée , 
j'ai  embraflé  la  Foi  Chrétienne  y  pour  laquelle  je  fuis  réfolue  de 
combattre  jufqu'à  la  mort.  Elle  ajouta^  en  parlant  de  Mahomet , 
qu'elle  en  penfoit  comme  lors  de  fon  premier  interrogatoire  ,  le 
regardant  toujours  com.rne  un  faux  Prophète.  Le  Juge  en  colère 
la  menaça  de  mort,  ôc  la  renvoya  en  Prifon.  Saint  Euloge  ,  qui 
y  étoit  lui-même,  alla  lavoir,  &  apprit  d'elle  toutes  les  circcnf- 
tances  de  l'interrogatoire.  Environ  dix  jours  après  ,  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre  de  l'an  85"  i ,  Flore  ôc  Marie  furent  con- 
duites au  fupp.Uce.  Elles  firent  le  figne  de  la  Croix  fur  leur  vifagc  , 
Ôc  on  leur  trancha  la  tête,  premièrement  à  Flore ,  enfuite  à  Ma- 
rie. Le  Prêtre  Euloge  &  les  autres  Confeffeurs  détenus  en  Pri- 
fon ,  l'ayant  appris ,  en  rendirent  grâces  à  Dieu  à  l'Office  de 
None ,  puis  célébrèrent  en  leur  honneur  les  Vêpres ,  les  Ma- 
tines ôc  la  MeiTe ,  en  fe  recommandant  à  leurs  prières.  Six  jours 
après  ils  furent  mis  en  liberté ,  fuivant  la  promelTc  de  ces  deux 
Saintes. 

X.  La  perfécution  ne  fut  interrompue  que  pour  peu  de  tems. 
L'année  fuivante  8  j  2 ,  la  Ville  de  Cordoue  fut  arrofée  du  fang  de 
fenirne"' pag"  plufieufs  auttes  Martyrs.  Les  plus  célèbres  font  Aurele  ôc  Sabi- 
f  ^?.»  oothe  fa  femme.    Chrétiens  l'un  ôc  l'autre ,  ils  s'étoient  mariés 

par  le  miniflere  des  Prêtres ,  fuivant  la  coutume  {a)  de  i'Eglife  ; 
mais  ils  ne  profelToient  pas  hautement  leur  Religion.  Aurele 
étant  allé  à  la  Place  publique ,  vit  le  Martyr  Jean  le  Marchand 
-ciue  l'on  promenoit  par  la  Ville  après  l'avoir  fufligé.  Touché  de 


Martyre 
.â'Aurele&de 
Sabif^othe    fa 


ic)   Mirifterio  Saccrdotiiai  ex  more  facramur,   Lib.  i  ^  cap,  10  ,  pa^.  i6i.. 
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ce  fpc£lacle ,  il  revint  à  fu  muifon  ,  ôc  dit  à  fa  femme  :  Vous 
m'exhortez  depuis  long-tems  à  méprilbr  le  monde  6c  vous  me 
proposez  l'exemple  de  la  vie  monaflique,  Iheure  efl  venue  d'af- 
pirer  à  une  plus  grande  perfection  ;  vivons  ù  l'avenir  comme 
îircreôc  (oeur ,  appiiquons-nous  à  la  prière,  Ôc  nous  préparons  au 
martyre.  Sabigoihe  rcv;ut  cette  propofition  comme  venant  du 
Ciel.  Ils  joignirent  à  la  continence  la  pratique  de  toutes  fortes 
de  bonnes  aruvrcs,  couchant  fL-parcment  fur  des  cilices  ,  jeûnant 
fouvent,  priant  fans  celle,  méditant  la  nuit  les  Pfeaumes  qu'ils 
fcavoient,  prenant  foin  des  Pauvres  ,  ôc  vifitant  les  Confedeurs 
prifonniers.  Aurele  rendoit  villte  aux  hommes,  SaLigotheaux 
femmes.  Le  Prêtre  Euloge  etoit  alors  en  Prifon.  Aurele  le  con- 
lulta  fur  ce  qu'il  devoit  faire  de  fon  bien  ôc  de  deux  lilles  qu'il 
avoir  eues  de  Ion  mariage.  Saint  Eulo[;e  lui  confeilla  de  mcitre 
fcs  enfàns  en  un  lieu  de  fureté  ,  où  ils  fuflent  élevés  chrétienne- 
ment ,  Ôc  de  vendre  fon  bien  pour  le  donner  aux  Pauvres,  à  la 
réferve  de  ce  qui  feroit  néccHaire  pour  la  fublillancc  de  fcs  deux 
filles.  Aurele  fuivit  exactement  ce  confeil.  11  en  demanda  un 
autre  au  Prêtre  Alvar,  qui  paiToit  pour  le  plus  ft;avant  de  fon 
tems  ;  l'avis  qu'il  demandoit  re^ardoit  le  zélé  qu'il  fe  fentoit  pour 
le  martyre.  Alvar  lui  confeilla  de  fe  bien  éprouver  fur  les  tcur- 
mens  qu'il  auroit  à  fouffrir ,  ôc  d'examiner  s'il  cberchoit  plus  le 
mérite  du  jiiartyre  devant  Dieu  ,  que  la  gloire  qui  lui  en  revien- 
droit  devant  les  hommes.  Aurele  avoit  un  parent  nommé  Félix , 
marié  à  Liliofe  ,  fille  de  Chrétiens  cachés  ;  ils  avoient  aulTi  ven- 
du leurs  biens  pour  les  diHribuer  aux  Pauvres  ,  ôc  fe  préparoient 
au  martyre.  Dans  le  deiïein  d'y  parvenir ,  Aurcîe  ôc  Fc'ix  prirent 
le  parti  d'envoyer  les  deux  femmes  à  l'Eglife  à  vifage  découvert. 
Comme  elles  en  revenoient ,  un  Officier  du  Cadi  demanda  à  leurs 
maris  ce  qu'elles  alloient  faire  à  l'Eglife  des  Chrétiens.  Ils  répon- 
dirent que  c'étoit  la  coutume  des  Fidèles  de  vifiter  les  Eglifes  ôc 
les  demeures  des  Martyrs ,  ôc  qu'ils  étoient  eux-mêmes  Chré- 
tiens. Le  Cadi  averti ,  envoya  des  Soldats  prendre  les  deux  ma- 
ris ô:  les  deux  femmes.  Sur  ce  qu'ils  déclarèrent  qu'ils  étoient 
Chrétiens  ,  ôc  qu  ils  détefioient  la  Religion  de  Mahomet,  il  les 
envoya  en  Prifon.  Ils  en  furent  tirés  au  bout  de  cinq  jours  ôc  pré- 
fentés  devant  les  Juges.  Sabigothe  encourageoit  fon  mari,  lous 
ayant  confefTé  la  Foi  de  Jefus-Chrifl  ,  furent  condaninés  à  mort. 
On  exécuta  Félix  ôc  Liiiofe  les  premiers  ,  pu'S  Aurele  ôc  Sabi- 
gothe. Leur  martyre  arriva  le  27  de  Juillet  delaii  852^  jour  au* 
quel  l'Eglife  Romaine  honore  leur  mémoire. 


%!(>, 
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Concile  au       XL   A  la  vûe  des  fuoplices  ,  piufieurs  Chrétiens  ,  &  quel- 
cyri,p:ij;.  îi.3>  '«^"^^'^-uns  du  nombre  des  Frctres  ,  abandonnèrent  la  Religion 
Chrétienne  pour  embraiïer  celle  des  Mufulmans.  D'autres,  tant 
Prêtres  ,  que  Laïcs ,  traitoient  les  Martyrs  d'indifcrets  ;  ôc  ceux 
qui  auparavant  avoient  approuvé  leur  conduite  ,  fe  plaignoient 
hautement  du  Prêtre  Euloge,  difant  qu  en  exhortant  les  Martyrs 
il  avoit  attiré  la  perfécution.    Le  Roi  Abderame  craignant  une 
révolte,  fit  afïembler  un  Concile,  où  les  Evêques ,  pour  conten- 
ter le  Roi  ôc  les  Mufulmans ,  défendirent  à  l'avenir  de  s'offrir  au 
martyre.  Leur  Décret  étoit  conçu  en  termes  allégoriques  &  am- 
bigus ;  enforte  qu'il  y  avoit  dequoi  fatisfaire  les  Litideles  fans  blâ- 
mer les  ?vlartyrs  :  mais  il  n  e'toit  point  aifé  d'y  découvrir  ce  fens 
fîivorable.    Saint  Euloge  défaprouve  cette  diiïimulation.    Il  finit 
fon  fécond  Livre  par  le  récit  de  la  mort  inopinée  du  Roi  Ab- 
derame ,  qu'il  fait  envifager  comme  un  effet  de  la  vengeance  de 
Dieu. 
Livi-e  5,p?^.       XII.  On  trouve  dans  le  troifiéme  Livre  l'Hidoire  de  la  per- 
fécution que  Mahomet ,  fils  &:  Succeffeur  d'Abderame ,  exerça 
contre  les  Chrétiens.     Dès  le  premier  jour  qu'il  monta  fur  le 
Trône,  ilchaffa  du  Palais  tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été  au 
fervice  de  fon  père.  Quelque  tems  après  il  leur  impofa  des  tributs 
^  ôta  la  paye  à  ceux  qui  fervoient  depuis  Icng-tems  dans  les  Ar- 
mées.   Il  donna  le  Commandement  des  Villes  à  des  Officiers 
aufTi  médians  que  lui,  qui ,  animés  d'un  femblable  zélé  contre  les 
Chrétiens ,  lui  paroiffoient  propres  à  les  opprimer  ôc  à  les  détruire  ; 
enforte  qu  il  n'y  eut  plus  perfonnc  qui  ofàt  parler  contre  le  Pro- 
phète de  la  Religion  Mahometane.  Ces  Officiers  vinrent  à  bout 
d'obliger  plufieurs  Chrétiens  ,  par  la  crainte ,  à  embrafler  leur 
Secle.  Le  Gi-eifier  qui ,  l'année  précédente  ,  s'étoit  déclaré  hau- 
tement contre  les  Martyrs  ,  fut  du  nombre  des  Apoflats.  Il  étoit 
icul  refté  dans  le  Palais  ,  parce  qu'il  parloit  bien  l'Arabe.    Mais 
ayant  été  privé  de  fa  Charge  ,  comme  Chrétien  ,  il  fe  fit  Pvîuful- 
man ,  fréquenta  adiduëment  la  Mcfquée  ,  ôc  obtint,par  ce  chan- 
gement ,  fon  ritabliiTement  ôc  fon  logement  au  Palais.  La  haine 
de  Mahomet  s'étendit  jufqu'aux  Eglifes.    Il  fit  abattre  toutes 
celles  qu'on  avoit  bâties  de  nouveau  ,  Ôc  tout  ce  que  l'on  avoit 
ajouté  aux  anciennes  depuis  que  les  Arabes  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  TEfpagne.   Il  auroit  même  chalTé  tous  les  Chrétiens  ôc  les 
Juifs ,  fi  les  révoltes  furvenues  au  commencement  de  fon  règne , 
n'euifent  formé  des  obflacles  à  l'exécution  de  ce  delTein.   Il  fe 
.C9i>tçnta  donc  de  les  furcharger  d  impôts  ;  dont  il  donna  la  recette 
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à  cîc  Tiux  frcrcs.  Les  Chrcticns  ainfi  abailTcs  cic\  cnoicnt  le  fujct 
de  la  raillerie  des  Alululinaiis  ,  qui  leur  reproclioient  leur  peu  de 
courage  ôc  d'ardeur  pour  la  défenfe  du  Chrillianiline.  Un  jeune 
Moine  nommé  Fandila  ,  fenlible  à  ces  reproches  ,  fe  prcfenta  le 
premierau  Cadi ,  lui  prêcha  l'Fvanj;ile  ,  Ôc  lui  rej)r()cha  les  impu- 
retés de  la  Sede.  Le  Roi  lui  fit  tranclicr  la  tête  ;  mais  ce  lup- 
plice  ne  lit  qu'eniiardir  les  Chrétiens.  Un  autre  Moine  nommé 
Anaflafe  ,  Félix  ,  Digne  ,  Benilde  ,  Colombe  ,  Pompole ,  le 
Prêtre  Abundius ,  ôc  plufieurs  autres  des  deux  l'exes  remportèrent 
lu  couronne  du  martyre.  Far  confidération  pour  la  Vierge  Co- 
lombe ,  le  Cadi  qui  avoit  été  (urpris  de  fa  beauté,  de  fes  difcnurs 
ôc  de  Ta  conilance,  fit,  après  qu'elle  eût  eu  la  tête  tranchée, 
mettre  Ion  corps  dans  un  pannier ,  revêtu  de  fes  habits  de  lin  ,  ôc 
fans  l'avoir  expolé  comme  les  autres  ,  il  ordonna  qu'on  le  jettùt 
dans  le  Heuve. 

Xin.  Cependant  quelques  Chrétiens  donc  le  zélé  n  etoit  pas    Anoloz'icdes 
félon  la  feience  &  qui  manquoient  de  courage ,  continuoicnt  à  .Sùnts    iMar- 
fe  plaindre  des  Martyrs  ,  ôc  à  ne  pas  vouloir  les  honorer.    C  eft  ^>',y*   »    l'-^^'* 
ce  qui  engagea  Saint  Euloge  à  prendre  une  féconde  fois  leur  dé- 
fenle  par  écrit.  Il  répond  à  quelques-unes  des  Objections  qu'il 
avoit  déjà  réfutées  dans  le  premier  Livre  de  Ç(jn  Mémorial  des 
Saints  ;  Ôc  en  réioud  d  autres  qu'on  avoit  apparemment  faites  de- 
puis. Ce  fécond  écrit  eft  intitulé  ,  y^pologetique  des  Saints  Mar- 
tyrs.  Il  y  reconnoît  le  Alsmorial  des  Saints  pour  fon  ouvrage.  Tous' 
ks  deux  font  donc  de  lui  ,  puifqu'il  fe  nomme  dans  le  premier. 
Les  Martyrs  fous  les  Mufulmans  ne  fouffroient  ni  de  lon.os  ni  de 
cruels  toarmens  ;  après  quelques  jours  de  prilbn  ,  on  leur  tran- 
choit  la  tête.    Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  premiers  jMartyrs , 
©n  leur  déchiroit  le  corps  avec  des  ongles  de  fer,  on  les  fouettoit 
cruellement ,  en  lei,  expofoit  aux  bêtes  fcroccs ,  on  les  faifoit  brû- 
ler vifs  :•  voilà  la  première  objection.  Saint  Euioge  répond  qui! 
importe  peu  par  quel  genre  de  mort  le  Julie  forte  de  cette  vie  , 
puifque  quand  même  il  mourroit  d'une  mort  prccipit  Je ,  il  fe  trou-      ^, 
ver ûit  dans  le  repos  ;  que  ce  viQ^i  point  à  celui  qui  fou ffre  long- 
lems ,  mais  au  victorieux  que  la  couronne  ell  promife  ;  nue  dars 
la  milice  de  ce  fiécle  la  palme  eH  donnée  à  celui  qui  remporte     p. , 
la  victoire  fur  le  TyranJ'eut-il  remportée  dès  le.coniiTTcncemcnt  "  "^^ 

du  combat  ;  que  le  boii  Larron  obtint  en  un  moment  ôc  le  par- 
don de  fes  crimes  ôc  l'entrée  dans  le  Ciel.  Il  dit  fur  la  féconde 
objection,  qu'on  ne  doit  point  juger  de  la  vérité  du  martyre  par 
les  miracle^  ,  m?i$  par.  la  grandeur  de  la  foi  ;  qu'ils  ne  font  pas 
ronie  MX.  K 
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même  des  lignes  certains  de  la  fainteté  ,  puifque  les  Magiciens 
d'Egypte  en  iirent  ;  qu'il  efl  vrai  que  les  miracles  étoient  nécef- 
f aires  dans  la  nailTance  de  l'Eglife ,  foit  pour  la  converfion  des 
înfideleSjfoit  pour  adoucir  la  fureur  des  Perfécuteurs  :  mais  qu'ils 
ne  le  font  plus  en  ce  tems  ,  où  la  Religion  Chrétienne  efl:  fuf- 
iifamment  établie.  Quant  à  ce  qu'on  objectoit  que  ceux  qui 
failbient  mourir  les  Chrétiens  n'étoient  point  Idolâtres ,  mais 
Alufulmans  ;  qu'ils  reconnoiflbient  le  même  Dieu  que  nous  ;,  ôc 
déteftoient  ildolâtrie  :  Saint  Euloge  répond  ,  qu'encore  que  Ma- 
homet n'ait  point  enfeigné  l'Idolâtrie ,  les  Chrétiens  peuvent  l'a- 
voir en  hcrreur  comme  un  faux  Prophète  ôc  un  de  ces  Impos- 
teurs prédits  par  les  Apôtres ,  ôc  parce  qu'il  a  rejette  les  Oracles 
des  vrais  Prophètes,  détefté  la  dodrine  de  l'Evangile,  6c com- 
battu la  divinité  de  Jefus-Chrifl: ,  ne  le  reconnoiffant  que  pour 
un  grand  Prophète ,  femblable  à  Adam ,  ôc  nullement  égal  au 
Père.  Saint  Euloge  met  la  naiiïance  de  Mahomet  en  la  feptiéme 
année  du  règne  d'Heraclius  ,  ôc  remarque  que  Icrfque  les 
Chrétiens  entendoient  les  Prêtres  des  Mufulmans  appeiler  le 
Peuple  du  haut  des  tours  qui  accompagnoient  les  Moiquées  , 
ils  faifoient  le  figne  delà  Croix,  ôc  fe  recommandoient  à  Dieu 
en  difant  ces  paroles  du  Pfeaume  :  Que  tcus  ceux-là  fcient  confon-* 
P/al.  96 , 7.  ^j^_y  ^j^j  adcrejit  des  fculptures ,  (y  qui  fi  glorifent  dans  leurs  Idoles. 
Qu'Euloge  fon  ayeul  chantoit  en  ces  cccafions  les  premiers 
verfets  d  un  autre  Pfeaume  ;  0  Dieu  qui  fir  a  femblable  à  vous  ?  Ns 
Vrd.  Si  ,  ^'^"^  taifeiyas  :  n^arrête'^  pas  plus  long-tems  les  effets  de  votre  puif- 
I ,  i.  fance)  parce  que  vous  voye'^  que  vos  ennemis  ont  excitJ  un  grand  bruits 

Cr  que  ceux  qui  vcm  haïf.e/it  ont  élevs  orgueilleufcment  leur  tête. 
Il  remarque  encore  que  les  Prêtres  en  criant  mettoient  un  doigt 
de  chaque  main  dans^ieurs  oreilles ,  comme  pour  ne  point  en- 
tendre eux-mcm.es  l'Édit  d'impiété  qu'ils  rrononçoient. 
Martyre  t'es       X I V.  Après  qu'il  eut  achevé  fon  Apologétique  ,  il  y  joignit 
Saints  t. ^idn-  pHifloire  de  deux  Saints  Martyrs,  F.odrigue  ôc  Salomon.  Le 
çl*on^    La°'.  premier  avcit  deux  frcres ,  dont  l'un  quitta  la  Religion  Chrc- 
V"^.         ^    tienne  pour  fe  faire  Mufulman  :  ce  qui  occafionna  fouvent  des 
difputes  avec  letroifiéme.  Une  nuit  qu'ils  les  pouffoient  à  l'excès, 
Rodrigue  eflaya  de  les  appaifer.  Ils  fe  jetterent  tous  deux  fur  lui , 
ôc  fans  le  vouloir  ,  ils  le  bleh'erent  à  mort.   Pendant  qu'il  tentoit 
envaln  de  fe  coucher  fur  fon  lit ,  n'en  ayant  pas  la  force ,  le  Muful- 
man le  fit  mettre  fur  un  brancart  ôcporter  dans  les  rues  du  voifinagô, 
en  difant:  voici  mon  frère  que  Dieu  a  éclairé,quoiqu'il  foit  Prêtre,il 
a  embralTé  notre  Religion^ôc  fe  trouvant  comme  vous  voyez  à  i'ex- 
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trômitCjii  ^^^  V'^^^  voulu  mourir  fans  vous  déclarer  foncliaugcmcnt. 
Au  bout  de  quelques  jours  Rodrigue  recouvra  lu  (a;itc  ;  mais  il 
n  avoit  aucun  fouvenir  de  ce  qui  s'(itoit  pallé  ,  parce  qu'il  n  avoit 
alors  ni  fentiment ,  ni  connoillancc,  tant  fon  corps  dtoit  accabld 
des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  re(;us.  On  lui  raconta  ce  que 
fon  frerc  TApollat  avoit  fait ,  &  à  l'exemple  du  Seigneur  qui  crut 
devoir  fe  foullraire  aux  eml)uches  d'Herodc,  il  le  retira  de  fa 
maifon  de  Campagne  en  un  autre  lieu.  Obligé  de  venir  à  Cor- 
doue  pour  quelques  affaires  ,  il  fut  rencontré  de  ce  frerc  Muful- 
man  ,  qui  le  mena  au  Cadi ,  l'accufant  d'avoir  abandonné  la  Se£lc 
de  Mahomet.  Rodrigue  nia  qu'il  l'eût  jamais  embrafTce  ,  ôc  dé- 
clara qu'il  étoit  non-feulement  Chrétien  ,  mais  Prêtre.  Le  Cadi , 
après  avoir  tenté  inutilement  de  l'ébranler ,  l'envoya  en  Prifon. 
Il  y  lia  amitié  avec  Salomon  emprifonné  pour  la  môme  caufe.  Le 
Cadi  informé  des  bonnes  œuvres  qu'ils  faifoient  enfemble  ôc  de 
leur  liaifon ,  les  tk  féparcr  ,  avec  défcnfe  de  les  laifler  voir  à  per- 
fonne  ;  enfulte  il  les  lit  venir  jufqu'à  trois  fois  devant  lui.  Voyant 
que  fes  difcours  ne  faifoient  aucune  imprelîion  fur  leurs  cfprits  , 
il  les  condanina  à  mort.  Ils  fe  préparèrent  l'un  &  l'autre  à  ce  fup- 
plice  par  le  figne  de  la  Croix.  Rodrigue  fut  exécuté  le  premier. 
Saint  Euloge  ayant  appris  qu'ils  avoient  confommé  leur  martyre , 
célébra  la  MclTe  ;  puis  il  vint  fur  le  bord  du  Heuve  où  l'on  avoit 
cxpcfé  leurs  corps.  Il  y  remarqua  que  les  Infidèles  prenoient  des 
cailloux  teints  du  fang  de  ces  Martyrs ,  &  qu'ils  les  jettoient  dans 
le  fleuve^  de  peur  que  les  Chrétiens  ne  les  gardaffent  comme  des 
reliques.  Ils  font  honorés  dans  l'Eglife  le  1 3  de  Mars  ^  jour  de  leur 
martyre  en  8^7. 

XV.  On  a  déjà  remarqué  que  pendant  que  Flore  ôc  Marie  Difcours  4 
étoient  détenues  en  Prifon  pour  la  Foi ,  Saint  Euloge  compofa  nore&aAh- 
pour  elles  une  indruclion,  dans  laquelle  il  les  exhorte  à  fe  mettre  ""'^'P^^*-^^* 
au-defius  des  menaces  ôc  des  careffes  des  perfécuteurs  ,  ôc  à  ne  ^ 

pas  craindre  les  fupplices ,  fçachantque  les  Prophètes  ,  les  Apô-  . 
très  ôc  les  Martyrs  n'ont  pafTé  à  la  céiefle  Patrie  qu'après  a\  oir 
effuyé  la  cruauté  des  Tyrans.  Il  leur  propofe  pour  exemple  Eflhcr 
^  Judith  5  célèbres  dans  TEcriture  par  leur  zélé  pour  le  falut  de 
leur  Nation  ,  qui  étoit  le  Peuple  de  Dieu  ;  ôc  dans  la  crainte 
qu'elles  ne  fuccombaffent  aux  menaces  qu'on  leur  faifuit  de  les 
expofer  à  la  proflitution  ,  il  les  affure  que  la  crainte  de  perdre  l'in- 
tégrité du  corps  ,  ou  la  douleur  de  l'avoir  perdue  n'efl  pas  moins 
digne  de  récompenfe  devant  Dieu  ,  que  l'intégrité  même.  Ce 
n  eft  point ,  dit  -  il ,  d'après  Saint  Jérôme  ôc  Suint  Auguftin  ,  la 
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violence  qui  falit  le  corps  des  faintes  femmes ,  mais  la  volupté  6c 
le  plaifir  ;  ôc  tandis  que  lame  conferve  fa  pureté  ,  le  corps  ne 
perd  point  la  llenne.  Il  leur  met  devant  les  yeux  la  Paiîion  de 
Jefus-Chrift ,  le  peu  de  durée  des  fouffrances  temporelles  ;  l'éter- 
nité des  récompenfes  promifes  à  la  perfévérance  dans  la  Foi ,  les 
exhortant  à  dire  avec  Saint  Paul  :  Qui  nous  féparera  de  la  charité 
'Ai  Rem.  8 ,  de  Dieu  ?  fera-ce  lafflidion ,  ou  les  déplaifirs ,  ou  la  perfécution  , 
i^'  ou  la  faim ,  ou  la  nudité  ^  ou  les  périls ,  ou  le  fer ,  ou  la  violence? 

Non ,  je  fuis  alTuré  que  ni  la  mort ,  ni  la  vie ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  Ciel  ou  dans  les  Enfers  ne  nous  pourra  jamais  féparer  de 
l'amour  de  Dieu  ôc  de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Saint  Euloge 
décrit  le  triile  état  où  l'Eglife  de  Cordoue  étolt  réduite  par  l'em- 
prifonnement   ou  la  difperfion   de  l'Evoque  ,  des  Prêtres   <5c 
des  autres  Clercs.   L'Office  divin  étoit  interrompu ,  les  Chantres 
ne  chantoient  plus  en  public  les  faints  Cantiques  ;  on  n'entendoit 
plus  dans  le  Chœur  le  chant  des  Ffeaumes,les  Letleurs  ne  iifoient 
plus  aux  Peuples  les  Livres  faints,  ni  les  Diacres  rÉvangiie;  on 
ne  voyoit  plus  les  Prêtres  encenfer  les  Autels  ;  enfin  on  n'offroit 
plus  le  facrifice.  La  feule  confoiation  des  Fidèles  conGftolt  dans 
la  confiance  qu'ils  pouvoient  plaire  à  Dieu  par  le  facriiice  d'un 
cœur  contrit  ôc  humilié.    Il  fait  mention  de  plufieurs  Martyrs  de 
Ccrdoue  qui  étoient  de  la  connoiilance  de  Flore  ôc  de  Marie,  ôc 
dit  que  puifquiîs  leur  ont  ouvert  par  leur  exemple  la  porte  du 
Ciel ,  ils  viendront  avec  la  Reine  du  Ciel  au-devant  d'elles  pouc 
les  y  recevoir  aulli-tot  après  leur  martyre.  Il  leur  envoya  avec 
Pûp.  1^7.  cette  inftrudion  une  formule  de  prière  afiez  longue ,  pour  de- 
mander à  Dieu  la  grâce  du  martyre ,  ôc  la  vidoire  de  l'Eglife  fur 
fes  Perfécutcurs. 
L-'t  e  à  l'E-       XVI.    Ils  n'exerçoicnt  ce  femble  alors  leur  fureur  que  contre 
v^quedePam-  les  Fideles  de  TEglife  de  Cordoue.  Du  moins  Saint  Euloge  dans 
peiune ,  Tpz£.  j^  Lettre  qu'il  écrivit  le  i  ^  de  Novembre  S  y  i  à  Villefinde ,  Evê- 
*^  *  quedePampelune  ,  ne  fait  mention  d'aucune  autre  perfécution* 

Ce  qu'il  y  ditdesEvêques  deSarragofTe  ,  de  Complut,  de  To- 
lède ,  fait  voir  encore  que  la  Religion  Catholique  fe  confervoit 
dans  ces  Eglifes  fans  aucune  contradiction  de  la  part  des  Muful- 
mans.  Il  y  avoit  pafié  en  allant  en  France,  ôc  féjourné  quelque 
tems  chez  l'Evêque  de  Pampelune ,  à  qui  il  envoya  depuis  des 
Reliques  de  Saint  Zoyle  ôc  de  Saint  Acifcle.  La  Lettre  dont  il 
les  accompagna  eft  intereffante  pour  l'Hiftoire  de  la  perfécution 
de  Cordoue ,  dont  il  nomme  tous  les  Martyrs  qui  avoient  fouffeit 
jufques-là ,  commençant  au  Prêtre  Parfait  ;  ôc  finifTan:  au  Moine 
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Théodore  ou  Tlicodcinir.  Elle  l'eft  encore  par  ce  qu'il  y  raconte 
de  l'oblervance  régulière  du  Monallere  de  Saint  Zacharie,  fitué 
au  pied  des  Pyrénées.  Il  étoit  compofé  de  cent  Religieux  ou  cn- 
virun.  On  voyoit  dans  les  uns  ce  degré  de  charité  qui  bannit  la 
crainte  ,  dans  les  autres  une  humilité  profonde;  ceux  à  qui  leur 
fanté  ne  perniettoit  pas  de  Taire  ce  que  l'aifoient  les  plus  robudes , 
furnionioient  par  l'ardeur  de  leur  obéiirancc  la  foibleire  de  leurs 
corps  ;  ils  travailloient  tous ,  chacun  IVum  leur  art ,  mais  toujours 
au  prolit  de  la  Communauté.  Jl  y  en  avoit  de  prépofés  à  la  récep- 
tion des  Hôtes  &  des  Pèlerins.  Parmi  un  fi  grand  nombre  ,  on 
ne  voyoit  ni  murmurateurs  ni  arrogans.  Ils  gardoient  un  grand 
illcnce  ,  6c  s'occupant  pendant  toute  la  nuit  a  la  prière,  ils  fur- 
niontcient  les  horreurs  des  ténèbres  par  la  méditation  des  vérités 
laintes  de  la  Religion.,  Le  Monaliere  étoit  alors  gouverné  par 
l'Abbé  Odoaire  ,  homme dun  grande fainteté  &i  de  beaucoup  de 
fcavoir.  Saint  Euloge  loue  dans  la  même  Lettre  la  pieté  des 
Moines  de  Leive  ,  qui  avoit  pour  Albé  Fortunius.  ignigo  Arilla, 
premier  Roi  de  Navarre ,  avoit  fondé  ce  Monaftere. 

XV 1  L  II  y  a  trois  Lettres  à  Alvar.    Dans  la  première  Saint    LettreiàAi- 
Euloge  lui  apprend  qu'on  l'avoir  mis  en  Prifoii  pour  avoir  encou-  ';^^^P^''-  3^3  « 
ragé  les  Martyrs  par  fes  inflrudions  ;  mais  qu  au  lieu  de  s'en  re-  ^     *      '    ' 
pentir ,  comme  les  Ennemis  de  la  Foi  refpéroient ,  il  venoit  d  en 
compofer  une  pour  Flore  ôc  Marie.   Il  prie  Alvar  de  l'examiner 
ôc  d  en  polir  le  flile  avant  de  la  leur  envoyer.  La  féconde  Lettre 
eft  pour  linformer  de  la  confommation  du  martyre  de  ces  deux 
Saintes ,  ôc  de  [interrogatoire  qu'elles  avoient  prêté  avant  la  Sen- 
tence de  mort.    Saint  Euloge  Tavoit  appris  de  la  bouche  même 
de  Flore  lorfqu'on  la  renvova  en  Prifon.  Il  écrivit  la  troifiéme 
en  cnvovant  à  Alvar  le  premier  Livre  du  Jvlémorial  des  Saints. 
Comme  il  fouhaitoit  qu  il  fut  tranfmis  à  la  poÛérité  ,  il  lui  de- 
mande en  grâces  den  corriger  le  ftile ,  ôc  de  donner  du  poids  ôc 
de  l'autorité  à  l'Ouvrage  en  le  fignant  de  fon  nom. 

XVIII.  Saint  Euloge  informa  aulTi  Baldcgoton  du  martyre    ^  c^rc  î  Bar- 
de fa  fœur  Flore,  en  lui  envoyant  la  ceinture  dont  elle  s'étoit  'J^^^^-^''» P^g. 
fervie  pendant  le  tcms  de  fa  prifon.    Il  ne  s'éteiid  point  à  la 
confoler ,  parce  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  penfat  comme  lui , 

que  Flore  jouiiToit  déjà  de  la  gloire  des  Saints  dans  le  Ciel. 

XIX.  Alvar  ne  répondit  à  la  Lettre  de  Saint  Euloge  que  par  i.crrrps d'Ai- 
des remerciemens  ôc  des  louanges.  Il  trouvoit  tout  eniemole  v^^ip^g-io^. 
dans  les  trois  Livres  du  Mémorial  des  Saints  ,  le  Itile  apoftolique, 

&  léioqucnce  des  anciens  Orateurs  &.  il iiloriens  ,  Grecs  ôc  La- 
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tins ,  &  ne  pouvoit  foiiffrir  que  le  Saint  eut  fournis  à  fa  cenfure 
6c  fon  jugement  un  écrit  qui  navoit  été  compofé  que  par  infpira- 
tion  divine ,  6c  que  l'on  ne  pouvoit  trop  tôt  rendre  public.    C'é- 
•  toit  faire  grâce  à  Saint  Euioge  que  de  comparer  fa  manière  d'é- 
crire à  celle  de  Ciceron ,  de  Tite-Live  ,  de  Demofthêne ,  il  leur 
étoit  à  tous  beaucoup  inférieur  6c  pour  le  ftile  6c  pour  la  pureté 
du  langage  ;  mais  aufli  fes  écrits  ont  une  on£lion  qui  n'eft  pas 
commune  :  on  fent  partout  un  homme  plein  de  zélé  pour  la  Foi 
6c  avide  du  martyre.  LaLettre  qu  Alvar  lui  écrivit  n'eft  pas  exemte 
de  défauts  ;  en  voulant  donner  dans  le  fublime,  fon  ftile  devient 
affedé. 
La  vîe  de  S.       X  X.    Il  eft  plus  fimple  6c  plus  naturel  dans  l'Hiftoire  de  la  vie 
Euioge.  Au-  de  Saint  Euioge.  Surius  ôc  Bollandus  l'ont  rapportée  à  l'onziéiane 
d'^Alvar/'^'"^  de  Mars.    On  la  trouve  auiTi  à  la  tètQ  de  fes  Ouvrages  dans  l'édi- 
tion de  Complut;  elle  eft  fuivie  de  l'épitaphe  quAivar  lit  mettre 
fur  fon  tombeau  ,  d'une  prière  dans  laquelle  il  implore  fon  fe- 
cours ,  le  faifant  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié  ,  ôc  d'une 
Hymne  en  fon  honneur ,  que  Ion  devoit  chanter  chaque  année 
Rolland,   ad  ^^  P^^  ^^  ^^  Fcte.   On  la  croit  d'Alvar ,  du  moins  porte-t-elle 
éièm  u^M^r-  fon  nom  dans  quelques  Manufcrits.  Ambroife  Morales  lui  attri- 
fiij-p-'ë'  ^^-    bue  deux  autres  écrits ,  l'un  intitulé  :  Livre  des  Etincelles ,  com^o^ 
fé  des  Sentences  des  Pères  ,  fur  les  vertus  6c  les  vices ,  6c  diltri- 
bué  par  lieux  communs.  Il  a  été  imprimé  à  Balle  fans  nom  d'Au- 
teur.  L'autre ,  fous  le  nom  de  Catalogue  lumineux  de  ceux  qui 
avoient  été  mis  à  mort  pour  la  Foi  de  Jefus-Chrift^apparemmentà 
Cordoue  :  car  ce  fut  en  cette  Ville  que  ce  Catalogue  fut  drelfé 
en  8  ^4  ;  on  ne  l'a  pas  encore  rendu  public.    Alvar  étoit  natif  de 
Cordoue ,  6c  pafToit  pour  le  plus  grand  Do6leur  de  fon  tems  danS' 
'Alvar  ,  in  les  Eglifes  d'Efpagne.  Il  faitaftez  connoître  qu'il  étoit  Prêtre^  ou 
vita     Eulog.  revêtu  de  quelque  dignité  Ecclefiaftique  qui  le  mettoit  au-dcflus 
^t/  ^'  ^^^'  ^^s  Diacres  ,  puifqu'il  dit  qu"en  une  certaine  occafion  il  ordonna 
à  un  Diacre  de  lire  une  Lettre  de  Saint  Epiphane ,  où  il  étoit 
parlé  des  erreurs  d'Origene  6:  de  l'ordination  d'un  Prêtre  du  Mo- 
naftere  de  Jerufalem.  On  ne  fçait  point  l'année  de  fa  mort  ;  mais 
on  ne  peut  do^'ter  qu'il  n'ait  furvécu  au  moins  d'un  an  à  Saint 
Euioge  ,  puifquil  parle  dans  une  Hymne  du  retour  de  la  Fête 
înftitué  à  fon  honneur.  Ainfi  l'on  ne  peut  mettre  la  mort  d'Alvar 
^vant  l'onzième  de  Mars  de  l'an  8(5o  ^  ôc  peut-être  n'arriva-t-elle 
que  plufieurs  années  après. 


MAGINHARD,  MOINE  DE  FULDE,G'c.  7^ 

CHAPITRE     V. 

Maginhard  j  Moine  de  I  ulde  ;  GauyJ^err ,  Moine  de  T'ieury  ; 

Saint  Anfchairc  ,  Archevêque  de  lldinbourg  j 

lludolphe  y  Moine  de  lulde. 

I.  1  A  O  M  Mabillon  clit,(t7)en  parlant  de  la  Dédicace  de  l'Eglife    Mn^inharJ; 
jiJ    de  Saint  Ferruce,  faite  par  RicuHe,  Archevêque  de  i^l'-me     de 
Alavence^en  8  1  ?.,que  dans  le  môme  liécle  Alaginiiard  ,  Moine  de  >.  "'•'  '^^ 
l'Abbaye  de  Fulde  ,   compofa  un  dilcours  en  l'honneur  de  ce 
faint  Martyr  :  car  cefl  ainfi  qu'il  eft  qualifié  dans  ce  difcours  ,  ôc 
l'Auteur  dit  aifcz  clairement  qu'on  lui  rendoit  de  fon  tems  un 
culte   public  comme  à  un  Martyr.     Il  avoue  qu'il  n»*  fi^avoit 
point  en  quel  tcms  il  avoit  foulTcrt  pour  la  F^oi  ;  mais  fur  le  té- 
muignage  de  l'épitaphe  qu'on  lui  avoit  drelfée ,  il  rapporte  que 
Saint  Ferruce  ayant  quiMC  ,  par  un  mouvement  de  1  aniour  de 
Dieu  ,  la  profcllion  de^  A^mes  ,  l'OtHcier  qui  commandoit  dans 
Alayence  le  (it  nieure  en  Prifon  chargé  de  chaînes ,  où  il  mourut 
de  faim  ,  de  foif  &:  de  divers  autres  mauvais  traitemens  au  bout 
de  fept  moip.   Lu;le  ,  Archevêque  de  Mayence  ,  ayant  fondé  le 
Alonaftere  de  Bledeinfiat  à  une  iieue  de  cette  Ville  ,  y  tranfpcrta 
les  reliques  du  Martyr;  &  ce  fut  aux  inftancesde  l'Abbé  Adelger, 
que  Maginhard  fit  le  difcou'-s  dont  nous  parlons.   Il  a  été  donné 
par  Surius  au  vingt-huitième  d'Octobre.     Rhaban  Maur  e]l  le 
dernier  des  Archevêques  de  Mayence  ,  dont  l'Auteur  faife  men- 
tion  ;  ce  qui  fait  conjecturer  qu  il  le  compofa  avant  l'an  8^5,  qui 
fut  le  dernier  de  la  vie  de  cet  Archevêque.    Oi\  imprima  à  Co- 
logne en  1^32,  fous  le  nom  de  Maginhard  ,  un  tranté  fur  la  Foi 
6c  le  Symbole  des  Apôtres  ,  avec  l'Evangeliftairc  de  Marc  Me- 
rulle.    Ce  traité  efl  dédié  à  Gonthier.    Si  c'cft  le  mcme  que 
Gonthier  ,  Archevêque  de  Cologne  ,   qui   en  8(5o  favorifa  le 
divorce  de  Lothaire  avec  la  Reine  Iheutberge  ,  on  peut  croire 
que  ?vljginhard  ,  Auteur  du  tra'ûé  fur  la  Foi ,  n'efl  pas  différent 
du  Moine  de  Fulde  ,  de  même  nom  ;  mais  on  ne  doit  point   ni 
attribuer  un  autre  écrit,  imprhné  aulFi  à  Cologne  en   1J37ÔC 


(a)  Mùbillon,   lib.z^  ^  annal,  num.  74  j  pag.  xié. 
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1^-40,  fous  le  titre  de   Difpuîe  ejitre  la  Synagogue  {jr  VEglïfe: 
car  quoique  l'Editeur  prétende  qu'il  fut  compolë  vers  le  milieu 
du  neuvième  fiécle ,  il  efl:  évident  par  la  Préface ,  qu'il  ne  le  fut 
que  vers  la  fin  du  treizième  ,  du  tems  des  Croifades. 
Gauzbert,       H*  Nous  avous  de  Gauzbert^  Moine  de  Fleury  ,  unPoëme 
Moine     de    en  vets  éicgiaques  en  l'honneur  de  Saint  Benoift.  Aimon ,  Moine 
Jcr^its"*     ^^^  ^^  même  Monaflere  ,  le  fit  entrer  dans  un  difcours  qu'il  compo- 
fa  à  la  louange  du  même  Saint ,  ôc  que  l'on  trouve  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Biblioteque  de  Fleury  ,  donné  au  Public  par 
Dom  Jean  Dubois^Céiedin^  &  imprimé  à  Lyon  en  1  <5oç.  Gauz- 
bert  avoit  mis  ce  Poëme  à  la  tête  de  la  vie  de  Saint  Benoift  par  le 
Pape  Saint  Grégoire ,  qu'il  avoit  tranfcrite  de  fa  propre  main.    Il 
en  compofa  un  fécond  en  vers  acrofdches  ;  c'eft  un  éloge  de  Guil- 
laume y  Comte  de  Blois.    On  lui  a  donné  place  dans  VAnJherti 
fam'dia  rediviva  de  Marc-Antoine  Dominici ,  &  dans  l'Hilloire 
de  Blois  par  Jean  Bernier. 
Saînt  Anf-       III.  On  met  en  80 1  la  naiffance  d'Anfchaire  ou  Anfgare,  ho- 
cluire.Savi?.  ^^^y^  ^^j-jg  TEelife  comme  Apôtre  des  Peuples  du  Nord.   Il  étoit 
^6,num.i6,  François de  Nation ^  ôc  origmaire  dune  famiiie  etabne  a  Cor-- 
&Anfch.vit.i.  bie,  Ville  de  Picardie  dans  le  Santerre  fur  la  Somme.    Son  père 
fom.6,^Acbr.  l'offrit  dès  fon  enfance  au  Monafcere  de  cette  Ville  ^  gouverné 
^'*'     '  alors  par  Saint  Adelhard  ,  qui  lui  donna  pour  Maître  Pafchafe 

Radbert.  Ses  progrès  dans  les  fcicnces  furent  fi  confidérables  , 
qu'il  fut  nommé  en  fécond  pour  les  enfeigner  aux  autres.  En  82<^ 
Hericld  ,  Roi  de  Dannemarc ,  s'étant  fait  baptifer  avec  la  Reine 
ion  époufe  à  Ingelheim,  où  Louis  le  Débonnaire  tenoit  fon  Parle- 
ment ,  ce  Prince  demanda  à  Vala ,  fucceiTeurde  S.  Adelhard  dans 
lAbbaye  de  Corbie  ,  une  perfonne  de  pieté  ôc  de  fcavoir  qui  pût 
affermir  Heriold  dans  la  Religion  qu'il  venoit  d'embrafler^  ôc 
l'accompagner  dans  la  Frife  ;,  où  l'Empereur  lui  avoit  donné  le 
Gomté  de  Rinftri ,  pour  lui  fervir  de  retraite  ;,  au  cas  qu'il  ne  pût 
rentrer  dans  le  P».oyaume  de  Dannemarc  d'où  on  l'avoit  chalfé. 
Vala  jetta  les  yeux  fur  Anfchaire.  Louis  l'agréa  ôc  le  fit  venir  à  la 
Cour.  Anfchaire  fçachant  de  quoi  il  s'agiilbit ,  accepta  la  ccm- 
mifiion.  Plufieurs  de  les  confrères  Ôc  de  fes  proches  avoient 
clFavé  ,  mais  inutilement^,  de  le  détourner  de  quitter  fon  Pays 
pour  aller  vivre  chez  des  Etrangers  ôc  des  Barbares.  Il  n'y  en  eut 
qu'un  y  nommé  Aubcrt,qui  s'olfrit  de  l'accompagner  ,  fous  i'agré- 
ment  de  leur  Abbé  commun.  Vala  y  confentit.  Ils  partirent  avec 
|e  Roi  Hejriold ,  ôc  demeurèrent  plus  de  deux  ans  avec  lui  dans 
h  Frife^  prêchant  la  Foi  partout  où  ils  le  pouvoient^  ôc  cony^r- 

tillan!: 
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tiiïant  un  grand  nombre  d'Inlidcics.  Aubert  étant  tomld  malade 
fc  lit  porter  en  Saxe  en  la  nouvelle  Corlde  ,  fondée  en  S  2  2  ,  où  il 
mourut. 

I  V.   Cependant  le  Roi  de  Suéde  demanda  à  1  Empereur  Louis    '•  <*^  ^''f  Ar- 
des  Miilionnaires  pour  inllruire  dans  la  Religion  CJlirétienne  i^lu-  [j  ^''î"*^   '^^ 
lieurs  de  les  Sujets  qui  deliroient  de  1  enu)raiier.  Anicliaireen  lut  8ji.  ibid, 
chargé  avec  Vitmar,  Moine  de  l'ancienne  Corbic.  Leur  mifîion 
fut  heureufe.    Plulieurs  Suédois  fc  convertirent ,  entr  autres  He- 
rigain  ,  Gouverneur  de  la  \'ille  de  Birque.    Ce  Seigneur  ficconf- 
truire   une  Eglife  fur  fon  terrein  ,   ik  perfévéra   conllamment 
dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Les  deux  Aîif- 
fionnaires  de  retour  en  France  racontèrent  à  l'Empereur  Louis 
comment  Dieu  leur  avoit  facilité  la  converfion  des  infidèles.  Ce 
Prince,  pour  les afibrmir  dans  la  Foi  ,  établit,  du  confentemcnt 
des  Evêques  ,  un  Siège  Epifcopal  à  liambourg  ,  dont  il  voulut 
qu'Anfchaire  fût  le  premier  Evêque.    Il  reçut  l'ordination  des 
mains  de  Drogon  ,  Evéque  de  Metz  ,  en  préfcnce  dELbon  de 
Reims  ,  de  Hetti  de  Trêves ,  d'Orgair  de  Mayencc  ,  ôc  de  plu- 
fieurs  autres,  en  (a)  S 5 2.   Anfchaire  fit  enfuite  le  voyage  de 
Rome  par  ordre  de  l'Empereur,  pour  demander  au  Pape  Gré- 
goire I  V.  la  confirmation  de  Térec^ion  du  Siège  de  Hambouro-, 
Le  Pape  laccorda  ,  ôc  déclara  en  mcme-tems  Anfchaire  fon  Légat 
des  Pavs  Septentrionnaux  avec  Ebbon  de  Reims  ,  qui  avoit  été 
chargé  de  la  million  de  Dannemarc  par  le  Pape  Pafchal  quelques 
années  auparavant.    Arrivé  à  Hambourg  Anfchaire  attira  beau- 
coup de  Payens  à  la  Foi ,  autant  par  l'exemple  de  fcs  vertus  que 
par  fes  difcours.  Mais  cette  Ville  ayant  été  incendiée  en  S47  par 
les  Normans ,  les  progrès  de  l'Evangile  furent  interrompus.  Pour 
réparer  les  pertes  caufées  au  Diccefe  de  Hambourg  en  cette  oc- 
cafion ,  Louis  de  Germanie  lui  unit  en  849   l'Evcché  de  Bre- 
men  ,  qui  étoit  voifin  ,  &  vacant  alors  par  la  mort  de  l'Eveque 
Leuderic.   Anfchaire  craignoit  que  l'union  ne  fut  contraire  aux 
Canons,  &  qu'en  acceptant  cet  Evèché  on  ne  laccufât  de  cupi- 


•  (a)  L'aftc  de  l'î-redion  de  rArchevc-  1  doit  lire  la  dix-RCuvicme  année  du  re»ne 

cbc  de  Hambourg  &  de  J'ordinutio.T  Je  j  de  Louis  ,  qui  eft  13851  de  JtlUj-ChniL 
icint  Ankliairc  ,  cft  rapporté  dans  le  pre-      En  effet,  Ebbon  de  Faiirs  ttoit  prcfènt  à 

mier  tome  dos  Capifulaires ,  paçc  fii,8c  i  l'ordination  de  Siiint  Anfchnire;  &  iln'au- 

il  y  eft  datte  de  l'anncc  21  de  l'Empire  de  j  roit  pu  i'y  trouver  en  S^-i  ,  puifiju'il  fut 

Louis  le  I  (  bonraire  ,  ce  qui  revicn:  à  l'ïin  j  dis  le  commencement  de  cette  annce  e>:Jlc 

831  lie  1  F'e   commune.    Mais  il  paroit  j  .î  Fulde, 

qu'il  V    .T  i'r.ute  dars  cette  datte,  &  4U0.1  | 
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ditd.  Le  Roi  prît  fur  cela  l'avis  des  Evêques  en  plein  Parlement; 
Leur  fentiment  fut  que  l'union  de  ces  deux  Evêchés  n'étoit  point 
contre  les  règles  de  la  difcipline  ,  ôc  ils  le  prouvèrent  par  divers 
exemples.  lis  infifterent  principalement  fur  ce  que  le  Diocefe  de 
Hambourg  droit  trop  petit ,  n'ayant  que  quatre  Eglifes  baptif- 
maies  ^  ôc  qu'il  étoitfort  expofé  aux  incurfions  des  Barbares.  Ânf- 
chaire  confentit  donc  à  fixer  fa  demeure  à  Bremen,  où  il  mourut 
au  mois  de  Février  Fan  8(5j  ,  âgé  de  foixante-quatre  ans ,  dont  il 
en  avoit  paiïé  trente-quatre  dans  les  fondions  de  l'Epifcopat.  Ce 
fut  par  fes  foins  que  la  Foi  fut  introduite  en  Dannemarc^  ôc  ré- 
tablie en  Suéde. 
Sa  mort  en      y,  5^  yig  ^  été  écrite  par  Rembert  fon  Difciple  ôc  fon  Succef- 
beit  écrit  ^d  ^^^^^'    Témoin  oculaire  des  miracles  que  Dieu  avoit  faits  en  fa- 
vie.  Ibid.par,  veur  de  ces  Eglifes  naiiTantes  ,  il  les  rapporta  dans  toutes  leurs 
*'•  circonflances.    Il  remarque  qu'encore  que  la  vie  de  Saint  Anf- 

chaire  ait  été  un  martyre  continuel ,  il  auroit  fcuhaité  la  finir 
en  répandant  fon  fang  pour  la  Foi  ;  qu'aux  approches  de  la  Fête. 
de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge ,  jour  auquel  il  défircit  de 
paffer  de  cette  vie  à  une  meilleure  ,  il  fît  préparer  un  feitin  pour 
fon  Clergé  ôc  pour  les  Pauvres ,  ôc  ordonna  qu'on  lui  fit  trois 
grands  cierges  pour  être  portés  devant  lui  la  veille  de  cette  Fête , 
ôc  enfuite  allumés  devant  trois  Autels ,  l'un  devant  lAutel  de  la 
Sainte  Vierge  ,  l'autre  devant  l'Autel  de  Saint  Pierre ,  ôc  le  troi- 
fiémc  devant  l'Autel  de  Saint  Jean-Baptifle  ;  c'eft  qu'il  fouhaitoit 
que  ces  Saints  recufTent  fon  ame  quand  elle  fortiroit  de  fon  corps. 
Tous  les  Prêtres  célébrèrent  la  Mefl'e  pour  lui  le  jour  de  la  F  été, 
Ôc  quoiqu'accablé  par  la  maladie  ,  il  ne  voulut  prendre  aucune 
l'HDurriture  qu'après  la  Meffe  folemnelle.  Sur  le  foir  il  dit  aux 
Frères  qui  cliantoient  des  PfeaumeSj  fuivant  la  coutume ,  pour  le 
naoment  de  fa  mort ,  de  chanter  aufii  le  Te  Deiun  laudamus  ,  ôc 
le  Symbole  Çidcumque ,  attribué  à  Saint  Athanafe.  Le  lende- 
main qui  étoit  le  troifiéme  de  Février,  il  reçut  la  Ccm.munioa 
du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur ,  ôc  mourut  en  redoublant  fes 
prières  pour  lui  ôc  pour  les  autres. 
Autevie  de  V  L  Rembert  adreiïa  la  vie  de  {on  rvïaître  aux  Moines  de  l'an- 
n,w^"î'^^',''^f  *  cienne  Corbie ,  ôc  non  pas  de  la  nouvelle  ,  comme  aue'ques-uns 
1  ont  cru.  Cela  paroit  clairement  par  le  nombre  neuvième  ,  ou 
llid.  pag'6^.  s  adreflant  aux  Moines  de  ce  premier  ?*lonaftere ,  il  dit  :  C  efl  chez 
vous  qu'il  a  reçu  la  Tonfure  ,  qu'il  a  été  inflruit  dans  la  difci- 
pline Monaflique,  qu'il  a  été  offert  à  Dieu  ,  quil  a  promis  l'o- 
téiflance  j  ceit  de  chez  vous  qu'il  a  été  tiré  avec  d'autres  Frères 
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pour  ctrc  coiuluits  dans  ctttc  partie  de  la  Saxe  ,  cii  l'oii  a  (;tab!i 
un  Monallere  du  même  nom  que  le  votre.  Gualdon  ,  Moine  de 
lancicnneCorbie,  nommée  la  Fran^oilc ,  compofa  vers  le  mi- 
lieu de  l'onziûne  lîécle  une  vie  de  Saint  AnCchairc  en  vers  hcn/i- 
ques.  Doni  Mabillun  n'en  a  donné  qu'une  partie  ,  parce  {|u  elle 
ne  diti'ere  de  celle  de  Rembert ,  que  par  la  meibre  des  vers.  Elle 
cil  dédiée  à  Albert,  qui  fut  aulli  chargé  de  prêcher  TEvangile  aux 
Peuples  du  Nord. 

V  il.  On  a  imprimé  à  la  fuite  de  cette  vie,  la  Lettre  que      Fonts  de  S, 
Saint  Anfchaire  écrivit  aux  Evêques  qui  demeuroicnt  dans  les  ^"^^•^'f^'* 
Etats  du  Roi  Louis  ,  pour  recommander  à  leurs  prières  la  mif- 
fic^  qu'il  avoit  entreprife  avec  Ebbon  de  Reims  dans  les  Pays 
Septentrionnaux.  11  marque  que  dans  le  tems  qu  il  l'écrivoit,  on 
avoit  déjà  bâti  une  Eglile  chez  les  Danois  Ôc  les  Suédois,  ôc  que 
les  Prôtres  y  exerçoient  librement  leurs  fontlions.  Il  fait  honneur 
du  progrès  de  l'Evangile ,  aux  attentions  de  l'Empereur  Louis 
peur  la  réulîitc  de  la  million  ôc  au  zélé  d'El-bon  ;  ôc  alin  qu'en 
f^iit  dans  les  iiécles  à  venir  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  cet  égard,  il  prie 
ces  Eveques  de  conferver  dans  leurs  Biblioteques  ,  non  -  feule- 
ment la  Lettre  qu'il  leur  écrlvoit,  mais  aulii  les  privilèges  accor- 
dés par  le  Saint  Siège  à  la  million  des  Pays  Septentrionnaux  ,  ÔC 
apparemnient  encore  le  diplôme  de  Louis  le  Pieux  ,  touchant  fa 
million  ôc  fon  ordination  ,  ôc  le  Décret  du  Pape  Grégoire  IV.  par 
lequel  il  le  déclaroit  fon  Légat ,  ôc  lui  accordoit  rufaeje  du  Pal- 
liuin  dans  la  célébration  des  faints  A tyileres ,  d'orner  fa  tcte  d'une 
Alitre  ôc  de  porter  la  Croix  devant  lui  ;  ce  qui  fait  voir  que  les 
Evêques  ne  prenoient  pas  indiftindement  toutes  les  marques 
d  honneur  fans  un  privilège  particulier  du  Saint  Siège.    Il  paraît 
que  Saint  Anfchaire  ne  prit  ces  précautions  que  fi.ir  la  fin  de  fjs 
jours,  c'efl-à-dire ,  au  commencement  de  l'an  S^j-.    Ceil  du 
moins  vers  ce  tems  -  là  que  la  met  l'Auteur  de  fa  vie.  Il  parle  de- 
quelques  autres  Lettres  de  Saint  Anfchaire  aux  Evoques  ,  aux 
Princes  Chrétiens  ,  nommément  aux  Rois  de  Dannemarc  :  nous 
ne  les  avons  plus.  Ce  Saii-it  avoit  encore  fans  doute  écrie  à  Gon- 
thier ,  Archevêque  de  Cologne  ,  pour  le  prier  de  confentir  à  l'u- 
nion des  Eglifes  de  Bremen  Ôc  de  Hambourg  ,  Ôc  au  Pape  Nico-    nj 
las  I.  à  qui  Cjontliier  avoit  renvoyé  la  décilion  de  cette  aiTiiire.         *    * 
Le  Pape  jugeant  que  l'union  de  ces  deux  Eglifes  pou  voit  être 
utile  pour  la  converllon  des  Payens  ,  la  confirma  par  fes  Lettres 
en  8ç8.  Étant  ainfi  autorifée  ,  elle  eut  lieu  j  ô:  le  Saint  prit  de- 
puis le  titre  d'Evcque  de  Bremen. 

Lij 
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V5ccîe  Saint  VI IL  îl  fe  qualifie  ainfi  a  la  tête  du  fécond  Livre  de  la  vie 
\'A[ch:>J,:om.  de  Saint  Villehad  ^  premier  Evêque  de  cette  Eglife  ^  mort  vers 
o'  ^rr^'^i^^''^'  l'^ïi  70 1  :  car  on  ne  doute  point  que  cette  vie  ne  fcit  de  fa  façon, ôc 
diB,pag.^6c.  c[^-i  ii  ne  loit  également  Auteur  du  premier  comme  du  lecond 
Livre  ^  quciqu  il  ny  ait  que  celui-ci  qui  porte  fon  nom.  Ceft 
le  même  flile  ôc  le  même  génie  dans  l'un  ôc  dans  l'autre ,  ce  qu'on 
remarque  principalement  dans  les  deux  Prologues  ^  qui  font  bien 
écrits.  Peut-être  Saint  Anfchaire  ne  mit-il  fon  nom  au  fécond  que 
parce  qu'ayant  à  rapporter  un  grand  nombre  de  miracles  ^  il  lui 
parut  nécefiaire  d'en  autorifer  le  récit  de  fon  nom ,  pour  les  ren- 
dre d^autant  plus  croyables  ,  qu'ils  avoient  été  opérés  dans  fon 
Diocèfe  y  la  plupart  fous  fes  yeux.  Il  avertit  que  ces  miracles  ne 
commencèrent  qu'après  la  Pentecôte  de  l'an  S  60  ,  environ  foi- 
xante-dix  ans  après  la  mort  de  Saint  Villehad.  Il  défigne  les  lieux 
où  ils  ont  été  faits  ,  les  noms  des  malades,  leur  demeure,  la  qua- 
lité des  maladies  dont  ils  avoient  été  guéris.  La  vie  de  Saint 
Villehad  fe  trouve  en  partie  dans  Surius  au  huitième  de  No- 
vembre. Philippes  Cefar  la  donna  toute  entière  avec  les  a£les  de- 
Saint  Anfchaire ,  de  Saint  Rembert ,  imprimés  à  Cologne  en 
1 64.2.  Dcm  Mabilion  en  ayant  corrigé  le  texte  fur  un  Manufcrit 
de  Corbie  Ta  inférée  dans  le  quatrième  tome  des  A£les  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoift.  Elle  fait  partie  des  Mémoires  pour  IHiftoire  de 
Hambourg  ,  publiés  en  cette  Ville  par  M.  Fabricius  ,  en  1710* 
Sentences  I X.  Il  cft  parlé  dans  la  vie  de  Saint  Anfchaire  de  grands  ca- 
^r  ^V'"'J^''^  hiers  où  il  avoir  décrit  de  fes  propres  mains  ,  ôc  en  notes  ,  cefl- 
*num.  {i^"'^-^''  à-dire ,  par  abréviation ,  les  fentences  choifies  de  l'Écriture  Ôc 
ïo^».  '  *  des  Pères  ,  fur  toute  forte  de  fujets  de  pieté ,  particulièrement 
celles  qui  étoient  les  plus  propres  à  exciter  la  compondion  ôc 
l'effufion  des  larmes.  Ceilde  celles-ci  qu'il  forma  de  courtes  priè- 
res pour  mettre  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume  ,  comme  pour  leur 
donner  un  nouvel  agrément.  C'efl  pourquoi  il  avoit  coutume 
de  donner  à  ces  prières  le  nom  de  Fard  ;  ces  prières  nétoient 
que  pour  lui.  Il  les  récitoit  feul  en  fecret  après  avoir  chanté  le 
Pfeaume  avec  les  Frères.  L'un  d'eux  le  prefla  avec  tant  d  inf- 
tances  de  lui  en  faire  part ,  qu'il  lui  permit  de  les  tranfcrire  ;  ce 
qu'il  fit  fi  fécretement  que  du  vivant  de  Saint  Anfchaire  perfonne 
n'en  eut  connoiifance  ;  mais  après  fa  mort  ce  Religieux  les  com- 
muniqua à  tous  ceux  qui  fouhaiterent  de  les  voir.  On  ne  les  a 
pas  encore  rendu  publiques.  Crantz ,  qui  en.  (a)  parle  comme 

(a)  Apud  Fabriciui\,  Uh,  i  ,  Bibliot.  Lutin,  pag.  ip^* 
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Çi  elles  cufTcnt  c\\Û6  de  Ton  tcms  ,  fait  aufîi  mention  d'un  MifTel 
de  Saint  Anfcluiire.  Ce  Saint  {a)  ordonna  pendant  fa  dernière 
maladie  de  faire  un  Recu'^il  de  tous  les  privilèges  que  le  S.  Siège 
avoir  accordés  en  faveur  de  la  nii(Ii(^n  du  Nord.  11  ne  nous  reflc 
que  le  Décret  de  Grégoire  IV.  dont  on  vient  de  parier  ,  ôc  celui 
de  Nitolasl.  au  fujet  de  l'union  des  Eglifes  de  Hambourg  Ôc 
de  Bremen. 

X.  Rudolphe,  que  nous  croyons  devoir  diflinguer  de  deux     Rndolphe; 
autres  iMoines  de  mcine  nom  ,  dont  lun  fut  employé  à  drelfer  p  V"'^ir'^*'; 
quelques  actes  publics  dès  la  première  année  du  règne  de  Louis  bn.  ùb.  tj  ' 
le  Débonnaire  ,  dans  le  Monaîlere  de  Fulde;  ôc  1  autre  Moine  ^'"■'^^-    ''"'^• 
d  Hirlauge  ,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  'l'obie  ,  eut  pour  "^AÙr^a  V 
Maître  Khaban  Maur.    Il  étoit  Sous-Diacre  des  lan  82 1  ;  ainfi 
ii  pouvoir  C'tre  né  ou  fur  la  fin  du  huitième  liéc.'e,  ou  au  commen- 
cement du  neuvième.   On  le  fiL  enfuite  pafier  par  les  dégrés  du 
Diaconat  ôc  du  Sacerdoce  ,  puis  on  le  chargea  du  foin  de  1  Fcoie 
de  l'ulde  ,  à  la  place  de  ilhaban.    Rudolphe  continua  à  cette 
Ecole  léclat  qu  elle  avoit  acquis  fous  Rhaban.    AuHi  n avoit-il 
pas  moins  de  taiens  que  fon  Maître ,  un  efprit  vafie  ,  une  érudi- 
tion profonde:  c'ed  le  témoignage  que  lui  rend  Ermanric  ,  l'un 
de  fes  Ecoliers ,  fie  depuis  Abbé  d  Eievangen  ,  dans  la  Préface 
d'un  Ou'.'rage  qu'il  lui  dédia  en  S4.2.  Louis ,  Roi  de  Germanie, 
informé  de  Ion  mérire,le  tira  des  occupations  qu'il  avoit  à  Fulde 
pLur  le  faire  fjn  Chapelain  ,  fon  FréJicateur  &  fon  ConfelTeur ,  ôc 
en  reconnoiffance  de  fes  fervicei  il  lui  aihgna ,  par  un  acte  public, 
certains  revenus  qui  dévoient ,  après  la  mort  de  Rudolphe,  être 
employés  au  profit  de  lEcole  de  Fulde.  Bro  ^verus  a  rapporté  un 
fragment  de  la  Charte  de  cette  donation  dans  le  Chapitre  14  du 
troifiéme  Livre  des  Antiquités  de  ce  Monafiere.  Rudolphe  mou- 
rut en  867  ou  85(5. 

XL   II  compofa  par  ordre  de  Rhaban  Maur  la  vie  de  Sainte      Ses  Ecits. 
Liobe ,  Abbefl'e  de  Bifchoiî'hein  au  Diocefe  de  7\îavencc ,  morte  ^^^  '^^  ^^^Mn 
en  77s>.  Comme  i!  n'y  dit  rien  de  la  tranflation  de  fes  Reliques  ,  ^y'^cùi 
faite  en  837  ,  il  parcit  qu'on  en  peut  conclure  qu  il  avoit  fini  fon  -^'^''  ^  «^ 
Ouvrage  avant  ce  tems  ,  ou  du  moins  avant  Tan  847  ,  puifqu  en  ^'^'9'^'  "'• 
parlant  de  Rhaban  Maur ,  il  ne  le  nomme  point  Archevêque  de 
Mayence  ,  mais  feulement  fon  .Maître.    Il  travailla  fur  les  Mé- 
mc)ires  de  quatre  Reiigieufes  du  Monafiere  de   BirchofFhein 
qui  avoient  vécu  fous  la  difcipline  de  Sainte  Liobe  ,  6<:  fur  ceux 

(a;  yi-jCÀur,  vv-Ji,  num.  Cy  ,  ^j.i^,   113. 
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qu'en  avoit  laifTés  le  Prêtre  Magon  ,  Moine  de  Fulde.  On  voit 
dans  cette  vie  que  Sainte  Liobe  avoit  été  inlîruite  de  bonne  heure 
dans  la  Grammaire  ,  la  Poétique  ôc  les  autres  Arts  libéraux ,  que 
dans  la  fuite  elle  s'appliqua  altiduement  à  la  ledure  des  Livres 
faints ,  des  écrits  des  Pères  ôc  des  Décrets  des  Conciles,  &  qu'elle 
eut  loin  de  faire  part  à  fes  Religieufes  des  connoiiTances  qu'elle 
av^oit  acquifes.  Surius  l'a  rapportée  dans  fon  Recueil  au  1 8  de 
Septembre  ;  Dom  Mabillon ,  dans  le  quatrième  tome  des  A£les 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoifl,  ôc  Jean  Gerbrand  dans  fa  Chronique 
Belgique ,  mais  feulement  en  abrégé.  Il  s'en  trouve  aulfi  divers 
fragmens  dans  les  annales  du  Père  le  Cointe. 
Vie  de  Rha-  X 1 1.  Rudolphe  rappelle  {a)  cette  vie  dans  celle  de  Rhaban 
ban  Mnur  ,  Maur  fon  Maître  ,  mort  en  8  5"  5.  C'efl:  moins  un  détail  de  fes  ac- 
iom.6,p.i^.i'  tions  qu'une  Hiftoire  des  tranflations  de  diverfes  Reliques  des 
Saints  que  Rhaban  avoit  recueillies  de  tous  côtés  pour  les  mettre 
dans  i'Eglife  de  Fulde  ôc  des  Oratoires  qu'il  avoit  bâtis  en  plu- 
fieurs  endroits.  Il  rapporte  auiïi  les  miracles  faits  par  l'interceilion 
de  ces  Saints.  Il  dit  que  fon  Maître  fut  le  cinquième  Abbé  de 
Fulde  depuis  Saint  Boniface.  Il  donne  le  Catalogue  de  fes  Ou- 
vrages ;  mais  il  ne  dit  rien  de  fon  Epifcopat ,  ni  de  plufieurs  de 
fes  actions  qui  méritoient  d'être  rapportées.  On  ne  peut  donc 
regarder  cette  vie  que  comme  très-imparfaite.  Rudolphe  le  re- 
connoît  lui-même ,  en  promettant  d  y  ajouter  dans  la  fuite ,  fi 
Dieu  lui  en  donnoit  le  tems  ôc  la  fanté.  Il  paroît  que  Tritheme  ou 
n'avoit  pas  vu  cette  vie,ou  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  la  qualifier 
ainfi ,  puifque  dans  le  Prologue  de  celle  qu'il  compofa  par  ordre 
d'Albert ,  Archevêque  de  Mayence  ,  en  i  ^  i  ^  ,  il  dit  que  per- 
fonne  n'avoit ,  avant  lui ,  donné  la  vie  de  Rhaban  de  fuite  ,  ôc 
avec  le  détail  de  fes  actions  ,  quoique  plufieurs  ayent  parlé  de  lui 
avec  éloge  en  différens  endroits  de  leurs  écrits.  Il  divifala  Tienne 
en  trois  Livres  ;  montrant  dans  le  premier  ce  que  Rhaban  avoit 
fait  dans  fa  vie  privée  ;  dans  le  fécond  ,  fa  conduite  dans  le  gou- 
vernement de  r  Abbaye  de  Fulde  ;  dans  le  troificme  ,  les  princi- 
pales circondances  de  fon  Epifcopat.  On  s'en  eft  toutefois  tenu 
a  la  vie  de  Rliaban  faite  par  Rudolphe.  Ferrarius  l'a  publiée  dans 
fon  HiPtoire  de  Mayence.  Les  Editeurs  des  (Euvres  de  Rhabaa 
font  mife  à  la  tctQ  de  leur  Recueil  ;  elle  eft  dans  les  Bollandifles 
au  4  de  Février ,  Ôc  dans  le  lixiéme  tome  des  Atles  de  l'Ordre 
de  Saint  Benoiil. 
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CHAPITRE     VI. 

Saint  Fafchafc  Radbat ,  Ahbé  de  Corbie. 

I.  f^  E  T  Écrivain  fut  fi  confidcrc  de  fon  tcms  qu  Engelmode    NaiiTnncede 
V^   EvOquc  deSoilTons,  compoi'a  un  Pocme  à  fa  louange  ,  ^^^  hl^il' ÏS 
mcr.:c  de  fon  vivant,  Ôc  le  lui  dvfdia  fans  craindre  d'odenfer  fa  liuucmc  né- 
modeilie.    Elle  croit  telle  que  voyant  approcher  le  dernier  de  fes  '^'^^  ^'f^'J^f"- 
jours  ,  il  ailcnibla  la  Ccmmun;tutc  ,  ôc  ociendit  a  les  hrcres  ,  en  ^^   ,,,,, 
leur  faiiant  le  dernier  adieu  ,  de  mettre  pur  ccrit  aucune  circonf- 
tance  de  fa  vie.   Il  fut  obéi.  De-là  vient  que  nous  navons  point 
d  Hiftoire  fuivie  de  fes  adions ,  &  que  l  on  v\t\\  f<^ait  que  ce  que 
l'on  peut  en  découvrir  dans  fes  écrits  6c  dans  le  Pocme  dont  on 
vient  de  parler.  11  naquit  fur  la  fin  du  huitième  fiécle  dans  le  Soif- 
fonnois  ,  de  parens  inconnus  ;  on  pcurrc  it  croire  que  ce  fut  à 
Solfions  même  ,  parce  qu'il  fut  cfîert ,  étant  enfant ,  au  Monaf- 
tere  de  Sainte  Tvlarie  ,  fitué  dans  cette  Viiie  ,  ou  dans  une  petite 
Ville  du  territoire  de  Soiflon^-  nommée  Baicches  ,  à  caufe  qu'il 
écrivit ,  à  la  prière  des  Habiir;ns  de  cC  lieu  ,  un  Livre  de  la  vie 
&  du  martyre  des  Saints  Rufin  &.  Vaiere.    La  Chronique  de  Cor- 
Lie  ne  l'a  fait  naître  à  Rome  que  pour  l'avoir  confondu  avec  Paf- 
chafe  ,  Diacre  de  lEglife  Rem:  ine  ,  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Symmaque.   Son  nom  propre  étc  it  Pvacil  ert  ;  il  n'en  prit  point 
d'autre  en  foufcrivant  au  Conci.e  de  Paris  en  8^.6  ;  mais  en  d'au- 
tres occafions  il  fe  nomme  Pafchaie  Radbert  ,  comme  dans  le    ~ 
Prologue  de  fon  traité  du  Corps  6c  du  Sang  du  Seigneur.  Ce  qui 
fait  voir  qu  il  avoit  fuivi  i'ulage  où  étoicnt  alors  les  S^avans,  d  a- 
jouter  un  nom  latin  au  nom  barl  are  qu'ils  portoient. 

I L  Radl  ert  étant  encore  enfant  perdit  fa  mère;  mais  les  Re-  S->n  rduca- 
li^Jcufcs  du  Monaflcre  de  Nctre-Drme  de  Soifibns  ,  prirent  foin  j?"*^^/i^^4' 
de  fa  nourriture  ôc  de  fon  entretien  ,  &i  le  confièrent  aux  foins  des  charj^é  a>n- 


Tonfure  cléricale.  Aîai^  dé[:outé  de  cet  état ,  il  retourna  dans  le 
Monde  ,  où  il  vécut  long-tems  en  Séculier.  Il  reconnut  fa  faute  , 
&  pour  bexpicr ,  il  fe  retira  dans  le  Monafcere  de  Corbie,  gou- 
verné alors  par  l'Abbé  AcLlard  l'ancien.   Il  s'y  ap^-liqua  à  l'étude 
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avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on  le  choifit  pour  inftruire  fes  Confrères, 
Il  nvoit  beaucoup  lu  étant  jeune  ^  Ciccron  ôc  Terence  ;  mais  de^ 
puis  il  s'étoit  perfedionné  dans  ce  genre  d  étude ,  qu'il  ne  quitta 
que  pour  en  faire  une  plus  utile  ôc  plus  férieufe  ,  en  fe  donnant 
tout  entier  à  la  lecture  des  divines  Ecritures  ôc  des  Pères.  Cela  le 
mit  en  état  d'expliquer  à  la  Communauté  l'Evangile  aux  jours 
folemnels  ,  même  avant  que  d'être  Abbé.  Avec  toutes  fes  occu- 
pations il  fe  trouvoit  exattement  à  l'Office  ôc  aux  autres  exerci- 
ces de  la  vie  Monadique ,  n'employant  à  l'étude  que  le  tems  qui 
lui  reiloit.    Son  but  principal  étoit  d'éviter  l'oifiveté.   Les  plus 
connus  de  fes  Difciples  font  le  jeune  Adalard,  Vicaire  de  l'an- 
cien dans  le  gouvernement  de  Corbie;  Saint  Anfchaire^  depuis 
Archevêque  de  Hambourg  ;  Hildeman  ôc  Odon  ,  qui  furent  fuc- 
ceiîivement  Evêques  de  Beauvais  ;  ôc  Warin, Abbé  de  la  nouvelle 
Corbie  en  Saxe.  Radbert  eut  part  à  la  fondation  de  ce  nouveau 
Pvlonaflere ,  où  il  fit  un  voyage  en  822  avec  l'Abbé  Adalard  ôc 
Vala  fon  frère.  Celui-ci  ayant  été  élu  en  825  après  la  mort  d'A- 
dalard,  Radbert  fut  député  de  fa  Communauté  pour  obtenir  de 
l'Empereur  Louis  la  confirmation  de  l'éledion.Il  arriva  qu'étant  à 
la  Cour,  un  des  Seigneurs  lui  demanda  pourquoi  ils  avcient  choilî 
un  homme  fi  févere  que  Vala  ?  Il  répondit  qu'il  falloir  prendre 
pour  guide  celui  qui  marchoit  devant  ,  plutôt  que  celui  qui 
marchoit  derrière.  En  831  Louis  Augufte  envoya  Radbert  en 
Saxe  ,  apparemment  à  l'occafion  de  la  miffion  de  Saint  Anfchaire 
chez  les  Peuples  du  Nord.    Le  même  Prince  l'employa  depuis 
tn  diverfes  autres  afliiires  qui  regardoicnt  les  Eglifes  ou  les  Mo- 
nafteres.  Vala  fon  Abbé  faifoit  tant  de  cas  de  fes  confeils ,  qu'il  ne 
faifoit  prefque  rien  fans  le  lui  avoir  communiqué ,  ôc  qu'il  le  pre- 
noit  toujours  Dour  Compagnon  de  fes  voyages.    Mais  rien  ne 
fait  mieux  voir  combien  il  l'aimoit ,   que  les  dernières  paroles 
qu'il  lui  adrelia  en  mourant  :  Pratiquei ,  mon  fils ,  tout  ce  que  vous 
fçaurei  de  bien  3  de  peur  que  vcus  nefoyei  trouvé  au-dejjbus  de  vous- 
même. 
Tleiirn-t  \^.       in.  Après  la  mort  de  TAbbé  Vala,  arrivée  le  dernier  jour 
bc  de  Corbie  d'Août  de' l'an  8^(5,  on  élut  à  fa  place  Ifaac ,  qui  ne  gouverna 
en  844.  lbi(h  pAbbaye  de  Corbie  que  jufqu'en  844.  Il  eut  la  même  année  Rad- 
aflffteauCon-  bert  pour  Succeffeur ,  quoiqu'il  ne  fut  que  Diacre.  Son  humilité 
ciie  de  Paris  j,^  [^^[  ^^.^^j^  p^s  permis  d  accepter  le  Sacerdoce  ,  ôc  il  ne  voulut 
^"  ^^^'         jamais  y  être  élevé.    En  846  il  afTifla  au  Concile  de  Paris ,  où  il 
demanda  la  confirmation  des  Lettres  de  l'Empereur  Louis  ôcde 
Lothaire  ,  pour  conferver  à  l'Abbaye  de  Corbie  la  liberté  des 

élections» 


A  B  B  É    D  E    C  O  R  B  T  E.  2<; 

ëleflions.  Le  Concile  l'accorda  par  un  acte  foufcrit  de  vingt  Evo- 
ques ,  dont  itmIs  croient  Mc^trupi^litains  ,  Hincniur  de  Reims , 
Gondeiaud  de  Rouen  ,  ôc  W'eniion  de  Sens.  Radlierc  y  foulcri- 
vit  aulîi ,  Ôc  le  Concile  ordonna  aux  autres  Abbds  ,  qui  ne  s'y 
étoient  point  trouvés ,  de  le  foufcrire  quand  il  parviendroit  jul- 
qu'à  eux.  Parchafe  fut  encore  préfeiu  au  Concile  affenibld  à 
(^uiercy  en  84.^  contre  Cotefcalc.  Il  Tait  allulion  au  Décret  qui 
y  fut  rendu  contre  ce  Religieux  ,  dans  fon  huitième  Livre  Tur 
Saint  Matthieu  ,  où  il  dit  :  Nous  devons  tenir  pour  certain  que 
lorfqu'un  homme  périt  ,  ce  ncû  point  en  vertu  de  la  prédefîina- 
tion  de  Dieu ,  comme  quelques-uns  le  penfent  ibullement ,  mais 
par  Ton  propre  péché ,  ôc  par  un  jufle  Jugement  de  Dieu. 

IV.  Depuis  que  Radbertavoit  accepté  le  Gouvernement  de  n  ?b.inJonn«5 
Corbie  ,  il  ne  trouvoit  i^refque  plus  de  tems  pour  l'C^tude.  Les  ^^  Cîouv^rntr- 

rr  '  11  1-  •  11  I'    l  i-  •  J       i-cnt  de  Cor- 

afiaires  temporelles  ou  1  occupoient  au-dedansjou  1  obligeoient  oe  •  c  en  s^^t. 
fcrtir.  Il  s  e!e\a  parmi  Tes  Religieux  quelques  difputes  littéraires  ;  Hid.pag.  131. 
d  autres  avoient  peine  à  fui  vrelauftérité  delavie  dont  il  donnoit 
l'exemple.  Tous  ces  motifs  lui  lirent  prendre  le  parti  d'abdiquer, 
ôc  de  lailfer  à  la  Communauté  la  liberté  de  fe  choiar  un  autre 
Abbé.  Plufieurs  de  fes  Religieux  s'oppoferent  à  fon  dclfeiji.  II 
les  écouta  pour  un  tems ,  mais  enfin  il  fe  démit  de  fa  Charge  après 
l'avoir  exercée  pendant  fept  ans  ,  c'eR-à-dire ,  en  S  >  i.  Il  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  retraite  le  Monailcre  de  Saint  Riquier.  Rendu 
a  fes  études,  il  acheva  les  Ouvrages  quil  avoit  été  obligé  d'in- 
terrompre à  Corbie,  ôc  en  compola  un  grand  nombre  d'autres.  On 
ne  dit  point  combien  de  tems  il  reda  à  Saint  Riquier. 

V.  De  retour  à  Corbie  il  y  mourut ,  fuivant  le  Nécrologe  de  g^?^/?^^/," 
Nevelon  ,  le  26  d'Avril  l'an  8(5j  ,  ôc  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  131  t>i3>?/* 
de  Saint  Jean.    Les  miracles  opérés  à  Çow  tombeau  l'ont  fait 

mettre  au  nombre  des  Saints  par  un  Décret  du  Saint  Siège,  qui 
-en  1073  fit  transférer  fes  Reliques  dans  la  principale  Egîife. 

VI.  Le  plus  confidérable  de  fes  Ouvrages  eil  fon  Commen-  Ses  'ci-t;. 
taire  fur  Saint  Matthieu.  Il  eft  divifé  en  douze  Livres  ,  dont  les  icTuTirMat- 
quatre  premiers  font  dédiés  à  Gontlaud  ,  Moine  de  Saint  Ri-  ù\\tu,cdu.Pa- 
quicr  ;  les  huit  autres  aux  jMoines  du  même  Monaîlere.    C'étoit  C'^'  ^''-  '^^^* 

1-    r  J-        r  r>  ,  ..    .       ^  ,  Les     <]uatru 

1  ulage  d  expliquer  aux  Communautés  reiigicuies  quelques  en-  premiers  Li- 
droits  de  f  Evangile  dans  les  Fêtes  folemnelles.  Radberr  fut  cliar-  ^''^î- 
gé  de  ce  foin  à  Corbie  par  l'ordre  de  Çow  Abbé  ,  ôc  il  s'en  acquitta 
de  façon  que  les  plus  fervens  d'entre  fes  Frères  rengagèrent  par    prohg.  par, 
-leurs  indances  à  expliquer  de  fuite  le  texte  de  1  Evangile  félon  *• 
^aint  Mattliieu  ,  dont  apparemment  il  avoit  tiré  la  jnatiere  des 
Tome  XIX.  M 
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difcours  qu'il  leur  avoit  faits.  Il  fit  ce  qui  dépendoit  de  lui  pont?' 
les  fatisfaire,  employant  à  ce  Commentaire  le  tems  qui  lui  reltoit 

Vci<T.  j.  après  les  Oiiices  :  car  on  ne  peut,  dit-il,  avoir  dans  la  vie  relip  ieufe 
d  autres  moniens  de  loilir  pour  écrire.  Saint  Hilaire  &  Saint  Je-» 
rôme  avoient  expliqué  l'Evangile  de  Saint  Mathieu  ,  cétoit  une 
laifon  à  Radbert  de  ne  point  entreprendre  de  l'expliquer  de  nou- 
veau. On  avoit  aufîi  des  Commentaires  de  Vidorin  &  de  For- 
tunatien.  Il  répond  à  cela  que  les  Commentaires  de  Saint  Hi- 
laire ôc  de  Saint  Jérôme  n'étoient  pas  affez  étendus  ;  que  jufques- 
là  il  n'avcit  pu  trouver  ceux  de  Vittorin  ni  de  Fortunatien  ;  qu'il 
étoit  juRe  de  faire  part  aux  Latins  de  l'abondance  des  Grecs ,  qui 
avoient  eu  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  f^avans  Interprètes. 
Il  eut  donc  recours  dans  fon  Commentaire  non  -  feulement  aux 

Vag.  6.  écrits  des  Pères  Latins,mais  encore  à  ceux  de  Saint  Jean  Chryfof- 
tome ,  marquant  en  marge  les  premières  lettres  des  noms  des 
A^uteurs  qu'il  fuivoit  dans  fes  explications.  Les  Copiftes  ayant 
négligé  ces  notes  ,  on  ne  les  trouve  pas  non  plus  dans  les  impri- 
més. On  auroit  même  de  la  peine  à  découvrir  les  fources  où  Paf- 
chafe  a  puifé ,  parce  qu'il  ne  s'eft  point  toujours  affujetti  à  rap- 
porter les  propres  paroles  des  Interprètes  qui  l'ont  devancé.  Il 
n'en  prend  ordinairement  que  le  fens  ,  en  le  mettant  en  Ton  ftile; 
mais  il  ajoute  aulTi  beaucoup  du  fien.  Son  travail  ne  lui  fut  pas 

Tag.  4.  moins  utile  qu'aux  autres.  Il  reconnoît  que  lorfqu'il  fe  trouvoît 
follicité  au  mal  par  la  fuite  de  l'infirmité  humaine ,  il  s'en  éloi- 
gnoit  par  le  fouvenir  des  inftrudions  qu'il  avoit  lui-même  données 
a  fes  Frères. 

leshîiîtder-  VIL  Les  quatre  premiers  Livres  n'ont  point  d'époque  fixe, 
niers  Livres.   On  voit  feulement  qu'il  étoit  alors  fournis  à  l'obéiffance  ;  qu'il  les 

Pag.  j.  entreprit ,  avec  le  confentement  de  fon  Abbé  _,  &  à  la  perfuafion 
de  fes  anciens.  Cétoit  donc  avant  l'an  844-  auquel  il  fucceda  à 
Ifaac  dans  le  Gouvernement  de  l'Abbaye  de  Corbie.  Il  ne  com- 
pofa  les  huit  derniers  qu'après  fon  abdication  ,  c'efl-à-dire,  après 
l'an  8  ^  I  ôc  fon  arrivée  au  Monaflere  de  S,  Riquier.  Radb^ert  en 
parle  non  comme  d'une  retraite,  mais  plutôt  comme  d'une  vifite 
qu'il  aiioit  rendre  à  un  P^oine  de  cette  Maifon  pour  qui  il  avoit 

Pûj.  3S5.  une  affedVion  finguliere.  Ils  le  prièrent  d'achever  fesCommentaires 
fur  S.  Matthieu  ;  il  fcmble  môme  qu'ils  lui  demandèrent  de  les 
leur  dédier.  Ce  fut  pour  lui  une  occafion  de  reconnoître  leurs 
foins  &  leurs  attentions  pour  fes  befoins  ;  mais  il  penfoit  auili  à 
fatisfaire  aux  Religieux  de  Corbie ,  qui  n  avoient  pas  moins  d  em- 
preiTement  pour  avoir  la  fuite  de  l'explication  de  Saint  Matthieu» 
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Il  marque  plus  dune  fois  qu'il  ctoit  dcja  vieux  lorfquil  l'achcvoit.      P  -g.  387  j 

Quoiqu  il  s'applique  principalement  à  donner  le  lens  de  la  lettre ,   î^^'* 

il  ne  lailTe  pas  d'en  donner  aulli  le  moral.  Ses  reHexions  en  ce 

genre  Ibnt  même  aile/,  fréquentes  &.  aflez  longues  i  mais  il  donne      ^^^    ^^^ 

peu  dans  TaUé^orique  ôc  dan>  le  nnHique.  Il  cite  quelquefois  la 

règle  de  Saint  Benoill ,  alin  de  rappeller  ù  leurs  devoirs  les  Moines 

pour  qui  il  écrivoit ,  par  les  paroles  même  de  la  règle  qu'ils  pro- 

feifoient. 

VIII.  Il  n'oublie  cuercs  doccafion  d"inve6liver  contre  les     Ce  qu'il  ri 
e  Ion  liecle  ;  l ambition  ,  l  avance,  lalimo-  ^^^  dans  ces 
Die,  ôc  les  autres  vices  dominoient  tellement  qu'à  peine  trou  voit-  v.uimr.emai- 
on  quelqu'un  qui  fuivît  la  forme  de  vie  prefcrite  par  1  Evangile.  '  *j  ;^  ^     -^ 
On  fe  croyoit  tout  permis  pour  parvenir  aux  honneurs.     Ceux  Mui.cAf'.j* 
mêmes  qui  prêchoient  aux  autres  la  pauvreté ,  fouliaitoient  de  ré- 
gner.   Ils  ne  pratiquoient  pas  mieux  les  autres  vertus  quils  ef- 
fayoient  de  perfuader  aux  Peuples. -Il  y  avoit  long-tems  que  1  on 
combattoit  la  fiiionie  dans  les  Gaules  ;  mais  on  n  étoit  pas  venu   _^-  *•  ^  >  J"* 
à  bout  de  l'en  bannir,  ôc  cela  pour  deux  raifons  :  la  première ,  par-   '  *  '  ""•  "  '  ' 
ce  que  quelques-uns  la  commettoient  fi  fécretement  qu'il  n  etoit 
point  aifé  de  les  en  convaincre  ;  la  féconde ,  parce  qu'il  y  en  avoit 
qui  la  commettoient  avec  tant  de  hardielle ,  que  perfonne  n'ofoit 
leur  réliller.    Radbert  appelle  Simoniaques  non-fejlement  ceux 
qui  achetoient  ou  vendoient  des  Bénéîices  ,  mais  aulîi  ceux  qui 
en  conferoient  à  des  indignes.  Il  veut  que  l'on  fe  défie  des  Prêtres 
qui  font  parvenus  aux  dégrés  d  honneur  de  l'Eglile  par  l'argent , 
ôc  non  par  la  grâce  du  Saint  Efprit.  Il  ne  témoigne  pas  moins  de   ,.^;^-  '^  '  " 
zèle  contre  les  Ecclefiaftiques  qui  intentent  des  Procès  pour  des  t> Lii.  5 , ca;;. 
caufes  pécuniaires.    11  avertit  les  Evêques  de  ne  point  abufer  du  ^• 
pouvoir  qu'ils  ont  d'excommunier,  en  le  fiifant  par  mouvement 
d'orgueil  ou  de  colère  ;  de  ne  point  être  aulli  trop  f:iciles  à  abfou-     ^-•^-  '  ^  '?• 
dre  les  Pénitens ,  parce  que  cette  facilité  efl  plus  nuifible  que 
profitableaux  Pécheurs.  Ils  neiliment  point  une  indulgence  qu  iis 
obtiennent  fi  aifément,  ils  en  font  plus  né^ligens  à  obferver  les 
préceptes  de  la  Loi ,  ôc  ^Jus  portés  à  retomber  clans  leurs  péchés. 
D'on  vient  que  les  Canons  n'admettoient  peint  facilement  à  Ja 
Pénitence  ceux  qui  récidivoient  fouvent  dans  leurs  péchés.  Il 
donne  pour  maxime,  que  comme  on  ne  doit  point  rcfufer  l'in- 
dulgence à  ceux  qui  la  demandent  avec  la  foi  de   la  charité  i 
on  ne  d^it  point  l'accorder  auffi-tot  aux  moqueurs  ôc  aux  perfi- 
des. Il  reprend  la  pufiUanimité  de  certains  Evéques  ,  qui  dilciient     '  '•.  7,0::;. 
que  Ton  ne  devoir  point  reprendre  les  Princes  quand  ils  tomboient  *  '• 
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dans  quelques  fautes.  Radbert  combat  encore  les  erreurs  de  Fe* 
Ub.9cap.zz.  li^^dUrgel^  de  Claude  de  Turin,  &  de  Jean  Scot  Erigene.   Il 
enfeigne  qu'il  n'y  a  point  de  falut  hors  de  lEglife  de  Jefus-Chrift  ; 
qu  elle  efl  fondée  ,  non  fur  Saint  Pierre  feui  ,  mais  fur  tous  les 
Apôtres  &  leurs  SuccefTeurs  ;  que  néanmoins  Saint  Pierre  eft  le 
premier  de  tous  félon  l'ordre  &  le  mérite  ;  félon  1  ordre  ,  parce 
quil  eft  nommé  le  premier  dans  le  Catalogue  dés  Apôtres  ,  ôc 
qu'il  leur efl:  préféré  partout  ;  félon  le  mxrite y  {a)  parce  que  c'eit 
par  lui  &  en  lui  que  les  dons  de  Dieu  font  communiqués  aux  au- 
tres Apôtres  ;  ils  reçoivent  par  lui  les  clefs  du  Ciel  ,  lorfqu'elles 
lui  font  données  fpécialement  par  le  Seigneur.  En  expliquant  ces 
paroles  :  îly  en  a  pluficurs  d^ appelles  G" peu  d'*elus  ,  il  dit  qu'on  doit 
reconnoitre  que  tous  ne  font  pas  appelles  félon  la  grâce  d "éledion; 
que  tous  même  ne  font  pas  appelles ,  mais  feulement  plufieurs ,  ôc 
que  d'entr'eux  peu  font  élus.  Il  enfeigne  fur  celle-ci  :  Que  votre  vo- 
Uh.  4,  ca-p.  lonté  foit  faite  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  empêcher  que  la 
"  volonté  de  Dieu  foit  accomplie,  puifque  ,  félon  l'Ecriture  ,  tout 

ce  que  Dieu  a  voulu  il  Va  fait  dans  le  Ciel  G"  fur  la  Terre  ;  qu'ainfi  en 
tfa^.  134.  2^j  dïùint.que  votre  volonté  foit  faite,nous  lui  demandons  que  par  fa 
grâce  notre  libre  arbitre  s'accorde  avec  fa  volonté ,  ôc  lui  obéifle, 
aiin  que  ce'  ui  qui  vit  ne  vive  plus  pour  lui-même ,  mais  que  la  vo- 
Uh.  iz, cap.  lonté  libre  de  Dieu  s'accomplilTe  en  lui.  Nous  rapporterons  encore 
ce  qu'il  dit  fur  les  paroles  de  l'Inflitution  de  l'Euchariftie  :  [b)  Jefus 
prit  du  Pain  ,  Cf  V ayant  béni ,  il  le  rompit  (y  le  donna  à  fes  Dif- 
7\da:t.  2 6.    çjpi^^  ^  Qfi  clifant ,  prene^  G  mangei ,  ceci  ejl  mon  Corps.  Que  ceux-là 


Uh.  9 


cav. 


16, 


(a)  Jure  igitiir  in  meritis  primus  xûi- 
TT.atur,  per  quem  fv:  in  cjuoadalios  dona 
rranfmittiintur.  Accipirnt  autem  reiiqui  in 
eo  omnes  claves  regr.i  Coelorum  cum  ei 
à  Domino  fpecialiùs  co^nmittantur.  Paf- 
chif.  Uh.  6,  in  Matt.  cap.  lo  ,  pag.  473. 

(h)  Aiidiant  qui  volunt  extenuare  hoc 
verLium  Corporis  ,  quod  non  fit  vera  Caro 
Chrifii  qv.x  nunc  in  Sacramento  cekbra- 
tiir  in  Ecciefia  Chrilîi ,  neque  verus  San- 
guis  ejus  ;  nefcio  quid  volcntes  frçere 
quafi  virtus  fie  Garnis  Si  Snnsiainis  in  eo 
admoduni  Sacramento  ,  ut  Doniinus  men- 
tiatur  ,  &  non  fît  vera  Caro  ejus  ,  neci;e 
verus  Sansruis  ,  cum  ipfa  Veritas  dicat  : 
Hoc  !^Jl  Corpus  meum.  Similiter  &  de  Ca- 
lice :  Bïlite  ex  hoc  omnes  ,  hic  ejl  enim 
Sanglas  meus  novi  Tejlamenti.  Non  qua-  ^ 
lifi-uinque  ,  fed  qui  pro  vohis  efundetur  in 
retnijjlommpeccatorum,  Nequeita^jue  dixh  J 


cum  frcgit  ,  &  licdit  c;s  Panem ,  hoc  eft 

vel  in  hoc  Myfierio  efc  virtus  ,  vel  figura 

Corporis  mei  ,  fed  ait  non  fiftè  ,  hoc  ejl 

Corpus  meum  ;   &  ,    (jui  mar.ducat  m;am. 

carii^m  v>   hïhit  meum   S^inguinem  in  me 

î  manet  Cr"  ego  in  eo.    Lndè  mirer  quid  ve- 

lint  nunc  quidsm  dicere  ,  non  in  re  elïè 

vcritatem  Garnis  Ghrifti  ,  vel  Sanguin is  ; 

fed  in  Sacramento  virtutem  Garnis  &  non 

Carnem ,  virtutem  Sanguinis  &  non  San- 

piinem  ,  figuwm  &  non  virtutem  ,  um- 

bram  &  non  Gorpus  ,  cum  hic  fpecies  ac- 

cipit  veritatem  &  fieuram  veterum  hoftia- 

rum  Gorpus.    tJndè  Veritas  ait,  cum  por- 

rigerct  DifcJpulis  Panem  :  Hoc  ejl  Corpus 

meum  ,  Se  non  aiiud  quam  quod  pro  vob:s 

tradetur.    Et  cum  Gaiicem  :  Hic  e(l  Cali.-^ 

novi  Teffamend  qui   pro  niuhis  ef'undetuf 

in  remifiionsm  peccatorum.    Necdum  itaque 

erat  iiiius3c  tamen  ipfe  porrigetur  m  Caiircç 


A  B  B  E    D  E    C  O  R  B  I  E.  o^ 

écoutent  qui  veulent  exténuer  ou  afToiblir  la  fc^rce  de  ce  terme, 
Cbrpi,  en  luutenant  que  ce  n  ell  pas  la  vraie  Chair  de  Jclus-Chrilt 
que  l'Eglife  célèbre  dans  le  Sacrement ,  ni  Ton  vrai  Sang  ,  teignant 
)c  ne  fv^ai  quoi ,  comme  s'il  n'y  avoit  dans  le  Sacrement  que  la  ver- 
tu de  la  Chair  Ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrill.  En  avani^ant  que  ce 
n'ell  ni  (a  vraie  Chair  ni  Ion  vrai  Sang  ,  ils  l'ont  Jefus-Chrill  men- 
teur ,  puifqu  il  a  dit  :  Ceci  ejl  mon  Corps  ;  6c  du  Calice  ,  buve^-en 
tous  :  car  ceci  ejl  mon  Sang  d^i  la  nouvelle  alliance  ,  non  un  Sang 
tel  quel ,  mais  qui  fera  rjp.indupour  vous  en  la  rémijjlon  djspxhés. 
Lorfquil  a  rompu  le  Pain  6c  1  a  donne  à  fes  Dilciples ,  ii  n'a  pas 
ilit  :  Ceci  cil ,  ou  il  y  a  dans  ce  Myflere  la  vertu  ,  ou  la  figure  de 
mon  Corps  ;  mais  il  a  dit  lans  liclion  ôc  fans  détour  :  Ceci  ejl  mon 
Corps  ;  ôc  encore  .  Celui  qui  mange  ma  Chair  G*  boit  mon  Sang  de-  J ^'  6,  ^j, 
meure  en  moi,  Cy  moi  en  lui.  Je  m  étonne  que  quelques-uns  dilent 
que  ce  n'eft  pas  la  vérité  de  la  Chair  ou  du  Sang  de  J  efus-Chrifl:  en 
la  chofe  même  ,  mais  la  vertu  de  la  Chair  en  Sacrement  ôc  non 
la  Chair  même  ,  la  vertu  du  Sang  ôc  non  le  Sang  même ,  la  ligure 
ôc  non  la  vérité,  l'ombre  6c  non  pas  le  Corps^puirquicilelpece  re- 
çoit en  mcme-tems  la  vérité  ôc  la  ligure ,  ôc  que  c'efl  le  Corps  fi- 
guré par  les  anciennes  vidimes  ;  d'où  vient  que  la  Vérité,  en  don- 
nant le  Pain  aux  Difciples ,  dit  :  Ceci  e(l  mon  Corps ,  ôc  non  pas 
un  autre  que  celui  qui  fera  livré  pour  vous  ;  ôc  en  leur  donnant  le 
Calice  :  Ceci  eft  le  Calice  de  la  nouvelle  alliance  qui  fera  répan- 
du pour  plufieurs  en  rémillion  des  péchés.  Le  Sang  nétoit  pas 
encore  répandu  ,  ôc  toutefois  il  eft  donné  aux  Apôtres  dans  le  Ca- 
lice ,  le  môme  qui  devoit  être  répandu.  Il  étoit  déjà  dans  le  Ca- 
lice, quoiqu'il  dut  être  répandu  pour  le  prix  de  notre  Rédemption. 
Donc  le  Sang  qui  étoit  dans  le  Calice  ,  étoit  le  mcme  que  dans  le 
Corps  ,  comme  le  Corps  ou  la  Chair  étoit  dans  le  Pain.  Cet  Écri- 
vain avoit  quelque  tems  avant  que  d  achever  fon  Commentaire 
fur  Saint  Matthieu  ,  compofé  fon  Traité  del'Euchariflie ,  ou  com- 
me il  lappel'e  fon  Livre  des  Sacremens.  Certains  Critiques  qui  ne 
Tentendoient  pas  l'accuferent  dy  avoir  attribué  aux  paroles  de 
Jefus-Chriû  :  Ceci  ejî  mon  Corps ,  plus  que  la  Vérité  même  ne  pro- 
met ,  c'efl-h-dire ,  de  les  avoir  prifes  dans  le  fens  des  Capharnaires. 
C'eft  ce  qui  l'engagea  à  traiter  de  nouveau  cette  matière  dans  ce 


Sann.'is  ,  qui  fundcntUis  erat.    Frat  qui-  1  Cor'-or'- .  fi(.iit  5:  (  opu»  vcl  Oro  in  pane, 

dem  i?m  in  Cnli^e  qui  adhuc  fam''n  Fit-  i   iii:h:r:u^  ,   hb,  it   ,    in  ^^(l::,  cap.  i6  , 

denJus  er.'t  in  p-eti\im  ;  &  idfo  ipfeiJem-  '  pa^,  lo^^j. 

g^ic  Sanguis  jara  crat  in  Calice  qui  &  in  | 

Al  iij 
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Comincntairc  ,  en  continuant  d  enfeigner  que  l'Euchariftie  efl  le 
vrai  Corps  ôc  le  vtai  Sang  de  Jefus-Chrift. 
ComTP.cn-     j\^_  y  ers  l'an  8  c  6, environ  cinq  ans  après  s'être  démis  de  la  Char- 

taire     lur    le  j^  a  li   /    j     ^      i  -      -i    i  i7        i-   ^   •         j     i^r 

Pièaume  44  ,  gc  d  Addc  cle  Corbie^il  donna  1  explication  du  r leaume  quarante- 
^'^M.V'V'ih  ^^^^-^^'"^"^^  ^  divifé  en  trois  Livres.  Il  avoir  d'abord  eu  defleia 
35  V  '^oMn.d.  ^^  ï'^  dédier  à  Theodrade,  AbbelTe  du  Monaftere  de  Notre-Dame 
num,  7 ,  pag.  de  SoilToiis  ;  mais  étant  venue  à  mourir ,  il  la  dédia  à  Emme  fa 
^'**  lille,qui  lui  fucceda  dans  fa  dignité  d'AbbelIe  :  car  Theodrade 

avoir  été  mariée ,  &  ne  s'étoit  faite  Reiigieufe  que  depuis  la  mort 
defon  mari.  Radbert  n'avoit  point  trouvé  d'occafion  de  fe  rendre 
utile  à  ce  Monaftere  dans  le  tems  qu'il  gouvernoit  celui  de  Cor- 
bie  ;  mais  il  n'avoit  pas  oublié  non  plus  les  fervices  qu'il  en  avoit 
reçus ,  lorfqu'il  n'étolt  qu  enfant.  Profitant  donc  de  fon  loifir  ,  il 
crut  qu'il  pourroit  témoigner  fa  reconnoiffance ,  en  expliquant 
9UX  Filles  de  cette  Communauté  le  Pfeaume  qui  lui  paroiiïoit  le 
plus  propre  pour  occuper  les  perfonnes  qui  aiment  à  allier  la  vie 
çontemplati\'eavec  les  exercices  delà  vie  Monallique.  Il  y  adrefie 
la  parole  non-feulement  à  l'AbbeîIb^mais  encore  à  fes  Religieufes  ; 
ôc  pour  les  inftruire  des  avantages  de  la  foiitude  attachée  à  leur 
état ,  il  leur  fait  beaucoup  valoir  ce  que  Caton  rapporte  de  Sci- 
pion  l'Africain  :  Je  ne  fuis  jamais  moins  oifif  que  quand  je  fuis 
cijif,  ni  moi/isfeul  que  lorfque  jefuisfeul.    Ces  deux  chcfes,  le  re- 
pos Ôcla  folitude,qui  jettent  les  autres  dans  la  langueur,animoient 
ce  grand  Capitaine  ôf.  ce  Sage  de  l'antiquité.  Il  avoit  coutume 
dans  fes  momens  de  loifir  de  penfer  aux  affaires  de  la  vie^  &  lorf- 
cu'il  étoit  feul  il  s'entretenoit  avec  lui-même  ,  fans  avoir  befoiii 
d'un  fécond  pour  difcourir.  Radbert  eonfeille  à  ces  Filles  de  por- 
ter leur  vue  plus  haut  ^  en  s'occupant  dans  leurs  momens  de  loifir 
&  de  retraite ,  non  des  affaires  de  la  vie ,  mais  des  chofes  de  Dieu  , 
çn  s'appiiquant  à  la  méditation  de  fes  Loix  ôc  de  fes  Préceptes  , 
à  fes  louanges ,  à  la  letlure  des  écrits  des  Prophètes  y  des  Apôtres 
ôc  des  Pères.   Il  fait  l'élcge  de  la  Communauté  du  Monafrere  de 
Nctre-Pame  ,  &  de  la  pieté  dont  on  y  faifoit  Profenion  ;  &  re- 
l-il.  3 ,  in  marque  que  les  Vierges  y  étoient  offertes  par  leurs  parens  dès 
Pj/i/.44,f.'ïj.  Iq^^y  pjyg  tendre  jeuneffe  ;  qu'on  y  recevoit  aujfi  des  veuves  j  que 
ïtid.  yag.  \çs  unes  &  les  autres  falfoient  vœu  d'obéiffance  ^  &  promettoient 
.*3"=  J: ,     ^     la  converfion  de  leurs  moeurs  ,  ôc  la  habilité  dans  le  Monaftere  , 
%lo/.^'  ^  ^'  félon  le  prefcrit  de  la  Règle  de  Saint  Benoifl  ;  qu'elles  éroient 
llii.   par.  tenues  à  une  clôture  perpétuelle.   Quoique  ce  Traité  foit  plus 
1303  ù'/zi.  I ,  alij^aorique  que  littéral ,  Pafchafe  ne  laifle  pas  de  conférer  enfem- 

n^or,  1242,  1  '^'  1-1 

'  ^  plç  Je  tems  en  tems  la  verficn  qu'il  fuivoit  avec  le  texte  Hébreu , 
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la  verfion  des  Septante  6c  celle  de  Symmaquc.    Ce  qu'il  dit  de      uh.  i  ,  m 
plus  n-marquallciurledogme,  cft  que  le  Saint  Efprit  procède  J^-'';'»-^'^'"^- 

du  Pcre  6c  du  Fils. 

X.  Radbertfaifant attention  Cl  fes  propres  mifcrcs,  qui  s'dtoicnt      Tnité   fur 

accrues  infenlillement  avec  l'âi^c,  en  f^émiflbit  ;  mais  fes  fou pirs  Z,uTh^^ 
n'alloient  point  julquà  lui  faire  verfcr  des  larmes  capables  d  ntten-  nue,;:,  i  J07. 
drir  fon  cœur,  tant  il  s'étoit  endurci  par  de  longues  habitudes. 
Dans  cette  perplexité  il  fe  détermina  à  expliquer  les  Lamentations 
de  jéremie ,  dans  la  perfuafion  qu'il  pcurruit  y  apprendre  à  pleu- 
rer fcs  fautes  avec  autant  de  douleur  (jue  le  Prophète  pleuroïc 
celles  des  autres.  Rhaban  Maur  avoit  déjà  commente  cette  par- 
tie de  l'Ecriture;  mais  Pafchafe  n  avoit  pas  vu  cet  Ouvrage,  il 
ne  connoiiibit  même  aucun  des  Pères  Latins  qui  eufient  expliqué 
les  Lamentations.    Il  ne  dit  point  qu'il  en  ait  connu  parmi  les 
Grecs;  de  forte  quon  peut  regarder  fon  Commentaire  comme 
orioinal.  L'Ouvrage elldivifé  en  cinq  Livres  6:  dédié  à  un  vieil- 
lard ,  nommé  Odilmann  Severe.  îl  paroit  que  Pafchafe  le  choifit 
entre  plufieurs  autres  aufquels  il  avoit  penfé  de  TadrcfTer,  parce 
quil  étoit  de  fon  age,&:  parce  qu'il  avoit  le  don  de  prier  avec  effu- 
fion  de  larmes  ,  fans  doute  aulli  parce  qu'il  le  croyoit  capable  de 
jucher  du  mérite  de  ce  Commentaire,  puifquil  le  prie  de  juger 
s'il  éroit  d  igné  détre  tranfmis  à  la  poftérlté. 

X  L  II  croit  quccomme  Salomon  repréfentedans  fon  Cantique      IJce  ie  ce 
l'union  de  Jefus-Chrid  avec  l'Eglife ,  rigurés  fous  les  noms  d'E-  ^j^«"««nui- 
poux6:  d'Epoufe;  Jéremiedéploreléloignement  de  cet  bpoux, 
&  la  viduité  de  fon  Epoufe.  iMais  quoiqu'il  explique  le  te::te  de 
l'Ecriture  dans  un  fens  fpirituel  6c  myfliquc  ,  il  ne  laiiTe  pas  de 
donner  le  littéral  ôc  le  moral.    Il  trouve  l'accompiidement  de  la 
Prophétie  de  Jéremie ,  non-feulement  dans  les  malheurs  arrivés 
aux  Juifs  pendant  la  capt'ivité  fous  laquelle  il  écrivoit ,  mais  en- 
core dans  la  dc(lru£lion  du  Temple  ôc  de  Jerufalem  fous  Tite  6c 
"Vefpafien  ,  ôc  dans  la  ruine  de  ce  Peuple  ingrat  ôc  criminel.^  Les 
explications  qu'il  donne  à  toutes  les  lettres  Hébraïques  mifes  au 
commencement  de  chaque  vcrfet  des  Lamentations,  font  voir 
ou'il  entcndoit  l'Hcbrcu.    Dans  la  defcription  des  mœurs  dépra- 
vées de  fon  tems ,  il  fait  voir  que  la  corruption  s'étendoir  jufquaux    j  -^  ^  ^  ^ 
Miniftres  des  Autels  ,  6c  qu'elle  s'étoit  glilTéc  dans  les  Monaf-  i^r-,  r 
teres  de  l'un  6c  de  l'autre  fc::e.  Il  parle  de  l'entrée  des  Ennemis  dans  ^^P'^- 
Paris ,  des  ravages  qu'ils  commirent  dans  le  territoire  de  cette 
Ville ,  des  Eglises  qu'ils  brûlèrent.  Ce  qu'il  faut  entendre  de  l  in-      7/.^.    pag, 
curfion  des  Normands  en  877.    Ce  ne  fut  donc  qu'après  cette  an-  iîcé^,i507. 
née  qu'il  travailla  à  ce  Commentaire. 


o*  tib. 
'^.14  75». 
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Livre  du  X  IL  Son  Livre  intitulé  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur ,  fut 
S.niT^iejéius-  ""^  de  les  premières  produdions.Ii  n  ctoit  encore  alors  que  (Impie 
Chnit ,  pag.  Religieux  à  Corbie,  ôc  il  avoir  pour  Abbé  Arfenne,  qu'il  appelle 
^^^^'amTii  ^^  Jéremie  de  fon  liécle.  C'étoit  Vala  fuccefleur  d'Adalard  fou 
■Coheâî.  Mar-  frère  dans  la  dignité  d'Abbé  de  ce  Monaftere ,  on  le  nommoit 
ten.p.ig.n^.  Arfenne  ,  ôc  Adaiard ,  Antoine ,  &  quelquefois  Auguftin.  Cette 
obfervation  fuflit  pour  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent 
que  Pafchafe  écrivit  ce  Traité  vers  l'an  818,  pendant  l'exil  d'A- 
dalard en  rifle  Heri ,  où  il  fut  depuis  l'an  8 14  jufqu'en  821.  Cet 
Abbé  étoit ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  furnommé  Antoine  _,  au 

ïn  prologo.  lie,j  qye  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  ouvrage  fe  nom- 

"^  '  nioit  Arfenne.  Pour  être  entré  dans  le  Parti  des  Rebelles  vers 
fan  85  I  il  fut  relégué  auprès  du  Lac  de  Genève  ,  &  renfermé 
dans  une  caverne  inacceiiible  ,  puis  transféré  à  Ncirmoutier  , 
dans  la  même  Ifle  d'Heri  ou  d'Hero^où  fon  frère  Adaiard  avoit  été 
exilé  quinze  ou  feize  ans  auparavant.  Ce  fut  donc  vers  ce  tems-là 
que  Pafchafe  compofa  l'Ouvrage  dont  nous  parlons.  Il  fut  fi  bien 
reçu  du  Public  qu'on  le  lifoit  partout:  ce  qui  engagea  l'Auteur  à  le 
revoir  ôc  à  y  faire  quelques  additions  vers  fan  844 ,  après  qu'il  eut 
été  élu  Abbé  de  Corbie.  Il  dédia  cette  féconde  édition  au  Roi 
Charles  le  Chauve.  La  première  étoit  dédiée  à  ^^arin  furnom- 
mé Placide  ,  qui  après  avoir  été  Moine  de  l'ancienne  Corbie , 
avoit  été  choifi  Abbé  de  la  nouvelle  en  8  2  (5.  C'étoit  lui  qui  avoit 
engagé  Pafchafe  à  çompofer  le  Traité  dont  nous  parlons.  On  le 
trouve  à  la  fuite  de  fes  Ouvrages  dans  l'édition  que  le  Père  Sir- 
niond  en  lit  à  Paris  en  1 61 8.  Dom  Martenne  &  Dom  Urfin  Du- 
rand l'ayant  revu  ôc  corrigé  fur  un  grand  nombre  de  Manufcrits  , 
fin  ont  donné  le  texte  plus  pur  dans  le  neuvième  tome  de  leur 
grande  ccUettion.  C'eii:  cette  édition  que  nous  fuivrons.  On  ne 
doit  point  s'attendre  de  trouver  ici  l'analyfe  d'un  Traité  de  con- 
troverfe  ^  il  eft  purement  dogmatique.  Radbert  y  expofe  d'un 
fille  flmplç  la  do£lrine  de  l'Egiife  fur  TEuchariftie,,  telle  que  les 
Moines  de  la  nouvelle  Corbie ,  charges  de  Tinllrutlion  des  nou^ 
veaux  Convertis^  dévoient  laleur  expofer  ;  d'où  vient  qu'il  com- 
pare ce  qu'il  dit  fur  cette  matière  au  lait  dont  on  nourrit  les  en- 

|c  prologo.  fans.  S'il  lui  arrive  de  combattre  en  pafTant  quelqu'erreur  3  ce 
n'cft  que  l'incrédulité  des  Ignorans  &  des  mauvais  Catholiques , 
ou  quelque  ancienne  héréde  ,  comme  celle  des  Millénaires , 

Çip,  21.  car  on  n'avoit  point  encore  innové  fur  ce  fujet  ;  cela  n'arriva 
quelong-tems  depuis.  Il  efl  vrai  qu'après  avoir  publié  fa  féconde 
édition  j  certains  l'acculèrent  d'avoir  plus  donné  aux  paroles  de 

Jfcfus-Chrill 
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J'Çfus  -  Clirill  qu'elles  ne  promettent.  Il  feinhlL'  iviOme  que  ces 
ijiuoiUULs  prcteiKl(  >lent  que  l'Eucluiririic  ne  eci"itcnc)it  que  la  vertu 
du  Corps  6c  du  Sang  du  Seigneur ,  ôc  qu'elle  n'en  était  que  la  fi- 
gure ;  mais  il  les  réfuta  dans  Tonziémc  Livre  de  fes  CcMnmen- 
taires  fur  S.  iMatthieu  ,  &on  ne  voit  point  qu'ils  ayentété  foutenus 
deperlonneavdut  Berenger ,  c'elt-à-dire,  qu'environ  deux  cois 
ans  tlepuis. 

X  1 1  L   L'Epître  dédicatoire  du  Livre  de  Pafchafe  eft  en  vers    ^n■^\yCc  Ae 
liéroïques.  11  y  fait  l  cloge  du  Roi  Ciiarles ,  s'y  nomme  lui-môme ,  "  "^^  amS 
mais  en  ne  prenant  que  le  nom  de  Radbert ,  ôc  y  propolb  le  iujet'  Co'lh^.  kar- 
de  (on  Ouvrage.    Il  marque  dans  cette  Epitre  ,  comme  dan.>  la  '-'^■P^'  37  3- 
Lettre  qu'il  écrivit  en  profe  au  même  Prince  ,  qu'il  écoit  Abbé. 
Dans  celle-ci  il  le  qualifie  Diacre,  ôc  ajoure  à  Ton  nom  de  Ra  !- 
bcrt  celui  de  Parchafc.  Cette  féconde  Lettre  ne  faifoit  poiiu  ori- 
ginairement partie  de  l'Ouvrage  ,  elle  en  étoit  détachée.  Pifchufe 
ne  récrivit  que  pour  annoncer  au  Roi  le  préfent  qu'il  lui  faifoit 
au  )our  de  la  naiifance  du  Seigneur ,  dans  Tefpérance  qu  il  lui  fe- 
roit  autant  d'accueil  qu'aux  préfens  en  or,  en  argent ,  en  vafe.s ,  en 
Tiieubles,  que  les  Seigneurs  de  la  Cour  ne  manqueroient  pas  de 
lui  faire  en  ce  jour,  puifqu'encore  que  le  Volume  fut  petit ,  il      Pa^.  37c. 
-étok  confidérable  par  la  matière  qu'il  traitoit,  Ççzvo'u  des  Siicre- 
me/is  de  lafainte  Communion.  Il  donne  le  même  titre  à  ce  Livre  1  h.  m,  ?^z- 
<lans  fes  Commentaires  fur  Saint  Matthieu-    C'efl  donc  fans  rai- 
ibn  que  quelques-uns  ont  attribué  à  Pafchafe  deux  Ouvrages  fur 
LEucharidie  ;  l'un  plus  court ,  intitulé  :  Du  Corps  G*  du  S'dng  du 
Seigneur  y  l'autre,  plus  long,  fous  le  titre:  IJcs  Sacrcmcjis.    Il 
prie  le  Roi  Charles  de  le  lire  avec  attention  ,  1  allurant  que cctoit 
moins  fon  Ouvrage  que  celui  des  Pères  Catholiques,  dont  il  avoit 
rendu  les  fentimens  &  la  doctrine  en  fon  llile.   On  trouve  cnfuitc 
decetie  Lettre  un  petit  Poème  en  i  7  vers  acrofliches,  où  il  relevé 
la  vertu  du  Corps  Ôc  du  Sang  du  Seigrieur,  6c  les  avantages  qu'en 
leçoivent  ceux  qui  s'en  approchent  dignement.    Les  premières 
lettres  de  chacun  de  ces  vers  ferment  le  nom  de  Radbert  Lévite. 
C'ell  le  titre  qu'il  fe  donne  prefque  dans  tous  fes  écrits ,  en  v  ajou- 
tant ,  par  un  fentimcnt  d'humilité  ,  celui  du  plus  mcprifable  de 
-tous  les  Moines.    Il  femble  dire  dans  le  Prologue  de  l'Ouvrage ,      /,,  -^rc'  p, 
qu'il  étoit  en  Prifon  lorfqu'il  le  commença  ;  ce  qui  ne  peut  s'en-  p'^-  yi9- 
tendre  que  du  féjour  qu'il  Ht  dans  la  Caverne  ou  l'on  avoit  relé- 
gué Va!a ,  loifqu'on  l'envoya  pour  engager  cet  Abbé  à  avouer 
<ju'il  s'étcit  rendu  coupable  en  prenant  le  parti  des  Rébelles.  Lei 
Feres  dont  il  employé  les  témoignages  ^   font  Saint  Cyprien  ^ 
Tome  XI X^  N  ' 
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Saint  Ambroife  ,  Saint  Hilaire  ,  Saint  Auguilia  ,  Saint  Chryfof- 
tome,  Saint  Jérôme,  Saint  Grégoire,  Saint  Ifidore,  Kicius,  ou 
Helichius  &  Eede.  Quelquefois  il  ne  prend  que  le  lens  de  leurs 
paroles  ;  en  d'autres  occaiions  il  les  rapporte  toutes  entières  j  ea 
marquant  à  la  marge  le  nom  de  l'Auteur. 
Cap.  1 ,  ^ag.  XIV.  Pour  dilpofer  les  efprits  à  croire  que  l'Euchariftie  eft  le 
38»,  vrai  Corps  de  Jefus  -  Chrifl  &  fon  vrai  Sang  ,  il  commence  par 

établir  le  dogme  de  la  toute-puilTance  de  Dieu  ;  montrant  qu'en 
Dieu  y  vouloir  &  faire  eft  une  môme  chofe  ;  qu  il  eft  l'Auteur  de 
tout  ôc  des  changemens  qui  fe  font  dans  l'Univers ,  foit  qu'ils  fe 
faflent  fuivant  l'ordre  de  la  Narare,  foit  contre  le  cours  ordinaire 
des  choies.  Le  Poète  Sedulius  avoit  dit  la  même  chofe  avant  lui» 
L  Ecriture  nous  affure  non-feulement  que  Dieu  a  fait  tout  ce 
qu  il  a  voulu  dans  le  Ciel  &  fur  laTerre^mais  elle  raconte  encore 
un  grand  nombre  de  faits  miraculeux  où  Dieu  n'a  eu  aucun  égard 
aux  règles  de  la  Nature.  Les  eaux  delà  mer  rouge  feféparent  pour 
laifler  un  paffage  aux  Ifraélites ,  ils  traverfent  fon  lit  à  pieds  fecs  ; 
Moyfe  change  en  fan  g  l'eau  des  fontaines  d'Egypte;  Jefus-Chrifl 
aux  noces  de  Cana  change  l'eau  en  vin;  les  trois  jeunes  Hébreux 
jettes  dans  une  fournaife  ardente  y  demeurent  au  milieu  des 
flammes  fans  en  relTentir  la  chaleur  ;  avec  cinq  pains  le  Sauveur 
raflafie  une  multitude  d  hommes  &  de  femmes  qui  l'avoient  fuivi 
dans  le  Défert  ;  enfin  la  Sainte  Vierge  Marie  enfante  fans  avoir  en 
de  commerce  avec  aucun  homme.Tous  ces  évenemens  extraordi- 
naires n'ont  point  d'autre  caufe  que  la  puiftance  &  la  volonté  de 
Dieu.  Puis  donc  qu'il  a  voulu ,  lui  qui  eft  le  Créateur,  (a)  que  fon 
Corps  &  fon  Sang  foient  dans  le  myftere  de  l'Euchariftie  ,  encore 
que  la  figure  du  pain  6c  du  vin  demeure ,  il  feut  abfolument  croire 
que  le  pain  ôc  le  vin  ne  font  autre  chofe  ,  après  la  confécration  ^ 
que  la  Chair  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift.  C'eft  pour  cela  que  la 
Vérité  elle-même  pade  ainfi  à  fes  Difciples  :  c'eft-là  ma  Chair 
que  je  donne  pour  la  vie  du  Monde.  Et  pour  m'expliquer  plus 
clairement  fur  cette  merveille ,  dit  Pafchafe  ,  cette  Chair  n  eft 
point  une  autre  Chair  que  celle  qui  eft  née  de  la  Vi«rge  Marie^.  ôc 


(  a  )  Nullus  moveatur  de  hoc  Corpore 
Chrifti  &  S^n^^uine  ,  ruod  in  Myfterio 
vera  fît  C- ro  &  veriis  fit  Saneois ,  dum  fie 
voiuit  ille  qui  creavit  ,  omina  enim  quœ- 
ciunque  reluit  fecit  in  Cœln  Cr-  in  'Terra  ,  Se 
quia  voiuit  _,  licf't  in  fic^urâ  panis  Se    vini 

maneat ,  haec   fie  eïïè   omnino  ,  nihilque  j  Corp.  (f  Sang.  Vomini ,  cap,  i 
aiiud  quîm  Caro  Chrifti  &  languis  poft  [ 


f  onfécrationrm  creder/a  funt  ;  unde  ip^àr 
Veritas  ad  Difcipulos  :  H^c  ,  inqajt ,  Caro 
mea  ell  pro  mméi  tira  ,  &  ut  mirr.bîiiuc 
lo(]uar  ,  non  alia  plané  quàm  qiux  nata  eft 
c^e  Maria  Vireine  ,  &  pafia  in  Cruce  & 
refurrexit  de    fepulchro.    Pafchaf.  lib.  de 
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i^ni  a  fouffcrt  furiaCroix^ôcquicll  rcfrufcitiie du  toinl  eau. TI  ajoute 
que  les  prodiges  rapportc^s  dans  l'Hcriturc  n'ont  étc  opurcs  que 
pour  nous  convaincre  que  Jelus-Clirilt  cft  la  Vc^rite  ,  6c  que  la 
, Vérité  étant  Dieu  ,  nous  devons  tenir  pour  vrai  tout  ce  que  J.  C. 
a  promis  dans  ce  nivflere  ,  lljavoir  que  ccW  fa  vraie  (>!iair  ôc  Ton 
vrai  Sang  ,  qui  donnent  la  vie  à  quiconque  les  re<;oit  dip,neinent  ; 
que  s  ils  ne  font  point  changés  au  goût  ,  c'cfl  pour  donner  lieu 
à  la  foi  de  mériter  en  s  exerçant. 

XV.  Il  n'efl  permis  à  aucun  des  i'ideles  d'ignorer  le  Sacre-    q-).  t, 
ment  du  Corps  6c  du  Sang  du  Seigneur ,  que  l'on  célèbre  chaque 

jour  dans  l'Eglife  ;  tous  doivent  en  être  inltruits  ,  içavoir  ce  que 
c  efljôc  ce  que  la  Foi  nous  oblige  d'en  croire.  Cell  par  le  palais  de 
i'ame  6c  par  le  goût  de  la  Foi  que  l'on  juge  qu  il  furpafTe  en  dignité 
6c  en  vertu  tous  les  facrifices  de  l'ancien  Tedament.  Quoique  fa) 
la  Chair  6c  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  (oient  mangés  tous  les  jours 
de  tous  ,  l'Agneau  demeure  toujours  vivant  6c  entier ,  il  ne  meurt 
plus  :  la  mort  n'aura  plus  d'empire  fur  lui  ;  ôc  routcFois  il  e(l  im- 
molé véritablement  tous  les  jours  ,  mais  en  mvfiere  ,  6c  mangé 
pour  la  remilfion  des  péchés.  D'où  vient  qu'il  cft  écrit  :  Je  fuis  le 
Seigmur  qui  les  faiiElifie.  Dieu  fantlifie  en  eflet  ceux  qui  appro- 
chent de  ce  Sacrement  avec  la  dévotion  convenable,  parce  qu'il  l'a 
propofc  à  ceux  qui  font  régénérés  en  Jefus-Chrifl^pour  les  fan^iiier, 
Ôc  non  pour  les  fouiller. 

XVI.  Par  le  nom  de  Sacrement  dans  les  chofcs  faintes ,  on  en-    ^^?-  !• 
tend  un  figne  vifible  d'un  effet  invifible  produit  par  la  vertu  de 
Dieu.   Tels  font  les  Sacremens  de  Baptême,  le  Crcme ,  le  Corps 

de  Jefus-Chrifl  6c  fon  Sang  ,  qui  ne  font  appeliez  Sacremens  que 
que  parce  que  fous  leurs  efpeces  vifibles  la  Chair  efl  confacrce 
d'une  manière  fécrette  &  invifible  ;  enforte  qu'ils  font  intérieure- 
ment ôc  dans  la  vérité  ,  ce  que  nous  crevons  extcricarement  par 
la  vertu  de  la  Foi.  Le  même  Efprlt  qui  a  formé  l'Homme-Chrifl 
dans  le  fein  de  la  Vierge  par  fa  feule  vertu  ,  opère  tous  les  joura 
par  fa  puiiTance  invifible  le  changement  du  pain  ôc  du  \in  au 
Corps  ôc  au  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  quoique  l'on  ne  s'en  appcr.;oive 
ni  par  la  vue  ,  ni  par  le  goût.  Il  ne  faut  pas  ôtre  fjrpris  (jue  Paf- 
chafe,  en  parlant  des  Sacremens  de  l'Eglife  ,  n'en  nomme  quô 


C  a  ")  Qu  ■«.  licct  ab  omn  bus  Chrifti 
Caro  &  San^uij  quotidie  comeJatur  ,  ipfc 
tamcn  Arnus  vivus  &  inte^r  pcrmaiirt  ; 
non  cnùn  jain  tnoritur  ,  mors  ci  ultra  non 


djoiiiiabitur  ;  fid  t.imen  in  niyfterio  quo- 
tiJ.-f  vr^aciter  immoiatuf  ,  in  .iblmoiicju 
delidorum  comcdiiuf.    /-'.<:'.  Cir.  i. 


Ni 
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trois.  Son  defTein  n'etoit  pas  d'en  faire  le  dénombrement ,  ma's 
Cip.  4.  d'en  donner  des  exemples.  Il  enfeigne  que  l'on  ne  peut  nier  ,  à 
moins  de  faire  Jefus-Chrifl  menteur ,  que  le  pain  ne  foit  (a)  vé- 
ritablement fa  Chair,  puifqu'ii  a  dit  :  Le  pain  que  je  donnerai  ejl 
ma  Chair  peur  la  vie  du  Monde  ;  que  n'étant  pas  néanmoins  perr 

■  mis  de  dévorer  le  Chrill  avec  les  dents,il  a  voulu  que  de  ce  pain  ôc 
de  ce  vin  fa  Chair  6<:  fcn  Sang  fuffent  formés  par  la  conféc ration 
du  Saint  Efprit ,  ôc  immolés  chaque  jour  myftiquement  pour  le 
faiut  des  Hommes.  Il  employé  le  terme  de  créer ,  pour  dire,  que 

'le  Corps  ôcle  Sang  commencent  à  être  fur  i'Auteî  quand  on  3. 

■  prononcé  les  paroles  de  la  confécration.  Il  montre  que  TEucha- 
riftie  eft  vérité  ôc  figure  tout  enfemble  )  qu'elle  eil  vérité ,  puis- 
que par  la  vertu  du  Saint  Efprit^  ôc  par  fa  parole  le  Corps  de 
Jefus-Chrifl  ôc  fon  Sang  font  formés  de  la  fubftance  du  pain  ôc  du 

.vin;  qu'elle  eft  figure,  parce  qu'on  renouvelle  chaque  jour  à 
l'Autel ,  par  rimmolaticn  de  l  Agneau ,  la  mémoire  du  facrifice 
qui  ne  s'eft  fait  qu'une  feule  fois  (ur  la  Croix.    Il  répète  ce  qu'il 
avoit  dit  plus  haut  que  la  Chair  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariflie 
•  eft  la  même  qui  a  été  crucifiée  ôc  mife  dans  le  tombeau  ;  ôc  que 
.quiconque  croit  que  cette  Chair  a  été  créée  dans  le  fein  de  la 
"Vierge  par  l'opération  feule  du  Saint  Efprit ,  ne  doit  point  dou- 
ter ,  mais  croire  véritablement  que  ce  qui  fe  fait  en  la  parole  de 
Jefus-Chrift  par  le  Saint  Efprit ,  eft  le  même  Corps  qui  eft  né  de 
la  Vierge. 
^     .  X  Vl  î.  L'immolation  de  l'Agneau  Pafchal ,  l'eau  que  Moyfe 

fit  fcrtir  du  rocher ,  la  mâne  qui  tomboit  dans  le  Défert ,  étoient 
la  figure  de  l'Euchariftie  ;  s'il  y  avoit  quelqu'efficacité  fecrete 
dans  les  facrifices  de  la  Loi  ancienne,  c'étoit  en  vertu  de  la  grâce 
de  la  Foi  dont  nous  jouiiTons  dans  la  nouvelle  :  Plus  heureux  que 
nos  pères ,  qui  ne  ferepaififoient  que  de  la  figure  ,  ou  s'ils  partici- 
poient  en  quelque  manière  à  la  vérité  ,  ce  n'étcit  que  par  la  Foi. 
Nous  poffedons  la  vérité  feule  ,  Ôc  nous  recevons  dans  le  Sacre- 
ment la  vraie  Chair  de  Jefus-Chrift  ôc  fon  Sang ,  non  pour  nous 
exempter  de  la  mort  temporelle ,  mais  de  l'éternelle.  Les  Ifraé-- 
lites  qui  n'envifageoicnt  dans  la  mâne  qu'une  nourriture  mater 
rielle ,  font  morts  éternellement  ;  pour  nous  qui  fuivons  les  fenti- 
mens ,  non  de  la  chair  ,  mais  de  l'efprit,  qui  mangeons  fpirituel- 
lement  la  vraie  Chair  de  Jefus-Chrift  dans  laquelle  nous  croyons 


(rt)    Er9:o  C\  \erc  eft  cibus  ,  8c  vera  ]  dJcit  :    panis  quem  etro  âaho  Caro  m    crc 
Caro ,  aUoquin  ^uomovlo  verum  erit  ^iiod  1  pro  mundi  vita  ï  Ibid,  cap.  j. 
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trouver  la  vie  crcrncllc  ,  comme  clic  y  cit  en  cllt-t  ,  nous  vivrons 
éternellement.  Cela  toutefois  ne  doit  s'enteni-lre  que  de  ceux  qui  C^^.  t. 
rc<;oivent  di^Micment  l'Euchaririie  ,  c  eft-à-dire  ,  qui  étant  renés 
de  l  eau  6c  du  Saint  Efprir ,  ne  font  coupables  d'aucun  péché  mor- 
tel :  car  pour  les  autres  qui  ne  demeurent  point  en  Jelus-Chrid 
par  robfcrvation  de  fes  Commandemens ,  ils  reçoivent  à  la  vérité 
les  Sacremens  de  l'Autel  par  la  main  du  Prêtre  ,  parce  qu'il  n'y  a 
qu'une  même  confccration  de  l'Eucharillie  pour  les  bons  ôc  pour 
les  méchans  ;  mais  ne  mangeant  point  fpiriiuellemcnt  la  Chair  du 
Sauveur  ,  au  lieu  de  la  manger  utilement ,  ils  mangent  leur  pro- 
pre condamnation.  On  voit  ici  que  Pafchafc  prend  le  terme  de? 
jpiramllaîii:nt ,  non  par  oppofition  à  celui  de  rcdlement ,  mais 
d'indignement.  C'efl  le  même  Corps  que  les  bons  ôc  les  médians  ^ 
les  jufles  ôc  les  impies  reçoivent  a  l'Autel.  Ils  ne  ditierent  que 
dans  la  dirpolltion  qu'ils  apportent  à  la  ("ainrc  Communion  ,  ÔG 
dans  Icllet  qu'elle  produit  en  eux'.  Il  rapporte  l'exemple  d'un 
Juif  qui  s'en  étant  approché  à  Pavie  dans  1  Eglife  des  Saints  Mar- 
tyrs Gervais  ôc  Protais  ,  ne  put  avaler  IHoflie ,  elle  demeura  at- 
tachée ,  ôc  pendante  dans  la  bouche ,  jufquà  ce  que  l'Evéquc- 
Syrus  l'en  eût  tirée.  Le  Juif  fe  convertie  ôc  plulieurs  de  fa  Na-- 
tion  avec  lui.  Dom  Martenne  dit  qu'il  a  trouvé  cette  Hiftoire  à  la 
ûiite  du  feiziéme  chapitre  ,  dans  deux  Tslanufcrits  de  très-bonne 
note,  l'un  de  la  Reine  de  Suéde,  l'autre  de  la  Biblioteque  du  Roi. 

XVIII.  Pafchafc  traite  enfuite  du  Corps  myilique  de  Jefus-  Cap.  7. 
Chrift,  qui  efl  lEglife,  dont  il  efl:  le  Chc^,  ôc  les  Fidèles  les 
membres  de  fon  Corps  ;  puis  revenant  aux  difpcfitions  nécefiaires 
pour  recevoir  dignement  l  Eucharidie  ,  il  enfeigne  qui!  n'y  a  C-7.fi. 
rien  de  fi  condamnable  que  de  s'en  approcher  avant  de  sêtro  corri- 
gé de  fes  fautes  ,  ôc  d'avoir  fait  pénitence  ;  que  fi  lEuchariftie  ell: 
la  vie  pour  les  uns  ôc  la  mort  pour  les  autres,  cela  ne  vient  que  de 
leurs  difpofitions  diRcrentes  ;  que  quand  nous  difons  dans  le  Ca- 
non de  la  Meffe  :  Commande'^  que  ces  dons  fcient  portés  par  les 
mains  de  votre  faint  yînge  fur  votre  Autel  fublime  en  prcfence  de 
votre  divine  Alajcjîé  ,  cela  ne  peut  s'entendre  d'une  tranllation 
vilible  ni  locale  ,  puifque  le  Prêtre  continue  à  tenir  viriL)lement 
entre  fes  mains  le  Pain  ou  la  Chair  de  Jefus-ChriO:  :  car  dans  ce 
moment  ce  n'efl  plus  le  Pain  ,  mais  le  Corps  du  Sauveur.  La 
fubflance  du  Pain  ,  dit  Pafcliafe  ,  ôc  la  fubflance  du  Vin  efl  chan- 
gée erticacemcnt  ai  ( a)  intérieurement  en  la  Chair  (5c  au  Sang 

(,a)    iubitanua  panis   .Se  vun  m   Lhiùli  Larnem  .ii   Sanguincjn  nMv.-ri:aiur  i   lu 
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de  Jcfus-Chrift.  Et  ii  faut  croire  véritablement  qu'après  la  con-* 
fjcration  c'eft  fa  vraie  Chair  &  fon  Sang.  Ne  croyez  pas  que  T Au- 
tel auquel  Jefus-Chriit  le  vrai  Pontife  aflifte,  foit  autre  que  fou 
Corps  par  lequel  ôc  dans  lequel  il  offre  à  Dieu  le  Père  les  voeux 
6c  la  foi  des  Fidèles  :  car  encore  que  le  Prêtre  vifible  paroifie  y 
allifler  &  diftribuer  à  chacun  le  Corps  de  Jefus-Chriil ,  c'eft  néan- 
moins Jefus-Chrin  qui  le  donne  ;  &  fi  ce  Prêtre  par  ignorance 
le  difrribue  indifféremment  à  tous,  Jefus-Chrifl:  y  le  Prêtre  invi- 
fible  ,  difcerne  par  la  vertu  de  fa  divine  Majeilé  qui  font  ceux  à 
qui  le  Sacrement  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  doit  fervir  de  re- 
mède, Ôc  ceux  dont  il  doit  être  la  condamnation  &  le  châtiment. 
Pafchafe  met  les  Communions  indignes  au  nombre  des  péchés 
dont  il  faut  faire  pénitence  lorfque  l'on  fe  convertit.  Il  dit  que  fi 
Dieu  ne  punit  pas  toujours  les  Communions  facrileges  par  des 
efiets  vifibles  de  fa  vengeance ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  ', 
c'eft  qu'il  y  auroit  lieu  de  craindre  que  les  hommes  ne  fulTent 
portés  à  bien  vivre ,  plutôt  par  la  terreur  des  Jugemens  de  Dieu  , 
que  par  amour  pour  la  pieté  ôc  pour  la  Religion.  Lorfqu'un  Fi- 
dèle tomboit  {a)  malade,  il commençoit  par  confefier fes péchés , 
enfuite  plufieurs  prioient  pour  lui ,  puis  on  roignoit  de  l'huile 
fan  £ti  liée. 
Ç^P'S'  XIX.  Quoique  Jefus-Chrifl:  ait  foufFert  une  fois  dans  fa  Chair, 

ôc  que  par  fa  mort  il  ait  fauve  une  fois  le  Monde,  on  ne  laifTe  pas 
de  réitérer  chaque  Jour  fon  facrifice ,  ôc  de  l'immoler  myftique- 
ment  pour  expier  les  péchés  que  nous  commettons  tous  les  jours. 
Il  nous  a  puriliés  de  nos  péchés  dans  les  eaux  du  Baptême.  Il 
lave  dans  fon  Sang  ceux  que  nous  commettons  chaque  jour,lorfque 
l'on  renouvelle  à  l'Autel  la  mémoire  de  fa  Pafîion  ,  ôc  que  la 
créature  du  pain  t<i  du  vin  eft  changée  au  Sacrement  de  fa  Chair 
ôc  de  fon  Sanp^  par  l'ineffable  fan£liîication  du  Saint  Efprit.  Paf- 
cliafe  donne  une  autre  raifon  de  la  réitération  fréquente  du  facn- 
fice  de  l'Autel,  qui  eil  de  nous  unir  tellement  à  Jefus-Chrifl, 
qu'il  demeure  en  nous  non-feulement  par  la  Foi ,  mais  par  l'unité 
de  fa  Chair  ôc  de  fon  Sang.  Pour  montrer  combien  d'avantages 
TEuchariflie  procure  à  ceux  qui  la  reçoivent  dignement  ,  il  rap^ 
porte  plufieurs  Hiftoirçs  tirées  des  Dialogues  de  faint  Grégoire  le 


4tt  cleinceps  poft  conrccrationem  jam  vera 
Chrift-i  Caro  &  San^uis  ■.c--'citcr  credaîur , 
&  non  aliud  quàm  Cliïii1u£  panis  de  cœlo 


f  Citede/itibus  «ftiniçtur,   Ibid,  cap.  8,        |  Ibid.  cap.  8 


(a)  Cum  olïqiûs  infirmatur  priùs  adhj- 
benda  eft  conRnio  pecc?ti ,  cieindè  oratio 
plurimorum ,  poil  fandificatio  uniftionis. 
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Grand  6c  de  Tes  .lutrcs  Oiivra<;es  ,  aii  l'on  vuit  que  l'cjLlation  des 
laiius  Mylleresell  trcs-uiile  aux  vivaiis  &i  aux  morts. 

X  X.  Jclus-Chrift  étam  notre  Pontife  ,  (don  l'ordre  de  Mcl-  Cap.  lo. 
cbilcdech  ,  il  a  cic  nccenairc  qu  il  olVrit  les  niâmes  cliofes ,  c'ell- 
à-ilire  ,  du  pain  &.  du  vin  ,  comme  en  oltrit  jMcIcInledech.  Paf- 
chalc  pour  conier\  er  l'analogie  6(.  le  rapport  qu  il  y  a  entre  ces 
deux  lacriliccs  ,  appelle  ordinairement  1  Euchariflie  pain  &.  \  in  , 
en  dilant  que  ce  myftere  le  célèbre  dans  le  pain  ôc  le  vin  ;  mais 
auUi  il  prend  de  tems  en  rems  la  précaution  d'avertir  Tes  Lcfleurs 
que  ce  qui  éioit  pain  6i  \m  a\ant  la  conlécration  ,  ne  lefl  plus 
aprcs  la  conlécration  ,  que  le  pain  ôc  le  vin  font  changés  en  la 
Chair  &  au  Sang  de  Jelus-Chrill.  Il  dit  m6me  que  l'eau  que  l'on  Op.  n. 
met  dans  le  Calice  pour  marquer  l'union  des  Fidèles  avec  Jefus- 
Chrill ,  ell  {a)  chan|:ée  en  Sang  après  la  confécration.  Outre  la 
raifon  myflique  de  ce  mélange  de  1  eau  avec  le  vin  ,  il  y  en  a  une 
autre  ,  ôc  qui  efl  la  véritable,  c'efl  que  le  lang  ôc  leau  fbrtirenc 
eufemble  du  coté  du  Sauveur  le  jour  de  fa  PaOion.Pour  en  rendre 
donc  la  mémoire  completteles  Apôtres  ont  ordonné  que  l'on  met- 
troit  de  l'eau  avec  le  vin  dans  le  Calice  ,  quoiqu'on  ne  lifc  pas 
queJefus-Chrift  en  ait  mis  dans  celui  qu'il  donna  à  boire  à  fes  Dif^ 
ciples  dans  la  dernière  Ccne  ,  appellée  par  Radbert ,  le  jour  natal 
du  Calice  ,  c'efl-à-dire  ,  de  linflitution  de  lEuchariflie.  Comme 
c'efl  Jefus-Chrift  qui  baptife  ,  c'eO  lui  aufli  qui  confacre  lEucha- 
riftie ,  ôc  en  fait  fon  Corps  ôc  fon  Sang  parla  vertu  du  Saint-Efprit  ; 
le  Prêtre  neft  que  le  Minillre.  Soit  donc  qu'il  ait  de  bonnes 
mœurs/oit  quilenait  demauvaifes,le  myflere  n'en  efi  pas  moins 
parfait ,  ôc  n'en  contient  pas  moins  la  Chair  ôc  le  Sang  du  Sauveur , 
pourvu  toutefois  que  ce  Miniflre  ait  été  légirimcment  ordonné: 
caria  vertu  qu'il  a  de  confacrer  lEuchariflie  (b)  lui  vient  de  l'or- 
dination ,  qui ,  une  fois  conférée  ,  ne  fe  réitère  pas  ;  d'où  vient 
que  ceux  qui  ayant  été  ordonnés  dans  l'unité  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  y  reviennent  après  avoir  padé  dans  quelque  Secle  héré- 
tique, ne  font  point  réordonnés  ,  comme  on  ne  rehaprife  pas  ceux 
^ui  ont  été  baptifés.   Les  memL>res  du  Diable  (  c  )  chadoient  les 


(a"^  Un<^e  II  et  priùs  myOkc  vinii-n 
*  a-jua  commifccrmir  ,  p<>ft  conlccm- 
ticiirm  tamen  nonnifî  Sarij^is  bibitur, 
Ibià.  ce.  I T . 

(b)  Vimis  confijcrrntfi  cft  in  eo  ,  quoi! 
Iiabct  ij  Qi'i  ortlinarur  ,  Si  iJeo  rrvcrten- 


tts  y  9ui    baprifati  funi  prii.s  ,   ficut  non  |  pclluntur  &  virtutcs  ab  eis  placùax  ope 


rebapt  frinfur  :  in  ut'o"^^  cu^  pr:'-s  orHinaô 
funt  ,  ptIs  ron  rpn'cJinmrur  ,  ad  unita- 
tem  Cn'holicam  ,  G  rpcrflerint  ,  redeun- 
tcs.   I^'.f^.  cap.  T  ;. 

(r)  NTam   fîi  uf   nom-nr  Cfin'^i  ,  jpfb 
fpr'^  ,  cùtfvn  à  mPmbris  Di?boIi  Dsmonia 


.jp.  tt. 
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Démons  au  nom  de  Jefus-Chrifl:  ^  ainfi  qu'il  le  dit  lui  même ,  & 
ils  opcroierit  en  ce  même  nom  de  grandes  merveilles  ;  11  Ton  ré- 
voquoit  en  doute  qu'un  mauvais  Prêtre  pût  confacrer  le  CorpsÔc 
le  Sang  de  Jefus-Chrift ,  en  fon  nom  &  par  fa  vertu,  il  fuivroit 
de-là  que  la  grâce  de  Jefus-Clirifl:  auroit  moins  de  pouvoir  que  la 
ruie  ôc  la  fraude  des  Démons.    Pafchafe  conclut  donc  qu'encore 
que  le  Miniilre  pèche  lorfqu'il  offre  ,  la  confcience  chargée  d'i- 
niquité 5  il  ne  laiffe  pas  de  confacrer  le  Corps  &  le  Sang  parla 
vertu  de  Jefus-Chrilt ,  parce  que  tout  ce  qui  fe  fait ,  foit  fur  l'eau 
du  Baptême  .y  foit  fur  l'huile ,  foit  fur  l'Euchariftie ,  foit  fur  les 
têtes  de  ceux  à  qui  l'on  impofe  les  mains  dans  le  Sacrement ,  fe 
fait  en  Sacrement  par  les  Anges.  Il  remarque  qu'avant  la  confé- 
cration  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  le  Prêtre  fait  l'oblation  ,  tant 
en  fon  nom ,  que  de  toute  lEglife ;  &  après  avoir  rapporté  les  pa- 
i'oles.de  la  Liturgie,  par  iefquelles  le  Prêtre  demande  à  Dieu  que 
Je  pain  foit  pour  nous  le  Corps  ôc  le  Sang  de  fon  Fils  Notre  Seir 
gneur ,  il  ajoute  :  Voilà  ce  que  {n)  la  Foi  enfeigne  ,  ôc  ce  que 
Jefus-Chrift  nous  accorde  ,  fçavoir  que  l'Euchariftie  foit  pour 
iious  fon  Corps  &  fon  Sang ,  afin  que  par-là  nous  foyons  tous 
les  jours  transférés  au  Corps  de  Jefus-Chrift.   L'oblation  du  Prê- 
tre fe  fak  avant  la  confécration  du  Corps  de  Jefus  -  Chrift.   Le 
Prêtre  en  ojTrant  le  facrifice ,  offre  en  mênie-tems  les  vœux  de 
tout  le  Peuple  à  Dieu  ;  c'eft  pourquoi  il  étoit  d'ufage  qu'après  la 
récitation  du  Canon ,  qui  ne  fe  rerminoit  que  par  la  récitation 
oe  rOjaifon  Dominicale ,  le  Peuple  répondit  à  haute  voix  :  y^uifi 
foit-il. 
Ccy.  IX.  XXL  Quoique  l'Euchariftie  n'ait  ni  la  couleur  ni  la  faveur 

de  la  Chair ,  quand  on  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  le  Corps 
jdc  Jefus-Chrift  ,  on  le  goûte  Ôc  on  le  favourc  fpirîtuellement  par 
la  vertu  de  la  Foi.  Il  étoit  même  de  la  décence  que  cela  fe  lit  ainft 
pour  oter  aux  Payens  le  lieu  de  nous  reprocher  que  nous  nianr 
^ions  la  chair  d'un  homme  mort  &  que  nous  buvions  fon  fansf. 
D'ailleurs,  fi  la  Chair  de  Jefus-Chrift  paroifloit  aux  yeux  du 
jCprps   dans   ce  Sacrement,  ce  feroit  Lien  un  miracle  ,   mais 


•rantur  ;  iu  .ejurdem  vitiute  in  Sacramcnto  |  pcr  Anaclos  c-clcijr.vntin  &  fîum.    Jh'uL 
^  mulis  Corpus  &  Sanguis  coniîcitur  ,  licef  i       (a)  Ecce  quid  iides  infiituit ,  ccce  quid 

^Hlîuiîi fit  q,ucd  Deu.;peccatOi'cs  non  audit  ;  }  Cliriftus  indulfo  ut   nobis  fit   Corpus    & 

fjuia   &:   luper   aquam    hiiptifici   &   Taper  j  Manguis  ,  quatcnus   per  hoc  nos  in  Gor- 

,OieuTn  y  &:  fuper  Euthariltinn  ,  &  fupcr  j  pus  Chri-fti  quotidie.transferamur.  Priùs  au- 

capit.)  £onim /]uibus  manus  iinporiitur  in  1  rem  quàiu  Corpus   Chrifci  confecratione 

.SavnioxeAto  ,  hpcc  omr.ia  in  Sacramcnto  |  iiat  ,  pbiatio  $accrdotis  eft,  Ibid. 
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non  pas  un  myflcre ,  ôc  il  n'y  aiin/it  plus  de  moyen  à  la  foi  de 
mériter.  Ce  ne(!  pas  que  Jcfus-Chrift  n'ait  pris  quelquefois  une 
forme  vilible  dans  l'Eucharillie.  On  en  trouve  divers  exemples  Cip. 
dans  les  vies  des  Saints  ;  mais  c'dtoit  ou  en  faveur  de  ceux  qui 
doutoientdela  réalité,  ou  pour  fortifier  ceux  qui  n  avoicnt  qu'une 
foi  chancelante  ,  ou  pour  témoigner  de  la  bonté  à  ceux  dont  il 
étoit  aimé  ardemment.  Parmi  les  exemples  que  Pafchafe  rapporte 
nous  nous  arrêterons  à  celui  d'un  Prêtre  nommé  Plcegils ,  qui  cé- 
lébroit  fouvent  la  Meiïe  au  tombeau  de  Saint  Ninias  ,  Evoque  ôc 
Confeffeur;  c'étoit  un  homme  de  grande  pieté  ôc  d'une  fainte  vie. 
Dans  l'ardeur  de  fa  prière  il  demandoit  fouvent  à  Dieu  ,  mOsne 
avec  larmes  ,  de  lui  faire  voir  la  nature  du  Corps  de  Jefus-Chrift 
&  defonSang,  cachée  fous  la  for  me  du  pain  Cf  du  vin.  Il  alla  plus 
loin  ,  ôc  demanda  de  la  voir  ôc  de  la  toucher  fous  la  figure  d'un 
Enfant  tel  qu'il  étoit  entre  les  bras  de  fa  Mère.  Ce  n"ét(/it  point 
qu'il  doutât  de  la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eucharifâe  ; 
mais  fon  amour  pour  lui ,  lui  faifqit  fouhaiter  de  le  voir  de  fes 
yeux  ôc  de  le  toucher.  Sa  prière  fut  exaucée ,  ôc  pendant  qu'il  cé- 
iébroit  la  Meiïe ,  il  vit  fur  l'Autel  Jefus-Chrifl:  dans  la  même  for- 
me qu'il  avoir  lorfque  le  vieillard  Simeon  le  tenoit  entre  fes  bras. 
Pleegils  j  toutfaifi  de  crainte,  le  prit,  l'embraiïa,  lebaifa,  puis 
l'ayant  remis  fur  l'Autel ,  le  pria  de  reprendre  fa  première  forme  ; 
ce  qui  arriva.  Blondel  a  prétendu  que  le  Chapitre  où  Pafdiafc  Pi^nk-l  , 
rapporte  ce  fait,  n'eft  point  de  lui  ,  mais  il  fc  trouve  jcint  aux  '■■'•^^'•^,'^î'rp 
précédens  dans  les  plus  anciens  Manufcrits,  dont  quelques-uns  ih'nrtie,uj"l 
approchent  de  l'âge  de  Radbert.  434. 

XXII.  Comme  perfonne  {a)  ne  doute  que  nous  ne  foyons      c^.  ,^. 


(a)  Xuili*iiibiufn  «A  ouoii  /Icut  qvsp- 
io  In  iiominfc  Patris  &  Fjlii  Se  Spiritus- 
Sanâi  tcrrio  mcrciinur  in  fonte  ,  tune  '..ti- 
que baptifaniur,  non  in  virtute  ilhus  & 
potcfiPte  oti  hîPC  dicit  ,  feii  in  virtute 
CJirift:  qui  hoC  pr^ecipit  cîicers:  ite  ^  ào- 
Cfff  ,  &c.  SiC  utirue  &  hoc  Sacramertum 
non  rreriris  non  verbif  humanis  ,  frd  pro- 
cul  c^rbio  lîivnis  erncitur  &  confecrrtiT 
irardr^tii .  ..  Rtliqii?  oninia  eus  v2ceri!oi 
dicit,ai:îCl£n:scrr.it,n:hila!!udqi]àm  lau- 
des &,  pratiari  n^  r^Jones  (vr.x  ,  sut  ccrtc 
obrecrrtioney  '  idelium  ,  poP.uIrtiones  , 
petjtiorcî.  Veiba  zutem  Cbrifli  CwMi  di- 
vins (lint  itî!  cffcscia,  ut  nihil  aliud  pro- 
verirt  ,  cv.Tn  ruod  jubent.  .  .  .  l  rn^h  .^a- 
(Crdojpriùsi'^fr  crnrerr^  ""^    m  veita  livaxi- 

Jcim  XIX. 


gelillnrum  CiTumcns  ait  :  Oiz'  p(;V.f  quam 
par-rctur  accffit  panem  in  fjrfns  mar.tis 
O/ar,  hene^.iàr,jr'g\r tr  d^àir Ùi'' i:m!ir  l./x. 
Kcie  ufque  ad  iftum  locumTerba  fun'Fv.":n- 
reiiftaïuin  ;  porro  deinccps  vf  rbn  funt  D.'j, 
pctefîntc  8c  omni  cffi'Jfnr!a  plera  :  Ac:i~ 
pittf  C"  irar.cma'e  ex  hoc  nu  .s,  hùc  ^Jl 
nim  Corrus  rrfum.  Sc-d  ne  fonc  putarfs 
qucd  de  iilo  ino  tnrtL'ir  pane,  i  n  illa 
uiia  bova  hoc  eum  efCe  jv\\tr'it  ^  Cccuwt  sd- 
irnçens  ait  :  Hoc  fcite  in  rrean.  >:nmn:';.iri- 

raùcnem Fi  idto  quotiefiunicLC  fit 

(atholicc  ,  verc  hoc  fit  quod  diftum  eft  : 
/Vf  tji  Crrpus  meum.  .  . .  Itaque  Mcet  ^.-.- 
cerdos  bcru'dicat  ,  ip^c  rft  rui  Unc'icit 
Si  frznjit.  r-lionin  r.if,  eÇftt  c]uibci^ClV.c~ 
ÙQ ,  nuiia  ikxiâiw»  in  co  e/T  r.  .  .  ,  Vigct 
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baptifcs  lorfqu'on  nous  plonge  trois  fois  dans  l'eau ,  au  nom  du 
PerCj  G'  du  [ils  G*  du  Saint- Efp rit ,  non  par  la  vertu  &  la  puiiTance 
de  celui  qui  prononce  ces  paroles ,  mais  parla  vertu  de  Jefus- 
Chrifl:  qui  a  ordonné  de  baptifer  ainfi  ;  on  ne  peut  douter  non 
plus  que  le  Sacrement  d'Euchariflie  ne  foit  confacrc ,  non  par 
les  mérites  ni  par  les  paroles  d'un  homme ,  mais  par  l'ordre  de 
Dieu  y  c'eft-à-dire,  par  les  paroles  qu'il  a  ordonnées  ;  toutes  les 
antres  que  le  Prêtre  récite,  ou  que  le  Chœur  chante  ,  ne  font  que 
des  louanges ,  ou  des  adions  de  grâces ,  ou  des  prières,  mais  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  font  également  divines  ôc  efficaces,  en- 
forte  qu'elles  ne  produifent  d  autres  effets  que  celui  qu'elles  com- 
mandent. Auparavant  que  de  les  prononcer  ,  le  Prêtre  récite 
celles  des  Evangelilles ,  qui  commencent  à  celles-ci  :  La  veille 
de  fa  PaJJlon  Jefus-Chrijî  prit  du  pain  Cf  le  bénit ,.  le  rompit  ù"  le 
donna  à  fes  Difciples  ;  enfuite  il  prononce  les  paroles  de  Dieu 
même,  pleines  de  vertu  &  d'efficacité  :  Prene^  Cs' mange7-en  tous  : 
car  ceci  ejl  mon  Corps  y  ôc  afin  qu'on  ne  crut  pas  que  cela  ne  re- 
gardoit  que  ie  feul  pain  qu'il  tenoit  entre  fes  mains  à  cette  heure- 
là  ,  il  ajoute  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  D'où  il  fuit  que  toutes 
les  fois  que  cela  fe  fait  félon  le  rit  Catholique  ,  ces  paroles  ,  ceci 
ejl  mon  Corps  j  ont  véritablement  leur  effet.  Le  Prêtre  récite 
après  cela  les  autres  paroles  des  Evangelilles  qui  précèdent  la  con- 
fécration  du  Calice  ;  quoiqu'il  béniffe  ,  c'eft  Jefus-Chrifc  qui  bé- 
nit ,  fans  quoi  il  n'y  auroit  point  de  bénédi£lion  ,  ni  de  fainteté. 
Les  paroles  de  la  confécration  du  Calice  font  celles-  ci  :  C'ejl  le 
Calice  de  mon  Sang,  le  Sang  de  la  nouvelle  G*  éternelle  alliance.  Par 
cette  parole  ce  qui  étoit  vin  ôc  eau  auparavant ,  efc  fait  Sang ,  le 
même  Sang  que  Jefus-Chrifl  donna  à  fes  Difciples.  Cette  parole, 
c^efl  le  Calice  de  mon  Sang ,  a  encore  aujourd'hui  fa  force  ;  c'eft 
pourquoi  ne  doutez  point  toutes  les  fois  que  vous  buvez  ce  Calice  , 
ou  que  vous  mangez  ce  Pain,que  ce  ne  foit  le  même  Sang  qui  a  été 
répandu  pour  vous  &  pour  tous  les  hommes  en  rémiffion  des  pé- 
chésjôc  que  ce  ne  foit  la  même  Chair  quia  été  livrée  ôc  attachée  à 
la  Croix.  Comme  ce  Sang  fut  répandu  pour  la  rémiffion  des  pé- 


autcm  hoc  verbum  &  manet  :  Hic  ejl  enïm  f  peccatorum  ;  neque  aliam  Carnem  quàm 


CaVix  Sanguinu  mei  qui  pro  vobis  fundetur 
&-  pro  muhis.  Quapropter,  6  Homo  ,  quo- 
tiefcumque  bibis  hune  Calicem  aut  man- 


qua pro  te  &  pro  omnibus  tradita  eft  & 
pepcndit  in  Cruce  ;  quia  fie  V^eritas  tefta- 
tur  :  Hoc  efl  Corpus  meum.    Et  de  Calice  : 


ducas  hune  pancm  ,   non  aiium  San;<ui-  ]  Hic  cft  enim  Sanguis  meus  qui  pro  vobis 


rem  te  putes  bibere  quàm  eum  qui  pro  te 
&  pro  omnibus  effufus  eft  in  remifl'ionem   , 


eflfujidetur.  Ihid.cap.  ij, 
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elles ,  on  le  bon  encore  aujt)urd  hui  j^our  le  parJon  tles  fautes  que 
l'on  conimci  cluKjue  jour. 

X  XI  II.  PalLhafe  prouve  par  le  tc*moignagc  de  Saint  Paul      ^P-  "^« 
que,  quoique  le  pain  ioit  changea  au  Corps  de  Jcfus-Chrifl  ,  on 
peut  nv^annioins  lui  donner  ,  nu-nic  après  ce  changement ,  le  nc^m 
de  pain  ,  parce  qu'en  ellet  il  ell  le  l'ain  vivant  qui  efl  de(ccn'.!u    '    ^  '    '''  * 
du  Ciel.    11  prouve  encore  que  dans  la  diflribuiion  de  i'Eucharif- 
tie  celui  qui  ret^oit  un  morceau  plus  gros ,  n'en  retire  pas  plus  que 
celui  qui  en  ret^oit  un  plus  petit,  parce  qu'ils  reçoivent  l'un  ôc      c,t.  i-* 
l'autre  le  même  myflere  ,  qui  nefl  point  à  apprécier  par  la  quan- 
tité vilible  de  l'cfpece  fous  laquelle  on  la  reçoit,  mais  par  la  vertu 
qu'il  contient  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puide  dire,  que 
plus  on  a  de  foi  &  d  amour ,  plus  on  retire  d  a\'aiuages  ôc  de  pro- 
fits.   11  en  eu  à  l'iigard  de  la  Communion  eucharillique  ,  comme 
de  la  mâne  du  Ddfert ,  figure  de  rEucharidie.    Ceux  qui  en  rc- 
cueilloient  beaucoup  ne  fe  trou  voient  pas  plus  riches  que  ceux  qui      Ex.^v.  16  ' 
en  recueilloicnt  moins.    Il  dit  que  la  raifon  qu'eut  Jefus-Chrilî  'S. 
d'inflituer  TEucharidie  avant  fa  Pallion,  fut  de  faire  lucce icr  im- 
médiatement la  vcritdà  la  rigure ,  c"ed-à-dire,  la  Pâque  nouvelle      c.:-.  iS. 
à  l'ancienne  ;  que  fi  le  Prêtre  rompt  une  partie  de  l'Hoftie  pour  la 
jetter  dans  le  Sang  qui  efl:  dans  le  Calice,  c'ed  pour  réunir  la      q„  ,^ 
Chair  avec  le  Sang ,  parce  que  la  Chair  ne  fe  donne  pas  fang  le 
Sang  ,  ni  le  Sang  fans  la  Chair.    L'Homme  qui  ell  compofc  de 
deux  fubflances  a  été  racheté  tout  entier  ;  il  doit  donc  être  nourri 
de  la  Chair  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  pour  être  entièrement  vi- 
vifié.   D  où  vient  que  le  Sauveur  dit  :  Celui  qui  mange  ma  Chair 
(y  boit  mon  Sang  ,  a  la  vie  éternelle. 

XXIV.  Les  Apôtres  n'étoient  (a)  pas  a  jeun  lorfqu'ils  re-  C-.p.i^^ 
purent  TEuchariflie  ,  parce  qu'il  étoit  néceffaire  que  la  Pâque  fi- 
gurative prit  fin  avant  que  l'on  commençât  la  nouvelle.  Mais  au- 
jourd'hui lufage  général  de  l'Eglifc  efl  que  Ton  communie  à  jeun  ; 
c'efl:  ainfi  que  le  Saint-Efprit  nous  l'a  déclaré  par  fes  Apôtres , 
afin  qu'en  l'honneur  d'un  fi  grand  myflere  nous  recevions  IcCorps 


(a)  Porrô  Apofloli  uleo  jejuni  jnm 
non  erant  quia  necellc  fuit  ut  Palllix  illud 
typicum  j  rins  compiererur  ,  deindc  ad 
verum  Pafi  hr  ^;H-ramentuin  tranfîrcnt.  .  . 
Cjftfrum  un  Ycrlaliter  in  Kcclefia  omnes 
cum  fumma  reiiçione  jejuni  communi- 
care  conlueverunt.  Sic  cnim  pla».uitSpi- 
ritui-SancTo  f  cr  Apoftolos  ut  in  honorem 
tanti  ijiyfterii  primitù*  Corpus  &.  Sanguis 


lobric-  acciporetur  rjuani  c.rten  cibi  ;  fk  idco 
per  ornnem  Flcclclîam  (^hrifti  nio>  i;^c  latis 
dcccnter  ac  proindc  inclcvit.  Ncqiie  ob- 
(crvaniium  ficut  apo^ryphorum  monimen- 
ta  decerntint ,  doncc  cadigerjnturin  Cor- 
pore  ,  ne  communis  cibtis  aocipiatur  :  S'^d 
inriçilandum  ut  antca  Ce  «juiHjue  prxparct, 

Oij 


Kîrt.  t.<,  19. 


io8        SAINT  PASCHASE  RADBERT, 

ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift  avant  tout  autre  aliment.  Pafchafe  ré- 
fute en  palfant  un  Livre  apocryphe,  où  l'on  difoit  qu'il  ne  falloit 
prendre  aucune  nourriture  que  les  efpeces  du  Corps  &  du  Sang 
de  Jeuis-Cbrifl:  ne  iuU'ent  digérées  dans  refiomach_,  de  peur  qu'el- 
les n " ail rî lient  au  retrait  avec  les  alimens  ordinaires.  Il  traite  cette 
opinion  de  frivole,  ôc  dit  que  l'on  ne  doit  avoir  fur  ce  myflerc  que 
des  penfccs  élevées ,  puifque  le  Corps  ôc  le  Sang  de  J  efus-Chrift , 
quand  nous  les  recevons  comme  nous  devons  ,  nous  mettent  au- 
dcffus  des  chofes  cliarnelies ,  ôc  nous  rendent  fpirituels.  Il  réfute 
auili  i'iiérefie  des  Millénaires.  Ils  abufoient  de  ces  paroles  du  Sau- 
veur  :  Je  vous  dis  que  je  rie  boirai  plus  de  ce  fruit  de  la  joigne  juf qu'à 
ce  jour  auquel  je  le  boirai  nouveau  avec  vous  dans  le  Royaume  de  mon 
Père.  Radbert  montre  qu  il  ne  s'agit  point  là  d'un  Royaume  de 
mille  ans  ,  mais  du  règne  de  J  efus-Chrift  fur  les  Fidèles  ,  qui 
font  fon  Corps ,  ôc  dont  il  eft  le  Chef.  Il  boit  avec  eux  de  ce  Vin 
nouveau  quand  ils  participent  au  myftere  de  fon  Corps  ôc  de  fou 
Sang.  On  n'employoit  point  d"autre  vafe  à  la  confécration  du 
Sang  de  Jefus  -  Chrift  qu'un  Calice  ,  à  caufe  que  cette  efpece  de 
vafe  eft  toujours  nommé  dans  l'Ecriture  ,  où  il  eft  parle  du  Sang 
du  Sauveur ,  ou  de  fa  PalTion,  La  fin  de  l'Ouvrage  de  Pafchafe 
eft  employée  à  marquer  dans  quelles  difpofitions  de  pureté  ÔC 
d'innocence  Ton  doit  s'approcher  de  l'Euchariftie  ,  dans  quels- 
fentimens  de  douleur  ôc  de  pénitence  pour  les  péchés  paffés.  On 
y  a  joint  quelques  formules  de  prières,  qui  peuvent  fervir  de  pré- 
paration à  la  célébration  ,  ou  à  la  réception  des  Myfteres.  L'Au- 
teur fe  met  au  rang  des  Prêtres  ;  ce  qui  ne  peut  fe  dire  de  Rad- 
bert, puifqull  ne  fut  que  Diacre.  Mais  en  fuppofant  que  ce  ne 
font  que  des  formules  générales ,  ne  peut-on  pas  dire  qu'elles  font 
de  fa  compofition  ?  Cela  paroît  d  autant  plus  vraifemblable  ,  qu'il 
y  met  en  la  bouche  des  Prêtres  fon  terme  ordinaire  de  Peripjema 
pour  les  porter  à  fe  croire  indignes  d'approcher  des  Autels.  Il 
étoit  d'ailleurs  allez  convenable  qu'ayant  donné  une  inftrudion 
pour  les  nouveaux  Convertis  de  la  Saxe  Ôc  des  régions  du  Nord, 
fur  l'Euchariftie ,  il  leur  fournît  aulTi  des  formules  de  prières  pour 
fe  préparer  à  la  fainte  Communion. 
Traité  re  la  XX  V.  Dom  jMartenne  a  donné  à  la  fuite  du  Traité  du  Corps 
Foi ,  c'eiEf-  ^  ^^  ^^j^g  jg  Jefus-Chrift  ,  un  autre  Ouvrage  de  Pafchafe,  inti- 
fa'^ChamrjCn  tulé  de  la  Foi ,  de  TEfpérance  ôc  de  la  Charité.  Il  avoit  déjà  été 
843.  rendu  public  par  Dom  Bernard  Pez  ,  dans  le  premier  Tome  de 

fes  Anecdotes  ^  fur  un  Manufcrit  que  lui  avoit  communiqué 
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M.  Eccard ,  {.i)  P/ibliotdqualre  du  Roi  d'Angleterre  à  Hano^cre. 
Mais  loitde  la  faute  de  l'Imprimeur ,  (bit  que  la  copie  cnvoyc'e  à 
Dum  Pez  ait  été  infidelle,  rcdiiiun  qu  il  a  d(junee  de  ce  Traite^ 
cfl  li  peu  correcte  que  Dom  Anichaire,  Prieur  de  Curbie,  enga- 
gea Doin  Marieniic  à  le  réimprimer  dans  fa  grande  Cullcclion  , 
en  lui  envoyant  à  cet  eftet  une  nouvelle  copie  coUationnce  exac- 
tement fur  l'original.   L'Ouvrage  eil  précède  d'un  acroftiche  ea 
vers  l'.eroiques  ,  avec  le  nom  de  RaJbcrt  Lsvite  y  ce  qui  fert  à  ré- 
futer l'Auteur  des  Annales  de  Corbie ,  imprimées  par  les  foins  de     l'^tnl-r  r^- 
M.  Leibnits ,  où  on  lit:  Prœadbert   Leclcur  a  écrit  un  excellent  mm  Brunfi.vi' 
Livre  y  qui  a  pour  titre ,  de  la  loi ,  de  rEfp.rance  6*  de  la  Charité,  '^''-^*  "^'^  ** 
Ce  qui  la  cccalionné ,  c  ell  le  prénom  de  Radbert  ,  qui  neft 
marque  à  la  tête  du  Prologue  que  par  un  P.  qui  fignilie  Pafcliafe , 
dont  l'Annalille  a  fait  Prœradbert.   M.  Leibnits  n'y  a  point  été 
trompé  ;  ii  a  fait  voir  que  ce  Traité  ell  de  Pafcliafe  Raclbert ,  & 
on  ly  reconnoit  à  i^^-n  hi.e.  \v'arin  ,  Abbé  de  la  nouvelle  Corbie, 
le  lui  avoit  demandé  pour  1  infirudion  de  fes  jeunes  Pve'igieux. 
Il  paroit  que  Pafcliafe  ne  1  étoit  pas  encore  de  1  ancienne  Corbie. 
Les  Annales  que  nous  venons  de  citer  mettent  l'Ouvrage  en  84.  j 
un  an  avant  (on  éicclion.    Palchafe  avoit  de  plus  achevé  fon  (e-      p-rt,r  / 
ccnd  i  ivre  des  Commentaires  fur  Saint  Matthieu  ,  puifquil  eil  f(L  ',  cxp,'  9  , 
cité  dans  le  neuvième  chapitre  du  Traité  de  la  Foi.  ï^^-  4^*. 

X  X  \  I.  Son  but  e(l  de  montrer  en  quoi  confulent  les  vertus      y^^^j  ./•  m 
de  la  Foi ,  de  f  Efpérance  &  de  la  Charité  ,  &  comment  on  peut  ceTriit'é. 
les  acquérir.    Scie  n  lApotre,  la  Ici  ejl  ce  qui  rend  prJft/iîes  les  ,  ^^^rt.nn: , 
clwfes  que  Von  efpere ,  ù'  une  preuve  certaine  de  ce  qui  ne  fe  voit  v'ir:  ' coîllî. 
pas.  Sans  elle  ii  eil  impcilible  de  plaire  à  Dieu^quelque  vertu  que  ^*"  »  .  p^/- 
l'on  ait  d'ailleurs.    D'où  vient  que  quelques-uns  la  déhniffent,  ////^^ 
l'origine  de  la  juilicc  ,  le  chef  de  la  fainteté  ,  le  principe  de  la    '        "    '  * 
pieté,  le  fondement  de  la  Religion.    Elle  efl.de  Dieu^  c'eft  par      Cp.  1, 
elle  qu'on  va  à  Dieu  ,  qu'on  croit  en  Dieu  tous  les  myfercs  qu'il 
lui  a  plii  nous  révéler  ;  elle  neft  point  foumife  aux  objets  que 
nos  lens  nous  rendent  vilibles ,  elle  ne  fe  porte  que  vers  les  in- 
vifibles  ,  ôc  nous  les  fait  voir  avec  plus  de  certitude  que  nous  ne 


(a)  Al.  Eccard  pouvoir  avoir  tire  co- 
pie de  ce  AUnufcrit  p'  ndant  le  R-iourou  il 
Et  i  Corb;e  ou  (.'orvt  n  depuis  c;u'il  eut 
«juittc  H?no\vre  5:  embralic  la  Religion 


cent  XIII.  lui  en  fit  oSVir  une  à  Rome 
par  M.  le  Cardinal  P?ir!oni'i ,  alors  Nonce 
en  wuilie.  M.  Fccard  fc  i  xa  à  \("i;rt7- 
bourç  ,    oi'i  il  fut  frit  Conleil'cr  Epifco- 


Ca-iioU  uc  à  Colopne  en  1714-  L'hm-  pal ,  Hiftorio^raphc  ,  Art  hivifte  &  hillio- 
pe'-cur  Charles  V  I.  iui  oîfrit  une  rctrHite  i  thtcairc.  li  mourut  au  mois  de  l'cvriCi 
honorable  dans  fcs  Euts,    Le  l'acre  inno-  |  1730. 

Oiij 
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O;.  t.  voyons  les  chofes  fenfibles  ;  elle  n'eft  que  pour  cette  vie  ,  dans 
l'autre  elle  n'aura  plus  de  lieu ,  parce  que  nous  verrons  face  à 
face  ce  que  nous  ne  voyons  ici  que  comme  en  un  miroir  &  en 
des  énigmes.  La  Foi ,  quoique  commune  à  tous  les  Chrétiens  , 
ôc  nue  en  elle-même  ,  ne  laiiTe  pas  d  ctre  différente  à  raifon  de 
Cip.s^^)'  fes  dégrés.  Dieu,  félon  l'Apôtre,  confère  fes  dons  félon  la  me- 
fure  de  la  Foi.  Ce  font  les  œuvres  qui  donnent  la  vie  à  la  Foi;  fans 
Cap.  4 ,  ^  elles  c'efl:  une  Foi  morte ,  qui  ne  peut  vivifier  celui  qui  la  polTede. 
On  ne  doit  rien  changer  à  la  formule  de  Foi  prononcée  dans  le 

Çip»  6,  Baptême.  Il  y  eft  dit  :  /e  crois  en  Dieu  Père  tout  -  puifjant ,  (y  en 
Jefus-ChriftfojîFils.  Et  enfuite  :  Je  crois  au  Saint- Efprit ,  lafainte 
EgUfe  Catholique.  Les  Hérétiques  ont  ajouté  e?i  à  l'article  de  TE- 
glile  Catholique,  difant  :  Je  crois  enVEglife  Catholique.  C'étoit 
un  artifice  des  Macédoniens.  Comme  l'Eglife  eft  compofée 
d'hommes  ,  ils  s'imaginoient  qu'en  expliquant  de  la  même  ma- 
nière leur  croyance  fur  l'Eglife  que  fur  le  Saint-Efprit ,  ils  pou- 
volent  prouver  par  le  Symbole  même  que  le  Saint-Efprit  eft  Créa- 
ture ;  ce  qui  faifoit  le  point  capital  de  leur  Se6le.  Nous  croyons 
bien  que  l'Eglife  eft  Sainte  ôc  Catholique  ,  mais  nous  ne  croyons 
pas  en  l'Eglife  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis  de  croire  en  un 
homme ,  ni  en  plufieurs.  On  peut  toutefois  dire ,  je  crois  à  Pierre 
ou  quelqu'autre  homme,  ôc  je  crois  à  Dieu  ;  d'où  vient  que  Jefus- 
Joan.  f  ,4f.  Chrift  difoit  aux  Juifs  :  Si  vous  croyei  à  Aîoyfe  y  vous  me  croire^ 
aujft.  La  Foi  véritable  eft  celle  qui  croit  pleinement  tout  ce  que 
la  Vérité  a  enfeigné  d'elle-même,  ôc  nous  a  fait  connoître  par  les 
hommes  qu'elle  a  choifis  pour  écrire  les  Livres  Canoniques.  Ne 

Cap.  8.  point  ajouter  foi  à  ce  qu'ils  ont  écrit ,  c'eft  tomber  dans  l'impiété 
ôc  n'avoir  qu'une  foi  imaginaire.  Quoique  Dieu  foit  en  trois  Per- 

Cap.  9.  fonnes ,  il  eft  un  en  fubftance  ;  le  Père  eft  tout  entier  dans  le  Fils 
ôc  dans  le  Saint-Efprit,  comme  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font  tout 
entiers  dans  le  Père  ;  tout  ce  qu'eft  le  Père ,  le  Fils  l'eft  au  fil  ôc  le 
Saint-Efprit  ;  tout  ce  qu'eft  le  Fils,  le  Père  l'eft  aufii  ôc  le  S.  Efprit. 
On  doit  dire  la  même  chofe  du  Père  ôc  du  Fils  par  rapport  au 
Saint-Efprit  ;  cependant  le  Père  eft  autre  que  le  Fils  ôc  le  Saint- 
Efprit  ,  le  Fils  autre  que  le  Père  ôc  le  Saint-Efprit  ;  le  Saint-Efprit 
autre  que  le  Père  ôc  le  Fils ,  mais  non  pas  autre  chofe ,  ni  une  au- 
tre fubftance  :  c'eft  la  même  dans  les  trois  Perfonnes.  Celui  -  là 

Cap.  lo.  connoit  feul  l'étendue  de  la  puifiTance  de  la  Foi,  qui  aime  Dieu 
de  tout  fon  cœur.  Pour  bien  juger  de  ce  pouvoir ,  il  ne  faut  que 
fe  fouvenir  des  merveilles  que  les  Saints  de  l'un  ôc  de  l'autre  Tef- 

Cap.  II.     tamens  ont  opérées  par  la  Foi,  La  juftice  de  la  Foi  confifte  çn  ce 
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iquc  par  la  Fui  nous  devenons  Jurtcs  ,  d'Impies  que  nous  (étions  ; 

mais  cela  le  fait  en  nous  lans  aucuns  mc^riies  prccedens  de  notre 

part.   Denlans  de  colère  ,  nous  (omnies  faits  enfans  d'adoption 

gratuitement  par  la  feule  Foi ,  qui  n'efl  même  dans  nous  que  par 

la  grâce  ,  ainli  cjue  la  julliticatiun  que  nous  acquérons  par  lu  \  ui. 

C'ell  pourquoi  li  la  milcricorde  ne  nous  prcivenoit  ,  perfonne  ne 

feroit  lidele  :  donc  nous  ne  devons  point  prcfumer  de  nos  propres 

mérites ,   mais  attribuer  à  la  grâce  les  biens  que  nous  tai(ons  ; 

grâce  qui  n'a  jamais  manqué  à  quiconcjue  a  eu  la  l^oi  cjui  opère 

par  la  Cliarité.  Vouloir  le  Inen  &  courir  à  la  vie  par  la  1  oi ,  font 

des  dons  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  ôc  les  deux  moyens  de  notre 

jullificarion.  La  Foi  a  fes  armes  ôc  fes  indrumens  pour  agir,  ce 

font  les  venus  de  la  vie  adive  ,  les  bonnes  œuvres.   Munie  de      C^p.  n, 

ces  fortes  d'armes  ,  elle  repoufle  les  traits  de  Tenncmi,  met  la 

chafteté  en  fureté ,  ôc  s'enrichit  de  tous  biens.  Mais  comme  le 

commencement  même  de  la  Foi  efi  un  d(j\\  de  Dieu  ,  c'efl  de  lui      Cap.  if, 

auili  que  vient  la  perfévérance  dans  la  Foi.    Le  mùme  Prophète 

après  avoir  dit  en  un  endroit  :  Sa.  mif.ricorde  me  proviendra ,  dit  en     Pf-i'm.  î8  , 

un  autre  :  Sa  mif.ricorde  me  fuivra.  ,'.','■„  ,,    . 

X  X  V I L     i  elle  e(l  en  fubRance  la  do£lrine  du  premier  des 
trois  Livres  dont  le  Traité  de  Pafchafe  eft  compofé.    Il  compare  i  i-iùVrancc  ^ 
dans  le  fécond ,  lEfpérance  ,  à  une  ancre  qui  nous  tient  fermes  p\i-v9. 
au  milieu  des  tempêtes  du  fiécle,  comme  elle  empêche  le  Vaif-     ^, 
feau  d'être  emporté  par  les  Hors  ôc  limpétuolité  des  eaux  de  la        ''' 
Mer.    Quoiqu'elle  ne  puilTe  être  fans  la  Foi ,  elle  en  ell  néan- 
moins différente  ;  fes  objets  ne  font  pas  les  mêmes  à  tous  égards,      (^j^ 
Les  Fidèles  croyent  les  fupplices  de  TEnfer ,  ils  ne  les  efpercnc 
pas.    L'objet  de  lEfpérance  efl  toujours  un  bien  ;  la  Foi  croit 
également  les  chofes  paffées  comme  les  futures.  L'Efpérance  eft 
bornée  aux  biens  à  venir  ^  elle  n'efl  jamais  fans  amour  ;  au  lieu 
que  la  Foi  eft  fcuvent  accompagnée  de  crainte.  Enfin  la  Foi  s  é- 
tend  ôc  fur  ce  qui  nous  intereffe^  ôc  fur  ce  qui  en  intereffe d'autres  ; 
TEfperance  eft  proprement  des  chofes  qui  n(jus  regardent  perfon- 
nellement  ;  elle  fe  hâte  d'arriver  à  la  poiïefîion  des  biens  que  la      q^^ 
Foi  lui  fait  envifager ,  ôc  qui  font  l'ol'jet  des  défirs  de  la  Charité  i 
c'eft  pour  cela  que  les  faints  Pères  tirent  l'étymologie  du  terme 
Latin  Spes  ,  de  celui  de  Pes ,  comme  fi  elle  nous  fervoit  de  pieds 
pour  avancer  dans  la  voye  du  falut,  ôc  pour  courir  après  laccom- 
plifTement  des  promeffci.   Toute  Efpérance  dans  les  biens  paffa- 
gers ,  eft  vaine,  ôc  ne  mérite  pas  ce  nom.    Il  n'y  a  que  celle  dont      ^'''''  ^' 
TApôtre  dit  :  Scjcns  toujours  dans  V attente  de  la  Béatitude  que  nous  ^  ''  '^^"' 
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cfperons ,  G*  de  V avènement  du  grand  Dieu  ùf  notre  Sauveur  Jefus-^ 
Chrijî.    Le  défcfpoit:  neil  autre  choie  que  de  s'oter  à  loi-mèmc 
Cj;;.  6.       i  elperance  des  biens.  Il  a  pour  principe  la  tiédeur  ôc  la  parefle  , 
l'amour  des  biens  temporels,  le  plaifir  des  voluptés ,  le  faux  juge- 
ment (]ue  l'Impie  porte  de  fes  crimes  ,  en  difant  qu'ils  font  trop 
confîdcrables  pour  pouvoir  en  obtenir  de  Dieu  le  pardon  :  C'eft 
ie  péché  le  plus  grand  de  tous  ,  parce  qu'il  ferme  au  Saint-Efprit 
l'entrée  dans  l'âme  ,  &  l'empêche  de  lui  faire  fentir  les  effets  de 
fa  miféricorde.  Quelque  grands  ôc  quelque  nombreux  que  foient 
donc  nos  péchés  ,  nous  pouvons  en  efperer  le  pardon  par  le 
moyen  de  la  Pénitence  ,  en  ne  doutant  point  que  la  miféricorde 
de  Dieu  ne  foit  plus  abondante  que  nos  iniquités.    Tandis  que 
nous  fommes  en  ce  Monde ,  l'efpérance  des  biens  futurs  doit 
Cay.  7.       nous  porter  de  plus  en  plus  à  la  vertu  ;  mais  il  eft  befoin  aulîi  que 
nous  foyons  retenus  par  la  crainte  de  les  perdre ,  afin  que  nous  ne 
nous  lailïîons  pas  aller  au  vice.  C'efl:  de  cette  crainte  dont  parle 
'.Ad  Philip.  : ,  i'Apotre  :  Operei  votre  falut  avec  crainte  Cf  tremblement.  L'efpé- 
^**  rance  excite  au  travail  ;,  la  crainte  efl  la  gardienne  de  la  récom- 

penfe. 
Livre  5 ,  de       X  X  V 1 1 L  Le  troifiémc  Liv  re  ne  fut  fait  que  long-tems  après 
la  Charité  ,  les  deux  précédcus  ,  à  caufe  de  diverfes  affaires  qui  occupèrent 
F^-^'^^-        Pafchafe  au-dehors  de  fon  Monaftere.  Il  demande  d'abord  ce  que 
"  *   *       c'efl  que  Charité  ?  A  quoi  il  répond  que  c'eft  Dieu-même  ,  qu'il 
eft  fubflantiellement  Charité ,  comme  il  eft  vérité  Ôc  lumière  ; 
c'eft  le  langage  de  l'Ecriture.  Mais  elle  dit  aulïi  que  la  Charité 
Cap.  i.      vient  de  Dieu.    Le  terme  de  Charité  eft  Grec ,  nous  le  rendons 
en  Latin  oar  dileftion  ou  amour.  Saint  Paul  après  avoir  dit  que 
ces  trois  vertus  ,  la  Foi  ^  TEfpérance  ôc  la  Charité  demeurent 
I  Cor.  T5 ,  T^.  maintenant ,  ajoute  que  la  Charité  eft  la  plus  excellente  des  trois , 
Or.  3.       parce  qu'elle  renferm.e  toutes  fortes  de  vertus  j,  comme  le  genre 
comprend  toutes  fes  efpeces  ;  c'eft  elle  encore  qui  leur  donne  de 
la  folidité ,  qui  les  perfetlionne  ;  pour  être  agréables  à  Dieu ,  elles 
doivent  avoir  la  Charité  pour  fondement  ;  fans  elle  le  maryre 
Cap.  15.      même  n'eft  d'aucun  mérite  pour  le  falut.  La  Foi  ôc  l'Efpérance 
n'auront  plus  de  lieu  en  l'autre  vie,  la  Charité  feule  nous  animera 
Cap.  4.      dans  la  céltûc  Patrie.    Encore  qu'elle  foit  une  ,  elle  fe  divife  en 
deux ,  à  raifon  de  fes  deux  objets,  Dieu  ôc  le  prochain.  Nous  de- 
Cap.  î.       vons  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  ;  il  eft  le  fouverain  bien.  La 
preuve  de  cet  amour  eft  l'obfervation  de  fes  Loix  ,  dont  une  eft, 
Ççp,6.       que  nous  aimions  notre  prochain  comme  nous-mêmes.  Sous  le 
rom  de  prochain  on  comprend  tous  ka  hommes.  Il  n'y  en  a  au- 
cun 
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cun  a  qui  il  foit  permis  de  ne  pas  faite  mifcricor.ic  ,  puifquc  nous 
la  devons  ù  nos  ennemis.  Pourrions-nous  ne  pas  regarder  les  An- 
ges comme  notre  prochain  ,  eux  qui  prennent  tant  de  foin  de 
nous  ?  Dieu  étant ,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  Gnivcrain  bien  ,      Cap.  ^ 
il  doit  être  aimé  plus  que  tous  les  hommes.    Sur  ce  principe  il 
faut  l'aimer  plus  que  nous-m6mes.   C'ell  ce  qu'ont  fait  les  Mar- 
tvrs  en  répandant  leur  fang  pour  Dieu.  I.'ordre  qu'on  doit  garder 
dans  l'amour  du  prochain  ,  doit  (;tre  proportionné  aux  différentes 
circonftanccs  des  lieux ,  des  tems  &  des  perfonnes.  Aimons  prin- 
cipalement ceux  qui  jouiffent  de  Dieu  comme  nous,  c  cll-à-dire, 
qui  le  connoilfcntjqui  le  fervent,ceux  que  nous  aidons  dans  la  voyc 
du  falut ,  ou  qui  nous  aident ,  ceux  que  nous  fecourons  dans  leur 
pauvretéjceux  avec  qui  nous  fommes  unis  en  J.C.  Les  faintsPercs      Cap.  7, 
ont  didingué  entre  les  chofes  dont  on  peut  jouir  &:  celles  dont  on 
doit  feulement  ufer.    Dieu  eft  le  feul  dont  on  doive  jouir.   Les 
biens  temporels  font  delHncs  à  notre  ufage  ;   ils  ne  font  biens 
qu'autant  que  nous  les  employons  dans  l'ordre  de  Dieu  ;  ils  font 
très-pernicieux  à  ceux  qui  en  ufent  mal.  L'amour  de  Dieu  en-      Cip.  ic: 
vers  nous  ne  pouvoir  fe  manifcfter  plus  vivement  qu'en  livrant 
fon  Fils  à  la  mort  pour  nous  racheter.  Source  de  tous  les  biens , 
il  n'a  que  faire  de  nous  ;  mais  il  s'en  fcrt  quelquefois  pour  lac- 
compîilTemcnt  de  fes  deffeins    La  Charité  ne  fe  nourrit  que  par 
la  diminution  des  vices  ôc  Taccroiffement  dans  les  vertus.  J amais      q..,  ,  ,^ 
môme  on  ne  fe  repent  bien  de  fes  fautes  ,  qu'on  ne  connoiile 
l'excellence  de  la  Charité  qu'on  a  perdue  en  péchant.  Si  l'Apotrc      C.p.  iz, 
recommandoit  tant  la  Charité  aux  Corinthiens  ,  c"efl  quil  fçavoit 
qu'en  elle  feule  confille  toute  la  perfection ,  &.  qu'elle  n'admet  au-     Cp.  13. 
eune  iniquité. 

XXl'X.  Vers  l'an  8^4,  un  Moine  de  la  nouvelle  CorLie ,      Lerrre     à 
nommé  Frudegard  ,  ou  Fredugard  ,  confulta  Pafc!iafe  fur  plu-  ^^^^,J 
fieurs  difficultés,  entr'autres  fi  Ton  devoir  dire  que  la  Chair  que  n  g,  ui?, 
nous  recevons  dans  l'Euchariflie  eft  la  même  qui  eft  née  de  la 
Vierge  ôc  qui  a  été  attachée  à  la  Croix  ,  6c  Ç\  c'ell  le  même  Sano; 
qui  a  été  répandu  pour  nous.   Frudegard  l'avoit  penfé  ainfi ,  ôc  il 
fcavoit  que  c'étoit  le  fentiment  de  Pafchafc,  parce  qu  il  avoit  lu 
fon  Traité  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur ,  où  cette  dodrine 
fe  trouve  en  termes  formels  ;  mais  f(;achant  que  plu  fieurs  pen- 
foient  autrement ,  il  lui  vint  des  doutes  ,  qu'il  crut  d'autant  mieux 
fondés  ,  qu'il  avoit  lu  depuis  dans  le  troiliéme  Livre  de  la  Doc-    ^'-S-  »^>^« 
trine  Chrétienne  de  Saint  Augufiin,  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chnff  ^  Ceci  ejl  mon  Corps ,  cm  ejî  mon  San^  ,  font  des  expref- 
Tonu  XÎX.  E 
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fions  figurées ,  Ôc  une  figure  plutôt  qu'une  vdrité.  Ce  Père  fem- 
Moit  dire  encore  que  ce  feroit  une  chofe  horrible  de  croire  que 
Ton  mange  le  même  Corps  qui  eft  né  de  la  Vierge  ôc  que  Ton  boic 
le  même  Sang  qui  a  cté  répandu  fur  la  Croix.  Pafchafe  qui  n'avoic 
pas  les  Livres  néceflaires  pour  réfoudre  toutes  les  difficultés  pro- 
pofces  par  Frudegard  ,  fe  contenta  de  répondre  à  celle  -  ci.  Il 
prend  dans  le  titre  de  fa  Lettre  celui  de  vieillard.  Il  cite  dans  \c 
corps  un  pallage  de  fon  douzième  Livre  fur  Saint  Matthieu ,  qu'il 
ne  compoia  que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  n'écrivit  donc  à  ce  Moine 
que  vers  l'an  S6^ ,  puifque  fa  mort  arriva  au  mois  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante. 

Analyfe  de       XXX.  Loin  dc  rctra£ter  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  Traité  da 

i"^ié^iT^  '  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur  ,  il  foutient  que  c'efl:  la  Dotlrine 
de  l'Eglife  ôc  du  Monde  entier ,  ôc  que  l'on  ne  peut  fans  faire  vio- 
lence au  texte  de  l'Ecriture ,  l'entendre  autrement.  Lorfque  Jefus- 
Chrift  dit  :  Ceci  ejî  mon  Corps ,  il  ne  parle  point  indéfiniment  d'un 
corps  tel  quel ,  mais  de  celui  qui  devoit  être  livré ,  ainfi  qu'il  le 
dit  enfuite ,  ni  d'un  autre  fang  que  celui  qu'il  devoit  répandre  de 

Vag,  icio.  fon  propre  Corps  pour  la  rémiflion  des  péchés.  Si  c'étoit  un  autre 
corps  que  le  ficn  ôc  un  autre  fang  dans  ce  Sacrement  ,  comment 
pouvoit-il  remettre  les  péchés  ôc  donner  la  vie  éternelle  f  Jefus- 
Chrift  a  dit  lui-même  :  Celui  qui  ne  mange  -point  cette  Chair  G*  qui 
ne  boit  point  ce  Sang  ,  n''a  pas  en  lui  à  demeure  la  vie  éternelle.  Ce 
Sacrement  a  donc  en  foi  de  quoi  donner  la  vie  éternelle  à  ceux 
qui  le  reçoivent  dignement ,  ôc  cette  vie  n'efl:  autre  que  la  Chair 
du  Dieu  vivant ,  ôc  fon  Sang  dans  lequel  efl  véritablement  la  vie 
éternelle.  Pafchafe  répond  aux  palfages  de  Saint  Auguftin ,  qu'on 
peut  dire  en  un  bon  Cens  que  les  paroles  du  Sauveur  ^  Ceci  ejl  mon 
Corpj ,  font  une  expreflion  figurée  ,  parce  qu'en  efFet  TEuchariflie 
ed  réalité  ôc  figure  tout  enfemble  :  comme  l'Apôtre  appelle  le 

V.ig.  }'6iï.  Fils  de  Dieu  le  caractère  ôc  la  figure  du  Père  ,  quoiqu'il  foit  véri- 
tablement Dieu  ;  que  fi  Saint  Auguftin  dit  qu'il  feroit  horrible  de- 
croire  que  l'on  mange  le  même  Corps  qui  eft  né  de  la  Vierge  y 
cela  ne  doit  s'entendre  que  dans  lefens  des  Capharnaïtes  qui  s'ima- 
ginoient  qu'on  devoit  le  dévorer  avec  les  dents  à  la  manière  des 
autres  viandes  ;  qu'au  refte  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Père  ait 
eu  fur  l'Euchariftie  deux  fentimens  contraires.  Or ,  dans  un  de 
fes  difcours  aux  Néophytes ,  il  dit  expreiïément  :  Recevez  dans  ce 
Pain  ce  qui  a  été  attaché  à  la  Croix  j  Cr  du  Calice  ce  qui  ejlforti  de 
fon  côté.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  autre  chofe  fur  la  Croix , 
que  la  Chair  ^  ni  qu'il  foit  forti  autre  chofe  du  côté  de  Jefus-Chrifl 
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que  le  Hing  ^.  Icau.  C'efl  donc  cela  que  reçoivent  les  FiJcIcs  , 
c'cll-à-dirc  ,  la  Chair  ôc  le  Sang  du  Sauveur.  Il  rapporte  encore 
d'autres  paiVagcs  de  Saine  AugulUn  ,  6c  y  en  ajoute  de  Saint  Cy- 
pricn  ,  de  Saint  Ambroife,  ôc  d'Eufebe  d'Emdfe,  qui  enfeignent  Pag.  icn* 
clairement  que  la  Chair  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de 
l'Eucliariflic  cil  la  mOme  qui  efi  nde  de  la  Vierge  &  qui  a  dtd  atta- 
chée à  la  Croix.  Reliiez,  ajoute-t-il,  en  parlant  à  Frudegard  , 
le  Livre  que  j'ai  fait  fur  cette  matière  :  car ,  quoique  je  l'aye  com- 
pofé  pour  des  cnfans ,  j'apprends  néanmoins  que  j'ai  excite  plu- 
îieurs  perfonnes  à  l'intelligence  de  cemyftcre ,  ôc  à  concevoir  des 
penfées  dignes  de  Jefus-Chrifl. 

XXXI.  Palchafe  joignit  à  fa  réponfe  un  endroit  de  fon  Com-    raj.  i^tf. 
mentaire  fur  Saint  Matthieu  ,  où  il  enfeigne  que  ,  fuivant  la  tra- 
dition des  Apôtres,  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  une  autre  C6ne 
que  celle  qu  ils  mangèrent  ôc  qu  ils  burent  ;  ôc  que  le  Corps  qui 
a  été  une  fois  immolé ,  lepL  encore  tous  les  jours.  II  y  joint  aufli 
quelques  autres  pafTages  de  Saint  Ambroife  ,  de  Saint  Augufîin, 
de  Saint  Hilaire,  de  Saint  Léon  ,  ôc  un  du  Concile  d'Ephcfe  ; 
puis  répondant  à  l'objodion  de  ceux  qui ,  pour  combattre  Ton  fen- 
timent ,  difoient  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qui  ne  foit  palpable  ôc 
vifible ,  il  montre  qu'ils  ne  difputoient  contre  la  Foi ,  ou  que  par- 
ce quils  n'en  avoienc  point  eux-mêmes ,  ou  qu'ils  ne  fçavoient 
pas  que  ,  félon  l'Aporre,  la  Foi  a  pour  objet ,  non  les  chofes  vi- 
llblcs ,  mais  les  invifibles  ;  que  ce  n'ed  que  parce  que  la  Chair  du 
Sauveur  n'eîl  pas  vifible  dan^  TEuchariftie ,  qu'on  lui  donne  le 
nom  de  iMyflere  Ôc  de  Sacrement.   Il  ajoute  que  fi  l'on  veut  fe 
convaincre  qu'en  difant  que  l'Eucharidie  contient  la  même  Chair 
qui  efl  née  de  la  Vierge ,  il  a  penfé  là  deffus  ce  qu'en  penfe  toute 
l'Eglife ,  il  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Litur- 
gie ,  ou  après  que  le  Prêtre  a  demandé  à  Dieu  que  le  pain  Gr  le 
vin  de-pïennent  le  Corps  de  Jefus-Chrijl ,  le  Peuple  répond  d  une 
voix  unanime,  ainfifoit-il.  C  efl  ainfi  que  l'Eglife  prie  chez  toutes 
les  Nations ,  ôc  en  toutes  fortes  de  Langues  ;  ôc  elle  confeffe  que 
ce  quelle  demande  e(t  véritablement.  N'efl-cepasdoncun  crime 
horrible  ,  continue  Pafchafe,  que  d'afTiiler  aux  prières  qui  fe  font 
dans  la  célébration  des  myfleres ,  ôc  de  ne  pas  croire  ce  qui  efl  at- 
tedé  par  la  Vérité  même ,  ôc  ce  que  toute  l'Eglife  répandue  dans 
tout  le  Monde,  regarde  comme  \'éritable  ?  Ceux  qui  penfoient 
contrairement  à  cette  doctrine  de  TEglife  fetenoient  cachés ,  au- 
cun n  avoir  encore  oÇc  produire  publiquement  fon  fcitiment.  Paf- 
chafe inhfte  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chiifl  :  faifcuhaité avec  ar~    Luc.  n.tfi 
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'deiir  de  manger  cette  Pâque  avec  vous ,  avant  que  de  fouffrir.  ÎI  y 
avoit  dans  la  môme  Cène  l'Agneau  typique  ou  figuratif  i  mais  ou- 
tre la  figure  _,  la  vérité  y  étoit  aufii.  C  etoit  le  tems  de  pafTer  de 
l'ombre  à  la  réalité.  Voilà  ce  qui  faifoit  le  défir  ardent  du  Sauveur. 
îl  s'étftit  fait  Homme  alin  que  nous  fijffions  un  avec  lui  ;  mais 
jufqu'à  ce  jour  de  la  Pâque ,  il  ne  s'étoit  point  meflé  avec  nous  par 
fa  Chair  ôc  par  fon  Sang  ,  afin  qu  étant  tous  fes  Membres ,  nous 
ne  fuirions  qu'un  même  corps  avec  lui.  Pafchafe  conclut,  en  di^ 
faut  à  Frudegard  de  n'avoir  aucun  doute  fur  le  Myflere  de  l'Eu- 
chariflie,  qu  encore  que  Jefus-Chrifl:  foit  au  Ciel  à  la  droite  du 
Père ,  il  veut  bien  être  auffi  dans  ce  Sacrement,  ôc  être  immolé 
chaque  jour  par  les  mains  du  Prêtre  ;  que  s"il  ne  meurt  pas ,  parce 
que  la  mort  n'a  plus  d'empire  fur  lui ,  on  ne  laiffe  pas  de  le  rece-« 
voir  dans  le  Sacrement  ;  qu'il  faut  donc  veiller  foigneufement  à 
ce  qu'aucun  Chrétien  ne  forte  de  ce  Monde  fans  Viatique ,  c'efl- 
à-dire  ,  fans  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus  -  Chrift  ,  afin  qu'il  l'ait 
en  foi ,  non-feulement  par  la  Foi ,  mais  encore  en  nourriture  de  fa- 
Chair  Ôc  de  fon  Sang. 
Vie  de  S.       XXXII.  La  vie  de  Saint  Adalard ,  Abbé  de  Corbie  ,  eft  un 

b^f^c'w^'  ^^^  premiers  Ouvrages  de  Pafchafe  ôc  un  monument  de  fa  recon- 

rag,  1638.   '  noifiance  envers  cet  illuflre  Abbé  ,  à  qui  il  étoit  redevable  de  l'é- 
ducation qu'il  avoit  reçue  dans  ce  Monaftere.  Il  l'écrivit  peu  dé 

Pa^.  téS^.  tems  après  la  mort  du  Saint ,  arrivée  le  2  Janvier  82(^  ;  ôc  pour 
effuyer  les  larmes  que  les  Moines  de  Corbie  verfoient  encore  fur 
la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  ,  il  leur  repréfente  qu'ils  avoient 
dans  Vala  ,  frère  ôc  fuccelTeur  du  défunt ,  une  reflburce  à  leurs 
befoins  pour  plufieurs  années.  Ils  l'eurent  en  effet  pour  Abbé  jus- 
qu'au dernier  jour  d'Août  855,  qui  fut  celui  de  fa  mort.  Pafchafe 
s'applique  principalement  à  relever  les  vertus  chrétiennes  ôc  reli- 
gieufes  de  Saint  Adalai-d  ,  fes  travaux  pour  l'Eglife  ;  mais  il  ne 
laiffe  pas  de  rapporter  plufieurs  de  fes  allions  pendant  qu'il  étoit 
à  la  Cour  de  Charlemagne ,  ou  occupé  des  affaires  de  l'Etat  ;  c'efl 
ce  qui  rend  cette  vie  intereffante  pour  l'Hiflorre  de  France.  Elle 
eft  écrite  d'un  itile  fleuri  ôc  orné  de  figures ,  qui  donnent  à  l'Ou- 
vrage un  air  de  Panégyrique  ,  meflé  de  traits  d'une  Oraifon  fu- 
nèbre. On  la  trouve  dans  les  Recueils  de  Surius  ôc  de  Bollandus 
au  deuxième  de  Janvier,  dans  l'édition  des  (Euvresde  Pafchafe 
par  le  Père  Sirmond  ,  ôc  au  cinquième  Tome  des  A6les  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoift,  avec  les  Notes  ôc  lesObfervationsde 
Dom  Mabillon. 

Egiogue  f\ii      X  X  X 1 1 L  Ce  Père  y  a  ajouté  une  Églogue  ;  fous  le  nomdç; 
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^cux  Bcllgiculcij  ,  l'une  nomnicc  Cjalathcc  ,  1  autre  Phllis  ;  les  la  mort  de  S, 

deux  Muiiallcrcs  de  Curbie  ,  celui  de  Irance  6c  celui  de  Saxe  ,  ^^•']^'^'J;/',";: 

pleurent  la  mort  de  leur  Père  commun.    Elle  eil  en  vcrb  hexa-  ({:n.S.h^ncd^ 

mètres ,  qui ,  quoique  durs  bi  peu  coulans  ,  (ont  tournés  avec  p'è-  3*'- 

efprit.  On  les  croit  d'un  iMoine  de  l'une  des  deux  Corbies.   Saint 

Gérard  qui  en  fut  aulli  tiré  dans  l'onzième  fiécle  pour  être  fait 

Abbé  de  Sauve-Alajour ,  trouvant  que  Falchale  avoit  enfle  la  vie 

de  S.  Adalard  par  piufieurs  digrellions  lugubres  ôc  inutiles  à  l'Hif- 

toire  ,  les  retrancha ,  ôc  donna  de  cette  vie  une  féconde  édition  ,  //;Vf.p.,^.  tv^ 

avec  THiftoire  des   miracles  opérés  par  linterceirion  de  Saint  O-i^ui^^t- 

Adalard.  ^^'• 

XXXIV.  Il  V  a  tant  de  conformité  de  flile  entre  la  vie  de  Vicde Vala , 
Vala  fon  frère  6c  la  Tienne,  qu'on  doit  les  croire  dune  m6nic  main.  ^grd'^.'befi7dl 
On  y  remarque  le  même  génie ,  les  m6mes  cxprelHons  ,  les  Jiie-  pjg.  t]9 ,  ^ 
mes  façons  de  iiarlcr.  Dans  l'une  ôc  dans  l'autre  le  mot  d'épitapb.c  ''^-  %'  P.^^" 
eft  fynonmie  avec  celui  de  vie.  On  y  applique  a  V  ala  ,  comme 
à  Saint  Adalard  ,  ce  vers  d'Horace  :  Fcrtis  &  infcipfo  îcres  atquc 
TOtundus.  L'éducation  des  deux  frères  dans  le  Palais  de  Cliarle- 
magne ,  e(l  rapportée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ;  6c  ce 
qui  ne  laiOe  aucun  doute ,  c'eft  que  P  Auteur  de  la  vie  de  Vala  , 
dit  au  commencement  du  fécond  Livre,  qu'il  avoit  quitté  le  ré- 
gime pafloral ,  ôc  que  par-là  il  s'étoit  rendu  à  fes  études.  Pafchufe 
ne  pouvoit  mieux  fe  caractérifer.  On  a  vu  dans  fa  vie  qu'il  fe  dé- 
mit du  gouvernement  de  l'Abbaye  de  Corbie  ,  ôc  qu'enfuite  il 
eompcfa  divers  Ouvrages  confidérables.  Il  parle  fouvent  de  fon 
abdication  dans  des  écrits  que  perfonnc  ne  lui  contefle.  On  ob- 
jede  que  PAuteur  de  la  vie  de  Vala  employé  prefque  tout  fon  fé- 
cond Livre  à  juflifier  Vala  des  accufations  formées  contre  lui  , 
entr'autres  d'avoir  eu  parc  à  la  dépofiticn  de  Louis  le  Débonaire , 
ôc  d'avoir  confeillé  à  ce  Prince  de  répudier  Judith  fa  féconde 
femme  ;  mais  au  lieu  d'en  conclure  qu'il  ne  convenoit  pas  à  Rad- 
bert  de  prendre  la  défenfe  de  Vala  ,  ôc  conféquemment  qu  il  n'cfl 
pas  l'Auteur  de  fa  vie,  il  faut  en  inférer  le  contraire.  Il  avoit  été 
îleligieux  ,  ôc  confident  de  Vala  ;  il  connoiffoit  fes  intentions 
mieux  que  perfonne.  Il  devoit  donc ,  ôc  par  raifon  ôc  par  état ,  en 
prendre  la  défenfe.  Cette  vie  eft  divifée  en  deux  Livres,  dont  le 
premier  contient  l  Hiftoire  de  Vala  ,  depuis  fa  naiffance  jufqu'à 
la  dépofition  de  l'Empereur  Louis  ;  le  fécond  commence  à  cet 
événement ,  ôc  finit  à  la  mort  de  Vala  en  8  3  6.  Pafchale  écrivit  le 
premier  aulli  -  tôt  après  le  décès  de  fon  Abbé  ;  le  fécond  en  8  p  , 
après  qu'il  eut  abdiqué  lui-même  ie  Gouvernement  de  l'Abbaye 
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de  Corbie.  Il  ne  crut  pas  devoir  l'écrire  plutôt ,  parce  qu'ayant  It 
y  détailler  les  troubles  dont  l'Etat  fut  agité  fous  Louis  le  Débo- 
naire ,  il  auroit  infailliblement  aigri  les  efprits  de  ceux  qui  avoient 
été  les  principaux  moteurs  de  ces  troubles.    L'Ouvrage  eft  en 
forme  de  Dialogue.    Les  Interlocuteurs  du  premier  Livre  font 
Mahlllon.  Pafchafe  ,  Adeodat,  Odilman  ,  Severe  ,  Chrêmes  &  Allabigue  ; 
"^^7*  V  H '^^"^'  ^^^^  '^^  fécond  font  Pafchafe,  Adeodat  ôcTheophraile.On  n'y  con- 
c^y.  V^zr'    noît  point  les  perfonnes  confiderables  de  l'État  fous  leur  propre 
nom^mais  fous  des  noms  empruntés  ;  Vala  y  efl:  appelle  Arfenne; 
AdalardjAntoine;  Louis  le  Débonaire^Juftinien;  Judith, Juftine  ; 
Lothaircj  Honorius  ;  Louis  de  Bavière,  Gratien  ;  Pépin  Roi  d'A- 
quitaine ,  Melanius  ;  Bernard  Duc  de  Septimanie  ,   Nafus  ÔC 
Amifarius.  C'étoit  une  précaution  fage  de  la  part  de  Pafchafe  pour 
ne  point  irriter  les  ennemis  de  Vala  qui  pouvoient  encore  être  au 
Monde.    Cette  vie  a  été  donnée  par  Dom  Mabiilon  dans  le  cin- 
quième Tome  des  Aâes ,  fur  un  ancien  Manufcrit  de  S.  Martin- 
des-Champs  à  Paris. 
î^aes    des       XXX  V.  Le  dernier  Ouvrage  de  Pafchafe ,  dans  Tédition  de 
Saints    Mar-  fes  (Euvres  par  le  Père  Sirmond ,  eft  l'Hifloire  du  martyre  des 
Vaicîl''^'"..^  Saints  Rufin  &  Valere.   Il  étoit  Abbé  lorfqu'il  l'entreprit  ;  &  et 
uzj yeditSir-  fut  à  la  prière  des  Habitans  de  Bafoche  ,  dans  le  SoifTonnois.  Ils 
amii,  avoient  chez  eux  des  a6tes  du  martyre  de  ces  Saints  ,  mais  altérés 

6c  corrompus.    Pafchafe  fit  ce  qu'il  put  pour  leur  donner  une 
meilleure  forme  ;  mais  en  ne  fupprimant  point  ce  qu'ils  conte- 
noient  de  fabuleux  ;  enfcrte  qu'on  ne  peut  les  regarder  comme 
autentiques  ,  moins  encore  pour  originaux.    On  met  le  martyre 
de  ces  deux  Saints  fous  la  perfécution  de  Diocletien  6c  de  Maxi- 
mien vers  Tan  287. 
Traite  fur      X  X  X  V  L  II  s'élcva  du  vivant  de  Pafchafe  une  difpute  entre 
renfenrement  quclqucs  Théologicns ,  fur  la  manière  dont  la  Sainte  Vierge  avoit 
de  la  Sainte  p-j^s  Jefus  -  Chrift  au  Moudc.   Lcs  uns  foutenoient  que  fon  en- 
ii^Sveah^n]  fiu^tement  avoit  été  miraculeux  comme  fa  conception  ;  les  autres 
p'^^'i*  qu'elle  avoit  accouché  à  la  façon  ordinaire  des  femmes.    Cette 

difpute  étoit  venue  d'Allemagne  en  France.  Le  plus  grand  nom- 
l)re  étoit  pour  l'enfantement  miraculeux.  Ratramne  ,  Moine  de 
Corbie ,  penfoit  autrement,  difant  que  fi  Jefus-Chrift  n'étoit  point 
né  à  la  manière  des  autres  hommes ,  on  pcurroit  conteller  fa  naif- 
fance,  comme  n'étant  point  naturelle.  Cette  raifon  Ht  imprefr 
fion  fur  plufieurs  ;  mais  Pafcliafe  ne  la  trouvant  point  folide  ,  atta- 
qua le  fentiment  de  Ratramne  6c  de  fes  Partifans  ,  fans  toutefois 
Jes  nommer,    Son  premier  Livre  çonpr'eux  ne  les  convainquit 
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point.  Tls  continuèrent  à  défendre  leur  opinion  ,  &  de  vive  voix 
&  pur  écrit  ;  ce  qui  engagea  Parchafe  à  en  conipofer  un  fécond.  Il 
les  dédia  lun  ôc  l'autre  à  l'Abbeife  ôtaux  Religieufes  de  Notre- 
Dame  de  Soillons.  C  ctoit  1  heodrade  ,  f(rur  de  Saint  Adalard 
6c  de  \'ala  ,  morte  en  84^.  Elle  avoir  été  mariée  ;  c  cft  pourr|uoi 
Pafchale  l'appelle  ,  vénérable  Matrone  de  Jefus-Clirill  ;  au  lieu 
que  quand  il  parle  d'Emme,  qui  fut,  après  Theodradc,  AbbelTc  de 
Notre-Dame,  il  lui  donne  la  qualité  de  Vierge  de  Jefus-Clirirt". 
Il  fe  nomme  dans  l'infcrlpiion  de  l'Ouvrage  avec  le  titre  ordi- 
naire de  Mcnachorum  omnium  pcripfcma  ,  le  plus  vil  de  tous  les  Tm.MSp- 
Aloines.  C'efl:  donc  par^'rrcur  que  Fcuardcnt  l'a  fait  imprimer  à  f;»'^^"» '"/»■«- 
Paris  en  i  J76  fous  le  nom  de  Saint  Ildcphonfe  dans  le  Recueil  ^  «>  ^  '  ^^^' 
des  (Euvres  de  ce  Père.  Il  ne  la  pas  même  donné  de  fuite  ;  mais 
l'ayant  coupé  par  morceaux, il  en  a  mis  une  partie  dans  la  féconde 
du  Traité  de  la  Virginité  ;  une  autre  dans  le  premier  Sermon  fur 
Ja  Purification;  ôc  le  relie  dans  le  fécond  difcours  fur  le  même 
fujet.  Peut-être  Tavoit-il  trouvé  ainfi  dans  les  Aïanuferits.  Doni 
Luc  d'Acheri  la  donné  de  fuite,  avec  la  Préface,  dans  le  dou- 
zième Tome  du  Spicilege ,  fur  un  Manufcrit  de  Corbie  ;  mais  il 
n'a  rapporté  que  les  premières  pages  du  fécond  Livre,  parce  qu'il 
n'y  en  avoit  pas  davantage  dans  ce  Manufcrit.  Il  y  avoit  quelque 
chofe  de  plus  dans  ceux  dont  Fcuardent  s'cfl  fervi ,  comme  on 
le  voit  par  la  féconde  Homélie  de  Saint  Ildcphonfe  fur  la  Puri- 
fication. 

XXXVII.   Hclvidius  ,  en  niant  la  virginité  perpétuelle  de      ^"^'>".^c  àc 
la  Sainte  Vierge  ,  avoit  audi  foutenu  que  fon  enfantement  s'étoit  ]^jn,  xTs-lci- 
fait  fuivant  les  règles  ordinaires.    11  fut  réfuté  fur  l'un  ôc  l'autre  i^è-p-^g-i' 
point  par  Saint  Jérôme  ,  avec  tant  de  fuccès  ,  que  pendant  quatre 
ou  cinq  llécles  perfonne  ne  s'avifa  de  contellcr  fur  cette  matière. 
Ceux-mcmes  qui  l'agitèrent  dans  le  neuvième  fi^clc^  étoicnt  fort 
éloignés  de  Terreur  d'Hclvidius.    Ils  ne  comlattoient  pas  comme 
lui  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  Catholiques  fur  cet  article, 
ils  ne  s'éloignoient  du  fentiment  commun  des  Fidèles  que  fur  la 
manière  dont  la  Sainte  Vierge  avoit  enfanté.  Elle  n'a  pu  ni  dû  ,      P*2«  \> 
difoient-ils  ,  enfanter  que  fuivant  la  loi  commune  de  la  Nature, 
ÔC  comme  les  autres  femmes ,  autrement  la  nailTance  du  Sauveur 
n'auroit  point  été  véritable,  on  lauroit  regardée  comme  phantaf- 
tique.  Pafchafe  les  traite  d'aveugles  ôc  d'impies  ,  ôc  foutient  qu'ils 
attaquoient  de  front  la  virginité  de  la  Mère  de  Dieu  ;  qu'il  fuivoit 
de  leur  fentiment  que  Jcfus-Chrift  étoit  né  fous  la  malédiction  , 
enfant  de  colère  ôc  d'une  chair  de  péché  j  que  leur  langage  étoit 


f^S'  3. 
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bien  différent  de  celui  de  l'Ecriture,  qui  nous  apprend  que  Marie 
étoit  bénie,  bénie  entre  toutes  les  femmes,  que  tout  ce  qui  étoit 
iié  dans  elle  avoit  été  formé  par  le  Saint-Efprit ,  d'où  il  fuivoit 
qu'ayant  conçu  fans  pafTion  ,  elle  dcvoit  avoir  enfante  fans  dou- 
leur ,  &  que  fon  enfantement  n'étoit  pas  moins  miraculeux  que  fa 
conception.  Il  examine  ce  qui  efl:  dit  dans  la  Genefe  ,  de  la  ma- 
lédidion  donnée  à  la  femme  après  fon  péché  ,  6c  cite  fur  cela  le 
texte  Hébreu ,  les  verfions  de  Symmaque,  d'Origenes ,  de  Theo- 
dotion  ôc  des  Septante,  en  faifant  voir  que  la  loi  de  l'enfantement 
marquée  en  cet  endroit ,  n'cft  pas  la  loi  de  la  Nature ,  mais  une 
loi  de  vengeance  établie  par  le  fouveraip  Juge  pour  punir  le  pé- 
ché de  la  femme,dans  celles-là  feulement  qui  conçoivent  ôc  qui  en- 
fantent à  la  manière  ordinaire ,  dans  l'état  de  la  Nature  corrompue 
par  le  péché.  Il  confirme  fon  fentiment  par  divers  partages  tirés 
de  Saint  Athanafe  ,  de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  de  Saint  Au- 
guftin ,  de  Saint  Jérôme ,  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  &  par  un  rai- 
fonnement  fondé  fur  les  qualités  perfonnelles  de  la  Sainte  Vierge, 
ôc  fur  la  Fête  de  fa  naiffance  que  l'on  célébroit  dans  toute  l'Egiife  , 
avec  celle  de  Jefus-Chrifi:  &  de  Saint  Jean-Baptifle ,  à  l'exclufioa 
de  toute  autre.  Quoique  née ,  dit-il ,  ôc  (  ^ )  engendrée  d'une  chair 
de  péché ,  ôc  qu'elle  ait  été  elle-même  chair  de  péché ,  on  ne  peut 
point  dire  que  c'ait  été  dans  le  moment ,  que  prévenue  par  la  grâce 
du  Saint-Efprit,  l'Ange  la  nomma  bénie  entre  toutes  les  femmes. 
Il  faut  même  dire  que  fa  chair  a  été  fan£lifiéeôc  purifiée  parle  Sainte 
Efprit  dès  avant  fa  naiffance,puifqu'on  la  (b)  célèbre  dans  toute  l'E- 
giife Catholique  comme  heureufe  ôc  glorieufe  ;  ce  qu'on  ne  feroit 
pas  fi  en  effet  elle  n'étoit  telle ,  ôc  fi  l'on  n'étoit  perfuadé  qu'elle  n'a 
point  (c)  contraQé  le  péché  originel ,  ayant  été  fanclifiée  dans  le 
lein  de  fa  Mère;  auîii  ne  fait-on  dans  l'Egiife  la  Fête  d'aucune  autre 
naiflance  que  de  la  fienne ,  de  celle  de  J  efus-Chrift  ôc  de  S.  Jean- 
Baptifie. 

X  X  X  V 1 1 1.  Pafchafe  dit  à  fes  Adverfaires  qu'il  n'y  avoit  pas 
moins  d'indécence  que  d'imprudence  dans  leur  difpute  ;  étant 


(a)  At  verè  Beata  Maria  licct  ipfa  c!e 
carne  peccati  fît  nata  !k  pro^cnita  ,  ipfrque 
qiiamvis  caro  pcccr.ti  fuerit ,  non  tune  jani 
qaân(?o  prxveni;nie  Spiritus-Sandi  .'^ratia 
ab  An^cio  prs  omnibus  mulienbus  bene- 
dJftH  vocaiur.    Pajlhjf.  de  pd;tu  Virgïn, 

(b)  Quomoilo  Spirim-Sando  eam  re- 
pienîe  non  lîae  peccsio  oriçznaiiiiùt ,  cujus 


ctiam  Nativi'.aï,  gloriofa  in  omni  Catholica 
Ecelefia  Chrifti  ab  omnibus  felix  &  beata 
pr.cûicaïur  :  enim  vero  fî  beata  non  cflet 
ac  gloripfa,  nL'(]uaquam  ejuî  feftivitas  ce- 
lebraretur  ubique  ab  omnibus.  Ibid.  pag.  7, 
(  c  )  Nunc  autem  quia  ex  autoritate  to- 
tius  Ecclefîa:  veneratur  ejiis  nativiias  , 
conPuiC  cam  ab  omni  ori;]jinali  peccato  im- 
inunqiUujiTe.    Ibid.pag.y. 

hommeç 
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liomniC3  Us  devaient  s  abflcnir  de  traiter  un  llijct  qui  cil  du  rcnort 
des  tcnimcs.  S'agiliantdu  niylU*rcdela  nai(îancetiu  Fils  de  Dieu  1 
où  tout  c'a  divin  vx:  inciabic  ,  ils  ne  pou  voient ,  lims  témérité  ,  c'\ 
régler  les  circonltances  fur  les  Loix  ordinaires  de  la  Natu-e.  Il 
jrougit  lui  nicnie  de  honte  d'avoir  à  traiter  un  fembiable  fujct ,  fie  pjj.  n  ,  rj* 
.plus  encore  d'en  entreteiiir  des  Vierges  consacrées  à  Dieu  ;  mais 
il  s'at^ilîoit  de  défendre  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu  ,  c  eil  pour- 
quoi il  continue  de  répondre  à  leurs  objedions.  Une  des  plus  hjrtea 
étoit  prlfe  de  1  livangile  félon  Saint  Luc ,  011  nous  lifons  :  Que  le 
tenis  de  la  Pwifiraîion  étant  accompli fdon  la  Loi  de  Xîoyfc ,  ALirie  Ll.  3 ,  lu 
G*  Jcfiph  portèrent  Je  fus  à  JerufaUm  pour  le  pr  fcnter  au  Seigneur, 
Pafchafe  répond  que  Marie  n  en  ufa  ainli  que  pour  ne  point  iè  dif- 
penfer  de  la  Loi  ;  qu'au  relie,  elle  n'avoii  aucun  befoin  de  purlfi- 
cation,ayant  mis  au  Monde  celui  qui  efl  1  Auteur  de  toute  pureté  ; 
que  Jefus-Chrill  fut  offert  au  Seigneur  comme  il  fut  circoncis  ,  pa,,.  ,^. 
ceft-à-dire ,  pour  accomplir  la  Loi  de  Moyfe  ,  à  laquelle  il  s'étoit 
foumiiVolontairement;quequandlesPaileursôC'."iifuiteie3  Mages 
vinrent  dans  letable  de  Bethicem  adorer  J.  C.  nouvellement  par.  17. 
né  ,  ils  ne  trouvèrent  point  fa  Mère  dans  les  douleurs  ,  mais  oc- 
cupée à  le  fervir.  Il  rapporte  enfuite  les  pa{fage>  de  l'Ecriture  & 
.des  Pères ,  qui  parlent  de  l'enfantement  de  la  Sainte  Vicr<Te  com- 
me miraculeux  ,  ôc  fait  fans  que  le  fceau  de  la  virginité  eût  été 
rompu, &  foutient  que  telle  efl.  la  croyance  de  i'Eglife^tanrGrecque 
que  Latine. 

XXXIX.  Il  montre  dans  le  fécond  Livre  que  ce  que  fes  Ad- 
verfaires  avoieiit  répondu ,  étoit  infuHifant  pour  accorder  leur 
/:)pinion  avec  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  ;  &  ajoute  quelques 
nouveaux  paiTages  des  Pères  pour  autorifer  de  plus  en  plus  le  îen- 
.timent  commun  de  TEglife.  Il  dit,  en  citant  Saint  Augufiin, 
.qu'il  n'eil;  (a)  pas  permis  de  peufer  autrement  que  lui.  IlciteauHi 
.Sedulius,  qu'il  appelle  Rhéceur  dcTEglife  Romaine,  ôcle  Com- 
mentaire de  CalTiodore  fur  les  Pfeaumes.  Il  ell  à  remarquer  qu'c-iv- 
core  que  Pafchafe  traite  d'erreur  le  fentiment  oppofé  ,  il  ne  \xAïc 
.pas  de  donner  le  nom  de  Frères  à  ics  Adverfaircs.  On  ne  voit  pas 
que  leur  difpure  ait  eu  de  fuite  ;  il  eût  {b  )  mieux  valu  ne  point 
'agiter* ces  queflîons  inutiles  &  indécentes.  Mais  ces  S ravans  (éle- 
vés grofnerement  chez  les  Barbares ,  n  avoient  plus  la  fi  '■efle  ôc  lit 
difcrérion  des  premiers  Do(!îleurs  de  l'Jï^cHfe. 
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A.:.;-.:r.  btatuni   Augcuflin.mi  cui  I        (b)  Flcury  ,  liy.  48  ,  HiiK  Ccclef. '.''»'. 
,C''-'>    is  non  cf>,  par,  14,  |  4^8. 
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PocH^-s  de      XL.  Nous  ne  connoiflbns  d'autres  Pocfies  de  Radbert ,  que 
J'sitiitie.        les  trois  dont  nous  avons  déjà  parld  ;  deux  font  en  vers  acroflichcs  , 
l'une  à  la  tête  du  Traité  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur^  dédié 
à  Placide  fon  Difciple  ;  l'autre  pour  fervir  d'introduâion  au  Traité 
de  la  Foi ,  de  rEfpérance  ôc  de  la  Charité.  La  troifiéme  précède 
la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  Charles  le  Chauve ,  en  lui  envoyant 
fa  féconde  édition  du  Traité  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift,- 
L'acrofliche  à  Placide  fe  trouve  dans  les  éditionsordinaires  ôc  dans 
le  Recueil  de  Dom  Pvlartenne  ^  mais  elle  y  eft  imparfaite  ^  ôc  feule- 
ment en  quinze  vers^au  lieu  qu'elle  en  a  quatre-vingt-deux  dans  le 
Mura^orii    ^^oïCiéme  Tome  des  Anecdotes  de  M.  Muratori.  On  ne  doit  point 
'Anecdot.i,tom.  douter  qu'ils  n'appartiennent  tous  à  cette  acroftiche  :  car ,  outre 
i»rjag.  ijo.  \^  liaifon  naturelle  qu'il  y  a  entre  les  quinze  premiers  ôc  les  fui- 
vans  y  ils  ne  font  tous  qu'un  corps  dans  le  Recueil  de  Gezon ,  Ab- 
bé de  Tortone  en  Italie  dans  le  dixième  fiécie ,  donné  par  AL 
Muratori  fur  un  ancien  manufcrit  de  la  Biblioteque  Ambrofienne, 
Dom  Mabillon  qui   avoir  tiré  copie  du  Recueil  de  cet  Abbé  ^ 
avoit  promis  de  le   rendre  public  ;   mais  il  s'eft  contenté  d'en 
yahvion'us    ^'^^'^^  imprimer  la  Préface  avec  la  Table  des  Chapitres  dans  la  fe- 
JJufdeum  Ita-  conde  partie  de  fon  Mi(fœiim  Italicum.  Outre  l'acroftiche  ^  l'Ab- 
hcum  ,   pag.  ^^  Gezon  fit  entrer  dans  fon  Recueil  le  Livre  de  Pafchafc  ,  du 

Iv4       iû7  .  . 

'  *  Corps  (jr  du  Sang  du  Seigneur  y  prefque  tout  entier ,  ôc  un  grand 
nombre  de  paffages  fur  TEuchariftie  ,  extraits  des  Ouvrages  de 
Saint  Cyprien ,  de  Saint  Ambroife ,  de  Saint  Auguftin  _,  de  Saint 
Hilaire  ôc  de  plufieurs  autres  Anciens.  Les  vers  qu'il  a  tirés  de 
Pafchafe  font  fi  formels  pour  la  tranfubflantiation  ,  que  nous  ne 
devons  pas  les  omettre.  Dieu  voulant  fe  donner  à  nous  fous  de^ 
chofes  propres  à  notre  ufage  ^  a  fait  que  le  pain  fïit  fon  Corps  &  le 
vin  fon  Sang^  en  confervant  néanmoins  au  pain  ôc  au  vin  leur 
odeur  _,  leur  couleur^  leur  faveur  ^  afin  que  la  Foi ,  dont  (  j)  la 
vertu  eil"  très-grande ,  eût  fa  récompenfe.  La  Loi  de  la  Nature  eft 
telle  qu'elle  peut  être  changée  en  tout  ce  que  le  Créateur  aura 
ordonné.  Le  changement  fuit  fans  délai  le  commandement  du 
Tout-Puiiïant  ^  &  la  chofe  devient  miraculeufement  autre  qu'elle 

(a)  Djrj-onit  caulî'.m  noftris  Deus  u/î-  \  tens.  ]  Protinus  ergo  vicem  mutât  natura 


bus  aptam  ,]  ut  p;'nis  Corpus ,  vinum  San 
guif-jue  fit  ejus ,  ]  (cà  qucat ,  ut  fummifit , 
oàor  ,  color  ac  fapor  îfdem ,  ]  fit  fidei  mer- 
ces  ,  cujus  eft  maxima  virtus.  ]  Lex  ea  na- 
mrx  eft  verti  in  ouotl  juftèrit  aiitor.  ]  Im- 
perium  fequitur  de  fe,  inox  tranfit  in  illud;  ]  j  pjg,  25  i 
c^uod  jubet  oranipotens,  rej  in  miracula  ler 


fuetam,]  mox  Caro  fît  panis  ,  vinum  mox 
denique  Sanguis ,  ]  datque  Sacerdotes ,  fîbi 
quos  incorporât  omnes  ,  ]  hxz  ut  agant  pcr 
eum  myfteria  ,  &  ipfe  per  illos.  Pafclidf, 
ad  Placidum ,  tom.  3  ,  anecdot,  Muratcrii  , 
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ïïVtolt  pnr  fa  nature.  Le  pain  devient  Chair  aulîi-tôr  qu'il  1  or- 
donne ,  ôc  le  vin  ell  change  en  i>ang.  En  sincorporaiu  tous  les 
Prêtres  ,  il  leur  donne  le  pouvoir  de  célébrer  ,  par  lui ,  ces  myf- 
teres  ,  &i  il  les  accomplit  avec  eux.  Le  petit  Pocnie  &  !a  Lettre  à 
Charles  le  Chauve  nont  éié  imprimés  que  dans  le  lixiéme  Tome  Tom.  6  ; 
des  Ades  de  lOrdre  de  Saint  Benoilh  "^^^"--P-  '4". 

X  L  L  Pafchafe  avoit  écrit  plu I leurs  autres  Lettres ,  en  particu-  Ouvr^t^cs  de 
lier  à  Loup  ,  Abbé  de  Ferrieres  ,  de  qui  il  en  avoit  rev^u  deux  ,  qui  Par.hafe  qui 
font  les  cinnuante-lix  6c  cinquante-fepriéme.  'i  riiheme  kii  attribue  ^!i'"\^,V'^^''" 

,      y.  I      T   •  j  •         I        Î-)  /->    Il  n^ùbtllon.tym. 

une  tradu(ttion  du  Livre  des  \ies  des  leres.  Leile  que  nous  avons  ^,  Aûor.  pag, 

a  été  faite  fur  le  Grec  plus  de  trois  ceiis  ans  avant  Tafcliafe  ;  s  il  en  '  î«- 

a  fait  une  autre ,  elle  n'cil  pas  venue  jufqu  à  nous.  Il  n'y  a  pas 

plus  de  raifon  de  le  faire  Auteur  de  la  vie  de  S.  Riquier,du  Pocmc 

intitulé ,  du  pur  du  Jugement ,  6c  du  Livre  des  Pontifes  Romains. 

La  vie  de  Saint  Riquier ,  en  l'état  que  nous  lavons  ,  eft  de  la  h-  ^'^J^ 


Iâm.lïKi4^ 


furfi. 


<;on  d'Alcuin  i  le  Pocme  du  jour  du  Jugement ,  ciï  également  at-  sa  ,/;:r^^344. 
tribué  à  Bede  ,  quoiqu  il  ne  fuit  pas  de  fon  ûile  ;  ôc  Mameran  ne 
Ta  donné  à  Pafchafe  que  parce  qu  il  la  trouvé  dans  un  Manufcric 
à  la  fuite  du  Traité  du  Corps  Cy  du  Sang  du  Seigneur ,  fans  nom 
d'Auteur.  A  l'égard  du  Livre  des  Pontifes  Romains  ^  il  n'efl  ni 
du  tems  ni  du  Ûilc  de  Pafchafe. 

X  L I  L  II  fut  l'imitateur  de  ces  Sages  préconifés  dan?  h  Livre  Ju  arment  de 
de  rEcclefiaftique^  qui  faifant  leur  étude  du  vrai  6c  du  folide,  '^^'J'.r^k 
l'ont  cherché  dans  les  écrits  des  Anciens  6c  dans  les  Prophètes.  3^^  /^ 
L'Ecriture  6c  les  Perea  firent  toujours  le  fujet  de  fon  application  ; 
ce  fut  dans  ces  fources  qu'il  puifa  la  doclrine  qu'il  enfeignoit  aux 
autres  ,  ôc  qu  il  nous  a  laifTée  dans  fes  écrits.  On  n'y  voit  ni  con- 
jectures bazardées  ,  ni  opinions  fmgulieres.  Il  ne  parle  que  d'a- 
près les  Livres  faints  ôc  les  Docteurs  de  lEglife  les  plus  accrédités. 
Souvent  il  emprunte  leurs  propres  paroles,  6c  lorfqu  il  ne  les  rap- 
porte pas ,  il  en  prend  le  fens.  Il  s'applique  principalement  à  l'in- 
telligence de  la  lettre  de  l'Ecriture ,  appellant  à  fon  fecours  L'S 
plus  anciennes  vcrfions ,  ôc  quelquefois  le  texte  Hébreu  :  car  il 
avoit  étudié  les  Langues  Grecque  6c  Hébraïque.  Au  fens  de  la 
lettre  il  joint  ordinairement  le  moral ,  dans  le  delTein  de  nourrir 
en  ml^me  -  tems  dans  fes  Lecteurs  l'efprlt  ôc  le  cœur.  Qi:oiqa'il 
eût  appris  les  belles  Lettres ,  il  en  fait  rarement  ufige.  Les  cita- 
tions des  Prophancs  n'auroient  pas  été  de  faifon  dans  des  Ouvra- 
ges auiTi  férieux  que  les  fiens ,  ôc  fa  grande  modeltie  n'aiiroit  pas 
trouvé  fon  compte  à  faire  parade  dune  littérature  entièrement 
«étrangère  aux  fujets  qu'il  traitoit.  Il  femblc  même  quil  condam- 
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noit  la  ledure  des  Poctes  ôc  des  Philofophes  Payens  dans  ceux: 
Pafihaf  pro-  ^^^'^  ?  comme  lui ,  faifoient  profeilion  de  la  vie  Monaflique  ,  ou 
logv  in  lib.  3 ,  du  moiiis  qu'i  étoient  avancés  en  âge.  Son  (lile  varie  fuivant  les 
in  J.nmi  un ,  (Jifferens  fujets  qu'il  traite  ;  fimple  &:  uni  dans  fes  Commentaires  , 
P^.  14^7.    .  ^^^^  ç^^  Traités  de  Morale,  dans  fes  Inflrudions  Dogmatiques  , 
il  efi"  plus  travaille  &  plus  poli  dans  l'Hiiloire  &  la  Vie  des  grands 
hommes  de  fon  tems.  Ses  Ouvrages  ne  font  pas  toutefois  fans  dé- 
faut; il  tîi  trop  difms,  répète  fou  vent  la  même  chofe  ,  &  fe  jette 
dsns  des  digrelïicns  qui  coupent  le  fil  de  fon  difcours.  On  voit  par 
fes  vers  qu'il  avoit  du  génie  pour  la  Poefie  ,  m.ais  qu'il  n'avoir  pas 
acauis  l'ufage  de  les  rendre  coulans  ;,  ni  de  leur  donner  l'air  de  ma^ 
jefté  que  demandoit  fa  matière. 
Editions  de       X  i^  1 1 1.  Ncus  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  des 
k%  œuvres.      éditions  de  quelques-uns  de  fes  Opufcules.    Sow  Commentaire 
fur  les  Lamentations  de  Jéremie  fut  imprimé  à  Balle  en  1 5*02  , 
172-8°.  fous  le  nom  de  Robert,  au  lieu  de  Radbert;  à  Cologne  en 
1532,  ôc  à  Paris  en  1  d  i  o ,  avec  le  Traité  de  Pierre ,  Diacre ,  fur 
la  prace.  Jufques-là  les  Commentaires  de  Pafchafe  fur  Saint  Mat- 
thieu &  fur  le  Pfeaume  44  n'avoient  pas  été  rendus  publics.  Le 
Père  Sirmond  les  lit  i#nprimer  à  Paris  en  ^\6\%  chez  Cramoify  , 
avec  tous  les  autres  écrits  de  cet  Auteur  qu'il  put  découvrir,  fça- 
voir  le  Commentaire  fur  les  Lamentations ,  le  Traité  du  Corps  ÔC 
du  Sang  du  Seigneur,  la  Lettre  à  Frudegard  fur  le  même  fujet, 
la  Vie  de  Saint  Adalard,  ôc  les  Ades  du  martyre  des  Saints  Rufîn 
ôc  Valere.  Cette  édition,  qui  efl:  ïn-fol.  n'efi:  accompagnée  d'au- 
cunes  notes  ni  obfervations.  On  trouve  feulement  en  tête,  la  Vie 
de  Pafchafe  ,  fon  éloge  en  vers  par  TEvêque  Engelmode  ,  ôc  le 
privilège  acccrdé  à  l'Abbaye  de  Corbie  par  le  Concile  de  Paris  en 
84 d.  Le  Traité  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur  avait  été  mis 
fous  prelTe  plufieurs  fois  avant  cette  édition  générale  des  (Euvres 
de  Radbert  ;  premièrement ,  à  Haguenau  en  i  p8  ,  in-à^.  chez 
Jean  Secerius.  Jean  du  Galt,  Luthérien  ,  qui  fe  chargea  de  ren- 
dre cet  écrit  public  ,  le  défigura  de  façon  qu'il  n'eft  pas  recon- 
noiflable.  Il  ne  l'eft  pas  plus  dans  l'édition  de  Bafle  en  i  j  3  o,  faite 
apparemment  fur  celle  de  H?.guenau ,  ni  dans  celle  de  Guillaume 
le  Rat ,  Pénitencier  de  l'Eglife  de  Rouen  ,  imprimée  en  cette 
Ville  chez  Jean  Petit  en  1 5-40  ,  avec  le  Dialogue  de  Lanfranc 
contre  Berenger  en  la  Lettre  à  Frudegard  ;  mais  l'Editeur  fup- 
prima  les  palTages  des  Pères ,  ajoutés  par  Radbert  à  la  fin  de  cette 
Lettre,  Ôc  les  vers  acrolliches  qui  dévoient  fe  trouver  à  la  tête  du 
Traité  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur.  On  cite  deu^  autres  édt^ 
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tiens  du  m^mc  Ouvrage  cii  i  j4-i  ,  l'une  ù  Louvain  ,  l'autre  ù 
Genève.  Nic(^las  Mameran  s  ciant  appcrcu  que  le  texte  cie  Paf- 
chafe  avoit  été  lallUîé  dans  les  éditions  dont  nous  venons  de  par- 
ler, le  revit  ôc  le  corrigea  fur  deux  Manufcrits  ,  l'un  de  l'ALbaye 
de  Saint  Pantaleon  ,  l'autre  des  Dominicains  de  Coîognc  ,  Çk  le 
donna  dans  fa  pureté.  L'édition  c(l  fans  date  ;  mais  le  privilge  eft 
de  l'an  i  ^^o.  Elle  parut  à  Cologne  c]:ez  Henry  Mameran.  Il 
y  en  eut  deux  autres  Tannée  fuivante  i  f  ;  i  ,  la  première  en  la 
même  N'illc  ,  la  féconde  à  Louvain  chez,  ivlartin  Rhoiaire.  Jean 
Coder  prit  foin  de  celle-ci,  &  joignit  à  l'écrit  de  Pafcliafe  ceux  de 
Lanfranc ,  de  Guitmond  d'AvcrIa,  &  de  quelques  autres  ,  cc.ntrc 
Berangcr.  Dans  celle  de  Cologne ,  le  Traité  du  Corps  ôc  du  Sang 
du  Seigneur  pt^rte  le  nom  de  Pvhuban  Maur.  L'édition  de  L(  u- 
vain  en  i^6i  ell  de  Jean  Ulimmier  ,  Prieur  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  cette  Ville.  Il  employa ,  pour  la  rendre  correcte,  plu- 
lieurs  anciers  manufcrits  ,  tant  de  Liège  ,  que  d'Angleterre  ,  ôc 
eut  foin  de  relever  les  falfifications  de  l'édition  de  Jean  du  Gafl , 
comme  avoit  fait  Nicolas  Mameran.  Celle  de  Ulimmier  parut 
chez  Jérôme  Vellxus  en  un  volume  i/;-8°.  On  y  trouve  la  Let- 
tre à  Frudegard,avec  les  paiïages  des  Pères ,  ôc  le  Traité  du  Corps 
ôc  du  Sang  du  Seigneur  ,  avec  les  quinze  premiers  vers  du  Poème 
à  Placide.  Ce  Traité  pafla  depuis  dans  les  Bi'blioteques  des  Pères , 
ôc  en  premier  lieu  dans  celle  de  la  Bigne  en  i  j'y  J  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Jean  Fuchren  de  le  faire  encore  imprimer  féparément 
a  Helmflad  en  1 5i 6 ,  après  lavoir  revu  fur  quelques  manufcrits. 
La  dernière  ôc  la  plus  correcte  de  toutes  les  éditions  eft  celle  qu'en 
ont  donnée  Dom  MartenneôcDom  Urfin  Durand  dans  le  p^.Tome 
de  leur  grande  CoUedion.  Ils  ont  eu  foin  d'en  expliquer  les  en- 
droits difiîciles,  ôc  de  mettre  au  bas  des  pages  les  variantes  de  vingt 
manufcrits  ,  fur  lefquels  ce  Traité  avoit  été  coliationné  par  Dcm 
Pierre  Sabbatier  ,  de  qui  nous  avons  ,  depuis  quelques  années  , 
l'ancienne  verfion  Italique  ,  en  trois  volumes  in-folio.  On  ne 
trouvoit  pas  dans  l'édition  du  Pcre  Sirmond  le  Poème  ni  la 
Lettre  à  Charles  le  Ciiauve ,  on  les  trouve  ici ,  6c  Dom  Mabillon 
les  avoit  donnés  long-tems  auparavant  dans  le  fixiéme  Tome  des 
Adcs  de  l'Ordre  de  Saint  Eenoift, 
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CHAPITRE     VIL 

Traites    anonimes  fur  VEuchariJlie, 

•L'Anonim?  I,   "T     £  Livre  de  Pafchafe  fur  l'Euchariftie,  après  avoir  été 
xiSie  conre"        -i— ^  ^^^^  faiis  contradiâion  jufques  vers  l'an  84  j  ,  rencontra 
Pakjufe    ne  cnfuite  des  Adverfaires  ,  moins  (ur  le  fond  du  dogme  qu'il  avolt 
paroitpaçctre  établi ,  que  fur  la  fac^on  dont  il  setoit  expliqué.  Ils  convenoient 
JVlaur,  Mahd-  ^^^^  ^^^  ^^^  P^'^  ^^  confécratiou  le  pain  &  le  vin  deviennent  la 
lon.tom.  6  Ac-  Vraie  Chair  Ôc  le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  mais  ils  n'approuvoient 
tor^.  in prœfdu  pQ^^f  q^^'[\  gyj-  Ji|-  qyg  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  dans  FEucharif- 
jp^g'  599»]  ^   ^i^  ^  f^^t  ^^  même  qui  efi:  né  de  la  Sainte  Vierge  ^  qui  a  été  attaché  à 
la  Croix.Ils  ne  nioient  pas  pour  cela^que  ce  fut  réellement  le  même. 
Corps  ^  mais  feulement  que  ce  fùtle  memefpécialement,  c'eft-* 
à-dire ,  félon  les  apparences  ou  efpeces  fenfibles  ;  deforte  qu'à  bien 
prendre  le  fens  de  leur  difpute  avec  Pafchafe ,  elle  rouloit  plus  fur 
la  manière  dont  le  Corps  de  J.  C.  étoit  dans  FEuchariftie  que 
fur  la  réalité  de  fon  e^xiftence  dans  ce  Sacrement;,  qui  étoit  avouée 
de  part  ôc  d'autre.  Rhaban  Maur  &  Ratramne  ne  furent  pas  les 
feuls  qui  s'élevèrent  contre  Pafchafe.    Il  fut  attaqué  par  un  Ano- 
nime ,  dont  POuvrage  a  pour  titre  :  Paroles  dhin  Sage ,  touchant 
le  Corps  Cf  le  Sang  duSeigmur,connQ  Radbert.  Dom  Mabillon  qui 
Fa  donné  au  Public  fur  un  Manufcrit  de  Gemblours  paroit  per- 
fuadé  que  cet  écrit  anonime  n'eli  point  différent  de  la  Lettre  de 
Rhaban  à  Cigil ,  Abbé  de  Prum  ^  que  l'on  croyoit  perdue.  Ses 
raifons  font  que  Rhaban  combattoit  dans  cette  Lettre  l'opinion 
de  ccvx  qui  vouloient  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  PEucha- 
\  riilie  fut  le  même  qui  eft  né  de  la  Vierge  ,  ainfi  qu'on  le  voit 

par  celle  qu'il  écrivit  à  Heribald  ;  que  PAnonime  étoit  contem- 
porain de  Pafchafe ,  ayant  écrit  avant  la  converfion  des  Bulgares, 
arrivée  fous  le  Pontificat  de  Nicolas  I.  élu  Pape  au  mois  de  Mars 
8  j8  ;  ce  qui  paroit  en  ce  qu'il  dit ,  qu'étant  dans  le  Pays  des  Bul- 
gares ,  un  Seigneur  Payen  le  pria  de  boire  pour  V amour  de  ce  Dieu  > 
qui  du  vin  a  fait  fon  Sang.  Enfin  que  l'Abbé  Herjger ,  qui ,  dans 
le  dixième  fiécle ,  écrivoit  contre  Pafchafe  ,  ne  connoiffoit  per- 
f  3nne  qui  eût  écrit  contre  lui  que  Rhaban  Maur  &  Ratramne, 
Ces  raifons ,  quoique  vrailiémblabîes  ,  ne  font  pas  fans  répli- 
que ;  on  convient  que  Rhaban  conrl  attoit  le  fentiment  de  Paf- 
(jhafe  dans  la  Lettre  à  Cigil  i  mais  le  Traité  anonime  n'a  aucune 
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forme  de  Lettre  ,  ni  dans  Ton  commencement ,  ni  dans  fa  fin  ;  on 
fie  voit  nulle  part  qu'il  s'addrelTe  à  quelque  perfonne  en  particu- 
lier. 11  iH)UV()it  depuis  la  converlion  des  Hulrares  ,  comme  au-  n 
paravant ,  raconter  ce  qu  il  dit  du  Seigneur  rayen.  J.eteinoi-  Ar.rcciit. pjn, 
gnae,e  de  l'Abbe  Heriger ,  ou  plutôt  de  Cjerbert ,  Archevêque  *'/'^**33» 
de  Reims  ,  connu  enfuite  fous  le  nom  de  Sylvedre  II.  n'ell  nul- 
lement favorable.  Il  dit  bien  que  Rhaban  6c  Ratramnc  ont  cc^m» 
battu  Topinion  de  Pafchafe  i  mais  il  diflingue  clairement  l'Ano- 
nime  ôc  Ion  Ouvrage ,  de  Rhaban  &  de  fa  Lettre  à  Cigil.  Il  avoue 
qu'il  ne  fçavoit  pas  le  nom  de  cet  Auteur  ;  aulfi  ne  le  cite-t'il  que 
lous  le  nom  d'un  certain  Sage  ;  mais  il  nomme  Rhaban  ôc  fa  Lettre 
en  difant  que  c'eR-là  qu'il  a  réfute  Pafchafe.  Se  feroit-il  expli(juc 
ainfi  s  il  eut  cru  que  la  Lettre  à  Cigil  étoit  la  môme  choie  que 
l'écrit  anonime  du  Sage  qu'il  ne  connoifToit  pas  ?  Il  vaut  donc 
mieux  laifler  cet  anonime  dans  l'obfcuritc  où  il  a  voulu  être  en  nous 
cachant  fon  nom. 

1 1.  Pafchafe  avoit  dit  dans  fon  Traité  du  Corps  ôc  du  Sang  du  a^  .  „-.  1 
Seigneur  ,  que  la  Chair  de  Jefus  -  Chrifl:  dans  l'Euchariflie  eft  la  rcTiauciAra- 
même  qui  cd  née  de  la  Vierge;  ôc  il  avoit  cité  fur  cela  les  paroles  '''z^"-  ''*'"•  * 
de  Saint  Ambroife.  L'Anonime  paroit  furpris  d'une  femblable  ^oT/  ^'^' 
propolition  ^  &  il  ne  Pefl:  pas  moins  de  ce  qu'on  l'attribuoit  à  Saint 
Ambroife  ,  n'ayant  jamais  oui  dire  ,  que  ce  Perc  ait  parlé  de  la 
forte.  Il  fouticnt  que  cette  docirine  ne  s'accorde  pas  avec  celle 
de  Saint  Augufl'in  ,  dont  Pafchafe  avoit  rapporté  un  paffa^e  ,  où 
nous  lifons  ,  que  parce  qu'il  n'ell:  pas  permis  de  dévorer  Jefus- 
Chrift  à  belles  dents  ,  il  a  voulu  que  dans  le  Myflere  de  l'Eucha- 
riflie la  chair  ôc  le  fang  fuffent  créés  potentiellement  du  pain  ôc 
du  vin  par  la  confécration  du  Sainr-Efprit  ;  d'où  il  infère  que  Paf- 
chafe, qui^  dans  fon  fentiment,  étoit  obligé  d'avouer  qu'on  dé- 
vote  la  Chair  de  Jefus-Chrifl ,  étoit  contraire  à  Saint  Auguflin  qu'il 
citoit  toutefois  pour  lui.  J'aimerois  donc  mieux,  ajoute-t-il,  n'a- 
voir pas  mis  dans  mon  Ouvrage  des  chofes  auili  contradidoires 
que  celles-là  le  paroiiïent ,  fi  je  n'avois  f<;ii  6c  pu  auparavant  les 
concilier  Tune  avec  l'autre.  Enfuite  il  riipporte  un  autre  paffac;e 
de  Saint  Auguflin ,  cité  par  Radbert ,  ôc  le  concilie  avec  celui  de 
Saint  Ambroife ,  puis  il  ajoute  ,  Ci  vous  lifez  avec  la  diligence  , 
Pardeur  6c  l'intelligence  néceiVaire,  les  paroles  du  Maître,  c'efl- 
à-dire  ,  de  Saint  Augudin  ,  vous  connoitrez  clairement  que  le 
Corps  de  Jefus-Chrift,  qui ,  de  lafubflance  du  pain  ôc  du  vin,  ell 
confacrétous  les  jours  par  le  Saint-Efprir  pour  la  vie  du  Monde  , 
éc  qui  cnfuicc  cfi  offeit  liumLlcmcnt  à  Dieu  le  Pcre  ;  par  le  Prêtre  , 
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n'eit  pas  autre  naturellement ,  mais  fpecialement ,  que  le  Corps 
qui  ell  né  de  la  ^'icrge  iMarie  ,  dans  lequel  le  pain  confacré  eft 
tranfporté  ;  &  qu'il  y  a  encore  un  autre  Corps  de  Jefus-Chrift , 
qui  e(l  la  fainte  Egliie  ,  c'efl- à-dire,  nous-mêmes  ,  qui  fommes 
fon  Corps.  L'Anonime  e^ifeigne  donc  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrill  dans  l'Euchariftie  efl:  un  naturellemenr  avec  Ton  Corps  na- 
turel, mais  qu'il  en  efl  différent  fpecialement  ;  c'eft  comme  s'il 
difoit  que  c'efl  réellement  le  même  Corps  ,  mais  que  les  appa- 
rences ôc  efpeccs  fenfibles  ne  font  pas  les  mêmes.  Le  Corps  eu- 
chariftique  ,  outre  la  nature  &  la  fubftance  de  la  Chair  Ôc  du  Sang 
de  Jefus-Chrifi: ,  conferve  la  forme  6c  les  efpeces  du  pain  ôc  du 
vin.  Le  Corps  myflique  oul'Eglife,  outre  Jefus-Chrift ,  com- 
prend encore  tous  les  Fidèles ,  qui  font  fes  Membres. 
Pa^.  6oi.  I  ï  !•     L'Anonime  enfeigne  que  c'efl  par  ces  paroles  ,  Ceci  efl 

mon  Corps  ,  que  fe  fait  le  Corps  du  Seigneur  ;  enforte  qu'il  nous 
efl  donné  véritablement  par  Jefus-Chrift  même  ,  qui  ell  le  Pon- 
tife ,  parce  que  comme  c'eft  lui  qui  baptife  ,  c'efl  lui  auifi  qui  nous 
donne  fon  Corps ,  qu'il  ne  le  donne  qu'à  fes  Elus  ;  ce  qu'il  prouve 
Za-dar,9,i7.  par  un  paiTage  du  Prophète  Zacharie  ;  que  par  une  infpiration  de 
Dieu  ce  Sacrement  fut  célébré  avant  la  Pafiion  du  Seigneur ,  afin 
que  fon  Corps  ,  après  avoir  été  ferré ,  ç'efl-à-dire  ,  enfermé  dans 
le  tombeau ,  demeurât  entier  en  refTufcitant  Ôc  incorruptible ,  ôc 
que  nous  puiHions  toujours  recueillir  de  cet  arbre  de  vie  le 
même  fruit  que  nous  en  avons  reçu  au  moment  de  fa  mort. 
Cet  endroit  efl  fort  obfcur ,  Ô>c  le  refle  de  l'ouvrage  ne  l'efl  guere^s 
moins  ;  ce  qui  prouve  encore  qu'il  n'efl  point  de  Pvhaban  ,  qujl 
jefl  plus  net  ôc  plus  racthcdique  dans  fes  écrits.  La  féconde  pro- 
pofition  que  cet  Anonjme  combat  dans  Pafchafe ,  efl  que  Jeflis- 
Chriil  fouffrc  de  nouveau  toutes  les  fois  que  l'on  célèbre  la  ^AelTe. 
fag.  ^03.  Il  n'y  a  rien  de  iemblable  dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur;  ainQ 
ce  n'étoit  qu'une  ccnféquence  que  l'Anonime  tiroit  de  fa  dc£lrine^ 
jÔc  peut-être  de  l'endroit  où  Pafchafe  dit ,  que  Jefus-Chrifl  efl  tous 
les  jours  immolé  myfciquement  pour  la  vie  du  Alonde.  Mais  le 
terme  de  jnyjli  que  meut  devoir  arrêter  cet  inconnu ,  ôc  l'em-pêcher 
.de  s'écrier  avec  feu  ,  qui  peut  faire  fouffrir  le  Fils  de  Dieu  ?  Efl- 
ce  le  Prêtre  qui  facrifie  ?  Efl-ce  Dieu  le  Perç  qui  fan£lifîe  ce  qui  a 
été  confacré  ?  Efl-ce  le  Fils,  lui  qui  donne  la  vie  au  Commu- 
niant ?  Efl-ce  le  Saint-Efprit  par  qui  il  crée  ôc  confacre,ôc  dans  le- 
quel le  Prêtre  fuppUe  que  ces  chofes  le  faffent  ?  Efl-ce  PEglife  ôç 
l'Epouie  de  Jefus-Chrifl  qui  communie  ?  Jefus-Chrifl  n'a  fouffert 
ûu'unç  fois  ;  ôç  U  ne  fouffre  point  quand  on  l'immole  myfliquer 
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Inent  fur  nos  Autels  ;  ce  facrilîcc  ,  quoique  rc^cl ,  ne  fc  fait  point 
d'une  manière  llinglaïue  ;  mais  TAnonime,  perl'uadcquedans  le 
fentiment  de  Partiale  les  médians  comme  les  bons  man^jeoicut 
le  Corps  de  Jelus-Chrili ,  quoiqu'avec  un  Tucci-sl  ien  tliircrcnt, 
lui  fait  dire  que  c'elt  pour  la  rédemption  des  réprouvés  que  Jefus- 
Chrill  ioullVe  tous  les  jours ,  6c  qu'il  leur  donne  foJi  Corps.  Pour 
lui  il  ne  penfoit  pas  de  même  ,  ôc  il  loutient  dans  tout  ion  Ou- 
vrac,e  {]ue  c'ell  la  viande  des  Elus.  C'c(}  cette  ce  ntrurieté  de  Çcn- 
timeiu  qui  le  l'ait  crier  li  haut ,  Ôc  lui  fait  prendre  le  ciiange ,  en  prê- 
tant à  Palchafe  des  fentimens  qu'il  n'avoit  pas. 

I  V.  Dom  Mal>illon  nous  a  donné  encore  un  fragment  d'un  ^  Anonfme 
Traité  fur  l'EuchariPdc.  L'Auteur  n'en  ell  pas  connu  ;  il  i^aroît  %  '  ^  ^''^'' 
feulement  qu'il  avoit  écrit  contre  Pafcliate.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  goy.  Ibtd, 
remarquai  le  ,  c'efl  qu'il  rcconnoît  qu'on  recjoit  réellement  Ôc  vé- 
ritablement dans  l'Euchariflie  le  même  Corps  qui  a  été  crucilic 
ôc  le  même  Sang  qui  a  été  répandu  fur  la  Croix  ;  le  même  /hitu- 
rellcinsnt  qui  ell  né  de  la  Vierge  Marie  ,  ôc  qui  étant  gb-ri/ié  ,  eft 
à  la  droite  du  Père  dans  le  Ciel ,  mais  non  pas  le  m^me  fpkiale^ 
ment ,  parce  que  nous  ne  le  recevons  pas  dans  l'Eucharillie  fous 
les  mômes  efpeccs  fcnilblcs ,  fous  Icfquelles  il  étoit  en  naiiïant  de 
Aîarie,  ni  fous  lefquelies  il  eft  dans  le  Ciel  ;  nous  le  recevons 
fous  les  efpeces  du  pain  ôc  du  vin.  C'efl  la  diftinclion  qu'apporte 
aufli  1  Anonime  précèdent,  jils  ne  dilîeroientdonc  l'un  Ôc  lautrc 
de  Pafchafe  ,  que  dans  la  façon  de  s'expliquer ,  ôc  non  fur  le  fond 
du  Dogme  :  car  Palchafe  en  foutenant  que  le  Corps  eucharifliquc 
cfl  le  même  qui  ell  né  de  la  Vierge ,  n'avoit  garde  de  foutenir  que 
ce  fut  le  même  à  tous  égards,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fût  dans  ces  deux 
états  5  fous  les  mcmcs  efpeces  fenfibles ,  mais  feulement  que  c'é- 
roit  réellement  le  même  Corps  ,  ôc  non  pas  un  autre. 

V.  Les  deux  Anonimes  dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,        Anr.'-mc 
ont  été  tirés  d'un  manufcrit  de  Gemblours  ,  qui  contenoit  plu-  ^V.  ^  ^ ''^''3- 
fieurs  autres  Traités  fur  lEucluu-iflie ,  quoiqu'ils  ne  fuflcnt  pas  ^LkikgïLàL 
tous  dans  le  même  goût.    Celui  qu'en  a  tiré  Dom  Luc  dAcheri  5^. 
Cil  une  réponfe  à  la  queflion  affez  commune  dans  le  neuvième 
fiécle ,  fçavoir  fi  le  Sacrement  va  au  retrait ,  à  la  manière  des  ali- 
mens  communs.    L'Auteur  n'entreprend  ni  de  combattre  Paf- 
chi.fe  j  ni  d'établir  la  préfcnce  réelle.    S'il  parle  de  la  tranfubflan- 
tiation  ,  ce  n'efl  qu'en  paiTant  ;  mais  il  le  fait  en  des  termes  fi  pré- 
cis ,  qu'on  ne  peut  s'y  refufer.  Les  voici  :  Ces  cJiofcs,  c  eft-à-dire , 
le  pain  Ôc  le  vin  ,  fo7it  confacrces par  la  bénédicHo?i  divine,  G*  chan- 
gées pcr  une  venu  invifible  en  ce  quelles  n\uient  point ,  comme  eu- 
Terne  XIX,  R 
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trefois  Jefus-Chriji  changea  Veau  en  vin  ;  ce  qui  fe  faifant  fpintuelle-^ 
ment  j  ne  peut  être  connu  que  par  la  Toi.  Sur  la  queftion  propofée 
il  répond  qu'encore  que  î'Euchariftie  fe  mange  comme  les  au- 
tres viandes ,  qu'elle  pafTe  dans  la  bouche  &  qu  elle  defcende 
dans  le  ventre  ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  ce  qui  lui  arrive 
quand  elle  y  efl  defcendue  ;  que  comme  elle  peut  s'y  confumer 
par  une  vertu  fpitituelle ,  elle  peut  auffi  être  confervce  ,  Jefus- 
Chrift  pouvant  faire  l'une  ou  1  autre  de  ces  chofes  félon  fon  bon 
plainr  ;  que  pour  lui  il  efl:  très  -  éloigné  de  penfer  qu'un  fi  grand 
myftere  foit  expofé  au  retrait  ^  parce  que  fi  l'ordre  de  la  Nature  y 
étoit  gardé ,  ce  myfl:ere ,  qui  ne  fe  contemple  que  par  la  Foi  ^  feroit 
avili.  Il  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  dife ,  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrifl:  fe  pourrifle_,  ou  qu'il  foit  confumé  par  le  feu  ,  lorfqu'on  le 
perd  par  oubli ,  ou  qu'on  le  laiiïe  périr  par  négligence  ,  n'y  ayant 
aucune  apparence  qu'il  puiffe  être  fujet  a  ces  fortes  d'évenemens  , 
àcaufe  delabénedidion  delà  vertu  qui  y  a  été  répandue  fpirituel- 
iement.  Il  ajoute  qu'on  peut  bien  voir ,  par  ce  qui  arrive  au  pain 
naturel ,  comment  le  corps  agit  fur  un  autre  corps  ;  mais  qu'oH 
doit  excepter  du  cours  ordinaire  le  Sacrement  fpirituel  ^  que  la 
nature  du  pain  n'a  point  formé  ,  mais  qui  ell:  l'effet  de  la  béné- 
diction célelle.  L'Anonime  donné  par  le  Père  Cellot  cite  ce 
Traité. 

CHAPITRE     VIII. 

Sahas  y  Moine  j  Ermentaire ,  Abbé  d*Hermonner  y  Rhu- 
tard  ,  Moine  d'Hirfauge  ;  Michon  j,  Moine  de  Saint 
Riquier^  Saint  Raoul  y  Archevêque  de  Bourges  ;  Ermen- 
TLC  j  Abbé  d'Elvangen  ;  Ennemie  ,  Moine  de  Ri- 
chenou, 

5;ab?s,  Moî-  I.  TT     E  Moine  Sabas  n'efl:  connu  que  par  rHifl:oire  qu'il  nous 

"/ *  5^^i"*^  •■.■-*•         Il  a  laiifée  de  la  vie  ôc  des  miracles  de  S.  Joannice.  On  ne 

addiem.^No-  Içait  pas  même  en  quel  tems  m  en  quel  lieu  il  1  écrivit  ;  mais  ce 

^^^^'  n¥^°'  "^  ^"^  P^^  avant  l'an  845 ,  que  l'on  compte  pour  le  dernier  de  la 

vie  de  ce  Saint.  Il  étoit  né  à  Marycat ,  près  d'Appolloniade^  Tan 

"76$  ,  de  parens  fi  pauvres  qu'il  fut  réduit  à  garder  les  porcs. 

Il  embraifa  depuis  le  parti  des  armes  ;  ôc  fe  laifla  entraîner  au^ 
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erreurs  des  Iconoclallcs.  l'ouchc  des  difcours  d'un  fiint  Soli- 
taire ,  il  revint  à  la  loi  Catholique  ,  fous  le  rogne  de  ConQaïuiii 
ôc  dircne.  Pour  le  jaunir  de  fon  égarement  il  palfa  (ix  anneed 
dans  les  jeunes  ôc  clans  la  prière  ,  couchant  fur  la  terre  nue,  fans 
toutefois  abandonner  le  lervice  de  ri:ini[iereur  ,  dont  il  ("toit 
Garde.  Mais  après  la  campagne  contre  les  Bulgares,  ou  il  avoit 
donnd  des  marques  de  valeur,  il  quitta  le  monde,  fe  retira  dans 
des  Monallercs  où  il  apprit  à  lire  Ôc  à  écrire  ,  puis  vticut  feul  fur 
le  Mont  Olympe  pendant  douze  ans  ,  ne  vivant  que  do  pain  ÔC 
d'eau.  Au  bout  de  ce  tcms  il  prit  l'habit  dans  le  Monaflere 
d'Eriiîe,  d  ouil  palVa  à  celui  du  Mont  Antide.  Dieu  lui  accorda  le 
don  des  miracles;  ce  qui  neluifcrvit  pas  peu  pour  foutcnir  les  Ca- 
tholiques dans  les  perlccurions  de  Léon  l'Arménien  6c  de  Michel 
le  Bègue.  Le  Patriarche  jMethodius ,  le  fçichant  près  de  fa  lin  , 
Talla  voir  ,  ôc  s'entretint  long-tems  avec  lui.  Saint  Joannice 
rev^ut  cette  vifite  avec  atlions  de  grâces.  Avant  de  fe  feparcr  il 
prédit  à  Methodius  qu  il  ne  lui  Turvivroit  que  peu  de  tcms  ;  en 
elfet ,  ce  Saint  mourut  le  4  de  Novembre  845,  ôc  MethoJiiu.s  le 
14  de  Juin  de  l'année  fuivante  847, n'ayant  occupé  que  quatre  ans 
le  Siège  Patriarchal  de  Condantinople.  La  vie  ds  faint  Joannice  j  ,  . 
fe  trouve  en  Grec  dans  la  Biblioteque  Impériale,  mais  bien  diffe-  t. m  ^,Bïblnti 
rente  de  celle  que  iMetaphrafle  a  publiée  ,  ôc  que  Surius  a  fuivie.  ^'^inàobon.p.-ig. 
Il  eft  parlé  de  cette  vie  en  Grec  dans  la  dilTertation  d'Allatius  fur  ^^^' 
les  écrits  des  Symeons. 

II.  Ermentaire,  Moine  d'Hermontier  fur  la  cote  du  Poitou  ,    r    .  .  •  * 
■ayant etc  contraint  en  S^ô  de  quitter  fon  Monadere  avec  tous  fes  Abbé  d'H-^r- 
Freres,  pour  fe  fouflraire  aux  mauvais  traitemens  des  Normands ,  V^^."^'^'"'  Ses 
qui  Gommençoient  à  ravager  les  cotes  d'Aquitaine ,  fe  réfugia  )ihbiiion.Tom, 
au  Prieuré  de  Grand-Lieu  ,  environ  à  dix  lieues  de  Nantes  en  ^  ,y^''f'r.^.ig, 
Bretagne,  de-ià  à  Eunaud  au  Diocefe  d'Angers,  puis  ^  Meifay  ^''^'  ^"* 
en  Poitou.    Axene,  Abbé  d'Hermontier,  étant  mort,  fa  Com- 
munauté choifit  Ermentaire  pour  Abbé  ,  qui  la  gouverna  pen- 
dant cinq  ans  ,  au  bout  defquels  il  mourut ,  non  à  Herin;>ntier  , 
où  il  paroit  qu  il  ne  retourna  point,  mais  à  MefTay.   On  met  fa 
mort  vers  l'an  S6ç.  Ces  Moines  en  fe  fauvant  de  leur^  Monaf- 
teres  ,  emportèrent  avec  eux  le  corps  de  Saint  Pliilil)ert  leur  Pa- 
tron.   Ermentaire  ,  qui  avoit  été  guéri  plufieurs  fuis  par  f  inter- 
cellion  de  ce  Saint,  ôc  témoin  de  divers  miracles  opères  dans  le 
tranfport  de  fes  reliques  ,  en  écrivit  IHilloire  ,  à  laquelle  il  joi- 
gnit le  récit  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ôc  à  fes  frères  depuis  l'inva- 
fion  des  Normands  en  83^,  la  vingt-troifiémc  année  du  règne 

Ri; 


Ermentar. 
szjjin^rafat. 


Ibïd.ipag.'iii. 


Rutlirrcl  , 
Moine  d'Hir- 
lâuge.  Ses 
écrits.  Trï- 
th-m.  Chror, 
Hirfaug.  torn. 
I  ,  pag.  z6  , 
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de  Louis  le  Debonaire.  Quoiqu'il  eût  entrepris  cet  Ouvrage  pnif 
ordre  de  Hilbode ,  Abbé  d'Hermontier  ,  fon  deiïein  étoit  de  i'a- 
drefl'er  à  Hilduiii ,  Abbé  de  Saint  Denys  ;  mais  Hilduin  mourut 
avant  qu'il  l'eut  achevé  :  c'eft  pourquoi  il  le  dédia  en  général  à 
quiconque  prendroit  la  peine  de  le  lire.  Il  paroît  par-là  qu'Er- 
mentaire  avoir  commencé  à  écrire  avant  l'an  840  ,  qui  fut  celui 
delamortd'Hilduin.  Son  Hiftoireelldiviféeen  deux  Livres ,  dont 
il  ne  donna  le  fécond  que  depuis  qu1l  eut  fucccdé  à  Axene  dans 
le  gouvernement  de  l'Abbaye  d'Hermontier  en  8<5o  ;  il  l'a  con- 
duit jufqu'en  8(53.  L'air  de  candeur  &  de  fmipîicité  qui  règne 
dans  cet  Ouvrage  doit  lui  donner  de  l'autorité.  Il  fait  partie  des 
preuves  de  THiiloire  de  Tournus ,  donnée  par  le  Père  Chifflet  à 
Dijon  en  1 66^.,^  du  cinquième  Tome  des  Ades  de  l'Ordre  de  S. 
Benoifl.  Pour  compléter  l'Hiftolre  des  miracles  de  S.  Philibert  ou 
Fiiibert,  Dom  Mabillon  a  ajouté  au  Recueil  d'Ermentaire  ceux 
qui  ont  été  rapportés  par  Falcon  ,  Moine  de  Tournus ,  ôc  par 
Bernard  ,  Abbé  de  la  même  Abbaye.  C'efl  de  la  Chronique  de 
Falcon  que  nous  apprenons  qu'après  la  mort  d'Axene  y  Ermen- 
taire ,  cholfi  Abbé  d'Hermontier ,  le  fut  pendant  cinq  ans. 

III.  Tritheme  fait  mention  dans  fa  Chronique  d'Hirfauge  , 
d'un  Moine  de  cette  Abbave ,  qui  fe  fit  dans  le  Monde  une  grande 
réputation  par  fon  fçavoir.  Son  nom  ell  Ruthard.  D'abord  Moine 
de  Fulde ,  il  y  fut  élevé  &  inftruit  dans  les  Sciences  par  "Walafride 
Strabon  ;  il  pafia  de  Fulde  à  Hirfauge  au  Diocefe  de  Spire ,  pour 
y  tenir  une  Ecole  publique.  Le  grand  nombre  defes  Difciples,  ôc 
leurs  progrès  dans  les  Lettres  lui  donnèrent  tant  de  réputation  que 
Louis  de  Germanie  lui  offrit  l'Evêché  d'Halberflad  après  la  mort 
d'Haimon  ,  arrivée  en  8^3.  Ruthard  préférant  le  repos  du 
Cloître  y  ôcl'étude  des  chofes  faintes  ,  à  l'honneur  de  l'Epifco- 
pat ,  le  refufa.  Il  continua  donc  fon  Ecole  jufqu'à  fa  mort,  que 
l'on  met  au  2^  d'Octobre  85j.  On  cite  de  lui  une  Hiftoire  de 
la  vie  ôc  du  martyre  de  Saint  Boniface ,  Archevêque  de  Mayence, 
dédiée  à  Rhaban  Maur,  en  vers  héroïques ,  &c  divifée  en  deux 
Livres,  ôc  quelques  petits  Traités  fur  la  Mufique ,  la  Géomé- 
trie ,  l'Aritmétique  ôc  les  autres  Arts  libéraux  ;  mais  de  tous  fes 
écrits  ,  aucun  n'a  encore  été  rendu  public.  C'eft  par  erreur 
que  Tritheme  lui  donne  un  Commentaire  fur  la  règle  de  Saint 
Benoifl:  ;  il  eft  d'Hildemar  ,  Moine  François  ,  qu'Angilbert  , 
Archevêque  de  Milan ,  fit  venir  dans  fon  Diocefe  vers  l'an  827 
pour  y  rétablir  la  difcipline  Monaltique.  Ce  Commentaire  n'eft 
pas  imprimé. 
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IV.  On  n'a  donnd  de  Michon  ,  Moine  de  Saint  Rivquicr  ,  Muhon 
qu'un  Pocme  en  1  honneur  de  ce  Saint ,  en  \ingi  lix  vers  éle-  Moine  de  s. 
giaqucs.  Il  lailTa  toutefois  pluficurs  autres  écrits  ,  quatre  Livres  ',^'^V"^''-  ,^7 
d'epigrammes  ,  un  Recueil  dcnignies  ,  un  extrait  des  Poètes  ,  ti-m'  Chron, 
fous  le  titre  de  Heurs  des  Poctes ,  &  d'autres  que  Trithcmc  ne  l-!:rf.:u(r.  paz, 
fpëcifie  pas  ,  parce  qu'il  en  avoir  oublié  les  titres  ;  s'il  eft  Auteur  ^"^;  ^^"^s^id- 

I  de  l'Hilioire  des  miracles  de  Saint  Riquier,  impriniije  dans  Bol-  /-^.  f^-  447» 

^  landus  au  26  d'Avril,  ôc  dans  le  fécond  lome  des  Actes  de 

l'Ordre  de  Saint  Benoifl ,  il  faut  dire  qu'il  a  vt^cu  jufques  ver^ 
Tan  S(55,  puifqu'elle  s'étend  depuis  Tan  8  \.\  jufqu'en  Soj"  ;  mais 
il  n'ert  pas  certain  qu'elle  foit  de  lui.  Il  eut  foin  pendant  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  de  l'Ecole  de  Saint  Riquier,  ôc  1  ritlieme 
dit  qu'il  forma  des  Difciples  très  -  inllruits  dans  toutes  fr>rtes 
de  fciences.  C'eft  le  plus  bel  éloge  qu'il  pouvoit  faire  de  Mi- 
chon. 

V.  Saint  Raoul  ou  Rodulphe,  iiTu  de  la  Maifon  Royale  de      s.  Raoul , 
France ,  eut  pour  père  Raoul ,  Comte  de  Quercy  ,  Seigneur  de  Archevcque 


de  B 
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Turenne  ,  ôc  pour  mère  Aiguë  ,  de  naiffance  illuflre.  Il  entra 
dans  le  Clergé  en  825  ,  ôc  fut  élu  Archevêque  de  Bourges  en 
S40.  Cinq  ans  après,  c'efl-à-dire  en  847  ,  il  alîifla  au  Concile  de 
Meaux,  à  celui  de  Savonieres  près  de  1  oui  en  8^p  ,  où  il  fut 
choifi  avec  Remy  de  Lyon  pour  juger  l'affaire  de  "Wenillon , 
Archevêque  de  Sens.  Il  fe  trouva  aufli  aux  Affemblées  de  Toufy 
en  8  5o  ,  ôc  à  celles  de  Pifle  en  8(52  ck  854.  Ce  fut  lui  qui  cou- 
ronna en  8^5-  à  Limoges  Charles,  fils  de  Charles  le  Chauve  , 
Roi  d'Aquitaine.  Le  jeune  Prince,  pour  lui  en  marquer  fa  re- 
connoiflance ,  lui  donna  l'Abbaye  de  F leury.  Raoul  la  poflcdoit  Ton.  8,  Con- 
encore  en  8^9  ,  puifque  les  Evêques  du  Concile  de  Savonieres  '^;-F§-  ^i^ » 
lui  en  tirent  des  reprcciies  ,  regardant  comme  une  irrég^ularité  de  "* 

pofTeder  en  même-tems  un  Evêché  ôc  une  Abbave  ,  qui  devoir 
être  gouvernée  par  un  Abbé  régulier.  Mais  on  peut  dire  que  fa- 
varice  navoit  point  de  part  à  cette  difpoHtion  ,  puifqu'il  fonda 
de  fon  propre  bien  fept  Alonaftercs ,  où  il  étal:!  it  la  Règle  de  Saint 
Benoit ,  trois  d'Hommes  ôc  quatre  de  Filles.  Dom  Mabillon  en 
a  rapporté  les  A£les  dans  l'élore  qu'il  a  fait  de  Raoul.  Il  met  d'à-    t, 

^       AJ        r  1-11'        r.^^  Tom.6,Ac' 

près  Adon  la  mort  au  21  Juin  de  1  an  866  ,  en  remarquant  que  lor.p^-.  u., 

vers  le  milieu  du  dixième  fiécle,  EuOorgc,  Evê(]ue  de  LinK^ges ^ 

le  qualiHoit/o72  Alaître  de  faune  mmioire. 

V  I.  Saint  Raoul  avoit  écrit  au  Pape  Nicolas  I.  pour  le  con-      Srscctiu. 

fulter  fur  divers  points  de  difcipline.   Sa  Lettre  n'efl- pas  venue 

julquà  nous  i  mais  on  en  verra  le  contenu  dans  la  rcponfe  de  ce 

K  iij 


Roâulphu.'! , 
Injkua.  ?4- 
tordl.cjp»  zo, 
tom.  6 ,  Mif- 
cdlin.Bau.ji', 
pag.  i5î,e5ir. 
an.  1713. 

■Cap.  54. 


Cap.  44. 


Ermenric  , 
Abbé   clLl- 
van^en.     Ses 
écrits. 


Surhii ,  aê 
(W^m  10  Ve- 
cémb.  Maiïll. 
Km.  ^  ,Acb?r, 
pas;.  38p.  Ca- 
rijiu.^ ,  tom.  :, 
pan.  z,  pr.g. 
i<îr  ,  &•  Per. 
Difertat.  in 
tom.  4  ,  prcg. 
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Pape.  Le  feul  écrit  qui  nous  reile  de  TArchevêque  de  Bourc-es 
eft  uiie  inilrudion  Paftorale,  faite  de  concert  avec  les  Prêtres  de 
fon  Diocefe ,  pour  y  taire  revivre  i'efprit  des  anciens  Canons,  ÔC 
remcdier  à  piulieurs  abus  occafionncs  par  ["ignorance  de  la  diici- 
pline  de  l'Eglife,  &  par  le  cours  qu'on  avoit  donné  à  de  faux  Pé- 
niienriels.  Cette  inftruclion  efl:  compofée  de  quarante-cinq  arti- 
cles ,  prefque  tous  tirés  des  Capituiaires  des  Pvois,  de  Theodulphe 
d'Oricans  ,  des  Décretales  des  Papes  &  des  anciens  Conciles  , 
dont  nous  avons  déjà  rendu  compte.  Nous  remarquerons  feule- 
ment ici  que  ce  faint  Evêque  ordonne  aux  nouveaux  Baptifés  de 
recevoir  chaque  jour  de  la  femaine  qu'ils  portent  leurs  habits 
blancs  ,  c'ell-à-dire  ,  la  femaine  de  Pâques  ôc  de  la  Pentecôte  , 
le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur  ;  qu'il  croit  que  ceux  qui  vivent^ 
dans  la  pieté  Ôc  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres ,  peuvent 
communier  tous  les  jours  ,  s'ils  n'en  font  empêchés  par  quelque 
faute  niortelle^iqui  les  obligea  en  faire  pénitence  avant  que  de  s  ap- 
procher de  i'Euchariilie  ;  qu'il  fe  plaint  de  ce  que  l'ufage  de  la 
pénitence  publique  avoit  celle  en  plufieurs  endroits  ,  ôc  de  ce 
qu'on  n'y  obfervoit  plus  l'ancienne  difcipline  dans  l'excommuni- 
cation des  Pécheurs  ,  ni  dans  leur  réconciliation  ;  qu'il  veut  que 
les  péchés  publics  foient  expiés  par  une  pénitence  publique  ;  ôc 
que  ceux  qui  en  auront  commis  de  femblabies,  foient  réconciliés 
par  l'Evêque  feul ,  ou  de  fon  confentement  par  les  Prêtres.  On 
ne  connoiiloit  point  cette  InCtrudion  Paftorale  avant  l'impref- 
fion  du  fixiéme  Tome  des  Mélanges  de  M.  Baîufe  où  elle  fe 
trouve. 

VII.  Ce  qu'on  fcait  de  plus  afTurc  d'Ermenric  ,  c'efl  qu'a- 
près avoir  fait  profeiTion  de  la  vie  monauique  à  Eivangen  ,  Mo- 
naflere  fitué  dans  le  Diocefe  d'Aufbourg ,  il  fut  envoyé  à  Fulde 
pour  y  faire  fes  études  ;  que  de  retour  à  Eivangen  il  en  fut  dans 
la  fuite  élu  Abbé  ;  ôc  qu'il  mourut  vers  la  Un  de  l'an  8  66.  N'étant 
que  limple  Religieux  il  compofa ,  à  la  prière  de  Guentramn  ,  la 
vie  d'un  faint  Hermite  nommé  Sole  ,  qu'il  dédia  à  Rudolphe  , 
Recteur  de  l'Ecole  de  Fulde ,  fous  lequel  il  avoit  étudié.  Il  fit 
en  fhonneur  du  même  Saint  une  Hymne  en  vers  ïambiques  tri- 
mellres ,  ôc  une  autre  en  vers  épodes ,  adreffée  audi  à  Rudolphe  , 
011  il  dit  quelque  chofe  de  faint  Sole.  Ces  monumens  ont  été 
mis  pluiieurs  fois  fous  preiTe,  dans  les  collections  de  Surius,  de 
Dom  Mabillon  ,  de  Canifius  ôc  de  Dom  Bernard  Pez.  Ce  der- 
nier a  donné  de  plus  la  vie  de  faint  Hariolphe  ,  premier  Abbé 
d'Elvangen,  qu'Ermenric  dédia  à  Gofwald,  qui  avoit  aufli  été 
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fon  Maître.  Elle  cil  en  forme  de  Dialogue.  Il  y  prend  dans 
1  inl'crijnion  la  qualité  de  Prctre,  au  lieu  que  dans  celle  de  la  vie 
de  faint  Sole  il  ne  fc  dit  que  Diacre.  Le  titre  de  la  vie  de  faint 
Magne,  premier  Abbd  de  Fuellen ,  donnée  iiar  Surius  au  mois 
de  Septemlre  ,  par  (joldaft  dans  le  premier  Tome  de  l'ilinoire 
d  Allemagne  ,  Ôc  par  .M.  Eccanl ,  porte  qu'elle  a  été  corrigée  par 
Ermenric.    Mais  cela  ne  fe  peut  dire  de  cette  vie  telle  que  nous       MahiUon. 

l'avons  ;  c'ed  plutôt  l'ouvra8;e  d'un  1  mpodeur ,  qui ,  pour  lui  don-  ''""'  *  '  ^^'"■• 

'  '         "^  1  rail  Z''^*  *^* 

ncr  cours  ,  a  emprunte  un  nom  qu  il  croyoït  reipe(ttal)!e. 

V  1 1  i.  On  connc>it  un  autre  Ermenric  ,  Moine  de  Riclicnou ,      Fri^nric  , 
&  Difciple  de  \v'alafride  Strabon.    Après  la  mort  de  fon  Maître ,  ^^^'^^  '^"^  ?'" 
arrivée  en  849 ,  il  alla  continuer  les  études  a  laint  Cjal ,  invite  par  ^,^1^. 
Grimald  qui  eii  étoit  Abbéôc  Archichapclainde  Louis  de  (jerma- 
nie.  Ce  tut  à  lui  quErmenric  dédia  fon  Livre  de  la  Grammaire  ; 
qu'il  auroit  du  plutôt  intituler  Mélange  :  car  il  y  traite  plufieurs 
matières  diflerentes.    Il  porte  le  titre  de  Lettre  dans  un  Manuf- 
crit  de  faint  Gai  ,  ôc  Ermenric  y  ell  nonimé  Evêque  ,  fans  défi- 
gnation  de  Siège.    Dom  MaL)illon  avoit  vu  l'Ouvrage  entier  ,    AUHUon.  in 
mais  il  n'en  a  fait  imprimer  que  des  extraits  ,  qui  fervent  à  faire  ^n^^'-fài.  j-a^. 
connoitre  plufieurs  perfonnes  diftinguées  alors  par  leur  mérite.  '*"^' 
Ermenric  appelle  Grimald  Homère  ,  ce  qui  fait  voir  qu'Angil- 
bert ,  Abbé  de  faint  Riquier,  n  etoit  pas  le  feul  connu  fous  ce 
nom.    Il  avoit  aulll  travaillé  fur  l'origine  du  Monaflere  de  Riche- 
nou  ,  ôc  commencé  la  vie  de  faim  Gai ,  en  vers  héroïques.   La 
Préface  en  eft  imprimée  dans  les  Anale£les  de  Dom  Alabillon  ,  à 
la  fuite  des  extraits  du  Livre  de  la  Grammaire. 

I X.  On  a  parlé  dans  l'article  de  Pafchafe  du  Pocme  qu'Engel-    I^ngelmode, 
mode,  Evoque  de  Soilfons ,  fit  en  fon  honneur.   C'efl  le  feul  mo-  Srufon..  stn 
nument  qui  nous  rcfle  de  ce  Prélat.    Le  Père  Sirmond  l'a  fait  im-  Pocme. 
primer  à  la  tête  des  (Euvres  de  Pafchafe.    Dom  Mabillon  en  a 
donné  une  partie  dans  l'Eloge  hiflorique  qu  il  a  fait  de  cet  Au- 
teur ,  &  M.  de  la  Lande  lui  a  donné  place  dans  fon  Supplément 
aux  anciens  Conciles  de  France.    Enge'mode,  de  Corévôque 
de  Soiffons ,  en  étoit  devenu  Evêque ,  à  la  dépofition  de  Rothade 
en  S5i  ;  mais  celui-ci  ayant  été  rétabli  en  8(54  P-'^^  '^  ^^-^V^  Nico- 
las I.   Engelmode  lui  rendit  fon  Siège. 
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C  lî  A  P  I  T  R  E     I  X.  ' 

Fuitramne  j     Moine    ic    Corhie. 

Ratramnc  ,   I.    (T^  ^   ï"*^  P^"^  rcfufcr  à  CCt  AutCUr  UllC  plaCC  honorable  par- 
Moine  dcCor-        \J  mi  les  Sçivans  qui  forcirent  de  1  Ecole  de  Corbie.   D'un 
caiion'^"'"^^'  efprit  vif,  pénétrant,  laborieux,  applique,  il  fit  de  très-grands 
progrès  dans  les  Sciences.  Il  ne  s'appliqua  pas  moins  à  Tétude  des 
belles  Lettres  qu'à  la  Théologie.    Pour  la  pofTeder  dans  fa  pure* 
té ,  il  lut  les  Ecrits  des  Pères ,  même  ceux  des  Grecs  :  ce  qui 
donne  lieu  de  conjecturer  qu'il  en  fçavoit  la  Langue.  Il  avoit  fait 
profeffion  de  la  vie  monaftique  à  Corbie  ,  ou  fous  l'Abbé  Vala, 
ou  fous  faint  Adalard  :  car  l'époque  n'en  eft  pas  certaine.  Sa  vertu 
le  fit  élever  au  Sacerdoce.    Il  en  demeura  là  ,  6c  paiTa  fes  jours 
dans  l'humilité  de  fon  état,  fans  afpirer  au  Gouvernement.  C'eil 
'  fans  raifon  que  quelques-uns  (  a  )  l'ont  fait  Abbé  d'Orbais.    Flo- 

doard,  {h)  qu'ils  allèguent  pour  témoin  ,  ne  le  dit  pas.    Tri- 
thème  (c)  n'eftpas  mieux  fondé  à  le  faire  Moine  de  faint  Denys. 
Ratramne  peut  avoir  fait  quelque  féjour  dans  cette  Abbaye  en  al- 
lant à  la  Cour ,  où  il  étoit  très-eftimé  du  Roi  Charles  le  Chauve  ; 
m.ais  il  ne  paroît  nulle  part  qu'il  en  ait  été  Moine. 
S     '  es  uU       ^ ^'   ^^  ^^^^  '^  Ratramne  que  ce  Prince  s'adreiTa  pour  fçavoir  ce 
rend  à  TEeli-  qu'il  falloit  croire  fur  la  Prédeftination  &  fur  l'Euchariftie ,  deux 
fe.    Ses  liai-  ]Vlylleres  qui  occafionnoient  alors  des  difputes  très-vives  dans  fou 
S^avan'^r  Sa  Pvoyaume.  Il  fut  encore  chargé  par  les  Evoques  des  Gaules,  d'é- 
mort  vers  l'un  crire  pour  l'Eglife  Latine  contre  les  Grecs.    Odon  ,  Evêque  de 
^^^*  Beauvais,  &  Hildegaire  de  Meaux ,  l'honorèrent  de  leur  amitié. 

Il  eutauiîi  celle  [à)  de  Loup,  Abbé  de  Ferrieres  ;  &  Gotefcalc 
compofa  un  Poème  à  fa  louange.  Dans  la  lifte  des  Aflociés  de 
l'Abbaye  de  Richenou,  imprimée  dans  les  Analedes  (e)  deDom 
Mabillon  ,  on  trouve  un  Ratramne  Abbé  de  Neuvillers  en  Al- 
face  ;  mais  quoiqu'il  ait  été  contemporain  du  Moine  de  Corbie  , 
il  ne  faut  pas  les  confondre.    Le  tems  de  la  mort  du  dernier  n'eft 


{a)  Blcndei,  de  l'Euchariftie,  pa^.4i7.  j       (c)  Trithem.  chrome.  Hirfaug,  tom.  i  , 
Uf^erius  IM.  deGotcfcrJx,  pag.  268.  !  pag.  18. 

^i)  Bûhard.  lib'.  ^,cap.  28,  j      {d)  Lujnis  ,  Epi!l.  79. 

«      (e)  Mabillon,  in  xadtSl ,  p-tg.  V-^- 

pas 
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pas  plus  connu  que  celui  de  la  nuilluncc.  Il  puroit  qu'il  vécut  jul- 
ques  veii  l  an  86S. 

111.   11  s'éleva  de  fon  tcms  une  difpute  entre  les  Fidèles  au      5pt  écâtt: 
fuiet  de  rKucliarilUe ,  les  uns  foutenant  que  tout  y  étoir  à  dccou-  Tr3:ti-H.-ri:a- 
vert ,  que  les  yeux  voyoïent  tout  ce  qui  s  y  palioit ,  Lins  aucune 
figure  »!k  lans  aucun  voile  ;  les  autres  ,  que  cela  (e  laifoit  de  ma-    i^otranr.  <ff 
njere  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  fccret  ôc  de  cache  fous  les  et-  ^^'  ^'^'•^'* 
peces  du  pain  ôc  du  vin  ,  qui  n'étoit  découvert  qu'aux  yeux  de  la 
Foi.    On  difputoit  encore ,  Il  ce  nicnic  Corps  que  Ton  reçoit  dans 
TEucharillie^  ell  celui  qui  ell  né  de  la  Vierge,  qui  a  iouflert , 
qui  ell  mort,  6c  qui  étant  rellufcitc  6c  monté  au  Ciel ,  eft  à  la 
droite  du  Père  Eternel.    Le  Roi  Charles  ne  voulant  pas  fouilrir     î^um.  u 
que  les  Sujets  eulîent  des  fentimens  differens  touchant  le  Corps 
de  Jcrus-Chrill ,  fur  lequel  perfonne  ne  doutoit  que  la  Rédemp- 
tion du  genre  humain  ne  fut  établie,  donna  commillion  à  Ra- 
tramnedelui  dire  fon  fentiment  fur  ces  deux  points.    11  l'accepta 
avec  joye  ,  quelque  difficulté  qu'il  prévit  dans  l'exécution  d'un      f^um.  4* 
ouvrage  de  cette  nature  ,  où  il  s'agit  de  traiter  une  matière  11  éloi- 
gnée des  fens,  que  perfonne  ne  peut  pénétrer  ,  &c  dont  il  cfl  im- 
pollible  de  difcourir  avec  fuccès ,  à  moins  que  d'être  inliruit  du 
Saint-Efprit.    Il  dédia  fon  Ecrit  à  ce  Prince,  qu'il  appelle  dans 
quelques  exemplaires  Charlemagne  ,  furnom  qui  lut  quelquefois 
donné  {a)  à  Charles  le  Chauve,  comme  à  fon  ayeul. 

I  V.  On  ne  connoit  aucun  Ecrivain  qui  ait  cité  le  Livre  de  ^o"t'^r«" 
Katramne  avant  TAnonime  publié  par  le  Père  Cellot ,  6c  que  fur  lAut^^ur 
l'on  croit  être  Gerbert ,  Archevêque  de  Reims;  encore  s'cll-  de  ce  Livre, 
il  trompé  en  difant ,  qu'il  avoit  été  fait  contre  Pafchafe  Rad- 
bert.  Sigebert  de  Gemblours ,  i'Anonime  de  Molk  ,  qui  écri- 
voient  dans  le  douzième  fiécle  ,  6c  Jean  Trithcme  ,  qui  faifolt 
au  commencement  du  quinzième  fon  Traité  des  Hommes  Illuf- 
tres,  marquent  tous  trois  dans  l'article  de  Ratramnc  fon  Ecrit 
llir  l'Eucharidie  ;  mais  aucun  d'eux  ne  dit  qu'il  y  combatt'»it  le 
fentiment  de  Pafchafe,  qui,  en  effet,  penfoit  comme  lui  fur  l'Eu- 
charidie, enfeignant  avec  toute  l'Eglife  qu'il  y  a  des  voiles  6c 
des  ligures  daiis  ce  myilere,  ôc  que  fous  ces  voiles  6c  ces  figures 
on  reçoit  le  véritable  Corps  6c  le  vrai  Sang  de  Jefus-Chrili.  Il  en- 
feignoit  par  une  fuite  néceffaire  que  ce  n'efl:  pas  ce  qu'on  voit 
des  veux  du  corps  dans  lEucharinie  ,  qui  eft  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift ,  né  de  la  Vierge,  crucifié,  mort,  enfevcli  ,  reffufciié  ; 
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mais  celui  qui  eft  caché  fous  les  efpeces  &  apparences  du  pain  & 
du  vin^  ai  qui  ne  fe  voit  que  des  yeux  de  la  f  oi.  Rien  donc  dans  la 
dodrine  de  Pafchafe  qui  pût  être  combattu  par  Ratramne.   Jean 

Pa£.  s$u  t  if*^l^er^  Evêque  de  Rochefter  en  Angleterre,  ayant  cité  le  Livre 
de  Ratramne  avec  celui  de  Pafchafe  dans  la  Préface  de  fon  qua- 
trième Livre  contre  (Êcolampade ,  en  1^26  j  environ  fix  ans 
avant  qu'il  fut  imprimé  ;  lesProteilans  l'examinèrent  avec  foin ,  ôc 
s'imaginant  qu'il  leur  étoit  favorable ,  ils  le  firent  imprimer  à  Co- 
logne en  1 5"  3  2  :  c'eft  la  première  édition  de  ce  Livre.  Ce  fut  un 
motif  aux  Catholiques  de  le  rejetter  comme  un  Ouvrage  ou  maun 
vais  ou  fuppofé.  Ceux  qui  en  1^$^  furent  prépofés  à  la  cenfure 
des  Livres  défendus  ,  mirent  l'Ecrit  de  Ratramne  dans  l'index  , 
ôc  il  s'y  trouve  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Bertram  ,  par 
corruption  de  fon  véritable  nom  ,  qui  eft  Ratramne.  Le  juge- 
ment de  ces  Cenfeurs  fut  depuis  publié  par  le  Pape  Pie  I V.  ÔC 
approuvé  par  Clément  VI II.  Sixte  de  Sienne  ,  M.  Defpence, 
Docteur  de  Sorbonne  ,  M.  de  Saintes ,  Evêque  d'Evreux ,  ÔC 
beaucoup  d'autres  Ecrivains  Catholiques  foutinrent,  ou  que  l'Ou- 
vrage étoit  hérétique,  ou  qu'il  n'étoit  point  de  Ratramne.  Quel- 
ques-uns ,  comme  les  Dodeurs  de  Louvain ,  crurent  qu'il  pou- 
voit  être  toléré  en  y  corrigeant  certaines  expreflions  facheufes  ; 
mais  leur  fentiment  ne  prévalut  point ,  ôc  on  continua  à  penfer 
mal  de  ce  Livre  ,  furtout  à  caufe  des  traduclions  Fran^^oifes  que 
les  Proteflans  en  avoient  faites,  ôc  où  ils  avoientfait  leurpoffible 
de  le  rendre  fivorable  à  leurs  erreurs ,  jufqu'à  ce  que  M.  de  Sainte- 
Bœuve  ,  Profeffeur  Royal  en  Sorbonne ,  ôc  l'un  des  plus  fça- 
vans  Théologiens  de  fon  tems  ,  entreprit  en  i  ^5"  7  la  défenfe  de 
l'Ouvrage  de  Ratramne  dans  le  Traité  de  l'Euchariflie,  qu'il  dic- 
toit  alors  à  fes  Ecoliers.  M.  deMarca  s'avifa  deux  ans  après  d'un 
autre  expédient ,  en  prétendant  que  le  Traité  du  Corps  ù"  du  Sang 
du  Seigneur ,  n'étoit  point  de  Ratramne ,  mais  de  Jean  Scot ,  fur- 
nommé  Erigene.  Il  fut  appuyé  dans  fa  conjeûure  par  le  Père  de 
Paris ,  ProfeiTeur  en  Théologie  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Gene- 
viève ;  mais  ils  n'ont  été  fuivis  de  perfonne  ,  ôc  les  plus  habiles 
ont  pris  le  parti  qu'avoit  embraflé  M.  de  Sainte-Bœuve,  lefeul 
qui  foit  foutenable  ôc  fondé  en  preuves. 

Il  cft  ae  Ra-       V.  L'on  ne  nie  pas  pour  cela  que  Jean  Scot  ait  compofé  un 

tramne.  Traité  de  l'Euchariftie.  Il  y  en  avoir  un  fous  fon  nom  {a)  dès  le 

règne  de  Charles  le  Chauve ,  comme  on  le  voit  par  Adrevald  ^ 


(a)  Malillon,  tom.  6 ,  in  prœfat.  num,  86  ,  paj.  31, 
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Moine  de  Fleury  ,  qui  dcrivoit  alors  ôc  dans  le  tenis  des  dirpmes 
contre  Bcrcngcr.   Jl  cil  trcs-po(liMe  que  ce  Prince  Tait  chargé  eu 
lucmc-tcnis  (jue  Ratranine,  d 'écrire  iur  ce  (ujec;  coninic  ii  d(;n- 
na  commillion  à  Loup  de  Ferrieres  ôc  à  Ilatranine  de  traiter  la 
matière  de  la  Prédellination  ,   fur  laquelle  Scot  écrivit  aulîi. 
Mais  on  foutient  que  le  Livre  du  Corps  G*  du  Saivj;  du  Seigneur  , 
imprimé  fous  le  nom  de  Katramne ,  elt  de  lui.    C'eit  ici  une 
chofe  de  tait  où  il  ne  faut  que  des  témoins.    Or  l'Anonime  du 
Pcre  Cellot ,  c  ell-à-dirc,  Gerbert ,  Archevêque  de  Reims ,  at- 
tribue (a)  à  Ratramnc  un  Traité  fur  l'Kuchariflie  ;  ôc  il  dit  en 
termes  exprès  ,  qu'il  étoit  dédie  au  Roi  Charles.    Sigel>ert  (b)  de 
Gemblours  ,  ôc  l'Anonime  de  Molk  ,  le  lui  attribuent  aulIi ,   de 
même  que  Tritheme.     Il  y  a  plus  ,  Dom  Mabillon  affure  avoir 
vil  dans  l'Abbaye  de  Lobe  deux  Manufcrits  ^  dont  un  avoit  huit 
cens  ans  ,  ceft-à-dire ,  du  fiécle  de  Ratramne  ,  l'un  ôc  l'autre  avec 
cette  infcription  :  y^'wfi  commence  le  Livre  de  Ratramnc ,  du  Corps  G* 
àii  Sang  du  Seigneur  :  y  eus  nïavei  commandé ,  glorieux  F  rince.  Il 
ajoute  que  ce  Traité  étoit  fuivi ,  dans  ces  Manufcrits  ,  de  l'Ecrit 
de  Ratramne  fur  la  Prédedinatlon  ,  avec  fcn  nom  ôc  celui  du 
même  Prince  à  qui  il  étoit  dédié  ;  que  dans  un  troiiiéme  Manuf- 
crit  qui  contenoit  le  Catalogue  des  Livres  d'une  des  armoires  de 
la  Biblioteque  de  Lobe  ,  fait  en  1049  ,  on  lifoit  entr'autres  celui 
àe  Ratramne  du  Corps  O  du  Sang  du  Seigneur  ,  ôc  celui  de  la  Pré- 
deJlinatio?i  au  Roi  Charles.   Ce  Père  qui  f^avoit  fi  bien  dilhnguer 
récriture  ôc  les  caractères  de  chaque  fiécle  ,   ne  doute  point  que 
le  premier  de  ces  Manufcrits  ne  foit  de  la  fin  du  neuvième ,  ôc  le 
môme  dont  fe  fervit  l'Anonime  du  Père  Cellot,  qui  écrivoit  dans 
le  dixième  ;  ôc  ce  lui  eil  une  raifon  de  donner  ce  Traité  anonime 
à  Heriger ,  Abbé  de  Lobe,  qui  vivoit  dans  ce  tcms-là.   Il  cite  (c) 
un  autre  Manufcrit  de  plus  de  fept  cens  ans  ,  qu'il  avoit  vii  dans 
le  Monaftere  de  Salem- Weilcr ,  on  le  Traité  dont  nous  parlons 
portoit  en  tête  le  nom  de  Ratramne.    C'en  efl:  ce  femble  %i\cz 
pour  ne  plus  révoquer  en  doute  qu'il  en  foit  Auteur.    Dom  Ma- 
tillon  copia  ce  traité  à  Lobe  même  fur  le  plus  ancien  Manuf- 
crit ;  Ôc  c'eft  fur  cette  copie  qu'il  a  été  publié  deux  fois  par  M. 
l'Abbé  Boileau  ,  premièrement  avec  une  traduction  Françoifc  à 
Paris  en  1 686  ;   fecondement  en  17 1 2  en  la  même  Ville  ,  chez 


(a)  Anonjm.     tom.  i  ,   anecàoî.   Pf7.  |  Meilkenf.  c:ip.  47.     TrrJum.   cxp.    174. 
(  b }  Sigebert,  de  Scriptor.Ecclef.  cap.  p^,  I       (c)  Miibillon,  in  a.rdcf'h  ,  pag.  14. 
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Meufier,  mais  en  Latin  feulement.    L'édition  de  i6S6  efl:  de 
rimprelfion  d'Edme  Martin  ôc  de  Jean  Boudot. 
Analyfe  de        V I.  Ratramnc  avant  de  s'expliquer  fur  la  première  quefliorï 
*^jv  ^  0"*"^  '  pï'opo^*^^  P^^  i^  Roi  Charles ,  f(^avoir  s'il  y  a  quelque  figure  dans 
16S6    171;.  le  Sacrement  de  TEuchariflie  ,  ou  s'il  n'y  en  a  points  donne  la 
dchnition  de  ce  qu'on  appelle  figure^  ôc  de  ce  qu'on  appelle  vé- 
Num,  7.      rite.  Figure ,  félon  lui ,  eil  une  façon  de  parler  couverte  ôc  obf« 
cure ,  qui  dit  une  chofe  ^  ôc  en  fait  entendre  une  autre  ;  un  exemple 
rendra  la  chofe  plus  feniible  :  En  voulant  parler  du  Verbe  éternel, 
nous  l'appelions  Pain  dans  TOraifon  Dominicale.  Jefus-Chrift  s'ap- 
pelle lui-même  F"igne ,  ôc  fes  Difciples  Sarmens.    p^érïté  au  con- 
traire efl:  une  démonilration  évidente  de  la  chofe  ,  qui  n'efl  voi- 
lée d'aucune  image ,  mais  qui  exprime  naturellement  la  chofo 
comme  elle  eil.   Quand  nous  difons  ^  par  exemple  ^  que  Jefus- 
AW.  8.      Chrifl  efl  né  de  la  Vierge  ,  qu'il  a  fouffert  ^  qu'il  efl  mort  ;  il  n'y 
a  là  ni  voiles  ni  figures ,  la  vérité  efl  manifeflée  par  des  termesf 
qui  expriment  naturellement  ce  qu'ils  fignifient.  Il  n'en  efl  pas  de 
même  des  exprefîions  figurées  que  nous  venons  de  rapporter  ;' 
Jefus-Chrift  n  eft  pas  du  Pain  en  fa  fubftance^  ni  une  Vigne,  ni 
fes  Apôtres  des  Sarmens ,  ôc  on  connoît  bien  qu'il  y  a  de  la  figure 
dans  ces  fortes  d'exprefTions.  Entrant  enfiiite  en  matière  ,  il  dit 
que  s'il  n'y  a  aucune  figure  dans  l'Euchariflie ,  il  s'enfuit  qu'il 
n'y  a  aticun  myftere,  ni  conféquemment  aucune  matière  à  la  Foi« 
Num.  9>      Il  veut  donc  qu'on  dife  qu'il  y  a  figure  ôc  vérité ,  parce  qu'ert 
effet  le  Pain  qui  ejl  fait  le  Corps  de  Jefus-Chrijl  par  le  munjlere  du 
Prêtre ,  montre  au  dehors  une  autre  chofe  auxfens,  (y  une  autre  au- 
deda?is  à  Vefprit  des  Fidèles.  Au-dehors  la  forme  du  painfe  préfente  , 
la  couleur  Je  montre ,  la  faveur  fe  fait  fentir  par  le  goût  ;  mais  au- 
dedans  on  apprend  quilj  a  quelque  chofe  de  bien  plus  précieux  (y  plus 
excellent , parce  qu^il  efl  Divin  3  c'efi-à-dire  y  le  Corps  de  Jefus-  Chrifl: 
qui  efl  vu)  reçu  hf  mangé ,  non  par  lesfens  corporels }  mais  par  les 
Num,  10.  jeu3^  de  Vefprit  fidèle  ;  de  même  le  vin  qui  efl  fait  le  Sacrement  du 
Sang  de  Jefus -Chrifl  par  la  confécration  du  Prêtre,  nous  montre  en 
fafuperficie  autre  chofe  que  ce  qu'ail  contient  au- dedans  :  car  que  voit^ 
en ,  finoîi  lafuoflance  du  vin  ?  Coutey^-en ^  il  fent  le  vin ,  il  en  a  /'o- 
àeur  O  la  couleur  ;  mais  fi  vous  le  conflderey^  au- dedans  j  ce  n' efl  plus 
la  liqueur  du  vin  i  mais  la  liqueur  du  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  qui  frappe 
le  goût  y  les  y  eux  (y  V  odorat  des  amesfidelles.   Tout  cela  étant  incon- 
teflable  ,  il  paroît  clairement  que  ce  pain  (y  ce  vin  font  en  figure  le 

Corps  (y  le  San^  de  Jefus-Chrifl Mais  après  la  confécration 

wyflique ,  on  m  les  appelle  plus  ni  pain  ni  vin  i  mais  le  Corps  (y  le 
Sang  de  Jefus-Chrifl, 
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VII.  Ratramnc*  \i\i\i\c  fur  la  ndceilitc^  il'admcttrc  des  \''oilesôc       h'um.  ir; 
des  ligures  dans  ce  Myllcre  ,  dilant  qu  il  iVy  a  rien  de  plus  ab- 
furde  que  de  prendre  du  pain  pcuir  de  la  chair ,  Ôc  de  dire  que  le 
vin  eft  du  fang ,  d'autant  qu'on  n'y  voit  rien  qui  ait  palld  de  ce  qui 
nctoit  pas  en  ce  qui  cil.    Jl  n'accufe  point  l'es  Adversaires  d  errer      jsium.  t;; 
dans  la  toi  ,  mais  Ceulcment  de  fe  contredire  :  C\ir ,  dit-il ,  ils  ccn-      ^^^^  ,ç^ 
fifent ,  icnimc  font  tous  Us  î'idelcs  ,  que  c'ejl  le  Corps  (y  le  ^ang 
de  Je  fus  -  Chrijl ,  (y  par  conf'quem  que  les  chofes  ne  font  plus  ce 
quelles  ont  été  avant  la  confcfation.    Il  leur  deniande  donc  en 
quoi  &  comment  s'cH  (air  ce  changement  ?  Et  parce  qu'ils  ne  pou- 
v<.)ient  repondre  qu'il  le  fait  corporellement ,  c  eil-à-dire,  dans  ce 
qui  paroît  à  nos  yeux  ^  il  conclut  qu'il  doit  donc  fe  taire  en  fio;ure 
ou  feus  les  voiles  du  pain  G'  du  vin,  fous  Icfquds  le  Corps  Cr  le      Nurr.  i^. 
Sang  de  kfus-Chrijl  cxifent.   Il  ne  \eut  pas  qu  on  s  imagine  pour 
cela  que  ce  Ibient  deux  exiftances  de  deux  chofes  ditFerentes. 
Les  elpeces  du  pain  &  du  vin  n'ont,  dans  l'Euchariflie  ,  qu'une 
môme  exidance,  ôc  font  une  même  chofe,  qui  toutefois  peuc 
être  conlider(5e  fous  deux  afpeds  differens  ,  ou  en  tant  qu'elle? 
tombe  fous  les  fens  corporels  ,  ou  en  tant  qu'elle  couvre  quel- 
que choie  de  fpirituel  qui  n'y  tombe  pas.    Dans  le  premier  af- 
pect ,  ce  font  les  apparences  du  pain  6c  du  vin  ;  dans  le  fécond  , 
ce  font  les  Myfleres  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-ChriH.     Il 
compare  rEuchariliie  avec  le  Baptême,  &  dit,  que  comme  le      AW.   17, 
Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrid  a  quelque  chofe  de  corruptible  '^  '  ^^• 
par  rapport  aux  efpeces  ôc  apparences  du  pain  ôc  du  vin  fous  lef- 
quels  il  eft  ,  de  même  le  Baptême  en  ce  qu'il  a  de  l'eau  ôc  de 
fenfible ,  eft  corruptible ,  ôc  qu'il  e(\,en  ce  qu'il  a  la  vertu  de  fanc- 
tification  que  Jefus  -  Chrifl  lui  a  donnée  ,  la  fource  de  la  vie  ôc 
de  l'immortalité.    Il  la  compare  encore  avec  la  manne  qui  tom-      Kuw.  21, 
boit  dans  le  Défert  ,   ôc  avec  Icau  que  Moyfe  fit  fortir  de  la  -'• 
pierre  ,  ôc  dit  d'après  faint  Paul ,  que  nos  pères  ont  rnangé  la  même  »  Cor.  10 ,  4. 
viande  fpirituelle  G*  bû  le  même  breuvage  fpirituel  que  nous,  qu'il 
ne  faut  point  chercher  le  moven  dont  cela  s'efl  pu  faire ,  mais: 
qu'il  faut  croire  ce  qui  s'eft  fait  :  Car  ,  ajoutc-t'il  ,  celui  qui  en  ce      Kum.  zj. 
tems-ci  change  par  fa  toute-pui(Tance  dans  rf-glifc  d\tnc  manière  invi- 
fible  le  pain  enfin  Corps  (jr  le  vin  enfin  propre  Sarg,  ejî  le  même  qui  j 
en  ce  fems-lu ,  a  fait  invifiblemetit  de  la  manne  defccndue  du  Gel  f on 
Corps  ,  (y  de  Veau  qin  a  coulé  de  la  pierre  fin  prcpr's  Sang.     U 
autorife  cette  penfée  par  le  témoignage  de  David  ,  qi.-i ,  infpirc      Num.  x6, 
du  Saint-Efprit ,  a  dit  :  L'homme  a  mang:  le  pain  des  Anges.  Ce  P/i/'/Tj.  77,^5, 
n'ell  pas  que  Ratramiie  crut  que  les  Ifraclitcs  euffent  mangé  indi- 
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viduellement  &  fpécifiqucment  la  même  viande  que  nous  man- 
geons dans  rEucliariflic ,  ni  qu  ils  eullent  bu  le  même  fang ,  mais 
feulement  que  cette  viande  &  ce  fang  eucharifliques  étoient  re- 
préfcntés  par  la  manne  ôc  l'eau  du  rocher.  Il  donne  lui  -  même 
cette  explication  quelques  lignes  auparavant ,   en  ces  termes  : 

Num.  iz.  Comme  cette  nourriture  ou  ce  breuvage  montr oient  (y  repr^fentoient 
le  Myjhre  du  Corps  O  du  Sang  de  Jejus  -  Chrïfl  à  venir ,  que  VEglifi 
célèbre ,  Sai?n  Paul  affure  que  nos  pères  ont  mangé  cette  même  viande , 
(y  ont  bu  ce  même  breuvage  fpiritud.  Saint  Auguftin  ,  qu'il  cite 
dans  la  féconde  partie  de  fon  Ouvrage  ,  répète  plufieurs  fois  que 
la  manne  a  été  la  Hgure  de  l'Euchariftie. 

N'um.  18.  VIIL  Ratramne  ne lailfe  pas  dans  la  fuite,  en  comparant  la 
manne  avec  l'Euchariftie  ,  de  dire  que  comme  Jefus-Chrift  eut 
avant  de  fouffrir,  la  puilTance  de  changer  la  fubftance  du  pairv 
en  fon  Corps  qui  devoit  fouffrir,  &  le  vin  en  fon  Sang  qui  de- 
voit  être  répandu  ,  il  a  pu  de  même  convertir  la  manne  du  Dé- 
fert  en  fa  Chair ,  ôc  l'eau  de  la  pierre  en  fon  Sang.  Mais  il  n'eft 
pas  même  de  l'intérêt  des  Proteftans  de  trop  preffer  cette  compa- 
raifon  ,  ni  de  la  prendre  dans  toute  la  rigueur ,  puifqu'ils  con- 
viennent  que  les  figures  de  l'ancien  Teflament  n'avoient  pas  la 
même  vertu  que  celle  qu'ils  admettent  dans  l'Euchariftie  ;  ainft 
il  faut  rapprocher  cet  endroit  de  Ratramne  de  celui  que  nous 
venons  de  rapporter,  &  dire  que  fi  Jefus-Chrift  a  eu  la  puilTance 
avant  fa  mort  de  changer  réellement  la  fubftance  du  pain  en  fa 

Kum.  19.  Qi^^i^  ^  ^  plus  forte  raifon  a-t-il  pu  faire  de  la  manne  une  figure 
de  cette  même  Chair.   Il  remarque  fur  ces  paroles  du  Sauveur  : 

Joan.  6,  s  4*  Si  VOUS  ne  mangei  pas  la  Chair  du  Fils  de  ï  Homme  (y  ne  buvei  pas 
fon  Sang  y  vous  n'aure^  point  la  vie  éternelle  en  vous  ;  que  Jefus- 
Chrift  ne  dit  pas  qu'il  faille  couper  par  morceaux  la  Chair  qui  a 

Niim,  3c.  été  attachée  à  la  Croix  ,  ou  boire  fon  Sang  en  la  même  manière 
qu'il  a  été  répandu  fur  la  Croix ,  mais  que  les  Fidèles  recevront  vé^ 
ritablement  dans  ce  Mjjîere  le  pain  G*  le  vin  convertis  en  lafubjîaîice 
de  fon  Corps  j  que  c'eft  pour  cela  que  le  Seigneur  ajoute  :  CefîTef 
prit  qui  vivifie  ,  la  Chair  nefert  de  rien,  par  oppofition  à  ceux  qui 
ne  croyoientpas  en  lui ,  ôc  qui  concevoient  qu'on  devoit  manger 
fon  Corps  par  morceaux  comme  les  autres  viandes. 

Num.  :5o,îi,  I X.  Cette  opinion  avoit  cours  parmi  quelques  Catholiques,  qui 
foutenoient  qu'il  n'y  avoit  aucune  figure  dans  l'Euchariftie  ,  que 
tout  s'y  paflbit  dans  h  pure  vérité  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  manière 
fenfihle  ôc  corporelle ,  par  laquelle  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit 

Num,  :4  Cr-  çiivifé  par  morceaux  ôc  broyé  avec  les  dents,    Ratramne  la  com^ 
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l)at  par  les  tcmc/ignages  de  laint  Augunin  ôc  de  faint  îfidorc  de 
Sevillc  ,  moiuraiu  que,  fuivant  la  dodrine  de  ces  lucres,  Le 
Corps  G-  k  Sang  de  Jtfus-Chnjl  qui  font  reçus  dans  VLglife  par  la  aw.  49* 
bouche  des  Fidetcsfont  des  fouies  ,fion  les  conjiderepar  l'apparence 
vifiblcù'extéritwe  du  pain  èf  du  vin;mais  que  filon  kur  fubjîdncc,qui 
ne  fi  voit  peint ,  ils  fint ,  par  la  puifjance  du  f^erbe  divin  ,  véritable- 
ment le  Corps  Gr  le  Sang  de  Jejiis  -  Chrijî.  Cependant ,  dit  Ra- 
tranine ,  on  ne  dit  pas  taulTement  que  le  Seigneur  c(\  immolé  ,  s'um.  4«i 
qu'il  louHVe  dans  les  Mvllcres  ,  parce  qu'ils  ont  quelque  rellem- 
biance  avec  fa  Mort  ôc  fa  Paflion  qu'ils  nous  rcprci'entent  ;  &  c'efl 
pour  cela  qu'ils  font  appelles  le  Corps  du  Seigneur  ôc  le  Sang  du 
Seigneur ,  prenant  le  nom  des  chofes  dont  ils  font  Sacremens , 
à  caufe  de  la  relfcmblance  qu'ils  ont  avec  les  choies  mômes  :  car 
s'ils  n'avoient  point  cette  rclTemblance  ,  ils  ne  feroient  point  Sa- 
cremens. C'elt  ce  que  dit  laint  Auguftin  cité  par  Ratramne,  le 
Corps  de  Jefus-Chriil ,  quoiqu'il  foit  véritablement  dans  l'Eu- 
chariliie  ,  n'y  efl  ni  crucifié  ,  ni  fenfiblement  immolé  ,  ni  mou- 
rant,  ni  foutfrant ,  comme  il  l'a  été  une  feule  fois  fur  la  Croix  ; 
mais  comme  elle  cfl:  le  Sacrement  de  ce  Corps  immolé ,  crucifié  , 
fouffrant  &  mourant ,  ceft  pour  cela  qu'on  lui  donne  le  nom  de  ce 
Corps  immolé  ,  crucihé  ,  fouffrant  &  mourant.  On  doit  expli- 
quer de  même  ce  que  Ratramne  dit  d'après  faint  Auguflm  ,  que 
les  Sacremens  font  différens  des  chofes  dont  ils  font  Sacremens.  M^.  35, 
L'Euchariftie  étant  le  Sacrement  du  Corps  de  Jefus-Chrili ,  en 
tant  qu'attaché  à  la  Croix  ^  efl: ,  à  cet  égard  ,  quelque  chcfe  de 
différent ,  puifque  ce  Corps  n'eft  pas  dans  l'Eucharidie  en  la 
même  manière  qu'il  étoit  fur  la  Croix  ,  quoique  ce  foit  le  même 
Corps.  Ratramne  conclut  fa  réponfe  à  la  première  queflion  ^  en 
difant ,  quil  paroît  évidemment  par  tout  ce  qiCïl  avoit  dit ,  (a)  que 
le  Corps  G*  le  Sang  de  Jefus-Chrifi  ,  qui  font  reçus  par  la  bouche 
des  tideles  ,  font  des  figures  félon  l'apparence  vilible  ;  mais  que 
félon  la  fubftance  invifible ,  c'e/?  véritablement  le  Corps  (y  le  Sang  aux.  45, 
de  Jefius- Chrijî  y  qu'ainfi  ,  félon  la  créature  vidble,  ils  nourriffcnt 
nos  corps  ,  mais  que  félon  la  vertu  de  leur  fubflance  plus  puif- 
fante,  ils  nourriffent  ôc  fanclihent  les  amcs  des  Fidèles.    Cette 


(a)  Ex  his  omnibus  quz  funt  h;iAcniis 
difta  monftrrmm  eft  quod  Corpus  &  San- 
puis  Chrifti ,  qur  Kiiielium  orc  in  Fcclefia 
percipiuntur,  tiçurx  funt  lecundiim  r[)cciem 
vifibilcm  ;  .^t  vero  focund^im  in/iflbil'rn 
fubâ^nriam  ,  id  eA  di^ioi  potcntiam  Verbi, 


verc  Corpus  &  San-^i-iy  Chrifti  exiflunt  , 
undc  fecundùm  viiîbilom  crcnturam  cue- 
pi's  pafcuni  ;  juxtA  vcro  pofcrrions  virtu- 
tem  fubftantijE  Fidclium  mentes  &  pafcunt 
&  fTniffifîcant.  Ra'rjn..  <:';■  Corpore  C-  S.in- 
guïne  Domini ,  mua.  4>. 


Num.  J3. 
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conclufion  fait  voir  qu'il  ne  s'agifibit  pas  entre  Ratramne  ôc  Tes 
Adveriaires  ,  de  f^avoir  fi  l'Euchariflie  eft  figure  ou  rcalitc ,  mais 
fi  outre  la  réalité  elle  eft  encore  fiaure. 
A^i^/T..  jo,  yi.  X.  La  féconde  queftion  confifroit  à  fçavoir  fi  le  Corps  de 
Jefus-Chriil  dans  l'Euchariflie  ell  précifément  le  même  qui  eH: 
né  de  la  Vierge  Marie.  Ratramne  rapporte  un  pafi^age  de  faint 
Ambroife ,  où  ce  Père  dit  que  c'eft  le  Pain  vivant  defcendu  du 
Ciel  qui  nous  donne  la  vie  éternelle  ;  d  où  il  conclut  que  ce  n'eft 
donc  pas  ce  qui  paroît  à  nos  yeux ,  qui  eft  reçu  corporellement , 
t^um.  p.  qi-ii  e^  broyé  avec  les  dents  &  defcend  dans  le  ventre  ;  mais  qu'il 
y  a  dans  ce  Pain  une  vie  qui  ne  paroît  pas  aux  yeux  du  corps  ;,  ôc 
que  l'on  n'apperçoit  que  par  ceux  de  la  Foi  ^  ôc  qui  eft  ce  Pain 
vivant  defcendu  du  Ciel ,  dont  il  eft  dit  dans  l'Evangile ,  qui- 
conque en  mangera  ne  mourra  point  éternellement ,  parce  que 
ç'eft  ic  Corps  de  Jefus-Chrift.  Il  cite  un  fécond  pafTage  du  même 
Père  ,  qui  parlant  du  changement  qui  fe  fait  dans  le  Myftere  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  l'appelle  admirable  ;  après  quoi 
il  d-^mande  à  fes  Adverfaires  de  lui  dire  comment  fe  fait  ce  chan- 
gement .  fi  comme  ils  le  foutenoient  il  n'y  a  point  dans  l'in- 
térieur de  ce  l'viyftere  de  vertu  cachée,  &  fi  tout  y  eft  tel  qu'il  pa- 
roît aux  yeux  ?  Leur  réponfe  étoit ,  c'eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
que  l'on  voit,  ôc  fon  Sang  que  l'on  boit  par  le  miniftere  des  fens, 
^um.  $6.  i^  l'^c  f'^ut  pas  s'informer  comment  cela  fe  fait.  Ratramne  convient 
qu'en  cela  leur  fentiment  eft  raifonnable  ,  puifqu'en  confiderant 
la  force  des  paroles  de  l'Evangile  on  doit  croire  fans  aucun  doute 
que  c'eft  le  Corps  &  le  Sang  de  J.  C,  qui  nous  font  donnés  ;  mais 
ii  les  prie  de  faire  réHexion  fur  ce  que  l'on  croit  ôc  fur  ce  que  Ton 
voit  dans  ce  Myftere.  Si  vous  voyez  le  Corps  6c  le  Sang  de  J.  C. 
vous  diriez  effcîclivement  je  le  vois ,  Ôc  non  pas  je  le  crois  ;  mais 
il  n'y  a  que  la  Foi  qui  voit  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  Pvlyftere  :  les 
chofes  qui  y  tombent  fous  les  fens  ne  font  pas  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  ôc  fon  Sang  dans  leur  efpece  ou  apparence  vifible ,  mais 
ils  y  font  par  la  vertu  du  Verbe  ;  c'eft  pourquoi  faint  Ambroife 
dit ,  qu'il  ne  faut  pas  regarder  l'ordre  de  la  Nature  dans  ce  Myf- 
tere ,  mais  y  adorer  la  puiffance  de  Jefus-Chrift  qui  fait  ce  qu'il 
lui  plaît  de  ce  qu'il  lui  plaît ,  ôc  de  quelle  manière  il  lui  plaît, 
qui  crée  ôc  tire  du  néant  ce  qui  n'étoit  rien  ,  ôc  change  les  chofes 
après  les  avoir  produites ,  en  d'autres  qu'elles  n'étoient  aupara- 
vant. Il  fait  remarquer  que  dans  un  autre  paffage  ce  faint  Doc- 
teur dit  de  l'Euchariftie  ,  qu'elle  eft  en  même-tems  la  Chair  de 
Jefus-Chrift  6c  Sacrement  de  cette  Chair, 
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XI.   Mais,  difoicnt  les  Advcrfaires  que  Ratramnc  comhac ,      Num.  49, 
Ciint  Aiiibroifc  n'a\'oue-r-il  pas  claircnicnt  que  ce  pain  &.  ce  l)reu- 
vaj;e  (ont  le  CA)rj)S  de  Jefus-Chrill  ?  Cela  ell  vrai,  répond  cet 
Auteur;  mais  il  faut  prendre  garde  comment  cela  s'entend:  car 
ce  Père  ajoute,  ce  nell  donc  pas  une  nourriture  corporelle ,  mais 
fpiriruelle,  comme  s  il  nous  difoit ,  ne  prétendez  pas  la  connoitrc 
par  le  minitiere  des  Cens  corporels  6c  de  la  chair.   Il  ne  le  fait  rien 
dans  ce  Myllere  qui  foit  de  leur  relFort  ;  c'ell  à  la  vérité  le  Corps 
de  Jelus-Chrifl ,  mais  non  pas  d'une  manière  corporelle  Ôc  fen- 
fil)le  ;  c'efl  le  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  non  pas  corporel  ôc  IcnliLle, 
mais  fpirituel  &  liors  de  la  fphere  desfens.    Il  prouve  cette  dif-      A^"'"-  ^t  > 
tindion   par  plulieurs  autres  palTages   de   faint  Ambroife  ,    ôc  ^^*''^' 
montre  qu'il   met   de   la  dilference    entre  le  Corps   dans  le- 
quel Jefus  -  Chrifl  a  foulTert  ôc  le  Sang  qu'il  a  répandu  étant  atta-      ^'um.  69, 
ché  à  la  Croix  ,  ôc  ce  Corps  que  les  Fidèles  célèbrent  tous  les 
jours,  ôc  le  Sang  qu'ils  boivent;  le  Corps  dans  lequel  il  a  fouP- 
fert  ne  paroiflant  point  à  nos  yeux  dan.s  rEuchariilie  comme  il 
ëtoit  vu  étant  fur  la  Croix.    Il  prouve  la  même  chofe  par  l'auto-      Num.  70. 
rite  de  Taint  Jérôme  ,  ôc  alin  de  la  rendre  plus  fenlible ,  il  ajoute , 
que  cette  Cliair  qui  a  été  mife  en  Croix  étoit  compofée  d'os  ôc 
de  nerfs,  qu'elle  avoit  des  membres  diftingués  les  uns  des  autres , 
au  lieu  que  la  chair  Euchariftique  ,  félon  l'efpece  ôc  l'apparence      Num.  jt, 
qu'elle  a  à  l'extérieur  ,  n'ert:  compofée  ni  d'os  ni  de  nerfs  ,  ôc  que 
tout  ce  qui  met  en  elle  la  fubflance  de  la  vie ,  vient  de  la  vertu  de 
Dieu  ;  qu'on  ne  peut  nier  que  le  Corps  de  Jefu^Chrifl  ne  foit  in- 
corruptible ;  qu'ainfi  il  ed  dilîerent  des  efpeces  fous  lefquclles  les      Kum,  78, 
Fidèles  le  reçoivent,  puifqu'elies  le  corrompent  ôc  fe  divifenteii 
plufieurs  parties  ;  qu  encore  qu'on  dife  du  véritable  Corps  de 
Jefus-  Chrift  qu'il  ell  vrai  Dieu  ôc  vrai  Homme,  cela  ne  fe  peut      Num.  84. 
dire  de  ce  qui  paroît  à  l'extérieur  dans  TEucharillie  ôc  qui  touche 
nos  fens  ;  que  fEgiife  perfuadée  que  les  efpeces  ôc  apparences  ne 
font  pas  le  Corps  de  Jefus-Chrifl ,  demande,aprcs  que  les  Fidèles      Num,  Sj  &<. 
l'ont  reçu  ,  de  recevoir  dans  le  Ciel  fans  voile  ôc  dans  une  con-  ^'^• 
noiffance  parfaite  ce  qu'ils  ont  reçu  fous  l'image  ôc  fous  les  voiles 
du  Sacrement  ;  qu'il  fuit  dc-là  que  le  Corps  du  Sauveur  n'ell  pas  en 
la  même  manière  dans  l'Euchariflie, qu'il  efl  né  de  la  Vierge,qa'il  a 
fouftert  ;  que  dans  ce  dernier  état  fon  Corps  étoit  avec  toutes  fes 
propriétés  naturelles  :  d'où  vient  qu'après  fa  Réfurredion  il  di-      A'^ti.  Z9. 
foit  à  fes  Difciples  :  RcLçardci  mes  mains  (y  mes  pieds  ,  c'ejî  moi- 
m^me;  au  lieu  que  dans  î'Eudiariiiie  nous  ne  voyons  ce  Corps  que 
par  les  veux  de  la  Foi. 
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AW,  9o,  XII.  Tous  ces  raifonnemens  de  Ratramne  font  appuyas  cîe 
paflages  tirés  des  Ecrits  de  faint  Auguflin  ôc  de  faint  i'ulgence. 
Celui-ci  fait  confifter  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Corps  dans 
lequel  Jefus-Chrift  a  fouffert  ^  6c  celui  qui  fe  fait  dans  TEglife  en 
mémoire  de  fa  PaiTion  &  de  fa  Mort ,  en  ce  que  le  Corps  attaché 
à  la  Croix  éroit  avec  fes  qualités  naturelles  ,  n'ayant  rien  de  myf-. 
tique  ni  en  figure,  ôc  que  le  Corps  euchariHique  a  quelque  chofe 
de  myftique,  montrant  une  chofe  au  dehors  par  figure ,  ôc  en  ren- 
dant prëfente  une  autre  au  dedans  par  la  Foi.  Ratramne  conve- 
noit  donc  avec  fes  Adverfaires  fur  le  fond  du  Myûere ,  ôc  leur 

.Num.  100.  difpute  ne  rouloit  à  bien  dire  que  fur  les  expreflions.  Il  craignoit 
lui-même  qu'il  ne  lui  en  eut  ëchapé  quelques-unes  peu  corretles  ; 
c'eft  pourquoi  il  déclare  à  la  fin  de  fon  Traité  ,  que  les  Fidèles 

NuOT.  loi.  reçoivent  le  Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur  dans  le  Myflere  de 
l'Euchariftie  ;  qu  il  n'a  rien  dit  de  lui-même  fur  ce  fujet,  ôc  qu'il 
a  tâché  de  ne  jamais  perdre  de  vue  l'autorité  des  anciens  Pères  de 

Num,  102.  l'Egiife.  Toute  fa  dodrine  fur  l'Euchariftie  fe  réduit  à  dire  {a)  , 
que  félon  les  apparences  fenfibles  c'eft  du  pain  y  que  dans  le  Sa- 

Rdm,  î7.  crement  c'eft  le  véritable  Corps  de  Jefus-Chrift,  comme  il  le 
publie  lui-même  par  ces  paroles  :  Ceci  ejl  mon  Corps  ;  que  c'eft  le 
Corps  de  Jefus-Chrift ,  non  d'une  manière  corporelle  ôc  fenfible  , 

Num,  6o.  niais  fpirituelie  ôc  infenfible  ;  que  {b)  c'eft  le  Sang  de  Jefus-Chrift, 
non  corporellement  ôc  fenfiblement,  mais  fpirituellement  ôc  hors 
de  la  portée  des  fens ,  qui  ne  le  voyent  pas  avec  la  même  con- 
figuration des  parties  que  ce  Corps  avoir  étant  attaché  à  la 
Croix. 

Editions  de  X IIÎ.  La  plus  ancienne  édition  de  ce  Traité  eft  celle  de  Co- 
ce  Traité,  logne  en  1532  ,  chez  Jean  Prael,  in-8°.  avec  une  Préface  de 
Léon  Juda.  On  en  fit  une  féconde  à  Genève  en  1  ^41  ,  chez  Mi- 
chel Sylvius  y  que  l'on  augmenta  d'un  Traité  de  faint  Auguftin 
fur  la  même  matière.  En  1 5  50  on  lui  donna  place  dans  le  Micro- 
■prejbyùciim..  L'année  fuivante  il  fut  réimprimé  à  Cologne  avec 
le  Traité  de  Fafchafe ,  du  Corps  (y  du  Sang  du  Seigneur.  On  le 
trouve  auffi  dans  les  Orthodoxographes ,  à  Bafle  en  i5'5'5'  ,  ôc 
parmi  les  Opufcules  de  Feuguereau ,  à  Leydeen  i5'7p,  in-^^. 
Albert  Lomeir  le  fit  imprimer  féparément ,  avec  des  notes  de  fa 
façon  y  à  Stenfort  en  1 60 1  ,  chez  Théophile  Cefar.    Il  fait  par^ 


(  rt  )  In  fpecie  pnnis  eft  ,  in  Sac ramento 
Teruni  Chrifli  Corpus  ,  Hcut  ipfe  clamât 
Dominas  Jefus ,  hoc  eft  Corpus  meum, 
KatTcim.  num.  57. 


{h)  Coipus  Chrifti  eô  ,  (êd  non  corpo- 
raliter  ;  Snnguis  Chrifti  eft ,  fed  non  corpo-; 
raiiter.  Idem,  num,  60, 
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tîc  des  Témoins  de  la  vérité ,  Recueil  de  Simon  Goulart,  ininri- 
mé  à  Genève  en  i  608.  Lampadiiis  y  ayant  fait  de  nouvelles 
notes ,  le  lit  réimprimer  à  Brème  en  i(5 1 4  ,  in-S  .  L  édition  P  ran- 
<;oire  que  Jacques  Boileau  en  donna  à  Paris  en  16^6  ,  chez  la 
veuve  Edme  .Martin  ,  fut  fuivie  d'une  Latine  par  ie  même  6c  en 
la  même  Ville  en  1712,  chez  Jean  Mufier ,  in-i  2.  fur  un  Ma- 
nufcrit  de  l'Abbaye  de  Lobe.  L'Editeur  y  judilic  Ratramnc,  & 
le  lave  de  tout  fouptçon  d  hérefie  ,  comme  il  avoit  fait  dans  Iddi- 
tion  Fran^;oire  de  1 68(5.  Il  n'efl  pas  le  feul  qui  l'ait  traduit  en  notre 
Langue.    Il  y  en  avoit  deux  traductions  avant  la  iienne  ,  l'une  de 

I  7  jo,  l'autre  de  1660;  une  troifiémc  imprimée  à  Lyon  en  ijjo, 
6c  une  quatrième  en  1 5  ip,  In-S^.  fans  nom  de  lieu  ni  d'Auteur.  La 
fixiéme  ert:  de  Pierre  Alix  ,  Miniflre  à  Charenton  :  elle  parut  à 
Rouen  en  154.7.  C)n  la  remit  fous  prelTe  en  16^]  ,  1672  , 
1(57^,  avec  un  long  AvertilTement ,  où  l'on  prouve  que  ce  Traité 
eft  de  Ratramne,ôc  qu'il  n'eft  point  fait  pour  combattre  les  Sterco- 
raniftcs,que  l'on  fait  pafTer  pour  une  hérefie  imaginaire.  L'édition 
de  1(575  y  9^^^  nous  avons  fous  les  yeux,  porte  qu'elle  fut  faite 
à  Rouen,  6c  qu'elle  fe  débita  à  Grenoble  chez  Dumon:  elleefl 
fur  deux  colonnes  ,  le  Latin  à  côté  du  François ,  fans  iiom  d  Au- 
teur ;  mais  dans  l'Avertiffement  il  ert:  parlé  de  Pierre  Alix  ,  ôc  de 
fa  Réponfe  aux  DifTertations  de  M.  Arnaud ,  imprimées  à  la  fin 
du  Livre  de  la  Perpétuité.  L'infidélité  de  la  tradudion  du  Mi- 
nière Alix  engagea  M.  Boileau  à  en  donner  une  nouvelle  ,  qui , 
comme  on  l'a  dit,  parut  à  Paris  en  i(58<5,  aufîi  en  deux  colonnes. 

II  trouva  la  même  année  un  Adverfaire  dans  Aï.  Hopkenfius  , 
Chanoine  de  Worchefter ,  qui  donna  une  tradudion  Angloifc  du 
Traité  de  Ratramne ,  imprimée  à  Londres  en  16S6  ôc  i588  , 
avec  une  DiiTertatio'.i  en  la  même  Langue ,  où  il  attaque  de  front 
M.  Boileau  ôc  le  fentiment  des  autres  Ecrivains  Catholiques  , 
touchant  l'Auteur  de  cet  ouvrage.  M.  Boileau  y  répondit  dans 
l'édition  Latine  qu'il  fit  publier  en  1 7 1  2.  La  dernière  traduftion 
Francoife  que  l'on  connoiiïe  efl  d'Amderdam  en  1 7 1 7  ,  m-8\  le 
Latin  y  efl  à  côté,ôc  on  y  a  traduit  en  François  la  DiiTertarion  An- 
gloife  de  M.  Hopkenfius.  L'Ecrit  de  Ratramne  a  encore  été  tra- 
duit en  Flamand ,  ôc  imprimé  à  Roterdam  en  i(5io  ,  1620. 

XIV.    Nous  n'avons  que  deux  éditions  de  fcs  Livres  fur  la    Lirre.îcRi- 
Prédeftination  ;  l'une  dans  le  Recueil  du  Prélident  Maug'jin  ;  trains  fur  u 
l'autre  dans  le  quinzième  Tome  de  la  Biblioteque  des  Pères ,  à  ^.j"^^^  jy]»^~_ 
Lyon  en  1 677.   Ratramne  les  compofa  par  ordre  du  Roi  Charles  gum^  co.-n,  i^ 
le  Chauve,  à  qui  ils  font  d<idiés  i  ou  nefçait  pas  bien  en  quelle  ^^^*  ^'* 
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année  ;  mais  l'opinion  commune  eft  qu'il  écrivit  fur  l'Euchariftié 
en  845  ,  ôc  fur  la  Prédeftination  en  8^0,  dans  le  tems  où  cette 
queflion  commen<;oit  à  remuer  vivement  les  efprits.  Avant  de 
la  traiter  à  fond  dans  fon  premier  Livre ,  il  rapporte  quantité  de 
paPiages  des  Pères  y  pour  montrer  que  tout  ce  qui  fe  paîle  dans 
l'Univers ,  fe  fait  félon  les  ordres  fecrets  de  la  divine  Providence  ; 
.  qu'encore  qu'elle  ne  foit  pas  caufe  des  crimes  ôc  des  péchés  des 
Hommes ,  elle  ne  les  empêche  pas ,  mais  les  tolère  ,  comme 

Pa.'r.  47.  devant  fervir  à  l'exécution  de  fes  defleins.  Venant  enfuite  à  la 
Prédeftination  ,  il  montre  par  les  témoignages  des  Anciens  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière,  que  Dieu  a  prévu  de  toute  éternité 
ce  qui  devcit  arriver  aux  Elus  ôc  aux  Réprouvés  ;  quelaPrédef- 
tination  des  Elus  efr  un  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  envers 
eux  ;  que  leur  nombre  eft  tellement  Hxé  qu'il  ne  peut  être  ni  aug- 

Pag.  $9.  mente ,  ni  diminué  ,  ni  changé  ;  que  quoiqu'il  foit  vrai  que  les 
Elus  méritent  par  leurs  bonnes  œuvres  la  vie  éternelle ,  il  l'eft 
auîli  que  ces  bonnes  œuvres  ,  même  leurs  bonnes  penfées  font 
l'effet  d'une  grâce  de  Dieu  toute  gratuite  ;  le  libre  arbitre  étant 

p  g,  trop  foible  pour  faire  le  bien  s'il  n'eft  prévenu  ôc  aidé  de  la  grâce, 
La  méthode  qu'il  fuit  dans  le  fécond  Livre  eft  la  même ,  fi  ce 
n'eft  qu'outre  l'autorité  des  Pères ,  il  a  recours  de  tems  en  tems 
au  raifonnement ,  mais  toujours  fondé  fur  cette  autorité  ôc  fur 
celle  de  l'Ecriture.  Il  y  enfeigne  que  Dieu  n'a  point  prédeftiné 
les  Fvéprouvés  aux  péchés ,  mais  feulement  à  la  peine  due  à  leurs 
péchés  ;  que  cette  Prédeftination  ne  leur  impofe  aucune  néceffité 
dépêcher,  quoique  ceux  qu'il  laifle  dans  la  maffe  de  perdition  , 
fe  procurent  infailliblement  des  fuplices  éternels  par  des  péchés 

^(^i'  73»  qu'ils  commettent  volontairement.  Il  rejette  la  diftintlion  que 
quelques-uns  faifoient  dans  la  Prédeftination  des  Réprouvés ,  en 
difant  que  Dieu  avoit  ordonné  &:  deftiné  des  peines  éternelles 
pour  les  damnés  ^  mais  qu'ils  n'étoient  pas  prédeftinés  à  ces  pei- 
nes.   C'étoit  le  langage  de  Hincmar  de  Reims ,  Ôc  de  quelques 

par.  ICI.  autres  Ecrivains  de  ce  tems-là.  En  finiffant  fon  Ouvrage ,  il  prie 
le  Roi  Charles  de  ne  le  point  rendre  public  jufqu'à  ce  que  la  quef- 
tion  eût  été  examinée ,  ôc  que  l'on  fut  convenu  de  ce  qu'on  de- 
voit  croire  fur  cette  matière.  Les  Pères  qu'il  cite  le  plus  fouvent 
font  faint  Auguftin  ,  faint  Profper ,  l'Auteur  du  Livre  de  la  Vo- 
cation des  Gentils ,  faint  Fulgence ,  faint  Ifidore  de  Seville  , 
faint  Grégoire  le  Grand  ,  le  Prêtre  Salvien  ôc  CafTiodore. 
Tfdtc  fUr  XV.  Le  bruit  s'étant  répandu  à  Corbie  qu'en  Allemagne  on 
renrnnierocnt  foutcnoit  que  Jefus~Chrift  n'étoit  point  forti  du  fein  de  la  Sainte 

<ie   la    Sainte  ^  ■  ^ 


M  O  î  N  E   D  E   C  O  R  B  I  E.  14-) 

Vierge,  comme  les  autres  enfans  naifTciu  de  leur  mcrc  ,  mais  d'une  Vicrçr ,  rom: 
jiianicre  miracuiculc  ,  Ratramnc  crut  que  ce  (ciuimciu  tenduit  ^  *  ^p"^''<-iii, 
à  détruire  la  vérité  de  l'Incarnation ,  ôc  le  combattit  par  un  écrit  ^^^'  ^'*** 
fort  vit ,  divifé  en  neuf  chapitres.  11  ne  nomme  j)as  la  perfonne 
à  qui  ii  i'adrelTa  ,  mais  il  paroir  qu  elle  lui  étoit  liiperieure  ,  ôc 
quelle  penlbit  dilléremment  de  lui  fur  cefujet ,  piulqu  il  la  prie 
de  répondre  à  fes  preuves.  Ratramne  ne  dit  nulle  part  que  cette 
perfonne  inconnue  eut  écrit  ;  ainfi  l'on  ne  peut  dire  que  fon  ou- 
vrage foit  une  réfutation  de  celui  de  Pafchafc  :  mais  il  marque 
clairement  à  la  tcte  du  troiliémc  chapitre  &  ailleurs  ,  que  celui 
contre  qui  il  écrivoit  avoir  contefté  avec  lui  ou  en  fa  prélénce  fur 
ce  qui  fait  la  matière  de  fon  Livre.  Il  y  entreprend  de  montrcï 
que  la  Sainte  Vierge  a  enfanté  à  la  manière  des  autres  mères  ^ 
mais  que  cette  fa^on  d'enfanter  n'a  porté  aucun  préjudice  à  fa  vir- 
ginité ;  c'efl  pourquoi  il  déclare  qu'il  e(l  de  la  foi  Catholique  que 
Marie  efl  demeurée  Vierge  après  Icnfantement  comme  aupara- 
vant. L'argument  fur  lequel  il  preffe  le  plus,  ei\  que,  fuivant 
les  paroles  de  TEcriture  ôc  des  Pères ,  elle  a  conclu  &  enfanté  ; 
quelle  doit  donc  avoir  enfanté  à  la  manière  ordinaire ,  parce 
qu'autrement  on  ne  pourroit  lui  donner  la  qualité  de  mère  par- 
faite ,  6c  qu'au  lieu  de  donner  à  la  nailTancc  de  Jefus-Chrlfl  le  noni 
de  nailTance  humaiiie  ^  il  faudroit  lui  donner  celui  d'éruption, 
comme  étant  forti  du  fein  de  fa  Mère  par  une  voye  extraordi- 
naire ôc  miraculeufc.  Il  levé  le  fcrupule  de  fon  Advcrfaire  ,  en 
montrant  par  l'autorité  du  Livre  de  la  Gencfe  ,  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  bon  ôc  d  honnête  dans  tout  ce  dont  la  femme  eft  iKiturel- 
lement  compofée  ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  la  con- 
tagion du  péché  dans  la  Vierge  Marie  ,  puifqu'elle  avcit  été 
fandifiée  par  le  Saint-Efprir.  Ratramne  rapporte  d'abord  les  paf- 
fages  de  i  Ecriture  qu'il  croyoit  propres  à  fon  fujet ,  puis  ceux 
des  Pères  ,  en  faifant  l'éloge  de  chacun,  en  des  termes  pompeux 
ôc  magnifiques.  Ces  Pères  font  faint  Ambroife,  faint  Jérôme, 
faint  Auguftin  ,  faint  Hilaire  ,  faint  Gregroire  le  Grand  ,  BeJe, 
aufquels  il  ajoute  deux  Poètes  Chrétiens  ,  Prudence  Ôc  1  ortunat. 
Le  dernier  témoign3ge  qu'il  cite  eil  la  Lettre  de  laint  Atlianafe  à 
Epicier.  11  dit  à  la  fin  qu'il  avoit  fait  cet  Ecrit  à  la  manière  des 
Etudians  qui  veulent  s'exercer  par  quelque  pièce  d'éloquence.  Si 
ion  ne  peut  en  conclure  qu'il  étoit  alors  dans  fes  études ,  il  eH  au 
moins  vraifemblable  qu'il  étoit  encore  jeune  ;  fes  autres  Ouvrages 
ne  font  ni  fi  ornés,  ni  fi  fleuris,  quoique  bien  écrits  d'ailleurs, 
ôc  avec  méthode.    Celui-ci  a  été  imprimé  en  i5^ç  dans  le  pre- 

T  iij 
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mier  Tome  du  Spicilege.    Ce  qui  en  fit  naître  la  penfee  à  Dont' 

Mal'-ll  vrce-  ^^^  d'Acheri  fut  qu'Uflerius  l'avoit  cite  comme  favorable  aux: 

fat.  in  rom.  6  Proteitaus  \  ndanmoins  il  n'y  eft  pas  dit  un  feul  mot  de  l'Eucha- 

Aôlor.    num.  jif^g  ^  comme  le  Minidre  Alix  l'a  reconnu ,  &  comme  on  peut 

Alix  Dijfert.  s'en  couvaincrc  par  l'examen  des  Manufcrits  de  cet  Ouvrage  , 

psg,  zi  G- 13.  conlervés  dans  les  Biblioteques  de  Sarifburi  ôc  de  Cambridge  en 


Angleter 


v« 


Traite  de  XVI.  C'eft  encore  à  Dom  Luc  dAcheri  que  l'on  efl:  re- 
la  proccfTion  dcvable  de  1  édition  du  Traité  de  Ratramne  fur  la  proceffion  du 
du  s.  Efpnt ,  Saint-Efprit ,  contre  les  Grecs.   Photius ,  après  avoir  chaffé  faint 

contre     les  ^         ,  ,  .1 

Grecs.  Ignace  du  Siège  Patriarchal  de  Conllantinople ,  s'en  étoit  empa- 

ré. Il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  faire  approuver  fou 
Mabillon.  in  intrufion  au  Pape  Nicolas  I.   Mais  fes  efforts  étant  demeurés 

prj/ar.  tom.  6  f^j-jg  fuccès ,  il  en  conçut  tant  de  haine  contre  l'Eglife  Romaine  , 
or.pag.ss»  ^^,Q  n'omit  rien  pour  la  rendre  odieufe  aux  Eglifes  Grecques. 
Il  leur  fit  entendre  dans  une  Lettre  circulaire ,  que  les  Latins 
avoient  ajouté  des  paroles  nouvelles  au  Symbole  ,  en  difant  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils  ;  qu'ils  jeûnoient  le 
Samedi  ;  qu'ils  déteftoient  les  Prêtres  engagés  dans  un  mariage 
légitime  j  qu'ils  ne  craignoient  pas  de  réitérer  l'ondion  du  faint 
Chrême  furie  front  à  ceux  quilavoient  reçue  des  Prêtres;qu'ils  re- 
tranchoientdu  Carême  la  première  femaine  ,  permettant  d'y  man- 
ger du  lait  6c  du  fromage  ;  qu'ils  faifoient  rafer  la  barbe  aux  Clercs  ; 
qu  ils  ordonnoientlesEvêques  fans  les  avoir  fait  paffer  par  les  dé- 
grés inférieurs.  Il  faifoit  des  reproches  aux  Latins  fur  plufieurs 
autres  points  de  difcipline.  Le  Pape  Nicolas  I.  ayant  eu  communi- 
cation de  ces  plaintes ,  en  écrivit  à  Hincmar  &  aux  autres  Arche- 
vêques ôc  Evêques  des  États  du  Roi  Charles ,  avec  charge  d'exa- 
miner tous  ces  articles  ,  avec  leurs  Suffragans ,  ôc  de  lui  envoyer 
le  réfultat  de  leur  conférence.  La  lettre  du  Pape  ayant  été  ap- 
portée en  France  fur  la  fin  de  l'an  S6j  ,  Hincmar  en  fit  la  ledure 
au  Roi  en  préfence  de  plufieurs  Evêques  à  Corbeni ,  Maifoiî 
Royale  dans  le  Diocèfe  de  Laon.  Il  fut  (5)  réfolu  que  l'on  choi- 
firoit  les  plus  habiles  pour  faire  au  Pape  les  réponfes  convenables 
fur  tous  les  points  obje£]:és  par  les  Grecs.  Hincmar  en  chargea 
Odon  ,  Evêque  de  Beauvais ,  fon  Suffragant ,  ôc  Ratramne , 
Moine  de  Corbie  ,  dans  la  même  Province  de  Reims.  Flodoard 
ne  parle  que  de  l'Evêque  Odon  ;  mais  il  eft  certain  que  Ratramne 
reçut  une  pareille  commi/Tion,  foit  d'Hincmar,  foit  dç  quelque 


(a)  Floiçard,  lib,  5  ,  cap,  17  0*  ii. 
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lutrc  EvC*quc.  Il  le  dit  lui-m(.'mc  à  la  fin  de  Ton  Ouvrage  ;  &  il 
n  eft  pus  lurprcnant  (  a  )  que  l'un  ait  donné  la  m6me  conimillion 
à  deux  periunnes  ,  qui  étoient  en  réputation  de  f(;avoir.  Ceux  de 
la  Province  de  iiens  en  cliur^erent  Enée  ,  Ev6que  de  Paris.  La 
lettre  d  Hineniar  ù  Odon  ell  du  29  Décembre  867.  11  l'uut  donc 
dire  que  lui  6c  Ratramne  n'écrivirent  que  dans  les  commence- 
mens  de  l'année  fuivante  868.  Après  qu'Odon  eut  iini  Ton  Ou- 
vrage ,  il  l'envoya  à  Hincmar,qui  y  corrigea  quelques  endroits. 

XV  II.  Celui  de  Rairamne  efl  divilé  en  quatre  Livres  ,  dont      Annlyff  de 
les  trois  premiers  Tout  employés  à  montrer  que  le  Saint-Efprit  ^^     ^"'^!'  * 
procede  du  rils  comme  du  rere  ;  le  quatrième  a  repondre  aux  /«.t.  pjg,  i, 
autres  reproches  des  Grecs.     Quoiqu'ils  fulTent  de  la  ia»,on  de  ^•^-  '• 
Photius  ,  ce  nétoit  pas  lui  qui  les  avoit  objedés  à  l'Eglife  Ro- 
maine ;  il  s  étoit  fervi  pour  cela  du  minidere  des  Empereurs  .Mi- 
chel &  Baliie ,  qui  Tavoient  aidé  à  s'emparer  du  Siège  Patriarchal      Cap.  r; 
de  Condantinople.  Ratramne  fe  plaint  que  des  Princes  Laïcs , 
ôc  peu  inllruits  dans  les  dogmes  de  la  Religion  ,  fe  mêlent  d'en 
dilputer  ,  leur  devoir  étant  d'apprendre  dans  lEglife  ,  ôc  non    ^^p-  ». 
pas  d'y  enfeigncr.    Ils  font  chargés ,  dit-il ,  des  affaires  de  l'Etat  ; 
le  miniftere  Epifcopal  n'efl  point  de  leur  reiïbrt  ;  qu'ils  n'en  ufur- 
pent  donc  point  les  fondions  ,  ôc  qu'ils  fe  tiennent  dans  les  bor- 
nes de  leur  puiflance ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  ce  qui  arriva  au 
Roi  Ozias  qui  ,   pour  avoir  ofé  entreprendre  fur  lOliice  du 
Grand  Prêtre  ,  fut  frappé  de  lèpre  ôc  privé  en  conféquence  de 
l'entrée  du  Temple  ôc  de  la  communion  du  Peuple.    Il  ajoute 
que  c'ciï  à  tort  que  ces  nouveaux  Dodeurs  reprennent  ce  que 
leurs  Prédéceffeurs  ,  enfans  de  l'Eglife  ôc  attachés  à  elle  par  les 
liens  de  l'unité  ,   ont  toujours  refpedé  ;  qu'il  n'y  a  aucun  cuite 
nouveau  dans  l'Eglife  Romaine  ,  aucune  nouvelle  dodrine  ,  ni 
de  nouvelles  inflitutions  ;  que  fa  dodrine  ôc  fa  difciplinc  étoit  la 
même  qui  lui  avoit  été  tranfmife  par  les  Anciens  ,  ôc  que  ceux-ci 
avoient  re(;ue  des  Apôtres.    Venant  enfuite  au  premier  chef  des    Cjp.  3. 
reproches  des  Grecs,  qui  rcgardoitla  procellion  du  Saint-El'prit  : 
vous  nous  reprenez^leur  dit-il,de  ce  que  nous  difons  qu'il  procède 
du  Père  ôc  du  Fils ,  ôc  vous  foutenez  qu'il  ne  procède  que  du 
Pcre.    Prenons  l'Evangile  pour  Juge  de  notre  différend.  La  nuit 
que  Jefus-Chrift  devoir  être  trahi ,  il  dit  à  fes  Difciples  :  Lorfcue  J^^^^-  «î  >  if. 
le  Confolatcur  ,  que  je  vous  envoyeraï  de  la  part  du  Père  ,  VJfprit  de 
yérité  qui  procède  du  Pcre ,  rendra  témoignage  de  moi.   Vous  infif- 


ip  R  A  T  R  A  M  N  E, 

tez  fur  ces  mots ,  qui  procède  du  Père  ;  ôc  vous  ne  voulez  pas 
écouter  ceux-ci ,  que  je  vous  e?wcyerai  de  la  part  du  Père.  Dites 
comment  le  Saint-Elprit  efl:  envoyé  par  le  Fils  ?  Si  vous  ne  con- 
venez pas  que  cette  mifîion  foit  une  procelïion^  il  faut  que  vous 
liiilez  que  c'ed  un  lervice  ,  &  que  vous  faliiez  commeArius^  leS. 
Efprit  moindre  que  le  Père  Ôc  le  Fils.  En  dilant  qu  il  envoyera  le 
Saint-Efprit ,  c'eft  dire  allurement  qu'il  procède  de  lui.  Peut-être 
dlrez-vous  qu'il  ne  dit  pas  fimplement ,  je  Venvoyerai ,  ôc  qu'il 
ajoute  ,  de  la  part  du  Père.  Les  Ariens  ont  fait  les  premiers  cette 
objedion ,  voulant  établir  des  degrés  dans  la  Trinité  ;  mais  la  vé- 
rité de  l'Evangile  montrée  l'unité  confubflantielle  de  toute  la  Tri' 
nité.    Le  Saint-Efprit  procède  du  Père  ,  parce  qu'il  tire  fon  ori- 
gine  de  fa  fubitance  ;  ôc  le  Fils  envoyé  le  Saint-Efprit  de  la  part 
du  Père ,  parce  que  comme  il  a  reçu  en  naiffant  du  Père  fa  fubf- 
tance  ,  il  tient  aulîl  du  Père  que  le  Saint-Efprit  procède  de  lui  en 
l'envoyant.     Au  relie,  le  Fils  en  difant  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cède du  Père,  ne  nie  pas  qu'il  procède  auiii  de  lui  ;  au  contraire, 
Jo.tn.  i6.  14  il  établit  cette  procelîion  en  ajoutant  :  //  me  glorifier  a,  par  ce  qu'il 
^  ^*  prendra  du  mien  Cr  vous  V annoncera,  Qu'eft-ce  que  le  Saint-Efprit 

prendra  du  Fils  ,  11  ce  n'eft  la  même  fubftance  en  procédant  de 
lui  ?  En  difant  donc ,  il  prendra  du  mien  ,  c'efc  comme  s'il  difoit , 
il  procède  de  moi ,  parce  que  comme  le  Père  ôc  le  Fils  font  d'une 
même  fubftance  ,  le  Saint-Efprit  en  procédant  des  deux  ,  reçoit 
l'exillance  de  la  confubftantialitc  avec  le  Père  ôc  le  Fils  :  d'où 
vient  que  le  Fils  ajoute  :  Tout  ce  qua  le  Père  efl  à  moi  y  c^efl  pour- 
quoi] ai  dit  i  qiCil  prendra  du  mien  ù'  vous  V annoncera.  Si  tout  ce 
qu'a  le  Père  ,  le  Fils  l'a  aulFi ,  il  fuit  de-là  que  comme  le  Saint- 
Efprit  efl  Efprit  du  Perc  ,  il  l'eft  encore  du  Fils ,  autrement  le  Fils 
n'auroit  pas  tout  ce  qu  a  le  Père.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
penfer  qu'il  foit  de  fun  ni  de  l'autre  comme  moindre  ni  comme 
fujet  ;  c'eft  donc  comme  procédant,  d'oii  vient  qu'il  eft  appelle 
Mn.  1$.  13,  Efprit  de  Vérité  ',  ôc  le  Fils  eft  la  Férité ,  comme  il  le  dit  lui-, 

Joxn.  14.  60        A 

^        ^       même. 

C.17. 4.  X  V I H .   Ratramne  infifte  encore  fur  ce  que  S.  Paul  dit  dans 

C.i/at.  45  6.  pEpître  aux  Galates  :  Dieu  a  envoyé  V Efprit  de  fon  Fils  dans  nos 

cœurs.    Il  ne  dit  pas  fon  Efprit ,  mais  f  Efprit  de  fon  Fils.    L'Ef- 

prit  du  Fils  eft-il  autre  que  l'Efprit  du  Père  ?  Donc  fi  c'eft  l'Efprit 

de  l'un  ôc  l'autre  ,   il  procède  de  l'un  ôc  de  l'autre.    Il  feroit 

trop  long  de  rapporter  toutes  les  preuves  que  cet  Auteur  tire  de 

l'Ecriture  pour  montrer  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils  comme 

Ctfp.  f .  t"  cIq  Pere.   Il  appuyé  principalement  fur  les  endroits  où  il  dit  que 


MOINE  DE   CORBTE.  ,j.j 

le  Saint-Efprit  e(l  rEfprit  de  Jefus-Chrifl  ,  rEfprlt  de  Jcfus  ,  &     nm.8,9  ; 
que  c'ell  le  f  ils  qui  a  répandu  le  Saim-Krpric  fur  les  P  idelcs.  11  ne  ^'/u'f':  ''"'' 
rapporte  que  deux  ou  trois  palla^es  de  l'ancien  Tenajnetit,  un  "l'i.Àâfcr'.il', 
qui  ell  pris  du  huitième  vcrfet  du  troificme  Chapitre  de  Zacharic ,  ^  '-T.*  '  *  5J  » 
un  du  Chapitre  onzième  d'Ifaïc  ,  ôc  un  du  Pfeaume  i  17  ,  dont  il  "'  '"""''  "' 
fait  l'application  à  un  autre  tiré  tlu  quatrième  Chupitrede  Zacha- 
rie ,  pour  montrer  que  le  Saint-Kfprit  tire  Ton  origine  du  F  ils.   Il 
fait  voir  qu'encore  que  le  Symbole  de  Coiiflantinople  ne  dife  pas 
formellement  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  6c  du  Fils  , 
non-iculemenr  il  ne  le  nie  pas  ,  m.i:ls  il  établit  des  principes  d'où      Cj-.  t 
Ton   peut  inférer  que  le  Saint-Efprit  procède  de  l'un  ôc  de 
l'autre. 

XIX.  Dans  le  fécond  Livre  Ratramne  confirme  c<?ttc  doûrine  Livre  r<s 
par  les  autorités  des  Pères  Grecs  ôc  Latins  ;  m::is  avant  d'en  rap-  co"^''Fi-  *3« 
porter  les  paiTages  ,  il  demande  aux  Grecs  pourquoi  ils  faifoient 
diiHculté  de  tenir  un  fentiment  qui  étoit  reçu  dans  toute  TEglife  ? 
Comme  ils  objctloient  qu'il  n'étoit  point  permis  d'ajouter  au  Sym- 
bole de  Nicée,  qui  ne  porte  point  que  le  Saint-Efprit  procède  du 
Fils  ;  ôtez  donc  ,  leur  dit-il ,  du  Symbole  de  ConPuintinoplc  l'ar- 
ticle oij  il  eft  dit  qu'il  procède  du  Père ,  puifqu'on  ne  lit  rien  de 
fcmblabie  dans  celui  de  Nicée.  Si  les  Percs  de  Condaniinople 
ont  cru  qu'ils  étoient  en  droit  d'ajouter  ces  paroles  ,  qui  procède 
du  Père ,  au  Symbole  de  Nicée ,  à  caufe  des  quef.icns  furvenues 
touchant  le  Saint-Efprit,  pourquoi  l'Eglife  Romaine  n'auroit-elle 
pas  eu  auffi  l'autorité  d'ajouter,  (s' du  Fils  ,  fuivant  les  divines 
Ecritures ,  pour  prévenir  dautres  queflions  des  Hérétiques  ? 
.Vous  ne  fçauriez  montrer  que  le  pouvoir  de  la  Ville  de  Conftan- 
tinople  foit  au  -  delTus  de  celui  de  la  Ville  de  Rome  ,  qui  de  l'a- 
veu de  vos  anciens  &  des  nôtres ,  ed  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes 
de  J.  C.    L'autorité  de  cent  cinquante  E\  6ques  n'eft  pas  aOez 


Cjp.  I. 


iple  aux  autres.  Qi 
fi  vous  dites  qu'il  n"e(l  pas  dit  en  termes  formels  dans  l'Ecriture, 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils ,  elle  le  dit  au  m.oins  en  fubf- 
tance  ;  mais  y  lifez-vous  vous-mêmes  la  ieconde  adc'ition  que  le 
Concile  de  Condantinople  a  faite  au  Symbole  de  Nic.'e  en  ces 
termes  :  Le  Saint-Lfprit  doit  être  adoré  (jr  glorifié  avec  le  Fcrc  G*  Is 
Tils  ;  il  a  parlé  par  les  Prophètes.  Vous  ne  fyiuriez  jufîifier  cette 
addition  qu'en  difant  qu'on  la  trouve  en  fu[)fiance  dans  les  faintes 
Ecritures ,  qui  marquant  que  le  Saint-Efprit  ell  d'une  même  fubf- 
Tome  XIX.  V 
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tance  que  le  Père  Ôc  le  Fils ,  nous  apprennent  par  une  confe-* 
quence  néceflaire,  qu'il  doit  être  adoré  &  glorifie  avec  le  Père 
6c  le  Fils.  Accordez  donc  le  même  droit  aux  Egiifes  Latines  : 
car  encore  que  les  Evangiles  ne  difent  pas  en  termes  exprès  y  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils  ,  ils  enfeignent  en  di- 
verfes  manières  que  le  Saint-Efprit  efi:  rEfprit  du  Fils  comme  du 
Père  ,■  &  quil  procède  de  Tun  ôc  de  l'autre^  ainfi  qu'on  l'a  mon* 
tré  dans  le  Livre  précèdent.  Vos  ancêtres  n'ignoroient  pas  ce 
eue  i'Egiife  Romaine  penfoit  fur  le  Saint-Efprit,  &  toutefois  ïh 
ne  fe  font  point  féparcs  de  fa  Communion  _,  fçaciiant  que  ce  qu'elle 
enfeigne  eft  la  vérité  de  la  Foi  Catholique. 

Cap.  5  G^  5.        XX.  Ratramne  appuyé  fes  preuves  par  les  témoignages  des 

Pères  Grec§ ,  de  faint  Athanafe  ,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 

Cap.  6,1.1.  ôc  de  Didyme  d'Alexandrie.    Mais  les  Ouvrages  quïl  cite  du 

^'  premier  lui  font  tous  conteftes,  fçavoir  le  Symbole  qui  porte  fon 

nom,  les  huit  Livres  de  la  Trinité  5  &  la  difpute  contre  Arius. 
Nous  avons  rapporté  dans  les  Volumes  précedens  ce  que  les 
Pères ,  tant  Grecs  que  Latins ,  ont  dit  de  plus  précis  fur  la  quel^ 
tion  que  Ratramne  traite  ici;  il  efî:  inutile  de  mettre  leurs  té- 
Cap.  4 ,  6.  moignages  une  féconde  fois.   Les  Pères  Latins  qu'il  cite  ^   font 

faint  Ambroife  &  Pàfchafe  Diacre  de  I'Egiife  Romaine. 
Livre  troi-       XXL    II  met  à  la  tttQ  du  troifiéme  Livre  les  paffages  de 

fitme  ,  pag.  faint  Auguftin,  dont  il  rapporte  un  très-grand  nombre,  puis  ceux 
^.j„.  j         de  Gennade  ,  Prêtre  de  Marfeille,  qu'il  appelle  par  erreur  Eve* 

4 ,  <.  que  de  Conilantinople  ,  ôc  de  faint  Fulgence  ,  montrant  que  les 

Grecs  ne  peuvent  récufer  le  témoignage  des  Pères  Latins ,  fans 

fe  déclarer  Schifmatiques ,  en  prétendant  que  I'Egiife  n'eft  que 

chez  eux. 

Livre  qrn-       X  X I  L  Le  quatrième  Livre  ne  traite  que  des  points  de  diC- 

triéme  ,  pag.  cipline,  fur  lefquels  les  Grecs  faifoient  des  reproches  aux  Latins  ; 

^Cap.  I.  ^^  4^^  ^"^^^  ^'^^^  ^  Ratramne  qu'il  auroit  pu  n'en  point  parler,  puil- 
qu'ils  ne  regardoient  pas  la  Foi ,  fi  ce  n'eût  été  pour  ôter  aux 

I  Ccr.  1,10.  foibles  l'occafion  de  fcandale.  ïl  fait  voir  d'abord  que  lorfque 
l'Apotre  ordonne  aux  Fidèles  de  Corinthe  de  n'avoir  qu'un  mê- 
me langage ,  ôc  de  ne  fe  point  partager  en  différentes  opinions  , 
cela  ne  doit  s'entendre  que  des  matières  de  la  Foi ,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu ,  qu'une  Foi ,  qu'un  Baptême  ;  mais  qu'en  ma- 
tière de  difjipline  les  ufages  peuvent  être  differens ,  fans  danger 
pour  le  Salut  :  d'où  vient  qu'encore  que  dans  I'Egiife  de  Jerafa- 
lem  les  biens  fuflent  en  commun  dès  le  commencement,  les 
Apôtres  n'obligeoieiit  pas  toutefois  les  Gentils  ^  nouvellemeinc 
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convertis,  à  imiter  cette  pratique.  Il  rapporte  ce  qu'on  lit  dans 
riiilloirc  d'Eulcbe  ,  toucliant  la  vie  ôt  les  moeurs  des  premiers 
Clirctiens  d'Alexandrie,  ôc  ce  que  Socrate  a  dit  dans  la  iienne  ^  Op.  t, 
des  diverfes  coutumes  des  Eglifcs ,  touchant  le  jcnne  de  Carême, 
le  choix  des  Lecteurs ,  la  polition  des  Autels  à  i  Orient  6c  à  1  Oc- 
cident, les  jours  &.  les  heures  des  Allemblc'es  pour  la  cilebratioa 
des  Myllcrcs,  les  Minillres  à  qui  Ton  coniioit  le  foin  de  diflri? 
buer  aux  Peuples  le  pain  delà  parule-Llc  Uieuy  6c  en  conclut 
que  c  etoit  donc  ians  raifon  que  les  Empereurs  dci  Grecs  (ai? 
foient  un  Procès  aux  Romains  de  ce  qu'ils  ne  le  conformoient 
pas  en  tout  aux  ufages  des  Eglil'es  d'Orient. 

XXI  H.  Entrant  dans  le  détail  ,  il  dit  que  le  jeune  du  Sa-      ^^?-  U 
niedi  dont  les  Grecs  taifoieiit  un  crime  aux  Romains  ,  ne  s  ob- 
ferjjpit  point  dans  toutes  les  Eglifes  d'Occident ,  mais  feulemenc 
dans  quelques-unes,  &  dans  celle  de  Rome,  mais  qu'on  lob- 
fei 


ou  1  on  ne  jeunoit  point  ce  jour-ia.  IJ  rapporte  1  mititution  du  j 
du  Samedi  à  Rome  aux  Apôtres  faine  Pierre  ôc  fainu  Paul ,  qui  , 
dit-il ,  jeûnèrent  en  ce  jour  pour  fe  préparer  à  combattre  Simonie 
?»'lagicien  ;  ôc  cell  de-là  queft  venue  dans  cette  E^;'ife  la  cou- 
tume d'y  jeimer  le  Samedi.  Il  l'autorife  par  un  paiTagc  tiré  d'une 
vie  apocryphe  de  faint  Sylvedre  ,  dont  il  fait  Auteur  Eufebe.  On 
oe  la  pas  encore  rendue  publique,  (i  ce  n'eil  que  ce  foit  la  mOme 
chofe  que  les  Aclcs  de  iaint  Sylveftre ,  qui  Ibnt  également  apo- 
cryphes. Mais  Dom  Luc  d'Acheri  remarque  qu'elle  eil  manuf- 
crite  dans  la  Biblioteque  de  faint  Germain.  Ratramne  auroit  pu 
fe  contenter  de  la  Lettre  de  faint  AuguRin  à  Cafulan  ,  où  en  ap- 
prouvant lufage  de  l'Eglife  Romaine  ,  ce  Fere  déclare  qu'à  l'é- 
gard du  jeûne  du  Samedi ,  chacun  doit  fuivre  la  coutume  de  fou 
Eglife.  On  jcûnoit  dans  la  Grande-Bretagne  tous  les  Vendredis , 
ôc  dans  les  aMonafleres  de  l'Hibernie  tous  les  jours  de  laniiée 
bors  les  Dimanches  &  les  F  êtes ,  flms  que  les  autres  Eglifes  d  Oc- 
cident fe  féparalfent  de  la  Communion  de  ces  Eglifes  ou  de  ces 
Monall:eres  :  les  Grecs  mômes  ne  trouvoient  pas  mauvais  que 
partout  l'Orient  on  jeûnât  le  Mercredi  ôc  le  Vendredi ,  quoi- 
que ces  jeûnes  ne  fuflent  point  d'obligation  à  Ccnllantinople.  Ra- 
tramne cite  encore  la  faulTc  Décretale  du  Pape  Melchiade,  fur  la 
défenfe  de  jeûner  les  jours  de  Dimanche  ôc  de  Jeudi. 

XXIV.  Sur  le  reproche  que  les  Grecs  fdifoiêntaux  Latins  de      Cri.  4. 
ae  pas  obferver  l'abilinence  de  viaades  pendant  huit  fcmaines 
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\^6  ratramne; 

avant  Pâques  ;,  6c  pendant  fept  femaines  l'abAînence  d'œufs  6c 
de  tVomage  ;  ii  répond  que  les  Grecs  eux-mêmes  n  etoient  pas 
plus  uniformes  dans  ces  pratiques  que  les  Latins ,  ôc  que  tant 
dans  les  Egiifes  dOrient ,  que  dans  celles  d'Occident ,  il  n'y 
avoit  rien  de  généralement  obfervé  fur  la  maxime  de  jeûner  le 
Carême  ;  que  le  feul  point  dans  lequel  tous  s'accordoient  étoit 
que  le  jeûne  d'avant  Pâques  devoit  être  de  quarante  jours  ;  mais 
que  les  uns  jcûnoient  fix  femaines  entières  hors  les  Dimanches^ôi: 
quatre  jours  de  la  feptiéme  :  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome  &  dans 
les  Egiifes  d'Occident  ;  que  les  autres  ne  jeûnoient  ni  les  Same- 
dis y  ni  les  Dimanches  ;  que  quelques-uns  en  retranchoient  auiïi. 
les  Jeudis  :  d'où  venoit  au  ils  remontoient  à  huit  ou  neuf  femai- 
nés  pour  trouver  les  quarante  jours  ;  que  les  Grecs  ne  dévoient 
point  tirer  vanité  de  rabftinence  des  œufs  &  du  fromage  ;  que  ietyr 
^  mortification  à  cet  égard  étoit  beaucoup  au  -  deffous  de  celle 
que  d'autres  pratiquoient ,  ou  en  ne  mangeant  rien  de  cuit  pen» 
dant  tout  le  Carême ,  ou  en  ne  vivant  que  de  pain  ou  d'herbes- 
fans  pain  ,  ou  en  ne  mangeant  qu'une  fois  ou  deux  la  femaine. 
Cap.  f.  XXV.  Il  fait  fentir  le  ridicule  qu'il  y  avoit  de  la  part  des 

Eicchiel  ç ,  Grecs  à  reprocher  aux  Latins  qu'ils  fe  rafoient  la  barbe  ou  les  che- 

'•  veux  ;  ces  pratiques  étant  indifférentes  d'elles-mêmes  ôc  autori- 

Ââîcr,  iL ,  fées  dans  lËcriture.    ïl  remarque  que  l'ufage  étoit  général  parmi 

»J»  les  Clercs  de  l'Occident  ds^fe  rafer  la  barbe  &  les  cheveux  au- 

dciTus  de  la  tête  ;  enfcrte  que  la  couronne  cléricale  n  étoit  qu'un 
tour  de  cheveux  ;  que  leurs  habits  n'étoient  pas  de  la  même  forme 
dans  toutes  les  Egiifes  ;  mais  que  cette  variété  n'avoit  jamais  oc- 
cafionné  de  fchifm.e  ni  en  Occident  ni  en  Orient. 
r^    ^  XXV  L   Les  Romains  ne  condamnoient  point  le  mariage^", 

comme  les  Grecs  les  en  accufoient ,  mais  ils  le  défendoient  aux 
Prêtres.  En  cela  ils  ne  méritoient  point  de  reproches  ,  mais  des 
louanges  ,  le  céûbat  ayant  fait  l'e.dmiration  des  Fayens  mêmes. 
D'ailleurs  ,  fi  les  autres  vertus  doivent  faire  l'ornement  des  Mï- 
niures  de  l'Autel,  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  reçoivent  un 
grand  éclat  de  la  chufleté.  Si  les  Evêques  ôc  les  Prêtres  en  s'abf- 
tenant  du  mariaee  font  cenfés  le  condamner ,  il  a  donc  été  con- 
damné  par  tous  les  Saints  qui  ont  gardé  le  célibat .  ôc  par  Jefas- 
Chrifl  même ,  qui  néanmoins  a  autorifé  le  mariage  en  aiTiilant 
aux  noces  de  Cana.  On  en  célèbre  auiïi  chez  les  Romains ,  mais 

2.  Cor.  7  ,  6'  leurs  Prêtres  y  renoncent ,  fuivant  le  confeil  de  faint  Paul ,  afin 
d'être  dégagés  des  foins  du  fiécle,  ôc  d'être  plus  libres  pour  vaquer 
à  la  prière  ôc  aux  fondions  de  leur  miniflere»    Ratranme  citC; 
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fur  le  cdlibat  des  Prêtres  les  Canons  des  Conciles  de  Nicde , 
de  Neocelarcc ,  de  Cartilage ,  Ôc  les  Confliiutions  de  l'Empereur 
Juflinien. 

X  X  \'  1 1.  Il  dit  au\'  Grecs  que  Ci  clicz  eux  les  Prctrcs  lai-  Cap.  7. 
foient  aux  Baptilés  roiiclion  du  laine  C>lircnie  lur  le  front,  ils  n'c- 
toient  en  cela  autorilcs  que  par  leur  coutume  ,  &  non  par  aucun 
endroit  de  1  Ecriture  ;  qu  au  contraire  les  Latins  ,  outre  la  tradi- 
tion de  1  Egiile,  avoicnt  encore  lautoriic  de  lEcriturc,  puifqu'il 
ell  dit  dans  les  Acles  des  Apôtres  que  laint  Pierre  ôc  laint  Jean 
furent  envoyés  à  Samaric  pour  communiquer  le  Saint-Kfprit  par 
limpolition  des  mains,  à  ceux  qui  avoient  cie  baptifes.  Cette 
forn\e  s'cLlcrve  dans  rEgiilc  Romaine  ;  les  Prêtres  y  adniinif- 
trent  le  Baptême  ,  ôc  la  grâce  du  Saint-Efprit  leur  efl  communi- 
quée par  1  impolition  des  mains  de  TEvéquc  :  ce  qui  fe  fait  quand 
il  oint  le  front  des  Baptifes  avec  le  fainr  Chrême.    Il  cite  une  •'•*' 

faufle  Décretale  du  Pape  Sylveflre  ;  mais  il  y  joint  celle  du  Pape 
Innocent  1.  à  Déccntius  ,  qui  ell  véritable.  Sur  ce  que  les  Grecs 
acculoient  les  Latins  de  faire  le  Chrême  avec  de  leau  ,  il  dit  que 
c'efl  une  impoflure,  &  que  dans  les  Eglifes  Latines  comme  dans 
les  Grecques  ,  on  le  faifbit  généralement  avec  du  baume  &  de 
Ihuile  d'olive. 

X  X  V  1 1  I.  Il  rejette  encore  comme  une  fauflcté  ce  que  les      dp,  i. 
Grecs  difoient ,  que  chez  les  Latins  on  confacroit  un  Agneau  ,  ôc 
l'on  ordonnoit  Evoques  des  Diacres  fans  avoir  rec^u  l'Ordre  de 
Prétrife.    Ces  reproches  n'étoient  pas  toutefois  fans  fondement  ^ 
puifque  du  tcms  de  W'alafride  Strabon  on  ofixoit  &  on  confacroit 
un  Agneau  en  quelques  Eglifes  particulières;  que  cela  fe  faifoic 
au  dixième  fiécle  dans  1  Eglife  d'Aufbourg  le  jour  de  Pâques  , 
&  qu'on  trouve  dans  Tordre  Romain  une  bénédiilion  particulière 
pour  TAgneaa  de  Pâques.    Mais  ce  n'eu  qu'une  (Impie  prière  ^ 
comme  pour  bénir  le  pain  &  les  autres  viajidcs  ;  &  en  ne  voit 
nulle  part  que  les  Latins  ayent  jamais  offert  un  Agneau  fur  TAu-       Mililhn, 
tel  avec  le  Corps  de  Jcfus-Chrifl.    On  le  piaçoit  à  coté,  pour  Zm6.is}or 
avoir  tout  enfemble  la  iigure  &:  la  réalité.     Encore  Walafride  nu.n.ioi.parl 
condamne-t-il  cet  ufage  comme  né  des  fuperfliiions  Judaïques  ,  ^^* 
&  introduit  dans  quelques  Eglifes  par  l'erreur  des  (impies.    Il 
ne  pouvoir  donc  ctre  objedé  par  les  Grecs ,  comme  s'il  eût  été 
pratiqué  dans  toutes  les  Eglil'e  d'Occident ,  ai  qu'on  eut  mis  cet 
Agneau  fur  l'Autel  avec  le  Corps  du  Seigneur.    C'étoit  à  cet 
égard  une  fau(Teté  de  leur  part ,  ainfi  que  le  dit  Ratramne.   Quant 
aux  Diacres  faits  Evéques  fans  avoir  pailés  par  le  dé^rc  de  la 
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Prêtrife  ,  Ende  d^  Paris  convient  que  cela  efl  arrivé  quelquefois 
dans  i'Egiile  Latine.   Mais  les  Grecs  étoient  d'autant  moins  re-» 
cevabies  à  faire  ce  reproche  aux  Latins ,  qu  ils  avoient  plufieur^ 
fois  contrevenu  eux-mêmes  à  ce  point  de  difcipline  ,  en  faifant 
pafler  tout-d  un-coup  des  Laïcs  à  l'Epifcopat  fans  autres  cérémo-. 
nies  quedeleur  donner  la  tonfure  cléricale,  quoique  ces  fortes 
d'ordinations  euflent  été  défendues  non-feulement  par  faint  Paul ^ 
&  par  les  Conciles  ,  mais  auffi  parles  Conîdtutions  Impériales , 
nommément  par  celles  de  Jufùnien.   C  eft  ce  que  remarque  lia- 
tramne.  Il  fe  plaint  encore  de  la  vanité  des  Em.pereurs  de  Confr 
tantinoplc  ,  qui  aftéûoient  de  donner  la  préférence  à  cette  Ville, 
fur  celle  de  Rome,  &  la  primauté  dans  l'Eglife,  prétendant  qu'elle 
étoit  paiTée  de  Rome  à  Conilantinople  avec  l'Empire. 
Cap.  8  ,p.zg.       XXIX.  Ratramne  fait  voir  qu'on  ne  peut  la  contefter  à  l'Er 
HU         "    glife  de  Rome ,  parce  qu'elle  a  été  fondée  par  les  Princes  des 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  &  qu'ils  ont  répandu  leur  fang 
dans  cette  Ville  pour  la  Foi  ;  toute  l'antiquité  ,  ajoute-t-il ,  en  a 
Socrzt.  m.  jugé  ainfi.    Socrate,  Hiflorien  Grec,  rejette  le  Concile  que  les 
2 ,  Uijl.  cap.  ^jîei^s  avoient  affemblé  à  Antioche  pour  détruire  celui  de  M  i- 
^^'  cée ,  par  cela  feul  qu'ils  l'avoient  convoqué  fans  l'agrément  de 

l'Evêque  de  Rome ,  &  qu'il  n'y  avoit  perfonne  de  fa  part.  Le 
V^'ç:ip,  7.  même  Hifrorien  rapporte  le  Canon  du  Concile  de  Sardique ,  qui 
permet  à  tout  Evoque  dépofé  d'appeller  à  l'Evêque  de  Rome- 
Où  voit-on  que  les  Evêques  ayent  attribué  une  pareille  préro- 
gative au  Patriarche  de  ConfLantinople  r  Celui  de  Rome  a  pré- 
iidé  par  fes  Légats  à  tous  les  Conciles  généraux  qui  fe  font  tenus 
en  Orient.  Il  a  été  regardé  comme  Chef  des  Evoques  par  toutes 
les  Eglifes  d'Orient  â^c  d'Occident.  Les  Conciles  qu'il  a  approu- 
vés ou  rejettes  ont  été  reçus  ou  font  demeurés  lans  autorité. 
Ratramne  en  trouve  la  preuve  dans  ce  qui  fé  paffa  fous  le  Ponti^ 
^cat  de  faint  Léon ,  pour  la  cafiation  du  faux  Concile  d^Ephefe  , 
&  la  tenue  de  celui  de  Calcédoine.  Il  rapporte  à  ce  fujet  une 
partie  des  Lettres  de  ce  faint  Pape  à  Anatolius  ôc  au  Concile  de 
'.  Calcédoine  ,  ôc  de  celles  que  les  Empereurs  Valentinien  ôc  Mar- 

cien  lui  écrivirent ,  pour  le  prier  de  convoquer  ce  Concile  ôc  d'y 
fU-  ^53-  venir  lui-même.  Il  prouve  le  pouvoir  que  l'Evêque  de  Rome 
avoit  en  Orient  par  rétabliifement  du  Vicariat  de  Theflalonique, 
ôc  montre  que  lEvêque  de  Conilantinople  a  toujours  été  foumis 
comme  les  autres  au  S.  Siège  ;  qu'il  n'a  de  Jurifdidion  que  fur  les 
Ep  lifes  de  fon  Diocéfe  ,  ôc  que  lorfqu'on  lui  a  donné  le  titre  de 
Pag.  1 5  7.    Patriarche  avec  le  fécond  rang ,  parce  qu'on  avoit  accordé  à  Conf.-: 
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tantinoplc  le  nom  de  féconde  Rome ,  ce  n'ctoit  qu'un  titre  d'hon- 
neur ,  lans  autorité  lur  les  autres  E^lifes.  "1  el  eil  en  lliLflance 
l'Ouvrage  de  Ratranuie  contre  les  Grecs,  l'un  des  plus  fol  ides 
que  Ton  ait  écrit  fur  cette  matière.  Il  n  importe  qu'il  y  ait  cité 
les  faufles  Décrétâtes,  ce  n'efl  point  de-là  qu'il  tire  fes  plus  fortes 
preuves  ;  mais  elles  palToient  alors  prefque  généralement  pour 
vraies  parmi  les  Latins. 

XXX.  Se^î  autres  Ecrits  font  ou  peu  intéreffans  ou  perdus.  Autres  écrit» 
En  1714.  on  imprima  à  Amlicrdam  fa  Lettre  au  Prêtre  RimLcrt,  ilc  i'uuiouac. 
qui  lui  avoit  écrit  pour fçavoir  quelle  étoit  la  nature  des  Cynocé- 
phales ,  c'e(l-à-dire  ,  des  Mondres  qui  ont  une  t6te  de  chien  avec 
leur  aboyement,  ôc  les  autres  parties  du  corps  humain  ;  s'il  falloit 
les  regarder  comme  des  defcendans  du  premier  homme,  ou  coni- 
hiedepurs  animaux.  11  paroitqueRatramne  avoit  écrit  le  premier 
là-deilusà  Rimbert,  Ôc  que  celui-ci  demandai  Ratramne ce  qu'il 
cnpenfoit  lui-même.  Ce  Prêtre  l'avoitauifi  prié  de  lui  marquer 
de  quelle  auiorité  étoient  les  Ecrits  de  S.  Clément,  ceux  apparem- 
ment que  l'on  attribue  auPapede  ce  nom. La  réponfe  deRatramiie 
ed  que  les  Sc;avans  ncn  fai(oient  pas  grand  cas  ;  que  toutefois  ces 
Ecrits  n'étoient  pas  abfolument  rejettes ,  furtout  par  rapport  à 
ce  qu'on  y  lit  de  fiint  Paul.  On  ne  peut  gueres  douter  qu  il  n  aie 
répondu  a  la  Lettre  que  Gorefcalc  lui  écrivit  en  vers  :  mais  nous 
n'avons  point  cette  réponfe.  Il  ne  nousrefle(a)  que  quelques 
fragmens  du  Traité  de  Ratramnefur  la  nature  de  lame  ,  contre 
un  Moine  de  Corbie  qui  avoit  avancé  que  comme  tous  les 
hommes  ne  font  qu'un  homme  par  leur  (iibUance  ,  touies  les 
âmes  ne  font  auili  qu'une  ame  par  leur  fubdance.  Ce  Moine 
avoit  été  inftruitpar  un  nommé  Macaire  Hibernois.  Ratramne 
combat  ce  paradoxe,  parlaconféquence  qui  en  réfulte  naturelle- 
ment :  f<çavoir  qu'il  fuivroit  dc-là  qu'il  n'y  a  qu'un  homme  ôt 
qu'une  ame  dans  le  monde.  Le  Moine  de  Cor':- le  répliqua  ;  ce 
qui  engagea  Ratramne  à  écrire  un  fécond  Traité  contre  lui  à 
la  pricre  d'Odon  Ev6nue  de  Beauvais.  Dans  une  Lettre '' 6  )  h. 
un  de  fes  amis,  ilrcprochoit  a  Hincmar  d'avoir  affoibli  un  paf- 
fagede  faint  Fuigencefur  la  prédeftination  des  Réprouvés  a  la 
peine  ,  &  d'avoir  cité  le  Livre  intitulé  de  reinJurciPemenî de  Pha- 
raon ,  fous  le  nom  de  faint  Jérôme  ,  qui  n'en  eft  pas  l'Auteur. 
C'cfl  tout  cequeRaban  nous  apprend  de  cette  Lettre,  qui  lui 
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avoit  éié  envoyée  par  Hincmar.  La  réplique  de  Ratrâmiie  au 
premier  Traité  de  Pafchare/ur  Tenfantement  de  la  fainte  Vierge  , 
eft  perdue  ;  de  même  qu'un  allez  long  Ecrit  {a)  qu'il  avoit  com- 
pofé  pour  la  défenfe  de  ces  exprellions  qui  commencent  la  der- 
nière flrophe  de  THymne  des  Martyrs  :  te  trïna  Deltas.  Il  étoit 
dédié  à  Hildegaire  Evêque  de  ?vleaux.  Au  lieu  de  tri?ia  Hincmar 
vouloit  que  l'on  mît  fa?ida  ,  prétendant  que  trina  établiflbit 
trois  Dieux  dans  le  Myllere  de  la  Trinité.  Cet  Evêque  foutint 
Ion  fentiment  par  un  Ecrit  public  où  il  rcfutoit  celui  de  Ra* 
iramne  ^l'acculant  d'avoir  tronqué  les  pafTages  de  faint  Hilaire 
ôc  de  faint  Auguftin  ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour  maintenir  le  trina 
dans  l'Hymne  des  Martyrs. 

CHAPITRE      X. 
l^icolas  h  &  Adrien  IL  Papes» 

I*/^  UiNZE  jours  après  la  mort  de  Benoît  lîl.  arrivée  le  lo 
PapeT/s 5 s!      N^  ^^  Mars  S  5  8, on  élut  pour  fon  lucceiTeur  Nicolas  premier 
^u  noui ,  Romain  de  naiffance ,  fils  de  Théodore  Regionaire. 
'Anadaf.  in  Le  Pape  Sergius  l'ayant  tiré  de  la  maifon  de  fon  père  ,  le  mit 
Nicniao ,  tom.  J;^ns  le  Palais  PatriarchaLôc  l'ordonna  Soûdiacre.  Il  fat  fait  Diacre 
%  ,Conal.]^r.g.         Leon  IV.  &  Benoît  III.  lui  donna  part  au  gouvernement  de 
l'Eglife.  Son  élection  fe  fit  du  confentement  unanime  du  Clergé 
&:  du  Peuple.  Il  fut  çonfacré  &  intronifé  en  préfence  de  l'Em- 
pereur Louis ,  qui  après  avoir  quitté  Rome  y  étoit  revenu  à 
Ja  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Benoît ,  deux  jours  après  fon 
couronnement^  qui  fe  fit  le  Dimanche  24  d'Avril.  Il  mangea 
avec  ce  Prince  ,  &  alla  lui  rendre  vifite  après  fa  fortie  de 
Rome  y  au  lieu  nommé  Quintus.  L'Empereur  alla  au-devant , 
ôc  mena  le  cheval  du  Pape  par  la  bride  la  longueur  d'un  trait 
d'arc.  Ils  mangèrent  encore  enfemble ,  ôc  Louis  après  lui  avoir 
fait  de  grands  prélensle  reconduifit  à  cheval. 
Il  corF.rme       1 1.  La  première  année  de  fon  Pontificat ,  le  Pape  Nicolas  I. 
runion  cies    confirma  [union  [h)  des  Eelifes  de  Brème  ôc  de  Hambourgr  en 
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faveur  de  faint  Aiilchairc  ,  du  conrcntcmcnt  de  Gontliicr  Arche-  J^tmc  &   d» 
vôque  de  Cologne  ôc  du  Roi  Lothairc  ,  à  la  prière  de  Louis  v^g'^/'^-^'V] 
Roi  de  Cjerniaiùe ,  qui  avoir  fait  l'union  de  ces  deux  E^liies.  Jj^irljciîû  u 
L'année  Tuivante  S  ç<;  le  même  Pape  conlirma  îa  dodinne  C.aiho-  ^^'^'^' 
Ijque  (  a  )  touchant  la  grâce  de  Dieu  6l  le  lihre  arbitre  ,  la  véritt^ 
de  la  double  |n  Jdedination ,  &:  du  Sang  de  J.  C.  répandu  pour  tous 
les  Croyant.     C'ette  doclrine  avoit  été  éial^lie  ai^paravant  dans  les 
Conciles  de  Valence  ,  de  Langres  ôc  de  Savonieres. 

1 1  L    Saint  lonace  avoit  été  mis  fur  le  Siège  Patriarchal  de  .  ^n  conJ.h. 
Conllantincple  a  la  place  de  laint  Methodius,  mort  le  14  de  phonus. 
Juin  S47  ;  mais  Ton  zélé  pour  le  maintien  de  la  difciplinc  l'en  fit      Aruj'jliiù 
cnaller ,  après  1  avoir  occupe  environ  on/e  ans.  i5aruas  ,  Ircr.-  de       -*  ^ 
rimperatrice  Ihcodora  ,  entretenoit  publiquement  fa  belle-fille, 
après  avoir  répudié  fa  femme  légitime.  Saint  Ignace  l'avertit ,  le 
pria  de  fliire  ccfTcr  ce  défordre,  ôc  le  voyant  incorrigible  ,  le  re- 
trancha de  la  Communion.   Bardas  ,  pour  s'en  venger ,  rendit  le 
Patriarche  fufped  6:  odieux  à  l'Empereur  Michel ,  qui  le  rit  relé- 
guer d'abord  dans  llfle  de  Therebinthe  ^  &  depuis  à  Mitvlenc 
dansPIfie  de  Lefbos  ,  au  mois  d'Août  de  l'an  Bjp.    Ce  Prince 
mit  fur  le  Siège  de  Conflantinople  l'Eunuque  Photius ,  qui ,  ap- 
puyé de  l'autorité  de  Bardas ,  a'Tembla  un  Concile ,  ou ,  fi\ns  avoir 
entendu  Ignace  ,  il  prononça  contre  lui  une  Sentence  de  dépo- 
fition  ôc  d'anathcmc.    On  murmura  hautement  d'une  procédure 
Çi  irréguliere.  Photius,  pour  en  prévenir  les  fuites ,  envoya  des^ 
Légats  à  Rome  au  Pape  Nicolas  I.  le  priant  d'envoyer  de  foiV 
coté  à  Condantincple ,  fous  prétexte  d'éteindre  les  refies  des 
Iconoclafles  ;  mais  en  effet  pour  autorifer  la  dépofition  d'Ignace. 
L'Empereur  envoya  aufiTi  au  Pape  une  AmbalTade  ,  ôc  l'un  6c 
l'autre  lui  écrivirent.    Photius  témoignoit  fa  douleur  de  fe  voir 
chargé  du  joug  terrible  de  TEpifcopat ,  protertant  qu'on  lui  avoit 
fait  violence.    Il  ajoutoit  que  fon  élection  sétoit  faite,  le  Clergé 
&  les  iMétropolitains  affemblés  avec  l'Empereur  ;  qu'Ignace  y 
avoit  donné  occafion  en  quittant  de  lui-même  fa  dignité.     Le 
Pape  ne  f^rchant  pas  ce  qui  s'étoit  pafié   à   l'égard   d'Ignace 
&  de  lordination  de  Photius  ,    donna  ordre  aux  deux  Légats 
qu'il  envoya  à  Conflantinople  de  décider  en  Concile  ce  qui 
regardoit  le  culte  des  faintes  Images  ;  mais  quant  à  l'affaire  d  I- 
gnace  ôc  de  Photius ,  il  les  chargea  feulement  de  faire  les  infcT- 
mations  juridiques ,  ôc  de  les  lui  rapporter.  Ils  portèrent  de  fa  part 
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deux  lettres  dattées  du  2;  Septembre  Sdo^ lune  adrellée  à l'Eni-f 
pereur ,  Tautre  à  Photius. 
lettre   àe       IV.   Il  fe  plaint  dans  la  lettre  à  l'Empereur^  que  le  Conciîc 
Nicolas  I.   a  jg  Conflantinople  a  dépofé  Isinace  fans  avoir  confulté  le  Saint 
Michel ,  tom.  oiege  y  ni  convaincu  ce  ratriarche  par  des  preuves  juridiques  ; 
8,Concd.pag.  qu'on  lui  a  donné  pour  fucceireur  un  Laïc  ,  contrairement  à  la 
Epijl,  2.      dirpoHtion  des  Canons  ôc  des  Décretales  des  Papes.  Puis  il  ajoute 
qu'il  ne  peut  donner  fon  confentement  à  l'ordination  de  Photius  , 
fans  avoir  auparavant  été  informé  par  fes  Légats  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  en  cette  occafion  ;  qu'à  cet  effet  il  eft  néceffaire  qu'I- 
gnace comparoiffe  devant  eux  ôc  devant  le  Concile  ;  qu'on  lui  de- 
mande pourquoi  il  a  quitté  fon  troupeau  ,  ôc  qu'on  examine  iî 
l'on  a  obfervé  les  règles  canoniques  dans  fa  dépofition.    Venant 
cnfuite  à  la  queflion  des  Images ,  il  en  prouve  l'ufage  par  des 
exemples  de  l'ancien  Tellament  ôc  par  la  tradition  de  l'Eglife. 
Après  quoi  il  demande  à  l'Empereur  le  rétabliffement  de  la  Ju- 
rifdiclion  du  Saint  Siége^pour  l'Evêque  de  ThefTalonique  fur  TE- 
pire,  rillyrie ,  la  Macédoine ,  la  Theffalie ,  l'Achaïe ,  la  Dacie, 
la  Méfie ,  la  Dardanie ,  ôc  la  Prévale  ;  la  reftitution  des  patri- 
moines de  l'Eglife  Romaine  en  Calabre  ôc  en  Sicile  ;  ôc  que  l'or-» 
dination  de  l'Evêque  de  Syracufe  foit  confervée  au  Saint  Siège. 
Le  Pape  fit  faire  trois  copies  de  cette  lettre  dont  il  en  garda  une  , 
&  donna  les  deux  autres  aux  Légats ,  l'une  pour  préfenter  à  l'Em- 
pereur ,  l'autre  pour  leur  fervir  d'inftru6lion  ôc  la  lire  au  Concile 
que  l'on  devoir  tenir  à  Conftantinople ,  en  cas  que  ce  Prince  ne 
voulût  pas  y  faire  lire  la  (îenne.  Cette  précaution  étoit  néceffaire 
dans  une  circonftance  où  le  Pape  avoit  à  craindre  que  Ùl  lettre 
ne  fût  altérée. 
I^ettre  à  Pho-      V.  Photius  avoit  joint  à  fa  lettre  une  profe/Tion  de  Foi.    Le 
tius.Ika.pag.  Pape,  dans  fa  réponfe ,  l'approuve  comme  Catholique  ;  mais  il 
Êpijl.  3.      blâme  fon  ordination  comme  ayant  été  faite  contre  les  règles  de 
l'Eglife ,  qui  ne  permettent  pas  d'élever  t©ut-d'un-coup  un  Laïc 
à  l'Epifcopat.   Il  avoit  en  effet  été  promu  à  l'Epifcopat  en  fix 
jours.  Le  premier  jour  on  l'avoir  fait  Moine ,  le  fécond  Ledeur  , 
le  troifiéme  Soûdiacre ,  le  quatrième  Diacre  y  le  cinquième  Prêtre, 
le  fixiéme  Patriarche. 
Dt'pofiucn       VI.  Les  Légats  arrivés  à  Condantinople  y  furent  traités  fi 
«rien.ice  dans  (Purement  pendant  huit  mois ,  que  las  de  fouffrir ,  Us  confentirent 
Conftantino-   à  tout  ce  quc  l'Empereur  exigea  d'eux.   Photius  fît  donc  affem- 
pie  en  86j.     bler  un  Concile  à  Conftantinople  ,  où  Ignace  que  l'on  avoit  rap^ 
pelle  de  Mitylene  fut  obligé  de  comparoître.  11  avoit  eu  défenfo 
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d'y  venir  qu'en  habit  de  fimplc  Moine  i  mais  il  vint  avec  fes  lia- 
l)its  facrds.  Après  avoir  ellliyt:  beaucoup  d  injures  de  la  part  des 
Afliflans,  niC'nic  de  l'Empereur,  il  obtint  pcrmillion  déparier 
aux  Légats.  Il  leur  demanda  qui  ils  croient ,  le  (ujet  de  leur 
voyage ,  ôc  s'ils  avoienr  apporté  des  lettres  du  Pape  pour  lui. 
Leur  réponfe  fut  qu'ils  <5toient  envoyés  du  Pape  Nicolas  pour 
juger  fa  caufe  ;  que  s'ils  n'avoicnt  point  apporté  de  lettre  pour 
lui ,  c'ell  que  le  Pape  ne  le  regardoit  pas  conmie  Patriarche  ,  ôc 
qu'ils  étoient  prêts  de  procéder  félon  les  Canons.  Chaflez  donc 
auparavant  l'Adultère,  c'efl-à-direPl;otius,  leur  répliqua  Ignace  : 
ou  Cl  vous  ne  le  pouvez. ,  ne  foyez  pas  Juges.  Le  réfukat  de  la 
procédure  fut  la  dépofition  d  Ignace.  Pour  fatisfaire  en  quelque 
forte  à  la  lettre  du  Pape  ,  on  traita  du  culte  des  Images.  Il  fut 
confirmé ,  ôc  on  condamna  ceux  qui  s'y  oppofoientj  mais  on  eut 
foin  de  léparer  les  a£les  qui  concernoient  la  condamnation  d'I- 
gnace ,  de  ceux  qui  conlirmoient  le  culte  des  Images.  Ceci  fe 
pafTa  vers  le  mois  de  Février  de  l'an  S<5i . 

V  1 1.  Rodoalde  ,  Evéque  de  Porto  ,  ôc  Zacharic  ,  Ev{:que      CcncWc  dt 
d'Anagnia  ,  c'étoit  le  nom  des  deux  Légats  ,  étant  de  retour  à     ^"^<^*-"  **•'• 
Rome  préfenterent  au  Pape  les  préfcns  dont  ils  étoient  chargés 
de  la  part  de  Photius  ,  ôc  fans  s'expliquer  fur  ce  qu'ils  avoient  lait 
à  Conllantinople  ,  ils  fe  contentèrent  dédire  qu'Ignace  avoit  été 
dépofé  ,  ôc  que  l'on  a^'oit  confirmé  l'ordination  de  Photius.    Mais 
deux  jours  après  le  Pape  rec^m  par  Léon  ,  Secrétaire  de  l'Empe- 
reur, une  lettre  avec  deux  'Volumes  dont  l'un  contenoit  les  aclcs 
delà  procédure  contre  Ignace  ,  l'autre  les  actes  touchant  le  culte 
des  Images.La  lettre  de  l'Empereur  ?vlichel  avoit  pour  but  d'enga- 
ger Nicolas  I.  à  confirmer  la  dépofition  d'Ignace,ôc  la  promotion 
de  Photius.  Celui-ci  avoit  audl  chargé  Léon  d'une  lettre  pour  le 
Pape  ,  qui  tendoit  à  même  fin.  Ces  deux  lettres  ,  ôc  plus  encore      Nlcihuf , 
les  actes  du  Concile  de  Conllantinople  ,  convainquirent  le  Pape  ^Pil^-^^^'  '?' 
que  fes  Légats  n'avoient  rien  fait  de  ce  qu'il  leur  avoit  ordon  lé. 
Dans  la  douleur  que  cette  prévarication  lui  caufoit ,  il  afi"eml)la 
toute  l'Eglife  Romaine  ,  ôc  en  préfence  du  Secrétaire  de  l'Em- 
pereur il  déclara  qu'il  n'avoit  point  envoyé  de  Légats  pour  la  dé- 
pofition d'Ignace,  ni  pour  l'ordination  de  Photius,  qu'il  n'avoit 
jamais  confenti  ôc  ne  confentiroit  à  l'une  ni  à  l'autre. 

"VIII.  Il  tint  le  même  langage  dans  fes  réponfes  aux  deuï  ,,r^'^^^'    * 
ettres  de  l  bmpereur  Micnel  ôc  de  Photius,  a  qui  il  ne  donie  à   ri;otiiis. 
d'autre  qualité  que  celle  dliomme  très-prudait ,  pour  montrer  ^*':'.  p^g.::?, 
qu'il  ne  le  lecoiinoilToi:  que  pour  Laïc.   L'Empereur  avoit  dit  'ev'-i.    scj, 
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dans  fa  lettre  que  le  Concile  où  l'on  avoit  dépofé  Ignace  étolt 
au/h  nombieux  que  celui  de  Nicée.  Le  Pape  répond  :  ce  n'eft 
pas  le  nombre  des  Evêques  que  nous  confiderons  dans  les  Con- 
ciles f  c'eft  leurs  avis  que  nous  pefons.  Il  rappelle  à  ce  Prince  les? 
lettres  qu'il  avoit  reçues  de  lui  ^  par  iefqueiies  il  rendoit  témoi- 
gnage à  la  vertu  d'Ignace^  &  à  la  régularité  de  fon  ordination; 
ôc  maintenant ,  ajoute-t-il ,  vous  dites  qu'il  a  été  chalfé  comme 
chargé  de  grandes  accufations  ^  ôc  vous  alléguez  pour  caufe  de" 
fa  dépofition  d'avoir  ufurpé  le  Siège  par  la  puiffance  fécuiiere: 
la  contrariété  de  vos  fentimens  à  fon  égard  ,  ne  peut  qu'oiTenfei: 
le  Siège  Apoflolique.  L'Empereur  avoit  aufli  juHilié  la  promo- 
tion de  Photius  ,  de  l'état  Laïc  à  l'Epifcopat ,  par  divers  exem- 
ples. Phctius  en  avoit  rapporté  de  même  dans  fa  lettre ,  f(^avoic 
ceux  de  Nectaire ,  de  Taraife  ,  de  faint  Ambroife.  Le  Pape  ré- 
pond que  Ne£laire  fut  élu  par  néceinté  y  n'y  ayant  alors  perfonne 
dans  le  Clergé  de  Confiantinople  qui  ne  fut  infedé  d  hérefie  ;' 
que  le  Pape  Adrien  ne  confeiitit  à  l'ordination  de  Taraife  qu'a 
caufe  de  fon  zèle  pour  les  faintes  Images  ;  que  faint  Ambroife  fut 
choifi  par  miracle  ;  qu'au  refte  j  ce  Saint  (it  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  éviter  l'Epifcopat ,  au  lieu  que  Photius  avoit  ufurpé 
le  Siège  d'un  homme  qui  vivoit  encore.  Sur  ce  qu'il  avoit  die 
qu'il  ne  recevoit  ni  le  Concile  de  Sardique ,  ni  les  Décretales  des 
Papes ,  apparemment  comme  contraires  à  ion  ordination  :  nous 
ne  pouvons  le  croire ,  répond  le  Pape  ,  puifque  le  Concile  de 
Sardique  a  été  tenu  en  vos  quartiers  ,  ôc  qu'il  eH:  reçu  de  toute 
TEglife  ;  ô:  que  les  Décretales  font  émanées  du  S.  Siège ,  qui,  par 
fon  autorité  ,  confirme  les  Conciles.  Il  reproche  à  Photius  les 
mauvais  traitemens  qu'il  avoit  fait  fouffrir  aux  Evêques  ôc  aux  Ar- 
chevêques y  en  les  dèpofantjôc  en  condamnant  Ignace,  quoiqu'in- 
nocent ,,  pour  ufurper  fa  place.  Photius ,  pour  pallier  les  défauts 
de  fon  ordination  ,  difoit  dans  fa  lettre  que  chacun  devoit  gar- 
der les  règles  établies  dans  fon  Eglife  ;  qu'il  y  avoit  plufieurs 
Canons  que  les  uns  recevoient ,  dont  les  autres  n'avoient  pas 
même  oui  parler.  Nous  ne  noys  oppofons  point ,  dit  le  Pape , 
aux  diverfes  coutumes  que  vous  alléguez  félon  la  diverfité  des 
Eglifes  ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  contraires  aux  Canons  ; 
mais  nous  ne  voulons  pas  laiiTer  établir  chez  vous  celle  de  pren- 
dre de  fimples  Laïcs  pour  les  faire  Evêques.  Ces  deux  lettres 
font  dattées  du  mois  de  Mars  8  62  ,  celle  à  Photius  du  1 8 ,  ôc  celk 
qui  eft  à  lEmpereur ,  du  ip  du  même  mois. 
Lettre  à  tciis      ï  X,  La  lettre  à  tous  les  Fidèles  d'Orient  efl  du  même  tems^ 
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hrals  il  n'y  a  aucune  apparence  que  le  Pape  en  ait  cliargtf  Léon.  '<;«    FiJeîcs 
Il  la  commence  par  rexpofc  de  l  alVaire  entre  Jgnuce  &.  Photius  ,  ibïd.^lTzijj, 
&  du  procède  irr<fgulier  de  Tes  Ltigats  ;  puis  il  protcAc  qu  il  n'a-      £py?,  4. 
voit  en  aucune  fa^^on  confenti  ni  participe^  a  la  depolition  d  Ignace  , 
6c  à  l'ordination  de  Photius.    S  adrell'ant  en  particulier  au;^  trois 
Patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche  ôc  de  Jerulalem  ,  aux  Mé- 
tropolitains &  aux  Evl-ques  ,  il  leur  ordonne  par  l'autorité  Apof- 
tolique  de  pcnfer  comme  lui  à  l'égard  d'Ignace  &  de  Photius  ,  ôc 
de  publier  la  lettre  dans  leurs  Diocèles,  alin  quelle  fut  connue  de 
tout  le  monde. 

X.  Photius  n'eut  aucun  égard  à  la  lettre  de  Nicolas  I.  mais  il  ^q^^^['1\^^ 
en  fuppola  une  pj.r  laquelle  il  paroifioit  que  le  Pape  lui  faifoit  des  isùoi,  E^i/^ 
excules  de  la  mclintelligence  qui  avoit  été  encreux  ,  avec  pro-  ^• 
melTe  de  vi\re  avec  lui ,  à  l'avenir,  en  communion  ôc  en  am'uié. 
Il  s'étoit  fait  apporter  cette  lettre  dans  fon  Palais  par  un  nomi.vi 
Euflrate.  Aulîi-tot  il  en  donna  lecture  à  l'Empereur  ôc  à  Bardas  ; 
mais  rimpoPture  fut  découverte  ,  ôc  le  Porceur  de  la  lettre  foCieté 
rudement  par  ordre  de  Bardas.  Cependant  diverfe^  perfonnes  ar- 
rivées de  Conftaiitinople  à  Rome  pour  éviter  les  perfécutions  de 
Photius ,  pulterent  la  prévarication  des  Légats.  Le  Pape  vou- 
lant ertacer  cette  tache  de  l'Eglife  Romaine  ,  affeml-la  un  Con- 
cile de  plu  fleurs  Provinces  au  commencement  de  l  an  L'  55.  On  y 
lut  les  actes  de  celui  de  Condantinople  ,  ôc  les  lettres  de  l'Empe- 
reur Michel  apportées  par  le  Secrétaire  Léon  ,  puis  on  examina  ic 
Légat  Zacharie.  Il  fijt  convaincu  par  fa  propre  confeiiîcn  ,  d'avoir 
confenti  à  la  dépofition  d'Ignace  ,  ôc  comniuniqué  avec  Photius 
contre  la  défenfe  que  le  Pape  lui  en  avoit  faite  ;  furquoi  le  Concile 
rendit  contre  lui  Sentence  de  dépofition  ôc  d'excommunication. 
On  renvoya  à  un  autre  Concile  le  Jugement  de  Rodoalde ,  parce 
qu  il  étoit  alors  en  France.  Le  même  Concile  déclara  nulle  lor- 
dination  de  Photius ,  le  priva  de  tout  honneur  Sacerdotd  ,  ô:  de 
toute  fonClion  Cléricale  ,  avec  menace  que  fi  aprcs  avoir  eu  cou- 
noiflance  de  cette  Sentence  ,  il  s'eflbr(;oit  de  retenir  le  Siège  Pa- 
triarchal  de  Condantinople  ,  ou  empéchoit  Ignace  de  gouverner 
en  paix  fon  Eglife  ,  il  feroit  anathématifé  ôc  privé  delà  Commu- 
nion du  Corps  de  Jefus-Chrill^  finon  à  rartiule  de  la  mort.  On 
interdit  de  même  toutes  fondions  Srcerdotales  àCre^roire  deSy- 
racufcjqui  avoit  ordonné  Photius,ôc  à  tous  ceux  que  Photius  avoit 
ordonnés  lui-même.  Quant  au  Patriarcheignace,  on  déclara  qu'il 
n'avoir  jamais  été  dépofé^  ôc  que  ceux  qui  iavoient  été  à  caufe  de 
lui ,  feroient  rétablis. 

X  iij 
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Lettre    du       X I.  Le  Pape  y  pour  eflayer  de  ramener  l'Empereur  Michel  ^ 
pefeur^  Vii-    ^^^^^  ^^^  ^^  poiiit  de  lui  ciivoyer  des  Légats  avec  une  lettre  pleine 
chel,  tom  8 ,  dc  douceur  ôc  de  charité,  lorfque  Michel,  Protoîphataire  de 
Concil.    pjg.  l'Empereur ,  lui  apporta  une  lettre  de  ce  Prince ,  remplie  d'injures 
t!pijî.  8.      ^  d^  menaces ,  pour  l'obliger  à  révoquer  le  Jugement  rendu  con- 
tre Photius.    Nicolas  I.  y  répondit  par  le  même  Officier  vers  la 
fin  de  ian  S6^  ;  mais  en  changeant  le  (lile  qu'il  avoit  employé 
dans  la  lettre  qu'il  avoit  eu  deflbin  d'envoyer  par  des  Légats. 
L'Em.pereur  avoit  commencé  la  Tienne  par  des  injures  ôc  par  des 
reproches  contre  la  première  ôcla  Maîtreffe  de  toutes  les  Eglifes. 
Le  Pape  aucontraire  commence  par  des  prières  qu'il  fait  à  Dieu 
de  lui  infpirer  ce  qu'il  devoir  dire ,  6c  de  donner  à  l'Empereur  un 
cœur  docile  à  fes  inftrudions.    Il  dit  enfuite  à  ce  Prince  qu'il  ne 
doit  pas  regarder  dans  les  Vicaires  de  faint  Pierre  quels  ils  font  j 
mais  ce  qu  ils  font  pour  la  corre61ion  des  Eglifes  ;  qu'ils  méritent 
du  refpcd  par  le  Sacerdoce  dont  ils  font  revêtus  ,  n'étant  pas  au- 
defTo'Js  des  Scribes  &  des  Pharifiens ,  à  qui  toutefois  le  Seigneur 
vouloit  qu'on  obéît ,  parce  qu'ils  étoient  affis  fur  la  chaire  de 
Moyfe  ;  que  l'Empereur  Conftantin  refpe6loit  tellement  les  Evê- 
ques,  qu'ayant  reçu  un  libelle  d'accufation  contre  quelques-uns 
d'eux  ,  il  brûla  ce  libelle  en  préfence  des  Accufateurs ,  di&ait  qu'il 
ne  lui  appartenoit  pas  de  juger  des  Dieux  ,  c'efl  ainfi  qu'il  nom- 
moit  les  Evêques.    Michel  difoit  dans  fa  lettre  qu'il  étoit  le  pre- 
mier depuis  le  fixiéme  Concile  qui  eût  fait  l'honneur  au  Pape  de 
lui  écrire.    C'eil ,  lui  répond  le  Pape ,  à  la  honte  de  vos  Prédé- 
ceffeurs  d'avoir  été  Ci  long-tems  fans  chercher  le  remède  à  tant 
d'hérefies  dont  ils  ont  été  affligés ,  ou  de  l'avoir  refufé  quand  nous 
leur  avons  offert.    Il  nen  a  pas  été  de  même  des  Empereurs  Ca- 
tholiques, ils  ont  eu  recours  à  nous  dans  leurs  befoins  ,  &  lorf- 
qu'il  s'eft  agi  du  maintien  de  la  Foi  ôc  de  la  difcipline  Ecclefiaf- 
tique ,  comme  on  le  voit  par  les  a£les  du  Concile  tenu  fous  Conf- 
traitin  ô:  Irène  ,  ôc  par  les  lettres  écrites  de  la  part  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  à  Léon  ôc  à  Benoît ,  nos  Prédéceffeurs.    L'Em- 
pereur ,  en  parlant  des  Légats  qu'il  avoit  demandés ,  s'étoit  fervi 
du  terme  de  commandement,  comme  s'il  eût  été  en  droit  d'or- 
donner au  Pape  de  lui  envoyer  des  perfonnes  de  fa  part.  Le  Pape 
fait  fentir  l'indécence  de  cette  expreiTion  par  plufieurs  exemples 
des  Empereurs ,  qui ,  en  écrivant  au  Pape  ,  n'employoient  que 
les  termes  de  prière  ôc  de  demande.   Il  le  reprend  encore  de  cç 
qu'il  traitoit  de  barbare  la  Langue  Latine ,  ôc  dit  qu'il  n'en  ufoic 
.^infi  c^ue  parce  qu'apparemment  U  ne  l'cnteudoit  pas  i  qu'il  de- 
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Voit  donc  la  bannir  de  Ton  Palais  ôc  des  E^lifcs  de  Ca  inftantinoplc  , 
oiijà  ce  que  l'on  diroit,on  iiluit  dans  les  Stations  lE^itrc  ix  l'Evan- 
gile en  Latin  avant  de  les  lire  en  Grec. 

XII.  Sur  ce  que  THnipereurécrivoit  qu'il  n'avoir  pas  deman-  P*g.  »^8. 
dé  des  Li^i^ats  pour  faire  )uger  une  féconde  fois  la  caufc  d'I- 
gnace, le  Pape  repond  que  Icvenement  avoit  fait  voir  le  C(jn- 
traire  ,  puifqu'en  etfet  il  l'aroit  fait  juger  depuis  l'arrivée  des  Lé- 
gats a  Conllantinople  ;  que  pour  lui  il  ne  les  avoit  envoyés  que 
f>our ,  informes  de  cette  aifaire  ,  lui  en  faire  rapport ,  ÔC  non  pour 
a  juger  ;  que  ce  fécond  Jugement  étoit  une  preuve  de  la  nullité 
du  premier,  mais  qu'il  ne  valoir  pas  mieux  ;  ceux  qui  l'avoient 
prononcé  étant  ou  fulpecls ,  ou  ennemis  déclarés  d'Ignace,  ou 
excommuniés  ,  ou  dépofcs  ,  ou  inférieurs  ,  ôc  tous  incapables 
d  accufer  )uridiquemenc  un  Evèque,  (elon  qu'il  ell  porté  dans  le 
fixiéme  Canon  du  fécond  Concile  général  de  Conllantinople. 
Quoique  le  Pape  cite  ce  Concile ,  il  a  foin  de  remarquer  que 
l'Eglife  Romaine  nen  recevoir  pas  les  Canons  ;  mais  il  éroic  ea 
droit  de  les  objeder  aux  Grecs  ,  puifquils  croient  de  leur  façon- 
Il  prouve  par  pîufieurs  exemples  que  Ton  n  a  jamais  dépofé  un 
Evoque  fans  le  confentement  du  Saint  Siège.  Il  ne  contefte  pas 
à  l'Empereur  le  privilège  qu'il  s  arrogeoit  de  pouvoir  affifler  aux 
Conciles,  quand  on  y  tra'ite  de  la  Foi  ,  parce  qu'elle  efl: com- 
mune aux  Clercs  ôc  aux  Laïcs  ;  mais  il  lui  reproche  d'avoir  non- 
feulement  afîillé  à  un  Concile  affemblé  pour  juger  un  Evêque, 
mais  d  avoir  encore  tiré  l'Accufateur  de  fon  propre  Palais ,  d'a- 
voir donné  des  Juges  fufpecls ,  &  d'avoir  rendu  fpeclateurs  du 
Jugement  des  milliers  de  La'ics  pour  augmenrcr  Toppro'ore  d'I- 
gnace. Il  avoir  déjà  répondu  dans  la  Lertre  précédente  à  l'ob- 
)e£lion  de  1  Empereur  que  le  Concile  où  Ignace  avcit  éréjugé 
tftoit  plus  nombreux  que  celui  de  Nicée  ;  il  y  répond  encore  ici , 
&  dit  que  la  multitude  ne  fait  rien  fans  la  pieté  ôc  la  judicc. 

XIII.  Le  Pape  pour  toute  réponfe  au  mépris  que  l'Empe-  P.î£.  314. 
reur  avoit  témoigné  du  fainr  Siège  ,  fc  contenie  d'en  relc\-er  les 
privilèges ,  en  difant  qu'ils  fonr  érablis  de  la  bouche  même  de 
Jefus-Chrilt  ;  qu'on  peut  les  arraquer,  mais  non  les  abolir;  qu  ils 
onr  été  avant  fon  règne ,  qu'ils  fubfifteront  après ,  &  tant  que  le 
nom  de  Chrétien  durera  ;  que  ce  ne  font  point  les  Princes  qui 
ont  apporté  à  Rome  les  corps  de  fainr  Pierre  .!c  de  fainr  Paul*,  au 
lieu  qu  ils  ont  enlevé  aux  autres  Eglifes  leurs  Patrons  pour  en 
enrichir  celle  de  Conf>antinople  ;  que  faint  Pierre  &  iuint  Paul 
S>Dt  confacré  par  leur  fang  l'Eglife  de  Rome  où  ils  avoicnt  prê- 
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ché  l'Evangile  ;  qu'ils  ont  acquis  celle  d'Alexandrie  en  y  en- 
voyant faint  Marc  ;  que  faint  Pierre  avoit  déjà  acquis  celle  d  An- 
tioche  par  fa  préfence  ;  &  que  c'eft  par  ces  trois  Eglifes  que  ces 
-deux  Apôtres  gouvernèrent  toutes  les  autres.  Plufieurs  Moines  s'é- 
toient  réfugiés  à  Rome  pour  éviter  les  perfécutions  desPartifans 
de  Photius.    L'Empereur  demanda  entr'autres  que  Theognofte 
fut  renvoyé  à  Conilantinople.   Le  Pape  le  refufa  ^  fçachant  que 
ce  Prince  ne  le  demandoit  que  pour  ie  maltraiter.     Il  foutient 
qu'il  ctoit  en  droit  d  appeller  à  Rome  non-feulement  des  Moines  , 
mais  des  Clercs  de  toutes  les  Provinces  pour  l'utilité  de  TEglife. 
Il  témoigne  ne  point  s'épouvanter  des  menaces  que  l'Empereur 
^'  5'°'     faifoit  de  ruiner  Rome  &:  tout  le  Pays.   Puis  venant  à  Ignace  ôc 
à  Photius  y  il  demande  qu'ils  viennent  à  Rome,  ou  en  perfonnes, 
ou   par  des  Députés  ;   il  défigne  par  leurs  noms  les  Députés 
qu'on  envoyera  de  la  part  d'Ignace  ,  parce  qu'ils  étoient  en  état 
de  faire  connoitre  la  vérité  ;  quant  à  ceux  qui  pouvoient  venir  de 
la  part  de  Photius  &  de  Grégoire  de  Syracufe  fon  Ordinateur , 
il  les  laiffe  à  leur  choix  ,  laiifant  aufii  au  choix  de  l'Empereur  les 
deux  perfonîies  de  fa  Cour  qu'il  le  prie  de  lui  envoyer. 
Pag,  5zr,     ..    XIV.   Il  demande  encore  à  ce  Prince  les  lettres  originales 
;qu'ii  lui  avoit  adreffées  par  fes  deux  Légats .,  Rodoalde  &  Za- 
charie  ,  afin  de  voir  fi  on  ne  les  avoit  pas  altérées  ;  les  atles  ori- 
ginaux de  la  première  prétendue  dépofition  d'Ignace ,  ôc  aufTi  les 
originaux  de  ceux  que  le  Secrétaire  Léon  lui  avoit  apportés  à 
Rome.    C'étoient  les  a£les  de  la  féconde  dépofition  de  ce  Pa^ 
triarche,  ôc  ceux  qui  regardoient  le  culte  des  Images.  Il  remontre 
-à  l'Empereur  que  Jefus-Chrifl  ayant  féparé  les  deux  Puilfances , 
elles  doivent  fe  contenir  tellement  dans  leurs  bornes,  que  l'Em- 
pereur n'ufjrpe  point  les  droits  du  Pontife  ,  Ôc  le  Pontife  les 
.droits  de  l'Empereur  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne  s'entr'ai- 
dent  mutuellement ,  les  Pontifes  pour  procurer  aux  Empereurs 
les  moyens  de  falut  ,  les  Empereurs  pour  maintenir  les  Pontifes 
dans  leurs  affaires  temporelles.   Il  finit  cette  longue  lettre  par  iin 
anathôme  à  quiconque  en  dilTimulera  la  vérité  à  l'Empereur  Mi- 
chel, ou  qui  en  la  traduifant  y  changera  ,  otera  ou  ajoutera  quel- 
que cbofe,  fi  ce  n'eil  par  ignorance  ou  par  la  nécciTité  de  la  phrafc 
Grecque. 
Lettre    à         %  V.  L'année  fuivanic  S  66  le  Pape  en  écrivit  une  autre  à  ce 
A^d.er'^/k/  P^''""^^^  y  auquel  il  envoya  pour  cet  efiçt  trois  Légats ,  Donat , 
pjg.  \zf.     ' .  Evêque  d'Ofcie ,  Léon  Prêtre  du  titre  de  faint  Laurent ,  ôc  Ma^ 
^0'  p'    -fin ,  Dhcte  de  l'Eglife  Romaine.  Il  les  fit  partir  avec  les  An;- 

bafladeurs 
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iafTaJeurs  gu'll  avolc  rci^us  de  la  part  du  Roi  des  Bulgares ,  de 
peur  qu'en  leur  faifant  prendre  la  route  de  la  mer ,  les  Grecs ,  dont 
il  connutfloir  la  mauvaife  foi ,  ne  mifl'eiit  des  obllacles  à  leur  ar- 
rivée il  Conflaatinoplc  ;  mais  cet  expédient  ne  lui  rdulTit  point. 
Ces  trois  Lc'gats  furent  arrêtés  par  un  OiHci^r  nommé  1  lievjdore  , 
qaigardoic  les  F'rontieres  de  l'Empire,  ôc  contraints,  après  avoir 
cfTuyé  beaucoup  de  mauvais  traitcmcns  pendant  quarante  jours, 
de  s'en  retourner  à  Rome.  Outre  la  lettre  à  1  Empereur  Michel, 
ils  étoient  chargés  de  fept  autres ,  pour  divcrfes  p-^rfonnes ,  toutes 
dattées  du  treizième  Novembre  85d.   Le  Pap*  f*  plaint  dans  la 
première  qu'on  avoit  altéré  la  lettr  *  envoyée  par  Tes  premiers  Lé- 
gats Rodoalde  6c  Zacliarie  ;  il  en  rapporte  le»  e:i.lroits  faliiiiés  , 
6c  les  rétablit.   Ils  regardoient  TautoriLé  du  Saint  ^iége  ,  1  expul- 
iîon  d  Ignace,  ôclintrufion  dePhotius.  Il  fe  plaint  encore  qu'elle 
n'avoit  point  été  lue  dans  la  première  aclion  du  Concile  de  Conf- 
tantinople,  fuivant  lufage  des  Conciles  précedens.  Quanta  l'or- 
dination de  Photius  il  dit  qu'elle  doit  être  regardée  comme  nulle, 
ayant  été  faite  par  Grégoire  de  Syracufe ,  dépofé  de  l'Epifcopat  ; 
qu'en  vain  l'Empereur  s'imaginoit  que  Photius  conferveroit  foii 
Siège  6c  la  Communion  de  1  Eglife ,  indépendamment  du  con- 
fentement  du  Pape ,  ôc  fon  ordination  ;  que  les  Canons  de  Nicée , 
qui  défendent  de  recevoir  ceux  que  d'autres  ont  excommuniés, 
feroient  toujours  refpeaés  dans  rÈglife  ;  que  les  autres  Evoques 
fe  conformerolent  à  celui  de  Rome  ;  qu'il  arriverolt  à  Photius  ce 
qui  eft  arrivé  à  tout  autre  frappé  par  le  Saint  Siège ,  ftjavoir  qu'ils 
font  demeurés  notés  pour  toujours ,  quoiqu'ils  ayent  eu  pour  u  i 
tems  la  proteilion  des  Princes.    Le  Pape  en  rapporte  plufieurs     Pj^.  j4^; 
exemples.   Il  vient  enfuite  à  la  dernière  lettre  qu'il  avoit  reçue  de 
l'Empereur  ,  pleine  d'injures  6c  de  blafphêmes  ,  ôc  l'exhorte  à  la 
faire  brider  publiquement;  6c  en  cas  de  refus  ,  il  prote^le  (Ju  il 
fera  anathématifer  en  plein  Concile  de  tout  l'Occident  les  Au- 
teurs de  cette  Lettre ,  6c  la  fera  enfuite  brù'cr  aux  yeux  de  to'iresi 
les  Nations  qui  viennent  au  tombeau  de  faint  Pierre.   Entîn  il  dlc 
qu'il  efl  important  pour  Ignace  6c  pour  Photi as  qu'ils  viennent 
l'un  &  l'autre  à  Rome. 

XVI.   La  féconde  lettre  efl  au  Clergé  de  ConHantinople  ôc   ^,;    ,  '    ,"*« 
aux  Evoques  foumis  à  ce  Siège  Patrlarchal  ;  elle  contient  le  p-éci>    ' ,".[  lr,[^J- 
de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  le  jour  que  Rodoalde  6c  Zi-  pi*    a.  .^rr, 
charie  avoient  été  envoyés ,  les  Décrets  du  Concile  de  Rome      '  ^*-^'  *"'• 
conrrc  Photius ,  ce  que  le  Pape  en  avoit  dit  dans  la  lettre  pré- 
cède, r?  h.  l'Empereur,  6c  ce  qu'il  y  avoit  dit  auiTi  de  G-.  go.r.  1^ 
Tome  XIX.  y 
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JSyracufe.  Le  Pape  s'y  élevé  avec  force  contre  les  promotions  cîcS' 
Laïcs  à  TEpifcopat ,  fait  retomber  cet  abus  fur  la  licence  dans  la- 
quelle les  Princes  vouloient  vivre ,  en  choifiiTant  à  leur  fantaific 
des  Laïcs  pour  gouverner  l'Eglife  ^  au  lieu  de  permettre  que 
lés  Evcques  faffent  choilis  parmi  les  Clercs  ,  qui  étant  nourris  ÔC 
élevés  dans  la  difcipline  de  TEglife  ,  feroient  plus  en  état  de  re- 
prendre &  dinilruire.    C étoit  ,  comme  il  le  remarque  ,   ôter' 
aux  Ecclefiadiques  ,   qui  avoient  paflé  par  tous  les  degrés  du 
Miniflere ,  un  fruit  dû  à  leurs  travaux  ,  pour  le  donner  à  des 
Etrangers  ;  fur  quoi  il  cite  le  treizième  Canon  du  Concile  de 
Sardique. 
Lettres    à       XVII.  Dans  îatroifiéme,  qui  efl:  adrefifée  à  Photius ,  le  Pape 
Phonus   &  à  lui  rcprcclie  les  crimes  qu'il  avoit  commis  dans  la  dcpofition  d'L 
j^j  ^ç,  .'^{.^^    gnace  <x  i  intrulion  dans  Ion  5iegc  ,  montrant  qu  en  cela  il  avoit 
Epjl.  II.     violé  lés  Loix  divines  ôc  humaines.   Il  lui  fait  part  de  la  Sentence 
rendue  à  Ronie  contre  lui  y  le  menaçant  qu'au  cas  qu'il  refufat 
de  s'y  foumettre,  il  l'excommunieroit  jufqu'à  l'article  de  la  mort. 
Cefar  Bardas  avoit  été  mis  en   pièces  dès  le  p    d'Avril  S66 , 
par  ordre  de  l'Empereur  Michel ,  à  qui  on  l'aroit  rendu  fufpe£l  ; 
mais  le  Pnpe  qui  ignoroit  fa  mort^  lui  écrivit  pour  lui  témoignet 
fa  douleur  de  ce  que  contre  fon  efperance  il  avoit  pris  le  parti  de 
Epijt.  li.     Photius.    Il  l'exhorte  à  rentrer  en  lui-même,  &  à  agir  auprès  de 
l'Empereur  pour  le  rétabliffement  d'Ignace.    C'efl  la  quatrième 
lettre. 
Lettres  au     XVîII.  La  clnouiéme  efl:  à  ce  Patriarche.  Le  Pape  l'informe  de 

F?  narche  ,.,  ^    c-  1    •     j         •    i  )     r      J  t    / 

Icrrce  ,  paçr.  tcut  ce  qu  11  avoit  hut  pour  lui  depuis  le  retour  de  les  deux  Le- 
3?!  ,  &  aux  gats ,  Rodoalde  ôc  Zacharie  ;  de  la  Sentence  rendue  contre  Pho- 
Ja^Xs^Wô   ^^"^  ^  contre  fes  Partifans  dans  le  Concile  de  Rome  ;  de  celle 
'Epijt.  13.     qu'on  y  avoit  portée  pour  fon  rétabiiîTement  dans  le  Siège  de 
Conftantinople.    Le  refie  de  la  lettre  eil  employé  à  le  confolei' 
ôc  à  l'exhorter  à  la  patience.    Il  n'interefTe  point  pour  lui  l'Im- 
pératrice Theodora ,  mère  de  l'Empereur  Michel,  fçachant  qu'elle 
Epil  M.     n'avcit  point  de  crédit  auprès  de  fon  fils.     La  lettre  qu'il  lui 
adreifa  ,  ôc  qui  eil  la  fixléme,  efl  proprement  i'éioge  de  cette 
PrinceiTe.    Seulement  il  lui  marque  en  peu  de  mots  les  mouve- 
mens  qu'il  fe  donne  pour  faire  rétablir  Ignace  fur  fon  Siège.  Mais 
F.p'/!,  2f.     dans  la  feptiéme  ,  à  l'Impératrice  Theodcrfi  ,  il  la  prefTe  de 
prendre  vivement  la  défenfe  de  ce  Patriarche  auprès  de  l'Empe- 
reur fon  mari ,  ôc  d'imiter  en  cens  occafion  le  zèle  de  la  Reine 
Èilerpourlefalutdu  peuple  de  Dieu ,  ôcles  démarches  que  Galla 
Placidia.  fit  auprès  de  l'Empereur  Theodofe  en  faveur  du  Saint 
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XIX,    La  huitième  lettre  cft  à  tois  les  Stfnateurîî.    Le  Pape     l>"re  au» 
leur  rccoiumaiulc  la  caule  d  i*;iKiwe  ,  6c  de  le  icpur^r  de  la  Coin*  '  '^'■',w«    * 
munion  de  Photius.    Pour  les  y  engager  il  leur  dit ,  qu  il  cil  d  un     Epijl.  i5. 
homme  pariait  de  défendre  la  julUce  ôc  la  veriic,  noii-reulemeiu 
devant  les  Princes  de  la  Terro^  mais  jufqu  a  1  ctfjrion  de  fon  fang , 
sil  efl  ncccliaire. 

X  X.  A  ces  huit  lettres  le  Pape  en  ajouta  une  neuvième ,  p  ^^^-^  ^"* 
adreiTce  à  tous  les  Patriarches ,  Métropolitains ,  Evoques ,  &  gd»  r.ix     dricM , 
neraîemcnt  à  tous  les  Pideie.i  unis  au  Saint  Sidge.    Il  y  donne  en  ?-â\  ^'8. 
peu  de  mots  ce  qui  sctoit  pallc  dans  1  aTalue  d  Ignace  ôc  de  Pho-       '"^^'  *' 
tius ,  foit  à  Conftantinopie ,  foit  à  Rome ,  avec  1  ordre  &  le  tems 
des  lettres  qu  il  avoit  écrites  fur  ce  fujet ,  qui  font  les  2  ,   5,4., 
5  ,  6,  7,  b^.  dans  la  cc^lleclion  des  Conciles.   Il  en  joignit  des 
copies  à  cette  lettre  générale  \  ce  qui  taifoit  un  volume  int^ref- 
fant  pour  ce«x  qui  fouhaitoient  avoir  une  entière  connoifTance 
de  cette  hiùoire.     Le  Pape  n'y  fit  point  entrer  les  fept  autres 
lettres ,  parce  qu'elles  ne  contenoient  aucun  fait  qui  iVeut  été 
rapporté  dans  cc.^cs  que  nous  venons  de  mar-juer. 

XXI.  Le  Roi  Lotliaire  avoit  époufé  en  S  ^  6  Thietberge ,  fille 
de  Bofon  ,  Duc  d'ui>e  grande  partie  de  la  Bourgogne  Trans- 
Jurane  ;  mais  des  l'année  fuivante  il  Icloigna  pour  le  livrer  à  la 
débeuchc.   Sur  les  remontrances  des  Seigneurs  de  la  Cqur  ,  il  la 
rappeila  quelque  tems  après.    Elle  prouva  fon   innocence  du 
crime  dont  on  Pavoit  accufée,  par  l'épreuve  de  Teau  bouillante. 
JMais  Lothaire  qui  ne  Pavoit  rappcUée  que  malgré  lui ,  cherclia 
le  moyen  de  caifer  {ow  mariage ,  ôc  il  fut  en  etfet  cafle  par  les 
Evéques  du  Royaume  ,  fur  ce  quelle  s'étoit  accufée  devant  eux 
d'un  inceile  avec  Hubert  fon  frère.    Quoiqu'elle  n  eût  fait  cette 
confeiTion  que  parce  qu'on  lui  avoit  fait  entendre^  qu  il  y  alloit  de 
fa  vie  Cl  elle  ne  contribuoit  au  divorce  que  le  Roi  fouhaitoit,  e»lc 
fut  condamnée  à  faire  pénitence  publique,  ôc  renfermée  d  m',  un 
P.Ionallcre.  Elle  trouva  le  moyen  den  fortir ,  fe  retira  aupivs  de 
fon  frère  Hubert  dans  les  Etats  du  Roi  Charles  ,  ôc  envoya  de- '.à 
des  Députés  au  Pape  Nicolas  pour  fe  plaindre  du  Jugement  ren- 
du contr  ede  par  les  Evoques.   Lothaire  y  envoya  de  fon  côté 
Thejtgaud ,  Archevêque  de  Trêves ,  ôc  Hatton ,  Evêoue  de  Ver- 
dun ,  avec  une  lettre  de  la  part  des  Evéques  qui  avoi  *nt  coiv 
damné  Thietberge,  dans  laquelle  ils  prio'.ent  le  Pape  de  n?  poinr 
fe  lailTer  prévenir  par  les  Envoyés  ne  cette  PrincelTcj  ajoutant 
qu'ils  navoientagi  contr'elie  que  fur  fa  propre  confclàon  ;  quau 
furpius,  ilsn'avoient  fait  aatre  chofe  que  delà  mettre  en  péni- 
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tencc.  Les  Députés  de  Lothaire  revinrent  fans  avoir  pu  tirer  du' 
Pape  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il  faîloit  e:<aminer  cette  affaire. 
Mais  ce  Prince  n  en  demeura  pas  là.  Comme  il  avoit  déjà  engage 
les  Evêques  à  déclarer  qu'il  pouvoir  ne  plus  regarder  Thietberge 
comme  fafemme^  il  crut  qu'il  obtiendroit  encore  deux  la  liberté 
d'en  cpoulér  une  autre.  Il  les  aiTembla  à  Aix-la-Chapelle  le  29  d'A- 
vril de  fan  8  60jôc  après  avoir  feuilleté  les  Canons/ik  prétendirent 

«  y  avoir  trouvé ,  que  dans  le  cas  du  défordre  de  la  femme  ^  le  marï 

étoit  en  droit  de  fe  féparer  d'cile^ôc  d'en  époufer  une  autre.  Lothai^ 
re  dépêcha  deu^  Comtes  à  P^ome  pour  porter  au  Pape  la  décifioii 
du  Concile  ,  &  en  demander  la  confirmation.  La  réponfe  ne  fut 
point  favorable.  Lothaire  pafla  outre,  &  fe  maria  avec  Valdrade, 
iiiéce  de  Gonthier ,  Archevêque  de  Cologne  ,  l'un  des  plus  op- 
pofés  à  la  Reine,  quoiqu'il  fût  fon  Confelïeur.  Ce  mariage  caufk 
un  fcandaie  dans  tout  l'Empire  François. 
Lettres  du       XXII.  On  ne  le  fçavoit  pas  encore  à  Rome ,  lorfque  le  Pape 

Pape  PU  flirt  yQTjl^n^  f^jj-e  juger  l'afFairc  ,  ordonna  quel'on  affemblâtun  Con- 

du  mana^e  de  x   r      t    /  o      i       t-     a  j       j- n-  •         J 

Lothaire  avec  cile,  OU  les  JLcgats  &  des  iiveques  des  dinerentes  parties  de  ctt 
Valdrade ,  &  Empire  ailifteroient,  &  où  l'on  feroit  venir  la  Reine  Thietberge  ^ 
Thielberî^^,'^^  fous  le  fauf-conduit  de  Lothaire.  On  choifit  pour  le  lieu  du  Con- 
Epijl.  "17  ,  ciie  la  Ville  de  Mets.  Les  Légats  du  Pape  y  préfiderent.    Ce- 
is,  ip ,  2:^,  toient  P.cdoalde  ,  Evêque  de  Porto  ,  le  mêm^e  qui  avoit  été  en- 
Coinn^onitô-  voyé  à  Ccnilantinople  pour  1  alfaire  d'Ignace  &  de  Photius ,  & 
Tïum,tom.'è,  Jean,  Evêque  de  Cernia.    Ils  ne  fuivirent  point  les  inilru6lions 
4S I,  *    ^°^'  ^^^  ^"  Pape  leur  avoit  données ,  mais  ils  fe  contentèrent  de  fe  faire 
repréfenter  les  a£les  du  Concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  avec  la  con- 
felîion  delà  Reine;  &  après  avoir  encore  oui  contr'elle  quelques 
témoins  iubornés ,  ils  confirmèrent ,  de  l'avis  des  Evêques  pré- 
fens,tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  fon  préjudice.  Il  n'y  eut  qu'un  fcui 
Evcque  qui  reclama ,  ajoutant  à  fa  foufcription ,  que  cet  ade  n'au- 
roit  lieu  que  jufqu'à  l'examen  du  Pape.   Mais  Gonthier ,  Arche- 
vêque de  Cologne,  effaça  avec  un  canif  tout  ce  que  cet  Evêque 
avoit  écrit,  excepté  Ton  nom.    Gonthier  fut  député  avec  Theur- 
gaud  de  Trêves  pour  aller  à  Rome  demander  au  Pape  la  confirma- 
tion du  Concile  de  Mets.   Le  Pape  qui ,  avant  leur  arrivée,  étoit 
informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  ce  Concile ,  en  affembla  un  à 
Rome ,  où  les  deux  Députés  furent  convaincus  ,  par  leur  propre 
confeiTion  &  par  les  acl:es  mêmes  duConcile  deMets  qu'ils  avoient 
apportés,  d'avoir  opprimé  finnocence  d'une  Princeffe  infortunée- 
En  conféquence  le  Pape  donna  un  Décret  qui  caffe  le  Concile 
tenu  à  Mecs  en  8  6q  ^  déclare  cette  afTemblée  d'Evêques  un  bri- 
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gantlugc  ,  fembhiblc  à  celui  d  Eplicfe  ,  ôc  dcpofe  les  deux  Arche- 
vêques de  Cologne  ôc  de  Ircves  ,  avec  menaces  cle  dépoter  aulli 
les  autres  Evèques  complices,  s'iils  ne  faifoicnt  fatisfaction  à  l'E- 
glife  du  Icandaie  qu'ils  lui  avoient  donné.  1  hcutgaud  6c  (^on-- 
thier  le  voyant  ainli  traités  ,  allèrent  à  Bcnevent  trouver  l'Rmpc- 


ïeur  Louis  pour  le  plaindre  de  la  manière  dont  ils  avoient  été  de- 
polés.  Ils  aigrirent  tellement  Telprit  de  ce  Prince ,  Frère  du 
lloi  Lothaire  dont  ils  tavorifoient  le  delbrdre,  qu  il  alla  à  Rome 
avec  1  Impératrice  Ta  femme  ,  dans  la  rcTolution  d'obliger  le 
Pape  à  rétablir  les  deux  Archevêques.  Nicolas  en  étant  averti 
ordonna  des  Procellionsôcdes  Prières  publiques  pour  implorer  le 
fccours  du  Ciel.  Le  Prince  trouvant  cette  multitude  de  peuple  à 
fon  arrivée  ,  la  fit  dilliper  par  Tes  Soldats.  Les  Croix  ôc  les  Ban- 
nières furent  rompues  ,  entr'autres  la  Croix  donnée  à  l'Eglife  de 
faine  Pierre  par  lainte  Hélène ,  renfermant  du  bois  de  la  vraio 
Croix.  Le  Papefortit  du  Palais  de  Latran  pour  venir  à  faint  Pierre, 
où  il  demeura  pendant  deux  jours  fans  boire  ni  manger.  Dans  cet 
intervaie^celui  qui  avoir  brifé  la  Croix  de  faintc  Hélène  mourut^ôc 
l'Empereur  fut  attaqué  de  la  fièvre.  Effrayé  de  cet  accident ,  il 
envoya  l'Impératrice  dire  au  Pape  qu'il  pouvoir  fortir  en  fureté  , 
&  le  prier  de  le  venir  voir.  L'effet  de  leur  entrevue  fut  que  Gon- 
thier  ôc  1  heutgaud  fortiroient  au  plutôt  d  Italie ,  &  retcurne- 
roient  en  France  dégradés  comme  ils  étoient.  Gonthier  proieûa , 
ôc  envoya  Hilduin  fon  frère  porter  au  Pape  fa  proteftation.  Le 
Pape  ayant  refufé  de  la  recevoir,  Hilduin  la  jetta  fur  le  tombeau  Epijl.  iy,ifi 
de  faint  Pierre.  Les  autres  Evêques  du  Royaume  de  Lothaire  fe 
fournirent ,  ôc  envoyèrent  au  Pape  leurs  libelles  de  pénitence. 
Lothaire  fut  obligé  de  quitter  Valdrade  ,  ôc  de  reprendre  ïhier- 
berge.  Le  Légat  Arfene  chargé  de  la  Commilîion  ,  prit  le  jour 
de  l'Affomption  de  la  Vierge  ,  pour  réconcilier  publiquement  la 
Reine  avec  le  Roi  ;  mais  ce  Prince  ne  tarda  pas  à  renouvcller  les 
anciennes  calomnies  dont  il  l'avoir  fiétrie ,  ôc  reprit  \'aldradc. 
Thietberge  craignant  la  fureur  de  fon  mari ,  fe  fauva  de  la  Cour  ,  E-'.J.  ^s, 
&  écrivit  au  Pape  pour  lui  demander  perniillion  de  quitter  fa 
qualité  de  Reine,  ôc  de  fe  féparer  abfoiument  de  Lothaire.  Le  j^^-^.  ^ç  ^ 
Pape,  au  lieu  d'y  confentir  ,  Texhorta  à  prendre  courage  v  e:;-  î^>  5«>  55» 
communia  Valdrade ,  notifia  cette  Sentence  aux  Evoques  du  ^^' 
Royaume  de  Lothaire  ,  en  les  traitant  de  lachcc.  Lothaire 
prit  la  réfolution  d  aller  à  Rome  p(jur  traiter  avec  le  Pape  , 
qui  n'agréa  ce  voyage  qu'à  certaines  condi;ions ,  fçavoir  qu'avant 
toutes  cliofes  .  ce  Prince  rétabiiroit  1  hietberpe  dans  routes  fes 

1  Jij 
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prérogatives  dEpoufe  &  de  Reine  y  &  quil  romproit  abfoîumeiit 
Epf:.^6,s2.  avec  V'aidrade,  fans  avoir  avec  ede,  même  commercede  lettres  j 
que  Vaidrade  viendroit  eiie-nicme  à  Rome^  ôc  avant  le  Roi  ;  ÔC 
que  l'on  éliroit  canoniquement  deux  Archevêques  à  la  p  ace  de 
Gontuier  &  de  l'iieutgaud.    La  mort  empêcha  le  Pape  de  voir  la 
fin  de  celte  affaire. 
Lettre   a        X  X 1 1 1.  Il  n'avoit  toutefois  épargné  aucun  moyen  capable 
Vienne ,  tv::.  "^  ^^  iinir;,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  qu  il  écrivit  la-deiius , 
8  Concil.pig.  tant  à  Lothaire ,  qu'à  Charles  le  Chauve,  à  Louis,  Roi  de  Ger- 
"^  V?i7?.  <o.     nianie  ,   ôc  aux  Evêques  de  la  dépendance  de  ces  trois  Princes. 
Epift.  lo  ,  Il  avoit  en  particulier  écrit  aux  Evéques  du  Royaume  de  Lothaire, 
f«i^4P4,rr)7,:.  tielui  parler  avec  la  liberté  épifcopale  ,  ôc  de  le  menacer  de  le 
Icparer  de  leur  communion  ,  au  cas  qu  il  s  obltinàt  a  garder  vai- 
drade. Adon,  Archevêque  de  Vienne,  avoit  écrit  au  Pape  tou- 
chant le  divorce  de  ce  Prince  avec  Thietbergc  ,  ôc  lui  avoit  de- 
mandé fon  avis  fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire  envers 
ceux  qui  s'emparoient  des  donations  faites  aux  Eglifes.   Nicolas 
Epji,  %9'     lui  répondit  fur  le  premier  chef,  qu'il  devoit  s'cppofer  à  ce  di- 
vorce avec  tous  les  Evêques  des  Gaules  ^  attendu  que,  fuivanr  les 
règles  établies  dans  l'Evangile ,  il  n'étoit  pas  permis  à  celui  qui 
répudie  fa  femme  d'en  épcufer  une  autre  du  vivant  de  la  répu- 
diée, ni  même  d'avoir  une  concubine.  Il  dit  fur  le  fécond ,  qu'il 
faut  excommunier  ôc  foumettre  à  l'anathême  ceux  qui ,  fous  le 
prétexte  qu'ils  font  autorifcs  des  Princes ,  s'emparent  des  biens  de 
i  Egiife  Ôc  des  o!:lations  des  Fidèle?.   Il  lui  donne  avis  à  la  fin  de 
fa  lettre  que  Jean  Archevêque  de  Ravenne  avoir  été  reçu  pater- 
nellement par  le  S.  Siège ,  après  s'être  purgé  par  ferment  de  Ter- 
reur qu'on  lui  attribuoit.   C'étoit  contre  cet  Êvêque  q«e  le  Pape 
Hy'ijl.  X ,  in  avoit  tenu  un  Concile  à  Rome  en  86 1.    Dans  une  autre  lettre  le 
&ypcnu,   pag.  p^pe  le  chargea  de  faire  de  falutaires  remontrances  au  P.oi  Lo- 
thaire ,  de  rengager  à  reprendre  Thietberge ,  ôc  à  renvoyer  Vai- 
drade.  Il  paroit  extrêmement  furpris  qu'un  Diacre  du  Diccèie 
de  Vienne  ,  nommé  Alvie ,  fe  fit  marié  far  une  permiffion  qu'il 
prétendoit  avoir  obtenue  du  Saint  Siège.    Nicolas  ciTure  qu'il  ne 
îë  fouvient  point  d'avoir  jamais  accordé  de  femblables  permif- 
fions,  ôc  prie  Adon  de  lui  envoyer  la  lettre  dont  ce  Diacre  s'auto- 
Ep'if.  1 ,  in  rifoit ,  ôc  de  s'informer  par  qui  elle  auroit  pu  être  fabriquée.    La 
dpj}:ni.   pag,  troisième  lettre  du  Pape  à  Adon,  efl:  pour  l'avertir  de  réformer 
certaines  pratiques  de  fon  Egiife,  fur  lefquelles  il  l'avoir  confulté, 
ôcd'y  fubftituer  cebesdel'Eglife  Romaine  ,  aufquelles  ies  Egiifes 
inférieures  doivent  fe  conformer.   Dans  une  quatrième  lettre,  le 
Pape  lui  donne  pour  raifon  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  tenu  à  Rome 
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le  Concile  pro)ettd  ,  que  les  Evoques  François  qui  l'avoient  eux- 
mcmes  demande  ,  n'y  ciuient  pas  venus.  Il  prie  Adon  de  pr6tcr 
fon  lecrurs  dans  le  befoin  à  Arl'ene  fon  Lc5gat  dans  les  Ciaules  6c 
dans  la  Genr.anic.  Puis  il  diitruit  le  bruit  qui  s'droit  répandu  dans 
ces  Pays  là  ,  quil  avoit  rdtalli  '(  heutgaud  &  Gonthier.  Adon 
avoit  envoyé  la  lettre  au  Paj  e  par  un  Ecclefianiquc  ,  qu'il  qua- 
lilioitPrciredu  Ce  nue  Gérard.  Sur  quoi  Nicolas  1.  lui  demande, 
fî  ce  Comte  l'avoit  ordonne  Prôire ,  ou  s'il  ctoit  du  Dicccfe  de  ce 
Seigneur  ?  On  ordonne,ajoute-t'il,  des  Prêtres  pour  une  Eglife  de 
la  \  ille  ou  de  la  Campagne,  mais  non  pour  les  maifons  des  Laïcs  : 
cçû  un  des  abus  qu  il  faudra  reformer  quand  nous  nous  affeml^le- 
rons.  Cette  lettre  eft  fuivie  dans  la  colledion  desCo4icilcs,  de  Pj^.  ^66, 
plufieurs  reglemens  de  difcipiine  adreffés  au  même  Evêque, 
comme  émanes  du  Saint  Siège.  Ils  portent  en  liibûance ,  que  les 
Archevêques  tiendrcMit  desConciJes  Provinciaux  pour  le  maintien 
de  la  Foi  ôc  des  obfervances  Canonique5:,que  les  Métropolitains, 
pour  être  en  état  de  maintenir  la  vigueur  de  la  difcipiine  ,  feront 
recommandables  par  leurs  mœurs  &  leur  doclrine  ;  que  leurs  Suf- 
fragans  leur  feront  foumis ,  6c  traiteront  avec  eux  les  Caufes  cccle- 
fiaftiques  ;  que  les  Archevêques  6c  les  Evêqucs  établiront,  fuivant 
l'ancienne  coutume,  des  Eglifes  baptifmales  dans  leurs  Diocèfes  ; 
qu'ils  empêcheront  les  Laïcs  de  s'emparer  des  lieux  ccniacrés  à 
Dieu  pour  en  faire  leur  demeure  ;  que  l'on  recevra  par  la  péni- 
tence publique  ceux  qui  ont  été  excommuniés  publiquement , 
mais  que  l'on  ufera  avec  pmdence  de  Texcommunication  ,  pour 
ne  pas  la  rendre  mcprifable.  Ces  reglemens  font  au  nombre  de 
fept.  Le  huitième  qu'on  y  a  ajouté ,  eft  tiré  du  Concile  de  Rome 
en  8^3  fous  Nicolas  L  Ce  Pape  confirma  à  l'Eglife  de  Vienne  T.r,  ^^7, 
fon  ancien  privilège  de  Métropole. 


Pape  fa  déclaration.  Eileportoit,  qu'il  avoit  agi  de  bonne  foi  ^.%-  *^*  »  * 
cans  1  affaire  du  Koi  Lothaire,  croyant  vrai  tout  ce  qu  on  avoit  Tonzrcs,pjg, 
dit  là-defTus  au  Concile  de  Mets  :  mais  qu'étant  détrompé,  il  s'en  414." 
rapportoit  au  jurement  du  Pr.pe  ;  qu'il  étoit  entiercrn'rnt  attaclié      ibj,   pa^, 
tu  Saint  Siège ,  ôc  qu  il  ne  tenoit  plus  pour  Evêqiies  Theurgaud  43j, 
ni  Gonthier.  Charles  le  Chauve  écrivit  aulPi  au  Pape  en  faveur  de 


cet  Evêque  qu  il  aimoit ,  ôc  qui  avoit  fuccedé  à  Drogon  fon 
oncle  dans  le  Siège  Epifcopal  de  Mets.     Le  Pape  accorda  fa      //;^. 
coinmmiion  à  AdventluS;  mais  en  expliquant  jufquà  quel  point  ♦'^z» 


F'^I' 
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il  auroit  dû  porter  fa  fcumillion  au  Roi  Lothaire.    Il  donna  aufîi 
rablblutioii  à  Francon  ,  Evêque  de  i'ongres  ^  qui  lui  avoit  écrit 
pour  demander  pardon  d'avoir  allifté  ôc  confenti  au   Conciie 
fhid.  p.7£.  de  Mets.   La  Lettre  du  Pape  à  Francon  eft  du  17  Septembrp 
*-'^'  8(^4.    Ceiie  à  Adventius  eit  fans  date;  mais  eiie  efl  apparem- 

Barm.  aâ  ai.  ment  de  la  même  année  que  lautre.    Deux  ans  après ,  c'eit-à-dire 
866^j,-.:j.32<?.  çj^  8(55,  Adventius  écrivit  une  féconde  lettre  au  Pape  ,  à  la  fol- 
licitation  du  Roi  Lothaire  ,  dans  laquelle  il  témoignoit  approu- 
ver l'excommunication  de  Valdrade.    li  y  faifoit  i'apologie  de 
.ce  Prince ,  en  difant  que  depuis  le  déparc  du  Légat  Arienne  ;, 
Lothaire  n'avoit  point  approché  de  Valdrade  ,  qu  il  ne  lui  avoit 
point  parlé^ôc  ne  l'avoit  pas  môme  vue,  ôc  qu  ii  lui  avoit  ordonna 
de  fe  rendre  à  Rome ,  fuivant  les  ordres  du  S.  Siège  ;  qu'à  l'égard 
de  Thietberge ,  ii  la  traitoit  comme  il  devoit  ;  qu'elle  alliftoit 
à  rOiïïce  divin  avec  lui ,  qu'il  la  recevoità  fa  table  &  à  fon  lit; 
qu'au  relie  ,  dans  les  converfations  qu'il  avoit  eues  avec  le  Roi  ^ 
il  n'avoit  découvert  en  lui  qu'une  parfaite  foum.iilion  aux  confeilj 
ôc  à  l'autorité  du  Pape.  Baronius,  qui  rapporte  cette  lettre ,  donne 
enfuite  celle  que  Lothaire  écrivit  lui-même  au  Pape.    Elle  eft 
conçue  en  des  termes  très-fournis.    Ce  que  cet  Kiflorien  attribue 
aux  menaces  que  le  Pape  lui  avoit  fuites  de  le  dépouiller  de  fes 
Etats  ,    ou  plutôt  de  donner  à  [qs  oncles  le  prétexte   de  l'en 
dépouiller,  s'il  eut  été  excommunié  par  le  Saint  Siège.    Nous 
n'avons  pas  les  réponfes  du  Pape  à  ces  deux  lettres. 
î>ttf<=*  pour     X  X  V.  Pendant  que  le  Roi  Charles  le  Chauve  tenoit  un  Parle- 
^^""''•^^Crr'  vnQnt  à  Pilles  fur  la  Seine  en  S  62 ,  avec  les  Evêques  de  quatre  Pro- 
fons,  tom.  8  vinces,Rothade,Evequede^oiilons,vmt  feplauiQre  de  iaSentencc 
Conal.    p.ir.  jg  dépofiîion  rendue  contre  lui  Tannée  précédente  par  Hincmar  , 
^^''  Archevêque  de  P\eims ,  fon  Métropolitain.  N'ayant  pas  été  écour 

té ,  parce  qu'Hincmar  demandoit  au  même  Concile  la  confirma- 
Jhid,  pag.  tion  de  fa  Sentence,  Pvothade  appella  au  Saint  Siège.   L'AlTeni^ 
^^^*  blée  défera  à  l'appel ,  6c  Hincmar  fut  obligé  d'y  confentir.    Ce 

ne  fut  que  pour  peu  de  tems.  Il  ailembîa  la  môme  année  un  Con- 
cile à  Soiilons  5  où  Rothade  fut  dépofé  de  l'Epifccpat ,  &z  pouç 


1^  ..  .     . 

yenus  à  Sciflons  trouver  le  Roi  Charles ,  les  Peuples  de  cette 

Ville  leur  demandèrent  à  grands  cris  la  liberté  de  Rothade  ;  ils  ne 
î'obtinrent  point  ;  ôc  les  Evêques  du  Royaume  de  Charles  s'étant 
dfï^çivhlés  près  de  SenliS;  écrivirent  au  Pape  peur  le  prier  de  con- 
firmer 
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ftrmer  la  déponûon  de  Rothadc  ,  6c  en  mOmc-tcm-,  les  privilèges  .  ^{''^-  /»  J^r . 
çle  leurs  Eglilcs  qui  dclendoieiu  ces  lurtes  d  appel.    U  un  aucrc  ^^ 
coté,  les  Êvêqucs  du  Royaume  de  Lotliaire  écrivirent  aux  Evo- 
ques des  Etats  du  Roi  Louis  en  faveur  tic  Rotliade ,  les  priant  de 
fe  joindre  à  eux  pour  faire  celier  le  fcandale  que  caufoit  la  divi- 
Tion  entre  ilincmar&:  Rothadc.    Ils  ne  difc/ient  rien  dans  leur       /^-^^  ^,^^ 
lettre  contre  Hincmar,  nuis  ils  appuyoient  les  plaintes  de  Ro-  7^1. 
thaJc  contre  fon  Métropolitain.   Avant  quOdon  ,  Evéquc  de 
Beauvais  ,  député  du  Concile  de  Senlis ,  fût  arrivé  à  Rome  ,  le    ^*-"'^  £;'J» 
Pape  avoic  déjà  écrit  à  liincmar  pour  lui  ordonner  de  rctubar 
Rothade ,  de  venir  à  Rome  avec  lui  ôc  le  Prêtre  qui  avoit  occa- 
fionné  fa  dépofition.    Par  une  autre  lettre  au  Roi  Charles,  il    Id.EAJ.ix^ 
prioit  ce  Prince  de  permettre  à  Ro:hade  de  venir  à   Rome. 
Mais  ayant  été  mieux  inllruit  de  l'affaire  depuis  l'arrivée  d  Odon , 
il  infill:a  plus  fortement  fur  le  rétablilTement  de  cet  Evoque,    il 
répondit  à  la  Lettre  fynodale  du  Concile  de  Senlis ,  qu  il  ne  pou- 
voit  approuver  la  condamnation  de  Rothade,  ni  décider  Çow  af- 
faire ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  pcrfonne  fur  les  lieux  pour  accufer    llEulJ..  ;*. 
cet  Evéquc  ,  ni  pour  le  défendre  ;  qu'on  avoit  eu  tort  de  le  dé- 
pofer  6c  de  l'enfermer  au  préjudice  de  fon  appel  au  Saint  Siège  ; 
que  s'il  y  avoit  desLoix  Impériales  qui  lui  déf.ndiffent  dappeller 
a  Rome  ,  on  ne  devoir  point  y  avoir  égard  ,  vu  que  les  Canons , 
nommément  ceux  de  Sardiquc,  établilfent  les  appellations  au  S. 
3iéo;e.   ïi  blâme  ces  Evéques  d'en  avoir  fubPiîtué  un  à  la  place 
de  Rothade  ,  6^  les  ni^ïiace  de  les  condamner  en  plein  Concile 
s'ils  ne  récabliffcnt  P».othade.    Que  fçavez-vous ,  leur  dit- il ,  s'il 
n'arrivera  pas  à  quelqu'un  de  vous  ce  qui  efl  arrivé  à  Rothade  ? 
Dans  ce  cas  ,  à  qui  aurez  vous  recours  fi  ce  n'eil  au  Saint  Siège, 
dont  nous  défendrons  les  privilcrcs  jufqu  à  la  mort  ? 

X  X  V  L    Odon  de  BeauvaisYut  charsé  de  cette  lettre  6c  de    /^-/^i?.  tt^ 
la  féconde  que  le  Pape  écrivit  à  Hincmar ,  dans  laquelle  il  lui 
repréfente  qu'ayant  examiné  l'affaire  de  Rothade,  il  auroit  dû  en 
écrire  afi  Saint  Siège ,  Ôc  en  attendre  le  Jugement ,  quand  mcme 
Rothade  n'y  eut  point  appelle.  Il  lui  reproche  de  chercher  à  af^ 
foiblir  les  privilèges  de  l'Eglife  de  Rome ,  tandis  que  lui-m^mc 
y  avoit  recours  pour  la  confirmation  de  ceux  de  l'Eglife  de  Reims. 
C'efl  qu'II.incmar  avoit  obtenu  du  Pape  la  môme  année  ScJj  la    Tom.?.,c^n" 
confirmation  des  prérogatives  de  fa  Métropole,  6:  du  Concile  "••/'■^-••*'^'' 
de  Soiflbns  en  8  ç  3 ,  où  fon  Ordination  avoit  été  jugée  canonique. 
J^e  Pape  crut  devoir  confoler  par  lettre  Rothade.     Il  l'exhorta  à 
yenir  à  Rome  auffi-tot  qu'il  en  auroit  la  Ubcrié^  6c  au  cas  qu'on    1<L  i'pil'sj. 
Tome  XIX,  Z 
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la  lui  refufât ,  de  lui  en  donner  avis.  Cette  lettre  ell  du  28  Avril 
855  î  comme  elle  fut  apportée  en  France  par  Odon  ,  il  efl:  vrai- 
femblable  que  les  autres  dont  il  fut  chargé  font  de  même  date. 
ILEpijl.  30.  Il  y  en  avoit  une  pour  le  Roi  Charles  y  dans  laquelle  il  prioit  ce 
Prince ,  &  même  lui  enjoignoit  d'envoyer  Rhotade  à  Rome. 
.  Anna.l.'B.r-  Le  Roi  obéit.    Il  envoya  cet  Evêque  accompagné  de  Robert, 
tin.adan.i6A.  Evêque  Qù  Mans,  avec  des  lettres  de  fa  part  &  des  Evêques  de 
fon  R.oyaunie.   Il  ne  noi^s  refte  que  celle  d'Hincmar^  où^  quoi- 
qu'il  protefie  d  êtrefoumis  au  Saint  Siège  ,  il  infifte  toujours  fur  " 
FÀrcmar.    cc  que  Rhotade  devoit  être  jugé  en  France  par  le  Concile  de" 
^h/«^"-;,^J/  la  Province.    L'Empereur  Louis  refufa  le  paflage  pour  l'Italie' 
nl.^y''c^p.l^.  aux  Députés  du  Pvoi  Charles.    Mais  Rhotade  étant  refté  à  Ee- 
fançon^  fous  prétexte  de  maladie _,  obtint  de  l'Empereur,  à  la 
recommendation  du  Roi  Lothaire  &  de  Louis  de  Germanie,  la 
liberté  d'aller  à  Pvome,  où  il  arriva  fur  la  fin  d'Avjil  8  64.  Le  Pape 
expliqua  lui-même  fon  affaire,  pendant  l'Office  de  la  veille  de 
Noel'jôc  de  Tavis  des  Evêques,des  Prêtres,des  Diacres  ôc  de  toute 
tom.  8,Con-  l'Aflêmblée,  il  déclara  que  Pvothade  n'ayant  pu  être  dépofé  au  "ç^ié- 
àLpa^,7^9.    judicede  fon  appel  ^  ôc  perfonne  ne  s'étant  préfenté  pour  l'accufer 
depuis  qu'il  éroit  à  Rome',  il  devoit  être  revêtu  de  fes  ornemens 
Pontificaux.   Rothade  s'en  revêtit,&  protefla  qu'il  feroit  toujours 
prêt  de  répondre  à  fes  Adverfaires.   Nicolas  attendit  jufqu'au  2 1 
de  Janvier  ,  ôc  voyant  qu'il  ne  fe  préfentoit  point  d'Accufatéur, 
il  reçut  de  cet  Evêque  le  libelle  de  fa  juftification ,  qui  fut  lu  de- 
vant l'Afiemblée ,  puis  il  fit  lire  la  formule  de  fa  reftitution.  Ro- 
thade célébra  la  Méfie  le  même  jour  dans  l'E.glife  de  Conftantia, 
Le  lendemain  il  fe  juftifia  de  nouveau  en  préfence  du  Concile  ;  - 
ïbiLp:ig.79'i'  ainfi  il  fut  rétabli  ôc  renvoyé  à  fon  Siège  avec  des  lettres  du  Pape  ^ 
à  la  charge  de  répondre  devant  le  Saint  Siège,  s'il  fe  préfentoit 
quelqu'un  pour  l'accufer.    Le  Pape  lui  donna  Arfenne,  Evêque 
d'Orta  en  l'cfcane  ^  pour  faire  exécuter  fon  rétabiififement.  Entre 
E;)j/î.  40.41 5  les  lettres  dont  ce  Légat  fut  chargé  ^  il  y  en  a  une  aux  Evêques 
45^,^44^ Pf-  ^^g  Gaules  j. à  qui  le  Pape  dit  qu'ils  ne  dévoient  pas  dépofer  un 
Evênue  fans  la  participation  du  Saint  Siège ,  cela  étant  défendu 
par  plufieurs  Décretales  de  fes  Prédecefileurs.  Il  parloir  des  faufies 
Décrétai  es  que  quelques  Evêques  de  France  comniençoient  à 
rep-arder  comme  fufpeûes ,  parce  qu'elles  ne  fe  trouvoient  pas 
dans  le  Code  des  Canons.  C'eft  pourquoi  le  Pape  ajoute  :  quand 
ils  les  croyent  favorables  à  leurs  intentions  ,  ils  s'en  fervent  fans 
diflinftion  ,  ôc  ne  les  rejettent  que  pour  diminuer  la  puifTance  du 
'  ^25. 800.    S.  Siège,   Il  montre  par  divers  pafTages  des  Papes  Gelafe  6c  S» 
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Léon, queron  doit  recevoir  généralement  toutes  les  Epîtrcs  d<f  cro- 
tales des  Papes  i  que  les  Jugemens  des  Evôqiuîs  étant  des  caulcs 
majeures  ,  puifqu  ils  font  les  prcniiers  de  TEglifc  ,  qu  ils  en  (ont 
les  Colonnes ,  les  Chefs  &  les  Palleurs,  ils  doivcnr,de  m6mc  que 
ceux  des  Mctropolitains ,  6rre  dévolus  au  Saint  Sié^c,  (uivanc  le 
Gpncilc  de  Sardique.  Les  Evcqucs  de  France  l'avouoient  pour 
les  Mctropolitains.  Mais  le  Pape  leur  repond  qu'à  cet  <îgard  les 
Evêques  n'en  etoient  pas  dilfcrens  ,  puilqu  on  n'exigeoit  pas  des 
.Tdmc^ins  ou  des  juges  d'autre  qualité  pour  les  uns  que  pour  les 
autres.  li  ordonne  donc  à  ces  Kvcques  de  recevoir  Rothade ,  ôc 
de  le  rétablir.  Le  Légat  Arfenne  étant  arrivé  à  Attigny  ver^  la 
nii- Juillet  Sdç  ,  prcfenta  Rothade  au  Roi  Charles  avec  des  lettres 
du  Pape,  qui  demandoitfon  rétablilTemcnt.  On  lui  accorda  donc  Knmfr.  tu 
de  retourner  à  Soiflbns  dont  il  trouva  le  Siège  vacant  par  la  mort  ^  "^'  C'9*  f  * 
de  celui  qui  avoit  été  ordonné  à  fa  place  ;  fon  nom  fe  trouve  '^q^*  *^'  ' 
dans  les  Soufcriptions  du  Concile  tenu  à  Soiflons  en  'è66  le  18 
Août. 

XX  VIL  C'étoit  par  ordre  du  Pape  qu'on  lavoit  afiemblé     Lf?*î'ejpour 
pour  le  rétabliffement  de  Vulfiadc  6c  des  autres  Clercs  ordonnés   ^'"^^•^* 
par  Ebbon ,  &  dépofés  dans  un  autre  Concile  tenu  en  la  mime 
Ville  en  S  5-  5 .   Avant  d'ordonner  le  rétabliilement  de  ces  Clercs ,    Tom,  t  Oi- 
il  avoit  lu  les  a£tes  de  leur  dépofition,  6c  ne  trouvant  pas  q  j  on  <^'-?'i-^'-*» 
y  eût  procédé  dans  les  règles ,  il  avoit  écrit  à  Hincmar  de  les 
faire  venir  &  d'examiner  à  l'amiable  avec  eux  s'il  étoit  jufte  de 
les  rétablir.  Il  ajoutoit  qu'au  cas  que  cela  ne  lui  parût  pas  faifable, 
il  tiendroit  un  Concile  a  SoilTons  avec  Rcmy  de  Lyon  ,  Adon  àz 
Vienne  ,  ôc  d'autres  Evêques  de  Neuflrie  6c  des  Gaules ,  qu'il  y 
feroit  comparoître  Vuifade  Ôc  les  autres  Clexs  ;  qu'après  avoir 
tout  examiné,  félon  les  Canons ,  s'ils  jugeoient  à  propos  de  ré-  ^^^■•/'^•Sï^ 
tablir  les  Clercs  ,  qu'il  le  feroit  fans  délai  ;  que  s'il  s'y  trouvoit 
de  la  cHfticulté  ,  ôc  que  ces  Clercs  appellaiTent  au  Saint  Siège, 
ils  n'en  feroicnt  point  empêchés  ;  mais  pour  être  plus  au  fait  de 
l'affaire ,  il  ordonna  qu'on  lui  eavoyeroit  les  ades  de  ce  Concile 
avec  des  Députés  de  p^rt  ôc  d'autre.    La  leitre  du  Pape  eft  du  j 
Avril  2^66.  Quoiqu'elle  fût  adrcllée  h  Hincmar ,  le  Pupe  la  re  idit 
circulaire  pour  plufieurs  autres  Archevêques  de  France  ,  en  fi'p- 
primant  ce  quelle  cc.uenoit  de  particulier  pour  celui  do  Reims. 
Remy  ,  Archevêque  de  Lyon  ,  fut  charge  de  les  faire  tenir.  R<'> 
dolphe,  Archevêque  de  Bourges,  étant  mort  le  21  de  Juin  àz 
la  même  année,  le  Roi  Charles  fit  élire  Vuifade,  du  confente- 
inent  des  Evêques  de  La  Province.    Cécoit  U41  homme  de  con- 

Zij 
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(lance  &  habile  ,  dont  ce  Prince  avoit  befoin  pour  fervir  cfé 
Confeil  6c  de  Minidre  à  fon  Hls  Charles,  Roi  d'Aquitaine.  H 
prefTa  donc  Hincmar  de  rétablir  Vulfade;&  voyant  qu'il  remettoit 

tl-id.j:ag.  Su.  fon  rétabliflcment  à  la  décifion  du  Concile,  il  en  écrivit  au  Pape,le 
priant  de  permettre  qu'avant  même  la  conclufion  de  cette  Alfem- 
blée  5  Vulfade  iiit  ordonné  Prêtre^  ou  du  moins  qu'on  put  lui 

lBld,pa<r,  3i  -.  confier  ladminidration  de  FEglife  de  Bourges.  Le  Pape  le  refufa  , 
ne  voulant  rien  accorder  qu'il  n  eût  appris  ce  qui  fe  feroit  palT^; 
au  Concile  ;  il  fe  tint  le  1 8  d'Août.  Les  Evêques  furent  d'avis 
qu'on  pouvoit  par  indulgence  rétablir  les  Clercs  ordonnés  pae 
Ébbon ,  comme  on  en  ufa  à  Nicée  envers  ceux  que  Melece  avoic 
ordonnés  ;  mais  ils  foumirent  le  tout  au  Jugement  du  Pape ,  à 
qui  ils  envoyèrent  leur  Lettre  fynodale  ,  avec  celle  d'Hincmar, 

liid.  p.  1901.  qui  contenoit  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  ne  pas  rétablir  Vulfada 

de  fon  autorité  particulière.-  ^ 

Annal.  Ber-       XXVIII.  Le  Roi  Charles  fans  attendre  la  réponfe  du  Papa 

tin.adan.iiùb.  fit  ordonner  Vulfade  Archevêque  de  Bourges  ,  par  Aldondv'î 
Limoges  ,  qui  en  étoit  SuiTcagant.  Pendant  qu'il  faifoit  cette 
cérémonie,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  dont  il  mourut  quelque 
tems  après  ;  ce  qui  fut  remarqué  par  les  ennemis  de  Vulfade.  Le 
Pane  averti  de  cette  orûination,en  témoigna  fon  mécontentement 

Tt>772. 8  C--  dans  fa  réponfe  à  la  Lettre  du  Concile  de  Soiîïons.  îl  s'y  plaignit 

cil.  pag.  8J3.  ^^qj  qu'on  ne  lui  avoit  pas  envoyé  une  relation  exade  de  ce  qui 
s'étoit  fait  dans  rafraire  d'Ebbon  &  des  Clercs  qu'il  avoit  ordon- 
nés. Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  permettre  de  les  rétablir  pac 
orovifion  ,  en  différant  leur  entière  reftitution  jufqu'à  de  plus 
Itid.    vcg.  amples  inftrudions.  Il  donna  à  Hincmar  un  an  pour  prouver  la 

S47&'84i.  réc;ularité  de  leur  dépofition  ;  voulant  qu'ils  fuiTent  rétablis  au 
bout  de  ceterme,  fi  c^t  Archevêque  ne  fournifîbit  point  de  preu- 
ves, afin,  dit- il ,  qu'ils  foient  plus  en  état  de  fe  défendre.  En 
Ihid.    par.  répondant  à  la  lettre  d'Hincmar,  il  lui  reproche  d'avoir  ufé  de 

£51, 8y(î.  fîneffe  en  écrivant  au  S.  Siège ,  d'avoir  envoyé  fa  Lettre  fans  Dé- 
puté,ôc  de  ne  favoir  pas  même  fcellée  de  fon  fceau.  Mais  ce  qui 
frapoit  le  plus  le  Pape ,  c'eft  qu'Hincmar  difoit  dans  fa  derniers 
qu  il  fouhaitoit  le  rétabliffement  de  ces  Clercs  ,  tandis  qu'il  les 
avoit  pourfuivis  par  fes  Lettres  &  par  fes  Députés  auprès  des  Pa- 
pes précedens  ,  à  qui  il  avoit  demande  que  leur  dépofition  fût 
îlïd.    p^g.  confirmée  fans  efpérance  de  reftitution.  Nicolas  L  écrivit  encore 

8ji?,  860.  au  Roi  Charles  ôc  à  Vulfade.  Ces  quatre  Lettres  font  du  fixiémc 
Décembre  8(56.  Celle  à  Vulfade  eft  commune  à  tous  les  Clercs 
ordonnés  par  Ebbon  ôcenfuite  dépofés.  LePapelescongracule 
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fur  leur  rct^Mincnicnt  ôc  le  c<Milirmc  ,  en  les  cxliortant  a  oublier 
les  injurjs  (\u\n\  leur  avoit  faites,  &  à  rclpcder  ni6nie  ceux  qui 
les  avoicnt  nvaltraitcs ,  en  particulier  Hiiicmar. 

XXIX.  Engeltrude  lille  du  Comte  jMatfrid  avoit  cpoufif     I-cttre» nu- 
Boloii  Comtedc  i.oinbardie  ,  &  depuis  fon  maria&e  elle  scioit  f"',"'  (^'l^**'" 
jettce  dans  la  dct)aucnc.  Son  mari  lu  ce  qu  j1  put  pcnir  l  en  retirer,  d  >uin,  Con. 
Voyant  Ces  démarches  iàns  liicccs  ,  il  recourut  au  faim  Siège.  '^ :j; *='"«*^»r 
Le  Pape  Benoit  s'emplova,  &  après  lui  Nicolas  fou  (ucceireur  ;  58^^^.447^ 
ÔC  tous  deux  le  firent  inutilement.  Nicolas  prit  donc  le  parti  d  in- 
diquer un  Concile  à  Milan  ,  où  Engeltrude  ftroir  citcc,  avec 
menace  d'6trc  excommuniée  i\  elle  ne  comparoilfoit  pas.  Elle 
Htdiffaut.  Le  Pape  l'excommunia  ôc  confirma  la  Sentence  dans 

ce  Concile.  Il  la  notifia  aux  Evoques  du  Royaume  de  Lothaire 

où  elle  s'étoit  retirée  ,  &  leur  ordoniia  de  l'excommunier  eux- 

mômes  fi  elle  ne  retournoit  avec  fon   mari.  En  mcme-tems  il 

écrivit  au  Roi  Charles  pour  le  prier  d'obliger  Lothaire  à  faire 

fortir  cette  femme  de  fes  Etats.  Elle  faifoit  fa  demeure  dans  le    En,/?  ,       - 

Dioccfc  de  Cologne.  Gonticr  qui  en  étoit  Archevêque  n"ofa' P'"^ '>  P^. 

l'excommunier,  quoique  le  Pape  le  lui  eut  ordonné  en  particu-  '  ^* 

Her,  comme  à  Theutgaut,  Archevêque  de  Trêves.  Il  confulta 

là-defius  Hincmar  qui  fut  d'avis  que  c  etoitàl'Evêque  Diocèfain' 

de  Bofon  à  agir  contre  Engeltrude.  Le  Fvoi  Lothaire  avoit  aulli    ^;       -, 

accordé  un  azile  à  Judith  fille  du  Roi  Charles,  qui  avoit  été  en-  cul.  ^/,  fcmi 

levée  par  Baudouin ,  Comte  de  Flandres.  Charles  les  lit  condam-  ;  yp^g-  C69 , 

ner  tous  deux  par  les  Seigneurs  de  fon  Rovaume  ,  &  exccmmu-  c  l^£.  i^zo" 

nier  par  les  Evêques.  Baudouin  alla  à  Rome  fe  mettre  fous  la 

protection  du  Pape,  qui  voyant  qu'il  fe  répentoit  de  fa  faute, 

écrivit  deux  lettres  en  fa  faveur,  l'une  au  Roi  Cliarles,  l'autre  à     McoLErifi, 

Ermentrudc  fon  époufe.  Ce  Prince  ne  fut  pas  content  de  cette  -^^i'. 

lettre ,  ôc  les  Evêques  trouvèrent  mauvais  que  le  Pape  eût  abfous 

Baudouin  de  l'excommunication  qu  ils  avoient  portée  contre  lui. 

Le  Pape  s'en  excufa  par  une  lettre,  où  il  difoit  qu'il  navoit  point    Li.Epil.  jo, 

délié  Baudouin  de  l'anathême;  qu'il  avoit  déteilé  fon  crime;  ôc 

que  s'il  lui  avoit  accordé  fon  intercellion  à  caufe  de  fon  repentir, 

c'étoit  en  ufant  de  prières  ôc  non  de  comniandement. 

XXX.  Après  la  mort  de  Thierry ,  Archevêque  de  Cambray,  Lettres  toi/- 
Hilduin  frcre  de  Gonthier  Archevêque  de  Cologne  ,  fut  nommé  ^î^-'"  r^'." 
par  le  Roi  Lothaire  pour  remplir  ce  Siège.  Hincmar  ri- fufa  de  «^j  ,'(^4 ,  c'j! 
l'ordonner,  ne  le  jugeant  pas  digne  de  i'Epifcopat.  Lothaire  fit 

mettre  Hilduin  en  pofleflion  du  temporel  de  l'Eglife  de  Cam- 
bray. Hincmar  donna  à  ce  Frmce  un  incmoire  contenant  les 

Z    iij 
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;raifons  de  [on  refus.  Il  fat  communiqué  aux  MétropoUtaîns  â\i 
Royaume  deLothaire,  qui  fommerent  Hincmar  de  comparoître 
au  Concile  de  Metz ,  pour  y  foutenir  fes  accufations.  li  ne  com- 
parut point  :  mais  porta  fes  plaintes  au  Saint  Siège.  Le  Pape 
écrivit  trois  lettres  à  ce  fujet  ;  une  aux  Evéques  du  Royaume  dé 
Lothaire;  une  à  ce  Prince;  latroifiéme  à  Pliiduin.  Il  s'y  plaint 
de  ce  que  contrairement  aux  Canons  on  laifToit  le  Siège  de  Can> 
bray  vacant  depuis  dix  mois  ;  que  le  Roi  autorifoit  iiilduin  à  en 
piller  les  biens  •,  quii  empêchoicla  liberté  de  leledion,  &s'op- 
jpoioit  au  droit  du  Pylétropolitain ,  qui  étoit  l'Archevêque  cie 
Reims.  A  l'égard  d'Hilduin  ^  le  Pape  lui  ordonne ,  fous  peine 
d'excommunication ,  de  fortir  de  Cambray.  ^Hincmar  à  qui  ces 
trois  lettres  étoient  addreiléeS;,  les  Ht  tenir  6c  en  foliicita  les  ré- 
ponfes.  C'étoit  en  S  6^.  Il  paroît  qu'Hiiduin  fe  .maintint  dans  Isi 
poilefilon  des  revenus  de  l'Eglife  de  Cambray  jufqu'en  26$,  que 
Kicol.  efiji,  le  Pape  ordonna  dans  fa  lettre  aux  Rois  Louis  de  Germanie  ÔC 
*7»  Charles  le  Chauve ,  de  confacrer  un  Evêque  à  Cologne  à  la  place 

de  Gontliier ,  &  un  à  Cambray  à  la  place  d'Hilduin.  Ce  fut  ua 
nommé  Jean. 
Lettre  à  Har-      X  X  X  L  Vcrs  îe  même-tems  le  Pape  Nicolas  L  répondit  à  di^" 
timc  ôex,dan-  ^.^^f^g  q,^^efnons  oui  iui  avoicnt  été  propcfées  parPIarduic,  Kt^ 
Spicûeg.  pag.  cneveque  de  Beian<;on.  Ceiui  qui  a  cpouie  ceux  icsurs,  ou  celle 
qui  a  époufé  deux  frères^  ne  peuvent  plus  fe  remarier  à  d'autres,, 
ni  être  reconciliés  qu'à  la  mort.  On  n'accordera  non  plus  qu'à  la 
mortie  Viatique  à  ceux  ou  à  celles^  qui  après  avoir  été  mis  ea 
Ca^.  2.       pénitence  (  publique  )  fe  remarieront.  Tous  ceux  qui  auront  con- 
tra£lé  des  mariages  dans  les  dégrés  prohibés  de  parenté ,  ne  peu- 
vent fe  marier  à  -d'autres ,  du  vivant  de  celui  ou  de  celle  qu'ils 
ont  éooufé  ;  mais  s'ils  font  encorç  jeunes  _,  on  peut  permettre  par 
■Cap,  3.       indulgence  au  f'jrvivant  de  fe  remarier.  On  pourra  ufer  de  la 
même  indulgence  envers  ceux  qui  ont  commis  le  crime  de  bef?* 
Cap.  4.       tialité  ,  s'ils  en  ont  un  vrai  repentir.  L'éleSion  d'un  Evêque  faite 
canoniauement  par  le  Clergé ,  du  confentement  des  Premiers  de 
Op.  ^       la  Ville,  doit  fubfifter.  Béfenfe  aux  Corévêques  de confacrer  des 
Eelifes,  de  donner  laCcnfirmaticn,  d'ordonner  des  Prêtres  ôC 
des  Diacres  :  toutes  ces  fonctions  étant  refervces  à  TEvêque  feul., 
Cap.  .6,       fuivant  la  coutume  de  l'Eglife  &  les  Ades  des  Apôtres.  Le  Prêtre 
tombé  dans  un  crime  ne  peut  être  rétabli  dans  les  fondions  de 
Cap,'  7.       fon  Ordre.  Celui  qui  a  tué  quelqu'un  de  fa  famille  doit. être  ex- 
communié jufqu'à  la  mort.  Le  Pape  renvoyé  PlarLiuic  à  fon  Légat 
A.îfènne  pour  les  autres  diiîicukés  qu'il  pourroit  avoir  fur  ce  ^ui 
ppii cerne  l'utilité  j)ubiic[uc*. 
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X  X  X  r  I.  Il  fut  encore  confulté  par  Rodolphe ,  Archevôquc    Lettre  à  Ro- 
de Bour^;es,  fur  le  pouvoir  tics  Corcv^:ques.  Qucl(|iics  Kvcques  chi^l^Vc  "^dé 
de  France  dcipoloient  les  Prêtres  &  les  Diacres  ordonnes  j)ar  les  lionrres. 
Cordvèqucs  :  d'autres  les  reordonnoient.  Le  Pape  n'approuve  ni     /->i//.  «5>. 
les  uns  ni  les  autres,  dilant  que  les  Corévcques  ayant  (jtc  faits  à      O;.-.  i, 
l'imitation  des  (cptantc  Dilciples,il  n'ctoit  pas  douteux  qu  ils 
ncuilent  pîi,  comme  eux,  faire  les  fondions  Epifcopides  ;  mais 
que  les  Canons  les  ayant  défendues  aux  Corévôques,  il  falloir  à 
l'avenir  les  obliger  de  s'y  conformer.  L'Archevêque  de  Narbonne 
s'ctoit  plaint  que  Rodolphe  obligeoit  le»  Clercs  à  compiiroitre 
devant  lui  pour  y  6tre  jugés  en  première  infiance.  Le  Pape  dé- 
clare que  l'Archevêque  de  Bourges  ,  en  fa  qualité  de  Patriarche, 
n'a  droit  de  juger  les  Clercs  de  Narbonne  qu'en  cas  d'appel,  ôc 
de  gouverner  cette  Eglife  pendant  la  vacance.  C'efl  la  première 
fbis  qu'il  efl  parlé  du  Patriarchat  de  Bourges.  On  croit  [a)  qu'il 
étoit  fondé  fur  ce  que  cette  Ville  étoit  la  Capitale  du  Royaume 
d'Aquitaine  érigé  par  Charlcmagne  er.  faveur  de  Louis  le  Debo- 
naire.  Venant  enfuite  aux  autres  quedions  de  Rodolphe,  il  dit 
qu'il  n'étoit  point  d'ufagedans  l'Eglife  Romaine  d'oindre  du  faine 
Chrome  les  mains  des  Prêtres  ôc  des  Diacres  à  l'Ordination  ;  6c 
qu'il  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  lu  que  cela  fe  pratiquât  ailleurs. 
Il  lalloit  bien  qu'on  le  fit  en  France ,  puifque  Rodolphe  confultoit 
lli-deiïus  le  Saint  Siège  :  ôc  on  ne  peut  douter  que  cette  onction 
n'y  fut  en  pratique  du  tems  d'Anialaire  [h)  ôc  deTheodulphe 
d'Orléans.  Il  étoit  défendu  aux  Pénitcns  de  reprendre  le  fervice 
des  armes  ;  mais  parce  que  cette  défenfe  en  jettoit  quelaues-uns 
dans  ledéfefpoir,  ôc  que dautres  s'enfuyoient  chez  les  Païens > 
le  Pape  permet  à  Rodolphe  de  faire  là-dcfTus  ce  qui  lui  paroitroit      q-,  ^^ 
de  mieux  par  rapport  aux  circonflances  particulières.  A  l'égard 
de  ceux  qui  avoient  tenu  à  la  Confirmation  les  enfans  que  leurs 
femmes  avoient  eus  d'un  premier  mari ,  il  déclare  que  s'ils  l'ont 
feit  par  ignorance,  il  ne  faut  pas  les  féparer  de  leurs  femmes ,  mais 
leur  faire  expier  cette  faute  par  la  pénitence.  Il  veut  que  l'on  im- 
pofe  la  pénitence  des  homicides  à  ceux  qui  o\n  tué  leur  femme, 
fi  ce  n'ed  qu'ils  Tayent  fjrprife  en  adultère;  &  qu'on  leur  défende 
de  fe  remarier,  à  moins  qu'ils  ne  foier.t  encore  jeunes.  Il  dit 
que,  fui  vaut  la  coutume  de  lEglife  Romaiiic ,  les  Evêques  doi- 


C:p.   f. 
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{a)  F'.fury ,  iiv.  jo,  Uifi.  EccUf.pag. 
lio  ,  ton.  1 1. 
(b)  Analir.  lih,  ii, cap.  Ji,Thccdu!pL 


in  Qipitui  cap.  i .  Manennc  de  Kir.  Eid'f, 
iib.  I ,  c^.  8  ,  art,  9. 
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vent  dire  à'ia  MefTe  du  Jeudi-Saint  l'Hymne  G/orza  in  CXCelfiSf 
&  porter  en  ce  jour  le  Pailium  ,  fi  toutefois  ils  en  ont  la  permif- 
fion  du  Saint  Sicge.  Le  Pape  dit  à  Rodolphe  qull  ne  peut  mieux 
témoigner  fa  Ibumiflion  &  fon  refped  envers  le  Saint  Sit^ge  que 
par  i"exécution  des  Décrets  qui  en  tont  émanés, 
Réponfeaiix       XXXIII.  La  réponfe  deNicx)ias  I.  aux  confultations  des 
des^?uita°eT,  BuJgp.rcs ,  cft  beaucoup  plus  étendue.  Elle  eft  divifée  en  cent  fix 
Toni.  8,"Co-i-  articles,  fuiyant  le  nomore  des  queftions  propofées  au  Pape  par 
^^*  ^^P  ^^^-  les  Envoyés  du  Roi  de  Bulgarie,  Province  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope. Ce  Prince  fe  nommoit  Bogoris,  &  s'étant  fait  baptiier  par 
un  Evêque  qu'il  avoit  demandé  à  rEmpereur  de  Conflantinople, 
il  fut  nommé  Pvîichel  comme  lui.  Sa  converfion  arriva  en  8(^5', 
La  plupart  de  fes  Sujets  fuivirent  fon  exemple.  Louis  de  Germa- 
nie lui  envoya  un  Evêque  &  des  Prêtres  ;  ôc  le  Roi  Ciiarles  fou 
.firere  des  vafes  facré$ ,  des  habits  facerdotaux ,  ôc  des  livres  pour 
les  Clercs.  Michel  voulant  s'inllruire  à  fonds  de  la  B_eiigion  qu'il 
avoit  embraffée ,  députa  Tannée  fuivante  fon  iils  avec  plufieurs 
Seif^neurs  au  Pape ,  avec  ordre  de  le  confulter  fur  plufieurs  points 
de  Religion.  Ils  arrivèrent  à  Rome  au  mois  d'Août  de  l'an  855. 
Le  Pape  les  reçut  avec  joie  ;  &  à  leur  dé-part  il  leur  donna  ;,  poui: 
inflruire  leur  Nation,  Paul  Evêque  de Fopulonie  en  Tofcane, 
&  Formofe  Evêque  de  Porto ,  rccommandables  l'un  6c  l'autre  par 
leur  vertu  Ôc  leur  fçavoir ,  qu'il  chargea  de  fa  réponfe,  des  livres 
de  l'Ecriture  fainte ,  ôc  de  quelques  autres  les  plus  nécelfaires  à 
un  Peuple  nouvellement  converti.  Voici  ce  qu'elle  contient  de 
îsum.  I.      plus  remarquable.  La  Loi  des  Chrétiens  confiile  dans  la  foiôC: 
4ans  les  bonnes  oeuvres.  Quiconque  l'accomplira  fera  fauve.  Le  • 
Num.  1.      baptifé  doit  regarder  fon  parrain  comme  fon  père  &  l'aimer  de 
même  :n.iiiîs ils  contraclentenfemble  une  aiîiniié  fpirituelle,  qui, 
^um.  5.      empêche  qu'ils  ne  puilTent  s'époufer  enfuitc.  Après  les  fiançailles 
k  Prêtre  fait  venir  dans  i'Eglife  les  deux  perfonnes  qui  fe  font 
promis  mariage,  avec  ce  qu'ils  doivent  offrir  au  Seigneur,  Ôc  • 
leur  donne  la  bénédiclion  ôc  le  voile ,  fi  ce  n'eft  dans  les  fécondes 
noces  où  ce  voile  ne  fe  donne  point.  Les  époux  fortent  de  I'E- 
glife la  couronne  en  tête.  Il  eft  d'uiàge  de  les  garder  enfuite  dans 
iEplife.  Ces  cérémonies  au  refce  font  de  nature  qu'on  peut  les 
oiiiettre  fans  péclié.  Le  confentement  des  Parties  fuflit,  fuivant , 
les  Loix  5  pour  la  validité  du  mariage.  S'il  manque,  le  relie  ne 
Ivuir..  4.      fcrt  de  rien.  On  doit  s'abftcnir  de  viande  tous  les  jours  de  jeune' 
q.^i  font  pendant  le  Carême  avant  Pannes  ;  le  jeûne  d'après  la 
Pentecôte  ;  celui  d'avanî:  r  Aflomption  de  la  Vierge ,  ôc  celui 

d'avant 
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3*avantNocl.  Tl  faut  au  (H  jcùncr  tous  les  Vendredis  de  Taniide, 

&  toutes  les  veilles  de  grandes  Fêtes.  Telle  étoit  la  coutume  de 

l'EgliCe  Romaine  :  nuis  le  Pape  déclare  qu'il  n'y  ol.li|;e  pas  à 

toute  ri*^',ucur  les  Ikili^ares  dans  les  commencemens  de  leur  con- 

verlion.  H  leur  permet  encore  de  manger  de  la  chair  le  Mercredi ,      f^^um.  fj 

&  d'uler  du  bain  en  ce  jour ,  <ÎSc  même  le  Vendredi ,  quoique 

les  Grecs  le  dcfcndilTenr.  II  approuve  Tufage  de  porter  des  Croix,      Num.  6, 

&de  les  baifer  même  en  Carême  ,  ôc  d'en  uferde  niôme  à  l'égard 

des  Reliques  des  Saints  qui  ont  lini  les  Temples  de  Dieu  ôc  le  Sum.i  O  8. 

font  encore. 

XXXTV.  Vous  pouvez  ,  ajoute-t-il,  communier  tous  les     Sum,  9i 
Jours  en  Carême ,  comme  en  un  autre  rems,  pourvu  que  vous 
n'ayez  point  d'attache  au  péché  ,  &  que  vous  \\c\\  ayez  point  de 
inortels  fur  la  confcience.  Vous  fêterez  le  Dimanche  ôc  non  pas      A'^^.  i»; 
le  Samedi,  vous  appliquant  à  la  prière  ôc  vous  abftenantde  tra- 
vail. Vous  palTercz  de  même  les  autres  jours  de  Fêtes ,  fçivoir     aw.  rr. 
les  folemnités  de  la  faintc  Vierge,  des  douze  Apôtres ,  desEvan- 
geliites,  de  faint  Jean-Baptifle,  de  faint  Edienne  ôc  des  autres 
Saints  qui  font  chez  vous  en  une  vénération  particulière.  En  ces      Kum.  m, 
jours-là  ni  pendant  le  Carême  vous  ne  devez  point  rendre  publi- 
quement la  judice.  Les  Bulgares  avoicnt  demandé  au  Pape  quel-      î\um.  15. 
que  recueil  de  Loix  civiles.  Il  s  excufe  de  leur  en  envover  fur  ce 
qu'ils  n'avoient  perfonne  pour  les  leur  expliquer.  Il  les  bl^mc      Num.  14  , 
d'avoir  fait  couper  le  nez  Ôc  les  oreilles  à  un  Grec,  qui  fe  difant  '^'  ''• 
Prêtre  avoic  baptifé  chez  eux  plufieurs  perfonnes,  quoiau'en 
effet  il  ne  lefiit  pas.  Cétoit  aflbz  de  le  chaiTer.  Il  ne  laifie  pas, 
dit  le  Pape ,  d'avoir  fait  du  bien  en  prêchant  l'Evangile.  S'il  a 
donné  le  Baptême  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  le  Baptême  efl 
bon.  Il  blâme  encore  le  Roi  Michel  d'avoir  fait  mourir  un  grand      Au.r.  ir. 
nombre  de  fes  Seigneurs  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui,  ôc  de 
n'avoir  pas  même  pardonné  à  leurs  enfans  qui  étoient  innocens. 
Mais  parce  que  ce  Prince  avoir  agi,  en  cette  occafion  ,  par  le  zèle 
de  la  Rehgion ,  ôc  plus  par  ignorance  que  par  malice ,  il  lui  fait 
cfpererle  pardon,  en  faifant  pénitence.  11  ajoute,  que  fi  quel-      Sum.  lî. 
qu'un,  après  avoir  embrafîjé  le  Chridianifme,  y  renonce  ,  celui 
qui  a  Clé  fon  parrain  l'exhortera  ;  que  fi  l'on  ne  peut  le  ramener, 
on  le  dénoncera  à  l'Eglife,  ôc  qu'en  cas  d'obftination  il  fera  re- 
gardé comme  un  Païen  ôc  réprimé  par  laPuilIance  fccuîiere.  11 
répond  à  plufieurs  queftions  que  les  Bulgares  lui  avoient  faites 
fur  certaines  pratiques,  qui  étoient  ou  indifférentes,  ou  qui  con- 
cernoient  la  Police  civilç.  Comme  elles  nlntcrcifent  point  notre 
Tome  XIX.  A  a 
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fujet ,  nous  n'en  dirons  rien,  nous  remarquerons  feulement^  quo 
confulté  fur  plufieurs  ,  il  les  condamne ,  entr" autres  celle  qu'ils 

Ithm.  77.  avoient  apprile  des  Grecs,  de  deviner  par  Touverture  d'un  Livre 
ce  qui  rcvenoit  aux  forts  des  Saints,  11  ufitésdutcms  de  S.  Gre- 

Num.  33.  goire  de  Tours.  Il  leur  confeille  de  ne  plus  fe  fervir  delà  queue  de 
cheval  pour  figne  militaire ,  mais  de  mettre  fur  leurs  étendarts 

Num,  34,  le  figne  de  la  Croix;  de  fe  préparer  à  la  guerre,  par  la  fréquen- 

35*  tation  des  Egiifes  ,  par  la  ccnfeliion ,  par  la  communion,  par  la 

prière  ôc  par  l'aumône,  par  le  pardon  des  injures,  par  la  déli- 

Num.  19.  vrance  des  Prifonniers.  Il  ne  s'étend  pas  beaucoup  fur  les  empô- 
chemens  de  mariages  qui  proviennent  de  l'affinité  &  de  la  con- 
fanguinité ,  les  renvoyant  là-deiïus  à  Tinllrutiion  de  leur  Evêque.- 

Num,  41.  Il  leur  défend  d'ufer  de  contrainte  dans  la  converfion  des  Païens^ 
6c  d'être  en  focieté  avec  ceux  d'entr'eux  qui  s'obllinent  dans  le 

Num.  ^l.    culte  des  Idoles.  Il  leur  laifTe  la  liberté  de  manger  toutes  fortes 

d'animaux,  même  de  ceux  qui  font  défendus  par  la  Loi,  qui 

NuTTz. -14, 4<,  n'étoit  que  figurative;  de  faire  la  guerre  môme  en  Carême,  s'il 

47  >  43 .  10.  gj^  befoin ,  mais  non  d'aller  à  la  chaffe  ,  ni  de  jouer ,  ni  de  faire 

des  feilins  ni  des  noces,  puifque  les  gens  mariés  doivent  pafier 

ces  jours  en  continence.  Il  laiffe  à  la  difcrétion  deTEvêque  ôc  du 

j^  Prêtre  la  pénitence  de  celui  qui  en  Carême  aura  prévariqué  fur 

ce  point.  Il  prefcrit  auill  aux  gens  mariés  la  continence  tous  les 
Dim.anches,  ôc  pendant  tout  le  tems  que  la  mère  nourrit  l'enfant 

Nom.  6^.  ^g  ç^^^  |,^-j.^  jl  ^ç,^^^  q„^^  ^gy^  q,^^  Q^^  àzu-i^  femmes  gardent  la  pre- 
mière qu'ils  ont  époufée ,  ôc  renvoyent  la  féconde  ;  qu'ils  fàiîent 

Num.  SI.  pénitence  pour  le  paffé,  parce  que  la  polygamie  eft  contraire  à 
î'inftitution  du  mariage. 

Num.<ii.  XXXV.  En  l'abfence  des  Clercs ,  les  Laïcs  peuvent  bénir 
la  table  avec  le  figne  de  la  Croix.  Il  efl:  indifférent  de  recevoir  la 
Num.  H.  jy.  communion  avec  des  ceintures  ou  fans  ceintures,  ôc  d'avoir  ou 
non  les  bras  croifés  contre  la  poitrine,  en  priant  dans  l'Eglife: 
mais  on  ne  doit  pas  refufer  opiniâtrement  de  fe  conformer  aux 
autres  dans  ces  fortes  de  pratiques,  quand  elles  font  d'un  ufage 
général.  C'eft  que  les  Grecs  y  avoient  voulu  obliger  les  Bulgares» 

Num,  '^6.  Il  eft  utile  de  prier  pour  demander  de  la  pluie  :  mais  ces  prières 
doivent  être  réglées  par  TEvêque.  La  prière  n'eft  pas  moins  or- 

Num.  61.  donnée  aux  Laïcs  qu'aux  autres.  Mais  quand  l'Apôtre  dit,  que 
nous  devons  prier  fans  ceife ,  cela  doit  s'entendre  que  nous  de- 
vons avoir  chaque  jour  des  heures  marquées  pour  la  prière. 

Num.  60.  L'heure  du  repas ,  hors  les  jours  de  jeûne ,  eft  celle  de  Tierce , 
ceU-à-dire^  à  neuf  heures  du  matin  j  quelques-uns  vont  jufqu'à 
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Sexte  fans  manger,  d'autres  jufqua  None,  6c  d'aurre<;  jurju'à 
Vêpres.  Il  faut  recevoir  li'.ucharinie  à  jeun,    l.a  fcnimc   peut 
après  fcs  couches  entrer  ù  l'l\glire  quand  il  lui  plaît ,  pour  rendre 
grâces  au  Sci^Micur.  Quoique  les  jours  folenincls  du  Bapt6inc     Nl/m.  <fi^ 
fullcnt  Pâques  &  la  Pentecôte,  le  Pape  dilpcnlc  lc:>  Buîi^ares  de 
cette  règle,  pernietrant  de  le  leur  adminillrer  en  tout  tems, 
comme  on  le  permettoit  à  ceux  qui  Ce  trouvoicnt  en  danger  de     Ntm.  69, 
mort  ;  croyant  devoir  ufer  d  indulgence  envers  une  jNation  nou- 
vellement convertie.  Il  leur  détend  de  chailer  un  Pr6tre  qui  avoit  !\'.im.  70, 714 
fa  femme ,  difant  qu'il  n'appartenoit  point  aux  Laïcs  de  juger  des 
Prôtres  ôc  des  Clercs;  qu  ils  dévoient  lailfer  le  tout  au  jugement 
des  Evoques.  Il  ajoure,  qu'un  Prctre,  quelque  mdcliantqu  il  foit, 
ne  pouvant  fouiller  le  Sacrement ,  ils  ne  dévoient  point  faire  dif- 
ficulté de  recevoir  de  fa  main  les  myderes  de  Jcfus-Chrin.  Il 
renvoyé  l'établincment  d'un  Patriarche  da.is  la  Bulgarie  jufqu'au  ^'"^-  7«,  yy, 
retour  de  fes  Légats,  qui  lui  apprendront,  dit-il,  la  quantité  &  *"'  ^^* 
J'unif)n  des  Chrétiens.  Mais  il  leur  promet  pour  le  préfcnt  un 
Evcque,  puis  un  Archevêque,  lorfque  le  Peuple  Chrétien  fera 
augmenté.  Il  leur  fait  entendre  qu'il  n'y  a  de  vrais  Patriarches 
que  ceux  qui  gouvernent  des  Eglifes  établies  par  les  Aj^otrcs, 
c'eri-à-d  ire  ,  celles  de  Rome,  d'Alexandrie  ,  a  Antioche&  de 
Jerufalem;  &  que  fi  l'on  a  donné  le  nom  de  Patriarche  à  l'Evé- 
que  deConflantinoplc^  t^'a  été  plutôt  par  la  faveur  des  Princes 
^ue  par  raifon. 

XXXVI.  Les  Bulgares  avoient  demandé  des  règles  de  Féni-     2Am.  75-; 
tence.  Le  Pape  répond  qu'il  leur  en  envoycra  par  les  Evcnues 
qu'il  leur  deftine ,  n'étant  pas  convenable  de  les  mettre  entre  les     Sum.  né, 
mains  des  Laïcs  ;  qu'il  leur  envoyera  par  la  même  voie  les  Livres 
pour  la  célébration  des  Méfies.  Il  décide  que  l'en  doit  recevoir      '^'^^'  78. 
a  pénitence,  au  jugement  de  TEveque  ou  du  Prêtre,  ceux  qui 
après  s'être  révoltés  contre  le  Roi ,  en  avoient  témoigné  de  la 
douleur;  que  de  ne  point  vouloir  les  y  admettre,  ce  feroir  imitef 
les  Novatiens.  Il  les  avertit  de  ne  conclure  aucun  traité  de  paix     h\m.  7^, 
au  préjudice  de  la  Foi  de  Jelus-ChriO:;  que  s'il  arrivoit  qu'ayant  *^* 
traité  avec  des  Chrétiens,  ils  vinflcnt  à  rompre  leur  ferment  &      ^^'^-  81. 
leur  déclarer  la  guerre,  ils  confulteroient  leur  Evêque,  pour 
fcjavoir  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  dans  cette  occaPK^n.  Il  leur  dé-      >---^.  '■?. 
fend  de  prier  pour  leurs  parens  morts  dans  le  r;tganifnie  ;  de 
conclure  des  traités  avec  les  Infidèles  ,  (i  ce  n'efi:  dans  la  vue  de     -^'-t:-  Si. 
les  artirer  à  la  vraie  Religion  ;  de  faire  à  lavenir  leurs  fermens      A- -;.  ^7, 
fur  leur  épée^  voulant  qu'ils  juraflent  fur   l'Evangile;  6c  de 
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manger  de  ce  qu^un  Païen  aura  tué  à  la  chafle ,  pour  né  poîrit 
f,W.  pi.    communiquer  avec  lui.  Quant  aux  Criminels  qui  fe  réfugient 
dansiesEglifes,  on  ne  doit  point  les  en  tirer  de  force ,  mais  leur 
^u72.  i?5.    fauver  la  vie  Ôc  les  mettre  en  pénitence,  fuivantque  l'Evêque 
ou  le  Prêtre  en  ordonneront.  Si  quelqu'un  eft  arrêté  pour  vol  ôc 
qu'il  le  nie ,  il  ne  faut  pas  le  mettre  à  la  torture  pour  tirer  de  lui 
Num.  9('    un  aveu  forcé.  La  confeirion  doit  être  volontaire.  Les  tortures 
Num.  08.    ne  font  autorifées  ni  de  la  Loi  divine  ni  de  l'humaine.  On  doit- 
accorder  la  fépulture  à  celui  qui  s'eft  tué  lui-même  :  mais  il  ne 
tsum.  99.    faut  pas  offrir  pour  lui  le  facrifiee.  La  fépulture  dans  les  Eglifes 
eit  utile  aux  Chrétiens  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  morts  chargés 
tsum.  loi.    de  crimes.  Il  efl  bon  de  donner  l'aumône  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent ,  mais  il  faut  aufli  y  garder  de  l'ordre.  On  la  doit  pre-' 
mierement  à  foi-même,  puis  à  fes  proches  parens  qui  font  dansr^ 
l'indigence. 
t^um.  103.        XX  XV I L  Ces  Peuples  avoient  enlevé  aux  Sarrafins  plufieurs 
de  leurs  livres,  &  on  ne  fçavoit  qu'en  faire  ;  le  Pape  leur  ordonne 
t^um,  104,    de  les  brûler,  à  caufe  des  blafphêmés  qu'ils  contenoient.  Quel- 
ques-uns avoient   reçu  le  Baptême  d'un  certain  Juif,  mais  ils 
ignoroient  s'il  étoit  Chrétien.  Le  Pape  dit  qu'il  faut  s'en  infor- 
mer, en  attendant  il  déclare  que  le  Baptême  eft  bon  ,  s'il  a  été- 
conféré  au  nom  de  la  fainte  Trinité ,  ou  au  nom  de  Jefus-Chrift,, 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  félon  faint  Ambroife  :  parce  que  le 
Baptême  ne  dépend  point  de  la  vertu  du  Miniftre,  ainîi  que 
Num.  106,    i'enieigne  faint  Auguftin.  Il  étoit  venu  dans  la  Bulgarie  des  Chré- 
tiens de  divers  Païs  ^  Grecs ,  Arméniens  Ôc  autres  qui  s'expli- 
quoient  différemment  fiir  la  Religion.  Les  Bulgares  demandent- 
donc  au  Pape  en  quoi  confifte  le  pur  Chriftianifme.  Il  répond 
que  la  Foi  de  l'Egfife  Romaine  ayant  toujours  été  fans  tache, 
ils  en  feront  inftruits  par  fes  Légats ,  par  les  écrits  ôc  par  l'Evêque 
qu'il  leur  envoyera.  Telle  eft  la  réponfe  (a)  du  Pape  Nicolas  aux 
confultations  des  Bulgares,  qui  tend  en  général  à  adoucir  leurS' 
mœurs  farouches ,  ôc  leur  infpirer  Thumanité  ôc  la  charité  Chré- 
tienne. Sans  ces  motifs  on  auroit  peine  à  approuver  certaines  dé- 
cifions  qui  fembknt  affoiblir  l'exercice  de  la  juftice  Ôc  de  la. 
puiffance  publique.  ?vlais  on  trouve  dans  ces  réponfes  des  preuves 
précieufes  des  anciens  ufages  de  l'Eglife Romaine,  ôc  de  la  dif- 
Tom.  %  yCm-  cipline  qui  y  étoit  encore  en  vigueur.  On  y  a  joint  dans  la  col- 
id.fag.^^o.  leûion  des  Conciles  un  recueil  de  Décrets  divifé  en  vingt  arti- 

(  fl  )  Fleurj ,  \ïv.  j o  ^  U'i^,  Ecclefiajî,  pag,  1 35"  ^  tom,  1 1, 
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clés  ,  6c  tires  par  Jean  CocIiLulis  des  Décrets  de  Gratlcn  ,  qui  \ci 
cite  lous  le  nom  de  ce  Pape. 

X  X  X  V  1  11.  On  trouve  dans  une  de  Tes  lettres  à  1  lincmar ,  L? ttr? àHinc 
tin  exemple  des  anciennes  pénitences  canoniques.   Un  Muine  '"'^^'•^•î'î» 
nommé  Kriarth  avant  tué  un  Moine  de  Saint  Kiquier,  Tans  que     ""  ' 
celui-ci  eût  rien  tait  qui  fut  digne  de  mort ,  alla  à  Rome  deman- 
der l'abfolution  de  fon  crime.  Le  Pape  le  trouvant  difpolé  à  la 
pénitence,  lui  en  impofa  une  de  dou/e  années,  dont  il  devoit 
palier  les  trois  premières,  pleurant  à  la  porte  de  TEglile  ;  les  deux 
fuivantes  entre  les  Auditeurs  fans  communier;  6c  les  fept  der- 
nières fans  donner  d'olKrandes  ,  mais  avec  pouvoir  de  communier 
aux  Fêtes  folemnellcs.  H  l'obligea  de  jeûner  pendant  ces  dou/c 
années  julqu'au  foir,  comme  en  Carême,  excepté  les  Fcres  6c  les 
Dimanclies,  avec  ordre  de  ne  voyager  qu'à  pied.  Le  Pape  dit 
qu'il  auroit  pu  l'obliger  à  faire  pénitence  toute  fa  vie  ,  mais  qu'il 
Pavoit  abrégée  ,  tant  à  caufe  de  fa  foi ,  que  par  rapport  à  la  pro- 
tedion  des  faints  Apôtres ,  qu'il  étoit  venu  implorer.  11  recom- 
mande donc  àHincmar  fon  Métropolitain  de  faire  accomplir  à 
ce  Moine  la  pénitence  qu'il  lui  avoit  impofée.  Hincmar  fit  part   Floàoarê.Ul, 
de  la  lettre  du  Pape  à  Iliimcrade,  Evêque  d'Amiens,  dans  le  î'"^  *^* 
Diocèfe  duquel  le  Coupable  avoit  apparemment  fon  Monaf- 
tere. 

XXXIX.    Le   Pape  par    de    femblables  motifs   n'impofa    letrre  à  Ri- 
non  plus  qu'une  pénitence  de  douze  années  à  un  nommé  "Vv'imar  voht're  ,pj^. 
qui  avoit  tué  trois  de  (^s  fils.  11  devoit  palier  les  trois  premières  '°^''^-'  * 
à  la  porte  de  TEglife  ;  les  quatre  fuivantes  parmi  les  Auditeurs  , 
fans  communier  pendant  ces  fept  années.  Il  devoit  aufli  s'abftenir 
de  viande  le  reflc  de  fes  jours,  ôc  de  vin  trois  fois  la  femainc 
pendant  les  cinq  dernières  années  ;  le  Pape  lui  accorda  de  re- 
tourner de  Rome  chez  lui  les  pieds  chauiïés  ;  mais  il  lui  ordonna 
de  marcher  pieds  nuds  les  trois  années  après  fon  retour.  Il  lui 
permit  lufage  du  lait  6c  du  fromage  ôc  de  tous  fes  biens,  en  lui 
défendant  de  porter  les  armes  le  relie  de  fa  vie  ,  finon  contre  les 
Païens.  Il  y  a  d'autres  excniples  de  ces  pénitences  dans  la  lettre 
du  Pape  Nicolas  àFrotaire,  Eveque  de  Bourdeaux  ,  6c  dans  le      P.ig.  ^i^. 
recueil  de  fes  Décrets  par  Jean  CochIa:us.  (Quelquefois  il  mé-  î"^* 
nac^oit  de  foumertre  à  la  pénitence  ceux  qui  ne  la  dcmandoient 
pas,  mais  dont  il  doutoit  de  la  foumiliion  à  les  ordres.  \\  en  ufe      f;;/7.  ee  ^ 
?infi  à  l'égard  d'Eftienne  Comte  d'Auvergne,  qui  avoit  chaffé  P'^i'  ^^^' 
Sigon  de  1  Evôché  de  Clermont,  pour  y  mettre  un  Evêque  de 
fon  choix.  Il  lui  oi^onnc  de  rétablir  au  plutôt  Sigon  ,  de  venir 
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rendre  raifon  de  fa  conduite  devant  fes  Légats  qui  dévoient  pré^ 

fider  au  Concile  de  Metz  en  8  63,  finon  qu'il  lui  interdiroit  l'ulags 

du  vin  ôc  de  la  chair  jufqu'à  ce  qu'il  vînt  à  Rome  le  préfenter 

devant  lui.  - 

Ff[ff.  ^0,       XL.  Nous  avons    fix   lettres  du  même  Pape   pour    main-» 

^yfy  ^  ^^  ^ï^'i^  Robert,  Evcque  du  Mans,  dans  fes  droits  fur  le  Monafl-ere 

sT^i-  4^0  ',  de  faint  Karilef  ou  K allais  ;  deux  f  jr  les  plaintes  que  les  Evoques 

^pag.  ço^.     ç^Q  France  lui  avoient  fliites  contre  les  Bretons  &  le  Duc  de  Bre-' 

Eyijl.  21  C-  tagiie,  &:  contre  les  Nobles  d'Aquitaine  ;  une  dans  laquelle  il 

pj^.  jor.        recommande  à  Egil^  Archevêque  de  Sens,  de  conferver  dans 

lEpifccpat  les  pratiques  de  la  vie  monallique  qu'il  avoit  profeflee 

dans  lAbbaye  de  Prum,  d  ou  on  lavoit  tiré  pour  le  faire Evêque, 


^°^*  fans  conféquence  pour  Tavenir.  On  aura  occafion  dans  la  fuite 

de  parler  de  quelques  autres  lettres  du  Pape  Nicolas.  Outre  celles 
qui  ont  été  imprimées  dans  les  coUeclions  des  Conciles  de  France, 
ou  dans  les  colleclions  générales'  du  Père  Labbe  ôc  du  Père  Har- 
douln,  Dom  Marrenne  {a)  en  a  donné  trois  autres  du  Pape  Ni- 
colas, touchant  la  difpute  des  Evêques  François  avec  les  Bretons 
au  fujct  de  la  Métropole  de  Tours.  Il  y  en  a  ajouté  une  quatrième, 
qui  avoit  déjà  été  im.primée,  de  mxrne  que  les  lettres  fynodales 
des  Conciles  de  Soiffons  6c  de  Savonieres  :  ce  qu  il  n'a  fait  que 
pour  mettre  de  fuite  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire  qui  a  oc- 
cupé le  Saint  Siège  pendant  plus  de  trois  cens  ans.  De  ces  trois 
lettres ,  l'une  efl  addrclTée  à  Feilinien,  Evêque  de  Dol ,  qui  ne 
vouloit  point  reconnoître  l'Archevêque  de  Tours  pour  fon  Mé-» 
tropolitain  ,  &  qui  s'en  attribuoit  lui-même  les  droits  fur  les  Evê- 
ques de  Bretagne  ;  les  deux  autres  font  à  Salomon  ôc  à  fa  femme, 
Salomon  étoit  Roi  de  Bretagne ,  parent  ôc  héritier  de  Nomenoy, 
qui  en  848  avoit  féparé  de  fon  autorité  feule  la  Bretagne  de  la 
province  de  Tours.  Le  Pape  refufe  dans  ces  trois  lettres  de  re- 
connoîtjre  Feftinien  pour  Métropolitain  Ôc  de  lui  envoyer  le  Pal- 
lium,  jufqu  à  ce  qu  il  ait  prouvé  par  des  écrits  autentiques  fon 
droit  à  cet  égard.  En  attendant  il  lui  ordonne  de  reconnoître 
l'Eglifc  de  Tours  comme  fa  Métropolitaine.  Dom  Martenne  (  h  ) 
a  fait  imprimer  dajis  le  premier  tome  de  fa  grande  Colledioa 


(a)  Mirt'nne ,  wn.  3.  Anecàot.  yig.  |       (h)  Martenne ,  tom.  i.  ampliji'.  cçUeâf 
t<9   ^yM-^P^^'^i^'  '  \  paj.  1^9,  l$ir-  '      ■--■-'■■ 
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ifne  qunrric^me  lettre  du  Pape  Nicolas  I.  addrcfTc-e  aux  Evoques 
de  Germanie  ,  dans  laquelle  il  déclare  qu  il  n'a  prononcé  aucune 
Sentence  contre  Salomon  ,  Eveque  de  Conllance  ;  que  la  lettre 
que  i'Abl  c  Griniold  leur  avcùt  jMclent(;e  ,  comme  de  la  part  du 
Saint  Siège,  éiuit  faulle  Ôc  iuppolée;  &  (|ue  puilqu'iis  avaient 
veritid  dans  leur  Concile  que  le  nommé  Abbon  avoir  contrarié 
fon  mariage  avec  une  de  Tes  parentes  au  quatrième  ddgré ,  ils 
dévoient  le  dilloudre.  il  prefcrit  dans  la  même  lettre  diverfcs 
pénitences  pour  les  parricides  ,  les  fratricides  6c  autres  crimes. 
Elle  eli  Tuivie  d'un  l.)écret  de  (aint  Grégoire,  en  faveur  des  Mo- 
nalleres  contre  les  ufurpations  des  Evcques.  Le  Pape  Nicolas 
l'envoya  au  Roi  Charles  le  Chauve  pour  le  faire  obierver;  &  y 
en  ajouta  un  delà  la^on  tendant  à  même  iin. 

X L  1.  il  fait  paroître  dans  ces  lettres  beaucoup  de  vigueur  6c  ^Torr  du P-pe 
de  fermeté;  comme  il  en  témoignoit  loriqu'il  sarifToit  de  dé-  '''''^<>^^  l-  ^'» 
fendre  les  droits  de  fon  Siège ,  il  étoit  ardent  à  prendre  la  défcnfe      ^' 
de  ceux  de^ Evcques  à  qui  on  les  vouloir  oter.  Connu  peur  très-      Anaffjf.  in 
inûruit  dans  toutes  ibrtes  de  fciences,  furtout  des  Loix  Ecclellaf-  ^'"^  I^icolai , 
tiques,  on  venoit  ie  confulter  de  toutes  les  Provinces  fur  diverfes  ['u^',,^  '  P^' 
queftions  ;  on  ne  fe  fouvenoit  point  du  tems  d'Anafiafe,  qu'aucun  ^62. 
de  fes  Prédécelleurs  eût  été  plus  fouvent  confulté.  il  reccvcic 
avec  bonté  ceux  qui  s'addreflbient  à  lui,  les  inflruifoit  de  leurs  de-     ■P-j.  îoj. 
voirs;  tous  s'en  retournoient  contens,  après  avoir  reçu  fa  béné- 
didion  ,  ce  qui  engageoit  un  grand  nombre  dePénitens  à  recourir 
à  lui  pour  être  abfousde  leurs  crimes.  Zélé  pour  la  difcipline,  il    ^-T-  '-6^* 
travailla  à  en  réformer  les  abus  ,  demandant  fouvent  à  Dieu  avec 
larmes  de  fufciter  dans  l'Eglife  de  bons  exemples ,  pour  la  cor- 
rection des  mauvais  Chrétiens.  La  multitude  d'afiaires  dont  il      Pag.  5^3. 
étoit  accablé  ne  lui  pcrmettoitpas  de  répondi-e  aunitôtaux  lettres 
qu'on  lui  écrivoit,  ni  de  donner  à  fes  réponfes  toute  retendue 
qu'il  auroit  fouhaité.  Mais  il   répondoit  toujours,  6c  quelque 
ditiiciles  que  fuiïent  les  affaires ,  il  fçavoit  les  démêler  Ôc  s'en  tirer 
avec  honneur.  Toutes  ces  grandes  qualités  le  firent  regretter  de    Pj^-  1^7. 


tout  le  monde  à  fa  mort,  qui  arriva  le  1 5  de  Novembre  867, 
après  neuf  ans  fept  mois  ôc  vingt  jours  de  Pontificat.  Un  Ano- 
nyme {a)  qui  a  fa-t  l'Hifloire  des  Souverains  Pontifes  depuis 
faint  Pierre  jufqu'à  Cclefiin  II J.  fait  vivre  Nicolas  i.  jufru'cn  8(58. 
Anaflafe  [b)  parle  d'un  regiflre  de  fes  Lettres.  11  ne  rr.rciit  pas 


(a  '  Pf^.  toin,  I,  AiL^ca.  pur:.    3  ,  i       (^b  j  Afuzjjf,  in  vita  Nkol.  pa-.  xei. 
fa^.  371.  ^..        > 
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qu'elles  foient  parvenues  toutes  jufqu'à  nous.  On  n*en  connoît 
que  cent  trois  ou  quatre. 
Adrien  Tî.       X  LU.  Le  Clergé  6c  le  Peuple  de  Rome  choifirent  unanime 

Ai 

tom 

pir,  831.        .d'une  vorx  après 

s'en  étoit  excufé  de  manière  qu'on  ne  le  contraignit  point  d'ac- 
cepter le  Pontificat.  On  n'eut  pas  les  mêmes  égards  après  la  mort 
de  Nicolas  I.  Quoique  les  Envoyés  de  l'Empereur  Louis  fuflfenc 
à  Rome  dans  le  tems  de  l'éledion  ,  ils  n'y  furent  point  invités, 
non  par  mépris  pour  eux  ni  pour  leur  Maître ,  mais  de  peur  qu'on 
n'en  fit  une  coutume.  Louis  goûta  cette  raifon  ,  ôc  ayant  vu  le 
Décret  d'éleclion  avec  les  foufcriptions  ordinaires,  il  écrivit  aux 
Romains  pour  les  congratuler  du  choix  qu'ils  avoient  fait.  Adrien 
fut  facré  ôc  intronifé  le  quatorzième  de  Décembre  Sdy.  Tout  le 
monde  s'empreiïa  de  recevoir  la  communion  de  fa  main.  Il  la 
donna  à  Theutgaud  ^  Archevêque  de  Trêves ,  ôc  à  Zacharie , 
Evcque  d'Anagnia ,  excommuniés  l'un  ôc  l'autre  par  le  Pape 
Nicolas  fon  PrédécefTeur ,  mais  après  avoir  exigé  d'eux  une  fatif- 
fadionconvenable.Pendant  les  cérémonies  de  fonfacre,  Lambert 
Duc  deSpolette,  entra  à  main  armée  dans  Pvome ,,  ôc  abandonna 
laVilLs  au  pillage.  L'Empereur  Louis,  pour  l'en  punir,  lui  ota 
fon  Duché,  ôc  le  Pape  l'excornmunia  Ôc  tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  au  pillage. 
Anaftafe  Jon-      X  L 1 1 1.  Aulhtôt  après  l'ordination  d'Adrien,  Anaflafe  Biblio^ 
neav^sdefeMi  tequaire  en  informa  Adon,  Archevêque  de  Vienne,  en  l'aver- 
éiedion     en  ^[çç^^^^  jçg  mouvemcns  que  les  Ennemis  du  Pape  Nicolas,  c'efl- 

France     Ibld  i  •  i  •  c  '  r   ' 

yag.'^es.  '  à  dire  ,  ceux  qu'il  avoir  punis  pour  leurs  crimes ,  tailoient  pour 
abolir  tous  fes  écrits,  ôc  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Adrien  donna 
quelque  lieu  de  croire  qu'il  étoit  lui-même  dans  ces  fentimens  ; 
car  il  retint  chez  lui  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus 
oppofés  à  fon  Prédécefleur.  Les  Evêques  d'Occident,  apparem- 
ment à  la  foUicitation  d'Anaftafe  ôc  d'Adon  de  Vienne ,  lui  écri- 
virent pour  l'exhorter  à  honorer  la  mémoire  du  Pape  Nicolas. 
Adrien  fe  lava  de  ce  foupçon ,  après  un  repas  qu'il  donna  le  Ven- 
dredi de  la  Septuagcfime  20  de  Février  de  Tan  868 ,  à  un  grand 
i^ombre  de  Moines  de  différentes  Nations.  S'étant  profterné  de- 
vant tous  fur  le  vifage,  il  les  fuplia  de  prier  pour  l'Eglife  Catho- 
lique ,  pour  l'Empereur  Louis ,  ôc  pour  lui-même.  Puis  il  ajouta  : 
je  vous  prie  auffi  de  remercier  Dieu  d'avoir  donné  à  fon  Eglife 
mou  Seigneur  ôc  mou  Père  le  très-Hiint  ôc  orthodoxe  Pape  Ni- 

eobs  ^ 
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^îas ,  pour  la  dcfcnclre  comme  un  autre  Jofut:.  Tous  les  AfTifians 
s'cjtant  écrites  :  Dieu  ("oit  loué  ;  Adrien  dit  encore  :  ;ui  très  laint  ôc 
orthodoxe  Seigneur  Nicolas  établi  de  Dieu  Pontil'c  &.  Pape  uni- 
vcrlei,  éternelle  mémoire.  Au  nouvel  Elie,  vie  6c  gloire  éa-r- 
nellc.  Au  nouveau  Phinéés  digne  de  l'éternel  Sacerdoce  ,  falut 
éternel.  Paix  &  grâces  à  les  Sedaieurs.  Les  Aliiltans  répétèrent 
trois  lois  ces  acciujnations. 

X  L.  1  V.  Adrien  eut  foin  de  fe  juriider  aufli  auj  rès  des  Evt'-      I  ertre  d'A- 
ques  l^ran(;ois,  dans  la  réponle  qui!  lit  à  la  Lettre  lynodale  du  ''  '[l\'^^^j^ 
Concile  de  l>oyes ,  le  2  de  Février  de  lan  8(58.  Apres  leur  avoir  1  ràntc,  rom, 
accordé  ce  quiis  lui  avoient  demandé  pourWulfade,  Archev6-  ■^Comil.vag, 
que  de  Bourges,  il  leur  demande  de  Çdw  coté  de  faire  écrire  le  "^^''^'J-  • 
jiom  du  Pape  Nicolas  dans  les  Diptyques  de  leurs  Lgliles  ;  de  le 
faire  ncmmer  à  laMcHe,  ôc  de  réliilcr  avec  force  de  vive  V(/ix 
&  par  écrit  à  tous  ceux  qui  entreprendroient  quelque  chofe  contre 
fa  perfonne  ôc  fes  Décrets  :  les  alfurant  qu'il  ne  conféntira  jamais 
à  ce  que  l'on  pourrcit  tenter  à  Rome  contre  lui.  Il  en  donne 
pour  raifonque  fi  on  rejette  un  Pape  ou  fes  Décrets  ,  les  Ordon- 
nances des  Evoques  n'auroient  pas  plus  de  flabilité  ;  &  que  c'en 
eft  fait  des  Dogmes  de  la  Religion  ,  fi  on  a  la  liberté  de  révoquer 
ou  de  détruire  ce  que  les  Evoques ,  furtout  ceux  du  premier 
Siège,  ont  établi  là-delTus.  Il  déclare  par  la  même  Lettre  qu'il 
accorde  le  Pallium  à  Wulfade,  difant  que  fon  Prédéceffeur  le 
lui  auroit  accordé  volontiers  ,  s'il  eût  rec^u  la  Lettre  fyncdale  du 
Concile  deTroyes,  ôc  qu'il  ne  faifoit  qu'exécuter    fes   inten- 
tions. 

XLV.  Sa  lettre  en  réponfe  à  celle  qu'il  avoir  reçue  d'Adon       Ip-^-^s  k 
Archevêque  de  Vienne,  fait  voir  encore  combien  il  refpecloit  Ado;  dcVicn- 
la  perfonne  ôc  les  Décrets  du  Pape  Nicolas.  Il  en  parle  comme      V  r^,'   * 
d'un  nouvel  Aflre  que  Dieu  avoit  fait  naître  dans  fon  Eglilë  dans       ^  '  ' 
des  tems  ténébreux ,  ôc  prctede  qu'il  ne  permettra  jamais  que 
l'on  touche  à  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  fon  Pontiiicat  ;  qu'il 
défendra  fes  Décrets  comme  les  ficns  propres  \  que  toutjli  is  li 
les  circondances  des  tems  l'avoient  oblige  du  fer  de  fé  vérité ,  rien 
ne  Tempêcheroit  d'en  ufer  autrement  fuivant  la  dilTérence  des 
occafions.  licite  furcclaune  maxime  de  faint  Grégoire  qui  porte, 
que  comme  Ton  doit  punir  ceux  qui  pcrlévercnt  dans  le  crime  , 
on  doit  ufer  d'indulgence  envers  ceux  qui  le  quittent.  Dans  une     ei'^,  •(, 
autre  lettre  il  loue  le  zèle  d'Adon  dans  les  avertilTemens  chari- 
tables qw'il  avoit  faits  au  Roi  Lothairc  pour  Tcn^rgcr  à  changer 
de  conduite.  Il  ajoute  qu'il  avoit  admire  la  beauté  Ôc  la  pénétra- 
Tcme  XIX,  B  b 
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tion  de  foii  efprit  dans  l'écrit  qu'il  avoit  envoyé  au  PapeNlcoîas. 
Une  dit  point  quel  étoit  cet  écrit  :  mais  on  voit  par  la  fuite  ^  quei 
c'étoit  une  réoonfe  aux  objections  des  Grecs.  Cette  lettre  n'eft' 
pas  entière. 
Lettres  au       X  L  V I. Le Roi  Lothaire  ayant  appris POrdination  d'Adrien,- 
KoiLo:haire,  |^^  écrivit  Dour  l'en  féliciter ,  mais  aulïi  pour  l'encag-er  à  lui  être 
plus  ravorabie  que  n  avoit  ete  Ion  Kredeceiieur.  11  le  plaignoit 
que  l'ayant  fuplié  de  l'entendre  en  préfence  de  fes  Accufateurs , 
&  de  trouver  bon  qu'il  allât  à  Rome  fe  juftifier  des  crimes  qu'on 
lui  impofoit^  Nicolas  n'avoit  jamais  voulu  lui  accorder  une  de- 
mande fi  jufte.  J'efpere  de  vous  ^  ajoutoit-il^  que  vous  ne  vous 
oppoferez  pas  au  défir  ardent  que  j'ai  de  vous  voir  ôc  de  vous- 
Keain.Iib.i    entretenir.  Adrien  lui  répondit  par  une  lettre  que  nous  n'avons 
Çhroràc.ad     plus^  mais  dont  Reginon  nous  a  confervé  la  fubllance^  que  le 
*^^'  faint  Siège  efl:  toujours  prêt  à  recevoir  une  digne  fatisfaâion, 

&  à  accorder  toute  la  juftice  que  lesLoix  divines  &  humaines  or- 
donnent ;  qu'il  pouvoit  fe  préfenter  avec  toute  confiance^  fuppofé 
qu'il  fe  fentît  innocent  des  fautes  dont  on  l'accufoit  ;  que  quand 
même  il  s'en  trouveroit  coupable  ^  rien  ne  devoit  l'empêcher  de 
venir  à  Rome ,  pourvu  qu'il  fût  réfolu  de  reconnoître  fa  faute , 
6c  en  recevoir  la  pénitence  convenable.  Lothaire  peu  fatisfait  de 
cette  réponfe^  mit  dans  fes  intérêts  l'Empereur  Louis  ^  auquel  il 
fçavoit  que  le  Pape  étoit  fort  attaché.  Cette  médiation  lui  réuiîit. 
Adrien  lui  accorda  l'abfolution  deWaldrade^  &  permiiTicn  à 
Thietberge  de  venir  à  Rome.  Auffitôt  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle 
fit  part  au  Pape  du  fujet  de  fon  voyage^  &  tâcha  de  lui  perfuader 
que  fon  mariage  avec  Lothaire  n'étoit  point  légitime^  &  que  la 
diffolution  en  étoit  même  néceffaire.  Adrien  s'appercevant  qu'on 
ne  cherchoit  qu'à  le  tromper ,  répondit  à  la  Reine  qu'il  ne  vouloit 
point  décider  fur  le  champ  une  affaire  de  cette  importance;  qu'il 
en  délibereroit  dans  un  Concile;  qu'elle  pouvoit  s'en  retourner 
■c-q  r,      en  France,  &  qu'il  en  écriroit  à  Lothaire.  Il  le  lit,  rendit  compte 
a  ce  Prince  de  1  entretien  qu  il  avoit  eu  avec  Ihietberge^  ocle 
pria  de  la  recevoir  dans  fon  Palais ,  ou  au  cas  qu'elle  ne  le  voulût 
pas  fitôr,  de  lui  faire  toucher  les  revenus  qui  lui  avoient  été  af- 
fîgnés  fur  diverfes  Abbayes^  afin  qu'elle  pût  vivre  conformément 
à  fa  dignité  &  à  fon  rang. 
Let'r=s  2u      X  L  V  î  I.  Il  écrivit  à  Waldrade^,  que  fur  raffurance  quePEm- 
f)i)ct  aeWai-  pereur  Louis  lui  avoit  donnée  qu'elle  n'avoit  plus  aucun  com- 
/n  h^el^^'  rn^i'ce  avec  Lothaire ,  il  avoit  levé  l'excommunication  que  Con 
epri,  14.  *     Prédécefleur  avoit  portée  contr'elle  ;  ôc  l'exhorta  à  vivre  à  l'avenir 
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fans  fcandalc.  En  confcquence  il  fit  f<;avoir  aux  Evêques  de  Ger-     Epijf.  if. 
manie  ,  qu'ils  pouvoieiu  lui  permettre  l'entriie  de  itj^lifc  ,  &  la 
traiter  comme  rétablie  dans  la  communion  des  l'idcle^.  Cette 
lettre  eft  du  i  2  Février  SCH. 

X  L  V  1 1 1.  Le  Pape  en  addrciïa  une  de  môme  datte  à  Louis        irnre    1 
Roi  de  Germanie,  ou  après  lui  avoir  raconté  les  vidoires  de  ^^^^'ûrCier- 
^'Empereur  Louis  fur  les  Sarrafins,  il  l'avertit  de  ne  rien  entre-  'Joj,"  '  ^^^' 
prendre  fur  les  Etats  de  ce  Prince  ,  ni  (ur  ceux  de  Lothaire  fou      Epijl.  n» 
frère;  ce  dernier  avoir  fait  f«^avoir  à  Adrien  ,  que  dans  une  entre- 
vue que  Charles  le  Chauve  &  Louis  de  Germanie  avoient  eue  à 
Metz,  en  préfence  dHincmar  ôc  de  quelques  autres  Evéqucs 
de  France  6c  de  Germanie,  ces  deux  Princes  sdtoient  promis, 
au  cas  qu'ils  devinflent  les  Maîtres  des  Etats  de  Lothaire  ôc  de 
l'Empereur  Louis,  de  fe  les  partager.  C  cil  pour  cela  que  le  Pape 
(écrivit  à  Louis  de  Germanie  de  vivre  en  paix  avec  fes  deux  ne- 
veux. Il  écrivit  dans  les  mômes  termes  au  Roi  Charles,  aux  AmalBerrin* 
grands  Seigneurs ,  ôc  aux  Eveques  de  Ion  Royaume.  Lothaire  •^-^"•^és. 
fit  de  fon  ccSté  tout  ce  qu'il  put  pour  gagner  l'amitié  de  fes  deux 
oncles.  Enfuite  il  partit  pour  Rome,  demanda  à  l'Empereur 
Louis  fon  frère  une  lettre  pour  le  Pape,  mena  avec  lui  flmpera- 
tricc  Ingelberge  ;  mais  il  trouva  Adrien  inflexible  fur  le  divorce 
qu'il  lui  propofa ,  tout  ce  qu'il  put  en  obtenir  fut,  qu'il  ne  le 
traiteroit  pas  en  excommunié,  ôc  qu'il  recevroit  de  lui  la  com- 
munion en  public  avec  ceux  de  fa  fuite.  Le  Pape  n'accorda  ce 
dernier  article  qu'avec  peine  ,  ôc  après  avoir  fait  jurer  Lothaire 
que  depuis  que  Waldrade  avoir  été  excommuniée  par  Nicolas  L 
il  n'avoit  eu  aucun  commerce  avec  elle.  Mais  ce  Prince  ne  tarda 
pas  à  recevoir  le  châtiment  de  ce  faux  ferment,  Ôc  de  cette  com- 
munion facriiege.  En  retournant  dans  fes  Etats  ,  il  fut  attaqué  à 
Luques  d'une  lièvre  maligne,  qui  l'emporta  ô:  ceux-là  feulem.cnt 
qui  avoient  communié  avec  lui  de  la  main  du  Pape  ;  car  quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'accompagnoient  s'étoient  retirés  de  la  .'.linte 
Table,  épouvantés  par  les  paroles  que  le  Pape  difoit,  en  pré- 
fentant  à  chacun  l'Hoftie.  Lothaire  fe  fentant  en  danger  fe  fit 
tranfporter  à  Plaifance  où  il  mourut.  Thietberge  qui  fuivoir  ce 
Prince  ,  prit  foin  de  fa  fépulture  ôc  le  pleura.  De  retour  en  France 
elle  fe  retira  dans  un  Monaftere  à  Metz  où  elle  finit  fes  jours. 
Waldrade  choifit  leMonaftere  de  Remiremont  pour  le  lieu  de  fa 
retraite. 

XLIX.  Les  Bretons  avoient  depuis  quelques  annce";  ce:*-      irrtrci  aa 
traim  Aclard,  Evèque  de  Nantes ,  d'abandomier  fon  Dioccle.  %td'Aadrd. 
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Les  Evêques  du  Concile  de  Soldons  en  855^  s'en  plaignirent  au 
Pape  Nicolas.  Atlard  alla  lui-même  à  Rome,  portant  plufieurs 
lettres  en  fa  faveur  ;  il  devoit  aulTi  porter  celle  du  Concile  de 
Troyes  oii  il  avoit  adifté  en  S6j.  Mais  le  Roi  Charles  l'ayant 
obligé  de  la  lui  remettre,  ce  Prince  en  Ht  écrire  une  autre  en  fou 
nom ,  parce  qu'il  trouvoit  celle  du  Concile  trop  favorable  à 
Ton.  8,  On-  Hincmar.  Celle-ci  ne  laifTa  pas  d'être  rendue  au  Pape.  Sa  réponfe 
ciLpag.S76.  fy^.  qu'Adard  feroit  pourvu  du  premier  Evêché  vacant,  d'une" 
Evijl.  7.      valeur  égale  à  celui  de  Nantes  dont  on  Pavoit  dépouillé,  fi  toute- 
fois cette  Eglife  étoit  tellement  ruinée  qu'il  n'y  eût  pas  moyen^ 
Epijî.  II.    delà  rétablir.  Le  Pape  lui  accorda  encore  le  Pallium ,  à  condi- 
tion que  cet  honneur  feroit  attaché  à  fa  perfonne,  &  non  au  Siège 
^  -n  g       dont  il  feroit  pourvu.  Il  recommande Adard  au  Roi  Charles: 
mais  quant  à  l'affaire  d'Ebbon,  dont  ce  Prince  avoit  parlé  fort  au 
long  dans  fa  lettre,  Adrien  répondit,  qu'Ebbon  étant  mort  de 
même  que  les  Evêques  qui  avoient  eu  connoifiance  de  fon  affaire, 
EpiJl.  lo.    on  n'étoit  plus  en  état  de  fçavoir  la  vérité.  Dans  fa  lettre  à  Herard, 
Archevêque  de  Tours ,  il  le  prie  de  rendre  à  Aftard  l'Abbaye 
qu'il  avoit  eue  autrefois  dans  le  Diocèfe ,  afin  qu'il  eût  de  quoi 
E  îlî.9.      fubfifter.  Il  écrivit  encore  à  Hincmar  en  faveur  de  cet  Evêque, 
en  le  priant  de  lui  faire  avoir  une  Eglife,  même  Métropoli- 
taine. 
Lettres  à  Ba-       L.  Photius  ayant  été  chaffé  du  Siège  Patriarchal  de  Conf- 
/îie&  àîgna-  t;antinople,  ôc  Ignace   rétabli,  l'Abbé  Theognofte  que   celui- 
'^*     ^  ci  avoit  envoyé  à  Rome  porter  fes  plaintes  contre  Photius ,  s'en 

cil!pag!.ioi7.  retourna  à  Conftantinople  avec  Euthymius  chargé  de  deux  lettres 
du  Pape  Adrien  ,  l'une  pour  TEmpereur  Bafile ,  l'autre  pour  le 
Patriarche  Ignace ,  dattées  du  premier  Août  858,  elles  furent, 
l'une  ôc  l'autre  lues  dans  le  quatrième  Concile  général  de  Conf- 
tantinople. Il  y  déclaroit  qu"il  fe  conformercit  exa£tement  à  tout 
ce  que  le  Pape  Nicolas  avoit  fait  à  l'égard  d'Ignace  &  de  Photius. 
Ib  pag.  1O07.  Quelque  tems  après  le  départ  de  Thex)gnofte  ôc  d'Euthymius,  ar- 
rivèrent à  Rome  deux  Envoyés  de  l'Empereur  Bafile  ôc  du  Pa- 
triarche Ignace ,  avec  deux  lettres  pour  le  Pape.  Eafile  lui  donnoit 
avis  dans  la  fienne,  qu'il  avoit  chaffé  Photius  du  Siège  Patriar- 
chal ,  avec  ordre  de  demeurer  en  repos ,  ôc  qu'il  avoit  rappelle 
Ignace.  Il  le  prioit  dans  la  même  lettre  de  régler  comment  il 
falloir  fe  comporter  envers  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par 
Photius  ou  communiqué  avec  lui ,  ôc  d'avoir  compaffion  de  ceux 
qui  étant  tombés  dans  ces  fautes  demandoient  d'en  faire  péni- 
tence p  &  recouroient  à  lui  ççmjne  m  Souverain  Pontife,  Le  Pa- 
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trlarche  TgiYace  dlfoit  à  peu  près  les  mC*mes  choff<i  dans  fa  lettre.  Pj^.  1005^ 
Il  y  reconnoilloic  en  termes  clairs  &  précis  la  primauté  des  Suc- 
cellcurs  de  faint  Pierre  dans  toute  riCglile  ,  &  leur  autorité  pour 
remédier  aux  maux  que  les  liérelies  6i  les  (clnlme>  y  ont  caufés. 
H  ajoutoit  que  plulieursde  ceux  qu'il  avoit  ordonnes  lui  (étaient 
demeurés  attachés  ;  &.  que  quelques-uns  qui  avc/ient  été  ordonnés 
j^arPhotius,  après  avoir  pris  Ion  parti  dans  le  premierConcile, 
avoient  quitté  dans  le  lecond.  il  mettoit  de  ce  nombre  Paul, 
Archevêque  deCefarée ,  qui  en  efKet  refufa  de  condamner  Ignace 
dans  cette  féconde  A (Vemhlée  en  861.  Les  Envoyés  de  Conflan- 
tinople,  après  avoir  prélènté  ces  deux  lettres  à  Adrien  ,  lui  don- 
nèrent à  examiner  un  Livre  plein  de  faufletés  contre  le  Pape  Ni- 
colas ôc  l'Eglife  Romaine.  C'étoient  les  Acles  du  Concile  que 
Photius  avoit  tenu  contre  ce  Pape.  Adrien  le  fit  examiner  par 
deux  perfonnes  inllruites  de  la  Langue  Grecque  &  Latine  :  en- 
fuite  il  pronon(;a  anath6me  contre  Photius  ôc  Ht  brûler  le  Livre, 
voulant  que  l'afthire  d'Ignace  6c  de  Photius  fût  jugée  fur  les  lieux 
6c  dans  un  Concile  nombreux  où  fes  Légats  préfidaflent.  Il  en- 
envoya  trois  à  Conllantinople  chargés  de  deux  lettres  ,  l'une 
pour  lEmpereur  Balile,  l'autre  pour  le  Patriarche  Ignace,  en 
réponfe  à  celles  qu'ils  avoient  addreflees  au  Pape  Nicolas ,  ôc  qui 
n'étoient  arrivées  à  Rome  qu'après  fa  mort.  Il  dit  dans  la  pre- 
mière, que  lui  Ôc  toute  l'Eglife  d'Occident  avoient  appris  avec  /iii.;a^.p8a. 
une  grande  joie  ce  qu'il  avoit  fait  à  l'égard  de  Photius  ôc  d  Ignace, 
qu'il  remet  le  jugement  des  Schifmatiques  à  fes  Légats  ôc  au 
Patriarche  Ignace,  avec  pouvoir  d'ufer  envers  eux  de  douceur 
Ôc  d'indulgence,  fi  ce  n'efl  envers  Photius  dont  il  veut  que  l'Or- 
dination foit  condamnée.  Il  ajoute  que  1  Empereur  doit  à  cette 
occafion  faire  tenir  un  Concile ,  où  les  différences  des  fautes  foient 
examinées  ;  les  A£tes  du  faux  Concile  tenu  par  Photius ,  brûlés; 
&  les  Décrets  du  Concile  de  Rome  contre  ceux  de  Photius ,  fouf- 
crits  de  tous  lesEvéques  préfens,  ôc  confervés  enfuite  dans  les 
Archives  de  l'Eglife  de  Conflantinople.  Dans  la  réponfe  à  la  lettre  p.;,.  ,^i,, 
d'Ignace ,  le  Pape  déclare  qu  il  ne  s'écartera  en  rien  de  la  con- 
duite ôc  des  Décrets  de  Nicolas  fon  Prédéceileur ,  que  l'on  doit 
donner  une  place  difùnguée  dans  l'Eglife  de  Conliantincple  à 
ceux  qui  ont  fouffert  perfécution  avec  ce  Patriarche  pour  avoir 
foutenu  fon  parti  ;  qu'à  l'égard  des  autres  qui  ont  pris  la  défenfe 
de  Photius,  s'ils  reviennent  en  demandant  pénitence  ,  ils  doivent 
y  être  admis ,  fuivant  le  modèle  qu  il  en  avoit  donné  à  fes  Légats, 
&  confervés  dans  leur  rang.  Cette  lettre  eA  du  10  Juin  86;),  la 
précédente  efl  fans  datte.  B  b  iij 
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lettr<>s  au  LI.  Ngus  €11  avons  deux  du  même  Pape  en  faveur  de  Hincmaf^' 
Koi  Chaiios  Evêque  de  Laon.  La  première  e(l  àHincmarfononcle^  Arche- 
de  Reinls'""'  vêque  de  Reims;  la  i'econde  au  Roi  CJiarles.  Adrien  les  prie 
f:!.;.  ^i-».  l'un  ôc  l'autre  de  tavorifer  le  voyage  quHincmar  de  Laon  vouioit 
Eyiil,  i6  6-  £o^[^Q  à  Rome,  dans  le  delTein  de  viiiter  les  tombeaux  des  faints 
^^*  Apôtres ,  félon  le  vœu  qu'il  en  avoir  fait.  Il  leur  recommande  le 

foin  de  fon  Eveché  pendant  fon  abfence  ,  ôc  menace  d'excom- 
munication un  Seigneur  nommé  Normand;,  s'il  ne  reflituoit  au 
plutôt  les  terres  qu'il  avoit  ufurpées  fur  l'Eglife  de  Laon.  C'étoit 
ceile  dePouilly  que  le  Roi  avoit  donnée  en  Fief  à  ce  Seigneur. 
Ce  Prince  fut  d'autant  plus  irrité  de  cette  lettre,  qu'Hincmar 
Favoit  calomnié  dans  celle  qu'il  avoit  écrite  au  Pape,  Ôc  qu'il 
Epljt,  i8.     avoit  envoyée  à  Rome  à  fon  infçu.  Il  en  reçut  une  autre  d'Adrien 
au  fujet  d'un  Prêtre  nommé  Herlefride ,  à  qui  l'on  avoit  ôté  fon 
Egîifo  avec  tous  fes  revenus.  Ce  Prêtre  fe  pourvut  à  Rome ,  eu 
calfation  de  la  Sentence  rendue  contre  lui  par  fon  Evêque ,  ôc  il 
en  Ht  le  voyage  avec  Tagrément  du  Roi.  Mais  le  Pape ,  fans  le 
réhabiliter,  demraide  à  Charles  de  faire  enforte  qu'Hincmar  de 
Reims  fafle  caffer  dans  un  Concile  Provincial  la  Sentence  rendue 
contre  Herlefride ,  linon  d'envoyer  à  Rome  l'Evêque  Erpuin 
pour  l'informer  de  cette  affaire^  ôc  qu'alors  le  Saint  Siège  en 
jugei'a. 
lettres  tou-       LI  I.  Après  la  mort  de  Lothaire,  l'Empereur  Louis  prévoyant 
chant  icsEtr.ts  nije  le  Roi  Charles  ne  manqueroit  pas  de  s'emparer  des  Etats  de 
de  Lothaire ,  £>^^^  neveu  mort  fans  enfans  ,  engragea  le  Pape  à  écrire  pîufieurs 
Epifl    19    lettres  pour  empêcher  ce  coup.  La  première  eil:  adarellee  aux 
io,ii.  11',  Seigneurs  du  Royaume  de  Lothaire;  la  fcconde  aux  Seigneurs 
*3'^4'         du  Royaume  de  Charles;  la  troifiéme  à  tous  les  Evêques  du 
même  Royaume;  la  quatrième  à  Hincmar.  Ces  lettres  font 
dattées  du  cinquième  Septembre  de  l'an  8(>p,  mais  les  deux 
Evêques  députés  du  Pape  Ôc  Porteurs  de  ces  lettres  n'arrivèrent 
en  France  qu'après  que  Charles  fe  fut  emparé  du  Royaume  de 
T-     e  ^       Lothaire.  Il  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  Lorraine  dès  le  neu- 
^ag.  isji.      viéme  du  même  mois ,  a  Metz ,  dans  une  Allembiée  d  bveques 
Epïji.  Z3,z4,  au  nombre  de  fept.  Ce  fut  Flincmar  de  Reims  qui  fit  les  oniSlions 
^^^  ^^'  au  Roi.  Le  Pape  mécontent  de  la  conduite  du  Roi  Charles  l'eu 

reprit  vivement ,  ôc  lui  ordonna  de  quitter  les  Etats  dont  il  s'étoit 
emparé.  Il  fit  de  femblables  reproches  aux  Seigneurs  ôc  aux  Evê- 
ques de  France  qui  avoient  eu  part  à  cette  ufurpation,  difant  aux 
Evêques  que  fi  le  Rci  ne  changeoit  de  conduite,  ôc  s'ils  ne  lui 
ïemontroicnt  fon  devoir^  il  viendroit  lui-même  en  France ,  ôc  y 
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fcroît  fcnt'ir  le  pouvoir  de  rauturittî  Poniilicalc.    Comme  il  ne 
fi;avoit  pus  que  Charles  ÔC  Louis  de  Germanie  fe  luileiu  partagé 
le  Royaume  deLotliaire,  il  écrivit  à  celui-ci  pour  le  Iciicitcr    CptJ}.  17. 
de  ce  que  plus  étjuitable  que  Charles  fou  frère  ,  il  u'a\  oit  pus 
envahi,  à  U)n  exemple  ,  les  Etats  de  Lothaire  qui  apparten(»ieiit 
de  droit  à  1  Mmpereur  Louis.  Il  témoigne  toutefois  à  Louis  de 
Germanie  l'a  lurj^rife  de  ce  quil  uvoit  confenti  à  l'Ordination 
d'un  nouvel  Archevêque  de  Cologne ,  avant  que  la  caufe  de 
Gonthier,  qui  vivoit   encore,  lut  abfolument  décidée.    Cette 
lettre  cft  du  vingt-feptiéme  de  Juin,  de  même  que  celle  qu'il    E^q,  jg. 
addrelfa  aux  Evéques  du  môme  Royaume,  dans  laquelle  il  les 
cxhortoit  à  perfuader  leur  Prince  d'entretenir  la  paix  avec  l'Em- 
pereur Louis.  Le  Pape  alla  plus  loin.  Ses  Légats ,  fuivant  fe:> 
ordres,  firent  défeiife  au  l^oi  Charles,  tandis  quil  entendoit  La 
Melfe  à  Saint  Denis,  de  fe  mclcr  davantage  du  Royaume  de 
Lorraine.  Cette  dénonciation  choqua  ce  Prince,  ôc  les  Légats  Annd.Brr'in. 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Les  chofes  fe  paciiierent.  Charles  --'■"in.ic9. 
leur  expofa  fon  droit,  ôc  les  traita  depuis  avec  honneur.  Jl  leur 
accorda  même  la  grâce  de  fon  lils  Carlom:;n ,  qu'il  avoir  fait  ar- 
rêter pour  fa  mauvaife  conduite. 

L  I  IL  Ce  jeune  Prince  fe  voyant  en  liberté  continua  fes  dé-     Lcirrcj  en 
fordres.  Le  Roi  fon  père  le  Ht  excommunier  iiar  les  llvéques  [^^'''^'■^^^•''r- 
mêmes  dont  il  etoit  appuyé  dans  la  révolte,  oc  cnluite  par  tous  yiy. 
les  Evéques  de  France.  Hincmar  de  Laon  refufa  de  fe  conformer 
à  ces  cenfures.  Ce  qui  lit  juger  à  Charles  qu'il  étoit  d'intelligence 
avec  Carloman.  Comme  ce  Prince  étoit  Diacre  ôc  attaché  par 
fon  Ordination  à  l'Eglife  de  Aleaux  ,  le  Roi  y  affcmbla  un  Con- 
cile àQS  Evéques  de  la  Province  de  Sens  ,  où  il  le  lit  juger  ôc  ex- 
communier de  nouveau.  Carloman  eut  recours  à  la  protection 
du  Pape ,  en  le  faifant  Juge  des  dériiêlés  qu'il  avoir  a\ec  Charles 
fon  père.  Le  Pape  écrivit  au  Roi  en  fa  faveur,  en  des  termes  durs    £ 
ôc  amers.  Il  ordonnoit  à  ce  Prince  de  rendre  fon  amitié   à  fon 
fils ,  de  le  rétablir  dans  les  Bénélices  ôc  les  Charges  qu'il  pofredoit 
avant  fa  difgrace;  ajoutant  que  lorfque  tout  cela  fcroit  fait,  il 
cnvoyeroit  des  Légats  en  France  pour  vuider  ces  diîicrends.  Il 
écrivit  pour  le  même  fujet  aux  Seigneurs  ôc  aux  Evéques  de    E^r?.  3c  G» 
France  ôc  de  Lorraine,  défendant  fous  peine  d'excommunication  3». 
aux  Seigneurs ,  de  prendre  les  armes  contre  Carioman  ;  Ôc  décla- 
rant aux  Evoques  que  toutes  les  excommunications  qu'ils  porte- 
roient  contre  lui  feroient  nulles ,  jufqu'à  ce  que  le  Saint  Siège  ïùx. 
informé  du  fond  de  cette  affaire.    Toutes  ces  lettres  n'eurent 
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d'autres  eftbts  que  d'aigrir  les  efprits.  Le  Roi  fit  à  celle  qu'il 
avoit  reçue  une  rdponte  fort  vive ,  faifant  comprendre  au  Pape 
qu'il  n'ctoit  point  d'humeur  à  foufFrir  qu'il  lui  en  écrivît  de  feni- 
blables  à  l'avenir.  Ce  Prince  envoya  fa  lettre  par  Adard  éiu  Ar- 
chevêque de  Tours  ^  qui  portoit  à  Rome  la  Lettre  fynodale  du 
Conciie  de  Douzy. 
Lettres  aux       L I V.  Le  Pape  par  fa  rcponfe  aux  Evêques  de  cette  AfTemblée 
Evcqiies     oe  coniirma  i'éledion  d'Atlard  ,  &:  prouve  par  l'autorité  de  la  faufie 
Roi  Ch^aici ,  JL/ccretale  du  râpe  Anterus ,  que  ie  Concile  avoit  pu  transrerer 
f'U- 93'-       cet  Evêque  du  Siège  Epifcopai  de  Nantes  à  celui  de  Tours.  11 
Epif.  $-•      accorde  à  Adard  de  conferver  fon  droit  fur  ce  qui  reftoit  de  l'"E- 
glife  de  Nantes  pendant  fa  "vie  avec  l'Archevêché  de  Tours  ;  ôc 
veut  qu'après  fa  mort  fon  SucceiTeur  dans  i'Egiife  de  Tours  foit 
choifi  à  l'ordinaire ,  &  facré  par  fes  Suffragans  ;  ôc  qu'au  cas  que 
celle  de  Nantes  revienne  à  fon  premier  état  elle  ait  un  Evêque 
particulier.  Il  défapprouve  dans  la  même  lettre  la  Sentence  portée 
par  le  Concile  de  Douzy  contre  Hincmar  de  Laon  ;  &  ordonne 
Epijl.  33.      Quepuifque  dans  ie  Concile  même  il  aVoit  déclaré  qu'il  vouloic 
fe  défendre  devant  le  Saint  Siège ,  il  y  viendroit  avec  un  Accu- 
fateur  légitime  pour  être  exanihié  dans  un  Concile.  La  lettre  au 
Roi  Charles  contient  à  peu  près  les  mêmes  chofes;  fi  ce  n'ell 
que  iePape  fe  plaint  au  commencement^  qu'il  n'avoit  pas  reçu 
avec  alTez  de  foumillion  les  ccrre&ions  paternelles  qu'il  lui  avoit 
faites  dans  fa  lettre  précédente.  La  lettre  aux  Evêques  du  Concile 
de  Douzy  efl  du  26  Décembre  871  ,  quoique  l'autre  foit  fans 
datte ,  on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  du  même-tems ,  puif- 
qu'elles  furent  apportées  l'une  ôc  l'autre  parA£lard.  Le  Roi  ne 
fut  pas  moins  irrité  de  cette  féconde  lettre  du  Pape  que  de  la  pre- 
mière 5  comme  on  le  voit  par  fa  réponfe  imprimée  parmi  les 
Tom.  lo.-pag.  (Euvres  dTîincmar  de  Reims.  Dans  vos  précédentes ,  dit-il ,  vous 
^°^'  m'avez  appelle  Parjure ,  Tyran ,  Perfide ,  &  Diilipateur  des  biens 

Eccleliaftiques ,  fans  que  j'en  fois  convaincu  ;  dans  celle-ci  vous 
m'accufez  de  murmure,  qui  eft  encore  un  grand  crime  félon  l'E- 
criture :  ôc  vous  voulez  que  je  reçoive  agréablement  vos  correc- 
tions. Ce  ferolt  tacitement  me  reconnoître  coupable  de  ces  crimes 
ôc  me  rendre  indigne ,  non-feulement  des  fondions  de  Roi,  mais 
de  la  communion  de  I'Egiife.  Ecrivez-nous  ce  qui  convient  à 
votre  miniflere  ôc  au  notre,  comme  ont  fait  vos  PrédécefTeurs , 
ôc  nous  le  recevrons  avec  joie  ôc  reccnnoiffance.  Il  demande  au 
Pape ,  en  vertu  de  quoi  il  vouloir  obliger  un  Roi,  chargé  de  cor- 
riger les  méchaas  ôc  de  vanger  les  crimes ,  d'envoyer  à  Rome 
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ÛJi  CoiipaMe  condamna  fclou  les  règles.  C'ctoît  de  Illncmar  de 

l.aon  qui!  parlolc ,  qui  avoit ,  avant  fa  ddpolitioii ,  été  convaincu 

clans  trois  Conciles ,  d'cntrcj^rires  contre  le  re^os  public  ,  Ôt  qvii 

après  fa  dcpo{icii)n  perfcveroit  dans  fa  dclobcillance.  La  rcponic  T'jm.  8,C 

des  Evoques  deDuu/y  au  Pape  eil  dans  le  même  llilc.  Le  Pape  ^•'i-Mj?. 

en  changea  dans  la  lettre  qu  il  récrivit  au  Roi  Charico.  Ce  ne  font     Epift.  }4  , 

plus  des  reproches,  mais  des  louanges,  il  appelle  ce  Prince  le  P^d'^i^- 

plus  grand  Anuieur  &  Protecleur  des  Egli^e^  qui  foit  au  nionde, 

difant,  furie  rapport  dAdard  ,  qu'il  n'y  avoit  ni  Ev6que  ni  Mo- 

uallcrc  dans  fon  Royaume  qu'il  n'eût  enrichi  de  (t:s  biens.  Il  lui 

promet  que  s'il  furvit  à  l'Empereur  Louis ,  qu'il  n  en  reconnoitri 

point  d'autre  que  lui  ;  que  le  Cierge  &:  le  Peuple  de  Rome  lui 

lera  tout  dévoué  ,  avec  la  NoblefTe,  l'alfurant  que  dès-à-prcfcac 

ils  dclîreiit ,  en  cas  de  mort  de  TEmpe-Cur  régnant ,  de  l'avoir 

pour  Cîief,  Roi,  Patrice,  Empereur  &c  Défenfeur  de  l'Eglife. 

A  l'égard  de  Hincmar  de  Laon  ,  il  déclare  qu'il  ne  veut  connoître 

de  fonapp>^l  que  conformément  aux  Canons,  ôc  qu'après  l'avoir 

oiii  à  Rome,  il  renvoyera  le  jugement  de  fon  alTiire  fur  les  lie.iv. 

11  lui  recommande  en  même-tems  fes  parens  Ôc  fes  amis ,  dans  la 

confiance  que  ce  Prince  auroir  pour  eux  autant  de  bonté  qu'il  en 

avoit  témoignée  pour  ceux  de  fon  Prédéciffeur  Nico'as  L  Le 

Pape  le  prie  encore  détenir  cette  lettre  fort  iecrette  ,  ôc  de  n'en 

faire  pvirt  qu'à  fes  plus  fidèles  Serviteur*».  Enfin  il  lui  fait  des  cx- 

cufes  fur  li^s  termes  durs  dont  il  s'étoit  fervi  dans  (^es  autres  lettres, 

ôc  veut  qu'il  les  regarde  comme  lui  ayant  été  extorquée^  pcn  jaiu 

fa  maladie. 

LV.  La  Ville  deNaples  avoit  pour  Evcque  un  faint  homme     ^-'^wcî  an 
nommé  Athanafe,  frère  du  Gouverneur.  Celui-ci  étant  mort  eut  At^Li!*^-^''^"- 
pour  Succeffeur  fon  fils  Sergius.  Ne  pouvant  foufFrlr  les  avis  fa-  nr-ue  <>.-  \'^. 
iuraires  de  fon  oncle,  il  le  fit  dépouiller  de  fes  habits  facerdotaux  ^''~--  -y  ."'" 
&  mettre  en  prifon.  Le  Clergé  &  le  Peuple  vinrent  au  Palais  re-  ^^Mi:,^p^, 
demander  leur  Evêque.  Sergius  ne  le  leur  rendit  qu'au  bout  de  "^i- 
huit  jours  ,  encore  ne  fut-il  pas  long-tems  fans  fe  repentir  de  l'a- 
voir délivré.  Il  continua  à  maltraiter  Athanafe,  pilla  le  tréi'or  de 
lEglife,  le  difijpa  ôc  traita  cruellement  les  Prêtres.   Le  Pa;^e 
Adrien  en  étant  averti ,  écrivit  une  lettre  à  Sergius  ,  ôc  une  autre 
au  Clergé  ôc  au  Peuple  deNaples,  menaçant  d"anat)i6me  ceux 
qui  refuferoiejK  de  recevoir  cet  Evcque  ;  car  il  s'étoit  fauve  pour 
éviter  les  perfécutions  de  Sergius.  Les  lettres  du  Pape  n'nyant 
rien  opcré,  il  envoya  Anaflafe  leBibliotequaire  ôc  l'Abbé  Ccfaire 
àNaples  pour  prononcer  l'anathéme.  Le  Saint  en  fut  aliligé ,  il 
Tome  XIX,  Ce 
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alla  à  Rome,  ôc  à  Hi  prière  Adrien  délivra  cette  Ville  derexcom^' 
munication. 
Lettre  à  rFm-       L  V I.  Après  la  fin  du  q^iatriéme  Concile  général  de  Conftanti- 
îT^s  ^rSf-'  "°P^e  en  870,  &  le  départ  des  Légats  du  Saint  Sié^e  ,  l'Empe- 
fi!£.  1170.      reur  hraile  oc  le  ratnarche  Ignace  écrivent  au  Pape  pour  lui  de- 
mander le  rétabliilement  de  Théodore ,  Métropolitain  de  Carie  , 
que  les  Légats  avoient  interdit  des  fondions  du  Sacerdoce.  Ils  le 
ccnfuîtcrent  aufli  fur  divers  Clercs  ordonnés  parPhotius  :  ôc  té- 
moignèrent l'un  ôc  l'autre  être  en  peine  de  ces  Légats ,  n'ayant 
Pjg'  1173.    point  de  nouvelles  de  leur  retour  à  Rome.  Le  Pape  fit  réponfe 
à  l'Empereur  que  les  Légats  étoient  arrivés,  après  avoir  efTuyé 
beaucoup  de  périls  &  de  mauvais  traitemens  dans  leur  route  i 
qu'il  étoit  étonnant  que  ce  Prince,  qui  les  avoit  demandés  avec 
tant  d  inftances ,  les  eût  renvoyés  fans  efcorte  :  ce  que  n'avoit  pas 
^  feit  l'Empereur  Michel  fon  Prédécefieur ,  dont  il  auroit  dûi  ea 

"  cette  occafion  fiiivre  l'exemple.  Il  fe  plaignit  dans  la  même  lettre 

que  ie  Patriarche  Ignace ,  appuyé  de  l'autorité  Impériale  ,  eût 
ofé  confacrer  un  Evêque  chez  les  Bulgares ,  &  le  fuplie  d'empê^ 
cher  qu'il  faffe  rien  de  fcmblable  à  l'avenir ,  fous  peine  de  fubiç 
les  peines  canoniques ,  de  même  que  les  Evêques  qu'il  aura  or- 
donnés. Quant  à  ce  que  TEmpereur  &  Ignace  avoient  demandé 
pour  Théodore  ôc  les  Clercs  ordonnés  par  Photius ,  le  Pape  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoit  rien  changer  à  ce  qui  avoit  été  réglé  ,  à 
moins  que  les  Parties  intereffées  ne  comparuffent  contradicloirc- 
ment  devant  le  Saint  Siège,  Cette  lettre  eft  du  dixième  de  No- 
vembre 87 1 .  La  réponfe  du  Pape  au  Patriarche  Ignace  eft  perdue^ 
mais  nous  avons  le  fragment  dune  autre  lettre,  où  il  dit  qu'il 
avoit  défendu  aux  Prêtres  de  la  dépendance  de  Conflantinople  de 
feire  aucunes  fon£lions  dans  la  Bulgarie ,  &  même  pour  toutes 
l'Eglife,  parce  qu'ils  étoient  de  la  Communion  de  Photius.  Il 
reproche  à  Ignace  d'avoir  foufiert  ces  Prêtres  dans  la  Bulgarie, 
de  faire  plufieurs  chofes  contre  les  Canons ,  entr'autres  d'élever 
tout  d'un  coup  des  Laïcs  au  Diaconat, 
jvf  on  (lu  ??pe  LVII.  Nous  aurons  lieu  dans  l'article  des  Conciles  derap-" 
Adrien  en  porter  quelques  autres  circonfîances  du  Pontificat  d'Adrien,  qui 
*^*'  ïht  de  quatre  ans  dix  mois  &  dix-fept  jours.  Il  mourut  le  premier 

de  Novembre  de  l'an  872.  Il  étoit  d'un  carafîeré  bicnfaifant  & 
pacifique,  humble  ôc  modcfte,  mais  ferme  quand  il  s'agifibit 
de  maintenir  fon  autorité.  Ses  lettres  font  écrites  avec  force  ôc 
gravité. 
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CHAPITRE     XI. 

Gothçfcalc  i  Moine   d'Orbais  ;  Gonthicr  y  Archcvtque 

de  Cologne  i  Otfride ,  Moine  de  l^'^ci/^cmbourg  , 

Cj  Bernard ,  Moine  Irançois. 

I.  ^^  Othfscalc,  Saxon  de  naifTaiice,  fut  ofTcrt  des  Ton     GotKcfcalc. 

Vjr  enfance  par  (es  parons  {a)  au  Monailere  de  l uidc ,  dans  ^*  *^^* 

le  tcms  qu  Eigil  en  c'toit  Abbc^.  Après  y  avoir  vécu  en  Mcine, 

achevé  les  études ,  ôc  reçu  les  premiers  Ordres  facros ,  il  réclama 

contre  fcs  vœux.  L'affaire  fnt  portée  au  Concile  de  Mayence  en 

829,  ôc  jugée  en  faveur  de  Gotliercalc.  Rhaban ,  Succeffcar 

d'Eigil,appella  de  la  Sentence  à  Louis  le  Débonaire^  qui  obligea 

ce  femble  Otgaire  ,  Archevêque  de  .Mayence^  à  la  révoquer. 

Gothelcalc  ne  jugeant  pas  à  propos  de  retourner  à  Fuldc,  paffa 

au  Monafterc  d'Orbais,  (b)  litué  dans  le  Dioccfe  de  Soillons. 

Là  ,  fous  l'Abbé  Davon ,  il  sappliqua  fortement  à  la  ledure  des 

Pères  de  TEglife,  furtout  de  laint  Auguflin,  dont  il  apprit  par 

cœur  un  grand  nombre  de  Sentences.  Il  en  (c)  recitoit  chaque 

jour  une  partie  pour  les  imprimer  mieux  dans  fa  mémoire.  En 

845  il  lit  le  pèlerinage  de  Rome.  A  fon  retour  il  alla  (  d }  voir  le 

Comte  Eberard ,  l'un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de 

iEmpereur  Lothaire.  Pendant  fon  féjour  chez  ce  Comte,  il  lui 

arriva ,  foit  dans  des  converfations  particulières  ,  foit  dans  des 

<lifcours  publics  ,  de  traiter  la  matière  de  la  prédedination.  Ce 

qu'il  en  dit  ne  parut  pas  correcl  à  Notingue ,  Evoque  de  Vérone, 

qui  fe  trouvoit  dans  ces  quartiers-là.  Il  en  paria  à  Rhaban  dors    RAdî-.  ton. 

Archevôque  de  Mavence,  qui  fe  chargea  cle  réfuter  ce  nw"  '.}o-.\:'^''-f-^^^^'^ 

thefcalc  avoit  avancé  fur  la  double  prédeftination.  Il  addrclTa 

fon  écrit  au  Comte  Eberard ,  en  l'avertiffant  que  Gothefcalc  avôit 

déjà  jette  plufieurs  perfonnes  dans  le  défcfpoir,  par  la  dodrine 

qu'il  leur  avoir  prcchée  ,  &  e:"i  Texhortant  à  ne  pas  le  garder  plus 

lono;-tcms  dans  fa  maifon. 


(«)  Mibulon.  iib.  30  Anxi.  num.^o,  (c)  H'ncmar.Tcm.i.^ii'^.zf'i. 

f^'  (d)  Annal.  Brnin,  z?   i^.i^i. 

{b)  lîabiilun,    lih.  j^  Anal.  mm.  70, 
pa^,  1 
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Moine  obligé  d'en  fortir,  voyagea  dans  la  Dalmatîe^- 
"nSaJT&à  laPannonie&leNorique;  d'où  il  vint  à  Mayence.  Rhaban  eu 
Quierci  en    étant  informé  ailembla  fon  Concile  au  mois  d'06lobre  de  l'art 
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848.  Gotlicfcdc  y  préfenta  un  écrit ,  où  il  expliquoit  fon  fenti- 
ment  fur  les  deux  prédeftinations.  La  dodrine  en  fut  rejettes 
avec  fon  Auteur^  que  le  Concile  renvoya  à  Hincmar  de  Reims, 
dans  le  Diocefe  duquel  Gothefcalc  avoit  reçu  l'Ordre  de  laPrê- 
trife.  La  Lettre  fynodale  du  Concile  de  Mayence  fe  trouve  parmi 
les  Œuvres  (a)  d'Hincmar^  mais  elle  n'y  porte  que  le  nom  de 
Rhaban,  L'année  fuivante  84^,  Gothefcalc  fut  condamné  dans  le 
Concile  de  Quierci,  dépofé  de  la  Prêtrife ,  fouetté  publique- 
ment, puis  enfermé  dans  la  prifon  d'Hauteviilers.  Son  loifir  lui 
donna  le  moyen  de  travailler  à  la  défenfe  de  fa  do£lrine,  &  à  fà 
juftification.  Il  compofa  à  cet  effet  deux  profeflions  de  Foi  :  {b) 
&:  voyant  qu'il  n'avoit  rien  à  efperer  du  plus  grand  nombre  des 
Evoques  de  France,  il  interjetta  appel  au  Saint  Siège.  Un  Moine 
d'Hauteviilers  nommé  Guntbert  porta  à  Rome  l'aÉle  de  cet  appeL 
En  conféquence  le  Pape  Nicolas  L  ordonna  à  Hincmar ,  un  des 
plus  grands  Adverfaires  de  Gothefcalc ,-  de  comparoître  avec  lui 
devant  fes  Légats.  Hincmar  évita  ce  coup  fous  divers  prétextes  : 
mais  il  chargea  Egilon,  Archevêque  de  Sens ,  qui  alloit  à  Rome, 
de  faire  connoître  au  Pape  la  mauvaife  doftrine  de  Gothefcalc. 

III.  Jufques-là  on  lavoit  privé  des  Sacremens  :  mais  étant 
tombé  dangereufement  malade,  Hincmar  permit  aux  Moines 
d'Hauteviilers  de  l'admettre  à  la  Communion ,  au  cas  qu'il  fouf- 
crivit  à  la  retradation  qa'il  lui  envoyoit.  Gothefcalc  n'en  voulut 
rien  faire  ;  ainfi  il  fut  traité  de  la  manière  qu'Hincmar  avoit  or- 
donné. On  lui  refufa  le  Viatiq'ue,  &  la  fépulture  ecclefiaflique 
•après  fa  mort,  qui  arriva  le  trentième  d'0£lobre  8  6^8  ou  8  5j?  ;  caç 
Tannée  n'eft  pas  marquée  dans  le  Necrologe  d'Hauteviilers. 

I V.  Les  deux  conférions  qu'il  compofa  dans  la  prifon  traitent 
la  même  matière,  c'eft- à-dire,  celle  de  la  double  prédeftination. 
Gothefcalc  dit  dans  la  première  (c)  que  Dieu  a  prédeftiné  grar^ 
tuitement  les  Elus  à  la  vie  éternelle  ,  mais  que  les  démons  ôc  les 


(a)  H'cjnar.  tom.  i  ,  pag.  zo. 
(h j  Hincmar.  tom.  i.pag.ii;o» 
(c)  Credo  &  conf.teorDenm  prefcifle 
&  praeàeftinafTe  Angeles  fandos  ik  homi- 
nes  eledos  ad  vitam  gratis  xternam  ;  & 
jpfum  ciiabolum  caput  omnium  dx'monio- 
r^n  cum,  omnibus  iuis  aijofiatiçis  3;  cuaa. 


ipfîsquooue  hominibus  reprobis  ,membris 
viJclicet  fuis  ,  propter  prxfcita  certifiïmè 
ipforum-  propna  futura  irala  mérita  prjc- 
ciellinafiè  pariter  per  juftifïimum  jucijciun» 
fuum  in  mortem  merito  fenipiternam.  Goz 
îkej'calcus,  Coiife£\  i  ^  pag,  7. 
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T<5prouvi5s  ont  ctc  en  confcqucncc  de  la  prcvilion  de  leurs  démé- 
rites, prcdelHiiez  par  un  jufte  jugement  à  la  mort  éternelle,  il 
enicigne(i2)  dans  la  féconde ,  que  Dieu  n'a  préJeiliné  que  les 
biens  &  non  les  maux,  &  que  ceux  qu'il  a  prévus  devoir  oar 
leur  prt)pre  milére,  pcrlcvcrcr  dans  les  crimes  ,  il  lesapréief- 
tinés  à  la  mort.  C  etoit  dire  allez  clairement  que  les  péchés  des 
réprouvés  étoient  la  feule  caulc  de  leur  réprobation  ,  6c  que  Dieu 
ne  les  prédellinoit  qu'aux  fuppliccs  6c  non  au  péché.  Mais  Hinc- 
mar  qui  foupv;onnoit  des  iubtcrfuges  dans  les  cxprcllions  de 
Gothefcalc  ,  ne  vouloit  pas  que  l'on  dit  que  Dieu  prédeftinc 
les  réprouvés  à  la  mort  éternelle  ,  croyant  qu'il  fuivoit  de-là 
<que  Dieu  les  prédefline  aulli  au  péché  :  erreur  de  ceux  que 
l'on  a  appelles  Prédeliinaticns.  Gothefcalc  appuyé  fa  doctrine  de  y^^^^.- 
plulieurs  palîages  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères,  en  particulier  de  prJfat.iom.é 
iaint  Auguflin,  de  faint  Grégoire  ,  de  faint  Ilidore  6c  de  laint  ^''''^-  "'^"^' 
Fulgence  ,  auquel  il  étoit  tellement  attaché  ,  qu'on  lui  a  donné  "*  '^■^^* 
le  furnom  de  Fulgence.  Quoiqu'il  admette  une  double  prédeOi- 
nation  par  rapport  à  fes  elfcts  ,  il  enfeif:;ne  toutefois  (6  j  qu'elle 
neft  qu  une  en  elle-même.  Il  demande  a  Dieu(c)  qu'il  lui  plaife 
qu'on  tienne  une  Alfembléc  publique,  oîi  il  puiife  en  faveur  des 
moins  inllruits  établir  fa  doctrine  ,  qu'il  croyoit  ctre  la  vérité  ; 
ôc  la  prouver  enfuite  par  l'épreuve  (d)  de  l'huile  bouillante  ôc  du 
feu  ,  difant  que  s'il  en  fortoit  fain  ôc  fauf ,  ce  feroit  une  preuve 
de  la  vérité  de  fon  fentiment  ,  6c  que  s'il  refufe  d'entrer  dans 
les  tonneaux  d'huille  bouillante,  6c  ne  palfe  pas  par  quatre  ton- 
neaux de  fuite,  il  confent  qu'on  le  fafle  périr  par  le  feu.  Les  deux 
confedions  de  Gothefcalc  fe  trouvent  dans  l'Appendice  de  fon 
Hiftoire  faite  par  Ufferius  ,  Ôc  imprimée  à  Dublin  1/2-4°.  ^"  '  <^?  '> 
à  Hanaw  en  i  662  ,  ôc  à  la  tcte  des  deux  volumes  du  Préfident 
Alauguin  fur  la  Prédeflination  ,  à  Paris  en  1570,  avec  quel- 
ques fragmens  delà  profelîion  de  Foi ,  que  Gothefcalc  préfenta 
à  Rhaban  dans  le  Concile  de  Mayence. 

V.  Hincmar  les  a  inférés  dans  fon  Traité  de  la  Prédcflination  ,  àei-Q- pr^^în- 
ôc  il  y  a  toute  apparence  que  cette  profelîion  de  Foi  efl  la  même  tJo  auConcilc 
. ^e  Mayence, 


(a)  CrfJo  atque  contîteor  Deum  prx  - 
ciflTe  antc  frcula  qui'cumquc  erant  futura 
five  !>onn  (ne  rmia  ,  pnpdtftin.iiïe  vcro  tan- 
tummodo  bona  .  . .  quia  quos  prsl'cifti  pcr 
ip'orum  proprinm  milcriam  in  damnabiîi- 
bus  pi  rffvt  raturos  elfe  peccatis  ,  illos  pro- 
fedo  tamquam  jurtifTimus  Judex  pridelli- 
nalli  ad  interitum  ,  juilc   Se  meriio  fatis. 


Ibid,  Confejj.  i ,  pag.  9  G-  i^. 

(  b  )  Talc  ed  quod  tlicitur  pra»  !^ftin^tto 
pcmina  in  eleâoi  viddicct  .Se  rcprobos  bi- 
panita  ,  cum  fit  una ,  lit.et  dupi::.  Ibid. 
pdZ.   17. 

(c)  P.:g.zi, 

id)  Pug.z^. 

*  C  C  iij 
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^'■'^T^'  f^  que  Gothefcalc  fut  obligé  de  brûler  en  préfence  des  Evêqueç 
^z^.i6."^^'  aiTemblés  à  Qiiierci  en  8^p. 

Lettre  à  Ra-       ^^  ^ '  La  lettre  de  Gothefcalc  à  Ratramne  n'a  aucun  rapport  à 
tramne.  Cel-  la  prédellination  ,  mais  uniquement  à  la  vifion  de  Dieu  promife 
G  Ur^''^^''  ^^^  Bienlieureux  après  cette  vie.  Cette  lettre  a  été  donnée  par 
pend.pagXi'i.  Ic  Petc  Cellot.  Gothefcalc  avoit  propofé  la  même  queflion  à 
Lup.epijl.io.  J^oup  Abbé  de  Ferrieres ,  &  lui  avoit  demandé  en  même-tems 
des  éclairciflemens  fur  quelques  termes  Grecs.  Nous  avons  la 
répcnfe  de  cet  Abbé,  mais  la  lettre  de  Gothefcalc  eft  perdue, 
de  même  que  celles  qu'il  avoit  écrites  à  Marcaud  ôc  à  Jonas  fur 
le  même  fujet. 
Traité  fur  le       V 1 1.  C  eft  aufîi  Hincmar  qui  nous  a  confervé  le  Traité  que 
Trina  Deu.u.  Gothefcalc  compofa  pour  montrer  que  les  termes  àoTrina  Datas j 
i.pag.lis.'  que  l'Eglife  chante  dans  IHymne  des  Martyrs,  ne  contiennent 
rien  de  contraire  à  la  Dodrine  Catholique.  La  raifon  qu'il  en- 
donne ,  c'eil:  que  le  mot  Trina  ne  tombe  point  fur  la  nature  di-. 
vine  y  qui  eft  une ,  mais  fur  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité. 
PocfiedeGo-       VIII.  On  nous  a  donné  depuis  quelques  années  une  petite 
bIuF  ^i'if.ert   P^^^^  ^^  Poëfie  fous  le  nom  de  Gothefcalc.  Les  vers  finiffent 
V^i'  4^5*        ^^us  par  la  même  rime.  C'eft  peu  de  chofe.  Ce  Moine  y  dit  à  fon 
ami,  qu'étant  exilé  depuis  deux  ans  dans  une  Ifle  maritime  ,  il 
ne  fe  trouve  point  en  état  de  faire  couler  fa  veine  poétique.  M, 
le  Bœuf j  Chanoine  d'Auxerre  ,  a  fait  iniprimer  cette  pièce  dans 
fes  diflertations  fur  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  de  France  y  à  Paris 
en  1735?. 
Ecrits  de  Go-       IX.  Voilà  tout  ce  qui  nous  refte  des  Ecrits  de  Gothefcalc. 
ehefcalc    qui  H  paroît  par  Hincmar   {a)   qu'il  en   avoit    compofé  un   plus 
^  ^  "*'     grand  nombre;  ôc  Amolon  (  h)  Archevêque  de  Lyon,  en  avoit 
vu  fur  la  prédeftination  ,  qui  ne  font  pas  venus  jufqu  a  nous. 
Nous  n'avons  plus  fon  a£le  d'appel  (c)  au  Saint  Siège,  ni  les 
pièces  juftificatives  dont  il  ne  manqua  pas  de  l'accompagner. 
Amolon ,  en  parlant  des  Ecrits  que  Gothefcalc  lui  avoit  envoyés, 
fe  plaint  qu'il  y  chargeoit  d'injures  les  Evêques  fes  Adverfaires, 
ôc  qu'il  les  traitoit  d'Hérétiques  &  de  Rabaniques.  Ces  Ecrits 
étoient  donc  différens  de  ceux  que  nous  avons,  où  l'on  ne  lit 
rien  de  femblabic.  Ses  façons  de  parler^  autant  que  fes  fenti- 
mens ,  lui  attirèrent  beaucoup  d'Ennemis.  Il  trouva  quelques 
Défenfeurs  :  mais  s'ils  ont  écrit  en  fa  faveur  ,  trompés  par  une- 

(a)  Hincmar  ,  tome  i ,  page  414.  }       (  c)  Hincmar  ,  tom,  z  ,  p.ig.  ipot 

(b)  Tom,  i  , oper,  A^obardi , pag,  1^9, 
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erreur  de  fait,  ils  n'ont  \nnnt  adopte  les  dures  confcqncnccs 
qu  il  liroit  lui-incine  de  fa  dodrinc,  coiniiie  il  pamit  p;'r  1  c^crit 
d'Amoldii  ;  &.  ils  ne  l'ont  point  applaudi  (ur  Ton  ardeur  à  af;iter 
des  queUi(Mis  qui  ne  pouvoient  que  nuire  aux  foi[)les  ,  ôc  exciter 
des  trou[)lcs  dans  l'Eglile.  .Mais  c'étoit  un  elprit  pctulent ,  qui 
ainioit  à  s'occuper  de  quedions  inutiles.  C  ell  le  reproche  que 
lui  fait  (a)  Loup  de  Ferrieres  dans  la  lettre  qu  il  lui  écrivit. 

X.  (jonthier ,  Archevêque  de  Cologne  ,  dont  nous  avons  fait  Oomhifr , 
connoitre  les  intri^^ues  pour  autoriferLothaire  à  répudier  la  Reine  ^^  ^^vciiuc 
l'hictberge,  ôc  faire  valoir  le  niariage  de  ce  Prince  avec  Wal-  ^c. Eait",^* 
drade  ,  nièce  de  ce  Prélat ,  n'a  laillé  d'autres  monumens  à  la  pof- 
tcrité  quun  Mémoire  en  forme  de  plaintes  contre  le  Pape  Ni- 
colas I.  qui  l'avoit  dépofé  de  l'Epifcopat ,  6c  deux  lettres,  l'une 
à  Hincmar  de  Reims,  l'autre  aux Evéques  du  Royaume  de  Louis 
de  Germanie.  Le  Mémoire  ell  en  partie  dans  {l>)  les  Annales  de 
Fulde  ,  ôc  plus  entier  dans  celles  de  faint  Bertin.  Après  l'avoir  en- 
voyé à  fes  Confrères  les  Evêques  du  Royaume  de  Lothaire  pour 
les  animer  contre  ce  Pape  ,  qu'il  traita  avec  le  dernier  mépris  ,  il 
l'envoya  à  Rome  par  Hilduin  fon  frère,  avec  ordre  de  le  jetter 
fur  le  tombeau  de  faint  Pierre ,  au  cas  que  Nicolas  J.  refufat  de  le 
recevoir ,  comme  il  le  refula  en  effet.  11  reconnut  depuis  l'équité 
de  labcntence  portée  contre  lui  par  le  Pape;  ôc  fur  la  proteflation 
qu'il  fit  d'être  a  l'avenir  foumis  au  Saint  Siège  ,  Adrien  I  J.  lui 
accorda  la  Communion  laïque.  Dans  la  première  (c)  de  fes  let- 
tres qui  porte  aulli  les  noms  de  Theutgaud  de  Trêves  ôc  d'Har- 
duic  de  Eefançcn  ,  il  fait  une  fommation  à  Hincmar  de  compa- 
roitre  au  Concile  de  Metz  ,  pour  fournir  les  raifons  qu'il  avoi: 
eues  de  refufer  d'ordonner  Hilduin  à  qui  le  Roi  Lothaire  avoit 
donné  TEvéclié  de  CamLray  vacant  par  la  mort  de  Thierry.  La 
féconde  lettre  cft  {d)  pour  exhorter  les  Evéques  de  Germanie  à 
prendre  avec  lui  ôc  ceux  qui  font  nommés  dans  1  infcription  ,  les 
mefures  néceffaires  pour  faire  ceiïer  la  divifion  qui  étoit  entre 
Rothadede  SoilTons  6c  Hincmar  de  tleims.  Nous  n'avons  plus  la 
relation  que  Gonthier  avoit  faite  des  dommages  caufés  à  fou 
Eglife  par  un  orage  violent  arrivé  le  17  de  Septembre  8^7.  Il 
l'avoit  envoyée  à  l'Evcque  Altfride ,  6c  on  en  lit  la  Icclure  au 
Concile  tenu  à  Mayence  dans  le  mois  d'Oclobre  de  la  même 
année.  Il  en  eft  parié  dans  les  Annales  (e)  de  Fulde. 

(<n  Jv'?    F"/^.  30.  I       (c)  Annal.  Bertin.  .:d an.  U9. 

(  b  )  Anniî.  Bertur.  id  an.  864.  I       (d)  Tcm.  S  ,  Concll.  j-  7;r.  ^^i» 

Fu:denf.  adan.Z6i,  I      (  O  ^^r^ul.  Fuld,  ad  an,  8  > 7. 
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Otfrîd-^  Mol-       X  î.  Otfrlde,  Moine  de  Wei(Te;Tiboiirg  en  Alface,  pafla  de 
T  'hoi\^'^'^'  ce  Monadere  où  il  avoit  fait  profeifion  ,  à  celui  de  Fulde  ,  pouc 
Tra.iuAio*n      y  prendre  les  leçons  de  Rhaban  Maur.  On  le  chargea  à  fon  retouc 
Tiuieique  He  j-^^^  ^^jj-g  .-^y^  Religieux  de  fa  Maifon.  Ce  qu'il  lit  avec  fuccès. 
^angi  .       Il  s'appliqua  depuis  à  donner  quelque  pureté  à  la  langue  de  fon 
Pays  qui  étoit  le  Tudefque.  Soit  pour  faire  pafler  plus  aifément 
fes  ccrretlions  dans  le  Public,  foit  pour  faire  tomber  les  cbanfons 
profanes  que  l'on  chantoit  en  cette  langue ,  il  choifit  les  plus 
beaux  (a)  endroits  de  l'Evangile ,  &  les  mit  en  vers  rimes,  de 
façon  qu'on  pouvoit  les  chanter.  Il  dit  qu'avant  lui  perfonne  ne 
s'étoit  avifé  de  travailler  en  ce  genre.  Ainfi  on  lui  doit  Thonneur 
d'avoir  le  premircr  mis  en  vers  rimes  parmi  les  Germains  j  quel- 
que partie  de  l'Ecriture  Sainte.  Sigefroi  n'a  été  que  fon  Ccpiile  , 
comme  Ta  démontré  {b)  Lambecius.  L'Ouvrage  d'Otfride  eft 
divifé  en  cinq  Livres.  11  ne  fe  contente  pas  de  traduire  "ôc  de 
paraphrafer  le  texte  des  quatre  Evangiles ,  il  y  joint  encore  des 
réllexions  morales  &  hifloriques  ;  &  quoiquil  ne  choifilTe  que 
les  plus  beaux  endroits ,  il  les  lie  tellement,  qull  fait  une  hilloire 
fuivie  de  Jefus-Chrift  depuis  fa  naifTance  jufqu'à  fon  afcenfion 
dans  le  Ciel.  Enfuite  il  décrit  le  Jugement  dernier,  &  fait  voir 
la  diiférence  du  Royaume  des  Cieux  d'avec  celui  de  la  Terre. 
Il  y  a  quatre  Epîtres  dédicatoires  ,  trois  à  la  tête  de  l'Ouvrage, 
Ôc  une  à  la  fin.  La  première  eft  addrefféeà  Louis  de  Germanie  ; 
la  féconde  à  Luitbert,  Archevêque  de  Maycnce;  la  troifiéme  à 
Salomon ,  Evcque  de  Conftance  ;  la  quatrième  à  Harmut  ôc  à 
\v'erenbert.  Moines  de  faint  Gai.  Elles  font  toutes  en  vers,  ex- 
cepté la  féconde  ,  qui  eft  en  profe  latine.  Les  vers  de  la  première 
ôc  de  la  troifiéme  font  acroftiches  divifés  par  quatrains  ,  qui 
commencent  di  finiiTent  par  les  mêmes  lettres  :  ce  qui  fait  un 
double  acroftiche.  La  quatrième  "eft  en  vers  Tudefques  rimes. 
Dans  TEpître  dédicatoire  à  Luitbert ,  Otfride  donne  les  motifs 
qui  l'ont  porté  à  cette  forte  d'Ouvrage.  Il  fçavoit  que  Juvencus, 
Arator,  Prudence  &  quelques  autres  Poètes  Chrétiens  avoient 
mis  en  vers  latins  les  aclions  miraculeufes  de  Jefus-Chrift  :  Il 
crut  qu  il  devoit  en  faire  de  même  dans  fa  langue  maternelle. 
Il  y  fut  encore  engagé  par  les  inftances  de  quelques  perfonnes  de 
piété ,  entr'autres  d'une  illuftre  Matrone  nommée  Judith  ,  qui  ne 
pouvant  fupporter  les  mauvaifes  chanfons  Tudefques ,  fe  perfua- 


(j)  Truhme  ,  Chronic.  Hirfaug.  ton:.  |      (l)  Lamh^ciu<: ,  Bibliot.  Vindohon.  lib, 
I ,  pug.  19   tt  feq.  I  î  ,  cap.  5  ,  pag.  454. 

derent 
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Hcrent  qu^on  les  feroit  tomber ,  en  leur  en  fubllituant  qui  rufTenc 
tirées  des  paroles  de  rEvangile.  L'Ouvrage  entier  d'Otfride  a 
jétc  imprime  à  Ulme  en  1726  ,  dans  le  premier  tome  des  Atui- 
quitos'J ':ut(Miiques  de  Al.  bchilier  par  les  Tuins  de  M.  Scher/  l'un 
de  les  Elevés.  Avant  ce  tcms-là  on  avoir  imprimé  la  féconde 
Epître  dcdicatoire  à  la  lin  des  Opufculcsd'Hincmar ,  ÔC  dans  le 
feiziéme  volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon.  Iri- 
tbeme  {a)  fait  mention  des  quatre  E|>itres  dédicatoires  dans  le 
Catalogue  des  Ecrits  d'Otfride,  comme  li  c'eulTent  etc  des  Ou- 
vrages didingués;  ôc  il  fait  la  même  faute  à  fcgard  du  dix-neu- 
vidme  chapitre  &  des  fuivans ,  où  cet  Auteur  traite  du  Jugement 
dernier,  Ôc  de  la  différence  des  Royaumes  célelle  ôc  terrcflre. 
Avant  l'édition  d'Ulmc,  il  y  en  avoit  eu  une  à  Balle  en  1Ç71 
par  Flacius  lllyricus;  ôc  une  àWormes  en  1651,  avec  les  cor- 
recilions  de  ALuquard  Freherus  :  mais  elles  n'étoient  ni  Tune  ni 
l'autre  exemptes  defliutes^  ce  qui  engagea  M.  Schilter  à  en  don- 
ner une  nouvelle. 

XII.  Tritheme  attribue   à  Otfride  une  Paraphrafc   fur  les    A.itres rcrîai 
Pfeaumes,  divifée  en  trois  Livres  ;  des  Sermons  ôc  des  Home-  1",°"  ^"L,^^' 
lies  recueillis  en  deux  Livres  ;  Ôc  un  Recueil  de  Lettres.  Il  ajoute  th]mi',  ibi(L 
que  ce  fut  lui  qui  corrigea  Ôc  perfectionna  la  Grammaire  Tudef- 
que ,  commencée  par  Charlemagne;  enfin  qu  il  laiiTa  diverfes 
PoëfieSjles  unes  en  vers  héroïques,  les  autres  en  clcgiaques, 
nous  n'avons  pas  d'autres  lumières  fur  tous  ces  Ecrits.  Mais  Dom 
Bernard  Franck  {h)  Religieux  de  l'Abbaye  de  faint  Gai ,  a  fait 
voir  dans  une  dilTertation  que  la  Paraphrafe  fur  le  Pfeautier  eft 
de  Notker,  Aloine  du  même  Monaftere.  M.  Lambecius  dit  [c) 
que  dans  un  Manufcrk  de  cette  Paraphrafe  o'.i  trouve  audi  dauires 
endroits  de  lEcriture  traduits  en  langue  Tudefque  ;  f^avoir  les 
Cantiques  que  Ton  chante  à  Laudes,  fuivant  le  Bréviaire  Béné- 
dictin ,  le  BemdiClus ,  [q  Aîagnificaî ,  l'Oraifon  Dominicale,  le 
Symbole  des  Apôtres ,  celui  qui  porte  le  nom  de  faint  Ataanafe, 
ôc  quelques  fragmens  de  Difcours  ôc  d'Homélies.  Ce  Critique 
ne  doute  point  que  toutes  ces  pièces  ne  foient  d'Otfride.  On  en    Schh.  Thf» 
a  inféré  quelques-unes  dans  le  Recueil  de  M.  Schiker,  entre  '^'^ur.  annjoit. 
autres  l'Oraifon  Dominicale,  avec  la  traduction  latine  du  Tu-  .U.'s'/jTi*' 
delq-;e  de  fa  fiKon.  Il  a  traduit  de  même  les  cinq  Li\re>  d'Otfride 


(a)  Tritheme  de  Scriptor.  Ecclejiajl.  cjp.  t       (  c  'i  /,  imb  dus  uhij'uirl  p  i^.  ^6j,7}  b', 

*Ço.  !  7î7,  4J0,  759» 

(*)  Fr-rt-.  Pr-,1'^^.  inpr^l  \ 

Tome  XIX.  D  d 
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fur  les  Evangiles  ^  ôc  mis  fa  traduction  à  côté  de  l'original.  Oui 
juge  par  les  Epîtres  dédicatoires  que  cet  Auteur  compofa  foa 
Ouvrage  au  plutôt  en  8(53  ;,  &  au  plûtard  en  873  ,  puifque  Luit- 
bert  ne  fut  fut  Archevêque  de  Mayence  qu'en  S6^  y&c  que  Louis 
de  Germanie  mourut  en  875» 
Bernard  Moi-  XII  L  Dom  Mabillon  met  vers  Tan  870  le  voyage  d'un 
ne  lrnn<^o:s.  J\|oine  Fraucois  dans  Ics  Licux  faints.  Son  nom  ne  fe  lit  point 

bon    voyn^ie  \      tkit        ''  r     •  •  •  r         n      -  •     ^-.     -ii  ^       i 

de  la  Terre    dans  le  Manulcrit  qui  contient  la  relation  :  mais  Guillaume  de 
i^inte.  Mnlmefburi  qui  en  cite  un  endroit,  appelle  l'Auteur  Bernard  ôc 

A^Mvr'.v.ir.  Moine  François,  fans  dire  de  quel  Monaflere  il  étoit,  ni  de 
455  ^^471.     quelle  Province.  Cette  relation  eft  moins  longue  ,  &  moins  dé- 
taillée que  celle  d'Adamnan ,  mais  elle  renferme  des  faits  très- 
intereifans.  Parti  de  France  pour  Rome,  il  rencontra  en  chemin 
deux  Moines  qui  avoient  le  même  delTein  que  lui,  l'un  d'un 
Monaliere  deBenevent,  l'autre  Efpagnol.  Ils  reçurent  à  Rome 
la  bénédi£lion  du  Pape  Nicolas  ;  palferent  de-là  au  Mont  Gargan, 
où  il  y  a  une  Eglife  en  l'honneur  de  faint  Michel ,  ôc  un  Mo- 
naftere  ;  puis  à  Bari ,  où  ils  obtinrent  du  Prince  de  la  Ville  deux 
lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  d'Alexandrie  &  de 
Babylone.  Ils  s'embarquèrent  à  Tarente,  d'où  ils  arrivèrent  en 
trente  jours  au  port  d'Alexandrie,  montés  fur  des  vailfeaux  rem- 
plis de  Captifs.  La  lettre  qu'ils  avoient  pour  le  Prince  ou  Gou- 
verneur de  cette  Ville  leur  fut  inutile,  il  fallut  payer  chacun 
treize  deniers.  Ils  y  virent  le  Monaflere  où  repofoit  le  Chef  de 
faint  Marc ,  le  relie  du  corps  n'y  étoit  plus,  ayant  été  enlevé  par 
des  Vénitiens.  Etant  palTés  de-là  à  Babylone,  on  les  conduifit  au 
Gouverneur,  qui  les  interrogea  furie  motif  de  leur  voyage.  Ils 
montrèrent  les  lettres  de  celui  d'Alexandrie,  dont  il  ne   tint 
compte.  Il  les  envoya  en  prifon ,  d'où  ils  ne  fortirent  qu'après 
fix  jours,  ôc  en  payant  chacun  treize  deniers.  La  lettre  qu'il  leur 
donna  les  exempta  de  péages  pour  les  autres  Villes.  Les  Chré- 
tiens d'Alexandrie  ôc  de  toute  l'Egypte  payent  un  tribut  annuel 
au  Prince  de  la  Ville ,  ôc  font  foumis  au  Patriarche  qui  y  ré^ 
fide. 
Pag,  47?.  XIV.  De  Babylone  ils  allèrent  à  Damiette,  puis  à  Ramula 

où  repofe  le  corps  de  faint  George  Martyr,  enfuite  au  Château 
d'Emmaùs,  ôc  de-là  à  Jerufalem.  Bernard  dit  qu'il  y  avoit  en 
cette  Ville  un  Hôpital ,  où  l'on  recevoir  généralement  ceux  qui 
faifoient  le  voyage  de  la  Terre  fainte  par  dévotion  ;  auprès  de 
l'Hôpital  une  Eglife  de  la  fainte  Vierge ,  ôc  une  riche  Bibliothè- 
que érigée  par  Charleniagne,  Il  donne  en  peu  de  mots  la  defcrip- 
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t*ion  des  Eglifcs  qui  font  autour  de  Jcrufaleni ,  renvoyant  les 

Curieux  d'un  plus  grand  di^tail  à  ce  que  le  vénéral){e  BeJe  en  a 

écrit  dans  Ion  Hiiloire  des  Anglois.  Mais  il  rapporte  une  clrconf- 

tance  particulière  à  la  veille  de  Pâques  ,  fc^avoir  que  pendant  que 

Ton  chante  Kjric  clcifcn  ,  un  Ange  allume  les  lampées  qui  lont 

au-deiïus  du  lalnt  Sepulchre;  que  le  Patriarche  prend  de  ce  feu 

&  en  donne  aux  Evoques  &  au  Peuple,  pour  s'en  éclairer  chacun 

dans  leurs  places.  On  voyoit  encore  alors  la  Couronne  d  épines 

du  Sauveur,  furpenduc  dans  l'Eglile  defaintSymeon  furie  Mont 

Sion.  La  tradition  ctoit  que  la  fainte  Vierge  mourut  en  cet  en-    Pa^.  474, 

droit.  Il  parle  enfuitedesEglifes  bâties  dans  laVallée  de  Jofaphat, 

à  Gethfemani ,  fur  le  M(3nt  des  Oliviers,  à  Bethanie ,  à  Bethléem, 

&  des  jMonafleres  fitués  le  long  du  Jourdain. 

XV.  On  lui  montra  étant  en  Bethanie  le  tombeau  de  Lazare    IbH» 
placé  dans  lEglife  du  Monafîere  bâti  en  ce  lieu.  A  fon  retour  il 
palîa  avec  fes  Compagnons  par  le  Mont  d'or,  où  il  vit  une  grotte 
dans  laquelle  il  y  avoit  fept  Autels ,  mais  (1  ol-fcurs  qu'on  ne 
pouvoir  y  entrer  fans  chandelles.  Du  Mont  d'or  il  revint  à  Rome, 
en  vifita  les  Eglifes  ,  ôc  trouva  que  toutes  celles  qu'il  avoit  vues 
n'approchoient  pas  de  la  magnificence  de  celle  defaint  Pierre.  De 
Rome  il  alla  au  Mont  Tumba  où  efl  une  Eglife  de  faint  Michel. 
Il  remarque  que  la  mer  qui  dans  Con  flux  ôc  reflux  environne  tous 
les  jours  le  rocher  fur  lequel  cette  Eglife  eil  fituée,  s'arrête  le 
jour  de  la  Fête  ,  afin  de  laifler  le  pafi^ige  libre  aux  Pèlerins ,  en- 
forte  qu'ils  peuvent  aller  à  toute  heure  fur  la  Montagne  faire  leurs 
prières.  La  plupart  des  faits  avancés  par  ce  Moine  François  font    Pr^,fom.  r; 
confirmés  par  Jean  de  Wirzbourg ,  qui  fit  vers  le  treizième  fiécle  P-^'-  3  >  P^4' 
le  voyage  de  la  Terre  fainte.  '^^^' 
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C  H  A  P  1  T  R  E     X 1 1. 

W'amlalhert  j  Moine  dePrum  ;  Odon ,  Ahhé  de  Glanfmilf 
Enée ,  Evêqiie  de  Paris  ;  Herard,  Archevêque  de  Tours  /' 
Grijnaldj  Abbé  de  Saint  Gai j,  Grimald  Pacte  Chrétien  j> 
&Milono.. 

Wrtndaibert  I.  "F^T  O  u  S  apprenons  de  Tritheme  (  a  )  que  Wandalbert  éto'it 
Moine   de  JL   i   Teuton  OU  Allemand  de  naiffance.  Il  n'indique  pas  au* 

trement  lui-même  fon  Pais  ^  qu'en  difant  qu'il  vivoit  en  une  Pro- 
vince qui  en  ëtoit  très  -  éloignée.  C'étoit  de  la  Belgique  qu'il- 
parloit  y  où  ell:  fitué  le  Monaltere  de  Prum  dont  il  étoit  Moine. 
Il  y  embraffa  la  vie  monaflique  étant  encore  jeune.  Depuis  il  fut. 
élevé  au  Diaconat^  ôc  chargé  du  foin  de  l'Ecole  qui  y  étoit. 
établie  depuis  quelques  années.  Il  fait  honneur  (c?)  aux  Princes, 
de  fon  tems  du  rétabiilTement  des  belles  lettres  ôc  des  études, 
qu'il  croyoit  déjà  poufTées  à  un  point  ^  que  l'on  pouvoit  fe  flater 
de  ne  point  fe  trouver  en  ce  genre  au-deffous  des  anciens  ôc  des 
meilleurs  fiécles  ;  c'étoit  beaucoup  dire.  Mais  "Wandalbert  penfoit 
ainfi  y  ôc  on  lui  doit  la  jullice  d  avoir  excellé  parmi  les  Sçavans 
de  celui  où  il  écrivoit.  Il  fut  connu  des  Empereurs  Louis  ôc  Lo- 
thaire,  ôc  en  relation  avec  plufieurs  Gens  de  lettres,  nommé- 
ment avec  Florus  _,  Diacre  de  l'Eglife  de  Lyon.  On  met  fa  mort 
vers  l'an  870. 
^cs  écrit-:  I L  Mareward  fon  Abbé  l'engagea  à  retoucher  ôc  à  polir  la 
Vie  de  faiut  vie  de  faint  Goar  Ermite ,  écrite  d'un  flyle  dur  ôc  grofTier.  Wan- 
Goar.  dalbert  y  ajouta  un  Recueil  des  miracles  faits  par  l'interccfTioiî 

du  Saint  jufqu'en  83p.  Ce  Recueil  fait  le  fécond  Livre  de  l'Hif- 
toire  de  cet  Ermite  :  mais  on  n'y  trouve  que  les  miracles  opérés 
depuis  foixante-feize  ans_,  ôc  appuyés  du  témoignage  de  per- 
fonnes  dignes  de  foi.  Les  Bollandiftes  (c)  n'ont  donné  que  cette 
féconde  partie ,  quiefldela  façon  de  Wandalbert.  Ils  ont  fuivi 
pour  la  première  fancienne  vie_,  dont  on  ne  connoît  point  l'Au- 


(a)  Trhhpm.  de  Scriptor.  Ecclef.   cap.  |       (b)  Wandalb.  prolog.  in  vit.  S.  Goar^ 
i8i,  ^Mabilloiitlib,  ^z ,  annal,  num,  jo.  l  Mabillon.  ibid.  pag.  C\\. 


pj^.  630,  •      (c)BQlland.addkm6  Juin* 
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teur.  Dom  Mabillon  au-contraire  [a]  adonne  riîlflolrc  entière 
telle  quelle  ctoit  Ibrtie de  la  plume  de  Wandalbert , Ôc  y  a  ajouté 
l'ancienne ,  pour  ne  rien  laiiler  à  dt^firer  l'ur  cette  matière.  On 
trouve  la  vie  de  S.  Goar  dans  une  Légende  imprimée  à  Aïaycnce 
en  i-i-Sp  ,  ôc  dansSurius  au  lixiéme  de  Juillet. 

III.  \v'andall)ert  avoit  dvfdie  cetOuvrage  à  l'Abbé  MareNxard.  Son  Mjrty 
Il  dédia  Ion  Martyrologe  à  Otric  ou  Oldric  fon  ancien  ami ,  aux 
inflances  duquel  il  le  compofa.  Il  ne  prend  dans  Tune  &  l'autre 
de  fcsEpitresdédicatoires  que  la  qualité  de  Diacre.  On  comptoit 
la  vinÊ^t-cinquiénie  année  de  1  Empire  de  Lothaire,  lorliqu  il 
acheva  cet  Ouvrage  :  ce  qui  revient  à  l'an  848  ,  en  ne  comptant 
ces  vingt-cinq  années,  ou  comme  il  parle,  ces  cinq  luflres,  que 
depuis  le  couronnement  de  ce  Prince  à  Rome  en  823  ,  ôc  on 
ne  peut  les  compter  autrement ,  puifqu'il  y  eft  fait  mention  de 
la  tranilation  des  Reliques  des  faints  iMartyrs  Chryfanthe  ôc  Darie 
de  Rome  en  TAbbaye  dePrum  :  ce  qui  n'arriva  qu'en  844.  Ceux 
qui  [h)  veulent  que  l'on  commence  à  compter  ces  vingt-cinq 
années  en  8 17,  que  Louis  le  Débonaire  aflocia  Lotliaire  fon  liis 
à  l'Empire,  les  finilTent  en  841  ou  842 ,  époque  qui  ne  peut  fe 
foutenir  avec  celle  de  la  tranilation  de  ces  Reliques.  \\  andalbert 
eut  recours,  pour  la  compolition  de  fon  Martyrologe,  à  ceux 
de  faint  Jérôme,  du  vénérable  Bede,  de  Florus,  ôc  aux  Acles 
des  Martyrs  :  mais  il  ne  les  copia  point  fervilement,  changeant 
à  fon  gré  les  endroits  qui  ne  lui  paroiffoient  pas  exacts,  ôc  ajou- 
tant ce  qu'ils  avoient  omis.  Sigebert  (c)  ôc  Trithcme  lui  attri- 
buent clairement  cet  Ouvrage  ,  ôc  il  porte  fon  nom  dans  les 
anciens  Manufcrits,  fur  lefquels  il  a  été  donné  au  Public  dans 
le  cinquième  tome  du  Spicilege  imprimé  à  Paris  en  \66\.  \C'an- 
dalbert  l'écrivit  en  vers  de  différentes  mefures.  Le  corps  de  l'Ou- 
vrage ell  en  vers  héroïques,  comme  plus  convenables  pour  re- 
préfenter  les  a£tions  vertueufcs  des  Héros  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  pièces  qui  précèdent  ou  qui  fuivent  font  en  vers 
afclepiades ,  pentamètres ,  tetrametres  ôc  de  divers  autres  genres. 
Il  commence  à  Janvier  Ôc  finit  par  Décembre.  Des  îi\  Poèmes 
qui  fuivent  la  Préface,  il  y  en  a  un  où  il  s'addreffe  à  l'Empereur 
Lothaire;  c'eft  un  éloge  de  ce  Prince.  Dans  le  fixiéme  il  marque 


{a)  MahUrm.  tr>m.  i,ACl'^^r.  pag.  1^3.  I       (c)  Siiebfrt.  d?  S<.r:pr'r.  Ecci-:..   .  fj'>. 
(A)  Mûbidon,  lib.  ^1  j  annd.  num.  jo,  1  118,  i-Trirh^m.  cap.  i^  ,  is  liris  ilbij. 
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les  mois  de  l'année  ,  combien  chacun  a  de  jours  ,  &  les  heures 
de  chaque  jour.  Des  quatre  Poèmes  qui  font  après  le  Martyro- 
loge, il  y  en  a  un  qui  en  ell  comme  la  conclufion;  il  y  de- 
mande à  Jefus-Chrift  de  lui  accorder  le  pardon  de  les  fautes  par 
rintercerùcn  des  Saints  mentionnés  dans  fon  Ouvrage.  Le  fécond 
eft  une  Hymne  en  l'honneur  de  tous  les  Saints.  Il  donne  dans  le 
troiiiéme  fétymclogie  de  tous  les  mois,  l'explication  des  fignes 
du  Zodiaque,  6z  traite  des  travaux  champêtres  particuliers  à 
chaque  mois  &  des  qualités  de  lair.  Il  parle  de  la  vendange  fur 
le  mois  d'Odobre,  ôc  remarque  qu'on  étoit  en  uiage  de  faire 
Cuire  à  petit  feu  du  vin  nouveau,  dont  on  répandoit  enfuite 
l'écume  fur  tout  le  vin  pour  le  clarifier  ôc  lui  conferver  fa  douceur. 
Il  dit  fur  la  fin  de  Décembre  que  fon  nom  étoit  Wandalbert , 
qu'il  avoit  compofé  fon  Ouvrage  à  la  prière  d'un  ami  ;  que  lorf- 

Pag.  54^  qu'il  l'écrivoit ,  il  recevoit  fa  nourriture  des  bords  du  Rhin  ;  il 
n'y  dit  rien  de  fon  âge  :  mais  il  iavoit  marqué  dans  le  premier 
Poëme  ,  6c  dit  qu'il  avoit  trente-cinq  ans.  Le  quatrième  eft  un 
horloge  folaire  pour  les  douze  mois  de  l'année,  on  il  fait  voir 
que  les  jours  font  égaux  pour  la  durée  dans  Janvier  ôc  Décembre, 
Février  ôc  Novembre ,  Mars  ôc  Odobre ,  Avril  Ôc  Septembre  , 
Mai  ôc  Août,  Juin  ôc  Juillet.  Ce  principe  pofé ,  il  donne  des 
règles  pour  connoître  les  heures  du  jour  en  chaque  mois  par  la 
grandeur  ou  la  petiteiTe  de  l'ombre  des  corps  expofés  au  foleil. 
Il  avertit  toutefois  que  ces  règles  ne  peuvent  être  à  tous  égards 
les  mêmes  dans  tous  les  Pais  ;  parce  que  les  ombres  font  moins 
grandes  dans  les  Païs  méridionaux,  que  dans  les  feptentrionaux; 
Ôc  ainfi  à  proportion  dans  les  autres  régions  plus  proches  ou  plus 
éloignées  du  foleil.  On  fent  bien  qu  il  en  a  beaucoup  coûté  à 
l'Auteur  pour  mettre  en  vers  des  matières  qui  en  font  fi  peu  fuf- 
ceptibles  ;  mais  il  avoit  du  talent  pour  la  Poëfic ,  ôc  le  don  de 
répandre  dans  fes  vers  des  agrémens  ôc  des  aménités.  On  en 

f^r,  Î4^  trouvera  des  preuves  dans  le  Poëme  où  il  fait  la  defcription  des 
travaux  de  la  campagne  en  chaque  faifon ,  des  beautés  du  prin- 
tems,  du  chant  des  oifeaux,  des  plaifirs  de  la  chalTe  ôc  de  la 
pèche,  de  la  récolte  des  fruits  de  la  terre.  Tous  ces  fujets  étoient 
par  eux-mêmes  plus  capables  d'égayer  l'imagination  du  Poëte, 
que  ceux  qui  font  la  matière  de  fon  Martyrologe.  Il  fut  imprimé 
en  1^55  avec  les  Œuvres  deBede,  ôc  dans  les  autres  éditions 
du  même  Père.  Molanus  le  publia  en  i^6S  avec  celui  d'Ufuard, 
^v'andalbert  dit  dans  fa  Préface  fur  fon  Martyrologe ,  qu'il  y  avoit 

Pag.  50e,     joint  un  petit  Traité  fur  les  fix  jours  de  la  création.  On  ne  l'a  pas 
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encore  rendu  piil»lic.  Dom  Martcnnc  (a)  dit  l'avoir  vu  dans  un 
Alanufcrit  de  M.  Hi^M)t. 

1  V.  Mareward  Ablxj  de  Vnnu  lit  en  S-j-f  le  voyage  lie  Rome,      HiHoirr  da 
dans  le  dellein  d  en  rapporter  des  Reliques  de  quelques  iMartyrs.  l'*  '""'J^*"^'" 
Le  rapebergius  II.  lui  accorda  cdles  des  laints  Martyrs  Cliry-  dr  s.  Uny- 
faïuhe  &.  Darie.   Nous    avons    rHiÛoire  de    leur   tranllation  ,  ^•*'"1»<^. 
dans  le  cinquième  tome  des  Ades  de  l'Ordre  de  S.  Benoit  ,  ôc 
Dom  (/>)  Mal)illt)n  feroit  allez  porté  a  Tartribucr  à  Vv'andalberr , 
fi  cette  pièce,  qui  efl  d'ailleurs  écrite  avec  beaucoup  de  naïveté 
6c  de  (implicite ,  étoit  d'un  Latii  plus  pur.  Mais  on  y  trouve  plu- 
fieurs  l)arbari(ines,  qu'il  n'ell  point  permis  de  mettre  fur  le  compte 
de  'Vv'andalbcrt ,  qui  écrivoit  bien  en  Latin  Ôc  avec  élégance, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  fans  défaut.  On  peut  ajouter  à  cette  raifon 
que\v'andalbert  s'cfl:  nommé  dans  tous  les  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui ,  ou  qu'il  les  a  reconnus  :  au  lieu  que  l'Auteur  de 
cette  tranllation  efl  anonyme,  ôc  ne  fe  défigne  nulle  part,  fi  ce 
n'eft  qu'il  donne  à  entendre  qu'il  étoit  Moine  de  Prum,  6:  qu  il 
avoir  accompagné  fon  Abbé  dans  le  voyage  de  Rome.  De  la 
manière  dont  il  commence  fa  narration ,  il  paroît  que  ce  n'eil 
qu'une  fuite  des  Acles  du  martyre  de  ces  Saints,  qu'il  avoit  lui- 
même  rédigés  dans  l'ordre  que  Surius  les  a  donnés.  En  effet ,  ces    Pag.  y:^, 
deux  pièces  font  jointes  dans  le  Manufcrit  dont  le  Père  Mabillon 
s'ell  fervi. 

V.  Le  Roi  Charles  le  Chauve  étant  allé  villter  les  Reliques    <^-'^"  Abbé 
de  faint  Maur  que  l'on  avoit  tranfportées  du  Monaflere  deGlan-  ^l.^^^-^^^"'^' 
feuil  à  celui  de  faint  Pierre ,  aujourd'hui  faint  Maur  des  Fofles  Mibûlcn^r^m, 
près  de  Paris,  pour  les  fouftraire  à  la  fureur  des  Normands  ,  or-  i.^«""-PV^- 
donna  que  le  premier  de  ces  deux  Monalleres  feroit  fournis  au  \Y,\nn2l  ' 
fécond  ,  &  en  Ht  Odon  Abbé.  Cela  fe  palfa  en  Sr^p.  On  lit  néan-  "'■^'^'  97, p^* 
moins  la  foufcription  d'Odon,  en  qualité  d'Abbé  des  Foffés,  dans  ^^' 
les  Atles  du  Concile  de  Soiflons  en  8^  ?  ;  mais  on  a  produit  plu- 
fieurs  exemples  de  foufcriptions  poftérieures  à  la  datte  de  certaines 
Affemblées ,  parce  qu  il  arrivoit  fou  vent  que  l'on  en  en  vo  voit  les 
Atles  aux  Evçques  ou  Abbés  abfens  pour  les  foufcrire.  Odon  revit 
&  corrigea  la  vie  de  faint  Maur,  premier  Abbé  de  Glanfeuil , 
connu  depuis  fous  le  nom  de  faint  Maur  fur  Loire  en  Anjou. 
Cette  vie  avoit  pour  Auteur  le  Moine  Faufte.  Quoiqu'Odon  n'eût 
que  de  bonnes  vues  dansfes  corrections  ôc  fes  changemens ,  on 


{a)    M.ntnm.    x,  l'oya^c  iutcrdir:  ,  i       (i)  Mubillon.  top.  u  Ador.  paz.  wî. 
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lui  a  reproche  généralement  d  avoir  touché  à  rorlgînal.  Il  coni? 
pofa  en  S6S  un  Ouvrage  divifé  en  quatre  parties,  dont  la  première 
contient  1  hiftoire  de  la  deflrudion  du  Monaûere  deGlanfeuil  ; 
la  féconde,  le  rétablliFement  du  même  Monaflere  ;  latroifiéme, 
ia  relation  des  miracles  opérés  dans  la  tranflation  des  Reliques 
de  faint  Maur  à  faint  Pierre  des  FolFés ,  ôc  dont  il  avoit  été  témoin, 
ayant  accompagné  ces  Pv cliques  dans  leur  tranfport  ;  la  quatrième, 
fa  tranllation  de  Glanfeuil  à  TAbbaye  des  Fofles  dont  il  fut  en- 
fuite  Abbé.  Tout  l'Ouvrage  efl:  dédié  à  Adelmode,  Archidiacre 
de  fEglife  du  Mans,  le  même  à  qui  il  avoir  addreffé  la  vie  de 
faint  Maur  par  le  Moine  Faufte,  après  l'avoir  retouchée.  Il  infera 
dans  l'Hiftoire  de  la  tranflation  des  Reliques  de  ce  Saint,  ce  qu'en  ■ 

U.tom.6,  nvoit  écrit  Qauzelin  ,  Abbé  de  Glanfeuil.  Tous  ces  monumens  I 

i^g'  175.        font  partie  du  fixiéme  tome  des  Ades  de  l'Ordre  de  faint  Benoît,  ■ 

excepté  la  vie  de  faint  Maur  qui  fe  trouve  dans  le  premier.  Ils 
avoient  déjà  été  imprimés  dans  le  Recueil  des  Hiftoriens  Fran^ 
cois  par  Duchefne  &:  par  Dom  Dubreuil  à  la  fuite  d'Aimoin.  On 
les  a  inférés  depuis  dans  le  Pvecueil  deBoUandus  au  i  j  de  Février 
avec  la  vie  de  faint  Maur  par  Faufte.  Le  manufçrit  fur  lequel  ils 
.ont  été  rendus  publics  contenoit  un  difcours  fous  le  nom  d'Odon, 
Comme  ce  n  croit  qu'une  répétition  des  miracles  opérés  dans  la 
tranflation  des  Reliques  du  Saint ,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le 
mettre  au  jour. 
£r»ée  Evêcue       V I.  Ce  fut  Enée ,  Evcque  de  Paris ,  qui  fit  la  cérémonie  de 
de  Paris.  Son  qq^^q  tranflation.  Après  avoir  exercé  la  charge  de  Secrétaire  dans 
ic^Gre""  ^^  le  Palais  du  Roi  Charles  le  Chauve ,  &  rendu  dans  ce  miniflere 
fom.  7,  Spicil.  de  grands  fervices  à  FEglife  ôc  à  TEtat ,  on  le  donna  pour  Suc- 
f^^^'  ''  cefleur  à  Ercanrad  mort  en  8  5-  5 .  Nous  avons  vu  plus  haut  que 

faint  Prudence ,  Evêque  de  Troyes  ^  ne  voulut  point  confentir  à 
fon  Ordination  qu'à  charge  de  foufcrire  le  corps  de  dodrine , 
nu'iLavoit  envoyé  au  Concile  de  Sens.  Enée  alfiila  depuis  à  la 
plupart  des  Conciles  qui  fe  tinrent  dans  le  Royaume  fous  fou 
Epifcopat  )  à  ceux  de  Savonieres ,  de  SoifTons ,  de  Troyes ,  de 
Verberie ,  d'Attigny.  En  8  6-]  il  fut  chargé  de  la  part  des  Evêques 
de  la  Province  de  Sens  de  répondre  aux  objedioiîs  des  Grecs. 
C  etoit  pour  fatisfaire  à  la  demande  du  Pape  Nicolas  I.  qui  fe 
voyant  attaqué  vivement  par  ces  Schifmatiques ,  avoit  eu  recour§ 
ifiux  Evêques  de  France  pour  l'aider  à  fe  défendre.  L'écrit  d'Enée 
efc  moins  confidérableque  celui  de  Ratramne  fur  le  même  fujet. 
Ce  n'ert:  prefqu'un  tiflu  de  paflages  de  l'Ecriture ^  des  Pères,  ôç 
des  Décretales  des  Papes.  Il  y  dit  peu  de  chofes  de  lui-même. 

Il 
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H  marque  dans  la  Préface  que  prcfque  toutes  les  hifrefies  font 
nées  dans  la  Grèce;  que  parmi  les  Patriarches  il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  d'Hérétiques  i  qu'au-contrairc  l'Eglife  Romaine  n'en  a  eu 
que  d'orthodoxes;  que  i\  le  Pape  Libère  céda  aux  violences  des 
Ariens  ,  il  ne  s'écarta  point  de  la  vraie  Foi.  Enfuite  il  le  propofe 
fept  qucllions  ou  objedions.  Sur  la  première,  qui  regarde  la    1*0^.7  0-9, 

rrocellion  duSaint-Efprit ,  il  rapporte  les  pafTages  des  Pères  qui 
étahlilVent  ;  mais  il  en  cite  du  Livre  de  l'unité  de  la  Trinité  , 
iaullement  attribué  à  Caint  Athanafe.  La  féconde  eft  touchant  le  Pag.  m. 
célibat  des  Minirtres  de  l'Eglife.  Enée  en  prouve  l'obligation  par 
lesEpitres  de  faint  Paul  &  les  DécretaJes  des  Papes  faintsSiricc, 
Innocent,  Léon  ,  &  par  les  Décrets  des  Conciles.  Il  traite  fuper- 
iiciellement  la  troiliéme  queftion ,  quant  au  jeune  du  Samedi  ,  P.i^\  sx, 
n'alléguant  pour  l'appuyer  que  les  raifons  de  convenance  qu  en 
cnt  données  faint  Innocent  Pape,  faint  Jérôme  ôc  faint  Ifidorc 
,  de  Seville;  mais  il  s'étend  un  peu  plus  fur  le  jeûne  du  Carême, 
remarquant  que  la  manière  de  le  jeûner  nétoit  pas  la  même  par- 
tout ,  ôcquelabriinence  de  certains  alimens  étoit  différente  félon  Pag.  Sf. 
les  Païs.  L'Egypte  ôc  toute  la  Palefiine  jeûnent ,  dit-il ,  neuf 
femaines  avant  Pâques  :  une  partie  de  l'Italie  s'abflicnt  de  toute 
nourriture  cuite  trois  jours  de  la  femaine  pendant  tout  le  Carême, 
éc  fe  contente  des  fruits  ôc  des  herbes  dont  le  Pais  abonde.  Mais 
ceux  qui  n'ont  pas  cette  diverfité  d  herbes  ôc  de  fruits  ne  peuvent 
fe  palier  de  quelque  nourriture  cuite  au  feu.  La  Germanie  en 
général  ne  s'abflient  tout  le  Carême  ,  ni  de  lait,  ni  de  beurre, 
ni  de  fromage,  ni  des  œufs,  fmon  par  une  dévotion  particulière. 
Quelques-uns  terminent  ce  jeûne  à  la  Cène  du  Seigneur.  L'E- 
glife Romaine  le  continue  jufqu'à  Pâques,  ôc  pour  completter 
le  nombre  de  quarante  jours,  elle  en  ajoute  quatre  dans  la  fe- 
maine qui  précède  le  premier  Dimanche  de  Carême.  II  cire  fur 
cela  un  difcours  de  Faurtin ,  ou  Faufle  Evêque  de  Riez. 

V  1 1.  Dans  la  quatrième  il  montre  par  l'autorité  du  Pape  In-      Pa^.  s^, 
nocent  I.  que  les  Evêques  feuls  ont  droit  de  faire  l'onclion  fur  le 
front.  Il  allègue  auffi  le  Pontifical  qui  porte  le  nom  de  DanKife, 
ôc  une  faulTe  Décrctale  du  Pape  Sylveftrc.  Il  juftifie  l'ufage  ou 
ëtoient  les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine,  de  rafer  leur  barbe  ,  par      Pag.  4^. 
l'exemple  des  Nazaréens  ,  ôc  par  quelques  partages  de  faint  Gré- 
goire le  Grand  ,  Ôc  de  faint  Kidore  de  Seville  :  puis  il  reproche 
aux  Grecs  de  laiffer  croître  leurs  cheveux  contre  la  défenfe  de 
faint  Paul  ,  c'cft  le  fujet  de  la  cinquième  queftion,  La  fixiéme      P-^.  96. 
traite  de  la  primauté  du  Pape  ;  la  preuve  qu  il  en  donne  eft  tirée 
Te  me  A'/ A'.  Ee 
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de  la  Préface  du  Concile  deNicée ,  des  fauffes  Décretales  attri- 
buées à  faint  Sylveftre  ;  des  Canons  des  Apôtres  ,  de  Nicée,  de 
Conflantinople_,  de  Sardique;  des  Ecrits  du  Pape  Gelafe ,  de 
faint  Leon^  du  Concile  de  Calcédoine,  de  faint  Grégoire,  &  ds 
la  Donation  de  Conllantin ,  pièce  dont  on  a  depuis  démontre  la 
fuppoiition.  Il  linit  cette  queftion  par  une  invedive  contre  Pho- 
tins ,  Ufurpateur  du  Siège  Patriarchal  d'Ignace  ;  &  pour  rendre 
rOrdination  de  Photius  plus  odieufe  ,  il  dit  qu'on  l'avoit  tiré 
d'entre  les  bras  de  fa  femme,  pour  le  placer  fur  le  Siège  Epifcopal 
Pag.  113.  (jg  Conftantinople  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  connoifToit  points 
Photius,  qui  ne  fut  jamais  marié,  A  Tégard  du  reproche  que  les 
Grecs  faifoient  aux  Latins  d'élever  des  Diacres  à  l'Epifcopat, 
p.^  fans  leur  donner  la  Prêtrife,  Enée  avoue  dans  la  feptiéme  quefhon,. 

qu'il  n'a  rien  à  répondre  à  cette  objedion,  fi  ce'rfefi:  qu'on  peut 
dire  que  ceux  qui  ont  fait  de  femblables  Ordinations  étoient  per-* 
fuadés  qu'en  recevant  la  bénédi<£lion  Pontificale ,  on  reçoit  aulïï 
les  autres  bénédidions  ;  ôc  qu'ils  croyoient  audi  que  le  Miniltere 
Pag.  îif.    Sacerdotal  fait  partie  de  l'Epifcopal.  Il  confirme  cette  folution 
par  un  endroit  du  Commentaire  de  faint  Jérôme  fur  l'Epître  de 
faint  Paul  à  Tite. 
Autres  écrits       V I  ï  I.  L'Ecrit  d'Euée  a  été  imprimé  dans  le  feptiéme  tome 
t^^Co-cir'  ^^  Spicilege  de  Dom  d'Acheri.  Le  Père  Labbe  n'en  a  inféré  que 
pag.  47^.  '      la  Préface  dans  fa  Colle£lion  des  Conciles.  On  lit  dans  le  fécond 
Tom  z,  Ccnc.  tome  de  ceux  de  France ,  un  fragment  d'une  lettre  de  cet  Evêque 
670!  ^^^'      ^  Kincmar ,  en  faveur  d'un  Moine  de  faint  Denys  nommé  Bernon, 
qui  alloit  étudier  à  Reims.  C'efl:  une  efpece  de  dimiflbire.  En 
858  Enée  donna  du  confentement  des  Evêques  qui  fe  trouvoient 
avec  lui  à  faint  Maur  des  Foffés  le  jour  de  la  tranflation  des  Re- 
liques de  ce  Saint ,  une  Prébende  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris, 
ôc  établit  à  perpétuité  une  procefFion  à  ce  Monaftere ,  à  charge 
que  ceux  qui  y  aflifleroient  feroient  à  jeun  ôc  en  reviendroient  de 
l^ahill.Uh.'^6,  même.  On  peut  voir  dans  Gérard  du  Bois  la  réponfe  aux  objec- 
annd.    rum.  tions  que  M.  deLaunoi  a  faites  contre  l'autenticité  de  la  charte 
7->pa-g.  I    .  j^  cette  donation.  Enée  mourut  le  27  de  Décembre  870,  ôc  eut 
pour  Succeffeur  Ingelwin,  qui  alFifta  au  Concile  deDouzi  en 

871. 
HerarJ,  Ar-       I  ^-  C>n  ne  fçait  rien  d'Herard  jufqu'en  8  j  j ,  qu'il  fût  élu  Ar- 
chevêque  de  chevéque  de  Tours.  Il  aflilla  en  8  jp  au  Concile  de  Savonieres  y 
*^""'  mais  il  ne  put  en  voir  la  fin  à  caufe  d'une  maladie  dont  il  y  fut 

attaqué.  Il  avoit  porté  à  ce  Concile  fes  plaintes  contre  les  Evêques 
Bretons  ^  qui  ne  vouloient  point  le  reconnoître  pour  leur  Métro-: 
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ipolitaîn.  Elles  fiirciu  fans  fucccs.  En  %6o  il  le  trouva  au  Concile 
<lc  1  ouzi  ,  Ôc  dans  les  années  liii\  antes  à  ceux  de  Filtes ,  de  \  er- 
l>erie,  deSoiflons,  deTroycs,  ôc  de  Quierci.  En  870  il  écrivit 
conjointement  a\ec  Hincmarde  Reims  ôc  quelques  autres  Arche- 
vêques à  Louis  deCjermanie,  pour  le  détourner  du  dellcin  doter 
à  Hertult'e  le  Sié^;e  Arciiiépilcopal  de  1  rêves  ,  ôc  d'y  placer  un 
Intrus.  Herard  ne  v6cut  pas  long-tems  après,  puiiqu'cn  871 
Adard  foulcrivit  au  Concile  de  Douzi,  en  qualité  d'Archevêque 
de  Tours. 

X.  La  troifiéme  année  de  fon  Epifcopat  Herard  aflcmbla  un      Srrtutj  rv- 
Synodc  le  feiziéme  de  Mai  878  ,  où  il  publia  un  Code  de  Statuts,  "O'^auxd'Hc- 
avec  ordre  à  tous  les  Clercs  dépendans  de  fon  relTort  d'en  avoir  ^Cavitul.'W- 
pardevers  eux  un  exemplaire,  ôc  de  les  apprendre  par  coeur,  aiin  '"Ap'^^-nSj. 
que  plus  indruits  de  leurs  devoirs  qu'ils  ne  l'avoient  été  fous  ("es 
Prédécefleurs ,  ils  fuflent  en  état  de  fe  gouverner  eux-mêmes, 
de  conduire  les  autres ,  ôc  de  remédier  à  un  grand  nombre  d'abus 
t\\ï\  s'étoient  gliffés  dans  le  Diocèfe  à  la  faveur  de  la  pareffe  ôc  de 
l'ignorance.  Ces  Statuts  font  au  nombre  de  cent  quarante  ,  pref- 
que  tous  tirés  des  Capitulaires  des  Rois  ,  recueillis  par  l  Abbé 
Anfegifeôc  le  Diacre  Benoît  ;  enforte  qu'ils  ne  contiennent  rien 
de  nouveau  ,  ôc  que  nous  n'avons  déjà  rapporté.  On  peut  feule- 
ment y  remarquer  que  les  Edits  de  ces  Princes  pour  l'établilTe- 
ment  des  Ecoles  publiques ,  ou  n'avoient  pas  été  exécutés  dans 
la  Métropole  de  Tours  ,  ou  qu'on  s'y  étoit  relâché  fur  ce  point , 
comme  fur  beaucoup  d'autres  qui  concernoient  la  difcipline  eC' 
clefiaflique,  puifque  par  le  dix-feptiéme  Statut  il  ordonne  aux 
Curés  d'établir,  félon  leur  pouvoir,  des  Ecoles  publiques  dans 
leurs  ParoifTes,  ôc  d'avoir  des  Livres  corrects  pour  l'inflruclion 
des  jeunes  gens.  Le  Code  d'Herard  fe  trouve  à  la  fin  du  f  j  )  pre- 
mier tome  des  Capitulaires  imprimés  par  les  foins  de  M.  Balufe; 
dans  le  troifiéme  volume  des  Conciles  de  France  ,  du  Père  Sir- 
mond ,  ôc  dans  le  huitième  de  la  CoUedion  générale  du  Père 
Labbe. 

XL  On  y  trouve  encore  le  difcours  qu'Herard  prononça  de-  Diilovu-i 
vant  le  Concile  deSoiffons  en  865,  par  ordre  du  Roi  ôc  du  Con-  ^  ^'^J^^  '  ' 
cile  même.  Cet  Evêque  y  fait  voir  qu'en  rétabliffant  \v^u!fade  Ôc  ;.jj^.  s?©,  G^ 
les  autres  Clercs  ordonnés  par  Ebbon,  ôc  dépofés  dans  un  Con-  "^/n-^Cu/jci/, 
cile  tenu  en  la  même  Ville  en  8  7  ^  ,  on  navoit  agi  ni  par  légèreté  '^  ■?^-^^^» 
ni  par  foiblefie,  mais  ufé  d'indulgence  envers  les  perfonnes,  ôc 


(a)  Tom.  î,  Corx'û.  Call.  pjg,  m  ,  O  fcm.  8,  Conc.Lilb.  r'?-  f-7. 
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préféré  en  cette  occalion  la  mifericorde  à  la  juftice ,  fuîvant  les 
intentions  du  Pape  ôc  du  Roi.  Il  demande  dans  le  même  difcours, 
au  nom  du  Roi  Charles,  que  fa  femme  Hermentrude  fût  cou- 
ronnée Reine ,  &  reçût  la  bénédidion  Epifcopale ,  afin  qu'elle" 
eût  à  Tavenir  des  enfans  plus  utiles  à  l'Eglife  &  à  l'Etat,  que 
ceux  qu'elle  avoit  eus  )ufqucs-là,  dont  quelques-uns  étoient 
morts  en  bas  âge,  d'autres  tombés  dans  des  accidens  fâcheux  ;  les 
Evêques  accordèrent  la  demande  :  Hermentrude  fut  couronnée 
Reine  dans  l'Eglife  de  faint  Mcdard ,  &  l'on  prononça  fur  elle- 
la  prière  qui  fc  dit  encore  fur  la  femme  à  la  tin  de  la  Aleffe  des 
époufailles. 
Aftes  de  s.       XI I.  On  cite  fous  le  nom  d'Herard  les  A£les  de  faint  Chro- 
Chrodegand ,  fjcgand ,  Evêquc  de  Séez,  mis  à  mort  vers  l'an  770  ,  ôc  frère  de' 
Seez ,  tom.  4,  faintc  Opportune.  Si  les  quatre  vers  que  Dom  Mabillon  a  rap- 
A5lcr.  Ordm.  portés  d'Herard ,  ont  trait  à  ces  A£l es ,  il  faut  dire  qu'ils  étoient 
'     ipVf  C-  dédiés  à  Hiidebrand,  Evcque  de  Séez  :  ils  n'ont  pas  encore  été 
pig.  105.        rendus  publics ,  fi  ce  n'efl  qu'on  leur  ait  donné  place  dans  le  pre-- 
(rrom.  i,an-  ^^ç.^  tome  du  mois  de  Septembre  de  la  Colledion  de  Bollandus  , 
impruiie  depuis  peu^.  Dom  Mabillon  a  mis  dans  i  appendice  du 
troifiéme  tome  des  Annales  de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  un  pri- 
vilège accordé  par  Herard  à  l'Abbaye  de  Villeloin,  le  jour  d'a- 
près qu'il  en  avoit  fait  la  dédicace, 
Grîmaid,       XIII.  Griiiiald  frère  de  Hetti ,  Archevêque  de  Trêves ,  fît 
Gai.'^  Scs^'^'  profelfion  de  l'état  monaftique  dans  l'Abbaye  de  Pvichenou ,  où 
écrits. MdiilL  il  eut  pour  Maître  dans  l'étude  des  lettres,  Regimbert.  Il  les  y 
in  annal,  tom.  giifeigna  lui-même.  Ermenric  fe  qualifie  fon  Difciple  dans  le 
414,4/^,^2/^  Traité  de  l'Amour  de  Dieu  ôc  du  Prochain  qu'il  lui  addreffa  de- 
**^»  puis.  Grimald  fut  envoyé  avec  Talton  à  faint  Benoît  d'Aniane, 

vers  l'an  8 1 8  ,  pour  apprendre  de  lui  les  maximes  de  la  difcipline 
régulière.  Walafride  Strabon  lui  dédia  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages ,  ôc  Rhaban  Maur  fon  Martyrologe.  Ce  qui  efl  une  preuve 
de  l'edime  qu'ils  en  faifoient.  Il  n'étoit  pas  moins  confideré  de 
Louis  de  Germanie ,  qui ,  après  s'être  fervi  de  lui  en  qualité 
d'Archichapelain ,  lui  donna  en  841  l'Abbaye  de  faint  Gala  titre 
de  Bénéfice.  Grimald  la  poffeda  pendant  trente- un  ans,  fans 
quitter  la  Cour  :  mais  enfin  il  fe  retira  dans  ce  Monaftere,  ôc  y 
mourut  dans  les  exercices  de  pieté  en  872.  Grimald  revit  (a) 
le  texte  du  Sacramcntaire  de  faint  Grégoire  >  le  purgea  de  diverfes 


(a)  Pamelius Liturgica  Latinorum,  Colon,  1J71. 
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tddlrîons  qu'on  y  avoit  faites,  ôc  y  ajouta  par  r(jrinc  d'appendice 
plulieurs  prcfaccs ,  oraifons  ,  collcdcs,  exorci(mcs  ôc  Lcncdic- 
tions  ,  qu'il  trouva  dans  des  Auteurs  plus  anciens  que  faint  Gré- 
goire. On  remarque  (a)  que  les  l'ormules  de  Bdncdidions  Kpif- 
copales  qu'il  y  inlcra,  ne  iont  ni  de  l'inQitution  de  lEglilc  Ro- 
maine ,  ni  conformes  à  fes  Rits.  Rotrade,  Prêtre  du  Diocefc 
d'Amiens,  travailla  fur  le  même  defiein  que  Grimald  :  maisfon 
Ouvrai;en'eû  point  encore  imprime.  Dom  Hugues  (6)  Menard 
n'en  a  donné  que  quelques  endroits.  Celui  de  Grimald  fut  mis 
fous  prefle  à  (Pologne  en  i  jy  1  1/2-4°.  ^vec  quelques  autres  Ecrits 
liturgiques  Latins  par  les  foins  de  Pamelius.  Al.  Balufe,  Doin 
iVïabilion  ÔC  Dom  Bernard  Pez  ont  donné  une  (c)  lettre  de  Gri- 
mald ôc  de  Talton  à  Regimbert,  leur  Maître  commun,  dans 
laquelle  ils  marquent  qu  ils  lui  envoyent  une  copie  de  la  Règle 
de  faint  Benoit  tirée  fur  l'original  avec  trente-un  réglemens  nou- 
veaux pour  en  expliquer  le  texte.  Ils  les  avoient  pris  dans  quelques 
Conciles,  principalement  dans  les  Statuts  faits  par  les  Abbés  de 
l'Ordre  ,  alfemllés  en  Concile  à  Aix-la-Chapelle.  Avant  la  tenue 
de  ce  Concile  faint  Benoit  d'Aniane  avoit  drelTé  quelques  régle- 
mens pour  établir  l'uniformité  de  pratiques  dans  tous  les  Mo- 
raderes.  Ils  font  {d)  rapportés  dans  le  fécond  tome  des  Capitu- 
laires  ôc  dans  le  cinquième  des  Ades  de  l'Ordre,  avec  une  lettre 
de  deux  Moines  de  Richenou  à  leur  Abbé.  On  y  voit  qu'ils 
avoient  été  envoyés  en  France  pour  être  témoins  de  la  difcipline, 
qui  s'y  obfervoit  parmi  les  Moines,  apparemment  d'Aniane  ;  ôc 
qu'elle  étoit  telle  qu'ils  la  repréfentoient  dans  les  douze  Statuts 
joints  à  leur  lettre.  On  ne  doute  pas  que  ces  deux  Moines  ne 
fliffent  Grimald  ôc  Talton ,  l'un  ôc  l'autre  de  Richenou.  Ces  deux 
lettres  avec  ces  Statuts  ont  été  réimprimés  à  Paris  en  1726,  dans 
le  Recueil  intitulé  :  ancienne  (  e  )  Difcipline  Alonajlique  ;  les 
trente-un  premiers  réglemens  y  portent ,  comme  dans  les  éditions 
précédentes ,  le  nom  de  faint  Gai ,  parce  que  c'eft  dans  cette 
Abbaye  qu'on  les  a  découverts.  On  attribue  (/)  encore  à  Talton 
l'Hifloire  de  la  tranflation  des  Reliques  de  fiint  (jenès  Martyr, 
de  Jerufalem  en  Germanie  ;  mais  ce  n  eft  que  par  conjecture. 


(  a  )  Mahiiion  in  crdin.  Rvman.  vcig. 
'M67.  ^* 

(  i  )  Mtndrd.  Gregor.  magn.  Sacramcnt. 
pag. 141 ,  Z48 ,  257  ^   1^4, 

(c)  Baluf.  tom.  1  ,  Capir.  pag.   1381.       ^,. 
Aldulon,  tom,  ^  ,  A^or.  p.ig.  696,  Pq,  1       (/}  Pcj,  ubifuprL 

Ec  iij 


tom.  6  ,  Amcdot.vxrt.  i  ,j)^.  1^. 

(d)  Tom.  1,  Capit.pjg.  1380,  0" tom, 
5  ,  Aâ:or.pag.  703. 

(f)  Veius  Difiip.  Monjf}.  pag.  li  O 
33- 
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Grîmnld ,  X I V.  Il  faut  diflinguer  l'Abbé  Grimald  d'un  Poëte  de  même 
tie"^  ^^'  nom  qui  vivoit  dans  le  niême-tems  ;  la  beauté  &  la  douceur  de 
les  vers  lui  firent  donner  le  nom  d'Homerc.  On  ne  connoit  de 
lui  d'autres  productions  que  la  vie  de  faint  Gai  (a)  :  encore  n'eil- 
elle  point  imprimée.  Voici  à  quelle  occafion  il  la  compofa.  Gotz- 
bert  (  b  )  Abbé  de  faint  Gai ,  avoit  chargé  Walafride  Strabon  de 
mettre  en  vers  la  vie  de  ce  Saint.  Strabon  la  commença,  ôc 
mourut  fans  l'avoir  achevée.  Gotzbert  en  donna  la  commiilion  à 
Ermenric,  Moine  deRichenou,  qu'il  fit  venir  à  cet  eflfet  auprès 
de  lui.  Sa  lenteur  à  s'en  acquitter  obligea  le  Moine  Gotzbert , 
neveu  de  l'Abbé,  à  jetter  les  yeux  fur  Grimald,  qui  acheva  l'our 
vrage.  Walafride  Strabon  {c)  lui  adrefla  un  de  fes Poèmes,  où 
l'on  voit  que  Grimald,  quoiqu'à  la  Cour,  n'aimoit  que  la  re- 
traite ôc  l'étude  ;  ôc  qu'on  lui  donnoit  la  qualité  de  Maître  ,  foit 
qu'il  y  enfeignât  les  belles  lettres,  foit  qu'il  les  eût  profefTées 
ailleurs. 
Milcn Moine  XV.  Il  eft  parlé  dans  Sigebert  (^)  ôc  dans  Tritheme  d'un 
deS.Aniand.  ^^tre  Pocte  nommé  Milon  ,  Moine  d'Elnone  ou  faint  Amand, 
Il  étoit  François  de  naiflance ,  ôc  avoit  fait  de  bonnes  études  à 
faint  Vaaft  d'Arras  fousHaimin,  Difcipied'Alcuin.  Poëte,  Ora- 
teur ,  Philofophe ,  Théologien ,  Muficien  ôc  Peintre ,  le  Roi 
■Charles  (  e  )  le  Chauve  le  choifit  pour  l'éducation  de  fes  fils  Pépin 
&:Drogon.  Il  eut  encore  (/)  pour  Difciple  Hucbald  fon  neveu, 
à  qui  l'on  confia  depuis  l'Ecole  de  faint  Aiiiand.  Milon  (g)  mou^ 
rut  en  872.  Son  épitaphe  fait  mention  d  une  partie  des  Livres 
qu'il  avoit  compofés.  Nous  mettrons  en  premier  lieu  la  vie  de 
faint  Amand,  en  vers  héroïques,  divifée  en  quatre  Livres.  Il  la 
dédia  à  Haimin  de  faint  Vaaft  ;  ainfi  l'on  doit  dire  qu'il  l'acheva 
avant  l'an  834,  qui  eil  l'époque  de  la  mort  d'Haimin.  Milon 
prit  pour  cannevas  la  vie  du  même  Saint  écrite  en  profe  par 
Baudemont  fon  Difciple.  Elles  fe  trouvent  l'une  ôc  l'autre  dans 
Bollandus  au  fixiéme  de  Février.  Celle  de  Milon  ell  plus  ample 
ôc  contient  des  faits  qu'on  ne  lit  point  dans  la  vie  en  profe.  Doni 
Mabillon  (  h  )  n'a  donné  que  celle-ci  ;  mais  il  y  a  ajouté  le  fupr 


(a)  Nlah'ùl.  tom.  x ,  Aôlor.pag.  21^'. 
(è)  Id.  in  Anahêlis  ,  pag.  421. 
(  c  )  Walafrid.  Cvin  .pa^.   213. 
Çd)  Sig^b.  de  Scrfpt.  Ecclef.  cap.  10^, 
Trïthem.  Chvjnic.  Hirfaug.pag.  33,  tom.i, 


^  de  6mp,  Eçclef,  cap.  183.  i  £-  p^.  688, 


(e)  Mabillon.  îib.  ^6  ,  Annal,  num.  57^ 
pag.  121. 

(/)  Id.  Iib.  3f  ,num.  sî^p.;^.  176, 

(g)  Ihld. 

(h)  MMll.  tom,  %}  A6iûr.pag.i7p^ 
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plemcnt  de  Milon  ,  qui  cil  ;iulli  en  prcjftr.  Il  y  cil  fait  mention 
du  Concile  de  Rome  en  épy  ,  (bus  .Martin  1.  ôc  on  y  trouve  toute 
entière  la  lettre  de  ce  Pape  à  faint  Aniand.  Milon  conipofa  deux 
dilcours  en  Ihonneur  de  ceSainr;  l'un  fur  la  tranllati(jn  de  l'es 
Reliques,  la  dédicace  de  U^n  Eglife,  ôc  la  cérémonie  de  fou 
Ordination;  l'autre  lur  l'exhumation  ou  élévation  de  (on  corps. 
Ils  font  imprimés  (a)  tous  deux  dans  les  Recueils  de  Bollandus, 
ai  les  Ades  de  l'Ordre  de  faint  Benoit.  Le  fécond  fait  partie  de 
la  CoUeclion  que  Philippe  (h)  de  Laumone  a  (aite  de  ce  qui  re- 
garde faint  Amand.  Calimir  Oudin  a  inféré  dans  fon  fupplément' 
aux  Auteurs  Ecclefiafliques  ,  &  dans  fon  grand  Commentaire 
fur  le  même  fujet ,  une  Paflorale  de  Milon  ,  intitulée  :  Combat  de 
VHyvcr  (y  du  Printcnis.  Elle  efl  en  vers  héroïques.  On  (  c  )  le  fait 
auili  Auteur  de  lépitaphe  des  Princes  Pépin  Ôc  Drogon^  dont  on 
lui  avoir  conlié  léducation  ;  de  deux  Poèmes  (d)  en  vers  hé- 
roïques fur  la  Croix  ,  dédiés  au  Roi  Charles  le  Chauve  ;  &  d'un 
Poème  (e)  fur  la  fobrieté,  addreffé  au  même  Prince.  Nous  n'a- 
vons de  ce  dernier  (/)  que  TEpitre  dédicatoire.  Milon  mourut 
fans  l'avoir  envoyé  au  Roi.  Mais  Hucbald  fon  Difciple  eut  foin 
de  la  lui  faire  préfenter  en  S'j6 ,  avec  une  lettre  de  fa  façon  qui 
eft  en  vers  élegiaques.  Celle  de  Milon  e(l  en  héroïques.  Son 
épitaphe  fait  mention  du  Traité  de  la  Sobriété.  Nous  n'avons 
plus  le  Recueil  de  fes  Lettres  dont  parle  Tritheme,  (g)  ni  fon 
Art  Poétique.  Valere  (h)  André ^  qui  en  dit  quelque  chofe  dans 
fa  Bibliothèque  Belgique  ,  ne  marque  point  d'où  il  l'avoit  appris. 
Milon  avoir  du  génie  pour  la  Poëfie  :  fa  profe,  quoiqu'afTez  nette, 
n'eft  point  coulante:  fes  difcours  ne  font  que  de  fimples  narra- 
tions, fans  mouvemens,  fans  figures. 


(  a  )  Bolland.  ad  iiem  6  Feb,  Mabillon , 
tcm.  I  ,  Âdor.  pug.  694  ,  6pS. 

{b)  Phiihp.  Àbbat.  p.ig.  741. 

(r)  MabiÙon.  in  An:i^âiis ,  pag.  377  , 
378  ,  Cr  BMlar.d.  ad  diem  16  Ju/iii. 

(  d)  Si^ibert  de  Scriptor.  EcdrJJafl.  cap. 

JOJ. 


(  e  )  IJ-m  ,  ibid. 

if)  Martenne  ,  Tom.  1,  Anecdcr.  pj^.  4^. 
{g)  Triîhm.  de  Scriptor.  Eccl^Jl.i^,  cap. 
283. 
(A)  P.za.  676. 


ç 
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CHAPITRE     XII L 

Jean  Scot  ou  Erigene  ;  Advennus  j  Evêque  de  3Iet^. 


Jean  Scot.  I.  T  E  A  N  naquit  en  Hibernie  vers  le  commencement  du  neu- 
^î/*\*  T/'  a       «J  viéme  fiécle ,  d'où  lui  efl  venu  le  furnom  de  Scot  ou  d'E- 


J 

munjî.adann.  ngenc ,  qui  figniiie  HibemoLs.  Après  quelques  progrès  dans  les 
S85 ,  ù-  Mm-  [celles  Lettres  &  dans  la  Philofophie ,  il  quitta  fon  Païs  pour  palier 
pag^,\o6,'  '  ^^  France  vers  l'an  846.  Son  efprit  ôc  fon  fçavoir  lui  procurèrent 
des  connoiiTances  honorables  à  la  Cour,  ôc  l'accès  auprès  du  Roi 
Charles ,  qui  l'admettoit  fouvent  à  fa  table ,  prenant  plaifir  à 
s'entretenir  avec  lui ,  parce  qu'il  lui  trouvoit  beaucoup  de  péné^ 
tration  ôc  d'enjouement.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce  Prince  que  Jean 
traduifit  de  Grec  en  Latin  les  Ouvrages  de  faint  Denys.  Saint 
^  Prudence  étoit  alors  à  la  Cour ,  Scot  lia  amitié  avec  lui  ;  mais 

^  -elle  ne  fut  pas  d'une  longue  durée.La  différence  de  leurs  fentimens 

la  rompit.  Erigene  qui  étoit  plus  Philofophe  que  Théologien 
avança  diverfes  erreurs.  Saint  Prudence  les  combattit  vivement. 
L'écrit  de  Scot  parut  avant  le  Concile  de  Paris  en  845?.  Saint 
Prudence  n'y  répondit  que  plus  de  deux  ans  après.  Nous  faifons 
cette  obfervation  pour  détruire  l'opinion  de  ceux  qui  ne  font 
venir  Jean  en  France  que  vers  l'an  870. 
€a  mort  après       1 1.  Il  trouva  encore  un  Adverfaire  dans  Florus  de  Lyon.  Le 
l'aa  871.        Pape  Nicolas  L  fçach^nt  qu'il  étoit  protégé  du  Roi  Charles  ,  en 
écrivit  (a)  à  ce  Prince  pour  fe  plaindre  qu'on  eût  publié,  fans 
l'approbation  du  S.  Siège ,  une  traduction  Latine  des  Ouvrages 
de  Saint  Denys,  faite  par  un  homme  dont  la  do£lrine  ne  pafToit 
pas  pour  faine.  Scot  ne  fut  pas  mieux  traité  dans  les  Conciles  de 
Lan2;ies  {b)  &  de  Savonicres.  Il  vivoit  encore  fous  le  Pontificat 
de  Jean  VIÎI.  comme  (  c  )  on  le  voit  par  l'éloge  qu'il  en  fait  dans 
cinq  vers  Grecs  ôc  Latins ,  qu'il  écrivit  fur  un  Glolfaire  en  ces 
deux  Langues.  Or  Jean  ne  fut  élu  Pape  qu'en  Décembre  872. 
Scot  pouffa  donc  vraifemblablement  fes  jours  plus  loin  ;  mais 
..•.  on  ne  fçait  s'il  continua  dans  la  faveur  du  Roi  Charles,  ou  fi, 

![.:,;  jcomme  le  veulent  quelques-uns,  il  s'en  retourna  en  fon  Païs  auprès 

n  I  ■■■■      ■■!  .     I  T- TT 

■^  (a)  Tom.  8  ,  Concil. pag.  <\6,  |      ( c )  Mabillon.  ton.  6  ,  A6lor. pag.  514, 

(i)  Ihli.pag,  690,  1  518,  îi^. 

du 
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clu  Roi  /Klfrcdc  ,  qui  accordoit  volontiers  fa  bienveillance  aux 
Gens  lie  Lettres.  J/Hillorien  Aller  lailant  lenumeraticiA  des 
Sij-avans  que  ce  Prince  appella  dans  les  Etats,  ne  dit  rien  de  Jean 
Scot. 

III.  I.c  plus  connu  de  Tes  F.crits  cfl  celui  qu'il  intitula  :  De    J^aité  furla 
/j  Piwîcfi nation  divine  j  addreH'é  à  Hincmar  de  Reims,  Ôc  à  Par-  ^■''^''^^  j^',",''_ 
dule  de  Laon,  qui  l'avoient  engaré  à  le  conipoler.  Il  lut  cxtrc-  ^u./i,  tom.  i, 
mcment  Hatté  du  choix  que  ces  Prélats  faifoient  de  lui  pour  fou-  P^fi-  '°'»' 
tenir  ce  qu'il  appelle  la  Foi  ou  la  profedion  de  Foi  Catholique  ; 
Ôc  plein  de  conlii'.nce  en  fes  propres  lumières,  il  fe  vante  dès  fa 
Préface  ouFpitre  tiédicatoire  d'avoir  rendu  à  la  L'oi  (a  fplendeur, 
&  détruit  les  dogmes  diaboliques  de  fcs  Adverfaires.  Son  Ou-      P.i^.  n», 
vrage,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  dans  les  articles  de  Florus 
ôc  de  faint  Prudence,  efl  divifé  en  dix  -  neuf  chapitres  ,  où  il 
s'efforce  de  montrer  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  prédcfiination,  qui 
efl:  celle  des  Elus  ;  ôc  que  le  péché  ôc  la  peine  n'étant  que  des 
privations  de  la  juftice  ôc  de  la  félicité,  Dieu  ne  peut  ni  les  pré- 
voir ,  ni  les  prédefliner.  Il  met  en  œuvre  pour  prouver  fon  fenti- 
ment  toutes  les  fubtilités  de  fa  Dialeclique  :  il   employé  aulli 
quelquefois  Tautorité  de  l'Ecriture  ôc  desPcrcs ,  nommément  de 
faint  Auguflin ,  dont  il  rapporte  de  longs  paflages.  11  ne  difiimule     Pg^  rj^i 
pas  que  ce  Père  ôc  plufieurs  autres  parlent  d'une  )")rcueflination  à  ^'^''"  '* 
la  mort  ou  à  la  peine  ;  mais  il  repond  que  c'cft  abufivcmenr  qu  ils 
le  font  fervis  de  ces  fortes  d'expreifions  ;  ôc  que  par  la  prédeilina- 
tion  des  Impies  à  la  mort  ou  à  la  peine ,  il  ne  faut  entendre  autre 
cliofe,  finon  que  Dieu  met  des  bornes  à  leur  licence  ôc  à  leurs      Pj^.  iSç  , 
pafîlons  pour  le  mal ,  en  arrêtant  le  cours  de  leur  vie  ,  de  peur  '  "'^-  7^  8 , 9, 
qu  en  les  laiiiar.t  en  ce  monde ,  ils  ne  contmuent  leurs  delordres. 
C'eft-là,  dit-il,  la  peine  que  Dieu  impofe  aux  jMéchans,  qui 
ï\en  ont  pas  de  p^us  grande  que  de  fe  voir  hors  d'état  de  vivre 
dans  le  libertinage.  Il  foutient  que  la  préx'ifion  ôc  la  prédefiina-      pn^,  y^, 
fion  font  en  Dieu  la  même  chofe,  ôc  qu'elle  n'a  lieu  que  dans  ""'^^  '  ^f^l* 
Jes  Elus.  Sur  quoi  il  cite  un  palTagc  de  l'Epître  aux  Romains,    Rcm.s^ii 
qui  prouve  tout  le  contraire.  Car,  quoique  faint  Paul  n'y  parle 
que  des  Elus,  il  distingue  du  moins  à  leur  égard  la  préfcience  de 
Ja  prédcfiination.  C'eft  furtout  à  Gothcfcalc  que  Scot  en  veut 
<}ans  fon  Traité.  Ce  Aloine  s'appuyoit  de  l'autorité  de  faint  Au- 
guftin ,  mais  il  alleguoit  encore  plufieurs  autres  Pères.  Scot  traite 
Xjpthcfcalcdlîérctique  ôc  dlntcrpolateur  des  Ecrits  de  cesfaints  ^^^'  ^''* 
Docleurs  ,  difant  qu'il   leur  faifoit  parler  un  langage  difTérenx 
du  leur,  qu'il  avoit  inventé  lui-;picme ,  ou  plutôt  le  Diable.  U 
Jomc  XIX.  t'f 
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pafTe  fous  filence  les  deux  profeiïions  de  Foi  de  Gothefcalc  ^  îlÀ' 

relevant  de  la  féconde  que  l'endroit  où  il  s'offroit  de  prouver 

Pag.  li  G-  lorthodoxie  de  fa  dodrine  par  l'épreuve  de  Thuile  bouillante. 

"^^^  Scot  déliniffant au  même  lieu Ihcrefie de  Gothefcalc^  dit  qu'elle 

tenoit  le  milieu  entre  celle  de  Pelage  qui  donnoit  tout  au  libre 
arbitre^  &  celle  qui  donne  tout  à  la  grâce. 
Comment       ^  ^'  L'Ecrit  de  Jean  Scot  fut  mal  reçu.  On  y  trouva  plufieurs 

!'(critdeScot  crrcurs,  en  particulier  celle  de  Pelage.  Saint  Prudence,  pour  en 

fut  reçu  dans  empêcher  le  cours,  écrivit  contre  lui;  Florus  en  fit  de  même 
de  la  part  de  l'Eglife  de  Lyon.  Nous  avons  rendu  compte  des 
Ecrits  de  l'un  ôc  l'autre  fur  ce  fujet ,  &  rapporté  en  même-tems 
le  précis  du  Livre  de  Scot ,  ce  qui  nous  difpenfe  d'en  parler  ici. 
Nous  ajouterons  feulement,  qu'ayant  été  examiné  dans  les  Con- 
ciles de  Langres  &  de  Valence ,  il  y  fut  (a)  profcrit  comme  aufli 
dangereux  à  la  pureté  de  la  Foi ,  que  rempli  de  queflions  imper- 
tinentes ;  on  ne  voit  nulle  part  qu'Hincmar  &  Pardule  l'ayent 
approuvé.  Le  premier  auroit  agi  contrairement  à  fes  propres 
principes;  car,  encore  qu'il  ne  voulût  pas  admettre  une  prédef- 
tination  des  Médians  à  la  mort  ou  à  la  peine,  il  avouoit  cepen* 
dant  (  b  )  que  la  peine  étoit  prédeilinée  aux  Méchans  :  ce  qui  ne 
quadroit  pas  avec  la  dotlrine  de  Scot,  qui  ne  regardant  les  peines 
des  damnés  que  comm.e  une  privation,  en  concluoit  que  Dieu  ne 
pouvoit  les  prédeftiner.  L'Ouvrage  de  Scot  a  été  imprimé  à  Paris 
en  i6ço  ,  dans  le  premier  tome  du  Préfident  Mauguin  fur  la  Pré- 
dedi  nation. 
Tnîté  de  la       V.  Celui  qu'il  compofa  fous  le  titre  :  De  la  divifion  des  naturesy 

duifion  des  f^ç  j^-^ig  foyg  prefle  à  Oxfort  en  i<58  i.  Thomas  Gale  prit  foin  de 
cette  édition.  C'efI:  un  Ouvrage  plein  de  raifonnemens  métaphy- 
fiques ,  dont  le  but  eft  de  montrer ,  que  comme  avant  la  création 
du  monde,  il  n'y  avoit  que  Dieu,  6c  qu'en  lui  étoient  les  caufes 
de  toutes  les  natures  créées  :  de  même  il  n'y  aura  après  la  fin  du 
monde  que  Dieu ,  ôc  que  toutes  les  natures  créées  retourneront 
dans  la  nature  incréée.  Il  eft  divifé  en  cinq  Livres,  en  forme  de 
dialogue.  Le  Pape  Honorius  IIL  le  condamna  en  1 225,  à  la  re- 
quête de  Gaultier,  Archevêque  de  Sens.  C'efl  ce  qu'on  lit  dans 
un  Manufcrit  de  l'Abbaye  du  Mont  faint  Michel,  &  dans  la 
Chronique  (c)  d'Alberic  de  Trois  Fontaines,  qui  ajoute  que 
l'Ouvrage  fut  brûlé  publiquement.  Une  des  erreurs  que  Scot  y 


(a)  Tom.S,  Concil.pag.  j^7Ù'69o,    j      (c)  Chronk.  Alheric.adann.  iiz^ 
ib)  Hincmar,  tom.  1,  pa^.  aij  54% 
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avance,  cfl  que  riiumanité  de  Jclus-Chrill  fut,  après  fa  rdfur- 
rcdiou,  changée  en  la  Divinité;  que  par  une  ieiuLlable  convcr- 
fion  le  corps  de  illumine  fera  change'  en  fon  ame  au  jour  de  la 
réfurredion. 

V  I.  Son  IVaitc  de  la  viflon  de  Dieu  n'a  pas  encore  ctc  rendu    TMitô.ff  la 
publie.  Nous  n'en  avons  que  le  connnenceincnt,  {a)  ou  il  die,  ^' .'"i"  Ku^^b^'î 
que  tous  les  fins  ccrpcrels  fiaipait  de  Li  conjcndion  de  rame  avec  riAic. 
le  corps.  Scot  écrivit  aulli  fur  1  Fucluiriftic  (  b).  Mais  à  peine  fon 
t'crit  îlit-il  rendu  public ,  qu'Adrcvald  ,  Moine  de  Fleuri,  lui 
cppofa  un  grand  nombre  de  pallages  des  Feres  ,  qui  ne  font  pai 
tous  également  précis  pour  la  prélencc  réelle.  11  ne  dit  pas  même 
clairement,  quel  étoit  le  fentiment  de  Scot  fur  ce  Myflerc ,  ÔC 
r»n  ne  Icait  qu'il  le  combat,  que  parce  qu'il  en  avertit  à  la  tête  de 
fon  Ouvrage^  qui  porte  ce  titre  :  Vu  Corps  G*  du  Sang  de  Jcfus- 
Chrijl  contre  les  inepties  de  Jean  Scot.  Ce  Livre  fut  flétri  dans  le 
Concile  de  Verceil  en  (c)  lo^o,  &  condamné  au  feu  dans  celui 
de  Rome  en  10^9.  Si  l'on  en  croit  Bcengcr ,  ( d )  Scot  lavent 
écrit  par  ordre  du  Roi  Charles.  La  réfutation  qu'en  fit  Adrevald 
cft  rapportée  dans  le  douzième  tome  du  Spicilege. 


(  a  )  Mihlllcn.  tom.  6  ,  A^or  in  prologo^ 

(b)  Moiifcur  Pchutre,  ou  Pcîlicflrc  , 
dans  (es  remarques  manulirritCi  fur  M.  Pu- 
pin  ,  ne  parle  d'aucun  autre  ouvrage  de 
Scot  que  de  celui-là.  Il  cxamins  f\  ce  n'eft 
pas  le  nicme,  que  l'on  r.ttribuc  à  Ratram- 
ne  ,  &  penfe  qu'ils  ont  pij  l'un  3c  l'autre 
écrire  fur  It  mcme  matière  ;  &  que  l'ou- 
vrape  de  Scot  n'efc  pas  venu  jufqu'a  nous. 
li  entre  dans  quelque  détail  des  écrits  de 
Par-hafe  Radberi,  de  Gutiief  ak,  de  Loun 
de  Fcrricres  ,  de  TAnoiiyma  eu  Perc  (^el- 
lot ,  d'Adrcvald,  d'Ence  de  Paris,  de  Reiny 
«l'Auxerre ,  &  des  conteftations  airivécs 
dans  le  neuvième  ficelé  au  fujet  du  myfterc 
de  l'Eucharillie.  Tout  ce  qu'il  dit  fur  tous 
ces  dirlcrens  llijets ,  eft  contenu  dans  un 
cahier  de  qi:in/.e  ou  fei^e  feuilles.  Dans  un 
autre  cnhicr  .î  peu  pre?  de  la  même  groifeur, 
il  parle  de  Bercn^rer  Se  de  divers  Auteurs 
qui  ont  vécu  depuis  ,  ou  dans  les  lîccles 
antérieurs  ;  de  la  Préface  de  M.  Dupin  fur 
ù  Bibliotkeqiie  tccleHaftique  ,  de  l'édition 
qu'il  a  dorue  des  œuvres  de  Gerion  ,  de 
Philippe  Abbé  de  Laumune.  Le  troifiéme 
cihier  contient  une  table  chronologique  , 
par  ordre  aiphibcti^ue^  dc5  Ecrivains  £c> 


cleHafliques  &  âc$  Conciles,  mais  elle  nVft 
point  eiilicre.  La  critique  qu'il  fait  de 
M.  Dapin  eft  orJinairenicnt  afTz  jufte  , 
mais  un  peu  amere.  liUe  ne  s  étend  que  fur 
quelques  endroits  de  fa  Kibliorheque,  Se 
encore  fans  fuite  &  fans  ordre.  Souvei  t 
racmo  il  rapporte  la  mcme  choie  deux  fois 
dans  une  pape,  &  prefju'en  nicmes  termes. 
Il  proHtc  ordinairement  des  remarques  de 
Dom  ÎMabillon  &  d'autres  Stavans  du  der- 
nier fîécle.  J'ai  cru  devoir  faire  colle-ci 
pour  donner  un  éclairtiircment  à  te  qu'on 
1k  de  AL  Pelaure,  dans  le  Supplément  de 
iMoreri ,  imprimé  à  Par;5  en  17;?,  tom.  ;, 
où  l'on  in/înue  que  cet  Ecrivain  a  fait  dis 
recherches  con/idérables  fur  les  Auttu:» 
Eccleûailiques ,  &  que  j'en  ai  fait  quelque 
ufa?e  dans  mon  Hiftoire.  Il  cii  vmi  qi'.i-  ie 
BibliotÎKcaire  des  Grsuds-Coi\'olier$  de 
Paris  ,  m'a  communiqué  les  tr,^';j  crhi.TS 
dont  je  viens  de  parler:  m»is  la  copfi'(T.-»n 
qui  y  reçnc  ne  m'a  pas  permis  juf|u  ici  d'eo 
tirer  aucun  avantage,  i^  il  ma  été  plui  IJ».  - 
le  de  recourir  aux  (ouries  mcmcj  dans  ic> 
quelles  AL  Pclaitre  avoir  puifc. 

(  c)  Trm.  9  fCênc'iL  pa^.  10^5  0-  1 1  3i. 

(  d)  Berengar,  Epijl.  nd  Kuhjrd.  tom.  i, 
SpiciU^.pdg,  îio,  6-  f '■""■•  li,  pétS'  30. 

Ffij 


228         JEANSCOT  OU  ERÎGENE,. 

TraJuâion  VIL  On  ne  fçait  par  quel  motif  ce  Prince  engagea  Scot  à 
c^n^'^?^  ''^  traduire  en  Latin  les  Ouvrages  de  faint  Denys  l'Aréopagite. 
L'Empereur  Michel  en  avoit  iong-tcms  auparavant  envoyé  une 
tradadion  en  cette  Langue  à  Louis  le  Dëbonaire;  &  on  la  con-- 
fervoit  (a)  dans  l'Abbaye  de  faint  Denys.  Scot  dédia  la  Tienne' 
au  Roi  Charles  par  deux  Epîtres  dédicatoires ,  l'une  en  vingt-* 
quatre  vers  éiegiaques ,.  l'autre  en  profe.  On  l'a  imprimée  à  Co^ 
logne  chez  Quentel  en  i  ^ 3 o  &  1^36 ,  avec  d'autres  anciennes 
veriions  des  écrits  attribués  au  même  Père.  Scot  s'étoit  attaché  à 
traduire  le  texte  mot  à  mot  :  ce  qui  rendoit  fa  tradudion  obfcure^ 
Odon  (b)  Abbé  de  faint  Denys ^  en  fit  faire  une  autre  par  GuiP 
laume ,  Moine  de  fon  Abbaye ,  qu'il  envoya  pour  cet  eiTet  en 
Grèce.  Un  autre  Moine  nommé  Jean  Sarrafin ,  en  fit  une  autre 
vers  le  même-tems ,  &  entreprit  dans  ce  dellein  le  même  voyage. 
Quoique  le  Pape  Nicolas  L  fe  fut  plaint  {c)  qu'on  eût  répandu 
celle  de  Scot^  fans  l'avoir  auparavant  fait  approuver  du  S.  Siége^ 
"*  fuivant  la  coutume,  Anaftafe  le  Bibliothécaire  ne  laifia  pas  d'en, 

faire  l'éloge  dans  une  {cl)  lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  Charles  ;  en 
obfervant  toutefois ,  qu'elle  n' avoit  pas  toute  la  clarté  néceiTaire. 
Scot  joignit  à  fa  traduction  un  précis  de  l'hiftoire  de  faint  Denys, 
en  vingt-qu'atre  vers  éiegiaques  ;  il  le  qualifie  Evêque  d'Athènes; 
mais  il  remarque  que  Ton  fuppofoit  de  fon  tems ,  qu'il  avoit  été 
envoyé  en  France  par  le  Pape  faint  Clément  pour  y  annoncer 
TEvangile ,  ôc  qu'il  y  avoit  répandu  fon  fang  pour  la  Foi.  Ufîerius- 
a  donné  les  deux  Epîtres  dédicatoires  dans  fon  Recueil  des  Let- 
tres Plibernoifes ,  avec  celle  d'Anaflafe  au  Roi  Charles.  Scot 
traduifit  (e)  aufli  en  Latin  les  Scholies  de  faint  Maxime ,  fur  les 
endroits  difficiles  de  faint  Grégoire  deNazianze.  Cette  traduttion 
fut  imprimée  à  Oxfort  en  i  (58  i  ,  avec  les  cinq  Livres  de  la  divi- 
fion  des  natures.  On  lui  attribue  (/)  les  extraits  qui  nous  refrent 
du  Traité  de  Macrobe,  fur  la  différence  Ôc  la  conformité  des 
Langues  Grecque  ôc  Latine,  imprimés  ordinairement  à  la  fuite 
des  écrits  de  Macrobe  :  mais  on  n'en  a  pas  de  bonnes  preuves. 
Autresccrlts       VIIL  II  n'y  en  a  pas  plus  pour  lui  attribuer  un  (g)  Corn- 


(a)  Mabillcn.  in  Anal,  lih.  19 ,  num. 
!f5»,  y:iS.  4S8  yu'Martenne  ,  tom.  3  ,  Anec- 
doî.  vjg.  507. 

(  b  )  MabUlon.  iter  halic.  pag.  i  ip. 

(  r  )  Tom.  8  ,  Concil.  pag.  516. 

(d)  UJJerius,  epïjl.  Hib^rn.  pag.  4f. 

\e  )  Lahbe  ,  de  Scripior.  Ecclef.  tom.  1  , 
^ag..%\,  CavSf  Hijî,  Litiçrar.  pa^%  joi^ 


(  /')  Cav3 ,  ibid.  O  VoJjJus ,  art.  Grœc, 
llh.  I ,  cap.  4. 

{g)  Trithem.  de  Scriptor.  Ecclef.  cav. 
271,  içS,  z6z  y  G'  Chronic.  Hirfaug. 
tom.  1  ,  pag.  18,  &*  Pojlhvin.  in  apparatu ,. 
tom.  1,  pag.  i7^.  Le  Long.  Biôliot,  iiocr, 
pag.  7çp8, 
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Memairc  fur  les  écrits  de  faiiu  Denys  qu'il  avoir  mis  en  Latin  i  -iftriluéi  à 
un  autre  fur  (aint  Matthieu  ;  un  Traité  clcs  devoirs  de  1  homme  '■, 
neufLivres  Curies  morales  d'Ariilotei  unlraitélur  Ici  Al  y  Itères 
fans  tache;  un  lur  la  manière  d'inOruire  les  enfans  des  N(o[jles; 
un  de  la  Foi  contre  les  Barbares  ;  un  fur  les  viiions  de  S.  Dcnys; 
un  lur  les  doc,mes  des  Philolophcs;  6:  des  tomes  de  paraphrafes. 
On  peut  dire  la  même  choie  dune  verlion  Latine  de  quelques 
hifloires  miraculeufes  rapportées  par  les  Grecs.  Elle  porte  [a) 
dans  le  titre  du  prologue  le  nom  de  Jean  Moine,  qui  dans  Ic 
corps  cil  qualifié  Prêtre.  Scot  ne  fut  ni  Moine  ni  Prêtre  :  du 
moins  cela  n"ell-il  pas  atteflé  par  aucun  monument  autcntique. 
Il  y  a  plus  de  raifon  de  le  reconnoitre  pour  Auteur  d'une  Ho- 
mélie non  imprimée,  fur  le  commencement  derEvanpilc  félon 
faint  Jean,  puiiqu'il  ell  dit  dans  le  manufcrit  de  TAbbaye  de 
làint  (b)  Evroul ,  quelle  eft  de  Jean  Scot ,  Traducteur  de  la  hié- 
rarchie de  faint  Denys.  Le  Traité  furies  cathégories  dAriftotc  . 
cité  par  {c)  Hugues  de  faint  Vicl:or,  n'ell  autre,  félon  la  Chro- 
nique d'Aiberic  ,  {(i)  que  celui  de  la  dividon  des  deux  natures. 
Le  ftile  de  Scot  eft  communément  bon ,  quelquefois  trop  diffus; 
mais  fes  raifonnemens  ne  font  ni  folides  ni  concluans.  Il  faut  (  e) 
le  diflinouer  de  Jean  ,  Abbé  dEtlinge  ,  autrefois  révéré  conmie 
IMartyrdans  le  Monafterc  de  Malmeiburi.  Celui-ci  n'étoit  poinc 
EcolTois  y  mais  Anglo-Saxon  oriental  ;  il  étoit  Moine  ôc  Prêtre  , 
ôc  il  fut  appelle  en  Angleterre  par  le  Roi  iElfrede.  Rien  de  tout 
cela  ne  convient  à  Jean  Scot,  qui  étoit  EcoiTois  de  nailfance, 
qui  ne  fut  jamais  ni  Prêtre  ni  Moine,  ni  appelle  auprès  du  Roi 
jtlfrede.  Aulli  Guillaume  de  Malmefburi  les  didingue  l'un  de 
l'autre. 

I X.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  plus  Adventîos 
haut  d'Ad\entius ,  à  roceafion  du  divorce  de  Thietberge,  au-  E^'-^ue  de 
quel  il  eut  beaucoup  de  part;  il  étoit  d'une  famille  (/)  illuflre, 
dlcvé  dans  le  Clergé  de  l'Eglife  de  Metz,  fous  les  yeux  de  Drogon, 
qui  en  étoit  Eveque,  il  fut  choifi  peur  lui  fucccdtr  en  S  7  c.  Il  y 
eut  peu  de  Conciles  depuis  fon  Ordination  aufque's  i!  n  afTiltât  ; 
à  ceux  de  Savonieres^  de  Coblcnts^  de  Aletz,  deDouzi.  En 


( 42  "»  Pf~  ,  rem.  6  ,  an.KGoi.  pa^.  78  ,  7p.  !       (e)  Mahilîon.  tom.  6.  A6lor.  in  Prafaf. 

(b)  Rnet,  Hiji.  Litttr.  tom.    5 ,  pag.  I  yag.  ^C. 

(c)  Hu^.  ViQor.  Viddfc.  Ub.  3  _,  cap.  1.  j  pjg.  6  8'>>  ,   ^iabition  ,  IU>.  m  ,  anniï.  r.ujn^ 


\(i)  Alécrk.  ad  an,  11:.',,  l  iJ8  ,  f.i^.  43, 
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S<)p  il  fut  député  avec  plufieurs  autres  Evêques,  par  le  Concile 
de  Metz ,  à  Louis  de  Germanie^  (  a  )  pour  lui  faire  part  des  con- 
ditions ,  fous  iefquelles  il  pourroit  être  reconcilié  à  l'Eglife ,  ôc 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  Charles  fon  frère,  ôc  de 
Lothaire  fon  neveu,  Roi  de  Lorraine.  Cette  députation  n'eut 
pas  un  grand  fucccs.  Louis  fut  furpris  que  des  Evoques  qui  n'a- 
voient  iur  lui  ni  Jurifdiclion  temporelle  ni  fpirituelle  ,  envoyaf- 
fcnt  lui  déclarer  qu'il  étoit  tombé  dans  l'ex-communication ,  ÔC 
lui  offrir  fabfolution.  Il  ne  laiffa  pas  de  lire  la  lettre  du  Concile, 
oii  étoient  les  huit  propofitioiis  fur  fa  reconciliation  ;  mais  il  ne 
répondit  autre  chofe ,  fmon  qu'il  les  prioit  d'oublier  le  paffé ,  ôc 
d'être  à  l'avenir  fes  bons  amis  comme  auparavant.  En  S  62  le 
Roi  Charles,  qui  avoit  confiance  en  Adventius ,  le  chargea  [b) 
de  porter  à  Lothaire  un  mémoire  contenant  les  raifons  de  fon 
mécontentement  contre  lui.  Ce  jeune  Prince  rentra  dans  fon  de- 

^  voir  ôc  promit  fatisfa£lion.  Mais  étant  mort  quelques    années 

après ,  le  Roi  Charles  s'empara  de  fes  Etats ,  ôc  fe  fit  couronner 
Roi  de  Lorraine  à  Metz  au  mois  de  Septembre  de  l'an  S 6^. 
Adventius  favorifa  de  tout  fon  pouvoir  (  c  )  l'entreprife  du  Roi 
Charles,  qui  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiffance ,  fit  or^ 
donner  par  Hincmar ,  Bertulfe ,  Abbé  de  Metloc ,  Archevêque 
de  Trêves ,  à  la  place  de  Theutgaud.  Bertulfe  étoiit  parent  d' Ad- 
ventius. 

§€«  écrits.  X.  CetEvêque  préfida  à  la  cérémonie  du  Couronnement ,  ÔC 
fit  un  {d)  difcours  à  la  louange  du  Roi ,  où ,  après  avoir  gémi 
fur  les  mallieurs  du  Règne  précédent,  il  déclara  aux  AOiilans  que 
Dieu  leur  ayant  ôté  leur  Prince,  ils  dévoient  reconnoître  pour 
héritier  légitime  de  la  Couronne  de  Lorraine  Charles,  Roi  de 
France  ;  que  ce  Prince  étoit  prêt  de  fon  côté ,  à  faire  ferment 
qu'il  gouvcrneroit  fon  nouvel  Etat  félon  les  Loix  ;  qu'il  protège- 
roit  les  Eglifes  ôc  leurs  Pafteurs,  ôc  travailleroit  au  repos  ôc 
à  l'avantage  de  toute  la  Nation,  Cette  harangue  qu' Adventius 
prononça ,  comme  de  la  part  de  Dieu ,  fut  reçue  avec  applau- 
diiTement.  Enfuite  le  Roi  fit  le  ferment  de  gouverner  fes  nou- 
veaux Peuples  félon  les  Loix,  ôc  leur  demanda  qu'ils  lui  fijffent 
fidèles  ôc  fournis.  Il  fit  aufii  un  petit  difcours  dans  le  (  e  )  Concile 


(  a )  Tom.  8  ,  Concil.  pag.  66S.  ]      (d)  Tom.  8  ,  Concil  pag.  1531? 

(b  )  Bdluf.  tom.  z,Capu.  pag.  163.  (e)  Ibid.  pag,  1648. 

(  c  )  Mabillon.  lib.  3  6  ,  annal,  num.  i  o  i  ^ 
fag.ï^6,.  * 
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'deDoiizi  en  871,  dont  la  conclulion  tut  qu'HincmardcLaori 
devoit  ctrc  dcpofe  pour  avoir  cxcoinniunié  plulicur^  de  les  Clercs 
fans  fujet  légitime ,  ôc  pour  avoir  refufc  de  les  rétablir ,  quoiqu'il 
eut  eu  fur  cela  trois  monitions  de  la  part  de  fon  Alétroporuain. 
L  écrit  (il)  dAdventius  fur  la  validité  du  mariage  de  Eoihairc 
avec  \v'ald rade  ,  eft  rapporté  dans  Jiaronius  ,  avec  une  Préface 
îdez  longue  (ur  l'autorité  des  Rois  6c  des  Evoques.  Il  écrivit  fuf 
la  même  affaire  plulieurs  lettres  ,  dont  une  ,  qui  efl  rapportée  par 
le  même  Hidorien ,  (/>)  cil  addrcliée  à  Theutgaud  ,  Archevêque 
de  Trêves,  qui  penlbit  comme  Advcntius  lur  le  divorce  de  Thiet- 
berge.  Elle  fut  écrite  vers  le  commencement  de  l'an  865.  Celle 
qu'il  addrcffa  à  Hatton  ,  Evéque  de  Verdun  ,  efl  de  l'an  867  ou 
8(58  ,  elles  font  l'une  ôc  l'autre  un  témoignage  du  repentir  d'Ad- 
Ventius  d'avoir  donné  dans  les  pallions  de  Lothairc,  ôc  du  défir 
qu'il  avoit  qu'on  trouvât  les  moyens  de  faire  rentrer  ce  Prince 
en  lui-même  ;  mais  c'étoit  un  Solliciteur  caché.  Il  prie  Theut- 
gaud de  brûler  ù\  lettre,  &  il  ne  s'explique  avec  Hatton  qu'en  lui 
demandant  un  fecret  femblable  à  cc!ui  de  la  Confcllion.  Des 
deux  lettres  qu'il  écrivit  au  Pape  Nicolas  I.  pour  s'excufer  d'avoir 
favorifé  le  divorce  del  hietberge ,  6:  lui  demander  la  paix  ,  il  ne 
nous  refle  qoe  celle  (c)  qu'il  lui  envoya  parle  Prêtre TheuJcric. 
Il  paroit  qu  il  avoit  fait  tenir  l'autre  par  le  Moine  Bciron  ,  qui  fut 
Porteur  de  la  lettre  de  Charles  le  Chauve  en  faveur  d'Adventius. 
Le  Pape  répondit  à  fcs  deux  lettres  par  une  feule  ,  dans  laquelle 
il  témoignoit  qu'il  acceptoit  fa  fatisîaclion  ôc  lui  rcndoit  fa  com- 
munion. Adventius  l'en  remercia  par  une  troifiéme  lettre,  que 
Baroniusôc  Aleuriffe  ont  inférée  dans  leurs  Hidoires.  Il  s'y  excufe 
de  ne  pouvoir  aller  au  Concile  de  Rome,  à  caufe  de  fes  infirmités. 
Ces  deux  Hiûoriens  ont  encore  (d)  rapporté  une  quatrième  6c 
cinquième  lettres  d'Adventius  au  Pape  Nicolas.  Il  fe  juflifie  dans 
celle-là  fur  quelques  reproches  que  le  Pape  lui  avoit  faits  ;  dans 
celle-ci  il  fait  l'apologie  de  la  conduite  de  Lothaire  envers  Thiet- 
bcrge. 

X I.  Les  liaifons  qu'il  avoit  avec  Hincmar  (  e  )  de  Reims ,  ne    Sa  mort  en 
permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  lui  ait  écrit  plufieurs  lettres ,   ^^j. 
mais  ii  n'en  efl  point  parvenu  jufqua  nous.  Il  fit  lui-même  fon 


{Uj  îi..r.)fi.   ad  a,:,  om  ,  ir  Meurijje  ,  |  ad. in.  8^3  ,    864.  Meurijjc,  pji^.  144. 
hiji.  àts  Lvêqufs  de  Mr'y  ,  pagr.  j ^ 8.  (d)  Baron,  ad  an.  è6^  (r  »66.  Meuriffe, 

(b)  Baron,  ad  an.  8<:.  Mtwrijj'e ,  ïb'td.     p.ig.  1^4,  157. 


pag'  i6  2..  (  ff  )  Ficdoard,  lib.  3 ,  cap.  23. 

( c)  Tcm.  Sj  Concil. pag,  481,  Cr  Buron. 
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^pitaphe  (a)  en  vingt-quatre  vers  élegiaques  ,  où  il  remarqu© 
que  dans  la  jeuncfle  il  en  avoit  conupolé  de  joyeux  ;  que  dans  fa 
vieillelle  il  n'en  comporc  que  de  triftes  ;  que  la  France  lui  avoit 
donné  la  naifl'ance  ;  que  fon  père  fe  nomnioit  Saxon  ;  que  fou 
éle£lion  à  l'Epifcopat  avoit  été  applaudie  du  Peuple  ,  ôc  qu'il 
lavoit  inllruit  lui-même  par  fes  difcours.  Il  mourut  à  Saultz  le 
3  I  d'Août  87^  ,  la  dix-huitiéme  année  de  fon  Epifcopat.  C'eft 
l'opinion  du  Père  (b)  Pagi,  qui  fe  fonde  fur  ce  que  "Wala^  SuC' 
celîeur  d'Adventius ,  fut  facré  Evêque  le  huitième  d'Avril  de 
i'année  fuivante.  D  autres  mettent  fa  mort  en  872  ,  quelques- 
uns  en  875  ,  ôc  d'autres  en  Sj6 ,  ou  au  commencement  de  877, 

CHAPITRE     XIV. 

Vfuari  j  Moine  défailli  Germain  des  Pre'^  ;  Eherard  ^ 

Comte  de  FriouL 

Ufuard  ,  J,  if\,  N  ne  doute  plus  aujourd'hui  qu'Ufuard  n'ait  été  Moine 
Moine  de  S.       i     I   de  faint  Germain  des  Prez  à  Paris ,  &  honoré  du  Sacer- 

vjerma;n  des  ^— ^  ,.  -in         \     \  fr        f  ^     -t      n       t 

^tez.  doce.    C'eft  fous  ces  qualités  qu  il  ell:  (  c  )  dedgne  a  la  hn  du 

Prologue  de  fon  Martyrologe  dans  le  Manufcrit  de  M.  Pithou  , 
&  dans  le  Necrologe  de  cette  Abbaye  ,  aux  Ides  de  Janvier  , 
c'eft-à-dire ,  au  treizième  jour  de  ce  mois.  Ceux  qui  l'avoient 
lait  Abbé  de  Celle-Neuve  ,  autrement  faint  Nabor  ^  ou  de  faint 
Sauveur  en  Neuftrie  ,  l'ont  confondu  avec  Ufuard ,  à  qui  eft 
adreilée  la  lettre  foixante-dix-neuviéme  d'Akuin.  De  cette  er- 
reur il  en  eft  née  une  autre  furfâge  d'Ufuard.  En  le  fuppofant- 
contemporain  d'Alcuin ,  on  l'a  fait  vivre  fous  le  règne  de  Char- 
lemaone.  Sigebert  de  Gemblours  a  encore  donné  lieu  à  cet 
anachronifme  ,  en  difant  qu'Ufuard  avoit  compofé  fon  Martyro- 
loge par  ordre  de  Charlemagne  ;  mais  ou  cet  Hiftorien  s'efr  trom- 
pé, en  rapportant  à  Charlemagne  les  termes  du  Roi  Charles 
qui  fe  lifent  à  la  tête  du  Prologue  d'Ufuard  ,  ou ,  à  l'imitation  de 
piufieurs  autres  Ecrivains ,  il  a  donné  à  Charles  le  Chauve  le 
^itre  de  Charlemagne  ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable. 


(  a  )  Mturijfe  ,pag.699.  I       (  c)  Mabillon  tom.  6  ,  Mor.  in  frœfaU 

{h)  ?agi  adun,  S75  ^  num,  ix  ,  p.tg.  I  ""'«.  i73>  P^'^S'  ^^  >  ^  /'^'  3'^  a.nnal. 
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II.  Les  Muiiies  de  l'Abbaye  de  faint  Germain  ,  auparavant  IIvsrnFf- 
faint  Vincent  ,  iuuhaitant  d  avoir  les  relicjLies  de  leur  Patron  P.'  'j^  '''f'!" 
titulaire,  chargèrent  Uiuard  en  8jS  d'aller  en  cherclier  dans  les  ^,.^5  hc  faint 
ruines  de  la  \  ille  de  Valence  en  Efpagne  ,  dans  laquelle  laint  Vincent  en 
Vincent  avoit  loutlert  le  martyre.  Cette  Ville  avoit  été  depuis  ^^^* 
xittruire  par  les  Maures  ou  Saralins.    Uiuard  partit  de  Paiis  a\'ec 

un  de  fes  Confrères  ,  nommé  Otlilard  ,  muni  (a)  de  lettres  de 
jecommandation  du  Roi  Charles  le  Ciiauve.  Ayant  appris  à 
.Uzcs  ôc  à  Vi\  icrs  que  le  corps  de  Lint  Vincent  n'étoit  plus  à 
N^aience  ,  il  al!a  à  Cordouc  ,  ou  il  obtint ,  mais  avec  beaucoup  de 
peine,  les  reliques  des  faints  Martyrs  George  ,  Aurelc  ôc  Na- 
xalie  ,  avec  une  copie  des  a6lcs  de  leur  martyre.  Il  rapporta  le 
tout  en  France  au  mois  d'Oclol)rc  de  la  même  année  8  7 S. 
]\lîiis  infl;rmé  que  la  Communauté  de  faint  Germain  s'étoit  reti- 
rée à  Emant  dans  le  Diocèfe  de  Sens  ,  à  caufc  de  l'irruption  des 
Normans  ,  il  s'y  arrêta  ,  ôc  ne  revint  à  Paris  qu'en  S  6-3.  Le  Roi 
Charles  (b)  eut  beaucoup  de  joye  de  voir  ces  facrdes  dépouilles 
dans  fes  Etats  ;  ôc  il  en  prit  occalion  d  engager  Ufuard  ,  dont  il 
connoifloit  les  talens  ,  à  compofer  un  Martyrologe. 

III.  Il  y  mit  la  dernière  main  avant  la  (in  de  l'an  87 y.  (c)  Ce    ^'^^  Alarty- 
qui  paroît  en  ce  que  dans  le  titre  du  Prologue,  qui  eft  adrelTé  à  ^^  '^^^'' 

ce  Prince,  il  ne  lui  donne  point  le  tiire  d  Augulle,  qui  ne  lui 
fut  donné  qu'après  qu"il  eût  été  couronne  Empereur  à  Rome  le 
jour  de  Noël  de  la  même  année  par  le  Pape  Jean  VIII.  Ufuard 
fit  ufîge  des  autres  Martyrologes  qu'on  avoit  dcja  ,  fçavoir  de  S. 
Jérôme  ,  du  vénérable  Bcde  ,  de  Fiorus ,  ôc  de  quelque!;  autres 
qu'il  ne  nomme  pas  ,  peut-être  de  Pvhaban  Maur  ôc  de  \v'andal- 
bert;  mais  il  y  ajoute  (d)  un  grand  nombre  de  Saints  ,  foit  de 
ceux  dont  en  faifoit  la  fête  dans  fon  Monaflere  ,  foit  de  pluficurs 
autres  qui  étoient  honorés  en  Efpagne  ,  félon  qu  il  l'avoit  appris 
dans  le  cours  de  fon  voyage.  On  trouve  dans  les  imprimés  quel- 
que faits  poflericurs  à  l'an  87  j  ,  comme  la  Tranflation  des  reli- 
ques de  faint  Viventius,  Confedeur  ,  au  Mont  Vergy  ,  qui  ne  fc 
fit  qu'en  8po.  Ce  qui  prouveroit  que  le  Martyrologe  d'Ufuard 
n'a  été  écrit  que  depuis.  Mais  il  efl  à  remarquer  (c)  que  ce  qui 
cfl:  dit  de  cette  Tranflation  dans  ce  Martyrologe ,  ell  d'une  main 
plus  récente  que  l'original ,  comme  l'afTurent  ceux  qui  l'ont  vu. 


(A)  Ibid,  pag.  60.  1       (^)  ALbilha,  lib,  31  Annal,  nun.  5;  , 

(c)  SAhri'iK  nnùs in  Mir'yrol.  Ufiurdi,     j  pag.  631, 

Xome  XJX,  G  g 
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Il  en  efl  de  même  (a)  du  jour  de  la  mort  du  Roi  Charles  le 
Chauve  en  877,  marquée  dans  le  Nccrologe  qu'Ufuard  avoit 
joint  à  fon  Nécrologe.  On  voit  parla  différence  de  l'écriture  que 
cette  circonflance  y  a  été  ajoutée  après-coup  ;  au  lieu  que  le  jour 
de  la  mort  de  la  Reine  Irmentrudc  y  arrivée  en  8(5p  ,  eft  de  la 
même  main  que  tout  le  Nécrologe ,  qu'on  convient  être  de  celle 
d'Ufuard  ;  &  c'eft  de-là  qu'on  prouve  qu'il  eft  mort  entre  l'an' 
865)  &  877,  qui  fut  le  dernier  de  la  vie  du  Roi  Charles.  L'ori- 
ginal du  ?vîartyrologe  d'Ufuard  &  de  fon  Nécrologe  fe  voit  encore 
dans  l'Abbaye  de  faint  Germain  des  Prez  ;  mais  on  n'y  lit  point 
le  Prologue  du  Martyrologe.  Il  a  été  (b)  arraché  du  Manufcrit , 
depuis  lon^-tems.  Cette  perte  a  été  réparée  par  la  libéralité  de 
*  Monfieur  rithou  ,  qui  a  fait  préfent  à  cette  Abbaye  d'une  feuille 
où  ce  Prologue  fe  trouve  entier ,  d'une  écriture  ancienne  ,  avec 
le  nom  d^Ufuard  ,  Moine  de  faint  Germain  de  Paris  ^  à  la  fin  du 
Prologue. 
Edifions  I V.  Le  Martyrologe  d'Ufuard  eut  cours  dans  prefque  toutes 
nouvelles  de  {^5  E^lifcs  d'Occident  ;  mais  chacune  y  ayant  ajouté  les  Saints 

ceMartvrolo-  .    ■.'r'   -,  .  'v  -t»  r^   r  /  Ji\/r 

ge.  SoUeriw;  qu'ciie  houoroit  en  particulier  ^  il  s  en  eiL  lorme  autant  de  iViarty- 
in  praf.ir.  ad  rologcs  difîerens^  quoique  les  mêmes  pour  le  fond.  C'eft  aulïi  ce 
Ufiurd.  ara-       •  ^  occafioiiné  tant  de  variétés  dans  les  éditions  qu'on  en  a  faites. 

CUiO    3.    l\l-l'2t      i  .  /-  j     n    1  I  1  • 

tcm,  5 ,  Hifi.  ïi  en  eft  peu  qui  fe  rencontrent ,  n  ce  n'eft  les  deux  dernières  , 
luter.p.  440.  pune  du  Père  du  Sollier,  Jefuite^  du  nombre  des  Continuateurs 
de  Boliandus  ;  l'autre  de  Dom  Bouillart ,  Bénédictin  de  l'Abbaye 
de  faint  Germain.  La  raifon  de  leur  conformité  vient  de  celle  des 
Manufcrits  dont  ils  fe  font  fervis.  L'édition  du  Père  du  Sollier  aété 
faite  fur  le  Manufcrit  de  la  Cliartreufe  d'Hernies ,  copié  apparem- 
ment fur  celui  de  S.  Germain^,  qui  eft  l'original ,  ôc  fur  lequel  Doni 
Bouillart  a  travaillé.  Ils  ont  tous  deux  expliqué  le  texte  d'Ufuard 
par  des  notes  critiques  &  hifloriques  ,  avec  des  Préfaces  ,  où  ils 
font  connoitre  cet  Ecrivain  &  fon  ouvrage.  Celle  du  Père  du 
SoUier  cft  très-longue ,  ôc  s'étend  principalement  fur  la  qualité 
des  Manufcrits  qu'il  a  employés  à  perfedionner  fon  édition.  Il 
donne  la  palme  à  celui  de  faint  Germain  pour  l'antiquité  , 
avouant  que  les  caratleres  font  Carlovingiens  ^  &  du  neuvième 
fiécle  ;  mais  il  lui  préfère  celui  des  Chartreux  d'Hernies  pour  la 
pureté  j  l'intégrité  ^  la  fincerité  ôc  Pexaditude  du  texte  ,  en  con- 


(û)  Mabillon.  tom.  6  Aclor,  inprccfat,  1      (h)  Mabillon,  lib,  31  Annal,  ^um,  jl;| 
fag.  éo,  \  pag,  63 z. 
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Venant  toutefois  cjiril  n'eli  que  de  ronziéme  liécle  ;  mais  il  n'a- 
voit  pas  \  ù  rorii;iiuil  Je  faiiit  (jennain  ,  &  ne  le  connoill'oit  que 
fur  le  rapport  de  M.  Cliatelain.  Dom  Buuillart  joignit  à  Cà  Vré- 
face  une  lettre  au  Père  du  Sollier ,  où  après  avoir  montré  que  le 
AïanulVrit  de  Taint  Germain  e(t  l'original  du  Martyrologe  dU- 
fuard ,  il  rc^pond  aux  raifons  île  ce  Père,  pour  donner  lu  préfé- 
rence à  celui  de  la  Charireufe.  Le  IV're  du  Sollier  lit  imprimer 
féparément  ce  Martyrologe  à  Anvers  chez  Paul  Robius  en  1714, 
fol.  puis  ij  lui  donna  place  en  1717  daui  le  ilxiéme  Tome  du 
mois  de  Juin,  de  la  continuation  de  B(;llandus.  L'édition  de 
Dom  Bouillart  cil  de  l'année  luivante  1718  i/2-4^.  chez  Fraa- 
<;ois  Gilîart.  Ce  qui  engarea  ce  Religieux  à  la  donner ,  fut  le 
reproche  que  le  Père  du  Sollier  avoir  fait  aux  HénedicVins  de  faint 
Germain  ,  de  n'avoir  pas  encore  rendu  public  ce  Martyrologe 
dont  ils  fe  vantoicnt  d'avoir  l'orignial ,  ôc  la  préférence  qu'il  don- 
noit  à  celui  d'Hernies. 

V.  Les  autres  éditions  méritent  moins  d'attention.  On  fe  con-    FHitîoni  f^ 
tentera  de  les  indiquer.    Il  y  en  eut  une  à  Lubeck  en   147^  ,  à  ^'•-'""'■'s» 
L'trecht  en  1480,  à  Florence  en  1486,  à  Pavie  en   14S7,  à 
Lubeck  en  i4<;o  ,  à  Cologne  ôc  à  Paris  la  même  année.    Cette 
dernière  ell  in-foL  Celle  de  Cologne  in-^°.    Jean  Munerat  qui 
prit  foin  de  celle  de  Paris  ,  ajouta  à  la  fin  les  Décrets  du  Concile 
de  Bade  touchant  TOdlce  divin  ,  avec  des  notes  ôc  un  petit 
Traité  qui  a  pour  titre  :  de  l'accord  de  la  Grammaire  ôc  de  la  Mu- 
fique ,  ôc  de  la  mefure  qu'on  y  doit  garder.    L'édition  de  Venife 
jen  149S  fut  remife  fous  preflb  à  Paris  en  ipi  ;  on  en  lit  une 
autre  à  Rouen  en  i  Ç07 ,  où  l'on  (it  entrer  les  noms  des  Saints  des 
Ordres  Mandians  ôc  des  autres  Ordres  qui  fuivent  le  Rit  Ro- 
main ,  avec  les  Saints  des  Eglifes  de  Paris  ôc  de  Rouen.    On  la 
croit  de  Nicolas  de  NylTe  ,  Cordclier.    Elle  parut  chez  Jean 
Richar.    Jeun,  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Senlis  ,  en  publia 
une  à  Paris  en  1^(5  ,  fol.  chez  Didier  Mulieu  ,  ôc  la  dédia  à 
Pierre ,  Archevêque  de  Bourges.    Il  v  en  a  une  a  Louvain  en 
i^6S  par  les  foins  de  Molanus  ,  Profeffeur  de  Théologie  à  Lou- 
vain ,  chez  Vellxus ,  in- 1 2.  Outre  le  texte  d'Ufuard ,  on  v  trouve 
une  partie  du  Martyrologe  de  Wandalbcrt.    On  en  connoit  une     d.l/:,   -prl- 
de  1  7  38  ,  qui  eft  fans  nom  de  lieu  ôc  dimprimeur.    Peregrini  de  lerhna.'  p^. 
Breife  en  donna  une  autre  à  Venife  en  i  j(5o  ;  elle  fut  faite  pour  -^  ■• 
l'uflige  de  PEglife  de  faint  Pierre  de  Rome.     Celle  qui  Ce  fit  en 
104  ,  étoit  pour  TEglife  de  faint  Jean  de  Latran.    jMolanus 
ayant   revu  (a  première  édition  ,    en    fit  une  féconde  ,    qui 
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fut  imprimée  à  Louvain  en  i  n^ ,  ÎTZ-S^'.ôcenfuite  à  Anvers  clie2 
Nutius  en  1J85  ,  avec  une  Differtation  furies  divers  Martyre^ 
loges  que  ion  avoir  rendus  publics.  Laurent  de  la  Barre  Ht  aufïii 
entrer ie  Martyrologe  dUfuard  dans  fon  Hifloire  Chrétienne  des 
anciens  Pères ,  imprimée  à  Paris  chez  Michel  Sonniiis  en  1 5'83. 
On  n'en  connoît  plus  d'autre  édition  que  celle  qui  fe  fit  aux  frai^ 
^  l'Ordre  de  Citeaux  en  1 6Sp.  Le  Martyrologe  d'Ufuurd  com-^ 
mence  dans  celle  de  Dom  Bouiliart  au  vingt-quatrième  de  Dé- 
cembre ;  au  lieu  que  le  Perc  du  Solfier  le  fait  commencer  au  pre- 
mier de  Janvier.  Il  l'a  donné  fans  le  Prologue  ;  mais  il  en  avoit« 
rapporté  une  partie  dans  fa  Préface.  Il  ell  tout  entier  dans  l'édi- 
tion de  Dom  Bouiliart. 
EbernrJ  VI.  Nous  dirons  ici  un  mot  du  tefiament  d'Eberard  ^  parce' 

Comte    de     qu'il  contient  un  Catalogue  très-curieux  des  Livres  qui  formoienîf 
S°mênt^°''  fa  Bibiioteque.    Il  étoit  Comte  de  Frioul ,  &  gendre  de  Louis  le 
îom,  iz  Spici-  Débonaire  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  nommée  Gifelle,    Cef 
l^d^hP'  4^0.  fm-  (^}ig2  lui  que  Gothefcalc  fe  retira  ,  ôc  il  y  auroit  fait  un  plu? 
longféjour,  fi  Rhaban  Maur  ne  l'eût  empêché^  en  écrivant  à' 
Eberard  de  congédier  ce  Moine  dont  la  dodrine  étoit  fufpe£le. 
Ce  Comte  avoit  fondé  le  Monaflere  de  Cifoin  ,  où  il  fut  enterré 
en  874  ^  qui  eil  l'année  de  fa  mort.  Il  avoit  fait  fon  teftament  dès 
l'an  S6S  y  la  vingt-quatrième  année  du  règne  de  Louis  II.  fils  de" 
Lcthaire  ,  couronné  Pvoi  à  Rome  en  844  par  le  Pape  Sergius  IL 
La  dernière  édition  qu'on  en  a  faite  eil  de  Dom  Luc  d'Acheri  , 
dans  le  douzième  Tome  de  fon  Spiciiege.   Eberard  après  y  avoir 
partagé  fes  biens  ,  meubles  &  immeubles ,  entre  fes  fils  ôc  fes* 
filles ,  fait  auili  le  partage  de  fes  Livres  ôc  des  orncmens  de  fa 
Chapelle.   Les  plus  remarquables  de  ceux-ci  font  un  Autel  garni 
de  cryflal  ôc  d'argent  ;  une  Châffe ,  garnie  de  cryflal  ôc  d'or  ;  un 
Calice  de  verre  ,  p^arni  d'or  ,  un  d'argent  avec  la  Patène  ;  un  Li- 
vre  des  Evangiles,  garni  d'argent  ;  un  Reliquaire  ou  li  y  avoit  des 
reliques  de  faint  Remy  ;  des  dalmatiques  ôc  des  planettes ,  avec 
des  tapis  d'Autel  ;  un  Calice  d'-yvoire ,  garni  d  or  ;  un  Livre  des 
Evangiles  ,  un  Leclionaire  ,  un  Mifiel ,  un  Antiphonier  ôc  les 
Foii:ilies  ou  Schoiies  de  Smaragde  fur  les  Epîtres  ôc  les  Evangiles 
de  l'année.  Tous  ces  Livres  étoient  couverts  d'y  voire.  Il  y  avoir 
dans  fa  Bibiioteque  plufieurs  Pfeautiers ,  ôc  plufieurs  exemplaires 
des  Sermons  de  flûnt  Auguflin  fur  les  paroles  du  Seigneur  ;  les 
Gefles ,  ou  l'Hiiîoire  des  Papes  ;  les  écrits  de  faint  Ifidore ,  de 
faint  Fuîgence  ,  de  faint  Martin  ,  de  faint  Ephrem  ,  ôc  de  faint 
Bafiie  ;  les  Vies  des  Pères  >  les  Homélie^  de  faiiit  Grégoire  fur 
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Ezcchlcl  ,  Apollonius;  des  Martyrologes;  un  Livre  d'Alcuin  ù 
"V^idon  ;  le  Manuel  de  faint  Aui;u(Hn  ;  un  Livre  de  Prières  avec 
les  Pleainnes  ;  les  llpitres*  ôc  les  Evangiles  de  Tannée  Lentes  en 
lettres  d'or;  le  Livre  d'Anien  ;  les  fcpt  Livres  de  l'i^illoire  d'O- 
rofe  ;  les  Livres  de  faint  AuguUin  6c  de  faint  Jérôme  ,  fur  ce 
palTage  de  lEpitre  de  faint  Jacques  :  Quiconque  ayant  ^ardé  la  Loi ,  J^  oh.  n.  10, 
la  nolt  tn  un  feul  point,  ejî  coupable  comme  V ayant  toute  viol:e  ; 
les  Lûix  des  hrancs  ,  des  Ripuaires  ,  des  Lombards  ,  des  Alle- 
mands ôc  des  Bavarois  ;  un  Livre  fur  les  Loix  de  la  Guerre  ;  un 
fur  diverfes  matières  ,  qui  commcnçoit  par  ces  paroles  ,  de  Eliâ 
Cy  Acliab  ;  un  de  1  utilité  de  la  Pénitence  ;  un  Recueil  des  Conf- 
titutions  des  Princes  Ôc  âçi  Edits  des  Empereurs  ;  un  intitulé  , 
lÀvre  des  Ectes  ;  la  Cofniographie  du  Phiiofophe  Elhicus;  la  phi- 
fionomie  du  Médecin  Loxus  ;  un  autre  qui  avoir  pour  titre  , 
l'Ordre  du  Palais  j  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  par  faint  Auguf- 
tin;  un  Pfeautier  en  lettres  d*or  ;  un  Commentaire  fur  les  Epirres 
de  faint  Paul  ;  la  Vie  de  faint  Martin  ;  le  Traitd  des  quatre  Ver- 
tus ;  les  Gcftes  des  l' rancs. 

V 1  L  Le  tefiamcnt  de  Gifelle  ,  cpouf j  du  Comte  Eberard ,       Tc^iment 
porte  qu  elle  Ht  b.itir  un  Oratoire  en  1  honneur  de  la  Sainte  Tri-  <  p^îe^^^'^/li^ 
nité  dans  le  Cimetière  des  Moines  de  Cifoin  ,  &  qu'elle  le  dota  ;  f^s-  4p^« 
quelle  lit  aufll  un  fond  pour  l'entretien  du  luminaire  de  i'Eglife 
de  ce  iMonaltere  ôc  de  TOratoire  qu  elle  avoir  conllruit, 

C  H  A  P  I  T  R  E     XV. 

Silnt  Remy  ,  Archevêque  de  Lyon  ;  Saint  Adon  j 
Archevêque  de  Vienne, 

i.     \     La  mort  d'Amolon,  Archevêque  deLvon,  arrivée  le  5  I       <^    p^^ 

Jr%  de  Mars  Tan  8^2  ,  Lothaire  confia  à  faint  Remv  l'ad-  Ar.hcvcqiuî* 
miniftration  de  cette  Eglife  ,  qui  étoit  dans  fcs  Etat?.  Quelques  '^'^^y^"* 
Hiftoriens  difent  qu'il  avoit  été  auparavant  Maître  du  lacré  Pa- 
lais ;  ils  ont  voulu  dire  apparemment  Grand  Maître  de  la  Cha- 
pelle de  TEnipereur,  Charge  qui  avoit  du  rapport  à  celle  dont  ell 
revêtu  le  Cîrand  Aumônier  en  France.  On  ne  marque  pas  l'an- 
née de  fon  ordination  ,  mais  il  y  a  apparence  quelle  fuivit  de 
près  la  mort  de  fon  prédcceifeur.  Les  conteflations  agitées  de- 
puis quelques  années  fur  les  matières  de  la  Grâce  6c  de  la  Prédef- 
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tination  ,  pai1:agerent  les  foins  qu'il  dcvoit  à  fon  Dîocèfe.  Tl  eti 
fortit  fouvent  pour  afîifter  aux  Conciles  qui  fe  tinrent  fur  cefujct 
&i  fur  d'autres  qui  ëtoient  d'importance.  On  le  vit  dans  les  Con- 
ciles de  Valence  en  8  j  j  ,  de  Langres  ôc  de  Savonieres  en  8  j^  , 
de  Touzy  en  S6o  ,  de  SoifTons  en  S  66 ,  de  Verberie  en  8<5p  ^  de 
Reims  en  871  ,  de  Châlons  fur  Saône  enSv^&Syj.  Il  obtint 
dans  ces  deux  derniers  la  rellitution  6c  la  confirmation  des  biens 
ôc  des  Eglifes  qu'on  avoit  fouflraits  à  fa  Métropole,  Il  recouvra 
auiFi  par  la  protection  du  Roi  Charles ,  des  Domaines  enlevés  à 
TEglife  de  Lyon.  Il  mourut  le  28  d'Otlobre  de  l'an  87  j*.  Son 
nom  fe  lit  parmi  ceux  des  Saints  dans  le  Supplément  au  Marty- 
rologe  Romain  par  Ferrari ,  &  dans  le  Martyrologe  de  France 
d'André  du  Sauflay. 
Ses  écrits.  I  î.  Rliaban  ,  Archevêque  de  Mayence  ^  Hincmar  de  Reims  , 
Réponie  aux  ^  Pardulc  de  Laon ,  venoient  de  condamner  en  divers  Conciles 
EUe  eft'^de  s]  la  doârine  de  Gothefcalc^  lorfqu'ils  écrivirent  à  Amolon  pour  le 
Remy  ou  de  p^ier  dc  donner  là-delTus  fon  fuffrage.  Ils  avoient  lieu  d'en  efpe- 
Lygnf  ^^  ^^^  "^"^  favorable  fur  la  lettre  que  ce  Prélat  avoit  écrite  en  réponfe 
à  celle  de  Gothefcalc  qu'Hincmar  de  Reims  avoit  en  main.  Mais 
Amolon  n'étoit  plus  au  monde  ,  Ôc  faint  Remxy  avoit  été  mis  à  fa 
place  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Lyon  ,  lorfque  ces  trois  lettres 
arrivèrent  en  cette  Ville.  Quoiqu'elles  euiient  été  écrites  féparé- 
ment ,  on  les  envoya  en  même-tems.  Le  nouvel  Archevêque  fe 
chargea  d'y  répondre ,  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui  de  fon  Eglife^ 
comme  il  paroît  par  les  premiers  mots  de  fa  réponfe  :  0?î  a  apporté 
à  notre  Eglifi,  c'eft-à-direàcelle  de  Lyon,  les  lettres  de  trois  vénéra- 
bles Evêques.  C'ell  pour  cela  que  dans  les  Manufcrits  de  {a)  Cor- 
bie  ôc  de  M.  Colbert ,  elle  porte  le  nom  de  TEglife  de  Lyon  , 
de  môme  que  lecrlt  que  Florus  compofa  contre  Jean  Scot  au 
nom  de  cette  Eglife.  Quelques  modernes  ont  avancé  que  la  ré- 
ponfe à  ces  trois  lettres  n  étoit  point  de  TEgîife  de  Lyon ,  mais 
de  celle  de  Laon  ,  &  que  Florus  de  Lyon  n'avoit  point  écrit 
contre  Jean  Scot ,  ni  en  fon  nom ,  ni  en  celui  de  fon  Eglife. 
Ils  en  ont  donné  pour  raifon  que  Ton  n'avoit  jamais  trouvé 
aucun  de  ces  monum.ens  ni  dans  la  Biblioteque  de  Lyon,  ni  dans 
aucune  du  Diocèfe  ;  qu'encore  que  l'on  ne  puiiïe  contefler  l'au- 
tenticité  de  ces  paroles  de  la  Préface,  venerunt  ad  nos,  id  ejî  ad  Ec^ 
ckfiam  Lugdunenfem  ,  elles  doivent  sentendre  de  l'Eglife  de 
Laon ,  ôc  non  de  celle  de  Lyon  ;  Lugdunum  ayant  été  employé 


(a)  Mahillon.  Supplem.  Diplomat.  pag.  64  ,  65  ,  é6* 
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Initrcfc^is  pour  Laudunum  ;  que  IHorus  ,  Diacre  de  l'Fglife  de 
l.yon  ,  étant  mort  avant  l'an  8  j  1  ,  aiuli  qu'on  le  voit  par  le  Né- 
crologe de  Richenou  ,  où  il  elt  marqué  après  Agobard  ,  il  n'a  pii 
écrire  fur  les  conteHations  qui  ne  lé  font  élevées  que  fous  Arno- 
Icn ,  fuccelTcur  d'Agobard. 

1 1 1.  Pour  détruire  ces  objections ,  il  faut  établir  trois  faits  ;  le  R^ponfcatri 
premier,  qu'il  y  a  eu  autrefois  dans  le  Diocèfede  Lyon  des  Ma-  coî.VrçccVcM 
nufcrits  delà  r/'ponfe  de  cette  Kglife  aux  lettres  des  trois  Evoques;  nmcnu 
la  féconde  ,  que  le  terme  de  Lugduncnfcm  doit  s'entendre  de 
Lyon  ôc  non  pas  de  Laon  ;  la  troilicme,  que  Florus  n'eli  pas 
mort  avant  Tan  8  p.  Le  premier  fait  ell  conllaté  par  le  Manuf- 
crit  de  {a)  M.  Colbert ,  où  font  les  quatre  Livres  qui  portent 
le  nom  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  c'efl-à-dire  ,  les  trois  réponfes  aux 
trois  lettres  ,  ôc  le  Livre  intitulé  :  Qu  il  faut  s'attacher  a  la  Férïté  : 
car  on  lit  à  la  tôte  de  ce  Manufcrit ,  6c  d'une  même  main  que  le 
Manufcrit  même  :  Livre  de  faint  Martin  de  Vlfle-Barbe ,  qui  a  été 
cffert  à  VyJutel  de  Jaint  Martin.  On  lit  aulli  au  commencement 
du  Livre  ,  qu  il  faut  s'attacher  à  l(i  rérité ,  &  cela  d'une  écriture 
fort  ancienne,  mais  différente  de  celle  du  Manufcrit:  Livre  dé 
faim  Martin  de  Vlfe-Earbe ,  offert  â  V^Iutel  de  faint  Martin  ,  ap- 
paremment par  rAl)Lé  Barthélémy  qui  vivoit  du  tems  de  Florus. 
Or  ,  rHle-Barbe  efl  dans  le  Diocéfe  de  Lyon ,  dont  elle  n'cfl 
éloignée  que  d'une  lieue.  Quant  au  fécond  fait,  on  convient  que 
dans  quelques  anciens  ,  Lugdunum  eft  fynonime  avec  Laudunum, 
Cela  fc  voit  par  la  lettre  du  Pape  Adrien  II.  à  Hincmar  de  Reims, 
où,  parlant  de  fon  neveu,  {h)  il  ï^\>pc\ic  Epifcopwn  Lugdunenfem, 
IVÎais  l'oncle  (c)  ôc  le  neveu  mettent  toujours  Laudunenfcm, 
C'étoit  donc  l'ufage  en  France  de  défigner  l'Eglife  de  Laon  par 
ce  terme ,  &  non  par  celui  de  Lugdunenfm.  D'ailleurs ,  il  e(i 
hors  de  toute  vraifemblance  que  Pardule,  qui  étoit  alors  EvOque 
de  Laon  ,  ait  écrit  à  fa  propre  Eglife  ,  ôc  y  ait  répondu  dans  un 
fens  tout  différent  de  fa  lettre.  Le  troifiéme  fait  n'efl  pas  moins 
confiant.  Le  nom  de  Florus  fe  lit  (d)  à  la  tête  &  à  la  fin  du 
Traité  contre  les  Inepties  de  Jean  Scot,  dans  le  Manufcrit  de 
Corbie,  ôc  à  la  marge.  Matthieu  de  \fe(lmunl]cr  len  recon- 
noît  (e)  Auteur.  Le  Père  Sirmond ,  dans  fes  notes  fur  laint  Avit, 
^ite  (/)  un  Manufcrit  de  la  Chartreufe,  ou  entre  les  Ouvrages  de 


(  a  )  hhb'idon.  Supylem.  Diplomat.  pag. 

\b)  Tom.  8  Concil.  pa^.  914, 
(c)  Ibld,  nJoi  O'/fj.  Ct-  1700, 


{à)  M<ibillon.  ubifu-rJ. 
(e)   lyej!iHona(}:ricus,  aâ  an.   8R5. 
(/)  Sinr.und.  in  net.  ad  Aiï:,  t^nu  ^  , 
P^g"  99 ,  edit.  Vencia, 
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Plorus  y  Dîacire  de  TEglife  de  Lyon ,  on  trouve  le  Livre  contré 
Jean  Scot  publié  au  nom  de  cette  Eglife.  Ce  fentiment  ëtoit  fi 
communément  reçu  dans  le  tems  que  DomMabillon  (  a  )  travail- 
loit  au  Supplément  de  fa  Diplomatique  ^  qu'il  ne  connoiiïbit  pointe 
d'Ecr'n'ain  qui  penfât  autrement.  Il  a  été  cmbraffé  depuis  par  Ip 
Fere  Colonia ,  Jefuite ,  dans  le  fécond  Tome  de  fon  Hifloire  de 
Lyon ,  imprimée  en  cette  Ville  en  1730;  &  il  y  reconnoit  ip)  fans 
difficulté  ,  que  l Eglife  de  Lyon  en  Corps  chargea  Florus  de  répons 
drc  en  fon  nom  au  fameux  Livre  de  Jean  Scot  fur  la  Frédefiination  , 
dont  on  lui  avoit  envoyé  les  extraits ,  Or*  qu'on  lui  avoit  dénoncé  en 
les  lui  envoyant  ;  quelle  adopta  la  réponfe  de  Florus  ,  quelle  la  re^ 
garda  comme  fon  propre  ouvrage  ;  G*  que.  c'eft  fous  le  nom  de  cette 
Eglife  qii'oJi  l'a  inférée  dans  le  quiniiéine  Foiume  de  la  Eiblioteque 
des  Pères  )  mais  qu'on  y  a  ajouté  aujji  le  nom  de  llorus  y  que  le  Perç 
Sirmond  ,  avec  tous  les  Sçavans  critiques  ù"  le  Alanufcrit  de  Icf. 
grande  Chartreufe  ,  lui  attribue  unanimement  cet  ouvrage.  Il  s'ex- 
plique de  même  fur  la  réponfe  (c)  aux  lettres  des  trois  Evêques  ; 
Le  nouvel  Archevêque  ,  dït-ily  fut  chargé  dy  répondre  en  fon  nonj. 
.G*  en  celui  de  fon  Eglife.  Remy  par  fa  profonde  doctrine  et  oit  un 
Juge  compétent  G'  irrécufable  fur  ces  fortes  de  matières  j  Cf  perfonjie 
ne  pouvait  mieux  les  décider  que  Iul  II  le  fit. 
Suite  de  la  IV.  La  preuvc  de  ce  fécond  fait  emporte  néceffairement  celle 
ijbjeàionsr^  du  troifîéme  :  car  Ci  Florus  a  été  chargé  de  la  part  de  l'Eglife  dç 
Lyon  d'écrire  fur  les  contefbtions  touchant  la  Prédeflination  ,  iji 
fuit  de-là  qu'il  n'étoit  pas  mort  en  8  p  ,  mais  c'eft  même  de  l'é- 
poque de  (à  mort  que  ceux  qui  attribuent  les  écrits  en  queftion  ^ 
l'Eglife  de  Laon ,  tirent  leur  preuve  ,  &  ils  la  regardent  comme 
péremptoire.  La  date  de  la  mort  de  Flore,  dit  und'entr'eux^  {d}  tran- 
che laqueficçi.  Flore,  ajoute-t'il^  eft  mort  avant  Amolon  décedç 
en  8J3.  Ce  point  eft  prouvé  par  le  Père  Meneftrier.  V  extrait  dhm 
phituaire  de  t  Abbaye  de  Richenou ,  près  de  Conftance  ,  en  fait  foi. 
Ce  raifonnement  trancheroit  en  effet  la  difficulté ,  s'il  étoit  fondé  ; 
mais  il  ne  l'cll:  que  fur  une  fiufle  fuppofition  ^  ôc  dès-lors  il  nç 
prouve  rien.  Voici  le  fait.  Doni  Mabillon  a  donné  dans  (e)  fes 
Anale£l;es  deux  anciens  monumens  de  l'Abbaye  de  Richenou  ; 
l'un  eft  un  Obituaire  ou  Nécrologe  ,  où  il  n'eft  pas  dit  un  mot  de 
Florus  j  l'autre  eft  un  Catalogue  des  Monafteres  avec  lefqnel^ 

(1)  Mabillon.  ubi  fupr.i.  1       (  d)  Hijl.  de  Prœdepnation.  lib.^^pa^, 

là')    Tomi  z  Hiji,  de  Lyon  y  pag.  139.     1  icp  ,  cdit.  de  Paris  ta  1724. 

(p  )  IVul  p.Tg.  ""157,  l      (  <?  )  Mapïllon.  in  Anale6lis,pag.  42(^,4 iS. 

■ ''■  celui 
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celui  de  Richcnou  croit  en  focictc  de  pricrcs  au  ncu\  icnic  ficclc» 
C'c'l]-l;i  qu'il  cil  tait  mention  d'Agol)ard  ,  Ev6(jue  de  Lvon  ,  t< 
de  Morus.  (.'e  C'atalngtie  ,  fui\  anr  la  remarque  (  a)  de  Duni  Ma- 
Mllou  ,  fut  fait  en  Sic  par  rAl)l)e  Erlebald,  (b)  Ôc  comprenoit 
non-l'euleineiu  des  Moines ,  mais  des  Evc*ques  Ôc  des  CJhanoines  , 
ôc  plus  de  vi\ans  que  de  morts  ;  au  lieu  que  le  Necrolcgc  ou 
Obiiuaire  ne  eoncenoit  les  noms  que  des  morts.  Agobartl  ôc  ï  lo- 
rus  font  rapportas  dans  ce  Catalogue  comme  vivans  ;  la  preuve 
en  ell  claire  ,  puifciu'ils  ont  \  écu  l'un  6c  l'autre  plulieurs  années 
depuis  qu'Erleoald  eut  fait  ce  Catalogue  ,  c'c(l-à-dire  depuis  Tan 
î?  i  j  -,  en  ellet ,  Agobard  étoit  encore  E\  equc  de  Lyon  en  84-0  , 
ôc  Morus  cita  Amalaire  au  Concile  de  1  hionville  en  8  3  7.  \'enons 
à  la  réponfe  de  TEglife  de  Lyoi^. 

V.  Dans  la  première  des  trois  lettres  envoyées  à  Lvon ,  qui  cfl:      Analyff  de 
celle  allmcmar,  cet  bveque  rcprelentoit  la  manière  dont  Uo-  \'-\g\\(c    ^ 
thefcalc  a  voit  été  condamné  dans  deux  Conciles ,  de  Alayence  ôc  L.on.   Mm- 
de  Quiercy  ,  après  v  avoir  été  entendu  ;  ôc  faifoit  le  précis  de  fa  •^"^''"  '"'"■  V 
doctrine  fur  la  Prédcllination  ,  fur  la  volonté  de  Dieu  pour  le  fa-  '>m.   ^  'fii- 
lut  des  hommes^  fur  les  forces  du  libre  arbitre  depuis  le  péché  *-'''^'.  P-^'^'^n, 
du  premier  homme.   Il  n'oublioitpas  de  remarquer  que  ce  Moine  ^"''^^  ^  '  ^^' 
s'étoit  donné  la  liberté  de  prêcher  fans  en  avoir  rc^u  le  pouvoir  , 
6c  qu'il  n'avoit  pas  commencé  fa  Prédication  par  la  Pénitence, 
comme  llunt  Jean-Baptifte  ,  mais  par  répandre  fes  erreurs  fur  la 
double  Prédeftination.  Saint  Remy , 'avant  d'entrer  en  matière  , 
établit  d'abord  fept  règles  ou  fcpt  principes  de  Théologie  ;  f<;a- 
voir  que  la  Préfcience  ôc  la  Prédellination  de  Dieu  efl  éternelle 
ôc  immuable  ;  que  toutes  chofes  font  foumifes  à  fa  Préfcience  ôc      Csp.  ., 
à  fes  Décrets  ;  que  dans  tous  les  ouvrages  de  Dieu  tout  ce  qui 
a  été  prévu  ,  a  aulfi  été  prédefîiné  ;  que  les  bonnes  œuvres  font      C;.  j. 
principalemeiit  de  Dieu  ,  mais  encore  de  la  créature  ;  que  les 
maux  que  font  les  créatures  ,  font  prévus  de  Dieu  fans  en  être 

Îïrédeflinés;  que  la  Prédeflination  de  Dieu  nimpofe  à  perfonnc  O;.  4, 
a  néceflité  de  faire  le  mal  ;  qu'encore  que  les  termes  de  Pré- 
fcience 6c  de  Prédeflination  ne  foient  pas  exprefTément  dans  les 
Ecritures  5  ils  y  font  équivalemmcnt ,  enforte  qu'on  n'en  peut 
douter;  que  comme  aucun  des  Élus  ne  peut  périr ,  de  même  au- 
cun des  Réprouvés  ne  peut  être  fauve.  Ces  principes  pofés ,  il 
répond  par  ordre  aux  reproches  d'Hincmar ,  ôc  dit  qu  il  ne  pa- 

r,7^  M:.hi:ion.  in  An.i'.'ais ,  f.ir.  4.6,  |       {b)   le.  Su^-Umenic  sd  Dipl^m^à. .  ^.i^^ 
4i«.  1  66,  7 
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Cr.p.  ic.  roilToitpas  croyable  qucGothefcalc,  en  prêchant  aux  Infidèles^- 
eût  commencé  par  les  inflruire  fur  la  Prédeftination  ;  qu'il  eft 
plus  vraifembiable  que  c'eft  avec  des  Fidèles  do£les  &  bierr 
inllruits  qui!  s'en  efl:  entretenu  pour  leur  donner  une  ide'e  avan-^' 
tcigeufe  de  {on  fcavoir  ;  que^  quoiqu'il  foit  blâmable  pour  fa  lé- 
gèreté ,  fa  témérité  ôc  fa  trop  grande  démangeaifon  de  parler  fur 
ces  fortes  de  matières  ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  rejetter  ce  qu'il 

Cj^'  7,8,^.  gj^  a  (jit.  Il  prouve  par  plufieurs  paflages  de  faint  Auguftin  ôc 
de  fes  Difciples  y  que  laPréfcience  Ôc  la  Prédeftination  de  Dieu 
étant  infaillibles  ,  il  s'enfuit  qu'aucun  de  ceux  qu'il  a  prédeftinés 
à  la  gloire  par  fa  grâce  toute  gratuite^  ne  périra,  comme  aucun 
de  ceux  qu'il  a  prédeftinés  à  là  mort  éternelle  par  un  Jugement 
équitable  ,  après  avoir  prévu  leur  impieté ,  ne  fera  fauve  :  non 
qu'il  les  contraigne  à  la  damnation  par  laforce  defaPuifTance  ^ 
mais  à  caufe  qu'ils  la  méritent  par  leur  mauvaife  volonté  ôc  leur 
perféverance  dans  le  crime. 
Cr;?. II,  li,       V I.   Sur  la  volonté  que  Dieu  a  de  fauver  tous  les  hommes  , 

x6  '  V  '  '  ^  '  ^^  enfeigne  qu'il  efl:  certain  ,  d'un  côté  y  que  tous  les  hommes  ne 
font  pas  fauves  ,  ôc  de  l'autre ,  que  tout  ce  que  Dieu  veut ,  il  le 
fait  '-,  que  pour  réfoudre  une  quefl:ion  auiïi  difficile ,  on  peut  dire- 
avec  les  faims  Pères  ,■  que  le  terme  de  tous  ,  dans  cette  propofi- 
tion,  Dieu  i  eut  que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  fignilic,  ou  qu'il 
y  en  a  de  fauves  dans  toutes  les  conditions  ôc  dans  toutes  les  fortes- 
de  perfonnes  ;  ou  tous  les  fauves  ;  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de 
fauves  que  par  lui ,  ou  à  caufe  qu'il  infpire  aux  Fidèles  le  defir 
que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  ou  parce  qu'il  a  donné  à  tous 
les  hommes  ,  comme  Créateur ,  la  liberté  de  fe  fauver  s'ils  le 
veulent.  Ce  n'eft  qu'avec  peine  qu'il  s'explique  là-deiTus ,  ôc  fur 
la  mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  ;,  ôc  qu'il  voyoit  les  autres  agi- 
Cap.  î8 ,  i^.  ter  des  queftions  fi  obfcures  ôc  fi  embaraffantes.  Il  convient  que 
Jefus-Clirift  eft  mort,  non-feulement  pour  les  Élus ,  mais  encore 
pour  ceux  qui ,  après  avoir  reçu  le  Baptême,  ne  perféverent  pas 
dans  la  Grâce ,  ôc  pour  ceux  d'entre  les  Infidèles  qui  doivent  être 
appelles  à  la  Foi  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'il  ait  répandu  fon  Sang 
pour  les  Impies  morts  avant  fa  nailtance  temporelle  ,  ni  pour  les 
Infidèles  qui  ne  viendront  jamais  à  la  connoiflance  de  la  Vérité. 
Il  apporte  fur  tous  ces  points  des  autorités  des  Pères  ôc  de  l'Ecri- 
fure  ,  en  ajoutant  que  s'il  fe  trouve  quelque  Père  qui  ait  dit  que 
Cap,  io.  Jefus-Chrilt  efl:  mort,  même  pour  ceux  qui  n'ont  point  re<^u  le 
Baptême,  on  peut  tolérer  ces  expreffions  pour  le  bien  de  la 
paix  ;  quoiq^u'elles  ne  foient  ni  vraies  ni  exades;  ôc  que  nousae 
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.(devons  pas  nous  condamner  (  a  )  les  uns  les  autres  dans  ces  ior- 
tes  de  dilputcs  ,  parce  qu'il  fe  peut  faire  que  nous  ne  fuyons  pas 
en  état ,  à  caufc  de  notre  incapacité  Ôc  notre  ignorance,  d'en  con- 
noître  le  vrai. 

Vil.  6ur  ce  qui  croit  dit  dans  la  lettre  d'Hincmar  que  Go-  0/>.  ir,  it; 
thefcalc  fi)utenoit  que  le  premier  homme  avoir  perdu  (on  libre  ''* 
arbitre,  6c  qu'aucun  de  nous  ne  lavoit  pour  faire  le  Uicn  ,  mau» 
feulement  puur  fiire  le  mal  ,  faint  Rcmy  répond  qu  il  paroit  in- 
croyable qu  un  homme  nourri  6c  inilruit  parmi  \q^  Fidèles,  ôc  par 
les  Fidèles  ,  fçavant  6c  ailidu  à  la  lcdui%  des  Pères ,  foit  tombé 
dans  une  erreur  de  cette  nature ,  qu'on  ne  trouve  pas  même  avoir  •. 

.été  avancée  par  les  Hérétiques.  ;  que  cette  propoiition  fcroic  or- 
thodoxe ,  i\  l'on  ajoutoit ,  fans  la  Grâce  ^  parce  qu'en  effet  notre 
libre  arbitre  depuis  le  péché  a  bcfoin  de  la  grâce  de  Jefus-Chrilt 
pour  fe  porter  au  bien ,  au  lieu  qu'il  s'y  portoit  de  lui-même  avant 
le  péché.  Après  avoir  établi  cette  doctrine,  il  dit  qu'il  eft  abfurde  Ca\  24; 
<\\.\ç.  ce  Moine,  amené  au  Jugement  des  Evoques,  ait  été  en 
premier  lieu  condamné  au  fouet  par  les  Abbés  préfens,  Ôc  enfuitc 
jugé  par  les  Evêques ,  fuivantles  Canons  ;  qu'on  devoir  le  châtier 
pour  les  injures  qu'il  avoir,  à  ce  que  l'on  rapporte,  diies  amt 
Êvcques  ;  mais  qu'ils  dévoient  lui  faire  fubir  ce  chkiment  plutôt 
par  d'autres  ,  que  par  eux-mêmes.  Quant  à  ce  qu  il  n'a  pas  voulu 
changer  de  fentiment  fur  la  Prédeflination  divine ,  le  croyant  con- 
forme à  la  règle  de  la  Foi  Catholique  ,  ôc  confirmé  par  les  faints 
Pères  ,  il  nous  paroît ,  fans  aucun  doute,  qu'il  n'a  rien  dit  que  de 
véritable  ,  6c  que  l'on  ne  doive  recevoir ,  li  l'on  veut  palfer  pour 
Catholique.  Tout  le  monde ,  ajoute-tUl ,  a  en  horreur  la  cruauté 
inouie  que  l'on  a  exercée  envers  ce  miférable  ,  en  le  déchirant  à  C7.  zu 
coups  de  fouet  jufqu'à  ce  qu'il  jettât  dans  un  feu  allumé  devant 
lui  un  Mémoire  où  il  avoir  recueilli  des  paiTagcs  de  l'Ecriture  6c 
des  Pères ,  pour  les  préfenter  au  Concile  ;  au  lieu  que  tous  les 
Hérétiques  d'auparavant  ont  été  convaincus  par  des  paroles  t3>c  des 
raifons.  Il  dit  que  des  cinq  proportions  contenues  dans  le  libelle 
.qu'on  lui  avoit  envoyé  ,  il  n'y  avoir  que  la  dernière  pour  laquelle 
il  méritât  d'être  condamné ,  fi  toutefois  il  l'avoit  avancée  dans 
les  mêmes  termes,  c'étoit  celle  qui  regardoit  le  libre  arbitre  i 
.qu'on  devoir  au  moins  tempérer  fa  longue  6c  inhumaine  détcn- 


{a  )  Nuli.T  cg^ù  ron:cntiotie  pro  aliis  i  firri  po:?.':  rt  ignorant!  ;n  V  inpp-:'  ■•■ 
at^vcrs- s  nlios  liti^etur.  Non  una  fen-  noftram  in  liao  re  aliqjiù  lateat,'  Revi 
«entia   pro    aUcra  daninecur  ;    quia  verc  |  zius  ^  i.r'.  xo  ,  dj't.  i  j:. 
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von  dans  la  prifon ,  par  quelque  eonfolation ,  pour  gagner  par  des 
marques  de  charité  ce  Frère  pour  qui  Jefus-Chrift  eft  mort  y  plu- 
tôt que  de  l'accabler  de  triftefTe.-  Enfuite  faint  Remy  réfute  tout 
Cip.  i6ù'  ce  qu'Hincmar  avoit  dit  dans  fa  lettre  fur  la  volonté  de  Dieu  de 
1^1'  fauver  tous  les  hommes  ,  contre  la  Prédeilmation  des  Impies  à 

la  mort ,  &  fur  le  libre  arbitre.  Il  y  a  peu  de  chofe  à  remarquer 
dans  fa  réponfe  à  Pardule  de  Laon  ;  ôc  pour  ce  qui  eft  de  celle 
de  Rhaban  Maur ,  elle  n'avoit  point  été  adreHee  à  i'Eglife  de 
Lyon  ,  mais  à  Notinguç^,  Evêque  de A^erone.  Hincmar  ôc  Par- 
^^P'  34, 55>  dule  s'étoient  autorifes  àans  leur  lettre  de  F Hypcgnojîicon ,  en  le 
^^'  citant  fous  le  nom  de  faint  Auguftin ,  6c  d'un  autre  écrit  qu'ils  at- 

tribuoient  à  faint  Jérôme.  Saint  Remy  fait  la  critique  de  ces  deux 
Ouvrages ,  &  montre  qu'ils  font  fuppofés  :  ce  qui  pafTe  aujourd  iiui 
pour  conftant. 
Réfolution       V 1 1  î.  Ce  Saint  compofa  enfuite  un  petit  Traité  dogmatique, 
tion^  fuT^h    C[ui  ^'-  pour  titre  :  Rcfcluîicn  d^ujie  Qiieftion ,  de  la  condamnation gé- 
perte  Qé  tous  néraU  de  tous  les  Hommes  par  Adam  j  (y  de  la  délivrance  de  queU 
les  ^^°"^^=^j^^:  ques  Elus  par  Jefus-Chrijî.    Son  but  eft  d'y  montrer  qu'encore  que 
d'Ad?m  ,   c«-.  tous  les  hommes  ayent  mérité  la  damnation  éternelle  par  le  pé- 
dciadéhyran-  ç]^^  dAdam ,  Dicu  par  un  effet  de  fa  niiféricorde  &  de  fa  bonté, 
Eius^par  j!  c!  C"  ^  ^'^^  quelques-uns  gratuitement  de  cette  mafle  de  damnation  , 
Mau^uinwm.  pour  les  fauver ,  après  les  avoir  rachetés  par  le  Sang  de  Jefus- 
a  rpoé'  1  i8.    ^{^j.;^  ^  &  y  ^  Iz'û'ïé  les  autres  par  un  jufte  Jugement.  Ses  preuves 
font  tirées  des  Epitres  de  faint  Paul  &  des  Pères  de  I'Eglife ^  fur- 
tout  de  faint  Auguftin.  Quelques  Fidèles  croyant  qu'on  avoit  at- 
taqué la  do£trine  de  ce  Père ,  auiTi-bien  que  celle  de  l'Ecriture  dans 
les  quatre  articles  de  F AiTemblée  de  Quiercy  en  8  5  3  ,  les  dénon» 
cerent  à  TEglife  de  Lyon. 
Traité    de       IX.  C'eft  ce  qui  donna  occaficn  au  Traité  de  faint  Remy  ,  où 
lf?MT^"^  il  montre  qu'il  faut  s'attacher  inviolablemient  à  la  vérité  del'Ecri- 
H     Vérité,    ture  fainte ,  ôc  fuivre  fidèlement  i'autorite  des  rercs  de  1  Eglile. 
Muugmn^tom.  j^^g  quatre  articles  de  Quiercy  portent ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule 
*  ^  P-%'  ï7' .    pj.^(^e{^in^ticn  ,  qui  eft  celle  des  Elus  que  Dieu  prédeftine  par  u 
Grâce  à  la  gloire  ;  qu'à  l'égard  de  ceux  qu'il  iailTe  dans  la  maflô 
de  perdition  par  le  jugement  de  fa  Juftice ,  il  ne  les  a  pas  prédef- 
tinés  à  périr ,  quoiqu'il  leur  ait  prédeftine  la  peine  qu'ils  méri-. 
T'^m.sCon-  toient  ;  que  nous  avons  recouvré  par  Jefus-Chrift  la  liberté  que 
fi/,  p.ig.  56,6-  ^-j(3^5  avions  perdue  dans  le  premier  homme  ;  qu'ainfi  nous  avonu 
zllig^Y^ol'  le  libre  arbitre  pour  faire  le  bien  avec  le  fecours  de  la  Grâce ,  lorf 
qu'il  en  eft  prévenu  ,  Ôc  pour  le  mal  lorfqu'il  eft  abandonné  de  la 
Grâce  i  que  Dieu  veut  ^  fans  exception  ,  le  falut  de  tous  le« 
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fvommcs  ,  quoique  tous  ne  l'oient  pas  fauvc-s  ;  (|uc  ccu.v  qui  font 
fauves  le  l'ont  j"»ar  la  (jracc  tiu  Sauveur  ,«ii>t  que  ceu\  qui  [dérident, 
périlïent  par  leur  faute  ,  (jue  connue  il  n'y  a  point  d'iionnne  dont 
Jcfus-ChriÛ  n'a'vt  pris  la  nature  ,  il  n'y  en  a  point  pour  lequel 
il  n'ait  foutlert  ,  quoique  tous  ne  foLcnt  pas  rachetés  par  fa  Paf- 
lion  ;  ai  que  (i  toui>  ne  lont  pas  rachetés ,  ce  n  ell  pas  que  le  prix 
ne  foit  fuiVilant ,  mais  parce  qu'il  y  en  a  qui  ne  croyent  pas  de 
cette  Foi  qui  opère  par  la  Charité.  Saint  Kcniy  trouve  à  redire  , 
que  dans  le  premier  article  les  Lvcques  du  Quicrcy  ayent  dit  que 
le  prenùer  homme  ctoit  liLre  de  laire  le  Lien  ,  fans  ajouter  qu  il      Pag.  itn 
avoit  beCoin  du  fècours  de  la  Grâce,  fans  hujuelle  ni  lui  ni  les 
Ancres  ne  pouvoient ,  ni  acquérir  la  jufiice,  ni  y  perfcvcrer  juf- 
qu'a  la  fin.    Il  trouve  encore  mauvais  que  dans  ce  même  article, 
ils  avent  donné  à  entendre  que  la  Prcdefiination  des  Elus  le  fai- 
foit  a  caufe  de  la  prévifion  de  leurs  mérites  ,  &  qu'ils  ayent  nié  la      p«{,.  ,??<? 
Prcdefiination  des  Impies  à  la  damnation  éternelle.    II  trouve  187  &  fuir, 
qu'ils  fe  font  mal  expliqués  dans  le  fécond  ,  ôc  avec  trop  de  pré- 
cifion  fur  le  libre  artitre,  pendant  qu'ils  pouvoient  dire  claire- 
ment ce  qu'ils  en  penfoient ,  en  recourant  aux  écrits  des  Per^-s      p 
qui  ont  traité  cette  matière  avec  clarté.    Il  ajoute  qu'en  les  con-  iliv.^^*  ^°^ 
fu!t::nt  &  en  fui\ant  leur  dctlrinc  ,  ils  nauroient  pas  dit,  que 
nous  avens  perdu  le  libre  arbitre  par  le  péché  du  premier  homme, 
mais  feulement  afl'oibli  par  ce  péché  ;  enforte  que ,  quoiqu'il 
fubfifte ,  il  ne  peut  néanmoins  faire  le  bien  fans  la  Grâce  :  ce  qu'il 
entend  du  bien  qui  a  rapport  au  falut  ;  car  il  convient  que  Tliom- 
me  peut  finis  ce  fecours  vouloir  ce  qui  cil  bon  ôc  utile  à  la  fccieté 
&  à  fes  propres , intérêts.    Il  déûiprouve  ce  qu^on  avoit  ajouic  à 
Quiercy  après  le  fécond  article  :  Que  jwus  avons  le  libre  arbitre 
■pour  le  mal  quand  il  eft  abandonné  de  la  Grâce  ,  comme  Ci ,  dit-il , 
nous  n'avions  le  libre  arbitre  pour  le  mal  que  depuis  que  nous 
avons  été  régénérés  par  la  Grâce  de  Jefus-Chriil.    Ses  remarques 
fur  le  troiliéme  article  font  perdues  en  partie.    On  voit  par  ce 
qui  en  reflc  ,  qu'il  n'approuvoit  pas  qu'on  veut  dit  ii  abfolument  : 
Dieu  Tcuî-puiflanî  veut  le  falut  de  tous  les  hommes  fans  exception  ,      Pag.  ;i 
&:  qu'on  eut  rejette  par-là  les  explications  que  les  Pères  ont  don- 
nées aux  paroles  de  faint  Paul  ,  fur  la  volonté  que  Dieu  a  du 
folut  de  tous  les  hommes.    Il  divife  le  qij^uriémc  article  en  trois 
parties.    Dans  la  première  il  enfeigne  ,    qu'encore  que  Jcfus- 
Chrift  ait  pris  la  nature  commune  à  tous  les  hommes ,  il  ne  l'a 
point  prife  par  néceiritc  ,  mais  par  fa  bonne  volonté  ;  qu'ainfi  il 
lui  étoic  libre  de  racheter  ceux  qu'il  vouloir  ^  c"cll-?-dire  les  Elus  ^. 

H  h  ii; 
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pour  qui  11  sVfl:  fait  Homme  Ôc  a  répandu  fon  Sang.   H  dit  dani 
la  féconde,  que  l'AfTcmblce  de  Quiercy  ne  devoit  pas  alTurer, 
comme  elle  a  fait ,  quil  n'y  a  point  eu  d'hommes  ,  qu'il  n'y  en 
Tng.ziî.    a  point  ôc  qu'il  n'y  en  aura  point  pour  qui  Jefus-Chriil  nefoit 
mort,  puifquc ,  quoiqu'il  foit  mort  pour  tous  les  Baptifës  &  pour 
tous  les  Julîes  de  l'Ancien  Teftament ,  il  n'ell  mort  ni  pour  les 
Infidèles  morts  avant  fon  Incarnation ,  ni  pour  ceux  qui  n'ont  ja- 
mais connu  la  Vérité,  ni  pour  les  enfans  morts  fans  Baptême. 
Pa^^îi^    Dans  la  troifiéme  il  blâme  la  comparaifon  que  cette  AfTemblée 
r.ifoit  des  infidèles  qui  n'ont  point  eu  la  Foi,avec  les  Fidèles  qui , 
après  avoir  été  julliiîés  dans  le  Baptême  ,  retombent  &  meurent 
dans  le  péché  ;  ôc  foutient  que  jefus-Chrift  n'efl  mort  que  pour 
.ceux  aufquels  l'Eglife  s'intcreife ,  en  offrant  pour  eux  des  facri- 
ifices  après  leur  mort.   Ce  Traité  ell,  comme  les  précedens,  ap- 
puyé de  l'autorité  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères ,  particulièrement 
de  faint  Augufdn  :  Car  il  eft  à  remarquer  (a)  que  l'on  convenoit 
de  part  ôc  d'autre  dans  les  difputes  fur  la  Grâce  ôc  la  Prédefcina-* 
tion ,  que  de  tous  les  Pères  faint  Augullin  étoit  celui  dont  l'au- 
torité devoit  plus  être  fuivie  ;  ôc  de-ià  vient  qu'Hincmar  s'atta- 
choit  fi  fort  à  foutenir  que  le  Livre  intitulé ,  Hypcmnefiicon  ou 
Hypognojlicon ,  étoit  de  faint  Auguflin ,  parce  qu'il  trouvoit  dans 
ce  Livre  de  quoi  favorifer  fon  fentiment  ôc  fa  do£trine. 
Autres  écrits       X.  Saint  Remy  fit  confirmer  la  fienne  dans  les  Conciles  de 
îiem"^^  ^  "   Valence ,  de  Langres  Ôc  de  Savonieres  ,  aufquels  il  affilia ,  com- 
me on  l'a  dit  plus  haut.  Il  écrivit  conjointement  (b)  avec  Hincmar 
de  Reims  ,  ôc  quelques  autres  Archevêques  ,  à  Louis  ,  Roi  de 
Germanie ,  pour  l'engager  à  laiffer  Bertulfe  jouir  paifiblement  du 
Siège  Epifcopal  de  Trêves  ;  une  autre  (  c  )  au  Pape  Nicolas  L 
en  faveur  de  l'heutgaud.  Archevêque  de  la  même  Ville  ,  mais 
dépofé  ;  une  au  Pape  Jean  VIÎI.  contrela  fimonie  des  Eledions  ; 
une  à  Loup  de  Ferrieres  avec  Ebbon  de  Grenoble  ;  ôc  une  à  faint 
Adon ,  Archevêque  de  Vienne.  Ces  lettres  ne  font  pas  parvenues 
jufqu'à  nous,  fi  ce  n'efl  celle  qui  lui  eft  commune  avec  Hincmar. 
On  verra  dans  la  fuite  que  le  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  S. 
Paul ,  que  l'on  a  quelquefois  imprimé  fous  fon  nom  ôc  fous  celui 
de  faint  Remy  de  Reims ,  eft  de  Remy,  Moine  de  faint  Germain 
C'Auxerre.  L'Archevêque  de  Lyon  n'avoit  pas  moins  d'éruditioii 


(  a )  Fisury ,  Liv.  45> ,  JH. EcdeJ. p.ig.  \      (b)  Flodoarâ.  lib.  ? ,  cap.  lo. 
S^o,  loîfi,  il,  '  !       ('")  Caliix  Ckrifl,  tom.  4,  V^g.  ^+. 
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qucdczcle.  Il  dcrn-oit  méthodiquement ,  avec  force,  a\TC  net- 
teté (!n.  avec  prcciiiun. 

XI.  U  avait  lait  ccnnoifTance  avec  Adon ,  qui ,  à  Ton  retour  de  S-  Adon,Ar: 
Home,  in  quelque  fcjour  à  Lyon  pour  y  voir  les  gens  de  Lettres  vlcnnr'^'^Son 
qu'il  connoinoit  de  réputation.  Il  vint  même  à  bout  de  le  retenir  ûLciition,  fr» 
dans  lun  Diocèfe ,  &  pour  l  y  lixcr  il  lui  donna  le  foin  de  iEs-life  J'jpf"^'-  ^''- 
de  lamrKomain.  Adon  étoit  ne  vers  le  commencement  du  ncu-  Atîcr. p.  i^i. 
vicme  liécle ,  d  une  famille  noble  de  Garinois ,  au  Diocèfe  de 

Sens.  Etant  encore  jeune  fes  parcns  rollVirent  au  Monafiere  de 
Ferrieres.  Il  y  fut  t5lc\é  dans  la  pieté  6i.  dans  les  Lettres,  &  y 
fit  profellion  de  la  vie  Monafliquc.  Vers  l'an  84.2  jMercuare ,  Ab- 
bé de  Prum  ,  le  demanda  à  Loup  de  Ferrieres,  qui  ne  put  le  lui 
rcfufer,à  caufe  de  la  liaifon  qu'il  y  avoir  entre  ces  deux  Monafteres. 
De  Prum  Adon  alla  à  Rome,  où  il  demeura  pendant  cinq  ans. 
Après  quoi  il  revint  en  France.  En  paffant  par  Turin  ,  il  enga- 
gea Claude  ,  Evèque  de  cette  Ville _,  à  compofer  une  Chronique 
univerfelle. 

XII.  Pendant  fon  féjour  à  Lyon  ,  Ogihnar,  Archevêque  de      H  rrt  fAt 
Vienne ,  mourut.  On  penfa  à  Adon  pour  ie  remplacer.  LeCler-  ^7^*?"^    '^^ 
gé  &  le  Peuple  de  cette  Ville  furent  de  ce  fentiment ,  ôc  fur  le  S6n.lbid,pag, 
témoignage  que  Loup  de  Ferrieres  lui  rendit ,  on  l'ordonna  Eve-  -^>' 

que  vers  le  mois  de  Septembre  de  Tan  860.  Saint  Remy  de  Lyon 
ôc  Ebbon  de  Grenoble  furent  les  principaux  moteurs  de  fon  élec- 
tion. Au  mois  d'Octobre  de  la  même  année ,  Adon  aîlifta  au 
Concile  de  Touzy.  La  fuivanre  il  reçut  du  Pape  Nicolas  I.  le 
Pallium ,  avec  les  Décrets  de  P.ome  touchant  l'alTaire  de  Jean  , 
Archevêque  de  Ravenne,  pourles  notifier  aux  Evêques  de  France. 
Dans  la  profeffion  de  foi  qu'il  envoya  au  Saint  Siège  après  fon 
éleclion ,  il  ne  parloit  que  des  quatre  premiers  Conciles  généraux. 
Le  Pape  Nicolas  en  témoigna  fa  furprife.  Mais  foit  qu'Adon  fe 
foit  expliqué  depuis  fur  les  deux  fuivans,  foit  que  le  Pape  flit 
convaincu  de  l'intégrité  de  fa  foi  par  quciqu  autre  endroit ,  il 
continua  à  lui  donner  des  marques  de  fim  cllime.  Il  confirma 
dans  une  de  fes  lettres ,  adreffée  à  Adon  ,  les  privilèges  de  1  Eglife 
de  Vienne ,  ôc  l'établit ,  ce  femble ,  fon  Vicaire  dans  les  Gaules , 
pour  veiller  au  maintien  de  la  difcipline. 

XIII.  Adon  ,  de  fon  coté  ,  témoigna  beaucoup  de  refpc£l      îi  pr^ n.î  u 
pour  les  Décrets  du  Pape  Nicolas;  il  fut  le  premier  des  Evêques  jî^f'^"'^  '^^* 
dePrance  qui  s'employa  à  en  niaintenir  l'autorité  contre  ceux  papVxic  .-,'L». 
qui  avoicnt  intérêt  a  les  annuller,  parce  qu'ils  avoient  été  don-  ïl    travaille 
nés  pour  réprimci:  leurs  défordres.  Il  Ht  aulîi  tout  fou  pollibie  pour  [^77  pT^rr* 
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obliger  le  Roi  Lotliaire  à  cefler  fes  pourfuites  pour  le  divorce 
de  Ihictberge.   Ce  Prince  entrant  dans  les  vues  de  cet  Evêque  , 
convint  avec  le  Roi  Charles  fon  oncle  de  le  députer  au  Pape  avec 
Egilon  ,  Archevêque  de  Sens.  Il  eut  part  à  la  lettre  qu'Hincmar 
de  Reims  écrivit  à  Louis  de  Germanie  enfaveur  de  Bertulfe,  Ar- 
chevêque de  Trêves ,  ôc  à  celle  que  S.  Remy  de  Lyon  adrelTa  au 
Pape  Jean  VIII.  contre  la  limonie.  Il  en  reçut  une  de  S.  Remy, 
qui  l'appelle  Légat  de  l'Eglife  Romaine  ,  pour  l'engager  à  inter- 
céder pour  le  rétabiiffement  de  Theutgaud  &  Gonthier.  Ce  Pré- 
lat en  avoit  écrit  une  Tembiable  au  Pape  Nicolas  I.  fur  le  même 
fujet.    Nous  ne  connoiiïons  ces  deux  lettres  que  par  ce  qu'en  dit 
Hugues  de  Flavigny  dans  fa  Chronique. 
Il  faît  or-       X I V.  Ebbon  ,  Evêque  de  Grenoble  ^  étant  mort  en  86p ,  le' 
donner  Bcr    Roi  Lothaire  demanda  à  l'Empereur  Louis  cet  Evêché  pour 
dTcr^n'obiè!  Bernaire.    Il  l'obtint ,  &  aufli-tôt  il  écrivit  à  Adon  de  le  faire  or- 
'Ihid.pjr.zSs.  donner  Evêque.    Il  reçut  encore  d'autres  lettres  de  ce  Prince  ÔC 
fa°'dtfci'î-r."'^  du  Roi  Charles  le  Chauve  ,  qui  font  autant  de  témoignages  de 
ïbià.i'/.isi.  l'eflime  ôc  de  l'amitié  que  ces  Princes  avoientpour  lui.  Il  tint 
piufieurs  Conciles  à  Vienne  pour  le  rétabliffement  de  la  difci- 
pline,  ôc  pour  le  règlement  de  TOflice  divin.   Il  refte  un  frag- 
ment de  celui  qu'il  aifembla  en  870  ^  où  Pon  confirma  les  pri- 
vilèges du  Monaftere  de  faint  Augende  ou  faint  Claude.    Quoi^ 
qu'il  eût  été  invité  au  Concile  de  Soiflbns  en  S66 ,  où  l'on  de- 
voit  traiter  du  rétabliflTement  de  Vulfide  ôc  des  autres  Clercs  or- 
donnés par  Ebbon  de  Reims ,  il  ne  s'y  rendit  point ,  ni  à  ceux 
qui  fe  tinrent  à  Chalons  fur  Saône  en  873  ôc  875-  ;  mais  il  ap- 
prouva ce  qui  s'étoit  fait  dans  ces  deux  derniers.    Il  mourut  au 
mois  de  Décembre  87^  ^  âgé  de  foixante-fcize  ans,  dont  il  en 
avoit  paiTé  feize  dans  l'Epifcopat.   Sa  fête  fe  célèbre  dans  i'Eghfe 
fJiJ.paj.iS?.  ^Q  Vienne  au  jour  de  fa  mort. 

Sfs  écrits.        X  V.  Etant  à  Ravenne  ,  il  tranfcrivit  [a)  un  Livre  qui  conte- 
Son  Martyre-  ^^^'^^  j^^  Aâcs  dcs  faints  Martyrs ,  c'eft-à-dire ,  un  Martyrologe  an- 
^  '  cien  à  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine.  Leurs  Actes  n'y  étoient  point 

rapportés  entiers ,  on  y  marquoit  feulement  le  jour  ôc  le  lieu  où 
ils  avoient  fouffert.  Il  eft  parlé  de  ce  Martyrologe  dans  une  lettre 
du  Pape  faint  Grégoire  à  Euloge  ,  Evêque  d'Alexandrie.  Adon 
en  tira  de  grands  fecours  dans  la  fuite  pour  alTigner  aux  Fêtes  des 
Martyrs  le  jour  qu'on  devoir  les  célébrer  pendant  le  cours  de  l'an- 
fiée.  Son  attention  à  faire  copier  ce  Livre,eft  une  preuve  qu'il  pen- 

(  a  )  Ado.  prologo  in  Mcu-T^rolog. 

folt 


ARCHEVESQUE  DE  LYON,  kc.        24^ 

fuit  dès-lors  à  conipofer  (on  Martyrologe,  pour  lequel  il  avoic 
Vraifemblableinein  aniallé  des  matériaux  dans  le  ("cjour  qu'il  fit  à 
Rome,  6l  les  autres  Villes  conliderablesi  mais  ou  croit  qu'il  ne 
le  liiiit  que  vers  lanSyS,  lorfqu'il  dell'ervoit  encore  iKglile  de 
faint  Romain  à  Lyon.  Il  ell  du  mciins  certain  quil  lécriv  it  avant 
fon  Epilcopat,  puilbu'il  ny  fait  aucune  mention  de  iaint  Didier, 
l'un  de  les  prédecefieurs  dans  le  Siège  Epifcopal  de  Vienne  ,  ni 
de  faint  Iheudier ,  Abbc  dans  la  même  Ville.  Outre  le  jMarty- 
rologe  Romain  ,  dont  l'exemplaire  (ju'il  avoir  copié  {a)  avoir  été 
envoyé  par  un  Pape  à  lEvCque  dAquiiée,  il  fit  ufage  de  celui 
flu  vénérable  Bcde  ,  retouché  ôc  augmenté  par  Morus,  &  de  plu- 
lieurs  autres  Recueils  {b)  où  l'on  voit  railemblés  les  Accès  des 
JMartyrs.  Peut-être  cntend-t-il  par-:à  les  Martyrologes  de  faint 
Jérôme ,  de  Rhaban  Maur  6c  de  Wandalbert  :  car  il  y  avoit  déjà 
plufieurs  années  que  ce  dernier  avoit  publié  le  lieu 

X  V  L  Au  refie ,  on  ne  peut  douter  que  celui  qui  perte  le  nom  Dinrltution 
d'Adon  ,  ne  foit  de  lui  ;  non-feulement  il  fe  nomme  lui-même  '^'-''^  f'Urt^- 
dans  Tinfcription  du  Prologue,  niais  il  lui  efl  encore  attribué  par  "  * 
Notker  (  c) ,  Auteur  contemporain.  Il  mit  à  la  tcte  de  fon  Ou- 
vrage le  ^vlartyrologe  Romain  tel  qu  il  lavoit  tranfcrit  à  Ra- 
venue  ;  enfuite  un  long  pafTage  de  f.iint  Auguflin  ,  tiré  de  fes 
Livres  contre  Faulle ,  où  ce  Père  enfeigne  quel  culte  Ion  doit 
aux  Martyrs  ;  puis  un  Traité  ou  Catalogue  des  Fctes  des  Saints 
Apôtres,  ôc  des  autres  Saints  qui  ont  été  leurs  Difciples,  qui  leur 
ont  fuccedé  ,  ou  qui  étoicnt  voifms  des  tems  apoiloliques.  Ce 
Traité  commence  par  faint  Pierre  ôc  faint  Paul ,  dont  on  fait  la 
Fête  au  mois  de  Juin  ;  ôc  donne  de  fuite  ,  fans  oLfervcr  lordrç 
des  mois  ,  le  jour  natal  de  chaque  Apôtre  ,  ou  des  Martyrs  qu'il 
jugea  à  propos  de  rapporter ,  faifant  en  abrégé  la  vie  de  cliacuii , 
félon  qu'il  Tavoit  trouvée  dans  le  Catalogue  des  Hommes 
illuflres  par  Iaint  Jérôme ,  dans  la  Chronique  d'Eufebe  ôc  ailleurs. 
Il  le  finit  par  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge.  Au 
même  endroit  il  parle  de  fa  mort ,  ou  de  fa  dormition  ,  comme 
il  lappelle,  dont  il  dit  qu'on  célebroit  la  Fête  dnns  toute  IT.glife 
le  1  ^  d'Août.  Il  remarque  que  ,  quoique  l'Eglife  ne  doute  point 
quelle  n'ait  fubi  la  Loi  impcfée  a  tous  les  hommes  de  mourir, 
elle  a  mieux  aime  ne  point  s'expliquer  fur  ce  qu'efl  devenu  le 
corps  de  cette  Sainte  Vierge  ,   Merc  de  Dieu  ,  depuis  fa  mort , 

(*^  ^'''-  I  K^Und.  Junii. 
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que  d'en  dire  des  chofes  incertaines  &  qui  ne  font  point  fond(5es.;- 
SuitfonMartyroioge^  qu'il  commence^commeUfuard^à  la  veille 
de  Noël.  La  plupart  des  articles  en  font  beaucoup  plus  étendus 
quedansleRomain^dansBede  ôc  dansRliaban:  ce  font  des  demi- 
Icgendes^qui contiennent  les  principales  allions  des  Saints  ou  Ta- 
bregjé  desAdes  des  Martyrs.  Il  y  en  a  même  où  il  les  donne  prefque 
entiers,  entr'autres  ceux  de  S.Marcellin  Prêtre,  ôc  de  S.  Pierre 
Exorcifle ,  Martyrs  fous  Diocletien  ,  &  ceux  des  faints  Prime  ôc 
Félicien  ,  qui  fouffrirent  fous  le  même  Prince.  Il  efl:  le  premier 
qui  ait  inféré  dans  ce  Martyrologe  la  Fête  de  tous  les  Saints ,  qu'il 
dit  avoir  d'abord  été  établie  à  Rome  fous  le  Pape  Boniface  ;  en- 
fuite  dans  toutes  les  Gaules  fous  le  Pape  Grégoire  par  ordre  de 
Louis  le  Débonnaire,  du  confentement  des  Evêques.  Son  Mar- 
tyrologe finit  par  une  prière  à  Jefus-Chrifl  en  treize  vers ,  dont 
les  fix  premiers  font  éîegiaques  ,  les  autres  hexamètres.  On  y 
voit  qu'il  étoit  vieux  Icrfqu'il  les  compofa.  Ils  font  attribués  à 
Florus  (a)  dans  quelques  Manufcrits.  D'autres  les  donneix  à-- 
Adon. 
Editions  c^u      XVI I.  La  première  édition  de  fon  Martyrologe  eft  de  Venife- 

Martyrologe  ^^i  1  JJ^-  Lipoman  qui  en  prit  foin  en  retrancha  plufieurs  en- 
"°"*  droits.  Mofander  en  fit  de  même  ,  renvoyant  dans  un  appendice 
ce  qu'il  avoit  ôté  du  corps  de  l'Ouvrage.  C'eft  de  cette  forte  qu'il 
le  fit  imprimer  en  15-81  à  Cologne,  dans  fon  Supplément  aux 
vies  des  Saints  publiées  par  Surius.  Rofveyde  en  fit  unetroi- 
fiéme  édition ,  qui  parut  à  Anvers  chez  Moret  en  1  di  3  à  la  fuite 
du  Martyrologe  Romain  de  Baronius ,  ôc  à  Paris  en  16^^,  C'eft 
celle  que  l'on  a  fuivie  dans  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en 
1 677  ,  tome  I  (5.  On  y  trouve  toutes  les  pièces  qu'Adon  avoît 
jointes  à  fon  Martyrologe ,  avec  les  notes  &  l'appendice  de  Rof- 
veyde ;  mais ,  quoique  fon  édition  fcit  beaucoup  plus  parfaite 
que  les  précédentes ,  elle  a  des  défauts.  Le  texte  d'Adon  n'y  eft 
pas  entier,  &  on  y  a  renvoyé  plufieurs  Saints  dans  rappendice,qui 
fe  trouvent  dans  les  plus  anciens  manufcrits  du  Martyrologe  d'A- 
don. C'eft  la  remarque  de  Dom  (  b  )  Mabillon. 
Chron'que       X  V I  ï  I.  Nous  avons  d'Adon  un  autre  Ouvrage ,  qui  n'eft  pas 

d'Ailon.  (]'.,ine  moins  longue  haleine  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Ceft  une  Chronique  ou  abrégé  de  l'Hiftoire  Univerfelle,  qu'il 
commence  à  la  création  du  Monde  ,  ôc  conduit  jufqu'en  S74  , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu  au  règne  des  enfans  de  l'Empereur  Lothaire  , 

Ça)  MablUon.  tom,  6  Aèior.  p:ig.  i&^.     {b)  Mabillon,  Ibid, 


ARCHEVESQUE  DE  LYON,  6cc.       2;i 
ti  311  Poiuificat  d'Adrien  1 1.    On  y  a  ajoute  dej^ui:^  ce  qui  s'cft 

fjaficjufquen  875^;  mais  cette  addition  cfl  ancienne,  puifqu'orv 
'a  trouvée  {a}  dans  des  Manuscrits  de  plus  de  cinq  cens  ans ,  écrite 
de  la  mcnne  main  que  la  Chronique.  A  don  la  conipofa  en  Lv.rLie 
fur  les  anciennes  Chroniques  de  Jules  Aftricain  ,  d  EulcLe  de 
Cclàrife,  de  faint  Jcromc,  de  Viclor  de  Tunes,  ôccn  partie  fur 
les  mcniuires  de  ceux  qui  dans  les  liécles  pofljrieurs  à  Viclc>r, 
écrivirent  i'Hiiloirc  des  diHérentes  Nations.  Il  la  partagea  en  Cix 
âges  ,  conyne  le  vdncrable  Bedc  ;  commen<jant  le  premier  à  la 
création^  le  fécond  au  jour  que  Noe  forcit  de  rArche;!e  troidcimc 
à  la  nailTance  d'Abraliam  i  le  quatrième  au  règne  de  David  ;  lo 
cinquicine  au  retour  de  la  captiviié  de  Babylone  \  le  (ixlcijie  à  la 
Naiirancc  de  Jcfus-Chrift.  11  maïque  les  Evéques  des  principales 
Eglifes ,  tant  de  l'Orient ,  que  de  l'Occident  ;  les  herefie>  ;  ceux 
qui  les  ont  ou  rcfutdcs  ou  condamnées  ;  les  Empereurs  ;  ôc  s'ap- 
plique particulièrement  à  donner  la  fuite  des  divers  (fvenemens 
de  la  Alonarchie  Françoife ,  mais  en  très-peu  de  mots  :  méthode 
qu'il  obferve  dans  tout  ion  Ouvrage.  Il  fut  imprimé  à  Paris  chez 
JofTe  Bade  ,  avec  quelques  écrits  de  faint  Grégoire  de  Tcuro^cn 
ly  I  2  &  i  ^22  ,  ôc  chez  Guillaume  Morel  en  1^(5 1.  On  en  cite  7,^^.  ^ 
une  quatrième  édition  de  l'an  ly^y  ,  faite  aufii  à  Pai-is.  Pierre  Scr:p:or.  Ec- 
Perna  réimprima  à  Bafle  en  i  j68  la  Chronique  d'Adon  feule,  ^^]*  '*'"•  ^' 
fur  l'édition  que  Morel  en  avoir  faite.  CcO  par  erreur  qu'on  Ht  à  la  '  ^* 
tête  de  celle  de  Bafle  que  la  Chronique  d'Adon  va  jufqu'ea 
15^3  3  c^  ne  il  que  jufqu'en  S7P,  com.mc  on  vient  de  le  dire. 
On  la  trouve  dans  prefque  toutes  les  Biblioteques  des  Pères. 

XIX.  En  870  Adon  retoucha  les  Actes  du  martyre  de  faint      vie  de  s. 
Didier ,  l'un  de  fes  PrédeccITeurs ,  &  les  mit  en  meilleur  ftiie  pour  ^."^  ^r.   ùu- 
fatisfaire  aux  défirs  des  Peuples  de  fon  Diocèfe.   C'efl:  ce  qui!  té-  ^^^^  '.^"!'/* 
moigne  dans  la  Préface  adreilée  à  fon  Eglife.  Il  y  prend ,  comme 
dans  cel'e  qui  eft  à  la  tcte  de  fon  Martyrologe  ,  le  titre  de  Pé- 
cheur.   Quelque  tems  après  il  envoya  ces  acles  aux  Moines  de 
Saint  Gai ,  avec  des  reliques  du  faint  Evéque  ,  qu'ils  lui  avoient 
demandées.   Grimald  écoit  alors  Abbé  de  ce  Monafiere.    Adoa 
confia  ce  dépôt  à  un  (Ifmt  Prêtre ,  nommé  Beroîd  ,  qui  le  rendit 
fideleiixnt  ,  fuivant  le  témoignage  de  Notker  (b)  Moin:  de  S. 
Gai.  Les  Acles  du  martyre  de  faint  Didier  ont  été  imprimJs  dans 


(a)  A'.b..Lr..  tcn.  i<  ,   Adr.  pi^.  iC.-  .  j       (b  )  NrJ:  r  in  M.v-  rolo^.  ad  JUm  lo 
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les  Recueils  {a)  de  Canifius  ^  ôc  depuis  dans  celui  des  BoUandiildj 
au  23  de  May. 
Vie  '-  s.  XX.  Les  Moines  de  faiiitTheudier^  vulgairement  faint Chef, 
Idru^'^ïl  P^'i^'^^"'^  Adon  dccrire  la  vie  de  ce  faint  Abbé  ^  mort  vers  l'an' 
^*  ,T7)-  Adon  le  (it,  &  leur  dédia  l'Ouvrage.  On  le  trouve  dans 
l'appendice  des  Aûes  des  Saints  de  l'Ordre  de  faint  Benoît,  par 
Dom  Mabillon,  au  premier  l^ome. 
Autres  ccrits  XXI.  On  a  dit  plus  haut  qu'Adon  avoit  écrit  contre  les 
4'AJon.  Grecs  Schîfmatiques.  Il  ed:  parlé  de  cet  Ouvrage  (b)  dans  une 
lettre  que  le  Pape  Adrien  1 1.  lui  adrefla  ;  mais  il  n  e(t  pas  venu 
Jufquà  nous.  Ce  Pape  lui  en  écrivit  une  féconde  ;  ôc  il  marque 
au  commencement  de  l'une  &  de  l'autre  ,  que  c'étoient  des  ré- 
ponfes  à  celles  qu'il  avoit  re<^ues  de  cet  Evêque.  Il  en  retint  lui- 
i-nême  fix  du  Pape  Nicolas  ,  à  qui  il  écrivoit  (c)  fouvent.  De 
ces  fix  on  n'en  trouve  que  quatre  dans  les  Collections  des  Con- 
ciles ,  avec  le  fragment  (  d  )  d'une  autre  où  le  Pape  décide  qu'il 
n'efl:  pas  permis  a^un  Soûdiacre  de  fe  marier  ;  mais  on  en  trouve 
une  fixiéme  dans  l'appendice  de  la  Biblioteque  de  Fieury ,  im- 
primée à  Lyon  en  \6o^.  Adon  fit  fans  doute  réponfe  (e)  à  la. 
lettre  d'Anaftafe  le  Bibliotecaire.  Nous  ne  l'avons  plus ,  ni  au- 
cune autre  de  fes  lettres.  On  doit  peu  s'interefler  à  le  faire  Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  la  Tranflation  du  corps  de  faint  Bernard  ^ 
Archevêque  de  Vienne  ,  puifque  cette  pièce  n'eft  point  exaêle. 
D'ailleurs  il  paroît  (/)  certain  qu'elle  n'a  été  écrite  que  dans  l& 
dixième  fiécle.  Elle  eft  imprimée  dans  le  cinquième  Tome  des 
A£les  de  l'Ordre  de  S.Benoit/ans  nom  d'Auteur.  Le  ftile  d'Adoii 
eil  conforme  au  genre  hiftorique  ,  le  feul  dans  lequel  il  ait  écrit.. 

CHAPITRE     XVL 

Pierre  de  Sicile  ;  VEmpereur  Bafile  ^  Michel ,  TatriarcTit 
d'Alexandrie  ;  Jofcph  ;>  Archidiacre  d'Alexandrie  ; 
Théodore  Ahoucara  ,  Métropolitain  de  Carie,- 
Pîerre   de  I.  ^^W^  OuT  ce  que  l'on  f;ait  de  Pierre  ,  furnommé  le  Sicilien 


Sicile.    Son         ^     apparemment  à  caufe  qu'il  étoit  né  en  Sicile ,  c'eft  qu'en 
Aîanichéens  '  87 1  il  fut  envoyé  par  l'Empereur  Bafile  à  Tibrique ,  Capitale  des 


(rt  )  Canïf.  tom.  i ,  fart.  3  ,  yag  i. 
(  b  )  Hadrianas.  Epijl.  ad  Adun.  tom.  8 
Concil.  par.  5140. 
(c)  Ihidl-pag.  f64. 


{à)  Ih'ul  pag.  s  If. 

(e'}  Ihid.  pag.  ^6S: 

If)  Mibïllon.  tom.  5 ,  A6ior.  pag.  <;4?<. 
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JVtanichccnsd'Armcnie,  pour  traiter  de  rechange  des  Captifs  que  nm.  16,  Bi- 
Chylocheris ,  Clief  des  Manichéens  d'Arménie,  avoit  faits  fur  ^^^'^^•^<"'P^i' 
les  Komains.  Pierre  réuflit  dans  fa  négociation.  Mais  ce  ne  fut 
pas  la  Icule  ch(/le  dont  il  s'occupa  pendant  les  neul  m(;is  qu'il  de- 
meura à  1  ibrique.  i>es  iVcquenies  converlaiions  avec  les  Mani- 
chéens, lui  donnèrent  occalion  de  s  inliruirc  exatlen\ent  de  leur 
doctrine  ;  ôc  les  Chrétiens  qui  demcuroient  chez  eux  lui  conlir- 
jlicreftt  ce  qu  il  en  avoit  ;.ppris.  11  découvrit  aulli  qu  ils  étoicnt 
dans  ledellcin  d'envoyer  quelques-uns  des  leurs  en  Buiparic  pour 
féduire  ces  nouveaux  Chrétiens.  Ils  1  exécutèrent ,  Ôc  étaMirent 
fi  bien  leur  hérelie  dans  cette  Province  ,  que  de-là  elle  fe  répan- 
dit dans  les  autres  parties  de  l'Europe.  C'clt  ce  qui  engagea  Pierre 
à  écrire  l'Hiitoire  de  ces  hérétiques  ,  pcrluadé  cjue  la  limple  e\- 
pofiticn  de  leurs  dogmes  étoit  un  moyen  plus  fur  pour  en  préfer- 
ver  les  limples  ,  que  de  leur  fournir  des  raifons  peur  les  réfuter  : 
d'où  vient  qu'il  leur  confeille  de  ne  point  entrer  en  difpute  avec 
eux  ,  <5<.  de  ne  point  répondre  à  leurs  quelhons,  mais  de  gar- 
der le  filence,  ôc  de  les  fuir.  Ils  ont ,  dit-il  ,  continuellement  à 
la  bouche  les  paroles  de  l'Evangile  ôc  de  l'Apotre ,  ôc  il  faut  bien 
pofTeder  l'Ecriture  pour  découvrir  leurs  artinces.  Ils  font  au-de- 
hors  profelîion  d  une  morale  ôc  d'une  croyance  feml.lable  à  celle 
des  Catholiques,  mais  ils  penfent  différemment;  ôc  quoiqu'ils 
anathématifent  Manés  ôc  fes  Difcipies,.Us  ont  des  Maîtres  qui  ne 
valent  pas  niieux. 

H.  Pierre  réduit  leurdodrinc  à  fix  articles,  dont  le  premier  ^^^rwedcs 
cft  qu'ils  admettent  deux  principes  :  Un  ])ieu  bon  ,  dont  le  Sei- 
gneur dit  dans  l'Evangile  ,  vous  n'avez  jamais  oiii  fa  voix ,  ni  vu 
fa  figure  :  Et  un  mauvais ,  Auteur  ôc  Tvîaitre  de  ce  iMondc.  En  fé- 
cond lieu  ,  ils  haifl'ent  la  Sainte  Vierge,  foutenant  que  Jefus- 
Chrift  n'efl  pas  né  d'elle  ;  qu'il  a  apporté  ion  Corps  du  Ciel ,  Ôc 
qu'après  qu'elle  l'eut  mis  au  monde,  elle  eut  d  autres  enfans  de 
Jofeph  fon  mari.  Troiliémement  ,  ils  rejettent  la  Communion 
des  Myftcres  du  Corps  ôc  du  S^ng  du  Seigneur,  difanrque  ce 
ne  fut  pas  du  pain  ôc  du  vin  qu'il  donna  à  fes  Difciples ,  mais  feu- 
lement des  fymboles  figuratifs  ôc  des  paroles ,  comme  du  pain  ôc 
du  vin.  Quatrièmement ,  ils  ne  reçoivent  point  la  figure  de  la 
Croix  ,  ôc  neii  reconnoillent  point  la  vertu  ;  au  contraire ,  i's  lui 
font  mille  outrages.  Cinquièmement,  ils  n'admettent  point  les 
Livres  de  l'Ancien  Teflament,  appellant  les  Prophètes,  Im- 
poHeurs  ôc  Voleurs  ;  mais  ils  reçoixent  les  quatre  Evangiles  ,  les 
quatorze  Epitres  de  faine  Paul ,  celle  de  fuint  Jacques ,  le>  trois 

1  i  lij 
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de  faint  Jean ,  celle  de  faiiit  Jude ,  ôc  les  A<£les  des  Apôtres ,  dé 
même  que  nous  les  avons.  lis  ont  aulli  des  Lettres  de  leur  Maitre 
Sergius ,  remplies  d  orgueil  &  d'impiété.  Non  contens  de  rejetter 
les  deux  Epitres  Catholiques  de  faint  Pierre,  ils  le  haïffent  &  le 
chargent  d  injures,  apparemment  parce  qu  ils  fe  reconnoiilent 
dans  la  delcription  qu  il  a  faite  de  leur  impieté.  Le  fixiéme  ar- 
ticle regarde  les  Prêtres  Ôc  les  Anciens.  lis  les  éloignent  du  Mi- 
nillere  de  i'Eelife ,  iur  le  nom  feul  de  Prêtres  ôc  d'Anciiefts  ,  à 
caufe  qu'il  efl:  dit  dansTEvangiie,  que  les  Anciens,  Prejljteriy 
s  affemblerent  contre  le  Seigneur. 
HlftVire  c'ej       1 1 L  Enfuite  Pierre  de  Sicile  donne  d'après  faint  Cyrille  de 
JVinnidvicnî.   Jerufalcm ,  faint  Epiphane  ôc  Socrate,  rhifroire  des  Manichéens, 
cJfeg^^'  ^^^  i^  commençant  à  Manès ,  dont  il  rapporte  l'origine ,  les  allions  ,' 
le  genre  de  fa  mort  ôc  les  Difciples.  Il  marque  les  progrés  de 
cette  hérelie  ;  comment -Sergius ,  l'un  de  leurs  plus  fameux  Doc- 
teurs,  en  avoit  été  infeclé  par  les  artifices  d'une  femms  de  cette 
Sed's  ;  ôc  combien  de  Cacholiques  il  avoit  enfuite  féduits.  Il  parle 
auiti  de  Corbeas ,  Otncier  de  T'heodote,  Stratège  ou  Gouverneur 
d'Orient;  de  la  fondation  de  la  nouvelle  Ville  de  Tibrique,  ou 
Corbeas  faifoit  fa  réfidence  ;  de  fes  courfes  fur  la  frontière  des 
Romains  vers  le  Pont  Euxin  ;  de  la  vie  licentieufe  qu'il  permets 
toit  à  ceux  qui  fe  donnoient  à  lui,  ôc  embraffoient  le  Mani- 
/  chéifme.  Il  inve6tive  contre  ces  faux  Dodeurs,  mais  il  ne  s'at- 

tache point  à  détruire  leur  doQirine,  fi  ce  n'eil  en  général.  li 
fembie  qu  il  le  ht  dans  un  Ouvrage  exprès  ;  du  moins  le  Père 
Sirmond  dit  avoir  vu  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  une  réfu- 
tation de  deux  chefs  de  leurs  erreurs ,  ôc  qu'elle  ne  confiftoit  que- 
dans  une  fuite  de  paflages  de  l'Ecriture  les  plus  oppofés  à  la  doc- 
trine des  Manichéens  ;  c'ell  à  ce  Fere  que  le  Public  eft  redevable 
de  rOuvrage  de  Pierre  de  Sicile.  Il  en  communiqua  l'original 
Grec  à  Marc  Veif.^rus,  celui-ci  à  Matthieu  Raderus,  qui  le  traduis 
fit  en  Latin ,  ôc  le  ht  imprimer  en  ces  deux  Langues  à  Ingolf^at 
en  160.^  172-4°.  c'eft  de-là  qu'il  efl  pa0e  dans  les  Biblioteques 
des  Pères.  Pierre  de  Sicile  le  dédia  à  l'Archevêque  des  Bulgares 
Rouvçllement  convertis ,  dans  la  vue  de  le  précautionner  contre 
JesEmidaires  que  les  Manichéens  dévoient  faire  paiTer  en  Bul- 
icarie.  Il  ne  nomme  point  cet  Archevêque,  parce  qu'il  ne  fçavoit 
pas  encore ,  fi  ce  feroit  Formofe ,  Evêque  de  Porto ,  Légat  du 
Pape  chez  les  Bulgares,  que  le  Roi  Michel  demandoit  pour 
Archevêque ,  ou  Ci  le  Pape  donneroit  cette  dignité  à  quelque 
autfe. 
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I V.  I /Empereur  Bafile  ,  qui  envoya  Pierre  à  Tibrlquc ,  avoit     '^  ;i'mpercnt 
'été  alVocic  à  l'Ein^^irc  par  Michel  en  866  ,  ôc  couronne  lolemncl-  ^^■*"^^* 
lement  le  jour  tic  la  Pentecôte  26  de  Mai  de  la  nicnie  année. 
A\  erti  que  Mijhel/iont  il  reprcnoir  fouvent  les  dé("orJre.s,vouloit 
le  faire  tuer  dans  une  partie  de  clialle  ,  il  prévint  le  coup,  Ôc  fit 
lui-nicnie  tuer  ce  Prince,  comme  il  étoit  yvrc,  dans  l'on  Palais , 
le  24  deSepteml)re  867.  Alors  Balile  régnant  feul  ,  s'appliqua  li 
rétablir  la  paix  dans  TEglife  de  Confhmtinople,  chalfa  Photius, 
6c  remit  faint  Ignace  fur  ion  Siège,  il  avoit  alTemblc  pour  cette 
cérémonie  un  Concile  dans  le  Palais  de  Magnaure.  Ce  Saint  pria 
l'Empereur  de  convoquer  un  Concile  général  pour  remédier  aux 
fcandales  queTintrulion  de  Photius  avoit  caufés.  Ce  i^rince  ,  en 
conféquence ,  écrivit  au  Pape  Nicolas  I.  &  lit  avertir  les  Patriar- 
ches d  Orient  d'envoyer  des  Légats  au  Concile.  Sa  lettre  au  Pape 
eft  perdue  :  mais  nous  avons  celle  qu'il  écrivit  à  Adrien  II.  (on 
SuccefTeur  l'onzième  de  Décembre  delà  même  année  867,  par 
Baille  Pinacas.  Il  y  difoit,  qu'ayant  trouvé  à  fon  avènement  à  7^0/n.  g ,  G-rr- 
i'Empire  l'Eglife  de  Conltantinople  privée  de  fon  Pallcur,  &  ^^^ ;'-!;•  1007, 
foumife  à  la  tyrannie  dun  Etranger,  il  avoit  chaflé  celui-ci, 
c'étoit  Photius,  ôc  rappelle  Ignace,  conformément  aux  lettres 
qu'il  avoit  reçues  du  Saint  Siège.  Il  iailToit  à  Adrien  d'approuver 
ce  qu'il  avoit  fait  à  cet  égard  &  à  régler  lercfle,  c'ell-à-dire, 
comment  on  devoit  traiter  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par 
Photius,  ou  communiqué  avec  lui.  Ce  Concile  général  indiqué 
21  Conflantinople  tint  fa  première  Seflion  le  cinquième  d'Odobre 
Î)6j;.  L'Empereur  adifta  a  la  fixiéme,  qui  fut  tenue  le  2  f  du  même 
mois,  où  il  parla  à  diverfes  reprifes  pour  appuyer  ce  que  l'on 
nvoit  dit  contre  Photius.  Il  dit  entr'autres  chofes  ,  qu'il  étoit  bien 
connu  que,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  les  cinq  Chaires  Parriarchales 
penfent  fainement  &  font  dune  foi  pure.  On  lut  dans  la  même       .,.j 
Seflion  un  long  difcours  de  cePrnice,  dans  lequel  il  exhorte  les   io4y7»^5o- 
Schifmatiques  à  fe  réunir.  Il  alTifta  encore  à  la  feptième  que  l'on      jn.;,     „,, 
tint  le  2r)  d'OcV)bre,  ôc  à  la  huitième  le  cinquième  de  Novembre.   ic5P. 
Il  y  parla  plufieurs  fois.  Lorfque  le  Concile  fut  lini ,  il  foufcrivit 
aux  Actes  après  les  Légats.  Huit  ans  après,  &  le  troiliéme  jour      mj^    p^^ 
de  la  mort  du  Patriarche  Ignace,  Bafile  fèduit  par  Photius,  lui  "55. 
permit  de  reprendre  le  Siège  de  ConlTantinople,  ôc  il  prit  fon 
parti  daivs  le  Concile  qu'on  appelle  fiux  huitième  (ecumenique. 
Ce  Prince  mourut  le  premier  de  jMars.  886,  Il  eft  connu  fous  le 
nom  de  Bafile  le  Macédonien  ,  du  nom  de  fa  Patrie.  Il  relie  de 
lui  foixante-fix  chefs  d'exhortations  addrelfées  à  fon  iih  Leon^ 


Michel,  Fa- 
Irinrche  d  A- 
lexandrie  ; 
Jofi;ph,  L  c  >^at 
,de  cette  E^:L- 
fe.  To/72.  8  , 
Çoncil.  -pag. 
iiii ,  1114. 
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imprimdes  en  Grec  &  en  Latin,  à  Paris  chezMorel  en  1 5'S4,  à 
liambourg  en  1553  ,  avec  les  Notes  de  Barnabe  Damekius  ,  ôc 
dans  le  leiziéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  fes  deux 
lettres  au  Pape  Nicolas  I.  Ôc  Adrien  IL  font  rapportées  par  Baro- 
nius  fur  fan  8(57  ^  ^7^-  ^"^  première  fe  trouve  en  Latin  dans  le 
huitième  tome  des  Conciles,  pag.  1007 ,  avec  un  fragment  Grec 
ôc  Latin  de  la  même  lettre,  pag.  1 25?  3 .  Nous  n'avons  plus  le  Livre 
de  Droit  qu'il  avoit  fait  compofer;  excepté  quelques  fragmens  , 
dans  le  fécond  livre  du  Droit  Grec  ôc  Romain  de  Leunclavius  , 
&.  dans  Baronius  fur  fan  8  S  0.  • 

V.  Des  trois  Patriarches  d'Orient ,  celui  d'Alexandrie  fut  le 
dernier  à  envoyer  fon  Légat  au  Concile  ,  enforte  qu'il  n'y  arriva 
qu'à  la  fui.  Ce  Patriarche  fe  nommoit  Michel  ;  fon  Légat  Jofeph, 
Archidiacre  de  cette  Egllfe.  Il  étoit  chargé  d'une  lettre  de  Michel 
à  l'Empereur  Badle.  Elle  fut  lue  en  pleine  Affemblée.  Il  y  difoit 
à  ce  Prince ,  qu'étant  éloigné  de  Conftantinople ,  il  lui  étoit  im- 
poffible  de  donner  fon  avis,  touchant  la  divifion  qui  y  étoit  ar- 
rivée, n'ayant  aucune  connoilfance  du  fait,  ni  des  raifons  des 
Parties.  Il  cite  un  endroit  des  Poèmes  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  contre  ceux  qui  jugent  des  chofes  fans  les  connoitre  :  puis 
il  rapporte  l'hiftoire  des  deux  Evêques  de  Jerufalem  Narciffe  ôc 
Alexandre,  qui  occupoient  en  même-tems  ce  Siège  paifiblement. 
Il  prie  l'Empereur  de  prendre  fous  fa  protedion  ôc  de  combler 
de  fes  bienfaits  fon  Légat  Jofeph  ,  ôc  les  Chrétiens  qui  l'accom- 
pagnoient  dans  le  delfein  de  racheter  des  Captifs.  C'étoit  le  pré- 
texte  dont  il  fe  fervoit ,  pour  cacher  aux  Mufulmans  le  fujet  de 
leur  voyage.  Sa  lettre  ed  conçue  en  des  termes  obfcurs  ôc  em- 
barraffés ,  afin  qu'elle  ne  fût  point  aifément  entendue  de  ces  In- 
fidèles ,  fi  elle  venoit  à  tomber  entre  leurs  mains.  Il  la  finit,  en 
demandant  à  Dieu  de  combler  de  fes  grâces  l'Empereur  Bafile, 
pas  l'interceflion  de  la  fainte  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu ,  de 
faint  Marc  ôc  de  tous  les  Saints.  L'écrit  que  le  Lcgat  Jofep'h 
préfenta  au  Concile  finit  de  même.  Après  qu'on  en  eut  fait  I3 
ledure ,  il  la  mit  fur  la  Croix  ôc  fur  l'Evangile  ;  c  efl:  un  éloge  dç 
la  pieté  ôc  du  zélé  de  l'Empereur  pour  la  Foi  Catholique,  jofeph 
y  approuve  ce  qui  s'étoit  fait  en  fon  abfence  dans  cette  AfTemblé* 
en  faveur  d'Ignace  ôc  contre  Photius,  ôc  pour  le  maintien  du 
culte  des  faintes  Images, 

V  I.  On  compte  parmi  les  Evêques  du  huitième  Concile  gé^- 
ncral ,  Théodore  Métropolitain  de  Carie,  connu  ordinairement 
fous  le  nom  d'Aboucara^  qui  en  Arabe  fignifiepere  de  Carie.,  Il 

avoit 
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avolt  6i6  ordonne  ou  par  faint  Ignace,  ou  par  faint  ATcihodius 
fou  PrcdccelVeur  :  mais  depuis  il  avoit  pris  le  parti  de  Plioiius  & 
communiqué  avec  lui.  Il  le  prclcnta  avec  pluficurs  autres  dans 
la  féconde  feUion  du  C^oncile  ,  ôc  llirle  repentir  qu'il  rcmcigna 
de  l'a  faute  ,  de  \  ive  voix  ôc  par  ccrit ,  il  fur  revju  fui  vaut  lo'-tirc 
du  Pape  Adrien,  Ôc  admis  dans  les  autres  fellions  du  Concile, 
félon  Ion  rang. 

VII.  Nous  avons  fous  fon  nom  pluficurs  petits  Traites  de  p;-  ScsécfUj, 
matiques,  qucGretzer  tit  imprimer  enljrec  ôc  en  Latin  à  In- 
golflat  en  1 606  ,  avec  le  Livre  d'Anallafe  Sinairc,  intitule  :  Cuide 
au  chemin.  Ils  ont  depuis  été  réimprimés  en  Latin  dans  la  Biblio- 
teque  des  Pères,  à  Cologne  en  1 6 1 8  ,  &.  dans  celle  de  Lyon  en 
i\577',  en  (irec  ôc  en  Latin ,  à  Paris  en  1524,  dai>s  le  premier 
tome  del'Auduaire  deFronton-le-Duc;  &  dans  la  Bibliotcque 
des  Pcres ,  à  Paris  en  1  544.  ôc  1 5 ^4.  Mais  les  ouvrages  rapportés 
dans  ces  difîérens  Recueils  ne  font  pas  tous  de  la  traduclion  de 
Gretzcr  :  il  y  en  a  quinze  traduits  par  Gilbert  Genebrard  ,  ôc 
impriniés  en  Latin  dans  la  Biblioteque  des  Pères,  qui  parut  à 
Paris  en  1575"  ôc  1 77(^,  ôc  trois  dans  la  Colledion  de  Caniiius, 
mis  en  Latin  par  P  rançois  Turrien  ,  ôc  réimprimés  dans  le  Sup- 
plément de  la  Biblioteque  des  Pères  ,  à  Cologne  en  1622  ,  6c 
dans  celle  de  Paris  en  i6^-{.  Celle  de  Lyon  en  1577  contient 
quarante-deux  opufcules,  fous  le  nom  de  Théodore  Aboucara  ; 
ôc  l'on  a  eu  foin  de  marquer  à  la  tétc  de  chacun ,  par  qui  ils  ont 
été  traduits.  André  Arnold  de  Nuremb.erg  en  a  donné  un  qua- 
rante-troifiéme,  qui  traite  de  l'Incarnation.  Il  fut  imprimé  à  Paris 
en  1 68  j  1/2-8°.  avec  un  Corps  de  docîrine  addrelTé  aux  Clercs  ôc 
aux  Laïcs,  fous  le  nom  de  faint  Athanafe,  Ôc  deux  Lettres  des 
Empereurs  Valentinien  ôc  Marcien  à  faint  Léon.  Lambecius 
fait  (a)  mention  de  cet  opufcule.  Quoiqu  ils  portent  tous  le  nom 
de  Théodore,  ôc  que  ceux  qui  les  ont  donnés  au  Public  ne  dou- 
tent point  que  ce  ne  foit  le  même,  qui ,  en  qualité  de  Métropo- 
litain de  Carie,  allilla  au  huitième  Concile  général  ;  le  Fcre  le 
Quien  foutient  qu'ils  font  d'un  autre  Théodore  ,  Eveque  long- 
tems  auparavant  dans  la  Palefiine ,  ou  dans  la  Svrie ,  ou  il  y  avoit 
beaucoup  de  Mahometans  Ôc  de  Sarrafins  :  ô:  en  effet ,  parmi  ces 
opuftulcs  il  y  en  a  qu'on  ne  peut  attribuer  à  l'autre  Théodore, 
à  moii^s  qu'on  ne  lui  donne  beaucoup  au-de-là  de  cent  ans  de 
vie  Tel  eft  le  dlx-huitiéme  opufcule,  dont  linfcription  porte, 
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que  r Auteur  l'a  compofé^  fur  le  rapport  que  faint  Jean  Damafcene' 
lui  avoit  fait  de  vive  voix  des  difputes  qu'il  avoit  eues  avec 
les  Sarrafms.  Or  ce  Père  mourut  vers  l'an  75'(5,  ôcle  huitième 
Concile  général  ne  finit  qu'en  870.  Cet  opufcule  a  été  publié  en 
Grec  &  en  Latin  par  le  Père  le  Quien  ;  Gretzer  ne  l'avcit  donné 
qu'en  Latin  de  la  verfion  de  Turrien.  Tel  efl  encore  le  quatrième 
opufcule,  ou  la  lettre  dogmatique  envoyée  par  Thomas,  Pa- 
triarclie  de  Jerufaiem_,  aux  Hérétiques  d'Arménie.  Il  eflditquc 
Théodore  la  dicta  en  Arabe,  à:  que  Michel,  Prêtre  ôc  Syncelle, 
qui  fut  chargé  de  la  porter,  la  traduifit  en  Grec.  Ce  Thomas  étoit 
mort  près  de  cinquante  ans  avant  le  huitième  Concile.  Le  vingt- 
feptiéme  porte  le  nom  de  Théodore  d'Agiopolis ,  ou  d'Antioche, 
La  fin  du  vingt-huitième  ne  paroît  pas  digne  de  Théodore  Abou- 
cara,  Aufli  Turrien  dit  qu'elle  ne  fe  lit  point  dans  le  manufcric 
de  Bavière. 
Analyre  de       VII I.  Prefque  tous  les  écrits  de  Théodore  Aboucara  font  en 
Tom'^Tô'  Bi-  fo^^"^^  ^^  dialogues ,  oia  il  fait  parler  un  Chrétien  avec  des  Infî* 
èlîot.Pat.        delcs  ,  des  Hérétiques  &  des  Juifs,  qu'il  inlrruit  des  vérités  de 
pig-.  7  2  7.       la  Religion,  ôcfatisfait  à  leurs  difficultés.  Il  traite  dans  le  pre- 
mier opufcule  des  cinq  ennemis  dont  Jefus-Chrift  nous  a  déli- 
vrés par  PelTufion  de  fon  Sang  ;  de  la  Mort,  du  Diable,  de  la 
malédiction  de  la  Loi ,  du  Péché  &  de  l'Enfer.  Il  explique  dans 
j  le  fécond  certains  termes  philofophiqucs ,  comme  fubftance, 
hypoflafe,  dont  les  Acéphales  ôc  les  Severiens  abufoient  pour 
établir  leur  hèrefie,  parce  qu'ils  n'en  connoiffoient  pas  la  vraie 
;    fignification.  Il  prouve  dans  le  troifiéme  par  des  argumens  tirés 
4    de  la  raifon  l'exiftence  dun  Dieu.  Le  quatrième  contient  une- 
explication  de  la  dotlrine  de  PEglife  fur  l'Incarnation ,  ôc  l'apo- 
î    logie  du  Concile  de  Calcédoine.  Le  cinquième  efl  une  courte 
réponfe  à  une  queftion  qu'on  lui  avoit  faite,  pourquoi  nous  di- 
fons  que  1  humanité  de  Jefus-Chrift  eft  la  même  que  celle  de 
Pierre  ôc  de  Paul  ;  ôc  que  nous  ne  difons  pas  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  que  nous  recevons ,  eft  le  même  que  celui  de  Pierre 
ôcPaul.  Il  dit  que  la  raifon  de  cette  différence,  c'eft  que  Hiuma- 
nité  eft  un  terme  générique  qui  comprend  toute  l'hypoftafe;  au 
lieu  que  le  corps  ne  faifant  qu'une  partie  de  l'humanité  ou  de  la 
nature  humaine,  il  n'eft  point  hypoftafe,  ou  perfonne,  mais  de 
6    la  perfonne.  Il  apporte  dans  le  fixiéme  quelques  exemples  tirés 
de  la  nature,  qui  peuvent  aider  à  concevoir  comment  le  péché 
du  premier  homme  eft  palTè  à  fes  defcendans  ;  ôc  comment  par 
l'Incarnation  du  Sauveur;  l'expiation  de  ce  péché  peut  fe  com^ 


DE    SIC!   L   E,  6cc:  q;^ 

fniîniqiierà  tout  le  genre  humain.  Le  reptit^mc  clt  intitule  :  corn-  ' 

bat  de  Jelus-Chrill  avec  le  Démon.  Il  y  traite  aulli  de  la  manière 

dont  Adam  fut  vaincu  ,  en  ajoutant  foi  à  cet  ennemi  plutôt  qu'à 

L)ieu.  Il  employé  le  liuitiéme  ,  neuvième  ôc  dixième  à  prouver  8,  «,  lo. 

la  di\  inité  de  Jefus-Chrilt  contre  les  Arabes  Ôc  les  Juil'^  ;  mais  il 

ne  fc  lert  de  l'autorité  de  l'Ecriture  que  contre  ces  derniers, 

faifant  vc/ir  qu'il  ell  lejMellie  promis  aux  Patriarches. 

I  X.  Les  cinq  opufculcs  luivans  font  contre  Ncflorius  ôc  Tes  u,  m,  i?, 
DiCciples.   Il  V  prouve  que  JefuvChrilt  cU  Dieu  &:  Homme  i  '♦>  *w 
qu'en  lui  la  nature  divine  Ôc  humaine  font  unies  en  ur.e  feule  pcr- 
fonne.  Il  continue  la  même  matière  dans  le  feizid me  ,  montrant  u 
que  Marie  ell  vraiment  Alere  de  Dieu,  parce  que   lunion  de 
Ces  deux  natures  sert  faite  dans  Ion  fcin  vir<^inal.  11  prouve  dans 
le  dix-feptiéme,  qu'encore  que  les  Saints  de  l'ancien  Teflament  17 
n'ayent  pas  reçu  le  Baptême  infiitué  par  Jeftis-Chrifl: ,  ils  ont 
toutefois  été  fandilics  par  la  foi  qu'ils  avoient  en  ce  Sauveur. 
Le  dix-huifiéme  contient  les  preuves  de  la  divinité  de  jefiis-  ,s 
Chrifl,  fa  nailfance  miraculeufe,  fes  miracles,  l'rccompiifTement 
des  Prophéties  en  lui.  On  trouve  au-contraire  dans  le  dix-neuvié-  if 
me  des  preuves,  que  Mahomet  étoit  un  Impoflcur.  Il  parcît  que 
les  Mahomctans  citoient,  comme  de  TEvangile ,  ces  paroles  :  Je 
vous  envoyé  un  Prophète  nommé  Mahomet  ;  &  qu'ils  accufoient  les 
Chrétiens  de  les  avoir  efl'acées  de  leurs  exemplaires.  Théodore  10 
prouve  dans  le  20*.  que  Mahomet  étoit  podedé  du  Démon.  Il 
établit  dans  le  21*.  la  vérité  de  la  Religion  ,  parla  Hmj  licite  des   zi 
paroles  de  FEvangiie ,  &  par  la  pureté  de  fes  maximes  :  Renoncer 
aux  plaifirs  du  fiécle  ;  mener  une  vie  dure  &  pénitente;  fouffrir 
les  injures;  aimer  fes  ennemis,  prier  pour  eux.  Comment ,  lui 
dit  un  des  plus  fcavans  Mufulmans ,  avec  qui  il  étoit  entré  en 
conférence  ,  cmbralfer  cette  Religion  ?    i  heodore  répondit  : 
dites-moi,  la  Créature  obéit -elle  à  un  autre  qu'au  Créateur? 
Non,  répliqua  le  Mufulman.  Amenez-moi  un  Aveugle,  ajoura 
Théodore  :  Je  te  dis  au  nom  de  Jefus-Chrift  Nazaréen  ,  né  de 
Marie  à  Bethléem,  pris  par  les  Juifs,  crucilié,  enfe?ver! ,  reffuf- 
cité,  ouvre  les  yeux.  Aulfitot  l'Aveugle  recouvre  la  vue;  6c  par 
la  m6me  invocation  il  guérit  les  Lépreux  ôc  fait  toutes  fortes  de 
miracles.  Tous  ceux  qui  le  voycnt.  Sages,  Idiots,  hommes  6c 
femmes  reconnoilîent  que  le  Nazaréen  eft  Fils  de  Dieu ,  ôc  que 
s'il  a  foufiert ,  c'cfl  volontairement.  On  voit  bien  queTb.eodore 
raconte  ici ,  non  ce  qu'il  avoit  fait  lui-même^  mais  ce  qui  s'Jiok 
fait  pour  Fétablillement  de  la  Religion. 
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X.  Difputant  dans  le  vingt-deuxième  avec  un  Mufulman  quî 
fe  moquoit  des  PrcLres  de  l'Eglifc  Chrétienne  ,  en  ce  qu'ils  fai- 
foient  de  la  même  farine  deux  pains  ,  dont  ils  en  refervoient  un 
pour  leur  nourriture  ordinaire  ,  ôc  diftribuoient  l'autre  au  Peuple 
en  petits  morceaux  ;  il  fait  voir  que  comme  le  pain  que  nous 
mangeons ,  fe  change  par  divers  degrés  en  notre  fubftance  ^  il 
efl  auiîl  changé  au  corps  de  Jefus-Chrift.  Le  Prêtre,  dit-il,  met 
fur  la  fainte  {a)  Table  le  pain  &  le  vin.  Il  prie,  ôc  par  cette  in- 
vocation le  Saint-Efprit  defcend  fur  l'offrande,  ôc  par  le  feu  de- 
fa  Divinité,  change  le  pain  ôc  le  vin  au  corps  Ôc  au  fang  de  Jefus- 

"^3    Chriil.  Le  vingt-troiliéme  eft  fur  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl:. 

a4  Le  vingt-quatrième  contre  la  polygamie.  Théodore  en  fait  voir 
Pabus  par  deux  raifons  ;  la  première ,  c'eft  qu  elle  efl  contre  Tin- 
flitution  du  mariage.  Dieu  ne  donna  qu'une  femme  au  premier 
homme;  la  féconde,  c'efl  qu'elle  n'eil  point  nécelTaire  pour  la 
multiplication  du  genre  humain  ;  autrement  Dieu  l'auroit  per- 
mife  plutôt  au  commencement  du  monde  que  dans  un  autre 
tems.  Il  en  ajoute  une  troifiéme ,  qui  efl  quun  homme  qui  a. 
plufieurs  femmes  entretient  difficilement  la  paix  dans  fa  maifon,. 

i^'  Les  vingt-cinquième  ôc  vingt-fixiéme  font  employés  à  montrer 
que  le  l^ils  de  Dieu  eft  confubflantiel  au  Père  ;  ôc  que  comme  le 
Père  engendre  de  toute  éternité,  le  Fils  eft  engendré  de  toute 
éternité.  Le  vingt-cinquième  fut  imprimé  en  Grec  Ôc  en  Latin 
dans  le  premier  tome  des  Pères  Apofloliques  de  M.  Cotelier, 

28.  pag.  507.  Théodore  prouve  dans  le  vingt-feptiéme  ôc  le  fuivant,- 
que  Dieu  eft  un  en  trois  Perfonnes ,  qui  ont  chacune  leur  pro- 
priété ,  quoiqu'elles  foient  une  même  fubftance. 

XL  Le  vingt-neuviéme  Ôc  le  trentième  ont  pour  but  d'établir 
l'union  parfaite  des  deux  natures  dans  Jefus-Chrift ,  en  une  feule 

31  perfonne.  Le  trente  unième  eft  imparfait,  on  y  prouve  contre 
les  Origeniftes  rèternité  des  peines.  On  montre  dans  le  trente- 

3-  deuxième  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift  deux  natures  diftintles,  Ôc 
que  c'eft  félon  la  nature  humaine  qu'il  a  fouffert.  Le  trente-troi- 

33  (léme  eft  encore  contre  Phérefie  de  Neftorius.  Le  trente-qua- 

34  triéme  eft  une  queftion  purement  philofophique  fur  la  nature  da 
tems.  Théodore  enfeigne  dans  les  neuf  derniers  opufcules ,  que 


(a)  Ponit  Sacerdôs  pancm  fuper  fanc- 
tam  Menfam  ,  fîmiliter  &:  vinum,  &  pré- 
carité eo  precationem  fanftam  defcendit 
Spiritus  Sanâus  in  ea  qux  pr^poiiu  funt. 


&  divinitate  fua  pnnem  &  vinum  in  corpus 
&  fansiuinem  Chrifli  mutât,  Tksodor.  cpufc^ 
^i>P^g'  744. 
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Dieu  n'cfl  point  Auteur  ilu  nnî  ;  r|ue  la  parole  de  Dieu  étant  '^ 
éternelle  ,  on  ne  peut  dire  qu'elle  fuit  crëtfc  ;  que  la  lainte  Vierge  i^ 
Alere  de  Dieu ,  n  cil  point  morte  ,  mais  qu'elle  s'efl  cnrlormie  au 
Seigneur,  en  lui  remettant  fon  ame  dans  un  doux  fommcil  ;  que 
il  les  C.hrctieiis  s'abliienncnt  de  certains  alimens  ,  ce  n'efl   en 
vertu  d'aucune  l.oi,  mais  de  leur  propre  choix  ,  comme  il  y  en 
a  parmi  eux  qui  font  profeliion  du  célibat ,  quoiqu'ils  ne  croyent 
pas  le  niariage  mauvais;  que  le  corps  d'Adiim  droit  mortel  de  fa 
nature  ,  ôc  que  par  la  grâce  divine  il  etoit  demeuré  immortel  ôc 
impaliible  jufqu  à  fon  péché;  que  la  mort  n'efl  point  une  fub-  m 
fiance,  ôc  que  par  la  nurt  de  l'Ange  on  entend  fa  chute;  que 
ce  qui  fe  dit  de  la  nature  divine  efl  commun  aux  trois  perfonnes 
de  la  (iiintc  1  rinité  ;  ridais  que  chacjuc  perlonne  a  des  propriétés  41 
qui  ne  font  pas  communes  aux  autres  ;  que  c'efl  la  perfonne  du  4^ 
Fils  qui  s'efl  incarnée  ,  6c  que  par  llncarnaticn  la  nature  divine 
a  été  unie  à  la  nature  humaine  dans  la  perfonne  du  Verbe  de 
Dieu. 

CHAPITRE     XVII. 

îrulfa.le  )  Archeycque   de  Bourges  ;  Guilleb^rt ,   Evtque 
de  OiâlonS'JuT'Maine  ;  Adrevaldj  Moine  delleiny, 

I.  \^/'  Ulfade  ,  Chanoine  ôc  Économe  de  l'Eglife  de     \^wÇa1ç  ^ 
W     Reims ,  fc  trouva,  en  cette  qualité,  au  Concile  ia)  de  '^'' '■fv.quc' 
Quierci  aflcmblé  en  845?  contre  Gcthefcalc.  Comme  il  avoir  été    *"    '^"^*' 
ordonné  par  Ebbon  ,  il  fut  dépofé  au  Concile  de  Soilîons  en  85-5. 
Cela  n  empêcha  pas  la  Roi  Charles  de  lui  confier  1  éducation  de 
fon  fils  Carloman ,  Ôc  de  l'employer  dans  diverfcs  affaires  d'im- 

fortance.  Peur  reconnoitre  les  ierviccs  ,  ce  Prince  lui  donna 
Abbaye  de  Rebais  en  8<)  (5 ,  ôc  quelque  tems  après  celle  de  iaint 
Aledard  àSoiiïons.  Il  le  choifit  en  855  pour  remplir  le  Siège  de 
Bourges ,  v?.cant  par  la  mort  de  Rodolphe,  fans  attendre  qu«  l'on 
eût  examiné  la  caufe  de  fa  dépofition  ôc  des  autres  Clercs  ordun- 
r.és  par  Ebbon.  Dans  le  Concile  indiqué  pour  cet  eHét  à  Soillons 
au  17  d'Août  de  la  même  année  par  le  Pape  Nicolas  1.  \vulfade 
fut  facré  par  Aldon ,  Evoque  de  Limopcs.  Adrien  II.  lui  envoya 

id  j    lui:,    t  ,  Lu/Ai.,  j-..^.    «ic-, 
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lePaUlum,  à  la  prière  du  Roi  Charles ,  Ôc  il  jouit  paifiblement 
de  Ion  Eglife  jufqu  à  fa  mort  qui  arriva  le  premier  d'Avril  8  7 5. 
Il  avoit  aiïifté  au  Concile  de  Troyes  en  S6j ,  àc  depuis  à  ceux  de 
Verberie  ,  de  Piftes  &  de  Douzi. 
Son  Tnfn-uc-       1 1,  Le  feul  monument  qui  refle  de  lui,  eft  une  Inflru£lioiî 
tioPT^ftoraie.  ^^^^^^iç  addreffée  au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  fon  Diocefe.  Il  re- 
'.anal.   vî^.     montre  aux  Curés ,  qu  étant  rretres  oc  raiteurs  en  mcme-tems  , 
io^«      *       ils  doivent  non  feulement  être  purs  dans  leur  foi ,  mais  encore 
dans  leurs  moeurs;  parce  que  les  inftrucVions  qu'ils  donneroient 
auxPldeles,  feroient  inutiles^  ou  même  méprifêes ,  s'ils  ne  les 
appuyoient  par  Texemple  d'une  vie  fans  reprocîic.  Il  les  exhorte 
à  fê  rendre  affidus  à  la  prière,  à  la  letlure,  à  la  pfalmodie,  à  la 
prédication  ;  à  reprendre  les  méchans  avec  force ,  fans  appré- 
hender les  menaces  ,  ni  les  mauvais  traitemens  des  Séculiers  , 
à  qui  ils  doivent  moins  s'inquiéter  de  plaire  qu'à  Dieu  ;  à  prê- 
cher la  pénitence  à  tous ,  fans  acception  de  perfonnes  ;  6c  à  avertir 
les  Pécheurs  vagabonds  de  fe  fixer  en  un  endroit  pour  y  expier 
Pfg.ioi.     leurs  fautes.  S  addrelTant  enfuite  aux  Peuples,  il  fait  le  dénom- 
brement des  péchés  qui  donnent  la  mort ,  propofe  les  moyens  de 
s'en  purifier,  qui  font  de  les  confeffer  aux  Prêtres,  de  jeûner, 
de  faire  l'aumône ,  de  prier,  de  mortifier  le  corps  par  l'abflinence. 
Il  regardoit  les  calamités  dont  le  Royaume  étoit  affligé ,  comme 
la  fuite  des  divifions  qui  y  regnoicnt ,  ôc  des  autres  défordres 
qu'on  laiiïbit  impunis  ;  l'invafion  des  biens  de  l'Eglife  ;  les  fauffes 
mefures  ;  Pufure  ;  la  fimonie  ;  les  faux  fcrmens  ;  le  défaut  de 
fubordination  &  de  refped  envers  les  PuiiTances  féculieres  &  ec- 
clefiafliques.  C'eft  pourquoi  il  prefcrit  à  chacun  de  remplir  les 
devoirs  de  fon  état  ;  aux  Ecclefiaftiques  ;  aux  Juges  laïcs  ;  aux 
gens  mariés.  Il  dit  qu'on  ne  doit  point  compter  au  nombre  des 
Chrétiens,  ceux  qui  ne  communient  point  trois  fois  l'an ,  à  Noël, 
■à  Pâcues  ôc  à  la  Pentecôte  ;  que  les  femmes ,  celles-mêmes  de  la 
première  condition  ,  doivent  allaiter  leurs  enfans ,  au  lieu  de  les 
donner  à  des  Nourrices.  Cette  Indruûion  pallorale  a  été  impri- 
mée dans  les  Analedes  de  Dom  Mabillon. 
P  .-,1  u  -t        III-  M.  Balufc  en  a  donné  une  autre  dans  le  fécond  tome  des 
Eveque  de  '  Capitulaires ,  fous  le  nom  de  Guillebert,  Evêque  ,  flms  défigner 
O.âions-fur-   foi-iSiécre.  Il  cft  potté  à  croire  qu'elle  cil  de  Giflebert,  Evêque 
Alaiae.  ^^  Chartres  :  mais  le  manufcrit  d'où  il  l'a  tirée  porte  Guillebert , 

6c  on  trouve  un  Evêque  de  ce  nom  (  û  )  à  Châlons-  fur-Marne  , 

(a)  Tom.  8  ,  Conclu  ]^ag.  i9>9  ->  ^91^» 
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'dans  le  tcms  que  Gillcbcrt  l'ctoic  de  Chartres.  Guillebert  ou 
\^' illicrt  avoit  dtci  inftruit  dans  (  a)  l'Ecole  de  Tours;  Herard, 
Ev6que  de  cette  l^glifc,  l'ordonna  Diacre,  ôc  lui  lit  enfuitc  con- 
férer la  Prètrilc  par  Érpuin ,  Evéquc  de  Senlis.  Erehanras  ,  Evo- 
que deClialons,  étant  mort,  le  Peuple  de  cette  \'ille  demanda 
pour  fon  SuccelVcur  Guillebert.  l.c  Concile  de  Quierci  en  ^6S 
approuva  réleclion  ,  &  le  n.>uvcl  Elu  fut  facrd  au  Monaflere  de 
liretignv  dans  le  Diocere  deNoyon  ,  le  fécond  Dimanche  d'A- 
vent  de  la  môme  année,  parOdon  de  Beauvais.  On  trouve  dans 
le  fécond  tome  (6)  des  Capirulaires  l'Acle  de  l'examen  de  Ibii 
élection,  ôclesStatuts  (c)  qu'il  fit  étant  Eveque  pour  maintenir 
la  difcipline  dans  fon  Diccele.  Ils  ont  beaucoup  de  rapport  à  ceux 
d'iierard  ,  Archevêque  de  l'ours.  La  première  partie  concern© 
les  devoirs  des  Clercs  chargés  de  linliruction  publique,  les  Li- 
vres qu'ils  doivent  avoir,  le  foin  qu  ils  font  obligés  de  prendre 
des  Inlirmcs ,  &  d'avoir  dans  leur  Paroilfc  un  Baptiflaire.  Du 
nombre  de  ces  Livres  font  les  Epîtres  de  faint  Paul  ôc  l'Evangile, 
ouMidel,  un  Recueil  des  Canons,  un  Calendrier,  un  Martyro- 
loge, un  Rituel  pour  les  morts:  La  féconde  partie  ed  intitulée 
des  Interdits,  c'efl-à  dire ,  de  ce  qui  efl  défendu  aux  Curés; 
comme  de  permettre  à  un  Clerc  étranger  de  fervirdans  leurs 
ParoilTes  fans  Lettres  formées;  d'aOiller  aux  Feftins;  de  tenir 
d'autres  femmes  chez  eux  ,  que  celles  qui  font  pcrmifcs  par  les 
Canons  ;  de  dire  laMefTe  feuls.  Il  manque  quelque  chofe  à  la  (in. 
Guillebert  avoir  coutume  dansfes  dililcultés  de  confultcr  i-linc- 
iriar  de  Reims  fon  Métropolitain.  Flodoart  dit  quelque  {d;  choie 
des  lettres  qu'il  écrivit  en  ces  occafions;  c'eft  tout  ce  que  nous 
en  fcavons.  CetEveque  vivoit  encore  en  lan  876,  auquel  il  ailifla 
à  (e)  l'AfTemblée  de  Pontion  :  mais  il  ne  vôcut  guercs  au-dc-là, 
puifqu'en  87S  Bernon  (/)  étoit  Evèque  de  Chalons. 

I  V.  On  met  vers  le  méme-tems  la  mort  d'Adrevald ,  Moine     Adrcv.-ld 
de  Plcuri.   11  étoit  né  dans  le  voifinage  de  ce  Mcnaflere,  au  fJ,"'"-^'  '^ 
commencement  du  règne  de  Louis  leDébcnairc,  &:  y  iit  pro- 
felîion  de  la  vie  monaflique.  Né  avec  des  talens  pour  l'étude,  iJfe 
rendit  (g  )  recommandable  par  fon  fçavoir  ,  écrivant  facilement 
taiu  en  profc  qu'en  vers.  Sigebert  (h)  &l  Tritheme  lui  donnent 

(a)  Ibid.  pig.\p^i9  ,  ii?4o.  I       (/}  Ib:d   p::^.  ^^ij. 

(  h )  Tvm.  1.  Cupitul.  pag.  tu.  |       (  ^  ;,  Triik  m.  de  Scripr^r.  Ecckf.   r.17. 

(f  )  Itid.  pag    \  177.  .  !.;, ,  Aimon.hïkliot.  Ficruic,  um.  i  ,  pa!z, 

<û)  tlodcard.  hb.  3  ,  cap.  13.  |  80. 

(O  'l^oic.  9  ,  ConciLpig.  130.  J      (A;  ^.l^^btrt.  de  vins  ïilujl.  c.12.  ico. 
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Je  fumom  d'Adalbert  :  mais  il  paroît  qu'ils  fe  font  tromp(5s ,  6c 
qu'Adrevald  ôc  Adalbert  font  deux  Ecrivains  différens,  6c  Moines 
l'un  &  l'autre  du  nicnie  Monaftere  ;  que  celui-ci  mourut  au  mois 
de  Dccemlre  de  fan  8n  '  ^  ceiui-la  vers  l'an  877  eu  878.  Ce 
qui  a  donne  cccalicn  de  les  confondre  ,  cefl  qu'ils  ont  écrit  tous 
deux  fur  la  même  matière  &  dans  le  même  Monaftere.  Adalbert 
compofa  l'hilloire  de  la  tranflation  du  corps  de  faint  Benoît  du 
Mont  Cadin  en  France  ;  Adrevald  la  relation  des  miracles  opérés 
par  1  intercelfion  de  ce  Saint.  Mais  le  fliie  de  ces  deux  écrits  étant 
tout  dift'érent ,  fournit  une  preuve  qu'ils  ne  font  pas  de  la  même 
main.   Dom  Mabillon  fondé  fur  le  témoignage  d'Aimoin ,  de 
Sioebert  &  deTritheme,  avoit  (a)  d'abord  cru  qu  Adalbert  ôc 
Adrevald  étoient  une  même  perfonne  ;  il  embralTa  d'autant  plus 
volontiers  cette  opinion,  qu'elle  fervoit  à  concilier  Aimoin  avec 
Raoul  Tortaire ,  l'un  ôc  l'autre  Moines  de  Fleuri  dans  l'onzième 
fiéclc  5  dont  l'un  attribuoit  Thifloire  de  la  tranflation  des  Reliques 
de  faint  Benoît  à  Adrevald  ;  l'autre  à  Adalbert  :  mais  il  changea 
depuis  (  h)  de  fentiment ,  ay^nt  vu  dans  la  Chronique  de  Fleuri, 
rapportée  au  troifiéme  tome  du  Recueil  d'André  du  Chefne, 
qu'Adalbert  étoit  mort  dans  ce  Monaftere  le  22  de  Décembre  de 
1  an  8  5  3  ;  ce  qui  ne  pouvoit  fe  dire  d  Adrevald  ,  qui  ne  mourut 
que  plufieurs  années  après.  Adalbert  compofa  l'hifloire  de  cette 
trandation ,  environ  deux  cens  ans  après  Icvenement.  Il  l'écrivit 
en  profe  i  mais  elle  fut  depuis  mife  en  vers  par  Aimoin  de  Fleuri. 
On  l'a  inférée  en  ces  deux  manières  dans  le  fécond  tome  des  A£les 
de  rOrdre  de  faint  Benoît.  Jean  Dubois ,  Celcdin ,  l'avoit  fait 
imprimer  long-tems  auparavant  à  la  tête  de  la  Biblioteque  de 
Fleuri  ;  ôc  les  Bollandifres  ^  dans  leur  CoUeûion  au  vingt-unième 
de  Mars. 
Ses  écrits.       V.  L'hifloîre  des  miracles  de  faint  Benoît  par  le  Moine  Adre^ 
Liviesdesmi-  y^|j  ç^  trcuve  aulfi  dans  ce  Recueil  II  raconte  tous  les  miracles 
V>llio^x\  tcm.  de  ce  Saint  qui  s'étoient  faits  depuis  la  tranflation  de  fes  Reliques, 
z.A5l(.\'.fag.  jion-feulement  à  Fleuri,  mais  en  divers  autres  endroits  de  la 
^^'^'  France.  Il  y  entre  auffi  dans  le  détail  de  la  deflrudion  du  Mont 

CafTin,  Ôc  c'eft  par-là  qu'il  commence  fa  narration.  Il  marque 
clairement  dans  le  vingt -huitième  chapitre  qu'il  écrivoit  fous 
Charles  le  Chauve  j  &  que  n'étant  encore  qu'enfant  fous  Louis 
IcDébonaire,  il  avoit  été  témoin  des  miracles  opérés  à  Fleuri 
par  les  Reliques  de  faint  Denys  ôc  de  faint  Sebaftien.  Dans  le 

içi)  MaMllon,  tom.  i , Mor.  p;tg.  -,36.  \      (b)  Idem,  tom.  6  ,  pag.  35p. 
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trmtc-fixicmc  il  parle  de  Gautier,  Evcquc  d  Orléans ,  comme    ^'^5-  yr^ 
occupant  encore  ce  Siège.  Cet  Eve(|ue  allifla  à  l'AilemLIcc  de 
Pontion  en  876.  Le  dernier  miracle  qu'il  rapporte  Tut  opère  fous 
Charles  le  Chauve,  mort  le  Ilxicme  d  Octobre  877.  Adelereaulfi 
Aloine  de  Fleuri  Ôc  contemporain  d'Adrevald  ,  y  ajouta  ceux    Pag.  ii^» 
qui  arrivèrent  (ous  le   règne  de  Louis  le  Bègue,  en   878  ôc 

S7^. 

V I.  L'ouvrage  d'Adrevald  contre  les  inepties  de  Jean  Scot,  "^  z'-é  contre 
a  été  publié  par  L)om  Luc  d'Acheri  dans  le  uouzidme  tome  du  J   "^cot, 
Spicilcge.  Ce  ncd,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  qu'un  tiiTu  de  /  J;!,;j^.  jo. 
paiïages  des  Pères,  pour  établir  la  prcfence  réelle  dans  l'Eucha- 
rillie.  Il  ell  écrit  fans  ordre  ôc  fans  méthode. 

VIL  Cet  Auteur  cite  {a)  danz  la  vie  de  Ci\nyt  Aygulphe,     Vi.- Je- fjmi 
Abbé  de  Lerins  &  Martyr,  l'hilloire  de  la  tranlhtion  des  Keli-  ^X'^'^P^^- 
ques  de  S.  Benoit  en  France  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  n  écrivit  cette 
vie  qu'après  l'an  8^3.  Il  prit  le  fond  de  fa  matière  dans  les  Actes 
<iu  (b)  martyre  de  ce  Saint,  &  ajouta  ce  qu  il  trouva  ailleurs 
des  autres  circonfiances  de  fa  vie.  C'ell:  la  même  que  Surius  a 
donnée  au  troiliéme  de  Septembre ,  mais  fans  nom  d'Auteur , 
en  l'abrégeant  (c )  ôc  en  la  mettant  en  fon  ftile.  Barrali^  voulant 
en  quelque  façon  rendre  fufpect  ce  qui  y  eft  dit  de  la  tranflation 
des  Reliques  de  faint  Benoit,  a  publié  une  autre  vie  de  faïnt 
Avgulphe,  fur  divers  manufcrits  du  Monaftere  de  Lerins,  fans 
fîiire  aucune  mémoire  de  cette  tranflation.  C'ell  apparemment 
dans  la  même  vue,  que  ceux  qui  ont  pris  foin  del'éditlcn  des 
vies  de  Surius  à  Cologne  en  i(5iS,  s'en  font  tenus  à  la  compi- 
lation de  Barrali ,  en  rejettant  &  la  vie  de  faint  Aygulphe  par 
Adrevald ,  ôc  celle  qu'en  avoir  donné  Surius.  Dom  Alabillon  a 
réparé  ce  tort ,  en  (d)  publiant  cette  vie  fur  un  manufcrit  de 
F  leuri ,  qui  la  repréfente  telle  qu'elle  eft  fortie  de  la  plume  d'A- 
drevald. Le  ftile  en  ei\  diffus,  ôc  uii  peu  affecté,  défaut  qui  fj 
remarque  aulfi  dans  fon  hlRoire  des  miracles  de  faint  Beno  r.  On 
l'accufe  d"y  avoir  apporté  peu  de  choix.  Il  pa'-oit  avoir  é;é  de 
fentiment(e)  que  les  prières  que  l'on  failbit  pour  ceu;:-^à  mêmes 
qu'on  croyoit  condamnés  aux  fupphces  éternels,  leur  procuroient 
quelques  adouciffemens;  ôc  que  l'on  f/j  pouvoit  terminer  par 
des  cc^m!:ats  flngulicrs  les  Procès,  que  les  Jupe«;  n-- 'inaire    >^,c 


(a     ^,''g^f-   viia  ,  :om.  z  ,  Acior.  pag. 


6x?. 

(b  '  Ibifi  pag.  3j^. 

(f  ^  M:h'''.  '--    I  ,  Aclor.p:ig.  627. 

Tome  XIX.  '  L I 
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(/)  Icid.  frt^.  365. 
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pouvoient  dccider  au  contentement  des  Parties ,  ou  qu'ils  traî- 
noient  en  longueur. 
drev^jVui  '  V I  -  î.  Aorevald  avoit,  au  rapport  de  Tritheme,  (a)  ccm- 
fontperJus.  pofé  divers  cuvrciges  en  profe  &  en  vers  fur  l'Ecriture.  Ou  ils 
îbnt  per.lus,  ou  iis  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics.  On  en 
cite  (6)  un  manufcrit,  où  il  traitcit  des  bénédidions  des  Patriar- 
ches. S  il  e(l  imprimé ,  comme  quelques-uns  le  difent ,  c"ell  fans 
nom  d'Auteur, 

C  1 1  A  P  Î  T  R  E     XVIII. 

Charles  le  Chauve  ^  Empereur  &  Rci  de  France» 

Charles  le  I.  /f^  E  Prince ,  fils  de  Louis  le  Débonaire  ôc  de  Judith,  na- 
Chnuve.    Sa       1^^  q^ij  ^  l'rancfort  le  13  de  Juin  823.  Quelques  années 
eft  fait  Roi  c^e  apî'cs  lon  père  le  ht  entrer  en  partage  avec  les  rreres  :  ce  qui 
Neu'irie  ,  &  donna  licu  à  plufieurs  guerres  civiles  ,  parce  qu'avant  la  naifïanco 
Fran  e  °^   ^  ^^  Charles,  Louis  avoir  partagé  tous  fes  Etats  entre  fes  autres 
enfans,  Lcihaire,  Louis  ôc  Pépin,  qu'il  avoit  eus  de  fon  premier 
mariage  avec  Kcrmengarde.  Charles  n'avoit  qu'environ  neuf  ans 
lorfque  fon  père  lui  donna  le  Royaume  d'Aquitaine ,  après  en 
avoir  depoui.ié  Pepin^  Cette  donation  n'ayant  pas  eu  lieu ,  il  le 
fit  Rci  de  Neuftrie ,  ôc  ajouta  à  fon  Domaine  beaucoup  d'autres 
Etats;  cela  fe  fit  en  837.  Charles,  après  la  mort  de  l'Empereur' 
Louis ,  fe  fit  facrer  à  Orléans  par  Venilon ,  Archevêque  ce  Sç\\?>^ 
Les  commcncemens  de  fon  règne  ne  furent  pas  heureux.  Dé- 
pouillé d'une  grande  partie  de  fes  Etats ,  il  fe  vit  à  la  veille  de  les 
perdre  tous  ;  mais  enfin  il  prit  le  deflus ,  ôc  mit  fes  Ennemis  à  la 
raifon.  Lothaire ,  Roi  de  Lorraine ,  étant  mort  fans  enfans  en 
85f? ,  il  s'empara  de  fes  Etats ,  qu'il  partagea  enfuite  avec  Louis 
de  Germanie. 
tteScouron-       1 1.  La  mort  de  l'Empereur  Louis  arrivée  en  875' ,  le  dernier 
Sa  morr  eri  j^^^  d'Aodt ,  lui  donna  lieu  d'afpirer  à  lEm.pire.  Il  aila  en  Italie  ^ 
877.  ôc  fut  couronné  Empereur  à  Rome  par  le  Pape  Jean  VIII.  Son 

élection  fut  confirmée  dans  un  Concile  qui  fe  tint  en  cette  Ville 


( a. )  TrithsTH,  de  Scriptor,  Ecclejîajl.  cap.  |      (b)  Li  Long ,  BïhUou  Sacra  , pag.  ji?/. 
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l'an  S 77.  n  mourut  le  nxiénie  OcloLrc  de  la  mcmc  année ,  qui 
étoit  la  fccondc  de  fon  Empire  ,  la  trcnte-huitidmc  de  Ton  règne, 
6c  la  cinquante-quatrième  de  fou  âge.  Sous  l'on  règne,  comme 
fous  celui  de  (on  père  ,  les  Evoques  eurent  beaucoup  de  part  au 
Gouvernement.  Jl  leur  en  accorda  moitis  dGj'>uis  qui!  fut  Empe- 
reur. Il  aima  les  Lettres  ôc  lcsS<;avans;  6c  lorfquc  les  rlFaires 
de  l'Etat  lui  laill'oient  quelques  momens  (  a)  de  ioifir  ,  il  les  cm- 
ployoir  à  Ictude  de  l'Ecriture  laintc ,  ôc  à  la  lecture  des  Pères 
Grecs  6c  I.atins. 

III.  Ce  Prince  a  laifTc  pluficurs  Capitulaires ,  la  plupart  fur    CnpjmUiftf 
des  matières  ecclefialliqucs:  on  ne  doit  pas  toutefois  les  regarder  'l"^-*^"'"  *® 
comme  Ion  propre  ouvrage  :  ce  lont  plutôt  des  rcglemens  faits  -,  C.-.v'vé. 
en  diverfes  Alfcmblces  d'Evcques,  où  il  prcjlija.  Il  y  en  eut  une  ^^•"j^-^P-'i-'- 
à  Colonia  ou  Coulaine  fur  la  lin  de  Tan  845 ,  eu  au  commeucc- 
xnent  de  844..  L'Eglife  de  France ,  aprjs  avoir  elfuyé  plufieurs 
tempêtes ,  jouifloit  alors  du  calme  6c  de  fa  liberté.  Les  réglemens 
du  Capitulaire,  que  Ion  lit  en  cette  Al]cml;lce,  regardent  e;i 
général  le  culte  de  Dieu  ,  le   maintien  de  l'autorité  Rovale  6c 
Ëcclefianique.  Ceux  du  Capitulaire  fait  à  Thionville ,  ou  à  Jeuft       Faç.  7. 
en  84.4  ,  font  pour  remédier  aux  défordres  que  les  démêlés  entre 
les  trois  frères ,  Lothaire,  Louis  ôc  Charles,  avoient  caufés  aux 
Eglifes  6c  aux  iMonafleres.  La  même  année  on  en  fit  à  Verneuil- 
fur-Oife,  contre  divers  abus  que  les  calamités  publiques  avcient 
occalionnés  dans  le  Cierge  féculier  ôc  régulier.  On  y  fit  aufsi  des      P.-ç.  t4. 
remontrances  au  Roi  fur  la  longue  vacance  du  Siège  Ep-fcv^pal 
de  Reims,  ôc  fur  les  prétentions  de  Drogon ,  Evêque  de  Metz, 
qui ,  en  vertu  d'une  Lettre  qu'il  av(/it  obtenue  du  Pnpe  ,  vouloit 
fe  faire  reconnoitre  Vicaire  Apofioiique  dans  le  Rovaume  de 
Charles.  Le  Capitulaire  fait  à  Beauvais  en  845- ,  efl  un  traité  entre      r.-.j.  î~. 
]e  Roi  Charles  ôc  les  Evêques  de  fcs  Etats,  de  conferver  leurs 
droits  en  la  mianiere  dont  ils  en  avoient  joui  fous  fes  Pré  \ézt{- 
feurs.  Sur  les  plaintes  des  Prêtres  deSeptimanie  contre  !c^  Eve-     Paj.  m. 
f]ues,  ce  Prince  régla  dans  un  Capitulaire  fait  àToulouie,  les 
droits  refpeclifs  des  uns  ôc  des  autres.  Le  titre  porte  que  cela  fe 
fit  la  quatrième  année  du  règne  de  Charles ,  au  m-^is  deju'n, 
indidion  5,  c'étoitdonc  en  844  ;  en  fuivanr  cette  datte ,  il  laut 
dire  que  ce  Capitulaire  efl  déplacé  dans  la  Co^edion  de  M.  Ba- 
iufe.  Le  même  Prince  étant  encore  à  Touloufe  la  même  année      r.-'.  2^. 


(«3  Uftrhu,  Epijl.  Hihern.  paj.^i  ,  57, 
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dans  le  Monaflere  de  faint  Saturnin ,  donna  un  Capitulaire  erè 
faveur  des  Ciirétiens  Elp^igncls ,  qui  pour  fe  délivrer  du  joug  des» 
IVIufulnians^  avoient  palié  entrance  ;  il  ordonna  qu'ils  feroient- 
traités  comme  les  François. 

Pag.  30.  IV.  Le  Capitulaire  dEpernai  en  847,  neft  qu'une  compila-' 
tion  des  Canons  faits  Tannée  précédente  dans  divers  Conciles  de 
France ,  particulièrement  dans  celui  de  ?vleaux.  M.  Balufe  donne 
enfuite  les  formules  de  ferment  que  le  Roi  de  Bavière  ôc  le  Roi 
Charles  fe  firent  mutuellement,  en  renouvellant  leur  alliance  au- 

Pag.  3P.  ptcs  de  Strafbourg  le  quatorzième  de  Février,  l'an  842.  Charles 
Ht  le  (itn  en  Roman  ,  c'eft^à-dire ,  en  un  Latin  fort  corrompu^ 
qui  étcit  la  langue  commune  de  la  Neuftrie ,  &  Louis  en  langue 
Tudcfque  eu  Germanique  qui  étoit  en  ufage  au-de-là  du  Rhin, 
Suivant  les  deux  Capitulaires  faits  à  Maria  ou  à  PAarfen  fur  la 
Meufe  près  deMaftricht,  dans  une  AlTemblée  où  fe  trouverenc 

Pag.  4z.  Lotliaire ,  Louis  ôc  Charles ,  ils  promirent  de  ne  fe  féparer  jamais 
les  uns  des  autres  ,  fçachant  par  expérience  que  la  confervatioR 
de  FEmpire  François  dépendoit  de  leur  union.  Parmi  les  régie- 
mens  qu  ils  firent  de  concert,  le  plus  remarquable  porte,  qu'a- 
près leur  mort,  leurs  enfans  feroient  leurs  SucceiTeurs  dans  leurs 
Etats  ;  qu'ils  auroient  chacun  le  partage  réglé  par  leurs  pères ,  & 
que  leurs  oncles  n'y  auroient  aucune  prétention ,  à  la  charge 
néanmoins  que  les  fils  du  Roi  mort  auroient  pour  eux  les  refpeds 
&  les  égards  que  la  qualité  de  neveu  exigeoit  d'eux.  Le  premier 

p£g.  41?.  ^^  ^^s  Capitulaires  efl  de  l'an  847.  Le  fécond  de  l'an  8  5- 1 .  Deux 
ans  après  le  Roi  Charles  alïifla  en  perfonne  au  Concile  qui  fe  tint 
dans  le  Monaflere  de  faint  Medard  à  Soiflbns  ,  où  l'on  fit  divers 

Pa?.  <o.  Canons  concernant  la  difcipline  ecclefiaflique.  Ce  Prince  les  ré- 
pète dans  fon  Capitulaire  de  la  même  année,  &  y  joint  une  inf- 
trudion  à  fes  Envoyés ,  pour  les  faire  exécuter  dans  les  Provinces. 

Pa"-.  58.  Il  ciT  publia  un  la  même  année,  c'ed-à-dire  en  8  ^o  ,  à  Verberie; 
Il  ne  contient  autre  chofe  que  les  Canons  du  Concile  tenu  en  ce 
lieu  le  27  d'Août  de  cette  année. 

Pag.  ^t.  V.  Au  mois  de  Novembre  fuivant ,  TEmpereur  Lothaire  <5î 

le  Roi  Charles  fe  trouvant  enfemble  à  Valenciennes,  firent  quel- 
ques rcglemens  pour  le  bon  ordre  de  l'Etat  &  de  l'Eglife,  entre 
autres  que  les  Evêques  ôc  les  Comtes  agiroient  de  concert  pour 

Pag.  ^5.  l'exécution  de  la  Juftice  ôc  du  Service  divin.  Dans  le  cours  da 
même  mois  le  Roi  Charles  étant  à  Sou viat,  Maifon  Royale^ 
drefia  une  inftrudion  pour  fes  Envoyés  ,  relative  aux  articles 
dont  il  étoit  couvenu  ayec  Lotivaire.  jLa  plupart  de  fes  Envoyés 
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feient  Evoques  ,  mais  ils  avoiciu  des  Adjoints  Clercs  &  Laies. 
A  la  tôtc  de  la  liOc  ou  ils  font  ilcnommés,  eft  Hincmar  de  Reims, 
puis  Pardule  dcLaon.  Ce  Prince  leur  donna  encore  d'autres  inf-      ''■S*  ^x» 
truclicns  en  Sç-f ,  duitées  d'Attigny  ,  cù  il  c;t(»it  avec  Ton  frcrc 
Lothairc.  Ils  le  firent  la  mcme  année  des  protellations  d  amitic, 
avec  ferment  quils  le  la  garderoient  inviolablement.  C'cll  le  fiijet 
du  ki/.icme  Capitulairc  ,  qui  lut  fait  à  i^iégc.  Le  fuivant  ell  tle      P'f- rr» 
VerLerie  le  2^  de  Juillet  8  j.f.  Charles  y  confirme  un  privilège      l'aj;.  7f. 
accordé  à  l'Eglile   de  1  curnai ,  avec  déienfe  d'augmenter  le 
nombre  des  Clercs  au-delà  de  trente  ,  Il  ce  n'ed  qu  à  l'avenir  les 
revenus  de  cette  Eglife  puillent  en  entretenir  davantage.  Malgré 
tous  les  réglemens  laits  par  le  Roi  Charles  jufqu'en  8  ^  (; ,  les  dé-    Pa^ .  78,  7^; 
fordres  alloient  toujours  en  augmentant  :  c  ell  pourquoi  il  iit,  en  ^5 .  S6. 
cette  année,  pluficurs  autres  Capitulaires  pour  donner  vigueur 
aux  précédens.  Il  y  fut  porté  par  une  remontrance  que  lui  liront 
les  Évcqucs  à  Bonœil.  Les  Capitulaires  de  Tan  8^7  tendent  à    ^-1^.37,88, 
reprimer  les  violences  &  les  pilh  ges.  On  y  cite  divers  paUiigcs  ^'  '  ^^* 
de  l'Ecriture,  des  Conciles,  des  Pères,  &  des  fauffes  Décretales 
des  Papes,  avec  quelques  endroits  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne  6c  do  Louis  le  Débonaire.  Il  y  en  a  un  autre  de  la  même      Pa^.  ^8. 
année,  qui  e(l  un  traité  d'union  entre  le  Roi  Charles  &:  Lothaire^ 
fon  neveu  ;  il  fut  fait  à  Saint-Quentin  le  premier  de  Mars.  Le      p.;,.  ,00. 
vingt-unième  du  même  mois  de  l'année  fuivante,  le  Roi  Ôc  les 
Evéques  fc  prêtèrent  ferment  mutuellement  à  Quierci. 

V I.  Suit  une  Lettre  des  Evéques  de  la  Province  de  Reims  6c  P. -t.  ,01 ,  &• 
de  celle  de  Rouen  ,  aflemblés  à  Quierci-fur-Oife ,  à  Louis  de  '^"=•8*  Cr/w 
Germanie.  Ce  Prince  avoit  donné  ordre  à  tous  les  Evéques  de  "'•^"^•^54. 
France  de  fe  trouver  à  Reims  ,  peur  délibérer  avec  lui  touchant 
le  bon  gouvernement  de  l'Etat ,  &  le  rétablifiement  de  la  difci- 

Î)rme.  Ceux  des  deux  Provinces  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
e  rega-rlant  que  comme  un  Ufjrpateur  du  Royaume  de  Charles 
leur  légitime  Souverain,  répondirent,  qu'ils  ne  pouvoient  obéir 
à  fes  ordres ,  par  l  impollibiiité  où  étcient  les  Evéques  de  France 
de  fe  rendre  à  Reims  dans  un  terme  fi  court;  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  plus  facile  de  tenir  les  AfiTembiées  particulières  des  Provinces, 
qui ,  félon  les  Canons,  doivent  précéder  la  générale  ;  que  la  Vilir? 
de  Reims  étoit  peu  commode  pour  un  Concile  national  ;  que  les 
troubles  du  Royaume  étoient  encore  un  obOacle  à  cette  Afiem» 
b!ée ,  &:  qu'ayant  jufqu'ici  fait  peu  de  cas  des  averti<remens  des 
Evoques ,  ils  n'avoient  aucun  lieu  defperer  qu'il  dût  dîms  cett^ 
Afleiûbiée  avoir  égard  à  leurs  avis.  Ils  prioicnt  ào■^c  Louis  de 
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Jermcinie  de  juger  lui-même,  en  coafu'tant  fa  propre  confciencé, 
il  rirruption  qu  il  venoit  de  faire  dans  les  Etats  du  Roi  Charles 
fon  frère ,  etoit  légitime ,  &  de  faire  cet  examen  ,  en  fe  confide- 
rant  lui-môme  au  moment  qu'il  rendroit  compte  à  Dieu  de  fa 
conduite,  aiin  de  juger,  fans  prévention,  des  confeiis  de  ceux 
qui  l'avoient  engagé  dans  cette  guerre.  Cette  Lettre  fut  portée 
par  Venilon ,  Archevêque  de  Roiien ,  &  Erchanrade ,  Evêque 
de  Ch-^lons-(ur-iMarne  ;  mais  elle  fut  fans  effet.  Louis  ne  fe  laifTa 
toucher  ni  des  raifons  des  Evcques,  ni  de  la  crainte  falutaire 
qu'ils  tâchèrent  de  lui  infpirer,  en  lui  rapportant,  fur  l'autorité 
d'une  hiftoire  apocryphe,  mais  qu'ils  croyoient  véritable,  que 
faintEucher,  Evêque  d'Orléans,  avoit  vu,  tranfpcrté  en  efprit 
dans  l'autre  monde ,  Charles  Martel  dans  les  Enfers  ;  ôc  que  lui 
en  ayant  demandé  la  caufe ,  il  avoit  répondu  que  c'étoit  pour 
avoir  enlevé  aux  Eglifes  ce  qui  leur  avoit  été  donné  par  les  Fi- 
dèles pour  1  entretien  des  Minières ,  &  pour  les  luminaires. 

»a^.  122.  VIL  Cependant  Louis  de  Germanie  fut  contraint  en  85*^ 
d'abandonner  fes  conquêtes,  &  de  retourner  en  grande  hâte  dans 
fes  Etats.  Charles  fe  voyant  rétabli  dans  les  fiens ,  convint  avec 
le  Roi  de  Lorraine  de  tenir  un  Concile  à  Metz  vers  la  mi-?»'Iai 
de  la  môme  année.  On  y  députa  des  Evêques  au  Roi  de  Ger- 
manie, pour  lui  offrir  à  certaines  conditions,  i'abfolution  de 
l'excommunication  qu'il  avoit  encourue,  pour  avoir  communi- 
qué avec  des  Excommuniés.  Tout  ce  que  les  Députés  purent 
obtenir  de  ce  Prince ,  fut  qu'il  auroit  une  entrevue  avec  le  Roi 
de  France  &  le  Roi  de  Lorraine,  pour  tâcher  de  convenir  d'une 

T?.g.  130.    ppjx  durable.  On  en  chercha  encore  les  moyens  dans  le  premier 

Tag.  134.  Concile  de  Savonieres  en  8^p.  Dans  le  fécond  qui  s'y  tint  la 
même  année ,  on  préfenta  au  nom  du  Roi  Charles  un  mémoire, 
contenant  fes  plaintes  contre  Venilon  ,  Archevêque  de  Sens  , 
dont  la  plus  confidérable  étoit  que  ce  Prélat  avoit  pris  le  parti 
de  Louis  de  Germanie,  Icrfqu'il  entra  en  France  à  mains  armées. 
Les  trois  Princes  craignant  les  fuites  de  l'invafion  que  les  Nor- 
mands avcient  faite  en  divers  endroits  de  l'Empire  François  , 

Tarr,  i-?..  eurent  une  entrevue  a  Coblenrz  en  8^0  &  fe  réunirent.  Ils  jurè- 
rent les  conditions  de  leur  réunion  :  mais  elle  ne  dura  que  quel- 

pag.  1^6.  eues  mois.  Le  Roi  Charles  voulant  que  les  réplemens  faits  à 
Coblentz  fulTent  exécutés  dans  fes  Etats,  en  fit  part  à  fes  Envoyés, 
avec  ordre  de  les  faire  obferver.  Eiant  à  Quierci  en  861  ,  il  donna 
un  Edit  pour  l'utilité  générale  de  i'on  Royaume  ;  c'était  porticu- 

fag.  rji.    iierement  pour  le  cours  ôc  la  valeur  des  momioyes.  L'année  fui? 
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vante  il  afTcnil  la  un  C^oncilc  à  Piflcs-fur-Scinc  ,  où  l'on  fit  divers      l'r.  m^» 
rc'^'lcmcns  pour  rcprinicr  les  pillages,  ôc  cLiij^cr  les  coiipableb  à 
faii;  faire  félon  la  ri^  ueur  des  l_oix. 

VIII.  la  m{,nie  annte  ^62  ,  le  trcificmc  de  Novcnilre  ,  le      r^^.  iCj, 
Roi  C  Larges  oullianc  les  niLCcntentcnicns  que  lui  avoit  don  é 
Lctlialre  Ion  neveu  ,  le  re^ut  &  i'er.iLralla  à  i,ablcnicres  près  de 
l'cul.  1. cuis  de  Germanie  fut  1  Entremetteur  de  cette  reconci- 
liation. LEdit  donné  à  Filles  en  ^6^  a  beaucoup  de  rapport  à      Pag.  174 • 
celui  de  Ç'uier^i  de  1  an  iS6i  ;  ce  Prince  témoigne  fa  rcconncif- 
fance  dtsfervices  (;ue  les  Sujets  lui  avoient  renuus  dansl  invaHcn 
des  Normands ,  ai  fait  divers  réglemens  peur  le  bon  ordre  de  l'es 
Etats  ,  Ipccialement  pour  ce  qui  rcgardoit  les  monnoves  qui  dé- 
voient avoir  ccurs.  Ceiui  de  b6j  regarde  t'['alemrnt  le  bien  de 
IFgiifé  6c  de  1  Etat  dans  le  Royaume  de  liourgcgne.  On  y  voit      Pjt.  i^;. 
qu  en  tcms  de  guerre  lesEvéques  ,  les  Abbés  6c  les  AbbefTes  dé- 
voient fournir  certaines  quantités  Ce  Soldats  armés.  11  eft  fuivi 
d'un  arrangement  pris  entre  le  Koi  Charles  6:  Louis  de  (Jermanie 
pour  l'avantage  de  Itglife  61  de  l'Etat.  La  datte  eft  dcTouzi  le 
19  Février.  Par  un  autre  Edit  donné  a  Compiegne  en  8(5S, 
Charles  ordonna  à  fes  Envoyés  de  s'informer  des  dommages      Pag.  10 j. 
caufés  par  les  Normands  aux  JLgliles  6c  aux  Monaderes ,  alin  de 
cherclier  les  moyens  de  les  réparer.  La  même  année  le  Roi      P^-.  107, 
Charles  ôc  Louis  de  Germanie  étant  à  Metz  en  l'A-bbaye  de  faine 
Arnoul,  fe  promirent  réciproquement  amitié  Ôc  fecours  pour  la 
défenfe  de  1  Eglife  ôc  de  leurs  Etats. 

I  X.  Le  Capitulaire  fait  à  Pilles  en  S6ç  contient  divers  régie-      ^^S-  i^»» 
mens  pour  le  rétabliffement  de  la  difci^rline,  des  droits  ôc  des 
privilèges  dont  les  Evéques  6c  les  autres  Minidres  de  TEglife 
jouifToient  fous  les  règnes  précedens.  On  y  exhorte  les  Evèques 
a  veiller  à  la  confervation  de  ceux  que  leurs  Eglifes  avoient  ob- 
tenus du  Saint  Siège ,  ôc  qui  avoient  été  confirmés  par  les  Rois. 
Le  fuivant  concerne  le  couronnement  de  Charles  à  Metz,  en      Vz^.ng, 
qualiié  de  Roi  de  Lorraine.  Il  y  en  a  deux  de  l'an  870  ;  lèpre-      1.^. 
mier  efl  l'accord  fait  à  Aix-la-Chapelle  entre  Louis  de  Germanie 
&  fon  frère  Charles  ,  Roi  de  F rancc  ;  lautre  c(l  la  divifion  qu'ils 
firent  entr  eux  des  Etats  de  Lorhaire  leur  neveu,  Roi  de  Lorraine. 
En  conféquence  de  l'accord  fait  entre  ces  deux  Princes  ,  le^  Eve-      P.^^  ïkj, 
ques  ô:  le^  autres  nouveaux  Sujets  du  Roi  Charles  lut  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  en  87  2  dans  le  Palais  de  Gondouville.  Lann  'e      Pnj.  ziB, 
fuivanie  Charles  fit  à  Cnierci  un  Capitulaire  ,  où  répétant  quel- 
ques-uns de  ceux  quil  av oit  faits  précédemmciu  ^  il  prend  les 
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précautions  néceiïaires  pour  reprimer  les  défordres ,  qu*il  n'avok 
pu  jufques-ià  bauuir  de  les  Etats.  11  ordonne  furtout  à  Tes  Envoyés 
de  févir  contre  ceux  qui  s'étoient  joints  à  fon  fils  Carloman  l'an- 
née précédente ,  &  avoient  caufé  de  grands  maux  à  l'Etat.  Le 

P^g'  134.  premier  de  Juillet  de  Tan  874  il  donna  un  Décret  en  faveur  de 
l'Evêque  de  Barcelone,  qui  étoit  venu  à  Attigny  fe  plaindre  de 
l'ulurpatLon  que  Tyrius ,  Prêtre  de  Cordouë ,  avoit  faite  fur  les 
droits  de  l'Egiife  de  Barcelone.  Ce  Décret  eft  appuyé  des  Canons 
de  Nicée ,  d'Afrique,  &  de  diverfes  autres  autorités. 

Pag.  238.  X.  Après  que  le  Pvoi  Charles  eut  été  couronné  Empereur  à 
Rome  par  le  Pape  Jean  VIII.  il  vint  à  Pavie ,  où  il  tint  au  mois 
"de  Février  de  l'an  875  uneDiette,  dans  laquelle  il  reçut,  en  fa 
nouvelle  qualité  les  hommages  desEvêques,  des  Abbés,  ôc  des 
:Seigneurs  d'Italie.  Ce  Prince ,  à  fon  retour  en  France ,  convoqua 
-un  Concile  à  Poiuion ,  où  il  fit  confirmer  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
à  Rome  &  à  Pavie  en  fa  faveur.  On  y  lut  les  lettres  du  Pape  aux 
Seigneurs  François ,  pour  les  informer  de  l'éle£licn  de  Charles  à 
l'Empire  ,  ôc  les  Aéles  de  fon  couronnement ,  6c  des  hommages 
qu'il  avoit  reçus  en  conféquence.  Le  difcours  que  le  Pape  Jean 
VIÏI.  prononça,  en  fhonneur  de  l'Empereur  Charles ,  au  mois 

Pag.  2j8.  ce  Février  877,  fe  trouve  joint  aux  régiemens  du  Concile  de 
Pontion  :  ce  qui  fait  voir  qu'on  l'a  ajouté  après  coup.  Au  mois  de 
Mai  877  le  Roi  Charles ,  pour  éloigner  les  Normands  qui  avoient 
une  nombreufe  fiote  dans  la  Seine ,  fit  avec  eux  une  convention 
au  Palais  de  Compiegne.  Il  fut  obligé  de  fiire  à  ce  fujet  des  iniT- 
pofitions  fjr  le  Clergé  &  fur  le  Peuple.  Le  dernier  Capitulaire 
que  nous  ayons  de  lui  eil  divifé  en  trente-trois  articles.  Il  le  fit 
à  Quierci  aux  calendes  de  Juillet  877  ,  dans  le  tems  qu'il  fe  dif- 
pofcit  à  un  fécond  voyage  de  P\.ome  ;  c'eil  pourquoi  il  s'étend 
principalement  fur  ce  que  l'on  devoit  faire  pendant  fon  abfence  , 
pour  la  fureté  du  Royaume ,  tant  contre  les  entreprifes  des  Rois 
les  neveux ,  que  contre  les  brouillerles  qui  pouvoient  s'élever 
dans  l'intérieur  de  fes  Etats.  Il  nomma  divers  Seigneurs,  Evê« 
ques  ôc  Abbés  pour  compofer  le  Confeil  de  Louis  fon  fils ,  né 
dlrmintrude ,  première  femme  de  Charles  le  Chauve. 
Louif  loBe-  XL  Louis  peu  recommandable  par  fes  qualités  perfonnelles  , 
evc  ,  Roi^de  avolt  encore  un  défaut  de  langue  ,  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
Capîtuiaires!^  de  Bcgue.  Aufiitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  de  fon  pcre,  il  fit  de 
grandes  libéralités  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui , 
donnant  aux  uns  des  Abbaves ,  aux  autres  des  Gouvernemens, 
uux  autres  deç  terres ,  afin  de  les  gagner.  L'Impératrice  Pvichilde 

ôc 
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&  les  Seigneurs  lui  firent  un  crime  de  ce  qu'il  en  avoir  ainfi  dif- 
pollf ,  (ans  leur  participation.  lis  ne  laiflcrent  pas  de  l'aller  trouver 
a  Conipicgne.  Llniperatricc  lui  mit  en  main  ladc  par  Icfjucl 
Charles  Ion  perc  le  declaroit  Ion  Succellcur  à  la  CJouronue  de 
France;  elle  lui  donna  aulli  tous  les  ornemens  Royaux  ,  ôc  il  fut 
facré  6c  couronne  à  Compiegne  même ,  au  mois  de  Décembre 
877,  par  Hincmar  Archc\è(]uc  de  Reims.  Le  Pape  Jean  Vllf. 
ne  pouvanc  reliller  aux  violences  du  Duc  de  S[)olete,  prit  le  parti 
de  le  réfugier  en  France,  fous  l'agrément  de  Louis  le  Bègue  à 
qui  il  en  avoit  écrit.  On  le  conduilit  à  l'royes  ,  où  quelque  tems 
après  il  fit  l'ouverture  du  Concile  qui  y  avoir  été  indiqué.  Le 
Roi  y  vint  au  commencement  de  Septembre  de  l'an  87S  ,  ôc  s'y 
fît  couronner  une  féconde  fois  de  la  main  du  Pape.  Ce  Prince  lui 
propofa  de  couronner  aufu  Reine  Adélaïde  fa  féconde  femme; 
mais  le  Pape  le  refufa,  priunt  le  Roi  de  ne  point  le  prefler  là- 
delTus.  Louis  averti  que  les  Normands  recommencoient  leurs  ir- 
ruptions en  France,  &  que  les  Bretons  fe  difpofoient  à  fccouer 
le  joug,  conclut  avec  le  Roi  de  Germanie  un  traité  de  paix, 
dont  les  articles  furent  fignés  à  Foron,  Maifon  Royale  entre  Maf- 
tricht  Ôc  Aix-la-Chapelle.  11  étoit  porté  dans  le  troifiéme,  nue 
celui  des  deux  Rois  qui  furvivroit,  prendroit  la  proteclion  des 
cnfans  de  l'autre ,  pour  leur  conferver  les  Etats  de  leur  père.  Son 
règne  ne  fut  que  d'un  an  ôc  fix  mois,  étant  mort  le  dixième  Avril 
87p.  Outre  le  furnom  de  Bègue,  les  Hilloriens  lui  ont  encore  r>:'u'ctcm.i, 
donné  celui  de  Fainéant,  parce  qu'il  ne  fit  rien  de  mémorable.  ^  ^^^^^' l"^» 
On  nous  a  donné  fous  fon  nom  trois  Capitulaires,  dont  le  pre- 
mier eft  Tacle  de  fon  couronnement;  le  fécond ,  les  Décrets  du 
Concile  deXroyes  ,  auquel  il  alnfla  ;  le  troiiiéme,  les  articles  du 
traité  de  Foron.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  Capitulaires 
des  Rois  fes  SucceflTeurs  ;  s'ils  contiennent  quelque  chofe  d'inte* 
reffant  pour  l'Hilloire  de  l'Eglife,  nous  le  remarquerons  dans 
l'article  des  Conciles  ,  où  nous  donnerons  aulfi  ce  qu  il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ceux  de  Charles  le  Chauve  ,  qui  pour  la 
plus  grande  partie  ne  font  que  des  Décrets  des  Conciles,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué  :  auffi  fe  trouvent-ils  dans  les  Collections  du 
Père  Sirmond^  du  Père  Labbe,  ôc  du  Père  Hardouin. 
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CHAPITRE     XIX, 

tYmcmar,  Evûque  de  Laon  ;  ïfaac ,  Evêque  de  Lanières  > 
Odon^Evtcjue  de  Beauvais  ;  Henc ,  Moine  d*  Aux  erre. 

PîJncmnr  ,  I.  TT  X  In  c  M  A  R  ,  iievcu  {a)  par  fa  mère  de  l'Archevêque  de 
Laon^^c^uil'  ^-  l  Rei'"^"is  de  môme  nom,  naquit  dans  le  Boulenois ,  de 
ilinjuilice.  pareus  l'^obles  ,  mais  dont  les  biens  n'étoient  pas  confidérabies. 
Son  oncle  prit  foin  de  fon  éducation  &  de  fes  études,  &  le  fît 
entrer  dans  le  Clergé  de  fon  Eglife.  Celle  de  Laon  étant  devenue 
vacante,  par  la  mort  deParduie  qui  en  étoit  Evêque  ,  Hincmac 
trouva  le  moyen  de  le  faire  remplir  par  fon  neveu.  Le  Roi  fe  dé- 
clara en  fa  faveur,  &  fon  éle£lion  fe  fit  du  confentement  du  Clergé 
ôc  du  Peuple.  C'étoit  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauv^e,  mais 
on  ne  fçait  en  quelle  année.  Il  étoit  déjà  Evêque  en  8  j8  ,  puifqu'il 
fe  (^)  trouva  au  mois  de  Mai ,  en  cette  qualité,  à  rAlTemblée 
de  Quicrci ,  où  le  Roi  Charles  ôc  les  Evêques  des  Eglifes  réunies 
à  fes  Etats  depuis  la  mort  de  Lothaire ,  Roi  de  Lorraine  ,  fe  prê- 
tèrent réciproquement  le  ferment ,  &  à  celle  (  c  )  qu'on  tint  au 
même  lieu  au  mois  de  Décembre  fuivant,  pour  Téiedion  de 
Guiliebert ,  Evêque  de  Chalons-fur-Marne.  Son  nom  fe  lit  dans 
les  A£tes  de  plufieurs  autres  Conciles  ;  de  Metz  en  8  ^p ,  de  Sa- 
vonieres  en  tS  62 ,  de  Soiflbns  en  8  j  3 ,  ôc  dans  ceux  de  lAlTem- 
blée  defaintArnoul  à  Metz  en  8(58.  La  même  année  le  Clergé 
&.  le  Peuple  de  Laon  portèrent  (  d  )  des  plaintes  contre  lui  au 
Roi  Charles  ,  l'accufant  en  particulier  d'avoir  oté  des  Bénéfices, 
c'eft-à-dire,  des  Fiefs  à  quelques-uns  de  fes  Vaffaux.  Ce  Prince 
lui  ordonna  de  répondre  aux  accufations.  Hincmar  le  refufa ,  fur 
ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  préfenter  à  un  Jugement  féculier ,  au  pré- 
judice de  la  JurifdiiStionEcclefiallique.  Le  Roi  fit  faifir  tous  fes 
biens  :  mais  Hincmar  fon  oncle  ayant  repréfenté  à  ce  Prince  le 
tort  que  cette  faifie  faifoit  à  l'autorité  Epifcopale,  obtint  que 
TEvêque  de  Laon  feroit  remis  en  poireifion  de  fes  revenus  _,  & 


(a)  Hincm.  vita,  tom.  8,  Concil.  pa^.  !       (c)  Tom.  8  ,  Concil.  pag.6xz. 
ï56î.  1      là)  Tom.  Z  ,  Concil. pag.iTi$t 

(  b  )  Baluf.  tom.  i ,  Capitid.  ^ag,  i  o  1 .      ^ 
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ijiie  Ton  affaire  fc  tcrniincroit  dans  fa  Province  par  des  Juges  Ec- 
clclîalliqucs. 

II.  Ce  partidc^plut  à  HincmardeLaon.  Ilenvoya  (fl)  au  Pape      n  CcpWmt 
Adrien  un  C'Ierc  nomnicCcllan  ,  avec  une  lettre  ou  il  fe  plaip'noit   '"  ''7*  '•.?"T 
&  de  Ton  oncle  6c  du  Roi;  ajoutant  qu'ayant  lait  vcuu  daller  à  Lh.jrlck.   Sc« 
Rome  viliter  les  romheaux  des  Apôtres,  il  dtiliroit  de  l'accomplir.  '•^"»» 
Adrien  en  ccri\  it  à  Hincmar  de  Reims  Ôc  au  Roi  Charles  ,  leur 
ordonnant  (b)  a  l'un  &  à  l'autre  de  favorifer  le  voyage  de  l'Evo- 
que de  Laon ,  &  de  lui  faire  rendre  les  terres  ufurpces  fur  Ion 
Églife.  Le  Roi  irritvf  convoqua  une  AfTemhlde  à  Verberic  pour 
Je  24  Avril  S69.  Il  s'y  trouva  (c)  vingt-neuf  EvCques,  Hincmar 
de  Reims  y  prcifida  ,  6c  fon  neveu  y  comparut:  i'e  voyant  preffé 
de  répomire  aux  accufations,  il  appella  au  Pape,  &  demaïuia 
permiifion  d'aller  à  Rome.  On  la  lui  refufa,  mais  on  fufpendit 
la  procédure  commencée  contre  lui.    De  retour  à  fon  Diocefe, 
voyant  que  fon  Clergé  ne  vouloir  plus  lui  obéir,  il  l'cx^commu- 
nia  ,{d)  défendit  à  tous  les  Prêtres  de  fou  reffort  de  dire  la  Meffe, 
d  adminiflrer  le  Baptôme ,  la  Pénitence  ôc  le  Viatique ,  même  aux 
moribonds,  6c  la  lépulturc  aux  morts.  Le  Roi  le  lit  arrêtera 
mettre  en  prifon;  mais  il  ne  l'y  tint  pas  long-tcms.  Ce  Prince 
avoir  alfemblé  au  mois  de  Mai  870  un  Concile  à  Artigny  ;  l'Eve- 
que  de  Laon  (e)  y  fut  accufé  de  défobéiflance  envers  le  Roi ,  &c 
obligé  de  comparoitre.  Il  promit  par  écrit  qu'il  feroit  à  l'avenir 
fidel  6c  obéiliant  au  Roi ,  6c  fournis  à  l'Archevêque  de  Reims 
fon  Métropolitain.  Sur  cela  il  rentra  en  grâce  avec  le  Roi  6c  avec 
fon  oncle  ,  qui  lui  donnèrent  l'un  6c  l'autre  le  baifer  de  paix.  Il 
reftoit  à  contenter  ceux  qui  s'étoient  plaints  de  lui.  On  convint 
d'un  arbitrage  :  mais  n'y  trouvant  pas  fon  compte  ,  il  preffa  (f) 
fon  oncle  de  lui  obtenir  permilfion  d'aller  à  Rome.  Ses  deman- 
des réitérées  à  cet  égard  ,  ayant  été  fans  elfet,  il  écrivit  une  fé- 
conde lettre  au  Pape  contre  le  Roi  Charles  6c  contre  fon  oncle , 
6c  fe  joignit  au  Prince  Carloman  qui  avoir  aulli  imploré  le  i^c  )urs 
du  Saint  Siège  contre  fon  père.  jj  „^ 

III.  La  plupart  des  Evoques  de  France  avoient  publié  des  damf.c  au 
cenfures  contre  les  complices  de  ce  jeune  Prince.  Hincmar  de  J-'^''"^i-''  ^^ 
Laon  fut  fommé  jufqu'à  (ix  fois  de  foufcrire  à  l'excommunication  f.3  Con..L:i/. 


(  (7  ■)  /i;</.  ra^.  1685  ,  itoj. 
(  h  ^  Ihlâ. 

(c )  Ili.L  PJF.  IÇ17  ♦  H -8 
Id)     lliâ.  fcg.  1558,  164J. 


(f  )  /fiV.    pjg.    1537  ,   IH>    ,    i$Ji, 

1608  ,     !^.I  I, 

if)  Hincmsj- ,    tom.    i,  pj^.   351    &- 
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prononcée  contr'eux.  Il  s'en  défendit  fous  divers  prétextes.  Le 
Roi  convoqua  donc  un  Concile  à  Douzi  pour  le  mois  d'Août 
871.  Il  y  préfenta  lui-même  un  mémoire  contre  TEvëque  de 
Laon.  Son  oncle  en  préfenta  un  autre.  Ils  contenoient  des  accu- 
fations  fort  graves,  de  parjure,  de  fédition,de  calomnie,  de 
defobéiffance  au  Roi ,  juiquà  lui  refifler  à  main  armée;  de  s'être 
emparé  des  biens  d'autrui ,  d'avoir  reçu  des  emplois  à  la  Cour  , 
&  une  Abbaye  dans  une  autre  Province  ,  fans  Tagrément  de  fou 
Métropolitain;  de  s'être  fouvent  abfenté  de  fon  Diocefe,  aufïi 
fans  cet  agrément.  Hincmar  de  Laon  n'ayant  propofé  que  des 
défenfes  iiifutlifantes,  ôc  refufé  de  répondre  à  plufieurs  chefs  d'ac- 
cufation ,  le  Concile  conclut  à  fa  dépofition  ;  &  ce  fut  fon  oncle, 
comme  Fréfident,  qui  la  prononça.  Le  Pape  Adrien  s'en  plaignit, 
&  défendit  d'ordonner  un  autre  Evêque  à  la  place  d'Hincmar. 
On  eut  égard  à  cette  défenfe  pendant  quelques  années.  Mais  le 
PspeJeanVIII.  ayant  confirmé  la  Sentence  de  Douzi  en  875, 
Kedenuife  fut  ordonné  Evêque  de  Laon.  Le  même  Pape  étant 
venu  en  P>ance  en  878  ,  tint  un  Concile  à  Troycs ,  où  Hincmar, 
qu'on  avoit  auparavant  envoyé  en  exil  ôc  rendu  aveugle ,  eut 
Tom.9,Con-  permiiïion  de  fe  trouver.  Il  préfenta  fa  plainte  contre  fon  oncle, 
til.pag.zSo.    a  Qui  on  donna  un  délai  pour  y  répondre.  Les  Parties  oiiies,  le 
Pape  ordonna  qu'Hedenulfe  retiendroit  le  Siège  Epifcopal  de 
Laon,  &  qu'Hincmar,  quoiqu'aveugle,  pourroit,  s'il  vouloit, 
chanter  la  Mefle,  &  qu'on  lui  alîigneroit  pour  fa  fubfiftance  une 
partie  des  revenus  de  l'Evêché  de  Laon.  En  conféquence  fea 
amis ,  pour  donner  des  marques  publiques  de  fa  réhabilitation  , 
le  revêtirent  des  habits  Sacerdotaux,  l'amenèrent  devant  le  Con^ 
cile,  le  menèrent  à  FEglife,  ôc  lui  firent  donner  la  bénédidion 
au  Peuple.  C'eft  la  dernière  circonitance  que  l'Hiftoire  nous  four- 
niffe  de  la  vie  de  cet  Evêque.  Il  mourut  (^)  avant  fon  oncle  ;  mais 
on  ne  fçait  en  quelle  année. 
Sfî  écrits       I V.  Les  écrits  que  nous  avons  de  lui  regardent  tous  fes  dé- 
ponr  (a  de-  mêlés  avcc  fon  oncle  ôc  le  Roi  Charles  le  Chauve.  Il  en  faut  ex- 
*^"^*  eepter  trois  lettres  qu'il  écrivit  dans  les  premières  années  de  fon 

Epifcopat  ;  elles  font  toutes  les  trois  addrefféss  à  Hincmar  de 
Reims.  Il  donne  par  la  (6)  première  fon  confentement  à  une 
excommunication  portée  par  cet  Archevêque.  On  voit  par  la  fé- 
conde, (  c  )  qu'il  avoit  à  fa  prière  rétabli  le  Prêtre  Hadulfe  dans 


(a)  Flodoard.  lib.  ;  ,  cap.  i^,  ya^.  J83.  [      (c)  îiïi,]^ag,  J40» 
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fes  fonclions.  Dans  la  troificnic ,  {a)  il  s'intcrcfl'c  pour  deux  frères, 
Nivin  &  Bertric  ,  que  fon  oncle  avoir  punis  fur  divcrfes  accufa- 
tiens  tormces  cc>nrreux.  Il  lui  en  écrivit  une  (  6  )  quatrième,  au 
fujet  d'un  noninit  Senatus  du  Dioccle  de  Reinis,  qu  il  avoit  ce 
fenible  renvoyé  à  fon  Evoque  pour  en  recevoir  l'Ordination  ,  ÔC 
à  qui  on  Tavoit  refulé.  Il  la  connvience  par  fe  plaindre  de  ce  qu'un 
an  auparavain  il  avoit  été  mis  en  prifon  en  un  lieu  de  (on  Diocefc 
nommé  aK)rsSilvec.  Cette  lettre  fut  donc  écrite  en  870,  un  aii 
après  le  Concile  de  Verberie  :  ôc  ce  fut  aullitot  après  que  le  Rot 
fit  mettre  cet  Evéque  en  prifon.  Il  joint  à  la  même  lettre  un  orand 
nombre  de  canons  ,  6c  de  palfages  tirés  des  Décrétâtes  des  Fapcs 
tant  fauifes  que  vérita[)lcs,  pour  juÛilier  Ion  appellation  à  Rome, 
&la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jufques-là.  Suit  un  fragment  (c)d'uiî 
autre  mémoire  fait  après  le  Concile  d'Attigny  en  870.  Il  marque 
qu  il  y  employoit  les  mêmes  autorités  pour  fa  ju.Oilication  ,  que 
dans  le  précèdent.  Ce  fécond  mémoire  eft  fuivi  d'une  lettre 
dans  (d)  laquelle  il  prie  fon  oncle  de  lui  obtenir  du  Roi  la  per- 
million  d'aller  à  Rome.  Il  fcmble  lui  reprocher  quelque  inridélité 
dans  fexpcfé  quil  avoit  lait  à  Attignv  de  fes  difpofitions  à  l'égard 
de  ce  voyage^  ôc  d'avoir  dit  qu'il  refufoit  de  le  faire,  au  lieu  de 
dire  qu  il  le  ditîeroit.  Mais  il  rejette  cette  altération  fur  le  Secré- 
taire ou  le  Scribe  dont  l'Archevêque  de  Reims  s'étoitfervi  pour 
les  mémoires  qu'il  préfenta  à  ce  Concile.  Il  en  fit  lui-même  un 
troiiiéme  qu'il  Ht  (e)  préfenter  à  Hincmar  de  Reims  par  l'Ar- 
chevêque Venilon,  à  Gondouville.  C'efl  un  Recueil  de  paf- 
fages  des  Décretales  des  Papes,  des  Conciles  ôc  des  Pères,  pré- 
cédé de  vingt  vers  élcgiaques  addrclTés  au  Roi^  à  qui  il  fgnilie, 
comme  à  Hincmar  de  Reims,  fon  appel  à  Rome. 

"V.  Celui-ci  répondit  aux  mémoires  de  fon  neveu  par  deux  ^ui-e  ée» 
écrits,  dont  le  dernier  étoit  divifé  en  cinquante-cinq  chapitres.  ^  "f-^^'^J^inc- 
Cette  réponfe  obligea  l'Evêque  de  Laon  de  travailler  à  un  (f) 
nouveau  mémoire,  qui,  comme  les  précédens,  efl  chargé  de 
quantité  de  citations  des  Epîtres  décretales ,  des  Conciles  Ôc  des 
Pères.  Dans  un  (g)  autre  petit  mémoire  préfcnté  au  Concile  de 
Piftes  en  8(5p  ,  il  fc  plaint  de  la  failie  qu'on  avoit  faite  de  tous  fes 
revenus  i  il  s'excufe  de  n'avoir  point  comraru  devant  les  Sel- 


(a)  Ihïd.pag.  3^5. 
Çb)  Ibié.  pag,  541. 
(c  ,  Ib'ui.  pag.  J50, 
(d^  LLui.  pag.  5JI, 


(O  Ibid  pag.S'iU 

(f)  Ibiii.pag.  606. 

(g)  i'cm.  S  j  Concil. p^g.  17^0, 
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gneurs ,  comme  le  Roi  1  avoit  ordonne ,  &  de  n'y  avoir  point 
envoyé  fon  Avoué  ;  parce  que  les  caulcs  des  Ecclciiaftiques  doi- 
vent être  décidées  félon  les  Canons  par  des  Juges  Ecclefiafliques, 
&  non  par  des  Laïcs.  Enfin  il  renouvelle  (on  appel  à  Rome  ,  ôc 
prie  les  Evoques  dePiftes  de  le  faire  figniiier  au  Roi  par  Hinc- 
niar  de  Reims  ;  ce  mémoire  eft  fuividans  l'édition  des  Conciles 
du  Libelle  de  la  fatisfaclion  {a)  qu'Hincmar  de Laon  lit  au  Roi 
à  Attieny  en  870.  L'Analide  {h)  de  faint  Bertin  le  rapporte  en 
des  termes  tout  diffcrens.  Le  dernier  mémoire  de  l'Evêque  de 
Laon  eft  celui  qui!  préfenta  au  Concile  de  l'royes  en  878 
i:ontre  fon  oncle.  C'ell  un  précis  de  ce  qui  s'étoitfait  à  fon  occa^ 
fion  depuis  le  Concile  de  Douzi ,  où  il  avoit  été  dépofé^  jufou'à 
celui  de  Troyes.  On  l'a  imprimé  (c)  dans  le  neuvième  tome  des 
Conciles.  Il  eft  furprenant  que  l'on  ait  laiffé  périr  les  lettres  de 
cet  Evêque  au  Pape.  Hincmar  de  R.eims  dans  fon  (  d  )  opufcule 
des  cinquante-cinq  chapitres,  lui  reproche  d'avoir  par  un  efprit 
de  vanité,  qui  ne  l'avoit  pas  quitté  depuis  fa  jeuneffe  ,  afFedIé  de 
fe  fervir  de  termes  inufités  &  étrangers  dans  fes  écrits ,  difant 
que  çeux-mcmes  qui  poifedoient  bien  les  langues  Grecque  &:La^ 
tine,  ne  fe  fervoient  d'exprelTions  Grecques,  que  quand  elles  fe 
trouvoient  dans  l'Ecriture  ou  dans  les  Canons,  &  qu'elles  étoient 
paJTées  en  ufage ,  môme  chez  les  Latins. 
Ifasc,  Evéque  V  L  L'Eg  life  de  Laon  avoit  dans  ion  Clergé  un  Diacre  nommé 
deLangres.  j^^^^  ^  ^^i  en  84.9  alFifta  au  Concile  de  Quierci.  Il  y  en  eut  un 
de  même  nom  au  fécond  Concile  de  Solffons  en  8  J5  ,  mais  il  y 
eft  (e)  qualifié  Diacre  de  l'Eglife  de  Reims.  Ce  pouvoir  être  le 
jnême ,  qui  feroit  paffé  du  Cierge  de  Laon  dans  celui  de  Reims: 
mais  il  n'eft  pas  néceilaire  de  .le  fuppofer ,  y  ayant  eu  fouvent 
des  perfonnes  de  même  nom  dans  le  même  Oiiice ,  en  diverfes 
Eglifes.  L'îfaacdont  nous  avons  à  parler,  avoit  (/)  été  Difciple 
d'Hilduin,  Abbé  de  faint  Germain  des  Prés  à  Paris  ,  &  enfuite 
Archi-Chapelain  du  P.oi  Charles  le  Chauve.  Wulfade  s'étant  mis 
de  lui-même  en  poftefTion  de  l'Evêché  de  Langres  après  la  mort 
de  Theubalde ,  Kincmar  de  Rcims^  conjointement  avec  le  Con- 
cile de  Quierci  (g)  en  8  j^  ,  fongca  aux  moyens  de  chafler  cet 
Intrus.  lien  écrivit  (/i)  àHilduin,  qui  ayant  apparemment iii-r 


{a  )  Ih'id.  pa.g,  17^-- 

[b)  Anal.  Bfrdn.  ad  an.  870, 

(c)  T'm.9,  Concil.-pag.  515. 

\d)  Uincmif.  tom.  î.p-i^Ç.  547  »  ?97. 
le)  Tom.  8,  ConcU.  pa^.  8$  ,  85, 


(/)  Fiodoard.  lih.  ;? ,  cap.z^ 

(  g  •■  Fiodoard.  ïhld. 

(h)  Baluf.  in  nous ,  tom.  z  ,  Cipiiulf 
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•t^reHc  le  Roi  Cliarles  dans  cette  affiiirc  ,  ce  Prince  donna  coni- 
million  aux  F^vcqucs  de  pourvoir  rKglil'c  de  l,aiip,rcs  d'un  autre 
Sujet.  Ils  jettereiu  les  yeux  llir  Ifaac,  &.  rordonncrent  Kvôquc 
de  cette  l^glile.  Anlchaire  qui  en  ctoit  Soûdiacre  vint  a  bout ,  à 
force  de  fcilicitaiions,  de  s'en  faire  élire  Evoque  par  le  Clcrgd, 
les  X^illaux*,  ôc  toute  la  faniilJe  qui  en  dcpendoicnt  :  mais  rccon- 
noillant  qu'il  avc>it  agi  en  cela  contre  la  volonté  de  Dieu  Ôc  contre 
les  Canons ,  il  demanda  (a)  pardon  de  fa  faute  au  Concile  de 
Savonieres  en  8^p  ,  ôc  lailla  Ifaac  en  paillble  poriellion  de  fou 
Siège.  Ce  fut  à  ce  Prclat  que.lean  VIII.  saddrella  (b)  pour  avoir 
des  perfonnesqui  le  conduilillent  de  Chalons-fur-Saoneà  l'roycs, 
où  l'on  devoir  tenir  un  Concile  en  878.  Ce  Pape  l'invita  par  la 
môme  lettre  à  y  venir  lui-même.  Il  y  vint  &  eut  favantage  de  ter- 
miner dans  cetteAnemblce  un  dirt'crend  qu'il  avoit  avec  l'Evoque 
deTroves  au  fujct  de  l'Eglifc  de  Vanda-uvre.  Unancicti  'c)  Mar- 
tyrologe de  faint  Bénigne  de  Dijon  marque  que  l'F^vcque  Ifaac 
ayant  entrepris  un  voyr.ge  à  Reims  en  ^^Fo,  il  fut  attaqué  à 
Cliâlons  d'une  mcrt  (uliie,  le  dix-liuiticme  de  Juillet.  Le  m6me 
Martyrologe  lui  donne  vingt-cinq  ans  d  Epifcopat;  cefl:  ce  qui 
nous  a  engagé  à  dire  que  le  Concile  de  Quierci ,  qui  travailla  avec 
Hincmar  de  Reims  à  donner  à  Theubi:lde  un  SuccefTeur  légi- 
time ,  eft  celui  de  l'an  8^j  ,  ôc  non  857^  comme  l'a  cru  [d  )  M. 
Balufe. 

VII.  Ifaac  ne  trouva  pas  dans  fes  Peuples  toute  la  docilité  .^fnmtjdcrE- 
néceffaire  pour  faire  fruclitier  les  inftrudions  qu'il  leur  donnoic.  y,'^^^  j^^^?- 
Ils  méprifoient  les  règles  qu'il  leur  propofoit,  dif^nt  qu'elles  pi^.W^^^^ 
étoient  de  fon  invention.  C'ed  pourquoi  il  crut  devoir  les  retenir  t^n.'i^Concil 
par  l'autorité  des  Rois  ôc  du  Pape,  en  leur  donnant  par  écrit  des  ^tl^ril  %^Concîl 
Statuts,  dont  la  plupart  font  tirés  des Capitulaires  des  Rois  ,  les  Gd'l'a    Sir- 
autres  des  Conciles  tenus  par  faint  Bonifacc  ,  Archevêque  de  '^"''^'  '  ^•^* 
Mayence  ,  ôc  autorilcs  par  le  PapeZacharie.  Il  fe  fer  vit  furtout 
des  trois  derniers  Livres  des  Capitulaires  recueillis  par  le  Diacre 
Benoît.  Son  Recueil  de  Statuts  eft  divifé  en  onze  titres ,  ôc  cha- 
que titre  en  plufieurs  articles.  Il  efl"  imprimé  dans  le  premier  tome 
des  Capitulaires  par  M.  Baîufe ,  ôc  dans  le  huitième  tome  des 
Conciles  du  Père  Labbe.  Voici  ce  qui  nous  y  a  paru  de  plus  re- 
marquable. Le  premier  titre  traite  des  Pénitens.  Vn  Clerc  ou  un      T::ul.  i. 


(a)  liiluf,  tcrn.  i,  C-i'if.  pu^.  130. 

(b)  Tcu.  f  ,  CoKÙl.  pag,  Zo ,  308  £r 
3'3- 


(f)  LdLb^ikbuot*  noiu,  um.  1 1  pjg. 
{d)  Baluf.  tcrn,  z^  Capi:ul.  ^.1^.77^. 
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Laïc  qui  contraignoit  un  Pcnitent  à  boire  du  vîn  ^  ou  à  mang'et 
de  la  chair  ^  ctoit  condamné  à  une  amende  d  un  ou  deux  deniers, 
ielon  la  qualité  de  la  pénitence.  Il  y  avoit  aulîi  une  amende  taxée 
pour  celui  qui  avoit  tué  un  homme  faifant  pénitence  publique. 
On  accordoit  le  Viatique  aux  Pénitens  à  larticle  de  la  mort  :  mais 
s'ils  revenoient  en  fanté^  ils -dévoient  être  abfous  par  rimpofition 
.des  mains  des  Evêques  ou  des  Prêtres  ;  &:  cette  cérémonie  étoit 
accompiignée  de  prières.  On  n'accordoit  cette  forte  de  réconci- 
liation 5  &  la  communion  aux  Pénitens  en  fanté ,  qu'après  qu'ils 
avoient  fait  de  dignes  fruits  de  pénitence.  C'étoit  encore  l'ufage 
dans  le  fiécle  d'Iiàac  de  couvrir  de  cilice  la  tête  des  Pénitens ,  de 
leur  impofer  des  jeunes ,  de  réitérer  fouvent  fur  eux  l'impofition 
des  mains,  de  les  fufpendre  de  la  communion,  &  de  les  obliger 
à  demeurer  devant  la  porte  de  l'Eglife  pendant  les  Offices  divins. 
Enfuite  on  les  mettoit  pendant  trois  ans  au  rang  des  Auditeurs  ; 
x:cla  ne  fe  faifoit  qu'à  l'égard  des  grands  Pécheurs.  Ceux  qui 
.étoient  condamnés  à  fiire  pénitence  publique  portoient  pendant 
un  an  le  ciiice  dans  le  même  rang  ;  mais  on  les  obiigeoit  à  relier 
trois  ans  au-dcbors  de  la  porte  de  l'Eglife.  Ils  étoient  encore  deuï 
ans  fans  pouvoir  offrir  leurs  oblations  ;  &  ne  rece voient  i'abfolur 
tion  que  la  feptiéme  année,le  jour  du  Jeudi-Saint.  S'il' arrivoit  que 
quelqu'un  d'eux  mourût ,  foit  en  voyage ,  foit  fur  mer ,  fans  avoir 
iété  reconciliés,  on  prioit  &  on  offroit  pour  lui.  Ileft  du  devoir 
des  Prêtres  qui  reçoivent  la  confelllon  des  Fidèles  de  les  faire 
expliquer  fur  la  qualité  du  péché,  furie  nombre  de  fois  qu'ils 
l'ont  commis  ;  Ci  c'eft  volontairement  ou  par  force  ;  fi  c'eft  dans 
i'yvreffe,  ou  en  quelqu'autre  circonflance ,  afin  qu'ils  puiflenç 
leur  impofer  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  fautes. 

Titul.  2.  VIII.  Le  fécond  titre  eft  intitulé  des  homicides.  Les  péniten- 

ces à  impofer  pour  ce  crime  font  différentes ,  félon  la  différence 
des  perfonnes  envers  qui  on  le  commet ,  &  félon  la  différence 
jdes  lieu.^.  Celui  qui  tuoit  un  Prêtre ,  ou  quelqu'autre  Miniftre  de 
J'Eglife,  étoit  condamné  à  une  amende  pécuniaire,  plus  ou  moins 
grande,  félon  la  qualité  de  celui  qui  avoit  été  mis  a  mort  ;  plus 
pour  un  Prêtre  que  pour  un  Diacre  ;  plus  pour  un  Diacre  que 
pour  un  Moine.  Une  femme  qui  en  dormant  avoit  étouffé  fou 
enfant  étoit  foumife  à  fix  ans  de  pénitence  ,  &  fon  mari  autant, 
s'il  étoit  dans  le  même  lit  ;  les  deux  premières  années  ils  dévoient 
jeûner  au  pain  6c  à  l'eau  ;  les  quatre  autres  garder  l'abflinence  qui 
leur  étoit  prefcrite  par  le  Prêtre. 

fitul.  3.         IX.  Dans  le  troifiéme  Ifaac  traite  des  adultères^  ôc  des  mariages 

illicites. 
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îlllcîteî;.  Il  \'c*ut  qu'on  mette  en  pénitence  publique  les  femmes 
coupables  d'adultère  ,  quand  ce  crime  a  été  connu  6c  publié  par 
leurs  maris.  Le  quatrième  cù  intitulé  des  incefles:  on  y  traite      TuuLa, 
auHi  des  di\  erfcs  l'orces  de  péchés  d  impureté.  11  y  efl  dit  en  puf- 
fant,  que  le  jeune  des  Quatre- l'ems  clt  d'obligation  pour  les  Fi- 
dèles, i.e  cinquième  eft  des  RaviHeurs ,  &  des  mariages  clan-     Titul.  <. 
deHins  :  il  y  efl  ordonné  que  les  noces  fe  célébreront  publique- 
ment. Le  llxiémc,  de  ceux  qui  s'emparent  dc-^  biens  d'autrui ,  en      Tirul.  6, 
particulier  des  ollrandes  faires  à  rEgiife  par  les  défunts ,  ou  qui 
aliènent  les  biens  des  Eglifes  ou  des  Alonalleres ,  fans  le  confen- 
tement  de  l'Evoque.  Le  fcptiéme,  des  vols,  &  des  facrilef^es:      TUuï.j» 
Ifaac  entend  fî^us  ce  nom  ,  non-feulement  ceux  qui  prennciu  mr- 
tivenient  les  biens  de  l'Eglife  ,  mais  encore  ceux  qui  infultent 
les  Minillres  des  Autels.  Le  huitième,  des  juremens  Ce  des  par-     Thul.  8. 
jures.  Le  neuvième,  des  excommuniés  ôc  de  l'obligation  de  les      T.tul.  9, 
éviter  fous  peine  d'encourir  l'excommunication.  Le  dixième,      T:r.d.  10, 
de  la  ftabilitè  des  Clercs  dans  l'Eglilé  pour  laquelle  ils  ont  été 
ordonnés,  ou  bien  dans  laquelle  ils  ont  un  titre.  Le  onzième  eit      Tuul.  \r\ 
\m  môlange  d'Ordonnances,  dont  quelques-unes  regardent  les 
Prêtres;  d'autres  les  Laïcs.  On  y  voit  que  i'impuiiT^nce  rendait 
nul  le  mariage;  que  l'on  devoit  baptifer,  fans  Icrupule  ,  ceux 
dont  le  Baptême  n'ètoit  pas  bien  conflaté ,  eii  ufant  de  cetre 
forme  :  je  ne  te  rebaptife  pas  ;  mais  fi  tu  n'es  pas  encore  baprifé, 
je  te  bcptife  au  nom  du  Père,  ôc  du  Fils,  &  du  Saint-Efprit  ; 
que  les  Ccré\cnucs  n'ayant  point  le  caradlere  Epifccpal ,  on  doit 
réitérer  les  bénèdidions  qu'ils  ont  données ,  &  que  les  Ordina- 
tions faites  par  eux  font  nulles.  Dom  d'Acheri  a  fait  imprimer 
dans  le  premier  tome  {a)  du  Spicilege  une  Lettre  fur  le  Canon 
de  la  MelTe,  fous  le  nom  d'Ifaac  ,  Evoque  de  Langrcs  ;  mais  il 
a  reconnu  [b)  depuis  qu'elle  étoit  d'îfciac.  Abbé  de  TEtcile  en 
Poitou  ,  qui  écriv'oit  dans  le  douzième  fiécle. 

X.  Odon  ,  après  avoir  été  engagé  dans  le  mariacre,  &  fuivi  O'on,  l'vî 
pendant  quelques  années  la  profefilon  des  armes ,  fe  fit  (  c  )  Moine 
a  Corbie.  Pafchafe  Radbert ,  qui  en  étoit  alors  Abbé,  ayant  ab- 
diqué en  8yi  ,  Odon  fut  choKi  pour  fon  Succefieur.  En  cette 
qualité  il  alTiUa  au  fécond  Concile  de  Soiffons  en  S  5- 5.  On  le  tira 
de  fon  Monafiere  en  879,  pour  le  {à)  placer  fur  le  Siépc  de 
Beauvais,  vacant  par  la  mort  d'Hermenfroi.  En  8(j2  il  termina 


q  ;o  dj  Ecau- 
vais. 


(^a)  TViTO.  I ,  Spicjlegr.  j!ag.  ;4Ç.  1       (  c])  MiUlhn.  lïb.  7,6  ,  Annd.  num,  ^). 

(  b  ^  Torr.   I?  \n  inricc  gtnerali  cp,        (       (d)  Ib'd,  l.b,  35  ,  nur:.  <o. 
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à  (a)  Sablonieres,  avec  Hincmar  &  quelques  autres  Evêqucs ^ 
le  différend  qui  regiioit  depuis  quelque  tems  entre  le  Roi  Charles 
le  Chauve  ôc  Lothaire  fon  frère.  Il  le  trouva  (6)  la  même  année 
au  Concile  de  Pilles  ;  &  la  fuivante  il  fut  député  à  Rome  (  c  )  par 
le  Roi  Charles ,  pour  porter  au  Pape  Nicolas  I.  les  Adcs  du  Con- 
cile de  Senlis ,  avec  une  lettre  des  Evêques  de  cette  AlTemblée, 
par  laquelle  ils  prioient  ce  Pape  de  conrirmer  la  dcpofition  de 
Rothade.  Le  Roi  Ty  renvoya  en  S6^  porter  ceux  du  Concile  de 
Verberie,  qui  regardoient,  comme  ceux  de  Senlis,  l'affaire  de 
Rothade.  Odon  fut  chargé  en  ces  deux  voyages  de  diverfes  lettres 
d'Hincmar  pour  le  Pape,  ôc  de  lui  préfenter  {d)  fon  Traité  fur 
la  Prédedination.  Cet  Archevêque,  qui  connoiffoit  la  capacité 
d'Odon,  rengagea  (e)  à  écrire  contre  les  Grecs  Scliifmatiques  , 
félon  Tordre  qu  il  en  avoir  reçu  du  Pape.  Odon  le  lit,  ôc  envoya 
fon  Ouvrage  à  Plincmar,  qui  y  trouva  quelques  changemens  à 
faire  ;  c'efc  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet  écrit  ^  qui  n'eil  pas 
venu  jufqu'à  nous. 
Ses  écrits,  X I.  ïî  en  relie  quelques  autres  fous  fon  nom ,  m.ais  dont  on 
n'a  point  de  bonnes  preuves  qu'il  foit Auteur;  fçavoir  (/)  un 
difcours  fur  faint  Lucien  ,  Patron  deBeauvais,  ?4artyr  fur  la  fin 
du  troifiéme  fiécle  ;  ôc  les  Actes  du  Concile  de  Pontion  en  Sj6y 
divifés  en  neuf  articles  dans  l'édition  (g)  de  M.  Balufe,  ôc  en 
quinze  (/i)  dans  les  Conciles.  L'Annalifte  de  S.  Bertin  dit  (  i  )  que 
ces  Actes  furent  dreffés  fans  l'avis  du  Concile,  ôc  qu'ils  ne  font 
en  eux-mêmes  d'aucune  utilité,  parce  qu'ils  fe  contredifent.  Peut- 
être  ne  les  a-t-on  attribués  à  Odon  qu'à  caufe  qu'il  affilia  à  cette 
Affemblée  avec  les  Légats  du  Pape.  Il  y  eut  peu  de  Conciles 
fous  fon  Epifcopat  aufquels  il  ne  fut  invité,  mais  il  n'affifla  pas  à 
tous  :  notamment  à  celui  de  Troyes  en  878  ,  quoiqu'il  vécût  en- 
core ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  (  k  )  que  le  Pape  Jean  Vîiï. 
lui  écrivit  en  cette  année ,  à  l'occafion  d'un  meurtre  commis 
dans  fonDiocefe.  LeNccrologe  (  Z)  de  Corbie  marque  fa  mort 
au  28  de  Janvier  88  i.  On  a  de  lui  dans  le  neuvième  tome  (m)  des 
Conciles ,  un  Acte  datte  du  premier  Mars  87^  ,  par  lequel  il  con* 
fentit  à  l'union  des  terres  données  à  fon  Eglife  par  fcs  Prédécef- 


(a)  Baluf.  tom.  z  ,  Qipit.  par.  j6^. 
{b)  Tom,  i  fConcil,  pag.  7^8. 

(c)  Ibid.  pag.  413  ,  761. 

(d)  Hincmar,  tom.  1,  pag.  iop ,  810, 
(  e  )  Flodoard.  lih.  3 ,  cap.  15. 

(/;  Bolland,  aidkm.  8  J.inwmi, 


ig)  Baluf.  tom.  i  ,  Cavhid.  pag.  14 f. 
{h)    Tom.  9  ,  Concil.  pag.  290. 
(i)  Annal.  Bertin.  ad  a/7.876. 
(  k  )  Tom.,  9  ,  Concil.  pag.  100. 
(/)  Mabillon.lib.  ^i  Annzl.  iium.  49i 
\in)  Pag,  zjS, 
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feurs ,  &  régla  que  le  nonU)rc  des  Chanoines  ne  fcrolt  que  de 
cinquante.  Cx*t  Acte  llit  foufcric  par  trois  Métropolitains  ,  &  con- 
firme par  le  Roi  Charles.  Modoard  parle  d'un  écrit  d'OJvn  lur  la 
iblenmité  des  Pâques.  Jl  cû  perdu. 

XII.  Hciric  ou  Hcric(j)prir  naifTance  à  Auxcrre  nitmc,    H..-iric, Moi- 
non  au  Village  d'Airy,  comme  le  prouve  M.  l'Ablé  Leheufft).  T   ^^.  ^•'"^ 
11  fut  mis  étant  jeune  dans  le  AlonaUerc  Uc  lamt  vjermam  ,  Auxcrrc. 
de  qui  Airy  dépendoit  dèilors^   comme  il  en  dépend  encore. 

Après  y  avoir  fait  proielhon  &  pris  les  premières  teintures  des 
Lettres,  il  palla  à  Fulde ,  puis  a  Ferriercs.  11  eut  pour  Maître 
dans  le  premier  de  ces  Monafleres  Ilaimon  ,  depuis  Evcque 
d  Halberitati  dans  le  fécond  Loup  de  i'errieres.  Sous  ces  Maures 
il  apprit,  non-iéulement  les  belles  Lettres,  mais  encore  la  Phi- 
lofophie,  la  Théologie,  lintelligence  des  divines  Ecritures ,  dk 
]a  langue  Grecque,  l'outes  ces  connoifîanccs  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Il  fut  chargé,  à  (^on  retour  à  Auxerre,  du  foin 
de  l'Ecole  établie  dans  le  Monaftere  de  l'aint  Germain,  dont  il 
étoit  Moine.  Charles  le  Chauve  avoir  un  fils  nommé  Lothaire, 
né  boiteux,  qu  il  deQinoit  à  i'Eglife.  Il  (c)  ordonna  qu'on  le  iic 
Clerc  à  Moulticr-Saint-Jean  ,  d'où  on  l'envoya  à  Auxerre  pren- 
dre les  leçons  d'Heiric  ;  mais  Lothaire  n'en  prolita  pas  long-tems, 
étant  mort  tout  jeune  en  86j. 

XIII.  Cette  mort  fut  fenfible  à  Heiric.  Il  regretta  un  Prince  Se-  vcnn, 
qui  donnoit  de  grandes  efpérances  par  les  bonnes  qualités  de  fon  Y^^  ^*^.  ^^'°' 
efprit  ôcde  fon  cœur  ;  Ôc  il  lui  fallut  quelque  tems  pour  diiTjper  j^Au"'" 


ixcrre. 


le  chagrin  quil  en  avoir,  avant  de  s'occuper  à  quelque  ouvrage  ^^iiund.  ad  ^ 

férieux.  Après  que  fa  douleur  fut  pafTée,  il  acheva  la  vie  de  faint  "*"'"  ^'     "* 

Germain,  Evcque  d'Auxerre,  qu'il  dédia  au  Roi  Charles.  Ccil 

dans  TEpitre  dédicatoire  à  ce  Prince,  qu'il  parle  de  Lothaire 

fon  (ils,  6c  des  regrets  que  fa  perte  lui  avoit  caulcs.  On  doit  donc 

préfumer  qu'il  écrivit  cette  vie  quelques  mois  après,  ôc  vers  l'an 

S66.  Elle  ell  en  vers  ,  ôc  divifée  en  fix  Livres,  dont  le  fond  ell 

tiré  de  la  vie  en  profe ,  compofée  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle 

par  Confiance ,  Prêtre  de  Lyon.  Heiric  lavoit   commencée  du 

vivant  du  jeune  Lothaire,  ôc  à  fes  inftances  :  car  il  éroit  Abbé  de 

faint  Germain  ;  mais  il  ne  l'acheva ,  comme  on  vient  de  le  dire, 

qu'après  la  mort  de  ce  Prince.  Enfuite  de  lEpître  dédicatoire  il 

mit  une  prière  à  la  fainte  Trinité ,  dans  laquelle  il  explique  ce 

{ii^  yir.l'V'on.  Analecla,  f^g.  ^17,.  |       (c\>  Ahli. '.•'-.  tom.  ^  ,  Â5:or,   n  prxj'atf 

{^ii^  Xini.  d'Aux.  t.  i.  p.  475».  1  p\^.  90  ,  r.uni.  i9t. 
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myOefe^  mêlant  dans  Tes  explications  plulieurs  mots  Grecs/Suit 
une  courte  Préface  :  &  il  y  en  a  une  à  la  tête  de  chacun  des 
autres  Livres.  Cette  Vie  fut  imprimée  à  Paris  en  i^^s  chez  Si- 
mon de  Colines,  par  les  foins  de  Dom  Pierre  de  la  Peflelierer- 
Duchefne  n'en  a  (a)  donné  que  TEpître  dédicatoire  au  Roi 
Charles  ;  mais  la  vie  fe  trouve  entière  dans  le  dernier  tome  du 
mois  de  Juillet  des  Bollandiftes  ^  au  trente-unième  jour  de  ce 
mois. 
Recueil  ckj       X  ï  V.  Ils  ont  donné  de  fuite  un  Recueil  des  Miracles  de  faint- 
s/'Germaim  Germain  divifé  en  deux  Livres  y  &  déjà  publié  par  le  Père  Labbe- 
Laite,  N.vcL  dans  le  premier  tome  de  fa  nouvelle  Biblioteque.  Heiric  en  parle 
Bibaoteci^,      [y i.niî^me  fur  la  fin  de  fon  Epître  dédicatoire  à  Charles  le  Chauve. 
toîn.    i\  C  1\  le  compofa  pour  fervir  de  Supplément  à  la  Vie  du  Saint  par  le 

Blj.nd.  ad  _    Pj-^tre  Confiance,  ôc  pour  tranfmettre  à  la  poflerité,  non-feulc- 
âicm  zi  Juin.  ,  .        ,  ^  ,  •  li-  ' 

ment  les  miracles  que  cet  Auteur  avoit  oublies^  mais  encore- 

ceux  qui  furent  opérés  depuis  jufques  vers  l'an  873  ,  tant  à  Au- 
xerre ,  qu'en  divers  autres  endroits  ^  foit  en  France ,  foit  en  An- 
gleterre. Ce  qui  prouve,  ou  que  ce  Recueil  n'étoit  point  achevé 
iorfqu'Heiric  en  parloir  dans  fon  Epître  au  Roi  Charles  ,  ou- 
que  cette  Epître  ne  fut  écrite  que  long-tems  après  la  Vie  de  fainf 
Germain.  Heiric  le  finit  par  une  exhortation  aux  Religieux  de' 
fon  Monaflere ,  dans  laquelle  il  leur  repréfente ,  qu'étant  par  leur- 
état  en  fpeciacle  au  monde ,  tous  les  hommes  fixent  fur  eux  leurs 
regards  pour  les  imiter  ou  dans  le  bien  ou  dans  le  mal  ;  qu'ainfl? 
ils  doivent  tellement  régler  leurs  mœurs ,  qu'ils  n'ayent  que  de- 
bons  exemples  à  donner.  Les  Bollandifles  ont  joint  à  ce  Recueil 
un  difcours  d'Heiric  en  l'honneur  de  faint  Germain  ;  &  trois 
appendices ,  contenant  plufieurs  miracles  £iits  par  fon  inter-^- 
celiion  dans  les  fiécles  fuivans ,  ôc  recueillis  par  divers  Au- 
teurs. 
Hifloire  tîes  XV.  Hciric  travailla  aufTi  à  l'Hifloire  des  Evêques  d'Au- 
Evcques  xerre ,  ôc  la  conduifit;,  ce  femble,  depuis  l'Epifcopat  de  faint  Pc-- 

tanî^\7ni.i,  regrin,  jufquà  celui  de  Wala  mort  en  87^.  Il  fut  aidé  dans  fori' 
Bib.iot.  nov.  travail  par  deux  Chanoines  de  la  Cathédrale;,Rainogala  ôc  Alagus. 
pii-434.  Cette  Hifloire  ne  fubOfte  plus;  mais  il  paroît  que  rAnonyme, 
qui  la  continuée  jufqu'en  1277,  en  a  fait  le  fond  de  fon  ou- 
vrage ,  ôc  qu'il  n'a  fait  que  donner  plus  d'étendue  à  ce  que  ces 
troi's  Écrivains  avoient  dit  avec  plus  de  brièveté  ôc  de  préci- 
fion. 

<a}  Duchefne,  tom.  z  ,  ^ag.  470. 


EVESQUE  DE  LAON,  &c. 
XVI.  Honorius  d'Autun  &  Tritliemc   attribuent  à 
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Homffîici 

Îtlufieiirs  Homélies.  Doni  Bernard  Pe/  dit  {a}  en  avoir  vii  ii!t  ^^^  X','"''''5« 
lecueil  dans  un  Manufcrit  d'environ  lix  cens  ans ,  (i-us  le  nom  /;*. 4  ,cap.  », 
d'Heiiiric  ,  Moine  d'Auxerre.  il  n'en  a  donné  que  la  Prclace ,  où  'l/'"/'-""'  >^^ 
Hemric  tcnioigne  qu  il  avoit  lait  ces  Homélies  par  i  ordre  de  les  cl-fuil.cap. 
Pères  bien-ainics.  Ce  Recueil  contient  foi.\ante-quatre  Hf^nelies,  *^^- 
dont  la  première  fut  prononcée  aux  approches  de  la  l'6te  de 
Nocl.  Entre  les  Homélies  étrangères  que  l'on  tait  entrer  dans 
i'Homiliaire  de  Paul  Warnefride  ,  revu  par  Alcuin  ,  il  y  en  a 
treize  fous  le  nom  d'Heiric  ;  ce  (]ui  prouve  qu'elles  ont  été 
ajoutées  après  coup  ,  c'cd  qu'elles  ne  le  trouvent  [b]  point  dans 
les  plus  anciens  Manufcrits  decet  Homiliaire. 

XVII.  Heiric  attentif  à  profiter  de  tout  ce  qu'il  entcndoit  Recueil  det 
de  la  bouche  de  fcs  Maitres  Haimon  ôc  Loup  de  Ferrieres  ,  lécri-  Sentences  dcr 
voit  aufhtôt ,  foit  que  ce  fut  quelque  trait  hiiiorique  ,  ou  quelque  ^^'^'' 
paffage  des  Pères.  Il  en  compofa  un  Recueil  qu'il  dédia  à  Hilde- 
fcold  ,  Evéque  d'Auxerre ,  par  une  Epitre  en  vers  élegiaques,  im- 
primée parmi  les  Analecles  de  Dom  {c)  Mabillon.  L  ouvrage 
cxifle ,  mais  on  ne  lui  a  pas  encore  fait  voir  le  jour.  Tritheme  (  d  ) 
dit  en  général  qu  Heiric  avoit  comj^olé  pluiieurs  difcours  ,  ÔC 
écrit  beaucoup  de  lettres ,  avouant  qu'il  n'en  avoit  rien  vu.  Sige- 
fcert  (e)  ne  parle  que  des  fix  Livres  de  la  Vie  de  faint  Germain. 
Il  paroît  en  eûimer  les  vers.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  en  ait 
de  beaux  6c  de  bien  tournés  ;  mais  la  plupart  manquent  d'une 
partie  effentielle  à  la  Pocfie  ^  qui  eft  la  clarté.  On  met  la  mort 
d'Heiric  vers  l'an  881  ou  88  5.  C'efl:  par  erreur  qu'on  lui  a  attri- 
bué la  Vie  de  faint  Albert  {/)  Martyr  à  Mayence  ,  ôc  un  Traité 
fur  le  Comput ,  qui  eil  (g)  d'Hclperic  de  Grandfcl. 


(a)  Pe^ ,  tom.  l,  Aneidot.    in   dif'ert. 
f4ig.  3y  ,  num.  64  ,  &-  tom.  6  ,  pari.  1  ,  p.ig. 

(b  )  Mabillon   in   Aealedis  ,  pig.  1 8  , 
ir  413. 

ic)  Mabùk-n.  in  Anal.  p.rg.  412. 


{i)  Triiheme^  de Scriptor.  Ecclejiafl.  cap, 

(f  )  Sigebert  cap.  104. 

(/)  Bollard.  cJ  t'ieir.  14  Junii ,  num.  11. 

{g)  MalUbn,  lib,  48 ,  Aiinai.  num%  9^, 
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CHAPITRE     XX. 

/e^Tz  VI IL  Marin  L  Hadnen  II L  Eftïenne  V.  Papes, 

Jean  Vlîl.  I.  T     E  Pape  Hadrien  IL  étant  mort  au  mois  de  Novembre 

Pape.  Il  te-  ^    j ^  872^  on  lui  donna  (a)  pour  SuccefTeur,  le  quatorzième 

^•"rs\u  Roi  d^  i^écembre  fiiivant,  Jean  VIIÏ.  du  nom  ^  qui  étoit  alors  Archi- 
Charles.         diacre  de  PEglife  Romaine.  Quelque  tems  après  fon  couronne- 
ment ,  l'Empereur  Louis ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Adalgife , 
Duc  de  Eenevcnt ,  craignant  de  ne  pas  la  terminer  à  fon  avan- 
tage ,  pria  (  ^  )  le  Pape  de  venir  à  Capouë  &  de  les  réconcilier  , 
atin  qu'il  partit  que  s'il  avoit  pardonné  à  Adalgife ,  c'étoit  à  la 
prière  du  Pape  ,  qui  en  effet  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême 
un  des  enfans  du  Duc  ,  raifon  du  moins  apparente  d'en  époufer 
les  intérêts.  Sous  fon  Pontificat  l'Italie  eut  beaucoup  à  Ibuffrir 
de  la  part  des  Sarrafins.  Ils  ravagèrent  le  Pais ,  pillèrent  ou  brû- 
lèrent les  Villes,  les  Bourgs ,  les  Villages ,  firent  mourir  grand 
nombre  de  Derfonnes ,  emmenèrent  les  autres  en  captivité  ;  les 
Evêques  difperfés ,  n'avoient  d'autre  retraite  que  la  Ville  de 
Rome  ;  &  cette  Ville  même  fe  tiouvoit  réduite  à  de  grandes 
miferes ,  autant  parce  que  les  Seigneurs  voifms  piiloient  les  biens 
de  faint  Pierre  ,  qu'à  caufe  que  les  terres  étant  demeurées  incul- 
tes par  la  défertion  des  gens  de  la  campagne,  on  manquoit  des 
Jovines.evif}.  denrées  néceflaires  à  la  vie.  Dans  cette  extrêmitéjean  VIIL  im- 
I.  il  ,  -^>  plora  le  fecours  de  l'Empereur  Charles  le  Chauve,  qu'il  avoit 
30.3^^  3-^35.  ^içy^  ^^  l'Empire ,  ôc  celui  de  l'Impératrice  Richilde  ;  il  eut  auHi 
recours  aux  Evêques  de  France,  aiin  qu'ils  prefTafTentce  fecours; 
^  Eui'?.  3<f,  &  fçacliant  que  les  Napolitains  avoient  fait  un  traité  avec  les  Sar- 
38 ,  S9  ,  4°^  rafins ,  de  même  que  quelques  autres  Peuples  d'Italie ,  il  fit  tous 
■**^'  fes  efforts  pour  les  obliger  à  rompre  cette  alliance.  Sur  les  inflan- 

ces  réitérées  du  Pape ,  le  Roi  Charles  réfolut  de  paffer  en  Italie 
avec  fon  Armée.  Il  fe  rencontra  avec  lui  à  Verceil ,  d'où  ils  al- 
lèrent enfemble  àPavie,  &  de-là  à  Tortone,  011  Jean  VIIL  cou- 
ronna Impératrice  la  Reine  Richilde.  Mais  Charles  averti  d'une 
confpiration  qui  fe  tramoit  en  France  contre  lui ,  repaffa  les 
Monts ,  oc  le  Pape  s'en  retourna  à  Rome. 

(j)  Annal.  Bénin,  ad  an.  Sji.  I      (h)  U.  ad  an.  S73. 
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I  i.  Se  voyant  fans  cfpc^rancc  de  fccours  du  cote  de  lEmpcrcur    fl  ^  recourt 
Charles,  il  en  demanda  à  l'Empereur  Balile  ,  ôc  ù  Grégoire  que  j/^ip""^^'*"" 
ce  Prince  avoir  envoyé  en  Italie  avec  une  Armée.  Cet  Ollicier  lîyijl.  4<.  H 
Ht  partir  dix  bâtimcns  pour  les  cotes  voilines  de  Rome  ,  afin  de  ^;'  <^"  ^""t* 
les  délivrer  des  Corlaires  Arabes.  Le  Pape  eut  encore  à  iouHrir 
de  la  part  de  Lambert,  Duc  de  Spolette,que  le  Roi  Charles, 
avant  Ion  voyage  en  Italie,  avoit  chargé  de  mener  du  fecours  à 
Kome  contre  les  Sarralins.  CeSeii.:neur,  au  lieu  de  (oulager  cette 
Ville  ,  en  ravagea  tous  les  environs,  ôc  i,  étant  laili  des  portes  de 
Kome  ,  s'en  rendit  Maître,  Ôc  y  commit  toutes  fortes  de  violen- 
ces. Le  Pape  l'excommunia  «!k  lés  Complices,  puis  il  fe  mit  en     £•■'?.  «4. 
chemin  pour  palier  en  France  ,  où  il  arriva  au  mois  de  Mai  878. 
Il  avcit  écrit  de  Gcncs  au  Roi  Louis  le  Bègue ,  (ils  6:  Succefieur  ^P'I^-  ^7 .  8>i 
de  TEmpcreur  Charles  ,  ôc  aux  trois  lils  de  Louis  de  Germanie,    ^'^'^' 
pour  leur  donner  avis  de  fon  voyage,  ôc  des  perfécutions  que 
Laml  ert  excrçoit  contre  lui  ôc  contre  rEglife  de  Rome.  Il  tint 
la  même  année  un  Concile  à  1  royes  ,  où  il  couronna  le  Roi,  ôc 
accorda  des  privilèges  à  diverfes  Eglifes.  Dans  le  même  Concile 
il  demanda  au  Roi  Louis  ô:  aux  Eveques  des  troupes  pour  fecou^ 
rir  ritalie  :  mais  on  en  avoit  befoin  dans  l'intérieur  du  R.oyaume 
contre  les  Normans. 

III.  Il  y  avoit  peu  de  tems  qu'il  étoit  de  retour  à  Rome ,  lorf-  Il  rptoume 
que  les  Sarrafms  avec  qui  il  avoit  traité,  acharne  de  leur  payer  *  f'*^"--  i»-» 
par  an  vmgt-cniq  mule  marcs  d  argent,  revuirent  piller  le  rais. 

Il  ne  vint  à  bout  de  les  chalîer  qu'en  engageant  Docibiiis,  Gou- 
verneur de  Gaictte  ,  à  rompre  le  traité  qu'il  avoit  avec  eux  ,  ôc  à 
leur  déclarer  la  guerre.  Quelque  tems  auparavant  il  avoit  reconnu 
Fhotius  pour  Patriarche  de  Conflantinople,  apparemment  dans 
la  vue  d'engager  l'Empereur  Bafile  au  fcccurs  de  lltalie  ;  mais 
il  ne  laiiTa  pas  dautorller  cette  déniarche  par  le  fécond  Canon  de 
Nicée,  où  il  cfl  dit  qu  il  fe  fait  beaucoup  de  chcfes  contre  la 
règle  par  néceirité  ,  ou  en  cédant  à  limportunité.  Mais  ce  Canon 
mcme  regarde  cela  comme  un  abus^  ôc  défend  de  ne  rien  faire 
de  femblable  à  l'avenir.  Les  Légats  qu'il  envoya  en  87^  au  Con- 
cile de  Conflantinople,  furent  chargés  de  taire  de  fa  j-art  des 
compîimens  à  Photius.  L'année  fuivante,  le  jour  de  Noël,  il 
couronna  Empereur  à  Rome  le  Roi  Charles ,  furnommé  le  Gros. 
Ce  Pape  mourut  le  1^  de  Décembre  882,  après  avoir  tenu  le 
Saint  Sice^e  pendant  dix  ans.  _     , 

IV.  Les  troubles  dent  l'Lalie  ôc  l'Empire  François  furent  Tpm.o.Cam- 
agités  fous  fon  Pontilicat^  lui  donnèrent  occaficn  d'écrire  uji  f^--  ?-^'  »  ^ 
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grand  nombre  de  lettres.  Il  en  écrivit  d'autres  pour  remédier  à 
divers  delordres  ,  ou  pour  réfoudre  les  dirticultcs  qu'on  lui  pro- 
pofoit.  En  tout  il  y  en  a  trois  cens  vingt  dans  le  neuvième  tome 
des  Conciles.  Nous  marquerons  le  lujet  des  plus  intereffantes 
pour  l'Hiftoire  de  TEglife ,  en  fuivant  Tordre  qu'on  leur  a  fait 
Bpifi.  4.      tenir  dans  cette  Collecuon,  Ayant  été  informé  qu'un  certain  Clerc 
avoit  voulu  s'emparer  de  rÉglife  de  Valva ,  du  vivant  du  véné^ 
rable  A.moul,  qui  en  étoitle  Paileur  légitime^  il  écrivit  en  des 
termes  très-forts  contre  cet  Ufurpateur^  en  exhortant  les  î'ideles 
<le  cette  Egiife^  à  continuer  de  lui  reliiler^  comme  ils  avoient 
déjà  fait ,  &  à  tout  autre  qui  voudroit  dépouiller  Arnoul  de  fes 
EpiJ}.  8.      droits.  Il  permit  à  Frotaire ,  Archevêque  de  Bourdeaux ,  de  rem- 
«5?  14  t;'  37.  pî^j.  Iq  ^'iége  de  Bourges ,  à  caufe  que  les  incuriions  des  Normans 
jieiui  permettoient  plus  de  demeurer  dansfaVille^ôc  ordonna  aux 
Evêques  de  cette  Province  de  lui  obéir  comme  à  leur  Métropo- 
litain. Il  déclara  toutefois  que  cette  tranflation  ne  tireroit  pas  à 
conféquence^  étant  faite  contre  les  règles  6c  par  des  raifons  parti- 
culières. Cet  Evêque  en  avoit  auparavant  demandé  la  permiifion 
au  Concile  de  Pontion  en  876 ,  qui  la  lui  avoit  refufée.  L'Em- 
pereur Charles  fut  îlntercefTeur  de  Frotaire  en  cette  affaire.  Ce 
E'u/?.  p.      Prince  accorda  à  Jean  VIII.  tous  les  droits  qui  appartenoient  der 
puis  iong-tems  à  l'Eglife  Romaine ,  en  particulier  le  pouvoir  de 
traiter,  comme  il  voudroit,  du  territoire  de  Capouë.  Il  lui  ac^ 
corda  encore  fans  doute  le  pardon  de  Madelger,  qui ,  après  avoir 
Epijt.  ïi.     tué  Odelric ,  étoit  venu  à  Rome  aux  tombeaux  des  Apôtres  pour 
expier  fon  crime.  Le  coupable  étoit  du  Diocèfe  de  Chartres.  Le 
Epif.  15.?^  Pape  écrivit  donc  à  TEvêaue  ,  pour  l'engager  à.  lui  pardonner  , 
en  confidération  de  fon  repentir  ôc  du  voyage  qu'il  avoit  fait  à 
Eplfi.  10.     Ronie.  Il  invita  à  un  Concile  qu'il  tenoit  en  cette  Ville  Adalard, 
Evêque  de  Vérone ,  homme  de  grande  réputation  ;  mais  quel- 
Epifi.  ï6  ,  ques-uns  de  ceux  qu'il  y  avoit  invités,  n'y  étant  pas  venus,  il 
>7,  5;,  SU  les  excommunia,  s'ils  ne  s'y  rendoient  au  tems  qu'il  leur  prefcri- 
'^'  ''^'         vit.  Comme  ils  auroient  pu  s'excufer  fur  leur  indigence,  il  pria 
Urfus,  Duc  deVenife,  de  les  défrayer  à  fes  dépens.  Il  fçavoit 
que  les  Evêques  Pierre  ôc  Félix  refufoient  l'obéiliance  au  Patriar? 
Epijl.  iS.     che  de  Grade.  Pour  les  en  punir ,  il  les  interdit  de  leurs  fondions, 
avec  menace  de  les  excommunier,  s'ils  ne  vendent  au  Concile 
indiqué  à  Rome  pour  le  premier  de  Février  de  l'an  877.  Il  fit 
Epll.if  y  15.  la  même  menace  à  l'Evêque  deTorcelle.  Deîtus  fut  chargé  de 
leur  rendre  les  lettres  du  Pape.  Il  en  écrivit  plufieurs  autres  fut 
le  même  fujer. 

y. 
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V.  Dans  une  lettre  à  l'Empereur  Charles  il  prie  ce  Prince  de      Epijl.  ij. 
faire  avec  foin  rechercher  les  Sacrilèges  qui  pilloient  les  E^'iiles , 

ôc  de  les  envoyer  en  exil  pleurer  leurs  pdchcs.  Dans  une  autre  il      ^p'J-  »4. 
lui  niarque  qu'il  a  accordé  à  Adaipairc,  Kvcque  d'Autun  ,  le 
Paliiuni ,  connne  faint  Grégoire  l'avoit  donne  à  Syagrlus   l'un 
de  Tes  Prédécelicurs.  Il  dit  dans  (a  réponfe  à  Anlberr^  Èvcque  de     Epil.  ^4; 
Milan,  que  l'on  doit  en  tout  fe  conformer  à  la  diipoliùon  des 
Canons;  qu'à  l'égard  de l'Abbc  du  Monallcre  Royal,  il  falloir, 
s'il  lé  crou\oit  innocent ,  le  rétablir  avec  la  j:eriuillion  du  Prince, 
&  priver  de  toute  Prélature  l'homicide  &i  fea  complices.    Sur  les 
plaintes  qu'il  reçut  que  le  Roi  Charies  le  Gros ,  lils  de  Louis  de 
Germanie  ,  avoic  enlevé  les  biens  à  un  Monaficre  de  b  iiles  à 
Brelfe,  il  lui  écrivit  de  les  reilituer,  le  menaçant  d'cxccmmnni-      Epil.  41; 
.cation ,  fi  dans  foixante  jours  il  ne  faifoit  cette  reititurion ,  ou  ne 
.lui  faifoit  connoitre  par  fon  Légat  les  raifons  de  fon  refus.  Il  e.x-    r.piU.^j  4» 
communia  en  effet  Adalard ,  Evcque  de  Vérone,  pour  s  être  45».' 
■emparé  du  Monailere  de  Nonantule.  Il  ordonna  un  Concile  à    Epijl.^9,6: 
Ravenne,  &  écrivit  à  Jean  qui  en  étoit  Archevêque  d'y  convo- 
quer tous  fesSuffragans. 

VI.  Un  nommé  Leontard  ,  coupable  d  homicide,  avoit  été      Epijl.  61, 
mis  en  pénitence  par  fon  Evcque,  ôc  bayant  accomplie  il  avuit 

reçu  l'abfolution.  \v'idon,  c'étoit  le  nom  de  l'Evèque  ,  lui  or- 
donna enfuîce  ôc  à  quelques  autres  de  pourfuivre  des  Voleurs, 
avec  défenfe  de  les  tuer,  s'il  pouvoir  s'en  faifir.  Leontard  en 
ayant  pris  un,  lui  creva  les  yeux  ,  ce  qui  kii  caufa  la  mort.  L'E- 
véque  à  qui  il  raconta  le  fait,  en  lui  demandant  pénitence,  lui 
<léfendit  de  communier  qu'à  la  mort,  de  boire  du  vin  c^:  de 
jnanger  de  la  chair,  hors  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  de  couper 
les  cheveux,  de  fe  marier,  de  converfer  a\'ec  les  hommes  ,  dç 
commander  à  fes  Serfs ,  de  jouir  de  fon  bien  &  de  prendre  de  fief 
d'un  Seigneur.  Leontard  étant  allé  à  Rome ,  expofa.au  Pape  avec 
<ie  grands  gémillemens  ôc  fa  faute  Ôc  la  pénitence  qu  on  lui  avoic 
prefcrite.  Jean  VIII.  en  écrivit  à  l'Eveque ,  l'e.-ihortant  à  li  mo- 
dérer, pour  ne  point  jetter  le  Pénitent  dans  le  défefpoir;  il  laiffe 
néanmoins  le  tout  à  fa  difcrétion. 

VII.  Jean  VIII.  fut  très-fenfible  à  la  mort  de  lEmpereur     EpiJ!,6i, 
.Charles.  Il  écrivit  à  Carloman,qui  lui  en  avoit  donné  la  nouvelle, 
.d'accorder  fa  protedion  à  1  Egfife  Romaine  fiijMere  ;  lui  envoya 

Je  Pallium  pour  Theotmar ,  Archevêque  de  Salzbourg ,  &  le  pria 

de  faire  palier  chaque  année  à  Rome,  les  revenus  que  le  Saine 

iSiége  avoit  dans  la  Bavière,  Il  chargea  de  la  même  ccVimiUioii 
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^.j,    cet  Archevêque.  Dans  fa  rcponfe  à  la  lettre  d'Ederede,  Arclie- 
vcque  des  Anglois ,  il  conlirme  les  privilèges  accordés  à  fon  c>iége 
par  faint Grégoire,  &  l'avertit  de  fcparer  de  la  communion  de 
l'Eglife  les  maris  qui  quittoient  leurs  femmes  pour  en  époufec 
^^-    d'autres.    Sergius  ,  Duc  de  Napies  ^  avoir  fait  alliance  avec  les 
Sarrafms  ;  quoique  le  Pape  l'eut  excommunié  pour  ce  fujet,  il  ne 
66.    vouioit  point  la  rompre.  Athanafe  fon  frère ,  Evêque  de  la  même 
Ville,  le  dépouilla  de  fa  dignité  &  fe  lit  reconnoître  à  fa  place 
Duc  de  Napies^  Il  fut  aidé  en  tout  cela  par  les  Napolitains.   Le 
^7.    Pape  loua  Athanafe  &  ces  Peuples  d'avoir  puni  Sergius,  ôc  choifî 
leur  Evêque  pour  Juge  ôc  pour  Gouverneur,  ne  doutant  point 
<8.    qu'ils  neuilent  agi  par  infpiration  divine.  Il  donna  avis  à  Lam- 
bert, Duc  deSpoiete ,  du  delfein  qu'il  avoit  de  pafler  en  France, 
en  l'avertillant  de  n  exercer  pendant  fon  abfence  aucune  hoftilité 
dans  tout  le  territoire  de  S.  Pierre  ,  fous  peine  dêtre  féparé de  la 
73.    communion  du  S.  Siège.  Comme  il  donnoit  dans  cette  lettre  à 
$4.    Lambert  la  qualité  d'ami ,  ce  Duc  dans  fa  réponfe  lui  dit  qu'il  re- 
j;^,    nonçoit  à  fon  amitié;  en  effet,  il  ravagea  tous  les  environs  de 
84.     Rome ,  difant  qu'il  en  avoit  reçu  ordre  de  Carloman.    Le  Pape 
l'excommunia  ôc  fes  Complices. 
Epji.  70.        VIII.  Etant  averti  que  l'Archevêque  d'Embrun  avoit ^-  contre 
la  défenfe  des  Canons  ,  ordonné  pour  l'Eglife  de  Vence  un  autre 
Evcque  que  celui  qui  avoit  été  choifi  par  le  Clergé  ôc  le  Peuple, 
ôc  dont  leledion  avoit  été  conlirmée  par  le  Roi  Charles  de  pieufe 
mémoire ,  lui  écrivit  de  venir  à  Rome  avec  celui  qu'il  avoit  or- 
donné ,  ôc  le  Diacre  Waldene  qui  fe  difoit  élu  canoniquement  , 
afin  qu'ayant  examiné  foigneufement  cette  affaire  ,  il  pût  la  dé- 
cider.  Il  envoya ,  à  la  prière  de  l'Empereur  Bafde,  deux  Légats 
à  Conflantinople ,  Paul ,  Evêque  d'Ancone  ,  &  Eugène ,  Evê- 
que d'Ofîie ,  pour  travailler  au  rétabli ffement  de  la  paix  dans 
Eyi'?.  7r  ,  cette  Eglife.    Il  les  chargea  de  plufieurs  lettres  ,  tant  pour  ce 
7<ï,77,78,  pj-jj^^^e      que  pQu^.  Michel  ,  Roi  des  Bulgares  ,   pour  le  Pa- 
tnarcne  Jgnace  ôc  les  Lveques  Grecs.    Llles  ont  pour  but  de 
faire  déliPcCr  ce  Patriarche  de  fes  prétentions  fur  la  Bulgarie, 
d'enc[aç;er  le  Roi  Michel  à  fe  féparer  des  Grecs ,  ôc  d'obliger 
ceux-ci  de  forcir  de  la  Bulgarie  dans  un  mois  ,  à  caufe  qu'ils  in- 
fecloient  de  leurs  erreurs  ces  Peuples  nouvellement  convertis. 
Il  promet  aux  Evêques  Grecs  ôc  aux  autres  Clercs ,  s'ils  obéiffent  à 
fes  ordres,  de  les  rétablir  dans  les  Evêchés  qu'ils  ont  eus  en  Grèce, 
ou  de  leur  en  donner  de  vacans  ,  fmon  il  les  déclare  excommu- 
niés ;  6c  les  menace  de  dépofition.   Il  y  a  une  féconde  lettre  à 


HADRIEN  III.  ESTIENNE  V.  PAPES.  291 

l'Empereur  Baille,  dans  laquelle  le  Pape  le  prie  de  [^re:vJrc  les      EpiJ!.  8r. 

Le^;ats  fous  fa  protection,  Ôc  daj.j-iter  Toi  à  ce  qu'ils  lui  diront 

delà  part,    'l'uutes  font  datées  du  lelziémc  Avril  878.    Les  let-      r,,;n,  n 

très  fuivantes  regardent  les  violences  que  le  Duc  Lambert  avoir  84,  «î,  ««, 

exercées  dans  Rome  &  dans  les  Terres  ilépendantes  du  Saint  ''^''^^>'*» 

Siège.    Le  Pape  ,  pour  les  éviter  ,  fut  obligé  de  il*  recirer  en 

France. 

I  X.  L'Impératrice  Engelbergc  lui  avoit  écrit  pour  lui  deman-      £,^,/j 
der  des  prières  à  TanniN  eriairc  (.le  la  mort  de  Louis  ibn  mari.   Le 
Pape  lui  Ht  réponle  qu'il  sacquitteroit  de  ce  devoir  en  toutes 
manières.   Il  lui  donne  avis  du  Concile  qu'il  avoit  deiTein  de  tenir 
à  Troyes  le  premier  jour  d'Août  avec  tous  les  Evoques  des  Gau- 
les.   Par  une  féconde  lettre  il  lit  part  à  cette  Princelfe  de  (on  ar-      E^:]}.  92; 
rivée  à  Arles  ,   ôc  du  delTcin  où  il  étoit  de  couronner  Roi  fon 
gendre  Bofon.    Ce  fut  à  la  prière  de  ce  Prince ,  qu  11  a  jcorda  à 
Hoftaing ,  Archevêque  d'Arles ,  le  Paiiium ,  en  la  qualité  de  Vi-      E^nji.  pj  , 
^aire  Apofloiique  dans  les  Gaules  ,  avec  pouvoir  f  a)«dafremb!er  ^''* 
des  Conciles  ,  de  décider  les  quelHons  de  foi  ou  autres  impor- 
tantes ,  afliflé  au  moins  de  douze  Eveques,  en  renvoy"int  les  plus 
difficiles  au  S.  Siège,  &  d'empccl},er  les  Alétrôpolitains  de  faire 
des  Ordinations  avant  que  d'avoir  reçu  de  Rome  le  Pallium.   En      p^, 
conféquence  il  écrivit  aux  Evêques  deErance  d'obéir  à  Rollain^. 
Les  lettres  du  Pape  à  Ifaac  de  Langres,  AnneSulfragant  d'Arle/,      Eiil.  p<, 
Hincmar  de  Reims  ,  &  à  divers  autres  Evoques,  font  pour  les  J^''''^''°^» 
inviter  au  Concile  de  Troyes.  Etant  à  Chalons  fur  Saône,  on  lui  to4  ]  loi  \ 
déroba  la  nuit  des  chevaux  ,  &  dans  le  Monaflere  de  Flavigny  à  "-  '  "''• 
un  Prêtre  de  fa  fuite  une  écuellc  d'argent.    Il  publia  une  exœm-     Epi'},  ,7 
munication  contre  les  auteurs  du  vol ,  voulant  qu'elle  eut  lieu 
fi  dans  trois  jours  ils  ne  reflituoient.    Il  cita  au  Concile  de  Troyes 
Aliron  ôc  Hunefrede  ,  coupables  l'un  ôc  l'autre  de  plulleurs     E-,-?.  loi. 
crimes. 

X.  Theodoric  ,  Archevêque  de  Bcfançon  ,  n'étoit  point  venu    Epijl.  mo. 
voir  Jean  VIII.  pour  lui  témr  igner  qu'il  étoit  fenfible  aux  per- 
fécutions  qu'on  exerçoit  contre  lui.    Ce  Pape  lui  en  lit  des  renro- 
ches  ,  le  preffa  de  venir  le  trouver,  ôc  lui  marqua  de  ne  point 
ordonner  dEvêque  à  Laufannc  qu'ils  n'en euilent  conféré  enfem- 


(a  ^  Ceft  ce  qui  eft  porté  par  la  lettre 
54.  Mais  :l  cft  à  remnrcm-T  que  ce  n'eft 
«ju'un  comnorc  d'une  Icit'c  du  Pape  faint 
Qtcgoiic ,  i:  Ue  la  fia  de  la  pr ticcdcntc. 


Il  faut  donc  la  rejrarder  comme  une  picco 
fuppofée  ,  n'crant  p?s  vr  ifenbUMe  ni?  lo 
Pipe  Jean  i'c  fut  copie  lui-nuiue  ç/i  ccri» 
vont  à  la  même  perfonre. 
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•  Epij^.iJj.    t;le.    Ses  lettres  touchant  la  reftitutioii  des  biens  enlevtfs  à  l'Ë-' 

115.    glife  de  Poitiers ,  ôc  les  plaintes  d'Hincmar  de  Laon  contre  fon 

oncle  ,  font  partie  des  Ades  du  Concile  de  Troyes ,  de  môme 

que  la  confirmation  des  privilèges  de  l'Eglife  de  l'ours.    Ce  Pape 

s'interefTa  aufii  pour  lui  faire  rendre  ce  qu  on  lui  avoir  enlevé,  ôc 

paver  les  neuvièmes  ôc  les  dixmes  qu'on  lui  devoir  ,  menaçant 

i»r.    d'excommunication  les  Ufurpateurs  des  biens  de  cette  Eglife.  Il 

excommunia  Bernard  pour  avoir  dépouillé  Frotaire ,  Archevê- 

tio.    que  de  Bourges ,  de  tous  fes  revenus  ,  ôc  lui  défendit  de  s'appro- 

cîicr  de  la  Communion  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur,  juf- 

123.  qu'à  une  pleine fatisfaction.  Il  comprit  dans  cette cenfure  Hugues 
ôc  Emmon ,  complices  du  Comte  Bernard.  Reitefrede ,  Evoque 
d'Avignon  ,  ne  s't^ant  point  trouvé  au  Concile  de  Troyes ,  011 
ne  put  y  terminer  le  différend  qu'il  avoir  avec  l'Evêque  d  Uzès. 

m.     C'eil  pourquoi  le  Pape  en  renvoya  la  décifionà  Roftaing,  Ar- 

124.  ehevêque  d'Arles ,  ôc  à  celui  d^  Narbonne.  Il  ordonna  aux  Evo- 
ques Bretons  de  reconnoître  l'Archevêque  de  Tours  pour  leur 
Àîétropoiitain ,  Ôc  de  lui  reftituer  les  biens  qu'ils  avoient  ufurpés- 
fur  lui. 

Bpijl.  134.         XL  Sur  l'avis  que  le  Diacre  Romain  lui  donna  qu'il  avoir  été 

élu  Archevêque  de  Ravenne,  il  lui  défendit  de  promettre  quoique 

ce  fut  aux  grands  ni  aux  petits  ^  de  crainte  de  fe  rendre  coupable 

de  fimonie  ,  difant ,  que  s'il  faifoit  le  contraire ,  il  ne  le  béniroit 

ïS^«    point.  Il  lui  ordonna  par  une  autre  lettre ,  ôc  à  l'Archevêque  de 

Milan  ,  de  fe  trouver  au  Concile  ,  quand  ils  y  feroient  mandés 

par  l'Evêque  de  Pavie  ;  ôc  à  celui-ci  d'excommunier  ceux  qui 

140.    avoient  enlevé  la  femme  d'un  nommé  Ragibert.  Le' Pape  depuis 

fon  retour  en  Italie ,  tint  un  Concile  à  Pavie.   Il  y  invita  plufieurs 

r4i ,  142.    Evêques  ,  dont  quelques-uns  négligèrent  de  s'y  rendre  ;  c'ed  le 

fujet  de  pluficurs  lettres  de  Jean  Vîll.  Confulté  par  les  Evêques 

de  Germanie,  fi  ceux  qui  étoient  tués  à  la  Guerre  y  combattant 

contre  les  P'ayens  pour  la  Religion  Ôc  pour  l'Etat ,  recevoient  la 

144.    rémiifion  de  leurs  péchés  ;  il  répond  ,  que  ceux  qui  mouroient 

ainfi  avec  la  pieté  chrétienne ,  recevoient  le  repos  de  la  vie  éter- 

Liir.  z^ ,  &  neile.  Il  rapporte  l'exemple  du  bon  Larron  ôc  celui  de  Manaffés, 

»  poTdljyoïr:.  ^  ajoute  :  Par  l'intercelfion  de  faint  Pierre ,  à  qui  le  pouvoir  a 

^^*  été  donné  de  lier  ôc  de  délier  fur  la  Terre  ôc  dans  le  Ciel ,  nous 

leur  donnons  l'abfolution  j  autant  qu'il  eft  en  notre  puiilance,  ôc 

dans  nos  prières  nous  les  recommandons  au  Seigneur.  Ayant  fçû 

E^ijl.  145,    P^^  l^s  lettres  mêmes  de  'Wifrede ,  Evêque  de  Vence,  qu'il  avoit 

communiqué  avec  les  e:xcommumés  ;  il  lui  défendit  de  cèle-; 
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brcr  kl  AlcfTc  julqu'à  ce  qu'il  eût  comparu  devant  lui  avec  les 
nicmcs   cxconinuinics ,  linun    il  le   menace   de  déjxjliiion.    Il 
manda  à  Odon  ,  Kvcque  de  Heauvais  ,  qu'il  pouvoit  admettre    ^;'i/^-  '4^. 
dans  le  Clergé  &  promouvoir  aux  Ordres  des  perfonnes  cjui  n  é- 
tant  pas  encore  en  âge  de  puLerié  ,  s'étoient  battus  ,  Ôc  dont  l'un 
avoit  tué  fon  c  )ndirciple  ,  pourvu  qu  ayant  fait  pénitence  de 
cette  faute,  ils  eulîent  depuis  vécu  fagement.   Sa  lettre  aux  Evo- 
ques Aimar  &  \v  idon  ,  efl  pour  les  engager  à  réprimer  la  vie     ht. 
liccntieufe  ôc  vagabonde  de  la  femme  d'un  homme  de  condition 
nommé  Roflagne.    Dans  celle  qui  eit  adrellée  à  "^'ala  ,  Evéquc 
de  Mets  ,  le  Pape  l'avertit  de  ne  point  preHér  Alpert  à  époufer    h8. 
une  fille  qui  ,  depuis  quelle  lui  avoir  été  promiie  en  mariage  , 
s  etoit    laillée  corrompre   par  un  autre  ,   d'autant   que    la  iillc 
avouoit  Ion  crime  ,  ai  conlentoit  à  rompre  les  promelfes  de  ma- 
riage.   Il  sinterelTa  auprès   de  Jean,  Evéque  de  Pavie  ,  pour    149. 
adoucir  la  pénitence  que  Liutfrede  fon  Prédecelfeur  avoit  im- 
poféc  à   un  homi-ne  pour  avoir  été  préfent  lorfqu'une   fem.mc 
tua  un  voleur.    Après  avoir  abfous  de  lexcommunication  Fui-     i^i. 
card  ôc  fa  femme,  il  en  écrivit  à  l'Archevêque  de  Befan»^;:)!i ,  lui 
ordonnant  de  les  recevoir  à  la  communion  ,  jufqu  à  ce  qu'il  fut  in- 
formé il  la  Sentence  prononcée  contr'eux  écoit  conforme  aux  rè- 
gles canoniques. 

XII.  En  879  Jean  VIII.  pour  obferver  les  Canons  qui  or-    E'/:]}.  ijj, 
donnent  de  tenir  des  Conciles  deux  fois  l'année  ,  en  indiqua  ua 
pour  le  24  d'Avril,  auquel  il  invita  l'Archevêque  de  Ravenne  , 
avec  tous  fes  Sufiragans  ;  enfuite  il  renvoya  ce  Concile  au  pre- 
mier de  May,  ôc  ordonna  à  l'Archevêque  de  Milan  dV  allider    Eyijl.  Mf. 
avec  tous  les  Evoques  de  fa  dépendance.    Outre  les  affaires  ec- 
clefiaiTiqucs  ,  fon  delTcin  étoit  d'y  traiter  de  Téleclion  d'un  Em- 
pereur ,  à  caufe  que  Carloman  ,  Roi  de  Bavière  ,  qui  pouvoir  af- 
pirer  à  cette  dignité  ,  étoit  incapable  d'agir  ,  faute  de  fanté.   Ce 
Concile  fe  tint  à  Rome.    L'Archevcqiie  de  Milan  ne  s'y  trouva 
poi'U.  Le  Pape  lui  en  fit  des  reproches ,  ôc  lui  ordonna  de  fc  trou-     Fp.-l.  181  ^ 
ver  fans  faute  à  celui  qu'il  devoit  tenir  le   12  d'Odobre  de  la  ''^'* 
même  année.    Ayant  appris  que  TArcheveque  de  Ravenne  ne 
vouloir  pas  ordoirner  Evéque  de  Sarfenna  le  Prêtre  Lupon ,  feloii 
qu'il  lui  avoit  com.mandé ,  ôc  qu'il  avoit  lui-même  promis  d'or- 
donner; il  l'avertit  que  s  il  n'obéilîbit ,  il  le  puniroit  fuivrjit  les    'î'^- 
Canons.   Il  excommunia  le  Comte  Liudtefride  ôc  fa  fenime  ,    ,f.j, 
parce  qu'ils  avaient  fait  fcrrir  une  Religieufc  de  fon  Monal^ere,, 
quoiqu'elle  y  eut  pris  le  voile  Ôc  vécu  très-long-ten>s  dans  les 
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exercices  de  fa  Profelîion.  Il  crut  ne  pouvoir  remédier  aux  trou- 
bles que  cauibit  dans  rEglife  deVerceil  la  divilion  du  Clergé 
ôc  du  Peuple  fur  le  choix  d'un  Evoque ,  qu'en  faifant  ordonner 
le  Diacre  Gofpert.  C'elT:  le  fujet  de  la  lettre  à  Carlonian.  Il  en 
Epijf.  174,  écrivit  une  à  Michel ,  Roi  des  Bulgares  ,  pour  l'engager  à  fe  re- 

"■'75  ,  i7<î  ,  mettre  fous  l'obéilfance  de  lEgiiië  Romaine,  dont  il  s'étoit 
^  '  ^^"*      fouftrait  avec  toute  fx  Nation ,  lëduit  par  les  artifices  des  Grecs. 
Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  Confeillers  de  ce  Prince,  ôc  lui 
envoya  même  un  Légat  pour  tâcher  de  le  gagner. 

£^-fl^  jg^  XIII.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  cette  aiTaire ,  il  reçut 

des  lettres  d'un  Seigneur  Sclave  ,  nommé  Branimir ,  qui  deman^ 
doit  de  revenir  avec  tous  fes  Sujets  à  l'obéiffance  du  Saint  Siège , 
dont  ils  avoient  apparemment  été  aufii  détournés  pa.r  les  Grecs. 
Le  Pape  lui  accorda  volontiers  fa  demande  ,  &  l'exhorta  en  ré^ 

/V  pondant  à  fes  lettres ,  à  aimer  &  à  craindre  Dieu ,  ôc  à  l'avoir 

-devant  les  yeux  dans  toutes  fes  adions.  Il  laffura  en  même-tems 
que  célébrant  la  MeiTe  fur  l'Autel  de  S.  Pierre  le  jour  de  l'Af- 
cenfion ,  il  i'avoit  béni ,  lui,  tout  fon  Peuple  &  toutes  fes  Terres, 
C'ell  ce  que  l'on  voit  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Branimir.  Il  eix 

Epijî.  i8j.  adrelTa  une  autre  aux  Evêques  ôc  aux  Peuples  qui  lui  étoient  fou^ 
mis  ,  ôc  qui  avoient  témoigné  ,  comme  ce  Seigneur  ,  vouloir 
revenir  à  robéiffance  de  l'Eglife  P^omaine.  Le  Porteur  de  ieurs.^ 
lettres  fut  le  Prêtre  Jean,  A  fon  retour ,  le  Pape  lui  en  donna  une 
pour  le  Roi  des  Bulgares  ,  ôc  une  autre  pour  le  Clergé  de  Salone 
ôc  les  Evêques  de  Dalmatie  ,  à  qui  il  ordonnoit  fous  peine  d'ex- 
communication, de  lui  envoyer  celui  qu'ils  éliroient  pour  Arche- 

Bpij}.  ipo.  vêque  de  Salone  ,  afin  qu'il  reçût  à  Rome  la  confécration  ôc  le 
Paliium,  fuivant  la  coutume,  promettant  de  leur  prêter  fecours  , 
au  cas  que  les  Grecs  ou  les  Sclaves  y  formalTent  oppofition.  En 
écrivant  à  Anfelme  ,  Evêque  de  Limoges  ,  il  décide  qu'il  ne 
falloit  pas  féparer  un  nommé  Eflienne  d'avec  fa  femme,  pour 

£/•[?.  i58.  avoir  baptifé  fon  fils  en  cas  de  nécelÏÏté  ;  que  fon  action  eft 
louable,  étant  permis  en  pareilles  occalions  ,  aux  Laïcs  ,  dq 
baptifer. 

E};if:.  191.  XIV.  Gibert ,  Evêque  de  Nifmes ,  s'étoit  emparé  d'un  Mo^ 
naftere  fitué  dans  (on  Diccèfe  ,  mais  dépendant  du  Saint  Siège  , 
ôc  en  avoit  chafie  les  Moines ,  conire  les  faintes  régies.  Le  Pape 
voyant  que  cet  Evêque  avoit  également  contrevenu  aux  Canon? 
ôc  méprifé  les  privilèges  du  Siège  Apoftolique  ,  écrivit  aux  Ar- 
chevêques d'Arles,  de  Narbonne  ôc  d'Aix  ,  de  conférer,  de  fà 
part ,  avec  Gibert ,  de  l'engager  à  fe  défemparer  duMonaftere^ 
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&  à  y  laillcr  vivre  en  paix  les  Moines  ;  ôc  au  cas  de  refus ,  de  le 
fufpcndre  de  les  foiKiions  (aeerdotales  ,  li  mieux  il  n  aimoit  ve- 
nir à  Rome  rendre  compte  de  fa  conduite.  Pour  rcponfe  à  ^p'^3'  '^4*- 
Tuentar,  Prince  de  Moravie  ,  qui  avoit  quelques  doutes  fur 
la  foi  qu  il  devoir  fuivrc  ,  il  lui  dit  de  s'attaclier  à  la  fui  de  IK- 
giife  Romaine.  Son  doute  venoit  apparemment  de  ce  que  Me- 
thodius  ion  Archevêque  enfeignoit  autrement  que  ne  portoit  la 
Gonfelllon  de  foi  qu'il  avoit  faite  devant  le  Saint  Siège  ;  c  e(t  pour-  19^. 
quoi  il  lui  ordonna  de  venir  à  Rome  pour  fyivoir  au  jufle  ce  qui 
en  étoit.  Il  lui  défendit ,  en  attendant ,  de  continuer  de  chanter 
la  Meffc  en  langue  Sclavonc  ,  voulant  qu'il  la  chantât  en  Latin 
ou  en  Grec,  luivant  l'ufage  général  de  l'Eglife, lui  laiflant toute- 
fois la  liberté  de  prêcher  le  Peuple  en  la  langue.  Le  Pape  ne 
parle  apparemment  que  des  Latins  ôc  de,*;  Grecs  :  car  les  Syriens , 
les  Egyptiens  ôc  les  Arméniens  célebroient  la  Liturgie  en  leur 
langue.  Il  ordonna  à  Anfpert  de  Milan  de  venir  au  plutôt  au  Sy-  '^^• 
node  Ib  purger  de  diverles  accufations  formées  contre  lui  ;  &  à 
celui  d'Auch  de  corriger  les  mœurs  dépravées  de  fon  Peuple  ; 
dempêcher  furtout  les  mariages  inceflueux  ;  ceux  qui  avoient 
quitté  leur  femme  ,  d'en  époufer  une  autre  ;  d'avoir  une  concu- 
bine avec  une  femme  légitime  ;  lufurpation  des  biens  immeubles 
de  l'Eglife  ,  ôc  le  défaut  de  fubordination  dans  les  Clercs. 

XV.  Les  quatre  lettres  fuivantes  regardent  le  rétabliffement     Eyin,  19,^ 
de  Photius  dans  le  Siège  Patriarchal  de  Confbantinople  après  la  ^'-'°  '   ^°'  ♦ 
mort  de  faint  Ignace.    Il  en  fera  parlé  dans  l'article  du  huitième      '' 
Concile  de  Conftantinoplc  ,  de  même  que  de  celle  qui  eft  adref- 
fée  à  Paul  ôc  Eugène  Légats.  L'Impératrice  Engclberge  preHa  le    £„;■/?.  104, 
Pape  de  lever  1  excommunication  d'Anfpert,   Archevêque  de 
INlilan ,  portée  contre  lui  au  Concile  de  Rome  le  premier  de  May 
%~IS>'    Le  Pape  répondit  qu'il  ne  pouvoit  l'abfoudre  que  du  con- 
fentement  d'un  autre  Concile  ;  qu  il  s'en  tiendroit  un  en  la  même 
Ville  le  douzième  d'Odobre  fuivant  ;  que  fi  Anfpert  y  venoit 
ou  envoyoit  des  Eveques  de  fa  part ,  on  ne  manqueroit  point  de 
l'abfoudre  quand  il  auroit  fatii,fait  au  Concile.    Anfpert  n'v  com- 
parut point ,  ôc  n'y  envoya  perlbnne  de  fa  part.   Il  y  fut  dèpofè  , 
ôc  le  Pape  ordonna  aux  Eveques  de  la  Province  de  procéder  à     F.pi'^. 
lèleclion  d'un  autre  Archevêque,  ôc  de  lui  envoyer  le  Décret  ---• 
délecVion  ,  afin  de  conlacrer  l'Elu  ,  fuivant  la  coutume  ôc  la  con- 
ceflion  des  Rois.   Cependant  Anfpert  ne  faifant  aucun  cas  de  lex- 
conimunication  prononcée  contre  lui  ,  avoit  continué  fes  fonc- 
tions ;  ô:  ordonné  un  Evêque  à  Verceil.    Le  Pape  dc^iata  nulle 
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-cette  Ordination  dans  le  Concile  du  quinzième  d'Oclobre  ,  6c 
ordonna  lui-même  peur  Evcque  de  Verceii  Confpert,  à  qui  Car- 
loman  y  comme  Roi  d'Italie  ,  avoit  conféré  cet  Evêché.  Il  ccri- 
F.pij}.  223,  vit  au  Clergé  de  Verceii  de  reconnoitre  Confpert  ^  menaçant 
d'excommunication  ceux  qui  refuferoient  de  le  recevoir.  Le  Roi 
Charles  lailla  en  poireillon  pailiLleConlpert,  Romain  ,  Archevê- 
que de  Ravenne ,  avoit  quitté  fa  rélldence  pour  éviter  les  mauvais 
traitemens  de  fes  ennemis.  Comme  ii  n  en  avoit  pas  averti  le 
Pape  y  il  s'en  plaignit  en  lui  ordonnant  de  venir  au  Concile  avec 
ceux  qui  le  maltraitoient ,  a(în  que  leur  différend  y  fut  terminé. 
Il  Y  a  quatre  lettres  de  ce  Pape  au  fujet  des  Moines  de  l'Abbaye 
de  Potières.  Le  Prince  Bofon  avoit  donné  une  Terre  qui  en  dé- 
pcndoit ,  à  un  de  fes  VafTaux  ,  nommé  Arembert  ;  d  autres  en 
avoient  pillé  les  biens.  Jean  VÏII.  écrivit  à  ce  Prince  de  faire 
rendre  cette  Terre ,  &  d'être  à  l'avenir  le  Protedeur  de  ce  Mo- 
iiadere ,  qu'il  recommanda  auffi  à  l'Abbé  Hugues.  Pour  ôter 
toute  difficulté  fur  les  dépendances  de  Potières  ,  il  envoya  à 
l'Archevêque  Anfegife  &  au  Comte  Conrade  ^  dans  le  Comté  du? 
quel  cette  Abbaye  étoit  fituée  ,  une  copie  des  donations  qui  lui 
avoient  été  faites  par  le  Comte  Gérard  ôc  Berthe  fa  femme. 

XVI.  Une  Dame ,  nommée  Theoderone ,  porta  fes  plaintes 
au  S.  Siége^,  qu'après  la  mort  de  Trefigius  fon  mari^  fon  beau-frere 
lavoit  obligée  de  prendre  Thabit  de  Religieufe  ;  que  cela  s'étoit 
fait  fans  la  bénédidion  du  Prêtre  ^qu'elle  avoit  protefié  ôc  reclamé 
plufieurs  fois  contre  la  prife  du  voile^jôc  qu'elle  ne  1  avoit  porté  que 
quinze  jours.  Le  Pape  commit  l'examen  de  cette  plainte  à  divers 
Evêques  d'Italie^ôc  décida  que  Ci  l'expcfé  étoit  vrai ,  on  ne  devoit 
point  obliger  cette  Dame  à  exécuter  un  vœu  qu'elle  n'avoir  pas 
fait  volontairement.    Il  écrivit  à  Paul ,  Evêque  de  Rcgio  ,  de  ré- 
tablir une  Eglife  qui  avoit  été  brûlée ,  d'y  établir  un  Prêtre ,  &  d'y 
s-3 1.    envoyer  annuellement  le  faint  Chrême.   Cet  Evêque  ayant  négli- 
^^^3-    gé  de  le  faire ,  le  Pape  en  donna  commifTion  à  Jean ,  Evêque  de 
Pavie.    Il  excommunia  le  Comte  Liutfrede  ,  parce  qu'il  retenoit 
chez  lui  une  Religieufe  qui  s'étoit  fauvée  de  fon  Monaftere  ^  ôc 
qu'il  s'étoit  emparé  de  certains  biens  apparter.ans  à  l'Impératrice 
Z37.    Engelbert.    Elle  avoit  fondé  à  Plaifance  un  Monaflere  fous  la 
z?p.    régie  de  faint  Benoît  j  le  Pape  chargea  l'Abbé  Gifulfe  d'en  pren- 
^43.    dre  foin.  Il  pria  Charles  le  Gros  de  laifTer  en  paifible  poffeffion 
»44.    de  l'Eveché  de  Laufanne  Jérôme  ,  6c  Hubon  de  rendre  à  l'E- 
_*4;.    glifc  de  Befançon  les  biens  qu'il  lui  avoit  enlevés.  Les  deux  let- 
tres fuivantes  font  pour  Le  même  fujet. 
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XVII.  Mcthodius,  Archevêque  des  Moraves  ,  étant  venu    ^/i/'-  Mr; 
à  Rome,  Ibivant  l'ordre  qu  il  en  avoit  rei;u  ,  le  Pape  re^ut  de 

lui  des  éclaircilVcnu'ns  furladodrineÔc  fur  fa  conduite  ,  en  prc- 
fencc  deplulieurs  Evèques.  Voyant  donc  qu'il  croyoit  le  Sym- 
bole de  la  Foi ,  qu'il  cliantoit  la  MelVe  iuivant  Tufas^^e  de  rEplile 
Romuir.e  ,  qu'il  en  luivoit  les  traditions,  enlin  qu  il  étcit  Ortho- 
doxe ,  il  le  renvoya  avec  une  lettre  pour  le  Comte Snentopu'chre, 
à  qui  il  rcndoit  compte  de  tout  ce  qui  s  ctoir  paflc.  Il  ajoutoit  : 
Nous  avons  aulfi  conlacré  Evcquc  de  Nitrie  le  Prêtre  que  vous 
nous  avez  envoyé  :  Nous  \culons  qu'il  obéiOe  en  tout  à  fon  Ar- 
chevêque ,  fuivant  les  Canons ,  &  que  dans  le  tems  convenal)le, 
vous  nous  envoyez  un  autre  Prêtre  ou  Diacre  du  confënrement 
de  1  Archevêque,  afin  que  nous  l'ordonnions  de  mcme  pour  qucl- 
qu'autrc  Eglile  où  vous  jugerez  nécelhiire  d'ériger  un  Siège  Epif- 
copal  ;  ôc  qu'avec  ces  deux  Evèques,  votre  Archevêque  puill'e 
en  ordonner  d'autres  dans  les  lieux  où  ils  pourront  rélider  avec 
honneur.  Nous  voulons  encore  que  les  Prcirex ,  les  Diacres  ôc  les 
autres  Clercs,  foit  Sclaves ,  foit  d'autre  Nation ,  qui  l'ont  dans  les 
T  erres  de  votre  obéinTance ,  fe  foumettent  en  tout  à  votre  Arche- 
vêque ;  ôc  s'il  s'en  trouve  de  dérobdiflans  ôc  deSchifmatlques, 
qu'après  une  féconde  monition  ils  foient  chaffés  de  vos  Ttrresi|' 
Nous  approuvons  les  lettres  Sclavones  ,  inventées  par  le  Phiio- 
fophe  Conftantin  ,  ôc  nous  ordonnons  de  publier  en  la  m6mc  hm- 
gue  les  actions  ôc  les  losanges  de  Jefus-Chrifl ,  puifque  faint  Paul  Ai  PkiAp, 
dit,  que  toute  langue  doit  confefler  qu'il  efl:  dans  la  crloire  de  "^  -'• 
Dieu  le  Père.  Il  n'eil  point  contraire  à  la  fui  d'employer  la  même 
langÉe  Sclavone ,  pour  célébrer  la  Méfie,  lire  l'Evangile  ô^  les 
autres  Ecritures  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Teflamcnt  bien  tra- 
duites ,  ou  chanter  les  autres  Ofiices  des  Heures.  Celui  qui  a 
fiiit  les  trois  Langues  principales  ,  l  Hébreu ,  le  Grec  ôc  le  Latin  , 
a  fait  audi  toutes  les  autres  pour  fa  gloire.  Néanmoins  pour  mar- 
quer plus  de  refped  à  l'Evangile ,  nous  voulons  qu'on  le  life  pre- 
mièrement en  Latin,  puis  en  Sclavon  ,  en  faveur  du  Peuple  qui 
n'entend  pas  le  Latin.  Cette  lettre  efl  du  mois  de  Juin  8So.  Elle 
foit  voir  que  le  Pape  ayant  oui  les  raifons  de  Mcthodius  ,  avoit 
révoqué  la  défenfe  qu'il  lui  avoit  faite  de  chanter  la  Meffe  en 
Sclavon.  Cet  Evoque  étant  retourne  en  Moravie  y  continua  fes  E-:i\  icf, 
travaux  Apofloliques.  Le  Pape  le  félicita  du  fucces ,  ôc  l'encoura- 
gea à  furmonter  les  obftacles  qu'il  y  trouvoit. 

XVIII.  Nous  avons  plufieurs  lettres  de  Jean  V 1 1  ï.  au  Roi  ^  ^-^-^-  '"^'^  ' 
Charles  le  Gros  ,  en  qui  il  mettoit  fa  confiance  pour  la  délivrance  ^j ^  '  '^'  ' 
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de  Rome  j  toujours  preficc  par  les  Sarrafius.    Dans  une  de  cîes 
lettres  il  lui  promet  d'accomplir  ce  qu'il  avoit  promis ,  c'eft-àdire  , 
de  le  couronner  Empereur  :  ce  qu'il  exécuta  le  jour  de  Noël  l'an 
*î^'     880.  Au  mois  de  Novembre  précèdent ,  il  écrivit  à  Anfpert  de' 
Milan  une  lettre  fort  dure^  à  Toccafion  de  deux  Moines  de  Po- 
tières, qu'il  avoit  tenus  long-tems  enchaînés   en  prifon,  fans 
qu'ils  l'eulTent  mérité.  Le  Pape  parle  ordinairement  de  ce  ?vIo- 
naftere  comme  étant  de  fa  dépendance.  Mais  il  paroît  qu'Anfpert 
rentra  entin  dans  fes  bonnes  grâces ,  puifqu'au  mois  de  Février' 
*^°'     881,  Jean  VÏII.  confirma  l'ordination  de  Jcfepli ,  qu'Anfpert 
avoit  facré  Evêque  d'Aile ,  quoiqu'en  875?  il  eût  caiïe  lordination 
»(^i.    fciite  par  Anfpert  du  même  Joieph  ,  pour  l'Evcché  de  Verceil  ,- 
parce  qu'elle  étoit  contraire  aux  Canons.  Il  ordonna  encore  à 
»^--    Anfelme,  Diacre  de  Miian  ,  de  retourner  fous  l'obéiflance  de 
fon  Evêque ,  &  à  Atton  dereflituer  à  cette  Eglife  les  biens  qu'il 
*^4.    lui  avoit  enlevés.  Il  prit  fous  la  protefîion  du  Saint  Siège  l'Abbd 
Haderic,  avec  les  Monafteres,  les  Hôpitaux  &  les  autres  Béné- 
fices dont  il  étoit  chargé ,  en  menaçant  d'excomm^unication  qui- 
conque lui  porteroit  quelque  préjudice.  Il  ufa  de  mêmes  menaces 
contre  Athanafe ,  Evêque  de  Naples ,  s'il  ne  rompoit  le  traité 
qu'il  avoit  fait  avec  les  Sarrafms.  Cet  Evêque  promit  de  fe  fé- 
i7o.    parer  de  ces  Infidèles.  Non-feulement  il  n^n  fit  rien,  mais  par- 
tagea le  butin  avec  eux.  Le  Pape  l'anathématifa ,  comme  ennemi 
de  Ir.  Chrétienté  ,  &  envoya  la  Sentence  aux  Evêques  voifins.- 
zé6.    Il  nomma  quatre  Evêques  pour  juger  un  différend  entre  les  Evê- 
iCf,    ques  de  Vérone  ôc  de  Trente ,  en  leur  ordonnant  de  lui  envoyer 

la  Sentence ,  afin  qu'il  la  confirmât.  êi 

271.        XIX.  On  lui  avoit  porté  plufieurs  plaintes  contre  Romain  ,r 
»72.    Archevêque  de  Ravcnne^  d'avoir  traité  avec  dureté  les  Nobles 
Z73.    de  cette  Ville;  confenti  qu'une  femme  mariée  fut  remife  entre 
les  mains  de  fon  Raviffeur  ;  re^^u  plufieurs  Clercs  de  TEglife  de 
2-7?.    Plaifance ,  fiuis  l'agrément  de  l'Evêque  Dioccfain  ;  d'en  avoir 
i7i'    excommunié  d'autres  ;    &   d'avoir  ordonné    pour  Evêque  de 
Fayence,  un  Clerc  difierent  de  celui  que  le  Pape  lui  avoit  re- 
commandé. Jean  VIII.  le  cita  au  Concile  qu'il  devoit  tenir  à 
Rome  le  24  de  Septembre  881.  Romain  n'ayant  pas  comparu, 
le  Pape  l'excommunia,  ôc  notifia  la  Sentence  au  Clergé  ôc  au 
Peuple  de  Ravenne,  par  une  lettre  du  4.  Odobre  de  la  même 
274.    année.  Il  excommunia  aufii  le  Prêtre  Conllantin  ordonné  Evêque 
176.    de  Fayence  fans  la  permiflicn  du  Saint  Siège;  ôc  leva  au-con- 
traire  l'excommunication  portée  injuftement  par  Romain  contre 
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im  Habitant  de  Kavcnne  nommé  Deufdcdit ,  qui  en  avoit  appelle 
à  Rome,  il  paroit  par  une  lettre  de  l'année  iiii\antc,  que  cet 
Arclie\Cque   s'étoit  reconcilié  a\'ec  le  Pape,  puilqu  il  témoi- 

Pne   aux  Peuples   de  Kavennc  fa  douleur  de  la    mort  de  leur 
ère,  cell-à-aire,  de  leurEvCque,  en  les  exhortant  à  prier  pour 
lui. 

XX.  I.e  Siège  Epifcopal  de  Genève  étant  vacant,  le  Roi  /•:,'/. 
Charles  rit  clioilir  pour  le  remplir  le  Clerc  Optandus.  Otram  ,     loi. 
Arche\èque  de  N'ienne,  qui  ne  reconnc^ilfoit  pas  Charles,  mais 
Boibn  pour  ^o\-\  Koi ,  refula  d'ordonner  Optandus,  6c  en  or-îonna 
un  autre.  Le  Pape,  à  la  prière  de  Charles  ,  fixera  lui-même  Op- 
tandus, ôc  enjoignit  au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  Genève  de  lui 
obéir,  en  déclarant  que  par  cette  confécration  extraordinaire  il 
ne  prétendoit  point  préjudicier  aux  droits  du  Métropolitain.  En- 
fuite  il  écrivit  a  Otram,  pour  lui  reprocher  qu'il  favoriibit  le  parti     *«». 
deBoibn,  quil  appelle  Tyran  ôc  Ufurpateur,  ôc  lui  ordonna  de 
venir  à  Rome  fe  jullilier  fous  peine  de  dépoHtion.  Cet  Arche- 
vêque, loin  d'obéir.  Ht  mettre  Optandus  en  prifon.  Le  Pape  lui     i^t, 
ordonna  de  l'élargir  dans  huit  jours  ,  ôc  de  venir  à  Rome  fë  dé- 
fendre au  Concile ,  qu'on  devoit  y  tenir  le  24  de  Septembre  S  S  2. 
11  cita  à  ce  même  Concile  Adalbert,  Evèque  de  Maurienre ,     :p^. 
avec  Bernaire ,  Evêque  de  Grenoble  ,  qu'Adalbert  avoit  en!e\'é  à 
main  armée  de  fon  Eglife  tandis  qu'il  y  célebroit  Matines ,  ÔC     -9('. 
l'avoit  enfuite  traité  ignominieufement. 

XXL  A  la  prière  de  l'Archevêque  de  Cologne,  il  accorda  Ff.Jl,  :^j. 
rabfolution  à  un  Prêtre  excommunié  par  le  Pape  Nicolas  ,  p^ur 
avoir  communiqué  avec  Ingeîtrudc  ,  femme  du  Comte  Bcibn  , 
qu'elle  avoit  quitté  ,  menant  une  vie  vagabonde.  Ce  Prêtre  avoit 
fait  pénitence  de  fa  faute  pendant  onze  ans.  Jean  VITL  cliargca 
cet  Archevêque  de  juger  l'affaire  du  divorce  de  (jedcon  ,  dont 
la  femme  avoit  commis  un  adultère  avec  le  frère  de  {o\\  mari 
même.  Il  lui  marque  de  fuivre  pour  règle  dans  fon  Jugement 
ce  que  faint  Augufrin  a  dit  fur  cette  matière  dans  fes  Livres  à 
Pollentius ,  ôc  le  Pape  Innocent  dans  fa  féconde  lettre.  Celle  qui 
efl  adreffée  à  Anfelme,  Archevêque  de  IMilan,  contient  la  con- 
firmation des  privilèges  de  cette  Eglife.  Il  y  a  trois  lettres  au  fujct 
d'un  Clerc  de  l'Eglife  de  Bologne  nommé  Maimbert,  que  le 
Pape  avoit  excommunié.  Il  ordonne  au  Duc  Jean  ôc  à  quatre 
autres  Ducs  de  le  faire  conduire  de  force  à  Rome,  fous  peine  3=3' 
de  cent  pièces  d'or  d'amende  chacun  ,  Ôc  d'abflinence  de  vin  ôc 
4e  viandes  cuites. 
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Zi'i^.  ^oy.  XXÎÎ.  Nous  avons  deux  autres  lettres  du  même  Pàpc-^ 
31C.  adrefTées  à  Alfbnfe,  Roi  d'Efpagne ,  par  lefquelles  il  érige  eii 
Métropole  l'Eglife  dOviedo ,  à  la  prière  de  ce  Prince ,  &  per- 
met la  confécration  de  l'Eglife  de  faint  Jacques  ^  &  la  tenue  d'ua 
Concile  parles  Evêques  qui  allifleront  à  cette  confécration.  Quel- 
311.  ques  Prêtres  de  TEglife  dcSalerne,  excommunies  par  le  Pape 
Nicolas,  n'avoient  pas  laifle  de  continuer  Texercicc  de  leur  Mi- 
niftere.  Ils  en  demandèrent  pardon ,  qui  leur  fut  accordé  pa^r 
Jean  Vlil.  à  charge  qu'ils  jeûneroient  &  s'ablliendroient  de  vin 
ôc  de  mets  cuits  les  Lundis  &  Vendredis  pendant  trois  ans.  Il 
512.  déclara  fon  Vicaire  dans  les  Gaules  ôc  dans  la  Germanie,  Anfegife 
Archevêque  de  Sens.  Informé  que  Grégoire,  Nomenclateur  d@ 
TEglife  Romaine,  &  Grégoire  fon  gendre  confpiroient  contre  lui 
ôc  contre  l'Empereur  Charles,  il  les  lit  citer  à  un  certain  jour 
pour  venir  fe  défendre.  Ils  le  promirent;  mais  ils  différèrent  de 
jour  en  jour  fous 'divers  prétextes,  &  enlin  fortirent  de  Rome 
avec  Formofc ,  Evêque  de  Porto ,  Eftienne  Secondicier,  Sergius 
?yiaître  de  la  ?vîiiice ,  &  Confcantin  fils  du  Nomenclateur.  Ce- 
toit  un  OiTicier,  chargé  d'appeller  ceux  que  le  Pape  invitoit  à 
man.eer,  ôc  d'écouter  ceux  qui  demandoient  audience.  On  les  fie 
chercher  inutilement.  Le  Pape  voyant  qu'ils  ne  comparoifloienC 

Î)as  ,  aiTembia  fon  Concile,  &:  après  les  formalités  ordinaires  dans 
es  Procédures ,  il  rendit  contr'eux  une  Sentence,  qui  portoit  que 
Formofe  pour  s'être  efforcé  par  brigues  de  paffer  de  fon  Siège  a 
un  plus  grand,  c'eft-à-dire ,  au  Siège  de  Rome  ;  pour  avoir  aban* 
donné  ion  Diocèfe ,  fans  les  permiilions  néceiïaires  ;  être  fortî 
furtivement  de  cette  Ville  ;  avoir  confpiré  contre  le  falut  de 
l'Etat  &  de  l'Empereur  ,  feroit  privé  de  toute  Communion  Ect 
cieUaftique,  s'il  nefe  préfentoit  le  vingt-neuvième  d'Avril  de  la 
neuvième  indiclion,  c  eft-à-dire,  de  l'an  87(5;  que  fi  le  quatrième 
de  Mai  il  ne  fe  préfentoit  point ,  il  feroit  dépouillé  de  tout  Mi- 
niflere  Sacerdotal  ;  &  qu€  fi  le  neuvième  du  même  mois  il  re- 
fufoit  encore  de  fe  préfenter ,  il  feroit  anathêmatifé ,  fans  efpé- 
rance  d'abfolution.  Tout  le  Concile  approuva  cette  Sentence» 
Le  Pape  en  prononça  une  femblable  contre  Grégoire  &  fes  Coni-; 
plices,  marquant  les  crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables. 
Êpf,/?.  31;.  En  conféquence  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  Evê- 
Ques  des  Gaules  &  de  Germanie ,  pour  les  avertir  de  ne  point 
communiquer  avec  Formofe  ôc  les  autres  dénommés  dans  cette 
Sentence,  déclarant  excommuniés  ceux  qui  feroientle  contraire, 
Cette  lettre  flit  lue  dans  le  Concile  de  Pontion. 
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XXIII.  La  dernière  dans  la  Collection  de  celles  du  PapC    W*  3^-»» 
Jean  \'I1I.  efl  à  Pliotius,  Patriarche  de  Conlhmcinople.  Elle  re- 
garde  l'addition  ôc  la  particule  filioqus  au  Symbole ,  &  traite 
d'inPjnfés  les  premiers  Auteurs  de  cette  addition  ,  qu  il  appelle 

un  blafphéme.  On  la  contefle  avec  raifon  à  Jean  VIII.  (Quelle 
apparence  que  ce  Pape,  qui  fcuN  oit  que  l'on  cliantoit  dans  les 
Eglifes  des  Gaules  ôc  d'Efpagne ,  le  Symbole  avec  l'addition 
filicqiiCi  en  eût  taxd  les  Auteurs  d'infcnfcs  ;  ou  qu'il  l'eut  appelléc 
blafphJme y  lui  qui  avec  toute  l'Eglile  d'Occident,  en  approuvoit 
la  dodrine,  enl'eignant  hautement  que  le  Saint-El'prit  procède 
du  Fils  comme  du  Pcre  ?  Léon  III.  dans  les  Conférences  qu'il 
eut  en  8  i  o ,  avec  les  Envoyés  de  Charlemagne,  leur  confcilla  de 
retrancher  cette  addition  du  Symbole;  mais  il  en  reconnut  la 
docirine  pour  orthodoxe,  &  il  lailla  les  PIglifes  de  France  dans 
leur  ufage ,  fans  les  prefler  de  le  changer.  Il  faut  donc  ou  que 
cette  lettre  ne  foit  pas  de  Jean  VIII.  ou  qu'elle  ait  été  corrompue 
par  les  Grecs ,  comme  ils  furent  convaincus  (a)  dans  le  huitième 
Concile  d'avoir  altère  la  cent  quatre-vingt-dix-neuvième  ôc  la 
deux  centième  du  même  Pape,  qui,  en  effet,  font  bien  diffe^ 
renies  dans  la  verfion  Grecque  de  l'original  Latin. 

XXIV.  On  trouve  dans  Gratien  diverfes  dëcifions,  ôc  divers  Ft^?m<?ns  âe 
réglemens ,  fous  le  nom  de  Jean  VIII.  mais  dont  rautenricité  ']i'^^iqi»'5  let- 
n'a  di.utres  garans  que  cet  Ecrivain.  Il  y  eu  dit  qu'un  Prêtre  ho-  jran''viri^^*^ 
micide  ne  peut  plus  faire  les  fondions  de  fcn  Ordre  ;  qu'on  doit  Tm.p,Cd/i- 
refufer  la  ccmmur.icn  à  une  femme  tandis  qu'elle  ed  entre  les  ^^'"  ^•'^' *^^' 
mains  de  fonRavifleur,  ôc  rcfufe  de  retourner  avec  fon  mari; 

que  la  caufe  d'un  Prêtre  excommunié  par  fcn  Evcque,  doit  être 
jugée  par  le  Métropolitain  adiflé  de  fix  Evoques  de  la  Province. 
On  y  voit  que  le  F^pe  refufa  le  Pailium  à  '"^ilibert ,  Archevêque 
deCclcgne,  parce  que  dans  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  pour  le 
demander,  il  n'avoit  point  déclaré,  fuivrnt  la  coutume,  qu'il 
recevoit  les  Conciles  généraux  ôc  les  Décrets  des  Papes ,  qu'il 
n'avoit  pas  môme  figné  fa  lettre.  Suit  une  conflituticn  touchant 
les  droits  des  Cardinaux  ,  ôc  leurs  obligations  de  fe  trouver  à 
certains  jours  dans  les  Eglifes  de  leurs  titres ,  ôc  au  Palais  du 
Pape  :  mais  elle  paroît  plus  récente  que  le  neuvième  hécle.  Le 
Père  Labbe  a  mis  enfuite  une  lettre  à  Wala,  Evêque  de  Metz , 
par  laquelle  Jean  Vïil.  lui  accorde  le  Pailium;  une  à  Geilon  ,^ 
Abbé  deTournus  ,  que  ce  Pape  exempte  de  la  Juriîdidion  des 
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jEvcques;  une  autre  au  même  Abbé  &  à  l'Empereur  Charles  J 
confirmative  des  privilèges  accordés  à  une  Celle  dépendante  du 
même  T^Ionaflere  ;  un  privilège  qui  lui  lut  encore  accordé  dans 
le  Concile  de  Troyes  en  878  ;  un  refcrit  à  Anfegife,  Arclievê- 
que  de  Sens,  &  Légat  du  Siège  Apcfiolique  dans  les  Gaules  ; 
un  privilège  donné  à  l'Abbaye  de  bieury-lur-Loire,  &  le  mé- 
moire don't  le  Pape  chargea  les  Légats  qu'il  envoya  à  Condanti- 
nopie  pour  terminer  les  conteflaticns  élevées  au  fujct  dePhotius, 
On  trouve  dans  le  troifiéme  {a)  tome  des  Anecdotes  de  Dom 
]\Iartenne  deux  lettres  du  Pape  Jean  VIIL  aux  Eveques  Bretons, 
qui  continuoient  à  refufer  de  fe  fcumettre  à  lArchevêque  de 
TourSjComme  à  leur  Métropolitain.  Le  Pape  dit  dans  la  première 
qui  eil"  la  cent  vingt-quatrième  dans  les  éditions  des  Conciles  , 
qu'il  récrivit  fur  les  remontrances  qu'Adalard ,  Archevêque  de 
Tours,  lui  fit  à  ce  fujet  dans  le  Concile  de  Troyes.  Dans  la  fé- 
conde il  prie  les  Evêques  Bretons  de  reconcilier  deux  Moines 
avec  leur  Abbé.  Ils  étoient  venus  à  Rome  vifiter  les  tombeaux 
des  Apôtres.  Ce  Pape  approuva  la  donation  faite  par  les  Moines 
de  faint  Porcien  à  ceux  de  Nermoutier  en  8 7 (5,.  L'adeeil  imprimé 
dans  le  douzième  tome  (  ^  )  du  Spicilege. 
J^îement  des  X  X  V.  Ses  lettres  ne  font  recommandables  ni  par  la  beauté , 
lettres duPape  ^^j  j^  nobleffc  du  llile,  mais  elles  font  interelTantes  pour  ITiif- 
Jean  Vii .  ^^^^^  ^^  tems ,  par  les  divers  évenernens  arrivés  fous  fon  Ponti- 
ficat dans  l'Eglife  ôc  dans  l'Etat.  Les  troubles  de  l'Italie  l'obli- 
gèrent à  prendre  beaucoup  de  part  aux  affaires  temporelles,  ôc 
par  une  fuite  néceffaire  à  celles  des  autres  Etats  ,  d'où  il  efperoit 
du  fecours  pour  délivrer  le  patrimoine  de  i  Eglife  des  mains  de 
ceux  qui  vouloient  s'en  rendre  Maîtres ,  ou  le  ravager.  Il  ne  né- 
gligea pas  toutefois  les  autres  devoirs  attachés  à  fa  dignité;  au- 
tant qu'il  fut  en  lui ,  il  réprima  les  abus  qui  s'étoient  gii0es  dans 
iadiicipline,  &  les  défordres  du  Clergé,  prodiguant  en  l'un  ôc 
l'autre  cas  les  excommunications,  cetoit  la  reffource  ordinaire: 
ôc  dans  le  grand  nombre  de  lettres  qu'il  nous  a  laiiTées  ,  il  en  eft 
peu  qui  ne  foit  remarquable  par  quelque  cenfure.  Mais  on  y  voit 
en  même-tems,  que  pour  avoir  rendu  les  excommunications 
trop  fréquentes  Ôc  trop  communes ,  on  en  faifoit  moins  de  cas„ 
On  lui  a  reproché  l'indulgence  dont  il  ufa  envers  Photius ,  en  le 
rétabliffaiit  fur  le  Siège  Patriarchal  de  Conflantinople  après  la 
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înort  d  Ignace.  Que  l'on  convienne  du  moins  qu  il  en  avoit  des 
raifons  ^laulibles ,  puifqu'il  ne  lit  que  fe  prêter  (  a  )  aux  dclirs  de 
l'Empereur  Baille,  des  Patriarches  d'Alexandrie  ,  d'Antioche  ÔC 
de  Jerulaieni ,  &  de  tous  les  Arclievéques  ,  Alctropnlitaius  ôc 
E\éques  de  l'Orient,  ôc  de  tt)ut  le  Cierge  de  (Jonltanrinoplc  , 
même  de  ceux  qui  avoicnt  été  ordonnés  par  Mcthodius  ôc  Ignace. 
Il  eut  furtout  en  vue  le  rétabli ncment  de  la  paix  6c  de  l'unité. 
C'ed  pourquoi  il  niir  pour  condition  h  l'inrronilation  dePhotius, 
que  Ion  rappelleroit  tous  les  Evéqucs  ôc  tous  les  (Jercs  de  la 
confécration  d'Ignace,  ôc  qu'on  leur  rendroit  leurs  Sièges,  afin 
que  l'union  fut  entière. 

XXVI.  Cn  donna  à  Jean  VIII.  pour  SucccfTcur ,  après  huit  Marin  r. 
jours  (eukinent  de  vacance  ,  Marin  1.  du  nom.  Il  étcit  Eveque,  ^T^* 
6c  recommandable  par  trois  légations  à  Conflantinople,  dont  il 
s'étcit  acquitté  avec  honneur.  Son  Pontiiicat  ne  fut  que  de  qua- 
torze mois,  fcavoir  depuis  le  23  de  Décembre  882  jufqu'à  la  fin 
de  r  évrier  !^84.  11  j^rélida  ,  en  qualité  de  L  cgat  du  Pape  Adrien, 
au  huitième  Concile  général  en  870.  Etant  depuis  lan  880  re- 
tourné à  Conflantinople  par  ordre  de  Jean  VIII.  il  refufa  (b)  de 
confentir  à  l'abrogaticn  de  ce  Concile  ;  &  fut  pour  cet  cHet  mis 
en  prif.n  par  l'Empereur  Balile  ,  où  il  refla  pendant  trente  jours. 
Ce  Prince  refufa  drns  la  fuite  de  le  reconnoiire  peur  Pape  ,  fous 
prétexte  qu'étant  Eveque  avant  fon  éieclion  ,  il  navoit  pii  être 
transféré  lur  un  autre  Siège.  Mais  outre  qu'il  n'avcit  été  attaché 
à  aucune  Egiife  particulière,  ôc  feulement  deftiné  à  la  miiïica 
chez  lesSclaves,  ii  y  avoit  quantité  d  exemples  (  c)  de  tranfla- 
tions  chez  les  Grecs  mêmes.  Saint  Grégoire  fut  transféré  de 
Safimes  à  Conflantinople  ;  Melece  de  SeLafIc  à  Anticche  ;  Dc- 
fithée  deScleucie  à  1  arfe.  Aîarin  ne  crut  point  devoir  foutenir 
ce  que  fon  Prédéceiïeur  avoit  fait  en  faveur  dcPhotius  cn  87^?. 
Mais  ayant  appris  fur  les  lieux  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  pour  le 
rétablilTement  de  ce  Patriarche ,  ôc  fes  mauvaifes  difpofirions  (d) 
envers  lEglife  Romaine ,  il  le  condarna  ,  fuivant  en  cela  la 
conduite  du  Pape  Nicolas  I.  Au-contraire ,  il  rétablit  (e)  Fcr- 
mofe  dans  le  Siège  de  Porto,  foit  qu'il  fe  fut  juflifiéde  la  faute 
pour  laquelle  le  Pape  Jean  l'avoit  dépofé,  foit  pour  quelqu'autrc 


(rt)  Mire?,  de  Conccrdli  Siccrd'^ni  &•  i  {c)  Ilid.  pag.  ^fj, 
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raifon  que  nous  ne  fçavons  pas.  Enfin  il  cafla  tout  (a)  ce  quî 
s'ctoit  fait  dans  le  faux  huiticine  Concile  gcncfral  de  Conflanti- 
nople,  au  préjudice  du  véritable. 
Scskna.  XX Vil.  Il  accorda  le  Pallium  à  Foulques,  Succeffeur  de 

][iincmar  dans  TEvcché  de  Reims ,  après  avoir  reçu  de  lui  la 
profefiion  de.  foi  ordinaire ,  Ôc  déchargea  de  tribut,  à  la  prière 
çlu  Roi  ^Ufrede,  l'Ecole  que  les  Anglois  avoient  à  Fvonie.  Nous 
n'avons  plus  les  lettres  que  ce  Pape  écrivit  en  ces  occafions.  Le 
feul  monument  qui  nous  refte  de  fon  Pontificat ,  eftla(t^)  con- 
firmation  d'un  privilège  accordé  par  fes  Prédéceileurs  au  Mo- 
nafîere  de  Solignac  fondé  par  faint  Eloi  à  Limoges.  Daniel  en 
ctoit  alors  Abbé  ,  &  Bernard  à  qui  il  avoit  fuccedé  avoit  eu  foin 
de  faire  confiraierle  môme  privilège  {c)  par  le  Concile  de  Soif- 
fons  en  S  66.  Le  Pape  ?-/îarin  ordonne  entr'autres  chofes  qu^iprès 
la  mort  de  l'Abbé  de  Solignac  ,  perfonne  ne  pourra  y  en  établir 
un  autre  que  celui  que  les  Religieux  auront  choifi  de  leur  Com^ 
munauté. 
Hadrien îïî.       XXVIII.  A  Marin  fucceda  Hadrien  III.  qui  n'occupa  le 
Pape.  Eiuen-  ^^[^^^  Siège  qu'un  an,  trois  mois  &:  dix-neuf  joui-s.  L'Empereur 
Tom.9^Con-  rr-aliie  le  loliicita  vivement  d  accorder  la  communion  a  rhotius. 
9^-P-'^g'  3)^-  Hadrien  n'en  voulut  rien  faire,  ôc  rejetta  Photius  comme  un 
Laïc ,  à  l'exemple  de  fon  Prédéceifeur.  Bafile  irrité  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d'injures  &  de  menaces;  mais  elle  n'arriva  à 
Rome  que  fous  le  Pontificat  d'Eilienne  V.  qui  fut  confacré  le 
vingt-cinquième  de  Juillet  885-.  Il  étcit  Pvomain  de  nailTance, 
d'une  famille  noble,  fils  d'Adrien.  Son  père  ôc  lui  s'oppoferent 
également  à  fon  élection,  mais  ils  ne  furent  point  écoutés.  La 
vie  d'Eftienne  étoit  pure,  il  cciébroit  tous  les  jours  la  ?«leiTe, 
pafToit  le  jour  ôc  la  nuit  à  la  pfalmodie  ôc  à  la  prière  ;  ne  retran- 
chant de  ces  pieux  exercices,  que  les  heures  qu'il  devoit  aux 
fonciicns  indifpenfables  de  fon  Miniftere. 
Sci  lettres.       XXIX.  En  répondant  à  la  lettre  que  l'Empereur  Bafile  avoit 
Jom.  9 ,  Con-  ^ç^\*^Q  \  Hadrien  IIÎ.  il  témoigne  fon  étonnement  qu'un  Prince 
'  auiliéclairéôcauHiéquitable,  qui  ne  pou  voit  ignorer  que  le  Siège 
î'Einpîîeur  ^  ApoftoHque  n'eft  point  foumis  à  la  Puiffance  Royale ,  eût  écrit 
piaille.  une  femblable  lettre..  Il  lui  fait  obferver,  que  comme  Dieu  a 

donné  les  Princes  féculiers  pour  gouverner  les  chofes  tempo- 
relles ,  ainfi  Dieu  a  donné  par  faint  Pierre  à  fes  Succeffeurs  le 

Çb)  Tom.9  ,Concil.  };:!g.  ^fi7^  i 

gouvernement 
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gouvernement  des  chofes  rpirituelles  ;  que  comme  c  cft  à  l'Em- 
pereur à  reprimer  les  Rebelles  par  fa  puillance,  d'envoyer  des 
troupes  par  mer  6v.  j^ar  terre,  de  rendre  la  julHce ,  de  lalrc  des 
Loix  :  ceft  au  Pape  qu'efl  confie  le  foin  du  troupeau  ,  foin  d'au- 
tant plus  conlidcrabie  ,  que  le  Ciel  elt  au-dellus  de  la  Terre.  Il 
prie  donc  ll'jnpereur  de  s'attacher  aux  Discrets  des  Succelfeurs 
des  Apôtres  ,  d  honorer  leur  nom  ôc  leur  dignité,  puifque  cell  tic 
faint  Pierre  que  le  Sacerdoce  de  toutes  les  Ej^lifes  a  tird  fon  ori- 
gine ,  &  que  c'efl  par  ce  même  Apôtre  que  fes  SucceHeurs  en- 
feignent  partout  une  dodrine  très-laine,  &  reprennent  ceux  qui 
s'en  écartent.  Ellicnne  vient  enfuite  à  la  lettre  de  ce  Prince  ,  en 
blâme  les  termes,  jufti  fie  Marin,  &  conjure  Balile  de  ne  rien 
entreprendre  contre  l'Eglife  Romaine  ,  au-contraire  de  lui  en- 
voyer des  troupes  pour  détendre  la  \'ille  de  Rome  des  incurfions 
des  Barbares.  L'Empereur  s  étoit  plaint  qu'on  n'avoit  point  écrit 
à  Photius.  Efiienne  répond  que  cétoit  un  Laïc i  que  s'il  y  avoit 
à  Conftantinople  un  Patriarche,  l'Eglife  Romaine  le  vifiteroit 
fouvent  par  lettres:  jiiais  qu'elle  étoit  fansPafleur;  que  .Marin, 
en  condamnant  Photius  ,  n'avoit  eu  que  les  mêmes  fcntiniens 
que  le  Pape  Nicolas ,  dont  il  n'avoit  que  fait  exécuter  les  Décrets. 
Il  témoigne  fa  joie  à  Bafile  de  ce  qu'il  avoit  deftiné  un  de  fes  en- 
fans  au  Sacerdoce. 

XXX.  Cette  lettre  n'étant  arrivée  à  Conftantinople  qu'après  L^t:--'/? 
la  mort  de  ce  Prince  ;  Léon  fon  fécond  ftls  ôc  fon  fuccefîcur,  fit  St>toauPa- 
venir  Stylien  ,  Métropolitain  de  Neocefarée  dans  lEuphratefie,  ihid.pag.iô's, 
avec  tous  les  autres  Evèques,  Abbés  6c  Clercs  que  Photius  avoit 
perfécutés  ,  ôc  leur  propofa  de  fe  réunir  en  faveur  d  Etlienne 
Syncelle  fon  frère  ,  qu'il  avoit  fait  mettre  fur  le  Siège  Patriarchal 
de  Conftantinople,  après  en  avoir  chalTé  Photius.  La  difficulté 
ctoit  qu'Eflieiine  avoit  été  ordonné  Diacre  par  Photius.  Si  vous 
ne  voulez  pas,  leur  dit  l'Empereur,  faire  cette  réunion  fans  l'au- 
torité des  Romains  qui  ont  dépofé  Piiotius,  écrivons  enfenible 
au  Pape  pour  lui  demander  difpenfe  ôc  abfolution  pour  ceux  que 
Photius  a  ordonnés.  Ce  Prince  écrivit  donc  au  Pape,  ôc  Stylien 
au  nom  de  tous  les  Evéques,  Abbés  ôc  Clercs  ;  la  preniiere  de 
ces  deux  lettres  ed  perdue.  Stylien  fait  dans  la  féconde  le  précis 
de  l'hifloire  du  fchilmc  de  Photius ,  ôc  des  moyens  qu'il  employa 
pour  engager  les  Légats  du  Pape  à  le  déclarer  Patriarche  ,  ôc  à 
anathématifer  Ignace  ;  puis  il  ajoute  :  nous  vous  prior.5 ,  vous 
qui  devez  nous  rcdreflèr  ôc  nous  régler,  d'avoir  pitié  dun  Peuple 
qui  n'a  pas  reçu ,  fans  une  raifon  plaulible  ;  l'ordination  de  Pho- 
Terne  XIX,  Q  cj 
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tius,  m:js  futrautorité  de  vos  Légats.  Ne  permettez  puisqu'une 
multitude  innombrable  périiïe  avec  cet  homme.  11  allègue  l'e- 
xemple du  Concile  de  Calcédoine^  qui  reçut  à  pénitence  ceux 
que  Diorcore  avoit  ordonnés,  ou  Icduits  ;  &  celui  du  fécond 
Concile  de  Nicée^  qui  admit  aulfi  à  pénitence  ceux  qui  avoient 
été  infettés  de  Ihérelie  des  ïconoclalles. 
Ri-norfc  du       XXX I.  La  réponfe  du  Pape  à  la  lettre  de  l'Empereur  eft 

f'^^  ^  )?^î  P^^*^'"^-  ^1  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  9^  il  lit  àStylien  &  aux  autres  Evêques, 
ja^.  37Ç.,  '  '  que  ne  s'accordant  pas  avec  ce  Prince  fur  la  manière  dont  Photius 
avcit  quitté  le  Siège Patriarchal  deConftantinople  ,  il  ne  pouvoir, 
fans  une  information  exacte^  rendre  aucun  Jugement;  &  qu'il 
étoit  befoin  que  les  deux  Parties  envoyaffent  des  Evêques  ,  afin 
que  la  vérité  étant  manifellée  des  deux  cotés  ,  il  pût  prononcer 
ce  que  Dieu  voudra  ;  car  l'Fglife Romaine  eu,  dit-il ,  le  modèle 
des  autres  Eglifes ,  &  fes  Décrets  devant  demeurer  éternelle* 
ment ,  il  efi  important  de  les  rendre  après  un  férieux  examen. 
Lettre  à  Ro-       XXXIL  II  répondit  à  Robert,  Evêque  de  Metz,  que  le 
bert,  f-vcciie  Clerc  }' laviu  qui  étoit  venu  à  Rome  avec  une  lettre  de  fa  part, 
pouvoir  être  promu  aux  (Jrdres  Lccleliaiiiques,  quoiqu  il  eut  uiî 
doigt  coupé  ;  parce  que  cet  accident  lui  étant  arrivé  par  la  vio- 
lence des  Normans ,  il  étoit  dans  le  cas  des  Canons  qui  veulent 
qu'on  ne  refufe  point  de  promouvoir  aux  Ordres  ceux  à  qui  les- 
Payens,  ou  autres  ont  fait  de  femblables  amputations,  pourvu 
que  d'ailleurs  ces  Clercs  ayent  les  qualités  requifes.  Cette  lettre 
cil  fuivie  d'une  à  Selva,  en  faveur  de  TEglife  dcNarbonne, 
contre  les  prétentions  de  l'Eglife  de  Tarragone  ;  mais  on  con- 
vient que  cell  une  pièce  fuppofée  ,   ou  du  moins  très-fuf-^ 
pette. 
lettre àFovI-       X X X HT.  Flodoard  parle  de  plufieurs  lettres  du  PapeEf- 
qurs  deReims  tienne  à  Foulques  >  Archevêque  de  Reims  ,  &  à  quelques  autres 
aiitrcs'^Eve-  ^  Evéqucs  dcs  Gaulcs  :  mais  il  n  en  donne  que  le  précis.  Il  y  eu 
qucî  de  ?\:in-  avoit  uuc  dans  laquelle  il  traitoit  Foulques  de  frère  ôc  d'ami ,  ôc 
c^.  t.odoird.  I    cQi-^fQloit  au  milieu  de  fes  affligions ,  c'ell-à-dire ,  des  maux 

tli?. 4,  ta;;.!.  i  ^      rr     •      i      i  i       -vt  1  1      rr/ 

qu'il  fouirroit  de  la  part  des  Normans  ;  une  autre  adareilce  tant 
à  Foulques  qu'à  Aurelien  de  Lyon  &  aux  autres  Evcques  de 
France ,  au  fujet  des  plaintes  de  l'Eglife  de  Bourges ,  contre  l'in- 
vafion  deFrotaire,  Archevêque  deBcurdeaux.  Comme  le  Pape 
Jean  VIII.  n'avoit  accordé  le  Siège  de  Bourges  à  Frotaire,  qu'au- 
tant de  tems  que  celui  deBourdeaux  feroit  occupé  par  les  Bar- 
bares, il  ordonna  aux  Evêques  de  l'obliger  à  retourner  à  Bour- 
deaux;  fous  peine  d'anathême.  La  troifiéme^  dont  il  nousrefte 
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un  (j)  fragment,  regarde  l'Ordination  de  Theurhohi ,  Evéque 
de  Langres.  Après  la  mort  d'iraac/l"hcutl)ul<l  qui  ctoit  Diacre 
de  cette  Kglife ,  en  tut  6\u  Ev6que  par  une  partie  du  Clergt^  6c 
du  l^euple;  l'autre  choifit  Egilon  ou  deilon  ,  Abbé  de  Noirnu)u- 
tier.  Celui-ci  fut  (acre  par  Aurelien  de  Lyon,  oc  occupa  leSiéf;e 
de  Eangres  julqu'en  888  qu'il  mourut.  Le  parti  de 'l'heut!(>ld 
voulut  Soutenir  (on  éledion  :  l'autre  élut  Argrim,  de  rae.rémcnt 
d'Aurelicn.  Les  premiers  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape,  le 
priant  d'ordonner  lui-même  Eheutbold.  Elfienne  voulant  con- 
ibrver  les  droits  des  Eglifes  renvoya  Tlieutbold  à  fon  .Métropo- 
litain ,  avec  délenfe  d'en  confacrer  un  autre  fans  la  permilîion. 
]1  commit  pour  exécuter  les  ordres  Oiran  fon  Légat,  qui  en  fit 
part  à  Aurelien.  Cet  Evêquc  promit  de  fe  trouver  à  Langrcs 
pour  examiner  l'éledion  de  Tlieutbold  ,  mair,  il  n'y  vint  pas.  Le 
parti  deTheutbold  s'étant  pourvu  une  féconde  fois  à  Rome,  le 
râpe  écrivit  à  Aurelien  d'ordonner  Theutbold,  ou  de  rendre 
raii'on  de  fon  refus.  Aurelien  ne  Ht  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  il  facra 
Argrim  6:  le  mît  en  pofrcilion.  On  retourna  une  troiik'me  fl^is  à 
Rome,  &  le  Pape  confacra  lui-même  Theutbold,  qui!  renvoya 
avec  une  lettre  pour  Foulques ,  à  qui  il  ordonnoit  de  fe  tranf- 
porter  à  l'Eglife  de  Langres ,  de  mettre  en  pofieirion  Theutbold, 
&  de  déclarer  à  tous  les  Archevêques  ôc  Eveques,  qu'il  ne  l'avoit 
confacré  que  pour  punir  la  contumace  de  ceux  qui  lui  avoicnt 
refiité  dans  cette  ahfaire,  ôc  pour  tirer  l'Eglife  de  Langres  de 
l'opprclfion.  Le  Pape  écrivit  encore  à  Foulques  au  fujet  d'un  dif- 
férend entre  Herman,  Archevêque  de  Cologne,  ôc  Adclgaire  , 
Evcque  de  Hambourg  ôc  de  Brème  ;  Ôc  lui  donna  commiihon  de 
tenir  en  fon  nom  un  Concile  à  Vomies  avec  les  Evêques  voillns, 
011  Herman  Ôc  Adelgaire  dévoient  fe  rendre,  afin  que  les  droits 
de  chacun  fuffent  foigneufcment  examinés.  Il  invitoit  par  la 
même  lettre  f  Archevêque  de  Reims  de  venir  à  Rome  ,  peur 
.conférer  enfemble  fur  cette  affaire  ôc  fur  plufieurs  autres. 

XXXIV.  Par  une  mauvaife  coutume  introduite  dans  TE-    D/c^urs  a* 
■g!ife  de  fiint  Pierre  ,  les  Prêtres  qui  y  offroient  le  facrliice  tous  rapcEùeime, 
les  jours,  payoient  une  certaine  fomme  par  an.  Le  Pape  (b) 
Marin  s'étoit  élevé  contre  cet  abus  ;  mais  il  avoir  repris  vit^^ueur 
fous  le  Pontificat  d'Hadrien  III.  fon  SuccefTeur.  Eiriennc  1  abolit 
abfolument.   S'étant  apperçu  des  immodeûies  qui  fe  commct- 


(a)  Tom.  y  ,  C.nciLpag.  J77.  |       (M  Vr:i  Stepha,ii  ,    T::::.  9  ,  Concl. 
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tc^icnt  à  rEglifcj  où  la  plupart  s'occupoient  de  vains  difcours  ;  Sc 
averti  que  quelques-uns  pratiquoient  des  maléfices  ôc  des  enchan- 
tcmens,  il  lit  contr  eux  un  cliicours  pendant  la  célébration  de  la 
?vle(îe.  L'Auteur  de  fa  vie  Ta  rapporté,  il  efc  fimple ,  mais  folide 
ôc  foutenu  d'autorités  de  l'Ecriture.  On  peut  y  remarquer  que 
les  faints  Anges  alliflent  à  la  célébration  des  Myfteres  ,  qu  ils 
prient  pour  nous ,  &:  qu'ils  portent  nos  prières  devant  Dieu  ;  que 
ceux  qui  s'occupent  de  maléfices  &  d'enchantemens  ne  peuvent 
être  réputés  Chrétiens  ;  qu'ils  doivent  s'abftenir  de  la  communion 
du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur ,  jufqu"à  ce  qu'ils  fe  foient  cor- 
rigés. Eflienne  mourut  après  fix  ans  de  Pontificat,  l'an  8pi. 
Quelques-uns  y  ajoutent  quatorze  jours.  Son  épitaphe  ne  met 
que  {a)  fix  ans, 

CHAPITRE     XXL 

Hincmar  ,    Archevêque    de    Reims, 

HiVrTra'-.  J.  ^^  E  u  X  quï  ont  écrit  l'hiftoire  de  ce  Prélat  n*ont  marqué^ 
Son    eçiiica-       S        ^^^  j^  |-^^    ^^-^  Tannée  de  fa  naifiance,  ni  le  nom  de  fes 

non.  11  le  la^t  ^<.^  y  j     i  1 1    nr      j      r 

Moine.  père  &  mère  ;  mais  on  ne  peut  douter  de  la  noblelle  de  Ion  ex- 

traâ:ion ,  puifqu'il  étoit  (b)  parent  à  Bernard,  Comte  de  Tcu- 
loufe ,  ôc  à  Bernard ,  Comte  ce  Tardenois.  Il  fut  mis  dès  fon  en- 
fance dans  le  Monaftere  de  fàint  Denys ,  gouverné  alors  par 
PAbbéHilduin,  qui  prit  foin  de  fon  éducation.  De-îà  il  pafla 
à  la  Cour  de  Louis  leDébonaire;  d'où  il  revint  à  faint  Denys, 
Il  y  fit  prcfefllon  de  la  vie  régulière.  Quelque  tems  après  lAbbé 
Kilduin  ayant  pris  part  à  la  révolte  des  enfans  de  cet  Empereur, 
il  fut  relégué  en  Saxe.  Hincmar  (  c  )  l'y  fuivit  :  mais  fon  attache^ 
ment  pour  fon  Prince  le  rappella  bientôt  à  faint  Denys,  où  il  fut 
fait  Tréforier ,  ou  Garde  des  Reliques.  On  le  pourvut  (d)  en- 
fuite  des  Abbayes  de  faint  Germain  à  Compiegne,  ôc  de  faint 
Germer  de  Flaix.  Le  Roi  y  ajouta  quelques  terres ,  qu'Hincmar 
donna  depuis  à  l'Infirmerie  de  faint  Denys ,  parce  qu'elles  lui 
avoient  été  cédées  en  propre.  Hincmar  n'étoit  que  Prêtre,  lorf- 


(a)  Bjron.  ù'Fagi.  adan.îp^'  I       (c)  Flodoard.  ihid.ca^,  i. 

Ib)  flcdoird,  lib.  3  ,cap.  zC.Mahillon.  j       (d^  Flodoards  ibi(L, 
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qnc  Charles  le  Chauve  lui  fit  cette  donation  vcri>  l  an  huit  cent 
quarante-quatre. 

I I.  Au  mois  clA\  ril  de  l'année  fuivantc  il  fut  clu  Archevêque  II  eA  f..ifAr. 
de  Reims,  dans  un  Concile  (^2)  que  ce  Prince  fit  tenir  à  Beau-  f'''"^ni-«  '^ 
vais.  Son  éiedion  fe  fit  du  conlentementdu  Clcrg<5  &  du  Peuple  ^^^""*^"^^^* 
de  Reims,  de  lArchevéque  dépens ,  de  ri*^'6(]ue  de  Paris,  &: 

de  1  Allé  de  (aint  Denys  les  Supérieurs ,  &  aulli  de  l'agrément 
de  fa  Communauté.  Rothade,  Évéque  dcSoiflons,fit  ia  céré- 
monie de  ion  Sacre  le  troiliéme  de  Alai  de  la  même  année  84. 5*, 
Au  mois  de  Juin  fuivant  il  allifla  au  Concile  de  Aleaux  ;  &:  eu 
Février  ^•^j  à  celui  de  Paris,  où  {h)  fon  élection  fut  confirmée, 
&  toute  prétention  interdite  à  Ehhon  fur  le  Diocèfe  de  Reims. 
Le  Pape  informé  de  ce  qui  s'y  étoit  paflc,  confirma  lui-mcme 
Pordiniiiion  dHiicmar,  6c  lui  envoya  le  Pallium.  Ce  fut  une 
raifon  aux  Evcques  c!u  Concile  deSoifions,  en  875 ,  de  décider 
quHincmar  (c)  avoit  été  ordonné  canoniquement,  ôc  que  les 
ordinations  qu'ELbon  avoit  faites  depuis  fa  dépofiticn ,  étoient 
nulles. 

I I I.  En  84P  Hincmar  préfida  au  Concile  de  Quierci-fur  Oife    II  co-d  mno 
où  Gotl;efc2lc  fut  condamné,  (d)  comme  coupatle  d  hérefic,  à  ^"^^^'^"ic 
être  fuHigé  publiquement,  à  une  prifon  perpétuelle,  &  à  jetter  îx^oic'wuU 
lui-mcme  fes  écrits  au  feu.  Il  eut  fcin  d  informer  Prudence  de  iaàeenSji,' 
Troyes  &  Rhalan  deMayence  de  ce  qui  s'étoit  fait  dans  cette 
Affemblée  ;  &  pour  empêcher  que  ia  dcclrine  de  ce  Moine  trou- 
vât du  crédit,  il  compoia  quatre  articles  qui  lui  étoient  direde- 
mentoppofés,  &  les  fit  foufcrire  à  plufleurs  Evcques  dans  (e  j  un 

autre  Concile  aiTemblé  au  même  lieu  en  853,  quelque  tems 
après  celui  de  Soiflbns,  où  il  avoit  dépcfé  Wulfade  &  les  autres 
Clercs  ordonnés  par  Ebbon.  Cette  affaire  eut  des  fuites  facheufes 
pour  Ijincmar.  Wulfade  ayant  appelle  au  Saint  Siège,  non-feu- 
lement il  fut  rétabli ,  mais  le  Pape  Nicolas  trouva  encore  ,  dans 
1  examen  des  pièces  delà  Procédure,  qu Hincmar  n'y  avoit  pas 
obfervé  toutes  les  règles  de  l'équité  ôc  de  la  juftice.  Le  Roi 
Charles  (/)  ne  fut  pas  plus  content  de  l'Archevêque  en  cette 
occafion  ;  ôc  on  ne  fit  aucune  attention  au  mémoire  qu'il  préfenta 
fur  cette  affaire  au  (g)  Concile  deSoiffons  en  S  66. 


(  a  )  Vioàoard.  ihld. 
ib)  Ficàoiird.  ibid.  cap.  z. 
(c^  Concil.  Sue£cn,  fejj.  ^  ,  tcm.   8, 
Çorxil,  pjg.  &8, 


(d)  îhld.  pag.  îj. 
(ff^  IHd.  pîg.  ^6. 
if)  Vid.pag.Stj. 
ig)  Uid.pjg.Uzi. 
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^Md  H    I    N    C    M    A    R, 

I V.  Il  eut  auffi  du  chagriii  de  celle  qu'il  fufcîta  à  Rothadc, 
CetEvcque  avoit  depofc  vers  (a)  l'an  85-8  un  Curé  de  fonDio- 
ccfe  furpris  en  flagrant  délit ,  ôc  mis  un  autre  Prêtre  en  fa  place. 
Hincmar  iit  enlever  ce  Prêtre ,  rétablit  celui  qui  avoit  été  dépofé, 
6c  priva  Rothade  de  la  communion  Epilcopale ,  dans  un  Concile 
tenu  à  Soiflbns  même  en  8(5 1.  L'Evêque  appel  la  au  Saint  Siège  , 
Hincmar  y  fut  cité  ,  &  il  ne  comparut  point.  Rothade  s'y  étant 
défendu  félon  les  règles,  fut  rétabli  dans  fa  dignité.  Nous  ne  ré- 
péterons point  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  fes  difficultés 
avec  Hincmar  de  Laon  fon  neveu.  Il  en  fera  encore  parlé  dans 
l'article  des  Conciles. 

V.  Le  Roi  Charles  s'ctant  emparé  de  la  Lorraine  après  la  mort 
deLothaire,  s'en  fit  couronner  Roi  dans  uneAfTemblée  d'Eve- 
ques ,  tenue  à  Metz  au  mois  de  Septembre  S  69.  Quoique  cette 
Ville  fût  de  la  Province  de  Trêves ,  Hincmar  (b)  porta  la  parole, 
fondé  fur  une  ancienne  coutume  entre  les  Archevêques  de  Reims 
&  de  Trêves ,  que  celui  des  deux  qui  étoit  le  plus  ancien  dans 
TArchiépifcopat  avoit  le  pas  devant  l'autre;  Ôc  encore,  parce 
qu'a£i:uellement  la  Province  de  Trêves  n'avoit  point  de  Métro- 
politain, l'Archevêque  Theutgaud  étant  mort.  Hincmar  dans 
fon  difcours  appuya  le  droit  de  Charles  à  la  fucceflion  de  Lo- 
thaire  ,  en  difant  qu'outre  les  témoignages  delà  volonté  de  Dieu, 
ce  Prince  defcendoit  par  faint  Arnoul  de  la  race  de  Clovis,  bap- 
tifé  ôc  facré  cTuiie  (c  )  huile  envoyée  du  Ciel,  que  nous  avons  encore. 
Ce  font  fes  paroles ,  ôc  c'efl  la  première  fois  qu'il  eft  parlé  de 
cette  huile  miraculeufe.  Les  Evêques  récitèrent  chacun  une 
Oraifon  fur  le  Roi  ;  mais  ce  fut  Hincmar  qui  le  facra  ôc  l'oignit 
avec  le  faint  Chrême  au  front,  au  haut  de  la  tête,  Ôc  aux  deux 
temples,  en  prononçant  TOraifon  du  couronnement. 

V  I.  Ce  Prince ,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Italie, 
tint  un  Parlement  à  Pontion  en  876 ,  où  il  exigea  (  cl  )  un  nouveau 
ferment  de  tous  fes  Vallaux,  nommément  d'Hincmar  qu'il  foup- 


s. 


(a)  Ihïi.  pag.  nG  y  7^1  >  11"^ 

^^^'  ^      -, 

(i)  Tom.  8  ,  ConvX.  pag.  1534. 

(c)  DomnusLudovicus  pius  Imperator 

ex  pro^enie  Ludovici   Ile^is   Frcncovum 

jper  beati  Remi^ii  prsediauionein  converfi 


S:  biptifatî,  &  cœlitjs  fumpto  Chrifmate  ,' 
unde  cdhuc  habemus ,  perunifti ,  &  in  Re- 
gem  facrati.  Tom.  9  ,  ConciL  yag.  153^. 

{à)  Tcm.  9  ,  ConciL  pag.  19^  ,  &• 
Hincmar,  Opufc,  61  ,  tom,  2,  pag.  S 3 4, 
857. 
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6c  non  des  fcrmcns  ;  qu'il  avoir  donné  la  Tienne  ;  que  Charles  lui- 
nicme  ne  lui  en  a\uit  pas  demande^  d'autre,  &  que  cette  inno- 
vation ne  pouvoit  lui  avoir  dtc  fuggerée  que  par  des  Minirtrcs 
envieux. 

V  1 1.  Il  prit  avec  chaleur  la  defenfc  de  la  libcrtt^  des  dleflions  H  àifcnd  la 
dans  le  Concile  de  Fifmes  en  88  i  ,  &:  s  oppofa  {a)  avec  les  au-  I^'ita.ouj'^'s 
très  Evèques  à  l'ordination d'Odoacre  ,  qui  a\oit  été  élu  Evêque  mon. 
de  Beauvais,  fans  avoir  les  qualités  reijuifcs  pour  l'Epifccpat. 
Charles  le  Gros,  qui  favorifoit  l'Elu,  tacha  envain  de  gagner 
Hincmar.  Son  oppolition  eut  Ton  ciKet.  Odoacre  fut  excommunié 
ôc  déclaré  incapable  déroute  fonction  cléricale.  L'année fuivante 
882 ,  lîincmar  voulant  foulhaire  le  corps  de  faint  Rémi  à  la  fu- 
reur des  Normans  ,  l'emporta  (b)  Ix  Epernai,  où  il  fe  réfugia  lui- 
même.  Il  croit  dans  la  trente-huitième  année  de  fon  Epifccpac. 
Sentant  donc  qu'il  ne  lui  redoit  que  peu  de  tems  à  vivre,  il  crut 
devoir  donner  aux  Evéques  fcs  Ci)llegues  des  marques  de  fon 
attention  &  de  fcn  zèle,  en  les  exhortant  par  une  lettre  qu'il 
leur  écr^v't  en  commun  ,  à  fuir  la  fimonic ,  à  s'appliquer  foigneu- 
fement  à  finnruàicn  de  leurs  Peuples,  ôc  à  l'étude  des  Canons. 
Il  mourut  l'an  SS  2  ,  le  2 1  ou  le  2  5  de  Décembre.  Son  corps  fM 
rappcné  à  Reims  ôi  inhumé  derrière  le  tombeau  de  faint  Rémi. 
Il  a\cit  fait  lui-même  (cnépitaphe  en  quatorze  vers  élegiaques; 
c'efl  la  même  que  l'on  voit  encore  fur  une  plaque  de  cuivre  à 
gauche  du  Maitre-Autel.  Son  fçavcir  ôc  la  pureté  de  fes  moeurs 
lui  acquirent  la  réputation  d'un  des  plus  grands  Evêques  de  fon 
fiécle.  Il  obferva  pendant  fon  Epifcopat  l'abdinence  de  la  chair 
qu'il  avoit  profelTée  à  faint  Denys ,  fuivant  la  Règle  de  faint  Be- 
noît. Mais  il  s'en  difpenfoit  en  cas  de  maladie  ;  il  femble  qu'il 
avoit  même  quelque  peine  fur  cette  difpenfe  ;  puifquc  Parduîe 
de  Lacn  lui  écrivit  d'ufer  de  la  viande  à  quatre  pieds  &  de  lard, 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  bien  rétabli  de  fa  dernière  indifpoHtion. 

VIII.  On  a  mis  à  la  tête  de  fes  écrits  ceux  qu'il  écrivit  fur  la  Fcnrji'Hinc- 
Prédedinaticn.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Les  quatre  articles  "^i"'-^°"  P""^' 
qu'il  avoit  compofés  fur  cette  matière,  ôc  fiit  fcufcrirc  uux  Eve-  prôJeAina- 
ques  du  Concile  de  Quierci  en  8  7  5 ,  ayant  été  envovés  à  lEglife  »^'ieit  perdu. 
<ieLyon,  Rémi  qui  en  étoit  Archevêque  entreprit  de  les  réfuter, 
trouvant  qu'on  v  atraouoit  rr.utcrité  de  l'Ecriture  6c  des  Pcrcs  , 
en  particulier  de  fiint  Auguflin.  Il  fit  plus;  étant  au  Concile  de 


(a)  Hircmar.  fri?.  n  .p-'j.  i83.  j       (cl  ."''ijlulon,  lih^  li  ,  Al.uL  ;.u:n.6  , 

{b)  Ficcbard,  ub.  3  ,  car.  30,  j  pa^,  23  7, 
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Valence  en  8  j  j ,  il  travailla  de  concert  avec  les  Evêques  à  {^tablif 
une  doctrine  contraire  à  celle  de  ces  quatre  articles ,  qui  y  furent 
rejettes,  comme  ayant  été  rei^us  par  le  Concile  de  Quierci  avec 
peu  de  précaution.  On  y  rejetta  auffi  les  dix-neuf  articles  de  Jean 
Scot  fur  la  même  matière.  Rémi  de  Lyon  porta  à  l'Empereur 
Lothaire  fon  Souverain  les  Décrets  du  Concile  de  Valence  ,  ôc 
les  écrits  qu'il  avoit  compofés  contre  les  quatre  articles  de  Quier- 
ci ,  afin  qu'il  les  envoyât  au  Roi  Charles  fon  frère ,  dans  les  Etats 
duquel  demeuroient  Hincmar  &  les  autres,  dont  TEglife  de  Lyon 
combattoit  les  fentimens.  Hincmar  ayant  examiné  ces  écrits  y 
répondit  par  un  Traité  (ur  la  Prédeftination,  divifé  en  trois  Livres, 
dont  il  ne  nous  refte  que  TEpître  dédicatoire  au  R.oi  Charles  , 
que  Fiodoard  a  rapportée  (  ^  )  au  long  dans  l'Hiiloire  de  l'Eglife 
de  Reims.  Hincmar  y  reconnoit  que  fes  quatre  articles  avoient 
été  condamnés  dans  le  Concile  de  Valence  :  mais  il  fe  plaint 
qu'on  ne  les  ait  pas  inférés  dans  le  Décret  du  Concile;  qu'on 
leur  ait  donné  un  mauvais  fens,  Ôc  qu'on  fait  condamné  fans 
l'avoir  oui.  Il  fe  plaint  encore  qu'on  le  veuille  rendre  garant  des 
articles  de  Jean  Scot ,  dont  il  n'avoit  entendu  parler  que  depuis 
peu,  &  dont  il  n'avoit  pu  découvrir  l'Auteur,  quelque  mouve- 
ment qu'il  fe  fût  donné  pour  cela.  Il  penfe  que  ces  dix-neuf  atr- 
ticles  n'ont  été  recueillis  que  pour  rendre  odieufes  des  perfonnes 
très-Catholiques  ;  qu'il  auroit  été  des  règles  prefcrites  par  l'Evan- 
gile, de  l'avertir  avant  de  le  condamner,  ôc  de  l'inviter  pour  ceç 
effet  au  Concile.  Ilfemble  même  douter  que  ce  qu'on  attribuoit 
à  celui  de  Valence,  en  fût  véritablement  ;  c'eft  pourquoi  il  ajoute, 
que  ne  fçachant  à  qui  adrefler  fa  réponfe,  il  l'adreffe  au  Roi 
Charles  de  qui  il  avoit  reçu  ces  écrits.  Enfuite  il  donne  le  plan 
de  fon  Ouvrage,  difant  qu'il  y  prouvera  que  les  quatre  articles 
de  Quierci  contiennent  une  do£lrine  conforme  à  celle  de  l'Eglife 
Romaine ,  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères  ;  qu'à  cet  effet  il  en  rap»- 
portera  les  paffages  ôc  les  autorités,  en  joignant  aux  anciens 
Ecrivains  ceux  qui  n'ont  écrit  que  dans  des  fiécies  moins  reculés, 
comme  Bede,  Aicuin  ôc  Théodore  de  Cantorberi. 
Secondécrit  IX.  Les  Evêqucs  qui  avoieut  alTifté  au  Concile  de  Valence 
furia  prcdef-  gj-^  g  r;  ^  fg  trouvèrent  la  plupart  à  celui  deSavonieres  en  8cp. 
I  ,  vag^  ï  >  Hincmar  de  P^eims  y  arfifta  auifi  avec  d'autres  Evêques  qui  pen- 
édit.Parif.  an.  foient  comme  lui  fur  la  prédeflination.  On  y  lut  les  articles  du 
'^*^*  Concile  de  Valence,  ôc  ceux  de  Quierci.  A  la  ledure  des  pre- 

(a)  Fiodoard.  lih.  )  ,  cap,  i^, 

miers  ; 
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mîcrs ,  les  Evoques  du  parti  d'Hiiicmar  voulurent  s'oppofer  à 
leur  réception;  mais  Remy  de  Lyon  propola  de  remettre  cette 
dilcuilioii  au  Synode  prochain,  où  l'on  apporteroit  de  part  ÔC 
d'autre  les  Livres  des  reres  ,  pour  décider  d'un  commun  accord 
ce  qui  paroitroit  le  plus  conforme  à  la  tradition  de  rEglife/l'ellc 
fut  la  conclufion  de  ce  Concile  à  cet  dgard.  Mais  on  ne  s'en  tint 
pas-là.  Ceux  qui  foutenoient  les  Canons  de  Valence  ,  en  deman- 
dèrent laconlirmation  {a)  au  Pape  Nicolas L  ôc  Hincmarcom- 
pofa  un  fécond  Traité  pour  la  défenfe  de  ceux  de  Quierci.  Il  eft 
adrelTé  ,  comme  le  premier,  au  Roi  Charles  le  Chauve,  ôc  di- 
\ifc  en  trente-huit  chapitres.  On  voit  par  les  premiers  mots  de 
l'Epitre  dédicatoire ,  qu  il  le  commença  après  le  mois  de  Juin  de 
l'an  Sçp,  mais  il  ne  marque  nulle  part  le  tems  qu'il  fut  achevé. 
Comme  il  ell  très-long,  il  lui  en  fallut  beaucoup  pour  le  finir , 
n'y  ayant  travaillé  qu'aux  (  b  )  heures  qu'il  pouvoit  dérober  à  fcs 
grandes  occupations.  lU'avoit  achevé  en  S6^  ,  puifqu'en  cette 
année  il  l'envoya  au  Pape  Nicolas  ,  par  Odon  de  Beauvais,  dé- 
puté à  Rome  pour  l'affaire  de  Rothade  de  Soiffons.  Ce  Traité  eft 
intitulé  :  Dijjertation  pojlericure  de  la  PràlejJination  ck  Dieu  Cf  du 
libre  Arbitre ,  contre  Gothefcalc  (y  les  autres  PrédeJUnatiens.  Elo- 
doard  en  fait  (c)  mention  &  le  diilingue  de  lautre  Ouvrage 
qu'Hincmar  compofa  fur  le  même  fujct. 

X.  Avant  d'entrer  en  matière  il  rapporte  le  difcours  de  Florus      Annlvfc  Je 
fur  la  Prédeftination ,  tiré  de  l'archive  d'Ebbon  ;  les  iix  Canons  du  a;  Trauc. 
Concile  de  Valence  touchant  la  dotlrine  de  la  Prédeflination; 
plufieurs  Sentences  des  Pères  prifes  de  l'écrit  de  l'Eglife  de  Lyon; 
quelques  Canons  qui  regardent  1  élection  ôcl'ordination  des  Eve- 
ques;  les  quatre  articles  de  Quierci  ,  ôc  la  Lettre  de  faint  Pru- 
dence de  Troyes  au  Concile  de  Sens.  Il  avertit  qu'il  ne  rapporte 
rien  des  propofitions  tortueufes  ôc  empoifonnées  de  Gothefcalc, 
parce  qu'il  aura  lieu  d'en  parler  dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  en 
les  réfutant.  A  près  ces  préliminaires^  il  commence  fa  Differtatioii 
parlhiftoiredelhérefiedesPrédeflinatiens,  donc  il  met  l'origine 
au  tcms  de  fiiint  Auguflin.  Il  en  donne  pour  preuve  la  difpute  des 
Moines  d'Adrumet  ;  les  objections  des  Gaulois  rapportées  dans        ^^'  ^' 
les  Lettres  de  Profper  ôc  d'Hilairc  ;  la  Lettre  du  Pape  Celelfin  , 
ôc  les  Décrets  du  Concile  d'Arles  ;  la  Lettre  de  Faufîe  à  Lucide, 


(c)  Annal.  Bfrr'in.  aâ  an.i^p. 
(A;  Hi'.s  compeni'iolas  relponfiones  fu- 
ntiîhor  lis  à  divrGs  occupauonum  dif-  |       (c)  Fiodoird.  lib,  3  ,  cap.  •  5  Cr  16. 

Tome  XIX.  *Rr 


tenfîonibus   commiftcre  tumu'tiiario  fcr- 
mone  ftuJuimus.  Hincm.   vag.  4  ,  tom.  i. 
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celle  de  ce  Prêtre  aux  Evcques  qui  l'avoient  obligé  de  fe  rétra£ter, 
7'//*/'?^  T-"c  -^'^^^^  Hincmar  ivavoit  pas  pris  garde  que  les  troubles  arrives  dans 
O/uiV.  '  le  Monaflere  d'Adrumet  ne  venoient  que  de  ce  que  quelques- 
uns  des  Moines  prenant  mal  le  fens  de  la  Lettre  de  faint  Auguftin 
au  Prêtre  Sixte ,  prétendoient  qu'il  y  ctabliflbit  tellement  la  Grâce 
qu'il  dctruifoit  le  libre  Arbitre ,  ôc  qu'il  n'dtoit  point  queftion  de 
Prcdefiination  dans  la  difpute  de  ces  Moines.  Les  erreurs  des 
Gaulois  rapportées  par  Profper  ôc  Hilaire,  étoient  direcleraent 
oppofées  au  Prédeftinatianifme  ,  puifqu'ils  foutenoient  que  la 
propitiation  du  fang  de  Jefus-Chrift  étoit  offerte  à  tous  les  hom- 
mes fans  exception^  enforte  que  tous  ceux  qui  vouloient  rece- 
voir la  Foi  ôc  recourir  au  Baptême  ^  pouvoient  être  fauves.  Ils 
Ihii.  fag.  difoient  encore  que  ce  que  faint  Auguftin  enfeignoit  de  la  vo- 
^91,  ij^4.  cation  des  Elus,  fondée  fur  le  décret  de  la  volonté  de  Dieu  y. 
étoit  contraire  à  la  doctrine  des  Pères.  La  Lettre  du  Pape  Ce-« 
ledin  efl:  uniquement  pour  défendre  faint  Auguftin  ,  que  quelques 
Prêtres  Gaulois  continuoient  d'attaquer.  Il  n'y  eft  rien  dit  des 
3/%?'"'^^'  Prédeflinatiens.  On  parla  beaucoup  de  la  prédeftination  dans  le 
Concile  d'Arles  en  475" ,  ôc  les  erreurs  du  Prêtre  Lucide  y  furent 
condamnées  :  mais  tout  ce  qu'il  promit  dans  fa  rétractation  fe  ré- 
duit à  croire  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hommes; 
que  Dieu  ne  prédeftine  perfonne  à  la  damnation  ;  que  le  libre 
Arbitre  n'eft  point  péri  en  Adam  ,  ôc  que  la  Grâce  de  Dieu  n'ex- 
clue point  la  coopération  de  l'homme.  Hincmar  fait  une  faute^ 
en  difant  que  ce  Concile  fut  afl'emblé  par  l'ordre  du  Pape  faint 
Celeftin  ,  mort  dès  l'an  4^2.  Il  en  fait  une  autre ,  en  prenant  Hi- 
laire  Laïc  qui  écrivit  à  faint  Auguftin  ,  pour  faint  Hilaire,  Ar- 
chevêque d'Arles.  Il  n'ignoroit  pas  que  plufieurs  rejettoient  THy- 
pomnefticon,  comme  n'étant  peint  de  faint  Auguftin  ,  ôc  ils  em 
jugeoient  apparemment  ainfi ,  tant  parla  différence  du  ftilc,  que 
de  l'efprit  ôc  de  génie,  ôc  parce  que  faint  Auguftin  ôc  PoJlidius 
n'en  font  aucune  mention.  Mais  Hincmar  foutient  qu'ils  n'en 
ufoient  ainfi  qu'à  caufe  que  leurs  erreurs  y  étoient  combattues. 
Il  prétend  donc  qu'il  eft  de  ce  Père,  ôc  il  l'allègue  fou  vent,  ne- 
faifant  pas  réflexion  que  fes  Adverfaires  pouvoient  lui  répondre 
fur  le  même  ton  ,  Ôc  dire  qu'il  ne  recevoit  cet  Ouvrage  que  parc® 
qu'il  lui  étoit  favorable.  On  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  une 
pièce  fuppofée.  Il  en  eft  de  même  du  Livre  intitulé:  De  Ven- 
durci£eme?n  du  cœur  de  Pharaon  ^  qu'il  cite  fous  le  nom  de  faint 
Jérôme. 
Cap,  1,  ^  j^  Hincmar  fait  enfuite  l'Hiftoirc  de  Gothefcalc;  qu'il  dit 
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avoir  renouvelle  i'iicrelie  des  Frddeninariciis:  puis  repondant  à 
l'autoritc  de  faint  i-  ulgcnce,  que  les  Dcfenfeurs  des  deux  Prcîdcf- 
tinacions  allcfguoient  pour  eux,  il  dit  qu'on  n'cfl:  point  obligd     ^'PS' 
d'époufcr  tous  les  lentimens  d  un  Auteur ,  quoique  refpedablc 
d'ailleurs  i  que  faint  AuguHin  n  a  pas  toujours  pcnlë  comme  faint 
Jérôme,  ni  faint  Jérôme  comme  faint  Augullin  ;  ôc  que  le  Pape 
"Gelafe  n'a  pas  mis  laint  Fulgence  au  rang  des  Docteurs  de  l'E- 
glilc.  Cela  ne  fc  pouvoir  ,  puifque  Geiale  étoit  mort  pluiieurs 
années  avant  que  îiiint  Fulgence  commen<;ât  à  écrire.  11  fait  pro-     Cap.  4. 
fellion  de  fuivrc  la  doctrine  de  i'Eglifc  Romaine ,  6c  veut  que 
tout  !e  monde  s'y  attache,  fans  y  rien  mêler  de  nouveau,  ni 
d'étranger.  Revenant  cnfuite  à  Gothefcalc  ôc  à  fes  Complices  , 
c'efl:  ainfi  qu'il  appelle  fes  Défenfeurs ,  il  dit  qu'ils  ne  rapportent      Cup.  f. 
pour  établir  leur  dogme  ,  que  des  paflagcs  tronqués,  foitde  l'E- 
criture ,   foit  des  Pères.   Il   tranfcrit  pluiieurs  propofitions  des 
écrits  de  ce  Moine  ,  ôc  de  ceux  de  Prudence  de  Troyes  ôc  de 
Ratramne  ,  où  la  prédeflination  à  la  mort  éternelle  efl  claire- 
ment marquée  ;  mais  il  ne  les  réfute  point ,  difant  qu'il  l'avoit 
fait  dans  fon  écrit  précèdent. 

XII.  Le  reile  de  l'Ouvrage  d'Hincn'.ar  eft  employé  à  l'exa-     dp.  t. 
xnen  des  lix  articles  du  Concile  de  Valence,  ôc  à  juûilicr  les 
quatre  de  Quierci.  Quant  aux  dix-neuf  articles  deJeanScot,  il 
déclare  qu'il  ne  veut  point  les  foutenir.  Sur  le  premier  de  Va- 
lence ,  il  remarque  qu'il  efl  tiré  du  difcours  de  l  lorus  fur  la  Pré-     Cj^.  7. 
deftination,  mais  que  celui  qui  en  a  fait  l'extrait  en  a  altéré  le 
fens,  comme  il  a  rnal  pris  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Le  Potier    Rein.?, 
n^a-t'il  pas  le  pmivoir  de  faire  de  la  même  mafje  d'argile  un  vafe 
defiiné  à  des  vfages  honorables ,  (y  un  autre  defîiné  à  des  ufages 
vils  (y  honteux  ?  Hincmar  prétend  que  l'Apôtre  ne  parle  point  en 
cet  endroit  de  la  double  rrédeftination  à  la  vie  ôc  à  la  mort  ;  ôc 
«que  s'il  y  a  des  vafes  de  colère ,  ce  n'cd  pas  Dieu  qui  les  prépa.-c 
à  la  mort;  qu'ils  s'y  préparent  ou  s'y  prédeftinent  eux-meme? 
par  leurs  péchés.  Il  cite  fur  cela  quelques  paiïages  des  Pères  ôc      ^^7-  *■ 
de  TEcriture.  Il  en  rapporte  de  faint  P'ulgcnce  pour  montrer  que      Op.  p. 
Dieu  ne  prédcfline  point  à  la  mort  ;  ôc  d'autres  du  même  Père, 
de  faint  lîidore  de  Seville ,  de  faint  Augudin  ôc  de  Florus ,  pour 
les  oppoier  à  ceux  qu'on  lui  objecloit.  Il  en  ufe  de  m  jme  à  l'é-      q 
gard  des  textes  de  l'Ecriture.  Après  quoi  il  examine  le  fécond      c.^.  n. 
articiC  du  Concile  de  Valence.  Florus  ,  de  qui  il  prétend  que  cet 
article  efl  tiré  ,  avoit  dit  que  comme  la  volonté  propre  efl  ré- 
compenfée  dans  les  Bons  qui  font  fauves  ^  elle  cfl  punie  dans  les 

r  R  r  ij 


10. 


51^  H  I  N  C  M  A  R, 

Mcchans  qui  font  damnes;  que  Dieu  qui  a  prévu  que  les  Boi"*^' 
le  feroient  par  fa  Grâce  y  les  a  prédeftincs  gratuitement  ;  qu'ayant 
prévu  que  les  Médians  le  feroient  par  leur  propre  volonté,  il  a 
prévu  aufii  qu'ils  feroient  punis  éternellement.  Hincmar  fe  plaint 
que  le  Compilateur  a  renverfé  le  fens  des  paroles  de  Florus  ,  en 
fupprimant  ce  qu'il  avoit  ajouté  pour  expliquer  fa  penfée.  Il  veut 
qu'on  diftingue  entre  la  prédeftination  à  la  Grâce  &  la  prédefti- 
nation  à  la  Gloire ,  ôc  appuyé  cette  dillintlion  d  un  paîfage  de 
faint  Auguflin. 
Cip.  II.  XIII.  Quoiqu'il  refufe  de  reconnoîtrc  que  Dieu  ait  prédef^ 

tiné  les  Médians  à  la  mort  ou  à  la  peine  éternelle,  il  convient 
que  Dieu  a  non- feulement  prévu-  la  peine  qu'ils  fouffriront,  mais 
qu'il  l'a  encore  prédeflinée.  Cétoit  fë  rapprocher  beaucoup  de  fes 
Âdverfaires.  Ceux-ci  avoient  pour  eux  faint  Fulgencc  qui  dans 
^<^T'  '3-      foii Livre  à  Monime  admet  la  double  prédeftination,  des  Bons 
Q     14       ^  l^  vie  ,  des  Médians  à  la  mort  éternelle.  Hincmar  lui  oppofe 
faint  Profper,  ôc  un  paflage  de  faint  Auguflin  cité  même  par 
famt  Fulgence.  Il  exhorte  les  Difciples  de  Gothefcalc  à  recon- 
noitre,  que  comme  la  vie  éternelle  eft  accordée  aax  Elus  par  le 
Coliateur  de  la  Grâce ,  la  peine  a  été  prédeflinée  aux  Méchans 
Cap.  15.      parle  jufle  Juge.  Revenant  enfuite  à  Thiftoire  des  anciens  Pré^ 
deflinatiens  ,  il  leur  attribue  quatre  erreurs  :  fçavoir  que  Dieu 
condamne  les  hommes  pour  des  péchés  qu'ils  n'ont  point  com- 
mis,  mais  qu'ils  auroient  commis   s'ils  euffent  vécu;  que  le 
Baptême  n'efface  point  le  péché  originel  dans  ceux  qui  ne  font 
point  du  nombre  des  Prédefiinés  ;  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  la  préfcience  ôc  la  prédeflination  ;  que  Dieu  prédeflinc 
au  péché  ôc  a  la  damnation.  Il  fait  grâce  à  ceux  qu'il  appelle 
nouveaux  Prédeflinatiens ,  fur  les  trois  premières  erreurs,  ôc 
conviens  que  pour  la  quatrième  ils  ne  l'enfeignoient  pas  même 
en  termes  formels,  contcns  d'en  retenir  le  fond,  en  difant  que 
Dieu  a  prédefliné  les  Réprouvés  à  la  damnation  éternelle,  quoi- 
qu'il ne  les  ait  pas  prédefiinés  au  péché:  ce  qui  n'eft,  félon  lui, 
qu'un  déguifement  ,  puifqu'on  ne  peut  arriver  à  la  damnation 
que  par  le  péché. 
^  X I V.  Il  entreprend  après  cela  l'apologie  des  quatre  articles 

deQuierci,  ôc  de  montrer  qu'ils  font  conformes  à  la  doûrine 
des  Pères ,  particulièrement  de  faint  Auguflin  ,  de  faint  Profper 
Cap.  17.  Ôc  de  faint  Grégoire  ,  dont  il  rapporte  de  longs  palfages.  Il  n'ou- 
blie point  d'en  citer  de  l'Hypomneflicon,ôc  employé  un  chapitre 
entier  à  faire  valoir  ce  qui  y  eft  dit  de  la  prédeflination  des  Elus  ^ 
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êc  du  dclaillcmcnt  des  Rt^prouvcs  dans  la  maflc  de  corruption. 
Il  prouve  qu  encore  que  le  nombre  desPrédellincsfuitdcterniine,  Ci;.'.  18. 
ceux-là  mcnies  qui  y  font  compris  ne  peuvent  arriver  à  la  Gh/ire 
qu'après  lavoir  méritée;  ôc  quoiqu'il  rejette  la  double  prédeHi- 
nation  dans  le  fens  de  Gotliclcalc  ,  il  dit  qu'on  peut  latlnicttrc 
en  ce  fens  :  que  comme  les  Elus  font  prcdeltinés  à  la  Ciloire  ,  la  '''''■  '^* 
peine  eu  prcdellinéc  aux  Médians.  Il  inliHe  toutefois  fur  l'unité 
de  la  prédedination.  Et  parce  que  faint  Grégoire  le  Grand  em- 
ployé quelquefois  ce  terme  au  nomlnx*  plurier ,  il  explique  les 
palTages  de  ce  Pcre,  de  la  prcdcllination  a  la  Grâce  ôc  de  la  pré- 
deflination  à  la  Gloire,  qui  n'ayant  qu'un  même  but,  ne  font 
qu'une  prédedination  ,  quoiqu'on  puilTe  la  diflinguer ,  comme  oa 
dininguc  lelfct  de  la  caufe;  la  prcdeilination  a  la  Grâce  étant 
l'effet  de  la  prcdeilination  à  la  Gloire. 

XV.  Quant  au  fécond  Capitule  deQuierci,  qui  traite  de  la 
Grâce  ôc  delà  Liberté,  Hincmar  fouticnt  que  ce  n'eft  qu'un 
précis  de  la  dodrine  des  Pères  fur  cette  matière.  Il  en  rapporte 
plulieurs  paflages,  dont  il  fait  le  parallelleavec  ce]Capitule.  11  ie 
compare  aulli  avec  les  Canons  du  Concile  d'Orange  auquel  faiiit   r 
Cefaire  prélida  comme  Député  du  faint  Siège  ,  ôc  avec  les  dé- 
cillons des  Conciles  d'Afrique.  Sur  le  reproche  qu'on  lui  avoit      C:;;.  23. 
fait  davoir  avancé  dans  ce  Capitule,  que  Tliommc  a  perdu  en- 
tièrement le  libre  arbitre  par  le  péché  d'Adam,  il   répond  que 
nous  avons  ie  libre  arbitre ,  mais  quil  eft  efclave  du  péché ,  ôc 
que  quoiqu'il  fuffife  feul  pour  faire  le  mal,  il  eft  trop  foible  de- 
puis la  cb.ute  d'Adam  pour  faire  le  bien  ,  s'il  n'ell  fecouru  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrill.  Pour  jufliiicr  le  troiliéme  article  deQuierci 
touchant  la  volonté  que  Dieu  a  de  fauver  tous  les  hommes ,  il  dit      ^^  •  *^' 
qu'on  doit  s'en  rapporter  à  ce  querEglifc  Romaine  ,  la  première 
de  toutes  les  Eglilcs  du  monde  ,  celle  qui  a  été  établie  de  Dieu 
môme,  ôc  mérité  la  principauté  fur  toutes  les  Villes  ,  cnfeic^ne 
fur  ce  fijjct.  Il  allègue  ,  en  faveur  de  toutes  ces  prérogatives,  la      y 
faulTe  Décretale  du  Pape  Anaclet,  ôc  lEpître  d'Innocent  I.  à  i;,  pjj.'is! 
Deccntius  ;  puis  venant  au  fond  de  la  difficulté  ,  il  cite  la  Dé- 
cretale du  Pape  Celeltinà  Venerius,  ou  plutôt  le  huitic'me  ar- 
ticle des  autorités  qui  y  font  jointes,  ôc  qui  ell  tiré  des  Prières 
del'Eglife,  où  ilefldit:  que  les  MiniAres  du  Seigneur  prient 
dans  la  célébration  dei  Myfteres  pour  tout  le  genre  humain,  pour 
toutes  les  Puiffances  ,  pour  tous  les  Ordres  de  lEglife  ,  pour  les 
Schifmatiques,  les  Hérétiques,  les  Juifs  ,  les  Payens  ,  les  Caté- 
chumènes ,  pour  touii  fauà  exception.  D'où  il  conclut  qne  la  ma- 
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niere  de  prier  établifl'ant  la  règle  de  notre  Foi,  il  faut  croire  que 
puifque  iEgiife  prie  pour  tous  les  hommes  ,  fans  en  excepter 
aucun  5  Dieu  veut  les  iauver  tous.  Pourquoi  aonc,  demande-L'i^, 
ne  font-ils  pas  fauvt^s  cous  f  II  répond  que  c'eil  parce  qu  lis  ne 
veulent  pas;  qu'ils  aiment  mieux  les  ténèbres  que  la  lumière; 
.VinjuUice  que  la  julTice  ;  le  péché  que  la  vertu  ;  que  s'ils  périf- 
fent ,  c'eft  par  eux-mcmes  ;  qu  il  ne  luit  pas  dc-là  que  Dieu  ne  foit 
pas  tout-puilTant ,  parce  que  de  quelque  manière  que  les  hommes 
le  conduifent ,  la  volonté  de  Dieu  eft  toujours  accomplie,  lui 
qui  Ib  Icrt  du  mal  même  pour  accomplir  (es  defîeins.   C'efl:  ce 
C.ip.t').      qu'Hincmar  établit  par  aivers  pailages  de  laint  Augufdn,  de 
laint  Chryfoftôme,  de  laint  Grégoire  &  de  plufieurs  autres  Pères. 
Il  cite  le  Livre  de  la  vocation  des  Gentils  parmi  les  écrits  de 
faint  Profper  ;  &  les  Livres  qui  portent  le  nom  de  faint  Denys 
Ca^.  25.      rAréopagite.  Il  l'établit  encore  par  plulieurs  paffages  de  l'Ecri- 
ture  :  ôc  lur  ce  que  fes  Adverfaires  objecloient^  qui  fi  Dieu  vou- 
loit  fauver  tous  les  hommes ,  tous  feroient  effectivement  fauves  9 
il  leur  demande  y  fi  c'efl  par  la  volonté  de  Dieu  que  les  Anges  font 
••  tombés  du  Ciel ,  &:  l'homme  dans  le  Paradis  terrcflre.  Ils  n'ofe- 
roient,  dit-il  ^  répondre  que  c'efl  par  la  volonté  de  Dieu:  autre- 
ment tout  le  Peuple  les  lapideroit.  S'ils  répondent  que  ce  n'efl: 
pas  par  la  volonté  de  Dieu  y  mais  par  leur  propre  faute ,  alors  tous 
les  témoignages  qu'ils  allèguent  contre  nous  ,  font  contreux.; 
parce  que  de  même  qu'Adam  ôc  eux  font  tombés  dans  le  péché  y 
non  par  la  volonté  de  Dieu,  mais  par  la  leur  propre  :  ainfi  ceux 
de  leurs  defcendans  qui  périfTent ,  périfTent  non  par  la  volonté 
de  Dieu  ,  mais  parce  qu'ils  veulent  eux-mêmes  périr.  La  conclu- 
fion  qu  il  tire  de  ce  raifonnement ,  c'eft  qu'il  y  a  des  volontés  de 
Dieu  qui  n'ont  pas  leur  effet.  Il  veut,  parce  qu'il  eft  bon,  que 
tous  les  hommes  foient  tirés  de  la  maffe  de  perdition  ;  mais  il  y 
en  laifl'e,  parce  qu'il  eft  jufte ,  pendant  qu  il  en  tire  d'autres  par 
jfa  grâce,  parce  qu'il  eft  mifericordieux. 
Cap.  z7.  XVI.   Vient    enfuite  l'examen    du   quatrième  Capitule  de 

Quierci  qui  porte,  qu'encore  qu'il  n'y  ait  point  d  homme  pour 
qui  Jefus-Chrift  n'ait  fouffert ,  tous  néanmoins  ne  font  pas  ra- 
chetés par  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Il  déclare  que  fa  propofitioii 
ne  doit  point  s'étendre  aux  démons  ,  parce  que  Jefus-Chrift  n'a 
été  Médiateur  qu'entre  Dieu  &  les  hommes  ;  mais  qu'on  peut 
l'étendre  à  l'Antechrift  ,  qui  doit  être  h.omme  ,  &  à  ceux  d'entre 
Cip.  i3.  les  hommes  qui  font  morts  dans  leur  impieté  :  avouant  toutefois 
qu'on  ne  peut  pas  dire  d'eux  qu'ils  ayent  été  rachetés  pour  le  falut 
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éternel.  Il  avoit  dit  dans  le  même  Capitule ,  qu'il  n'y  a  point 
d'iuimine  dont  le  Sauveur  n'ait  pris  la  nature.  Il  jufiilie  cette  cx- 
prcllion  par  plulieurs  palTages  des  IVres  qui  en  ont  employc  de  ^^^''  ^^' 
i"cnil)lablcs,principaleineiu  Ikint  ProCper^de  qui  il  avoit  cire  une 
partie  de  ce  Capitule.  Il  ne  repond  point  aux  dix-neuf  articles  Cjp.  3 
de  Jean  Scot  qu'on  lui  avoit  objedés,  ni  à  l'efcrit  de  Prudence 
Evoque  de  Troyes,  difant  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  les 
contellations  de  ces  Ecrivains,  fans  Otre  auparavant  affuré  de 
leur  but.  Il  compare  les  fept  règles  de  la  Foi  établies  par  Rémi  ^"' 
de  Lyon,  à  des  toiles  d'araignée,  plus  propres  à  féduirc  les  lîm- 
ples  qu'à  leur  fervir.  Il  re\'ient  à  deux  propofitions  qu'il  avoit  déjà 
entrepris  d  établir;  l'une  que  Jelbs-Chrilt  a  fouffertpour  tous  les 
hommes  ;  l'autre  que  tous  ne  font  pas  pour  cela  rachetés  pour  la 
vie  éternelle.  Surquoi  il  rapporte  une  foule  de  paiïages  des  Percs 
ôc  de  l'Ecriture  ,  qu'il  confirme  par  divers  railbnnemcns. 

XVII.  Il  foufcrit  au  cinquième  Canon  du  Concile  de  Va-      C.r.  3^ 
lence  ,  où  il  efl  dit  que  Jcfus-Chrifl:  efl  mort  pour  tous  ceux  nui 

ont  reçu  le  Buptéme  ;  il  en  prend  occafion  de  réfuter  l'erreur 
des  anciens  Prédellinatiens  ,  touchant  l'inutilité  du  Baptême 
dans  ceux  qui  ne  font  point  du  nombre  des  Prédeftinés.  Il  ne  dit 
rien  du  fixiéme  Canon  de  ce  Concile  ;  mais  perfuadé  que  le  hui-  ^•^^-  3^ 
tiéme  ,  qui  traite  de  l'élection  &  de  l'ordination  des  Evcqucs  , 
avoit  été  fait  malicieufement  contre  lui,  &  contre  les  autres  Evé- 
ques  qui  avoient  été  choifis  par  la  faveur  de  la  Cour,  il  rapporte 
l'hiftoire  de  fon  ordination ,  en  la  con-imençant  à  la  dépofition 
d'Ebbon ,  ôc  les  Actes  du  Concile  de  Soiffons  en  85-5,  011  la  régu- 
larité de  fon  Ordination  fut  conflatée.  Il  examine  ce  Canon  dans 
toutes  fes  parties ,  ôc  trouve  qu'on  y  avoit  oublié  pluficurs  chofcs 
importantes  touchant  les  élections  des  Evéques  :  ôc  fans  nommer 
celui  qu'il  croyoit  Auteur  de  ce  Règlement ,  il  dit  qu'en  lefui- 
vant,  il  auroit  dû  lui-même  être  exclus  de  l'Epifcopat  qu'il  pof- 
fcJoit ,  ayant  été  tonfuré  Ôc  ordonné  dans  une  autre  Eglife  que 
celle  dont  il  étoitEvêque;  ce  qui  avoit  été  défendu  par  le  Pape 
Léon  ,  fous  peine  d'excommunication.  On  croit  que  cefl  à  Rémi 
de  Lyon  qu  Hincmar  en  vouloir. 

XVIII.  Suppofant  avoir  prouvé  fuffifamment  que  fes  Ad- 
verfaires  avoient  renouvelle  l'ancienne  hérefie  des  Prédeftina- 
tiens,  il  rapporte  douze  articles  ,  qui  font  autant  de  Réglemcns 
fàit^  par  îes  Papes  ôc  parles  Conciles,  contre  ceux  qui  foutien- 
nent  des  hérefies  une  foi?  condauinées.  Les  deux  plus  ir.tcrciTans 
à  fa  cuufe^  font  le  quatrième  Ôc  le  cinquième  j  iun  porte  que 
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ceux  qui  communiquent  avec  des  Hérétiques ,  ne  peuvent  être 
admis  au  Synode  par  les  Catholiques  ;  l'autre ,  que  ceux  qui  re- 
nouvellent une  héreiie  déjà  condamnée  doivent  être  rejettes  par 
tous  les  Evoques.  L'épilogue  de  fon  Ouvrage  n'eft  qu'une  répe- 
Cj;?.  38.      tition  de  ce  qu'il  avoit  dit  fur  la  Prédefiination ,  la  Grâce,  le 
libre  Arbitre ,  la  volonté  en  Dieu  de  fauver  tous  les  hommes ,  ÔC 
fur  la  mort  de  Jefus-Chrift  pour  ceux  qui  perfeverent  dans  le 
.crime  ôc  pour  les  ïniideles.  Sïl  fait  paroître  dans  cet  Ouvrage 
une  grande  érudition ,  il  y  fait  voir  auffi  qu'il  ne  fçavoit  pas  tou- 
jours la  placer  à  propos,  &  que  dans  le  defir  de  renverfer  fes 
Adverfaires  ,  il  alieguoit  contr'eux  tout  ce  qui  fe  préfentoità  fa 
mémoire  ,  fans  s'être  auparavant  aifuré  du  vrai.  C'ciî  par  ce  défaut 
4'attention  qu'il  avance  {a)  que  les  Evêques  du  Concile  de  Sar- 
daigne  allèguent  dans  leur  Lettre  fynodique  les  propres  paroles 
de  faint  Augudin  tirées  de  l'Hypomnefticon ,  pour  réfuter  les 
Hérétiques  ;  &  que  le  même  Père  marquant  dans  fon  Livre  des 
huit  Queflions  à  Dulcitius  ,  les  Ouvrages  dans  lefquels  il  avoit 
traité  ces  mêmes  queflions,  cite  VHjpoîuneJîicon  :  ces  deux  faits 
font  également  faux.  Il  n'eft  pas  dit  un  mot  de  ce  Livre  dans  la 
Lettre  fynodale  des  Evêques  de  Sardaigne ,  ni  dans  le  Livre  des 
Quefdons  à  Dulcitius  ]  ôc  ii  ne  pouvoit  y  en  parler,  puifqu'il  fut 
fait  avant  les  Livres  des  Rétractations ,  &  ainfi  avant  l'Hypom- 
nedicon  qu'Hincmar  ne  met  que  dans  la  dernière  année  de  la 
yie  de  ce  Fere.  Il  a  fait  (b)  une  faute  femblabie  dans  un  autre 
de  fes  Ecrits,  où  il  dit  que  ce  faint  Docteur  rappelle  r//>'po7?2- 
nefiicon  dans  fes  Livres  fur  la  Genefe  contre  les  Manichéens  ; 
quoique  ces  Livres  ayent  été  faits  environ  quarante  ans  avant  la 
mort  de  faint  Augufiin ,   &  qu'ils  n'ayent  aucun  rapport  avec 
\ Hypomnejiïcon ,  qui  même  ne  fut  fait  félon  Hincmar  que  fur  la 
fin  de  la  vie  de  ce  Père.  Ajoutons  que  l'Hypomnefticon  réfute 
IcsPelagiens,  qui  n  ctoientpas  encore  nés  dans  le  tems  que  faint 
Auguftin  écrivoit  fon  Livre  contre  les  Manichéens.  Hincmar 
protefte  qu'il  ne  fçavoit  de  qui  étoient  les  Ecrits  qu'il  refutoit. 
Mais  cette  proteftation,  quoique  fuffifante  pour  le  mettre  à  cou- 
vert du  reproche  de  dlifimulation  ,  ne  peutaffoibiir  les  preuves 
rapportées  plus  haut,  que  les  Ecrits  qu'il  attaque  font;  de  l'Ar- 
çhevêque  de  Lyon  &  de  fon  Eglife. 


(  a  )  Hincmar.  deprœdej^in.  pag.  $> ,  10  ,  j       ''  b)  Hincmar.  apud  Remig.  lib.  d:  tribus 
cap.i,  ''  \  epiplis  ,  f;ap.  i^; 


ARCHEVESQUE  DE  REIMS.  521 

XIX.  liincinar  avoir  fait  un  changement  dans  la  {Icinicre         Tnitc 
flr(>plie  tic  IHymne  des  Martvrs,  ik  mis  Te  fircia  Datais,  au  f/yS''^'" 
lieu  de  Trina  Deltas  qu  on  y  l'ii'uk.  Ratramne  ôcGotliefcalc  prî-   l'um.  i  ,  op. 
rent  la  dci'cnfc  du  Trina  Dciias.  lliîicmar  s'en  oficnfa,  6c  leur  ^y*  ♦•i» 
fL^pondit  par  un  Traité  e\jircs ,  qui  cil  cité  par  (a)  l'ioilccrj  ,  & 
imprime  a  la  (uite  de  celui  de  la  î'rcdedinarion ,  avec  lEcrit  de 
Gothefcalc.    Hincmar  prétend  que  de  dire  Trina  Deltas ,  cefl 

divifer  l'EfTencc  divine.  Goiliefcalc  déclare  (jue  le  terme  Trina 
ne  tomf^c  que  llir  les  Perfonnes  ôc  non  fur  l'Elfcnce  ou  la  Nature 
divine.  \^\in  &  l'autre  pcnloient  catîioliquement,  ôc  leur  dif- 
pute  nctoit  que  de  mots.  Gothefcalc  s'autoriioit  du  PcotcSe- 
dulius,  qui  a  employé  le  motdeTcv/;fl  dans  le  même  fcns  que 
Trina  cù:  rr.is  dans  cette  Hymne,  c'cfr-à-dlre,  pour  (igniher  les 
Perfonnes,  ôc  non  rEHcnce.  Hincmar  jufiilioit  le  changement 
qu'il  avoir  fait ,  fur  ce  que  faint  AmLroife  dans  les  Hymnes  qui 
font  à  lufage  de  l'Eglife ,  ne  dit  jamais  Trina  Deltas  j  mais  Beata 
Trinitas.  Il  en  apporte  beaucoup  d'autres  raifons  ,  qu'il  cH  inuiiîe 
de  marquer  ici.  Le  Trina  ne  fe  chante  plus  dans  l'Hymne  des 
Alartyrs  ;  on  lui  a  fubflitué  Summa,  mais  on  le  chante  encore 
dans  l'Hymne  des  Matines  le  jour  de  la  Ecte  du  iàint  Sacrement, 
dont  rOflke  a  été  compofé  par  faint  Thomas. 

XX.  Vers  l'an  8(j2  Hincmar  reçut  un  m^émoire  contenant    Ti.-^ ;•..'•  furie 
vingt-trois  quefiicns,  touchant  le  divorce  du  Roi  Lothaire  &  de  ^'^^'0'"c^   ^^ 
la  Reine  Tliletberge.  Il  lui  fut  envoyé  par  divtrfes  perfonnes  de  Thetbetge. 
diilinclion  ,  tant  Ecclciiafliques  que  Laïques,  qui  le  prioient  de  iii('.,--j.îôi. 
leur  en  donner  la  folution ,  fans  les  nommer  dans  fa  réponfe. 
L'Archevêque  l'adrciTa  en   général  aux  Rois,  aux  Evêques  & 

aux  Eideles ,  comme  étant  tous  intereïïcs  à  cette  affaire.  La  prin-  -''^'<''''*''6«'-  »• 
cipale  qneflion  regarde  l'adultère  dont  Th!et()ergc  étoir  accufée. 
Comme  en  ne  pouvoit  l'en  convaincre  par  témoins  ,  il  fut  con- 
venu qu'un  homme  de  fon  choix  feroit  pour  elle  l'énreuve  de 
i'eau  chaude.  Elle  fc  fit ,  l'homme  en  forcit  fain  ôc  fliuf  ;  l'inno- 
cence de  la  Reine  fur  avouée,  même  par  le  Roi.  On  ren-uveîla 
depuis  rrxcuraticn.  Thietberge  confelTa  le  crinie  àGonihicrfon 
Ccnfeneur;  enfuite  elle  le  déclara  au  Roi,  à  qui  elle  donna  le 
papier  où  elle  avoit  fait  écrire  fa  confeflion.  Les  Evequer  la  con- 
jurèrent de  ne  pas  fc  charger  d'un  crime  faux  ;  elle  perfiila  daiis  fa 
confefiion  ,  prenant  à  témoin  de  la  vérité,  Gonthier  auprès  ce 
qui  elle  s'étoit  confcffée,  ôc  demanda  permiiTion  de  fe  rerirex 

Terne  XIX.     '  S  f 
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pour  faire  pénitence.  On  demandoit  à  Hincmar  fi  l'on  pouroît 
le  fervir  de  la  confeOion  fecrette  de  la  Reine  pour  la  féparer  de 
fon  mari ,  comme  on  avoit  fait  ufage  de  celle  d'Ebbon  pour  le 
dcpofcr  de  lEpifccpat  ?  Il  repond  que  ce  n  etoit  pas  aux  Evêques 
à  juger  lljierberge  fur  la  confellion  qu'elle  avoit  donnée  au  Roi 
par  dcrit,  mais  aux  Laïcs  ;  que  ces  fortes  de  confeifions  par  écrit 
font  dcfenducs  par  le  Pape  Léon  ;  qu"ainfi  ces  Evoques  n  ont  pu  , 
fur  une  femblabie  confelfion ,  prononcer  la  dilTolution  du  ma- 
riage de  Lothaire  ôc  de  Thietberge  ,  ni  la  mettre  en  pénitence 
publique  ;  qu'il  n'y  avoit  gueres  lieu  de  douter  que  les  Evêques, 
en  exhortant  la  Reine  à  ne  s'accufer  de  rien  de  faux ,  ne  fçuffent 
de  quoi  elle  devoit  s'accufer  ;  &  que  l'on  ne  pouvoir  ajouter  foi 
aux  prcteHations  de  Lothaire  ,  quand  il  difoit  quil  n'avoir  point 

ïnterrogat.  i.  contraint  Thietberge  à  cette  déclaration.  Il  fait  voir  que  l'affaire 
d'Ebbon  étoit  différente,  parce  qu'il  s'étoit  lui-même  choifi  des 
Juges,  devant  lefquels  il  avoit  confeffé  régulièrement  Ôc  juridi- 
quement fa  faute  ;  que  félon  le  Concile  de  Valence ,  un  Evêque 
ou  un  Prêtre,  qui  s'avoue  coupable,  quoiqu'à  faux,  doit  être 
puni  à  proportion  du  crime  dont  il  fe  charge  ;  mais  qu'il  n'en  efl 
pas  de  même  d'une  femme  qui  demande  d'être  féparée  de  foa 
mari  ;  l'union  qui  eft  entr'eux,  étant  plus  étroite  que  n'eft  celle 
d'un  Evêque  avec  fon  Eglife  ;  que  celui-ci  peut  la  quitter ,  mais 
qu'une  femme  ne  peut  fe  féparer  de  fon  époux. 
ïnterrogat. s       XXL  On  difçït  quHincmar  lui-même  avoit  confenti  à  ce 

^*-  qui  s'étoit  fait  à  Aix-la-Chapelle,  touchant  le  divorce.  Il  nie  ab- 

foliiment  le  fait,  puifqu'il  rapporte  les  raifons  pour  lefquelies  les 
perfonnes  mariées  peuvent  fe  féparer;  fçavoir ,  le  deflr  de  leur 
falut,  ôc  l'aduitere  :  encore  eft-ii  bcfoin  que  la  féparation  pour 
caufe  d'adultère  fe  fafie  par  Sentence  des  Juges  Laïcs,,  du  con- 
fentement  de  l'Evêque,  qui  met  le  coupable  en  pénitence  publi- 

Intmogat.  ç.  ^,,q  ^  (j  f^j^  crime  eil:  connu  publiquement.  Il  fiut  encore  le  con- 
fentement  de  l'Eglife  pour  la  féparation  des  perfonnes  mariées, 
qui,  dans  la  vue  de  leur  falut,  fe  confacrent  à  une  continence 
perpétuelle.  Venant  enfuitc  au  fait  dont  il  s'agiffoit,  il  dit  que  le 
divorce  entre  Lothaire  ôc  Thietberge  n'ayant  pour  caufe  ni  l'a- 
mour de  la  continence,  ni  un  adultère  public  &  certain,  mais 
un  hmple  foupc^on ,  ilfalloit,  avant  de  la  croire  coupable,  faire 
examiner  l'affaire  par  des  Juges  Laïcs  ;  &  après  leur  Sentence , 
faire  à  cet  égard  ce  qui  étoit  de  la  compétence  des  Juges  Ec- 
clefiaiiiques.  Il  cité  pour  exemple  ce  qui  arriva  fous  Louis  le 
Débonaire.  Une  Dame  nommée  Nothilde  préfenta  à  l'Affemblée 
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<!cs  Etats  une  Requête  contre  fon  mari  nommé  Argembert.  Ce 
Prince  la  renvoya  aux  Evcqucs ,  6c  les  Evoques  aux  Juges  I  .aies , 
avec  ordre  de  fuivre  leur  Jugement,  fe  refcrvant  Kjucelois  à 
mettre  en  pénitence  celui ,  ou  celle  qui  fe  trouverait  couuaLIc. 
Il  décide  qu'après  la  féparation  ,  les  Parties  ne  peuvent  fc  rema- 
rier; &  que  la  fterilité  n'efl  pas  une  caufe  légitime  de  h  dilFolu- 
tion  du  mariage.  L'épreuve  de  l'eau  chaude  ayant  été  favorable 
à  la  Reine,  Tes  Acculaieurs  fe  rejettoient  fur  ce  que  ces  fortes 
dépreuves  étoient  défendues.  Hincmar ,  en  prend  la  défenfe, 
foutenant  qu'elles  font  autorifées  &  par  la  coutume  &  par  l'Ecri- 
ture: mais  les  pallages  qu'il  allègue  ne  font  pas  décifiîs  [)our  ce 
fait,  ô:  il  ne  répond  pas  Lien  à  l'autorité  des  Capitulaircs  &  des 
Canons ,  oii  ces  épreuves  font  défendues.  Il  conclut  que  1  hiet- 
berge  ainfi  julliliée  &  reconciliée  avec  fon  mari  par  les  Sei2,neLirs 
&  la  bénédiction  des  Evoques  ,  ne  pouvoir  plus  être  recherchée 
pour  le  môme  crime,  fauf  à  examiner  s'il  n'y  avoir  point  eu  de 
fraude  dans  l'épreuve  de  l'eau  chaude.  Il  fe  moque  des  fubtilités  In:err:^gat.  t^ 
groffieres  que  lés  Ennemis  avoient  inventées  pour  éluder  ce  qu'il  ^  >  «  >  >• 
y  avoit  de  miraculeux  dans  cet  événement  ;  &  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fût  certain  ,  il  dit  qu'on  ne  devoit  plus  fe  fervir  contr'ellc  lo  Ct-  i  r. 
d'une  confellion  fecrette. 

XXII.  Il  répond  à  ceux  qui  lui  avoient  demandé  fi  îeRoi  jm-ncg.  13. 
<^toit  coupable  d'adultère  ,  pour  avoir  eu  commerce  avec  une 
autre  femme  ,  depuis  qu'il  avoit  été  informé  de  l'adultère  de 
Thictberge;  que  ce  Prince  feroit  véritablement  coupable,  s'il 
avoit  eu  ce  commerce  avant  la  dilToluti on  de  fon  mariage.  Il 
ajoute  que  dans  le  cas  où  un  mari  auroit  fait  ferment  de  vivre  i.urrr^g.  14, 
avec  une  autre  femme  que  la  Tienne,  ou  une  femme  avec  un 
autre  homme  que  fon  mari,  ils  ne  devroient  ni  l'un  ni  l'autre 
garder  ce  ferment.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Sorciers  pcuvoient      ,y     i^. 
par  des  maléfices  mettre  une  haine  irréconciliable  entre  îe  mari 
Ôc  la  femme,  &  faire  renaître  enfuite  un  amour  ardent.  Sur  quoi 
il  rapporte  plufieurs  hiftoires  de  magie  Ôc  d'enchantemens ,  6c 
dit  que  Dieu,  pour  punir  les  péchés  des  hommes,  permet  aux 
démons  de  faire  beaucoup  de  mal  par  le  miniflcre  des  Sorciers. 
Il  exhorte  les  Evêques  à  en  faire  la  recherche,  ôc  à  les  punir  félon     i-, 
la  féverité  des  Canons.  Sur  les  autres  difficultés  qu'on  lui  avoit    '5?. 
propofées  ,  il  répond  que  fi  l'on  revient  à  un  nouveau  Jugement, 
&  que  le  mariage  du  Roi  Lothaire  foit  déclaré  nul,  fuivant  les 
LoixEcclefiafiiques  &  Civiles  ,  il  pourra  fe  remarier  à  une  autre; 
mais  que  t-andis  que  fon  mariage  avec  Tliietbcree  fubliftera;  ils 

^  Sfij 
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ne  peuvent  nî  l'un  ni  l'autre  contra£ler  un  autre  mariage,  quel- 
le,    que  caufe  de  fcparation  il  y  ait  pour  le  premier  ;  que  fi  le  Roi  fe 
trouve  coupable  cfun  crime  qui  mérite  la  pénitence  publique,  ÔC 
qu'il  fait  libre  d'ailleurs,  on  pourra  lui  permettre  de  fe  remarier, 
pour  éviter  l'incontinence  ;  qu'il  pourra  même  époufer  celle  avec 
qui  il  auroit  commis  adultère  pendant  le  mariage  précèdent, 
n,    après  touteibis  avoir  fait  pénitence,  &  être  réconcilié  :  David 
n  ayant  pris  Bethfabée  pour  femme  qu'après  avoir  expié  le  péché 
il.    qu'il  avoir  commis  avec  elle.  Il  rejette  comme  abfurde  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  prétendoient  quelesEvêques  dévoient  prendre 
la  dcfenfe des  Pénitens  qui  s'étoient  confedés  à  eux,  Ôc  empêcher 
qu'ils  ne  fulfent  pourfuivis  pour  ces  crimes ,  quoique  connus 
d'ailleurs;  &  foutient  que  la  protedlion  que  les  Evoques  accor- 
dent aux  Pécheurs  ne  doit  point  arrêter  le  cours  ordinaire  de  la 
'3'    Juiiice.  Il  convient  qu'il  eft  permis  aux  perfonnes  mariées  de  fe 
réparer  d'un  commun  confentement ,  pourvu  que  ce  foit  pour 
vivre  en  continence  :  parce  que  Dieu  qui  a  permis  ce  qui  cft 
moindre,  n'a  pas  défendu  ce  qui  efc  plus  parfait  ;  mais  que  fi  l'un 
des  deux  refufe  le  parti  de  la  continence,  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  Ce  réparer.  Hincmar  n'avance  rien  dans  ce  Traité  qui  ne  foit 
appuyé  des  autorités  de  l'Ecriture ,  des  Conciles  ôc  des  Pères  : 
mais  il  y  mêle  quelquefois  des  citations  de  faufTes  Décretales 
ôc  d'Ouvrages  apocryplies  ,    comme  de  l'Itinéraire    de   faiiit 
Pierre. 
Aim-e  Trnité       X  X II  î.  Six  mois  aprcs  les  mêmes  perfonnes  lui  propoferent 
de^orh-'^^*"*  fcpt  autres  quePiions  fur  le  même  fa  jet,  mais  en  forme  d'objec- 
Ibid.i'ag.tô].  tions.  Ils  difoient  que  le  Roi  Lothaire  ayant  fait  juger  l'affaire 

Qucejt.  I.    de  fon  divorce  par  les  Seigneurs  &z  les  Evêques  de  fon  Royaume, 
il  n'appartenoit  pas  aux  Evêques  d'un  autre  Royaume  d'en  con- 

Qu.^Jî.  1.    noître  ;  que  cette  caufe  ayant  été  une  fois  jugée  par  les  Evêques , 
c'étoit  anéantir  leur  autorité  de  la  juger  unQ  féconde  fois  ;  que  les 

Qu^jl.  5.    Archevêques  ,  à  l'exception  du  Pape  ,  n'étant  pas  d'une  plus  i 

grande  autorité  que  ceux  qui  l'avoient  jugée,  fi  le  Jugement  de  | 

ceux-ci  étoit  cafîé,  il  falloit  dépofer  les  Evêques  qui  y  ont  eu  ' 

part.  Hincmar  répond  que  l'Eglife  eft  une  dans  tous  les  Royau- 
mes, ôc  que  la  queftion  dont  il  s'agit  appartenant  généralement 
à  tous  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  ,  tous  peuvent  en 
connoître  ;  que^  fuivant  la  difpofition  des  faints  Canons,  les  Ar- 
chevêques ôc  les  Métropolitains  peuvent,  dans  le  cas  d'appel , 
prendre  connoifîance  des  Jugemens  rendus  par  les  Evêques  de 
leur  reiTort,  pour  le  confirmer  s'il  eft  équitable,  ou  pour  le  ré-  y 
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lormer  s'il  efl  contre  les  n-glcs  ;  qu'on  peut  nppcllcr  d'un 
Concile  provincial  à  ung^icr.d  ,  &c  de  celui  ci  au  Pape  ,  (rt)  qui 
fuivant  les  Hpitres  diicreiaies ,  &  les  Canons  de  Sardique  ,  a  droit 
de  revoir  les  Jugemcns  rendus  dans  les  Conciles  provinciaux 
6c  généraux  ,  de  les. confirmer  ou  de  les  rcfornier.  Il  p:»rojt 
que ,  fous  le  nom  de  Conciles  généraux,  Hincmar  entend  les 
Nationaux. 

XXIV.  Neft-il  pas  à  craindre,  difoit-on  ,  qu'en  ol;ligcant  Qua-J.  4. 
Lothairc  à  reprendre  Thiet  berge  ,  il  ne  trouve  quelquexpédient 
pour  s'en  délivrer,  furtout  ii  on  lui  défend  encore  de  tenir  la 
concubine  qu'il  a  auprès  de  lui  ?  Ce  Prince  n'e(l  fournis  qu'au  Ju-  6. 
gcment  de  Dieu  feul  ;  il  ne  peut  être  excommunié  ni  pariesEve- 
qucs  de  Ton  Royaume ,  ni  par  d'autres.  La  dernière  quellion  étolt  7. 
de  fçavoir,  fi  Ton  pouvoit  communiquer  avec  Lothaire,  dont 
l'adultère  étoit  connu.  Un  Concile  d'Afrique,  en  parlant  de  deux 
perfonr.es  mariées  qui  avoient  fait  divorce,  ordonne  qu'elles  fe 
reconcijieront,  ou  qu'elles  demeureront  fans  pouvoir  fe  remarier 
à  d'autres.  Conformément  à  cette  décilion  ,  iJincmar  dit  qu  on 
ne  contraindra  pas  Lothaire  à  reprendre  Thietberge,  parce  que 
la  reconciliation  entre  mari  &  femme  doit  être  volontaire  &  non 
pas  forcée;  qu'au  rcfle  les  Rois  font  fournis,  comme  les  autres, 
auxLoix  del'Eglife;  que  faint  Ambroife  excommunia  l'Empe- 
reur Theodofe,  ôc  ne  lui  rendit  la  communion  qu'après  fa  péni- 
tence )  que  Louis  le  Débonaire  avoit  été  privé  de  fon  Royaume, 
&  mis  en  pénitence;  que  les  Evcques  ne  l'avoient  rétabli  dans 
fes  Etats  ôc  dans  TEglife ,  de  l'avis  de  gens  fages  ôc  du  confente- 
ment  du  Peuple,  qu'après  une  fatisfliction  de  fa  part.  Il  dit  avec 
faint  Auguftin ,  que  la  communion  avec  les  Méchans  ne  nous 
fouille  pc/mt ,  Ci  nous  ne  confentons  point  au  mal  qu'ils  font ,  ôc 
fi  nous  les  en  reprenons ,  en  gardant  les  règles  de  la  charité  ;  que 
les  Princes  doivent  d'autant  plus  s'éloigner  du  péché,  que  leur 
mauvaisexemple  efl  plus  capable  d'y  entraîner  les  autres  ;  ôc  qu'ils 
font,  parlefcandale  qu'ils  leur  donnent,  refponfables  de  leurs 
fautes  au  Seigneur.  Il  femble  dire,  qu'un  Pvoi  n'eu  Roi  que  tant 
qu'il  fait  fon  devoir.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  prend  le  terme 
de  Roi  dans  fa  fignification  littérale  :  Rex  à  regendo  àïcluir,  avoit- 


(a)  Apo^îolir- S«?('cs  S:  rompro^jacia- 
lium  &  çener:?liiim  Synodoniin  ,  rctr?ftcr^ 
TCtncft ,  vci  eonhrmet  judicin,  ficut  epiî- 
X0i2  Lcor.ii  ;iî(jue  Gci.:m  cjct- rciumquc 
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ii  dit  quelques  lignes  auparavant.  La  cinquième  qucflion  con- 
^  -cernoit  Ingeltrude,  femme  deBofon,  fugitive  depuis  quelques 
années,  ôc  à  qui  Lotliaire  avcit  donné  un  azile  dans  fon  Palais, 
au  lieu  de  la  renvoyer  à  Ton  mari.  Hincmar  n'approuve  point  la 
conduite  de  ce  Prince  en  cela. 
C?.pinih'.!re.  X  X  V.  Il  nous  rcfle  de  cet  Archevêque  cinq-Capitulaircs  ou 
d'Hiixmar.  Statuts  publics  dans  Ics  Synodcs  du  Dïoccfe  de  Rcims.  Lepre- 
Ibid.fag.7io.  ^^^^^^  ^n.  ^^^  calendes  de  Novembre  de  l'an  8  p  ,  ôc  contient  dix- 
fcpt  articles.  Le  fécond  en  renferme  vingt-fept,  il  efl:  de  l'an 
'B74..  Le  troiHéme  n'efl  qu'une  addition  faite  au  premier  en  Syy, 
oui  ctoit  la  douzième  année  de  l'Epifcopat  d'Hincmar.  Le  qua- 
trième eft  encore  de  l'an  874,  il  eff:  de  cinq  articles.  Le  cin- 
quième en  contient  treize  ,  fa  datte  n'efl  pas  certaine.  Ces  Capi- 
tulaires  font  fuivis  des  difcours  ,  des  bènédi£lions  &  des  prières, 
à  Tufage  des  couronnemens  des  Rois  &  des  Reines  ,  aufquels 
Hincmar  avoit  eu  part,  fçavoir  de  Charles  le  Chauve  ,  comme 
Duc  de  Lorraine,  d'Hermentrude  fa  femme;  de  Louis  le  Bègue, 
fils  6c  fuccedeur  de  Charles  dans  le  Royaume  de  France,  &  de 
Judith  ,  auPii  fille  de  Charles,  couronnée  Reine  des  Saxons  Oc- 
Pag.  rii.  cidentaux.  Nous  remarquerons  dans  les  Capitulaires ,  qu"il  doit 
y  avoir  dans  chaque  Eglife  un  vafe  defliné  uniquement  à  laver 
les  corporaux  &  les  pâlies  de  l'A.utel  ;  que  les  Prêtres  doivent 
f(:avoir  par  cœur  les  prières  ufitées  dans  l'onclion  des  Infirmes  ; 
celles  des  obfeques  des  Morts  ;  les  bénèdiîlions  de  l'eau  ôc  du 
fel ,  ôc  les  excrcifmes  ;  que  l'on  doit  chaque  Dimanche  avant  la 
Meffe  faire  l'eau  bénite,  afin  que  les  Fidèles  puiiTent  en  prendre, 
en  entrant  à  l'Eglife  ,  ôc  en  emporter  chez  eux  pour  la  répandre, 
foit  fur  leurs  terres ,  foit  fur  leurs  befliaux ,  fcit  fur  leurs  propres 
alimens  ;  que  l'on  brûlera  de  l'encens  pendant  la  lecture  de  l'E- 
vancile,  ôc  qu'avec  un  encenfoir  ,  l'oblation  finie,  on  encen- 
fera  ce  qui  a  été  offert  ;  qu'à  la  fin  de  la  Méfie  oa  préfentera  aux 
Fidèles  du  pain  béni  par  le  Prêtre ,  Ôc  coupé  en  petits  morceaux, 
pour  la  confolation  de  ceux  qui  n'ont  pas  communié  ;  que  le 
Prêtre,  la  MeHe  finie  ,  ne  rompera  pas  fcn  jeâne  qu  a  l'heure  or- 
dinaire du  repas  félon  les  tems  ,  afin  qu'il  foit  en  état  d'exercer 
ton  miniftere  à  l'égard  des  Malades,  ou  autres  qui  en  auront 
befoin  ;  qu'autant  que  fes  facultés  lui  permettront ,  il  invitera  à 
manger  a  fa  table  les  Infirmes,  les  Orphelins  ôc  les  Etrangers; 
Tag.  713.  qu'il  ne  recevra  ni  préfcns ,  ni  argent  de  ceux  qui  font  pénitence 
publiaue  ;  que  lorfque  plufieurs  Prêtres  s'aiTemblent ,  ou  pour 
faire  les  Anniverfaircs ,  ou  autres  Services  pour  les  Morts  ^  ou 
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pour  quelque  autre  fujct ,  ils  feront  fobrcs  daus  leur  repas,  ôc  , 

ii*y  permettront  rien  d'indécent  ;  qu'avant  de  fe  mettre  à  table,      ^^5-  7»4.' 
l'un  d  eux  l  cnira  les  viandes ,  6c  rendra  grr.ces  à  Dieu  aprcs  Iç 
repas;  qu  à  la  UKjrt  d'un  Pr6tre ,  aucun  ne  s'emparera  de  icn    ^ij. 
E^jife,  ou  defa  Chapelic,  fans  l'agrément  de  lEvequc. 

XXVI.  H incmar  ordonne  aux  Doyens  ruraux  de  vilitcr  les      Vvz.tk* 
Eg:lifes  de  leur  reiTort ,  d'examiner  fi  les  ParoilTcs  font  pourvue^ 

des  orncmens  nécelfaires  à  la cc!cl)ratiûn  des  Aîyncrcs ,  &  à  lad- 
minidration  desSacremcns;  fi  les  Cures  les  adminiilrent  par  eux- 
nlemes  ;  s'ils  ont  un  Clerc  qui  puille  tenir  TEcolc,  qui  fçichc 
lire  TEpître  j  6c  chanter;  ii  lesEglifes  ont  des  luminaires  en  fuf- 
filance  ;  l\  elles  font  entretenues  décemment^  de  quel  mc'tal 
font  les  cloches;  6c  li  l'on  fait  quatre  portions  des  dixmes,  fui- 
vant  les  Canons.  Il  veut  que  fi  un  Prêtre  qui  a  ei'i  nomme  à  une  Pa^.  nr. 
Cure,  fans  avoir  de  patrimoine,  acheté  quelque  chofe,  ce  qu'il 
aura  acheté  demeure  à  fonEglife  après  fa  mort.  Il  ordonne  en- 
core aux  Doyens  ruraux  de  s'inft^rmer  de  la  conduite  particulière 
des  Curc's,  &  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils  auront  re- 
marqué de  repréhenfible  dans  leurs  mœurs;  afin  que  s'ils  font 
convaincus  de  crime ,  ou  par  témoins ,  ou  de  leur  propre  aveu , 
ils  foicnt  dépofés.  Les  Prêtres  doivent  avoir  foin  que  les  Féclicurs  Pag.  730. 
publics  failent  une  pénitence  publique  ,  6c  rendre  compte  à  1 E- 
veque  de  quelle  manière  ils  la  font.  Ils  n'e::igeront  rien  pour  la 
fépulture  des  morts  ;  6c  aucun  Fidèle  ne  pourra  s'attribuer  par 
droit  héréditaire  le  lieu  où  quelqu'un  de  fa  famille  aura  été  en- 
terré ;  cette  difpofition  devant  être  au  pouvoir  du  Prêtre,  qui  de  Pag.  731. 
fon  coté  veillera  à  ce  que  chacun  de  (es  Paroilîiens  foit  enterré 
en  un  lieu  convenable.  Les  Prêtres  ne  diront  point  la  Méfie  fur 
un  Autel  non  confacré  par  TEvêque. 

XXVII.  Défenfe  aux  Chanoines  du  Monafiere  de  Mont- 
faucon  au  Diocèfe  de  Reims ,  de  prendre  des  ParoifTes  à  la  Cam- 
pagne, puifquils  ne  peuvent  s'acquitter  en  même-tems  des  de- 
voirs de  Curé  6c  de  Chanoine.  Si  la  nuit  il  faut  baptifer  un  enfant, 
eu  porter  le  Viatique  à  un  Malade,  le  Chanoine  ne  foriira  pas 
du  Cloître  pour  aller  au  Village  :  c'efl  qu'alors  les  McTnafieres 
des  Chanoines  étoient  fermés  comme  ceux  des  MoiiTcs.  Si  donc 
un  Prêtre  veut  fe  retirer  dans  unMonadere,  qu'il  renonce  par 
(fcrità  fa  Cure.  Hincmar  rapporte  les  Canons  qui  défendent  de 
tenir  deux  Eglifes  enfemble.  Il  menace  de  dépofition  les  Prêtres 
qui  recevront  des  préfens  ou  chofes  équivalentes  pour  infcrirc 
quelque  pauvre  dans  la  matricule  de  l'Eglife  ,  difant  que  ce  feroit 
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Pa<^.  755.    vendre  Taumone.  Il  s  clevc  auiii  contre  ceux  qui  ayant  fait  des 
acquiiitions  de  terres  ou  de  maifons  ,  des  épargnes  de  leurs  re- 
venus ecclefiailiques ,  aux  dépens  de  l'aumône  &  de  riiofpitalité, 
ne  laiffent  pas  ces  fonds  à  l'Eglife,  mais  à  leurs  parens  ,  contrai- 
Pag.  737.     rement  aux  Canons.  Pour  obvier  à  l'abus  trop  fréquent  de  la 
funcnie  ,  il  renouvelle  la  défenfe  qu'il  avoit  déjà  faite  à  fes  Prê- 
tres de  faire  des  préfens  aux  Patrons ,  dans  la  vue  d'obtenir  des 
Cures  vacantes,  ou  pour  eux  ou  pour  leurs Difciples,  &  déclare 
que  dans  ce  cas  il  n'ordonnera  point  le  Clerc  que  le  Patron  lui 
préfentera.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'ordonnoit  des  Prêtres  qu'à  me- 
Jlire  qu'il  en  étoit  befoin  pour  remplir  un  titre  vacant. 
Pa».  7-8.         X5vVIIÎ.  Hincmar  fit  aulîi  des  Statuts  pour  régler  la  ma- 
nière dont  les  Archidiacres  doivent  fiire  la  vifite  des  ParoifTes 
dépendantes  de  leur  Jurifditlion.  Ils  ne  feront  point  à  charge 
aux  Curés  par  leurs  dépenfes ,  ou  leur  trop  long  féjour.  Ils  nea 
recevront  point  de  préfens  pour  diilimuler  leurs  défauts.  Après 
119.    avoir  pris  chez  les  Curés  leurs  refeilions  ,  ils  wtn  emporteront 
rien,  &  n'en  exigeront  point  d'argent.  Ils  pourront  toutefois  re- 
cevoir ce  qu'on  leur  offrira.  Ils  ne  changeront  rien  dans  la  difpo- 
fition  des  Ealifes  6c  des  Chapelles  ;  mais  ils  auront  foin  de  faire 
un  mémoire^de  toutes  celles  qui  ont  été  autrefois  deiTsrvies  par 
740.    les  Prêtres ,  &  le  communiqueront  à  i'Evêque.  Ils  n'accorderont 
à  perfonne  Tufage  des  Chapelles  domeftiques,  où  l'on  puiife 
célébrer  la  Meffe  ,  qu'auparavant  ils  n'en  ayent  reçu  la  permiffioii 
de  I'Evêque.  Ils  ne  fe  iaiiTeront  point  gagner  par  préfent  pourla 
reconciliation  précipitée  des  pénltens ,  ou  pour  préfenter  quel- 
qu'un à  l'Ordination  qui  n'en  feroit  pas  digne. 
Traite  fur Iç       XXIX.  Nous  apprenons   de  Flodoard,  quTIincmar  avoît 
fervicc  JeTa-  adreîTé  au  Roi  Charles  un  Ouvrage  en  vers ,  intitulé  :  Service 
nl^'^^pat'^'  ckSalomonj  que  cet  Ouvrage  étoit  compofé  de  deux  parties;  la 
750/     "^       première  de  quatre  cens  quarante-fix  vers;  la  féconde  en  profe. 
il  ne  relie  de  la  première  que  douze  vers,  riipportés  à  la  fin  du 
fécond  volume.  La  féconde  efi  une  allégorie  continuelle  fur  le 
met  royal  de  Salomon ,  qu'il  dit  d'après  les  faints  Docteurs  être 
la  figuré  de  lEglife. 
DUcom-s  ru       XXX.  Hincmar  adreffa  aufTi  à  ce  Prince  un  difcours  quia 
Rui  Chai-i.  s.        jj,  ^j^j.ç .  jjç  i^  perfonne  du  Roi ,  Cf  du  Miniflere  Royal.  Il  s'y 
j'hdlirdhit.  propofe  trois  objets;  les  qualités  &  les  devoirs  d'un  Prince  pat 
5 ,  cj^:  18.      rapport  à  l'Etat  ;  fa  difcrétion  dans  les  grâces  ôc  les  bienfaits  ;  la 
manière  dont  il  doit  fe  venger  de  certains  Particuliers.  C'eft  Dieu 
oui  fait  les  bons  Rois  ;  mais  il  permet  les  méchans  pour  punir  les 
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J>cch<5s  de  fou  Peuple.  Le  bon  Roi  fuit  fon  bonheur;  le  mauvais 
Ton  niallieur.  Le  Priiice  cquita!)le  n'opprime  peribnne  ;  il  juge 
fcs  Sujets  lans  acception  du  riclie  ou  du  pauvre;  il  cli  le  Pcre  de 
la  veuve  &  de  ror[>lielin  ;  le  Dcl'cnfeur  de  l'Eglife  ;  il  punit  le 
vice  ,  conlie  Tes  allaircs  aux  Sages ,  n  élevé  point  les  Impies.  Lii 
preuve  de  fa  puillance  confiflc  dans  la  fagelle  de  fon  i'i)uvernc- 
mcnt  :  car  il  ell  le  Miniltrc  de  Dieu,  même  lorfqu  il  punit  le 
crime.  Plus  fa  puiHance  éclate  au  dehors,  plus  il  doit  rentrer  en 
lui-môme,  &  régrimer  les  fentimens  de  vanité  que  lui  infpire  le 
trône.  Qu'il  le  pmpofe  donc  l'exemple  de  David  ,  qui  établi  R(ji 
fur  un  Peuple  noml)reux,  difoit  au  Seigneur  :  Alon  cœur  ne  s^cjl     Pplm,  130J 
]poiut  enfle  cF orgueil ,  G*  mes  yeux  ne  fe  font  point  élevés.  Il  doit 
prendre  pourConfcillers  des  perfonnes  éclairées  ôc  de  bonnes 
mœurs;  &  dans  la  difficulté  de  rencontrer  de  grandes  lumières 
avec  beaucoup  de  probité ,  préférer  Ihonime  de  bien  avec  des 
talens  médiocres,  à  celui  dont  les  talens  ne  font  point  foutcnus 
par  la  vertu.  Rien  ne  contribue  plus  au  bonheur  des  Peuples , 
qu'un  Roi  qui  pofTede  l'art  de  régner.  Il  cfl  utile  que  des  Princes 
de  ce  caraclcrc  régnent  long-tems,  &  qu'ils  ayent  de  vaftes  Etats. 
Mais  il  n'y  a  que  la  feule  nécellité  qui  puilfe  les  autorifer  à  faire 
la  guerre  pour  les  étendre.  Elle  eft  permife  quand  les  motifs  en 
font  jufics.  En  ce  cas  les  Princes  n'offenfent  pas  Dieu  ,  &  le  Sol- 
dat ,  qui ,  par  l'obéilTance  qu'il  doit  à  fon  Roi ,  tue  l'Ennemi ,  ne 
pèche  point.  Comme  c'cft  Dieu  qui  donne  la  vidoire  à  qui  il  lui 
plaît,  c'cft  à  lui  &  iion  à  la  force  des  Armées  puilfantes  &  nom- 
breufes  quil  faut  l'attribuer.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  per-  î.^Vjrcjf.r:, 
mis  d'offrir  des  facrinces  ôc  des  prières  pour  les  Soldats  morts  ^^' 
dans  la  bataille,  en  combattant  iidelement.  L'Ecriture  efl  expreffe 
là-deffus.  Les  Rois  fervent  Dieu  ,  en  faifant  des  Loix  pour  fon 
honneur,  ôc  contraignant  leurs  Sujets  à  fobfervation  de  lajuf- 
tice ,  en  réprimant  les  Méchans  par  l'amour  de  lequité.  Mais 
comme  il  v  a  une  efpece  de  mifcricorde  qui  ell  injude,  Ôc  des 
grâces  préjudiciables  à  l'Etat,  telle  que  feroit  de  biffer  le  crime 
impuni,  ils  doivent  prendre  garde  de  n'en  point  accorder  mal- 
à-propos.  C'efl:  pourquoi  ils  ne  doivent  point  fe  lailfer  gagner 
par  les  prcfens  ou  les  flateries,  ni  avoir  de  lirdfons  avec  Itsgens 
de  mauvaifes  moeurs  ;  ôc  ne  pardonner  pas  même  à  leurs  proc  ifs, 
quand  leur  crime  demande  détre  puni.  Les  Saints  mêmes  eut 
quelquefois  cmplové  la  peine  de  mort  pour  donner  de  la  crainte 
aux  Pécheurs.  11  faut  toutefois  que  les  Princes  tempèrent  la  ri- 
gueur de  la  Jufiice  par  la  douceur  de  la  mifcricorde.  Le  grand 
Tcms  XIX,  T  t 
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nombre  des  Prévaricateurs  n'efl:  pas  une  raifon  de  laliTer  îe  crîmc 
impuni.  Il  augmente  à  proportion  du  nombre  de  ceux  qui  l'ont 
commis.  La  im  de  ce  diîccurs  fait  voir  qu  Hincmar  Tavoit  corn- 
pofé  à  la  prière  du  Roi  Charles.  Il  y  multiplie  à  fon  ordinaire 
les  citations  de  rEcriture  &  des  Pères, 
Autre  dif-       XXXI.  Il  fuit  la  môme  méthode  dans  un  autre  difeours  que 
Chades^ii'S!  ^^  Prince  lui   demande    fur  les  vertus  qu'il   devoit  pratiquer 
pig.  19.  comme  Chrétien,  &  les  vices  qu'il  devoit  éviter.  Le  Roi  Charles 

f'^^'^^'T^rd.  hb.  \^[  avoir  demandé  aufTi  la  Lettre  de  faint  Grégoire  le  Grand  à 
'"'  *  Recarede,Roi  des  Viligoths.  Elle  fait  partie  de  ce  difeours. 
Charles  avoit  re(^u  de  Dieu  de  grands  talens  ;  Hincmar  l'exhorte 
à  en  faire  ufage ,  comme  devant  en  rendre  compte  à  celui  qui 
les  lui  avoit  donnés.  Puis  entrant  en  matière ,  il  lui  prefcrit  les 
bennes  œuvres  dont  il  devoit  s'occuper.  L'aumône  eft  utile  ôc 
agréable  à  Jefus-Chrift  ,  quand  on  la  fait  de  fon  propre  bien  ,  ôc 
non  de  ce  que  l'on  a  acquis  par  rapines,  ou  autres  voies  illicites.- 
Quand  même  on  fonderoit  des  Monafleres  ou  des  Hôpitaux  du 
bien  mal  acquis,  on  ne  pcurroit  en  efperer  de  récompenfe.  Les 
Vrop.is.  2.  ridimes  des  Impies  font ,  dit  le  Sage ,  abominables  devant  le  Sei- 
gjieur.  L'aumône  eft  profitable  aux  Pécheurs,  lorfqu'ils  y  joignent 
les  larmes  de  la  pénitence,  &  qu'ils  en  font  de  dignes  fruits  ;  s'ils 
confeiTent  leurs  péchés  avec  fincerité  ;  s'ils  les  pleurent  ;  s'ils  s'en 
corrigent.  Dieu  les  leur  pardonnera.  Il  faut  qu'ils  réparent  par 
l'abondance  de  leurs  bonnes  œuvres ,  les  torts  qu'ils  fe  font  faits 
par  leurs  mauvaifes.  Faire  pénitence,  c'efl:  pleurer  les  péchés 
qu'en  a  commis,  ôc  n'en  plus  commettre.  Que  fert-il  au  coléreux 
de  pleurer  fes  emportemens,  s'il  feche  d'envie  ?  On  doit  donc 
également  avoir  de  l'éloignemcnt  pour  l'avarice ,  l'orgueil ,  l'en-  |j 

vie,  la  gcurmandife,  la  colère  ôc  les  autres  vices,  comme  les 
juremens,  les  parjures.  La  bonne  foi  doit  s'étendre  jufiqu'aux 
Ennemis ,  parce  qu'il  faut  faire  moins  d'attention  à  la  perfonne 
avec  qui  on  eil  engagé  par  ferment ,  qu'au  nom  de  Dieu  par  qui 
on  a  juré.  Ce  n'efl  pas  feulement  les  péchés  d'actions,  qu'un 
Chrétien  doit  éviter  &  pleurer,  quand  il  en  a  commis  ;  mais  en- 
core ceux  des  penfées.  Les  uns  ôc  les  autres  s'effacent  par  l'au- 
mône, par  le  pardon  des  injures,  par  une  humble  pénitence ^ 
par  rinterceiTicn  des  Saints ,  par  l'oblatîon  du  Sacrifice  du  Corps 
ôc  du  Sang  de  Jefus-Chriil.  Hincmar  remarque  que  les  Fidèles, 
en  recevant  l'Euchariffie^  répondoient  yf  mezi ,  pour  foufcrire  à 
la  foi  de  la  préfence  réelle.  Il  l'établit  par  les  paroles  de  la  con- 
fécraticn  ^  aufquelles  il  attribue  U  même  efficacité  pour  confacrei 
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le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  qu'à  celles  dont  Dieu  fc 
fervit ,  en  donnant  la  fL^conditc  à  la  terre  dans  le  tcms  de  la  créa- 
tion. 11  ajoute,  que  comme  le  Haptôme  ell  bon  par  qui  il  foit 
confère? ,  pourvu  que  ce  foit  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  de 
même  de  quelque  mérite  que  (oit  le  Prêtre ,  il  confacre  vérita- 
blement, s'il  célèbre  fuivant  la  lorme  qui  nous  a  été  tranfmife  par 
la  tradition,  parce  que  c'ell  Jelus-Ciirill  qui  conlacre  [ar  fes 
propres  paroles,  comme  c'c(l  lui  qui  baptife. 

XXXII.  Il  n'eft  rien  dit  dans  Flodoard  du  Traité  de  la  na-    Traité  Je  It 
turedelame,  ôc  il  c(l  fans  nom  d'Auteur  dans  les  manufcrits,  'ni^^^^ibi'd  va^^] 
qui  nous  le  rcprélentent  comme  une  Coiledlion  faite  par  un  cer-  104. 
tain  Sage ,  de  divers  endroits  011  faint  Auguflin  parle  de  la  nature 
•&  des  propriétés  de  1  ame.  On  cù:  toutefois  perfuadé  que  l'Ou- 
Trage  efld'Hincmar,  ôc  on  en  juge  ainfi  par  l'Epitre  dédicatoire 
au  Roi  Charles  ,  qui  contient  plufieurs  chofes  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  cet  Archevêque  :  elle  efl  en  efï'et  dans  le  goût  des 
précédentes  ;  les  louanges  qu'il  donne  à  ce  Prince  font  affcT: 
femblables;  de  même  que  les  excufes  qu'il  apporte  fur  fon  inca- 
pacité de  bien  remplir  le  fujet  que  le  Roi  lui  avoit  propofé  de 
traiter.  Il  prouve  que  l'ame  eft  fpirituelle  de  fa  nature,  n'étant 
point ,  comme  les  corps,  compofée  de  divers  ciemens;  qu'étant 
un  pur  efprit ,  elle  ne  peut  être  dans  un  lieu  à  la  manière  des 
corps  ;  qu'aind  elle  ne  fe  meut  point  localement ,  quand  même 
le  corps  qu'elle  anime  change  de  place  :  ce  qui  n'empc-che  point 
qu'elle  ne  change  de  volontés  Ôc  d'affeclions ,  fuivant  les  diflé- 
rentes  fenfations  du  corps.  Immortelle  ôc  invifible,  elle  tire  fou 
origine  de  Dieu,  comme  les  petits  ruificaux  viennent  des  fon- 
taines abondantes  ;  mais  étant  créée ,  elle  ne  peut  être  regardée 
comme  une  partie  de  la  fubflance  de  Dieu.  Ses  connoiifances 
s'étendent  beaucoup  au-de-là  de  la  capacité  de  fon  corps;  elle 
voit  plus  loin  ;  ôc  tandis  que  les  yeux  du  corps,  placé  en  Italie, 
ne  voyent  quece  qui  s'y  pafTe,  l'ame  parcourt  ce  qui  fe  fcAt  en 
Orient  ôc  ailleurs.  Quoiqu'unie  étroitement  au  corps  ,  elle  n'en 
fuit  pas  toujours  les  mouvemens.  Souvent,  lorfque  nos  lèvres 
prononcent  les  faints  Cantiques,  notre  ame  s'occupe  de  toute 
autre  penfée.  Il  n'eft  pas  encore  décidé  fi  les  Bienheureux  verront 
Dieu  des  yeux  du  corps.  Quelques  Pères  croyent  la  chofe  im- 
poffible,  parce  que  Dieu  étant  invifible  de  fa  nature  ,  ne  peut 
être   vu    par   une  créature   vifible  ôc  corporelle.   D'autres  ont 

Î>enlé  que  les  corps  des  Saints  étant  comme  fpirinialifés,  Dieu 
eur  accordera  la  grâce  de  le  voir  des  yeux  mêmes  du  corps, 

Tti; 
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Saint  AuguHin  prend  un  milieu  ôc  dit,  qu'ils  verront  Dieu  dartï 
le  corps.  Ce  Traité  efl  fuivi  dans  les  Manufcrits  d'une  chaîne  de 
palîages  des  Pères,  qui  ont  pour  but  de  montrer  que  l'anie  eft 
dans  le  corps  qu'elle  anime. 
Avertînc-       X X X 1  IL  On  attribue  avec  affez  de  fondement  à  Hincmaf 

de  Germanie*  ^^  lettre  quc  les  Evéqucs  des  Provinces  de  Rouen  &  de  Reims 

Ibid.  pdg.i'.( .  écrivirent  en  8^8  à  Louis  de  Germanie^  qui  ayant  pénétré  en 
France  avec  une  Armée  ,  avoit  mandé  aux  Evêques  du  R^oyaume 
de  fe  rendre  à  Reims  le  2;  de  Novembre,  pour  y  traiter  du  ré- 
tabliflement  de  lEglife  ôc  de  l'Etat.  Les  Evêques  de  ces  deux 
Provinces  demeurant  fidèles  au  Roi  Charles ,.  pendant  que  les 
autres  prenoient  la  plupart  le  parti  de  Louis  de  Germanie,  re- 
fuferent  de  fe  trouver  à  Reims  au  jour  marqué ,  &  s'étant  af- 
femblés  à  Quierci ,  ils  députèrent  à  ce  Prince  Venilon  ,  Arche.- 
véque  deRoiien ,  6c  Erchanrade,  Evêque  de  Châlons-fur-Marne, 
pour  lui  expcfer  par  écrit  &  de  vive  voix ,  les  raifons  pour  lef- 
quelles  ils  ne  pouvoient  obéir  à  fes  ordres.  Cette  lettre ,  dont 
nous  avons  déjà  rendu  compte  plus  haut,  fe  lit  dans  les  Recueils 

|&iW^pag.i4î.  des  Conciles  &  des  Capitulaires.  Hincmar  en  envoya  une  copie 
au  Roi  Charles ,  autant  pour-  fon  inftruâ:ion  particulière ,  que 
pour  lui  donner  des  preuves  de  la  fidélité  des  Evêques  des  Pro- 

îhid.  ptig.is  I.  vinces  de  Reims  ôc  de  Rouen.  Ils  difoient  au  Roi  de  Germanie  : 
fi  vous  venez  rétablir  lEglife,  comme  vous  nous  avez  écrit, 
confervez  les  privilèges ,  honorez  les  Evêques  ,  ne  les  inquiétez 
-point  à  contre-tems  ;  laifTez-leur  exercer  en  paix  leurs  fonctions-; 
commandez  aux  Comtes  de  leur  amener  les  Pécheurs  fcandaLeux-, 
pour  les  mettre  en  pénitence  ;  permettez  de  tenir  les  Conciles 
provinciaux  dans  les  tems  réglés  par  les  Canons  ;  confervez  les 
biens  des  Eglifes  &  de  leurs  VafTaux  :  car  depuis  que  les  richeffes 
des  Eglifes  font  accrues  ,  les  Evêques  ont  jugé  à  propos  de  doiv 
ner  des  terres  à  des  hommes  libres ,  pour  augmenter  la  Milice 
Fïeury,  lïv.  du  Royaumc ,  ôc  affurer  aux  Eglifes  des  Défenfeurs.  On  voit  ici 

49 ,  tom,  n,  pQi-icrine  des  Fiefs  dépendans  de  l'Ealife.  Ils  difoient  encore  à  ce 
Prince  :  quant  aux  Seigneurs,  qui,  à  l'cccafion  des  defordres 
commis  dans  nosDiocèfes,  fe  font  rendus  coupables  de  crimes 
dignes  de  l'excommunication  ,  obligez-les  à  venir  s'humilier  de- 
vant leurs  Evêques  pour  fatisfaire  à  l'Eglife  :  Ôc  fi  quelqu'un  a 
participé  à  leurs  péchés,  fut-ce  vous-même^  qu'il  en  faffe  péni- 
tence. Les  Eglifes  que  Dieu  nous  a  confiées,  ne  font  pas  des 
Fiefs,  ou  des  biens  appartenans  en  propriété  au  Roi,  ôc  dont  il 
puilTe  difpofer  à  fa  volonté.  Ce  font  des  biens  confacrés  à  Dieu^ 
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cîont  on  ne  peut  rien  prchilre  lans  facrilcgc.  Sur  ce  qu'il  avoit 
cxi^c  d'eux  le  iernieiucle  licieliic,  ils  répondent:  Nous  ne  loninies 
pas  des  St'culiers  (]ui  puilîions  nous  rendre  \'aliau\,ou  prêter 
ierment,  contre  la  dëfenfe  de  l  Ecriture  ôc  des  Canons.  Ce  leroit 
une  abomination  que  des  mains  qui  ont  ret;u  londion  du  laint 
Clirénic,  6c  qui  par  la  prière  ôc  le  iij^;ne  de  la  croix  iont  que  le 
pain  ôc  le  vin  deviennent  le  Corps  ôc  le  Sang  de  JelUs-Chrift  , 
ferviiïent  à  un  lernient  :  non  plus  que  la  langue  de  l'Evéque ,  qui 
par  la  i;raw'e  de  Dieu  ell  la  clef  du  Ciel.  Et  li  ion  a  exigé  quelque 
Ierment  des  Eveques ,  ceux  qui  l'ont  exige ,  ôc  ceux  cjui  1  ont 
prêté  ,  doivent  en  taire  pénitence. 

XXXIV.  L'année  d'après  l'invafion  du  Roi  de  Germanie ,  Lerr?  nu  l^cf 
le  Roi  Charles  fe  mettoit  en  devoir  de  l'en  chafler ,  lorfqu'I  fine-  ^'^»'  r!"  ,  .t«» 
mar  lui  écrivit  peur  le  prier  d'empéchcr  que  les  Soldats  de  fon  ^^'^^^'  ■**' 
Armée  ne  s'adonnaiient  au  pillage.  CetEveque  avoit  fait  fur  cela 
un  Mandement  adrelfé  aux  Curés  de  fon  Diocèfe ,  avec  ordre  de 
le  publier  pendant  le  Carême  de  cette  année  8^5;.  Il  l'envoya 
d  abord  au  P.oi  Charles ,  en  le  priant  de  le  tenir  fecret  jufqu'au 
jour  où  il  alî'embleroit  fes  fidèles  Serviteurs,  ôc  leur  feroit  une 
remontrance  mêlée  de  force  ôc  de  douceur.  Vous  pourrez  enfuito, 
aj(ute-t-il,  faire  lire  cet  avertiOement  à  ceux  qui  viendront  au- 
près de  vous.  Il  prie  encore  ce  Prince  de  ne  point  négliger  les 
articles  de  Quierci,  c'efl-à-dire ,  la  lettre  que  lesEvéques  des 
Provinces  de  Rouen  ôc  de  Reims  avoient  écrite  à  Louis  de  Ger- 
manie; puis  il  fait  part  au  Roi  Charles  des  bruits  que  Ion  fa i- 
loit  courir  contre  lui  ;  fcavoir ,  qu'il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de 
ces  pillages ,  laiflant  à  chacun  de  fe  défendre  comme  il  pourroit; 
que  ceux  qui  portoient  des  plaintes  à  fa  Cour ,  n'en  recevoient 
ni  confolation ,  ni  réponfe  ;  qu'après  que  l'on  avoit  pris  aux  dé- 
pens des  Eglifes  les  vivres  néceiTaircs,  on  exigeoit  encore  de 
l'argent ,  finon  que  l'on  faifoit  de  grands  dégâts.  Les  Domeuiques  /  uLpag.n^r 
des  Clercs ,  qui  étoient  à  la  fuite  du  Roi  ôc  de  la  Reine ,  pilloient 
de  même  que  les  Soldats,  ôc  commettoient  beaucoup  d'autres 
défordres.  Hincmar  en  écrivit  à  ces  .Clercs ,  à  qui  il  dit  :  qu'é- 
tant refponfables  de  leurs  Domeftiques ,  c'écoit  à  eux  de  les  con- 
tenir, finon  qu'il  leur  interdiroit  leurs  fondions  ôc  la  communion, 
s'ils  étoient  de  fa  Province  ;  qu'il  renvoyeroit  ceux  oui  n'en  fc- 
roientpas,  à  leursEvéqucsDiocefains  pour  les  corriger;  qu'en 
attendant  il  les  exconimunieroit  de  fon  Diocèfe.  Il  leur  repré- 
fente ,  qu'oHcnfant  Dieu  par  leur  négligence  à  ne  pas  réprimer 
les  défordres  de  ceux  qui  les  fervent^  ou  en  y  confentant,  comme- 

Tt  iij 


5H  H    I    N    C    M    A    R,^ 

on  le  difoit ,  ils  ne  font  gueres  en  ctat  de  lui  offrir  chaque  jour  îc 
/i/W.p.7o-.i48.  facriiice  de  l'Autel.  Il  ordonna  aux  Cures  de  fon  Diocèfe_,  de  dé- 
noncer la  Sentence  d'excommunication  à  ceux  qui  étant  avertis 
de  cefler  leurs  pillages,  les  continuoicnt ,  6c  de  lire  fon  Mande- 
ment, tant  au  commencement,  qua  la  fni  de  laMefle,  parce 
qu'il  y  en  avoit  qui  ne  venant  à  TEglife  que  par  coutume ,  en 
(brtoient  aprcs  l'Epître^flms  attendre  la  lecture  deTEvangile, 
auquel  tems  il  étoit  d'ufage  de  publier  ces  fortes  d'Ordonnances , 
&  de  faire  rinfiruction.  Il  s'étend  fur  les  difpofitions  ncceffaires 
pour  recevoir  dignement  la  Communion  du  Corps  6c  du  Sang 
du  Seigneur ,  6c  fur  la  nécelTité  de  s'en  approcher.  On  étoit  alors 
en  Carême  ;  ainfi  Hincmar  parloit  de  la  Communion  Pafchale. 
Explication       XXXV.  Hincmar  étant  à  Touzi  avec  le  Roi  Charles  ôc 
des  paroles  du  Louis  de  Germanie ,  ce  dernier  lui  propcfa  diverfes  quefiions 
TToTh  "de  fur  l'Ecriture,  aufquelles  il  répondit  (ur  le  champ,  en  préfence 
Germanie  ,    d'Altfrid ,  Evêque  d'Hildesheim ,  l'un  des  principaux  Confeillers 
P^S-  ïJ*'        du  Roi  Louis:  mais  il  n'eut  pas  le  loifirde  donner  rexp'icatioii 
de  ces  paroles  du  Pfeaume  103.  Le  nïà  de  la  cicogne  fitrpaffe  ceux 
des  petits  oïfeaux  dont  elle  efi  comme  le  premier  &  le  chef,  parce 
qu'Altfrid  ayant  pris  la  parole,  expliqua  ce  texte  dans  le  fens  de 
la  verfion  des  Septante  ;  6c  qu'aufntot  qu'il  eut  fini  de  parler ,  le 
Roi  fut  cblis;é  de  vaquer  à  d'autres  aiiaires.  L'Archevêque  de 
Reims  prit  donc  un  autre  tems  pour  répondre  à  la  queftion,  6c 
donna  par  écrit  l'explication  qu'on  lui  avoit  demandé.  Il  rapporte 
le  texte  Hébreu  traduit  par  faint  Jérôme,  6cles  autres  différentes 
A^erfions ,  puis  les  interprétations  des   Pères  Grecs  6c  Latins. 
L'écrit  ed  adreifé  à  Louis  de  Germanie,  pour  qui  il  fait  des 
vceux  dans  une  petite  pièce  de  Poëfie  en  fixvers  élegiaques. 
Lettre  ai>,x       X  XXVI.  Après  la  mort  de  l'Empereur  Louis ,  le  Roi  Char- 
Evcqr.ss  t<      jgg  pofr^  en  Italie,  où  il  fe  fit  couronner  Empereur.  Le  Roi  de 
de  raPro!^f"ce  Germanie  chagrin  d'avoir  été  prévenu  par  fon  frère ,  déchargea 
de  Reims ,      fa  colcte  fur  Ics  Etats  de  Charles ,  pénétra  bien  avant  dans  le 
^ag.  1 57.        Royaume ,  ruinant  ôc  défolant  tout.  Les  Evoques  6c  les  Seigneurs 
de  la  Province  de  Reims  ne  fçachant  quel  parti  prendre  en  cette 
occafion,  confulterent Hincmar,  qui  leur  répondit  par  une  lon- 
gue lettre ,  où  d'un  côté  il  leur  repréfente  les  fàcheufes  confé- 
Guences  d'une  guerre  civile  ;  de  l'autre ,  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
a  leur  Prince.  Il  conclut  que  dans  la  conjondlure  préfente  il  fal- 
Joit ,  fans  fe  féparer  de  la  communion  du  Roi  de  Germanie , 
l'avertir  de  fon  devoir,  touchant  la  foi  des  traités  faits  avec  fon 
frère,  6c  cependant  aider  le  Roi  Charles  ^  non -feulement  de 
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prières  auprès  de  Dieu  ,  mais  encore  de  troupes  ôc  de  tout  ce  qui 
ieruit  nécellaire  pour  détourner  la  ruine  dur.t  1  Etat  étcjit  inénate. 
Cette  lettre  ell  tic  lan  S7Ç. 

XXX  VII.  Charles  le  Chauve  (5rant  mort  en  877,  Louis  Lcrtrf  auRoî 
le  Beoue  (on  lils  fut  couronne  au  mois  de  Décembre  de  la  même  '^^"'*  '^  **«- 
année  a  Compie^Mie  parHmcmar.  (Quelque  tems  après  le  nou-  y.^/.jrd  iib 
veau  Roi  lui  manda  de  le  venir  trouver  ,  pour   lui  donner  Tes  3,  cap.  ij?, 
conleils  iur  ce  qui   regardoit  le   bien  de  l  Eglife  ôc  de  l'Etat. 
L'Archevêque  s'en  excufa  fur  Tes  inlirmite's,  mais  il  lui  envoya 
fes  avis  par  écrit;  ce  qu  il  recommande  de  plus  à  ce  Prince,  efl 
de  rendre  la  Jufiice  pour  la  juliicc  mime  ;  de  le  faire  aimer  de 
fes  Peuples  ;  ôc  de  prendre  plus  de  plaifir  dans  le  Service  de  Dieu 
que  dans  les  vaines  pompes  du  fiécle. 

X  X  X  V  ]  i  J.   Le  règne  de  Louis  leBcp^uc  ne  fut  que  de  dix-  lettrci rnm^ 
huit  mois,  t'tant  mort  le  10  A\  ril  875». Il  iailla  deux  enCans,  Louis  p'reiir  Ciiir- 
&  Carlcman ,  qui  furent  l'un  ôc  l'autre  reconnus  Rois  ôc  couron-  l^,r\^^/^^  ' 
nés  à  Lcrrieres  par  Anfcgife,  Archevêque  de  Sens.  Comme  ils 
n'etoient  point  en  état  de  régner  par  eux-mêmes,  Ilincmi^r 
écrivit  à  1  Empereur  Charles  le  Gros  ,  pour  le  prier  de  \ciiler  à 
leur  éducation,  Ô:  leur  former  un  Confeii  de  gens  fages  ôc  éclairés, 
de  qui  ils  puilîent  apprendre  leurs  devoirs  envers  lEglife  ôc  en- 
vers l'Etat. 

XXXIX.  En  8S1  le  Roi  Louis  écrivit  à  Hincmar  de  s'in-  i^xtc  an 
terefTer  pour  faire  m.ertre  Odoacre  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Beau-  Hoi  Louis  , 
vais,  vacant  par  la  mort  d'Odon.  Le  Concile  de  Fifmes,  qui  fc  ^^^*  ^^*' 
tenoit  alors,  navoit  point  eu  d'égard  à  l'éleclion  que  leClergé 
ôc  le  Peuple  de  Beauvais  avoient  faite  d'Odoacre,  ôc  fçachant 
que  ce  Clerc  étoit  protégé  de  la  Cour,  il  avoit  envoyé  des 
Députés  au  Roi,  tant  pour  lui  rendre  raifon  du  refus,  que  peur 
lui  demander  la  libené  des  élections.  L.e  Roi  infiflant  donc  fur 
l'éîecdon  d'Odoacre  ,  Hincmar  répondit  à  ce  Prince  ,  que  les  re- 
montrances du  Concile  n'avoient  point  du  lui  déplaire,  pulf- 
qu'ellcs  r.e  contenoient  rien  de  contraire  au  refpetl  qu'on  lui  de- 
voir, ni  au  bien  de  l'Etat ,  qu'elles  ne  tendoient  qu'à  conferver 
au  Métropolitain  ôc  aux  Evoques  de  la  Province,  le  croit  d'exa- 
miner ôc  de  confirmer  les  éiedions,  fui\ant  les  Cancns  ;  que  de 
dire  que  les  Rois  font  les  Maîtres  des  éie£lions  ôc  des  biens  ce- 
clefialliques  ,  ce  font  des  difcours  fortis  de  l'enfer,  ôc  de  la  bou- 
che du  ferpent  ;  que  les  Rois  fes  PrédécefTeurs  n'avoient  rien 
prétendu  de  femblable  ;  que  lui-même  avoir  promis  le  jour  de 
ion  facre  de  conferver  les  droits  ôc  les  biens  de  l'Eglife  i  que 
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quand  l'clcLlioii  d'Odoacre  auroit  été  faite  d'un  commun  confen- 
tement  du  Cierge  &  du  Peuple  de  Beauvals,  comme  le  Roi  l'a- 
voit  marque  dans  fa  lettre  _,  ce  n'efl  pas  une  raifon  de  la  recon- 
noître  pour  valide^  parce  qu'ayant  ddja  choifi  plufieurs  Sujets 
indignes  de  TEpifcopat^  ils  avoient  par-là  perdu  le  droit  d'élec- 
tion, qui  en  conféquence  étoit  dévolu  aux  Evoques.  Il  prie  le 
Roi  de  ne  le  point  preller  fur  l'éieclion  d'Odoacre ,  ne  pouvant 
l'approuver  ni  la  faire  valoir,  fans  violer  ouvertement  les  Canons 
de  i  Eglife  :  ôc  après  l'avoir  afiuré  que  ce  qu'il  avoitdit  dans  cette 
lettre ,  n'étoit  que  le  langage  de  Jefus-ChriO ,  de  fes  Apôtres ,  ôc 
de  fes  Saints ,  il  demande  à  ce  Prince  oue  les  Eveaues  s'affem- 
blent  en  Concile ,  pour  procéder  à  une  élection  régulière  avec 
le  Clergé  ôc  le  Peuple  de  Beauvais,  ôc  du  confentement  du 
Roi. 
Autre  Lettre       X  L.  Louîs  mécontent  de  la  réponfe  d'Hincmar ,  lui  fit  écrire 
auRoiLciiis,  q^^ie  s'il  ne  confentoit  pas  à  i'éleclion  d'Odoacre ,  il  prendroit  ce 
P^-i^-.        refus  comme  un  manque  de  refpe£l  à  la  dignité  royale,  qu'il 
fçauroit  bien  ia  maintenir  par  une  autre  voie.  L'Archevêque  ré- 
pondit,  qu'il  ne  lui  avcit  manqué  en  rien  ;  ôc  fur  le  mépris  que 
le  Roi  paroiffoit  faire  de  lui  dans  fa  lettre ,  il  dit  :  ce  n'eft  pas 
vous  q-ui  m'avez  choifi  pour  gouverner  l'Eglife,  mais  c'eft  moi 
qui ,  avec  mes  Collègues  ôc  les  autres  Fidèles ,  vous  ai  élu  pour 
gouverner  le  Royaume,  à  condition  d'cbferver  les  Loix.  Ne  vous 
élevez  pas  devant  celui  qui  eft  mort  pour  vous^  ôc  relTufcité,  ôc  ne 
meurt  plus.  Vous  palTerez  promptement,  comme  vos  ayeuls, 
mais  l'Eglife  avec  fes  Pafleurs,  fous  Jefus-Chriil  leur  Chef,  fub- 
(iilera  éternellement  fuivant  fa  promelTe.  Il  lailfe  entrevoir  au 
Roi  qu'il  ne  craignoit  point  fes  menaces  j  ôc  qu'il  ne  fouhaitoit 
rien  tant  que  de  fortir  de  ce  monde  pour  aller  à  Dieu.  Puis  il 
ajoute  :  Si  vous  avez  fi  fort  à  cœur  réle(5lion  d'Odoacre ,  faites- 
le  venir  au  Concile  que  vous  aurez  indiqué ,  ôc  l'on  verra  s'il  eft 
entré  dans  la  Bergerie  par  la  porte.  S'il  refufe  de  venir^nous  Tirons 
chercher,  ôc  nous  le  jugerons  félon  les  Canons,  comme  Ufur- 
pateur  d'une  Eglife. 
Sentence       X  L I.  Hincmar  voyant  qu'Odoacre  s'obflinoit  dans  fon  intru- 
ço*.tre  Otloa-  ç^^^   publia  Contre  lui  avec  les  Evêques  de  la  Province  de  Reims 

cfQy^ag.Zii,  ;^r  ,,  ••11/1  VI 

*  ^  une  Sentence  d  excommunication,  en  le  déclarant ,  au  cas  qu  il 

demeurât  dans  (a  contumace,  incapable  de  faire  jamais  aucune 
fonclion  cléricale  dans  cette  Province,  ni  de  recevoir  la  com- 
r^iunion  qu'à  la  mort  en  Viatique.  Il  rejette  furOdoacre  toutes 
1»2S  fuites  fàcheufes  de  fon  iotrufion  dans  le  Siège  Epifcopal  de 

Beauvais. 
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Beniivnis.  Fluneurs  qui  avoiciu  été  mis  cii  pénitence,  publique 
^ar  l'Evcquc  Odon,  étoient  dcnicurés  fans  reconciliation  ;  d  au- 
tres n'avoient  point  re^u  le  l^aptinie  folemnel  le  jour  de  Pâques; 
il  étoit  mort  plulieurs  Curés  dans  les  ParoiiFes  de  la  Campagne , 
oiiconféqucmment  un  grand  noml;re  d'enfans  avaient  pu  mourir 
fans  Baptême,  6c  des  Adultes  (ans  A[)io!ution  ,  lans  Kxtrcnic- 
Ondion,  (ans  Viatique,  (ans  Prières  Iblemneiles  pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  D'ailleurs  Odoacre  s'étoit  emparé  par  voie  de  t'ait 
-&.  par  la  puillance  (éculiere  des  revenus  de  lEglilé^Ôc  avoic 
donné  de  l'argent  pour  parvenir  à  1  Ir.pilcopat.  La  SL-ntence 
dllincmar  eut  fon  ellet. 

XLII.  Le  Roi  Louis  mourut  le  4  Août  8S2,  laiiTant  Tes     in([wa\oni 
£tats  à  ion  frère  Carloman.  Hincmar  lit  pour  ce  jeune  Prince  r"^"»"   Carlo- 
deux  écrits,  contenant  des  inriructions  fur  la  conduite  qu  il  de-  '"'">M<» 
voit  tenir ,  ôc  fur  les  moyens  de  réformer  l'Eglil'e  ôc  1  Etat.  Le 

Î>remier ,  qu'il  compofa  à  la  prière  des  Seigneurs  du  P\.oyaume , 
eur  ell  adreflé.  Il  y  fait  un  extrait  du  mémoire  qu'AJ.alard,  Aljbé 
de  Corbie ,  avoit  fait  autrefois  touchant  l'ordre  du  Palais ,  où  1  on 
voyoit  les  noms  &  les  fondions  des  Ollices  du  Palais ,  ôc  la  ma- 
nière de  tenir  les  Parlemens  ou  Alfcmlilées  qui  fe  faifoicnt  deux 
fois  l'an  pour  le  gouvernement  de  l'Etat.  Il  y  diflinguoit  aulli  les 
dilférens  dégrés  de  la  hiérarchie  eccieliaftique  ;  les  deux  puiOan- 
ces,  PEpilbcpale  &  la  Royale;  les  droits  de  chacune,  ôc  l'obli- 
gation où  elles  étoient  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes,  fans 
entreprendre  l'une  fur  lautre  ;  6c  n'oublioit  pas  de  remarquer  que 
les  Princes  de  la  Terre  s'engagecient ,  en  montant  fur  le  trône, 
au  maintien 6c  à  la  défenfe des  droits  de  lEgliie  6c  de fes Canons. 
Le  fécond  écrit  s'adreffoit  aux  Evêques  du  Royaume,  à  qui  Pa*.  it<. 
Hincmar  donne  des  confeils  pour  la  conduite  du  nouveau  Roi. 
Il  ed  dit  dans  le  titre  qu'il  fut  fait  à  Epernai ,  où  cet  Archevêque 
s'éioit  fauve  fur  la  fin  de  fa  vie,  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  des 
Normans.  Tout  ce  qu'il  dit  eft  tiré  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères. 
Pour  le  fond  des  inflrudions,  c'ç(ï  à  peu  près  le  même  que  de 
celles  qu'il  fit  pour  Charles  le  Gros.  Goldaft  a  inféré  ce  f.'cond  ^^^àrf},  A5>- 
€crit  dans  fon  Traité  intitulé  :  Monarchie  du  Saint  Empire  Ronuin;  '■^^  '  ^■^**  ^' 
fous  le  titre  :  De  la  Puiffance  Royale  (y  Pontificale. 

XL III.  Dans  l'un  ôc  l'autre  de  ces  écrits,  Hincmar  renvoyé  T  -? 

aux  Décrets  faits  dans  le  Concile  de  Fifmes  en  88  i.  Mais  il  joi-  ,  / 

gnit  au  fécond  le  Traité  contre  les  Ravifieurs ,  qu'il  avoit  envoyé  1^:,, 
au  Roi  Louis ,  frère  de  Carloman.  Il  efl:  au  nom  de  tous  les  Evê- 
ques de  Gaules  6c  de  Germanie,  qui  étoient  également  intereiféij 
Tome  XIX,  Vu 
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à  empêcher  l'enlèvement  des  veuves ,  des  jeunes  filles  ôc  des  Re- 
lit ieufes.  CesEv(ïques  prient  le  Roi  de  punir  ^  fans  diflintlion  , 
tous  les  RavilTeurs ,  le  crime  étant  le  mcme  dans  ceux  qui  le 
commettent  à  la  Campagne^  ou  dans  les  Villes,  ou  dans  les  Mai- 
fcns.  Il  cite  fur  cela  lesEdits  des  Empereurs,  les  Décretales  des 
Papes ,  les  Ecrits  des  faints  Pères  ;  &  fait  voir  que  les  mariages 
a\ec  les  perfcnnes  ravies  étant  défendus ,  les  Princes  ne  doivent 
ni  les  tolérer ,  ni  obliger  les  parens  à  y  confentir. 
Lrt-re   tîe       X  L I V.  La  lettre  dPlincmar  au  Pape  Nicolas  I.  eft  une  ré- 

Hinc:u:r   eu  p^j-j^g  >^  celles  qull  CH  avoit  reçues  en  85^  ,  tant  par  Odon  ,  Eve- 
Pape  Nicolas    ^  ,      -p,  ^.  ,,  =  ^^  '  ^      ..      j     -n 

I.  v^g'  -4*-  ^^^  ^^  beauvais ,  que  par  d  autres  perlonnes  venues  de  Kome. 
Floàoard.  lih.  Le  Pape  lui  avoit  demandé  pourquoi  l'Eglife  de  Cambrai  de- 
l,caf.iz,i^.  j-j^^.y^Q:^.  vacante  depuis  dix  mois,  contre  les  Canons;  ôc  pour- 
quoi à  fa  pourfuite  Rothade  de  Soiflons  avoit  été  dépofé  ôc  en- 
fermé dans  un  Monadere  ,  nonobflant  fon  appel  au  Saint  Siège  ? 
Il  chargeoit  aufli  Hincmar  de  moyenner  la  reconciliation  du 
Comte  Baudouin  &  de  la  Reine  Judith  avec  le  Roi  Charles.  Le 
Pape  ne  difoit  rien  dans  fcs  lettres  des  écrits  qu'PIincmar  lui 
avoit  envoyés  contre  Gcthefcalc.  Cet  Archevêque  répond  furie 
premier  chef,  qu'il  avoit  fait  rendre  les  lettres  du  Pape  adreffées 
Tiu  Roi  Lothaire ,  aux  Evêques  de  fon  Royaume,  &  à  Hilduin  à 
qui  Lothaire  avoit  donné  i'Ëvêché  de  Cambrai  ;  qu'il  avoit  prelTé 
ce  Prince  de  mettre  un  autre  Evêque  à  cette  Eglife;  que  toute 
la  réponfe  qu'il  en  avoit  reçue  étoit,  qu'Hilduin  avoit  envoyé  un 
Députe  à Rcme,  ôc  qu'on  n'innoveroit  rien  dans  la  difpofition 
de  rEvêché  de  Cambrai  jufqu"à  la  dccifion  du  Saint  Siège.  Il  dit 
à  l'égard  de  Baudouin  ôc  de  Judith,  qu'il  s'eft  employé  de  tout 
fon  pouvoir  avec  d'autres  Evêques  pour  les  reconcilier  avec  le 
Roi  Charles ,  fauf  la  fatisfaclion  qu'ils  dévoient  à  l'Eglife  peur 
l'irrégularité  de  leur  conduite,  Ôc  pour  laquelle  ils  avoient  été 
excommuniés  par  les  Evêques.  Sur  l'article  deFvcthade,  Plinc- 
Riar  répond  qu'il  n'a  point  méprifé  fon  appel  au  Saint  Siège  ;  mais 
que  comme  cet  Evêque  avoit  appelle  à  des  Juges  choifis  par  lui- 
même  ,  il  ne  lui  avoit  pas  paru  néceifaire  de  l'envoyer  à  Rome, 
mais  qu'il  fuffifoit  de  rendre  compte  à  Sa  Sainteté  du  Jugement 
rendu  centre  Rothade.  Dieu  nous  garde,  ajoute-t-il ,  d'avoir  Ci 
peu  de  refpecl  pour  le  Saint  Siège ,  que  de  vous  fitiguer  de  toutes 
les  c?.ufes  des  Clercs  inférieurs  ôc  fuperieurs,  que  les  Canons  ÔC 
les  Décrets  des  Papes  ordonnent  de  terminer  dans  les  Conciles 
provinciaux.  Si  en  la  caufe  d'un  Evêque  nous  ne  trouvons  point 
de  décifion  certaine  dans  les  Canons  _,  alors  nous  devons  avoir 
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recours  :i  l'Oracle ,  c'ell-à-dirc  ,  au  Saint  Sicuc.  Mcmc  Ci  un  Evo- 
que a  été  dépolé  par  le  Concile  de  la  Province,  ôc  n'a  p^int 
x:lioili  des  Juges  d  appel ,  il  peut  appcUer  au  Pape,  ("ui\ant  le 
Concile  de  Sardiquc.  11  n'y  a  que  Icb  Métropolitains  qui  doivent 
être  jugés  en  première  infiance  par  le  Pape,  dont  ils  re^^oivent  le 
Pallium.  Venant  à  la  perlonne  de  Khotadc ,  il  dit  qu'après  l'a- 
voir Ibuvent  averti  de  les  de\'oirs ,  ik  l'ayiint  trouvé  incorrigible , 
il  a  été  obligé  de  le  déférer  à  un  Synode  d  Evéques  ;  que  depuis 
fa  dépolltion  ,  il  avoit  obtenu  que  le  Roi  ,  du  confentement  des 
Evoques  ,  donnât  à  Rothade  une  très-bonne  Abbaye  ,  afin  qu  il 
vécût  en  repos,  ôc  ne  continuât  point  à  nioieller  lEgiilb  à  la- 
quelle il  avoit  préfidé  ;  quil  avoit  dabord  acquiefcé  à  la  Sen- 
tence prononcée  contre  lui  ;  mais  que  follicité  par  les  Evéqucs 
du  Royaume  de  Lothaire  ôc  de  Louis  de  (jcnnanie  ,  il  avoit  de- 
mandé Ion  rétablillement  ;  que  fur  les  lettres  venues  du  Siège 
Apoflolique ,  on  Tavoit  mis  en  liberté  ôc  envoyé  à  Rome  ;  mais 
qu'on  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  le  rétablir,parce  que  fa  conduite 
l'en  avoit  rendu  indigne,  Ôc  encore  parce  qu  étant  déjà  parti  pour 
Rome,  il  étoit  impollibie  d'alîembler  un  Conci  e  comme  il  eût 
cté  néceflaire.  Hincmar  ajoutoit  :  Si  vous  le  rotablilTez  tel  qu'il 
eft,  nous  n'aurons  point  la  confcience  chtirgée  des  âmes  que  vous 
lui  aurez  conliées ,  ôc  nous  le  foulfrirons  p.u ienimcnt.  Nou:  f.a- 
vons  tous  la  foumillion  que  nous  devons  au  Saint  Siège  ;  mais 
vous  fomenterez  en  ce  Pays-ci  le  mépris  des  Supérieurs  ôc  la  li- 
berté de  violer  les  Canons.  Il  fe  plaint  au  Pape  que  dans  la  plu- 
part des  lettres  qu'il  recevoir  de  lui ,  il  le  menacolt  d'excom- 
munication ;  fur  quoi  Hincmar  lui  faifoit  obferver  que  ,  fuivant 
la  maxime  des  Pères  ,  il  n'en  faut  ufer  que  rarement  ôc  pour 
grande  néceilité.  Il  le  renvoyé  aux  Mémoires  qu'il  avoit  fournis 
aux  .luges  choifis  par  Rothade  ,  ôc  que  ces  Evcques  avoient  fait 
pafTer  à  Rome.  Il  en  avoit  envoyé  lui-même  contre  Gothefcalc 
&.  fa  doctrine.  Comme  le  Pape  Nicolas  ne  lui  avoit  rien  écrit  fur 
ce  fujet ,  il  lui  fait  de  nouveau  le  déta'il  des  fentimens  de  ce 
Moine  ,  ôc  de  fa  conduite. 

XLV.  L'oppofitiond'HincmaraurétablifTementdeRcthacic       j...     . 
fut  fans  fuccès.  Le  Pape,  après  l'avoir  oui,  le  rétablit ,  ôc  le  ren-  rovrc    1;$ 
vova  à  fon  Siège  :  c'étoit  en  S6^.   Rothade  ailifla  l'année  fui  vante  ^]-'cs  ordon- 
au  Concile  qui  fe  tint  le  1 8  d'Août  à  Soiffons  ,  où  étoit  fo.\  Siège  |^^^,  ''"io-.* 
Epifcopal.   On  traita  dans  ce  Concile  du  rétablilTem .nt  de  VuU 
fade  ,  dèpofé  en  8  p  ,  avec  les  autres  Clercs  ordonnés  par  Ebbcn. 
Le  Roi  Cliarles  qui  avoit  prellé  la  tenue  de  cette  AlTcmblée  dans 

.Vuij 
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la  vue  de  faire  élire  Vulfade  Archevêque  de  Bourges  du  conCen^ 
renient  des  Evêques  de  la  Province  ,  elTaya  d'engager  Hincmar  à 
rctablir  tous  ces  Clercs.  L'Archevêque  renvoya  la  chofe  au  ju- 
gement du  Concile  ;  mais  en  même-tems  il  prëfenta  quatre  Mé- 
moires ,  qui  tendoient  à  empêcher  leur  rétablilTement.  Il  difoit 
dans  le  premier  qu'ils  avoient  été  dépofés  par  un  Concile  aflem- 
blé  de  cinq  Provinces  ,  auquel  ils  avoient  eux-mêmes  appelle  ; 
que  leur  dépofition  avoit  été  confirmée  par  deux  Papes ,  Benoît 
ôc  Nicolas  ;  que  puifque  ce  dernier  ordonnoit  la  révifion  du  Pro- 
cès y  il  confentoit ,  pour  le  bien  de  l'unité ,  à  tout  ce  que  les  Evê- 
ques du  Concile  ordonneroient;  que  pour  lui  il  ne  pouvoit  cafTer 
feul  le  Jugement  de  celui  de  SoifTons  en  8^3,  d'autant  qu'il  ne 
voyoit  pas  que  ce  Jugement  fût  contraire  aux  Canons^  ni  com- 
ment on  pouvoit  déroger  aux  lettres  des  Papes  qui  l'avoient  rati- 

P4g,  16?.  ^lé.  Il  montroit  dans  le  fécond  par  les  lettres  des  mêmes  Papes 
6l  le  libelle  d'Ebbon^  qu'il  avoit  été  dépofé  fur  fa  propre  confef- 
fion  par  quarante-trois  Evêques  ;  qu'il  avoit  repris  fes  fondions 
Epifccpales  fans  avoir  été  rétabli  cancniquement  ;  que  s'étant 
pourvu  à  Rome ,  le  Pape  Sergius  lui  avoit  ordonné  de  fe  conten- 
ter de  la  Communion  laïque  ;  qu'ayant  été  dépofé  parles  Evê- 
ques ,  il  n'avoit  pu  être  rétabli  par  la  puillance  fécuiiere  ;  qu'il 
n'étoit  plus  tenis  de  remettre  en  queflion  fon  rétablilTement^  par- 
ce que  le  Jugement  rendu  contre  lui  dès  l'an  835"  formoit  contre 
lui  une  prefcription  de  plus  de  trente  ans.  Ce  qui ,  fuivant  les 
Loix  Civiles  approuvées  de  l'Eglife  ,  fuffifoit  pour  exclure  toute 
pourfuite  ;  que  fi  Ebbon  avoit  continué  fes  fondions  épifcopales 
depuis  fa  dépofition,  c'étoit  de  fa  part  une  entreprife  téméraire, 
qui  ne  pouvoit  rendre  fa  caufe  meilleure.  Hincmar  employoit 
le  refte  de  ce  Mémoire  à  montrer  la  régularité  de  fon  ordination 
au  Concile  de  Beauvais  en  84  5*  ;  Foulques ,  à  qui  il  avoit  fuccedé  , 
ayant  gouverné  l'Eglife  de  Pvcims  pendant  neuf  ans ,  fans  qu'Eb- 

ï'îig.  ^7^  bon  ait  reclamé  ,  ni  qu'il  s'y  foit  oppofé.  Dans  le  troifiéme  , 
après  avoir  rapporté  les  Canons  ôc  les  endroits  des  Décretales  oCi 
l'on  voyoit  que  l'on  avoit  quelquefois  ufé  d'indulgence  envers 
ceux  dont  les  Ordinations  étoient  douteufes  ,  Hincmar  confen- 
toit pour  le  bien  de  la  paix  &  pour  donner  fatisfaclion  au  Pape  , 
que  l'on  cherchât  quelque  tcmpéramment  pour  recevoir  ,  6c 
même  promouvoir  à  des  Ordres  fuperieurs  les  C'ercs  ordonnés 
par  Ebbon ,  fans  préjudice  aux  règles  de  l'Eglife  ni  aux  jugemens 
rendus  contr'eux.  Ces  trois  Mémoires  furent  lus  dans  le  Con- 
cile ;  mais  on  n'y  fit  point  la  lecture  entière  du  quatrième  ^  par- 
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te  qu'il  auroit  pu  cilcnfcr  quelques  pcrfonnes  de  l'AflemLlcc.  Il 
<5coit  contre  Vultlule  en  particulier  ,  ôc  portoit  qu  après  avoir  été  Png.  n^ 
dépofc  ,  il  avoit  tra\aillé  à  le  faire  choilir  Kvéque  de  l.an^j;res  , 
dont  le  Siège  tftoit  vacant,  fans  en  avoir  l'agrément  du  Métro- 
litain  ;  que  s'en  étant  approprié  les  revenus  ,  il  mdritc/ii  par  cela 
icul  d'être  exclus  de  toute  cfpérance  de  reflitution  ;  cjue  rappelle 
par  Tordre  d  un  Concile  ,  il  avoit  fait  lernient  de  ne  plus  alpircr 
a  aucune  fontlion  eccleliaftique ,  &  qu'il  avoit  donné  cette  décla- 
ration par  écrit  en  préfence  du  Roi  &  de  pluiicurs  Evoques, 
Hincmar  protcdoit  qu'il  n'avançoit  point  ces  faits  pour  nuire  à 
,Vulfade  ,  mais  uniquement  pour  informer  rAffcniblée  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  dans  cette  affaire.    Les  Evéques  prirent  le  parti  '  ^ 

propofé  dans  le  troifiéme  Mémoire ,  ôc  lailfant  la  Sentence  en 
entier,  ils  ulerent  d  indulgence  envers  les  Clercs  ordonnés  par 
Ebbon. 

XL  VI.    La  Lettre  fynodalc  du  Concile  fut  portée  à  Rome      Lettre    au' 
par  Egilon  ,  Archevêque  de  Sens,  à  qui  Hincmar  en  donna  une  ^^p'>  cola», 
de  fa  part  pour  le  Pape  Nicolas ,  contenant  les  raifons  qu'il  avoit    '^^*  *^^* 
eues  de  ne  pas  rétablir  VulHide  de  fon  autorité  particulière.    Il 
donna  encore  à  Egilon  un  Mémoire  pour  lui  lervir  d  infîruclion  Ibid. pagres*- 
dans  les  Conférences  qu'il  dcvoit  avoir  à  Rome  au  fujet  du  réta- 
bliffemcnt  de  Vulfade  ôc  des  autres  Clercs  dépofés  pour  avoir  été 
ordonnés  par  Ebbon.    Il  prie  cet  Archevêque  de  fe  fou  venir  fur- 
tout  qu'Ebbon  avoit  été  régulièrement  dépofé  ,  &  rétabli  contre 
les  règles  ;  ôc  que  les  Clercs  qu'il  avoit  ordonnés  avoient  été  dé- 
pofés, non  par  l'Archevêque  de  Reims  feul ,  mais  par  un  Concile 
de  cinq  Provinces  ;  ôc  que  Ci  celui  de  Sciffons  les  a  rétablis,  c'a 
été  en  ccniidération  de  la  bonne  volonté  du  Pape  pour  eux.  Sur 
la  fin  de  cette  inftrutlion  Hincmar  prioit  Egilon  de  lui  rapporter 
les  gcfres  des  Papes  ,  depuis  le  Pontificat  de  Sergius  jufqu'cn 
8(55.     On  croit  que  ces  gedes  étoient  des  Journaux  ou  des  An-     Fleuri,  liy.. 
nales  de  ce  qui  s'étoit  paffé  de  conlidérablefous  chaque  Pontili-  ^,^'  ^-'^-  ^^' 
cat.    Dans  le  moment  qu'Hincmar  alloit  envoyer  ce  Mémoire  ^  "^  •  ^  *-^  ' 
l'Archevêque  de  Sens  ,  il  apprit  que  Gombcrt ,  Moine  d'Hautvil- 
1ers,  en  étoit  forti  fccretemcnt,ôc  le  bruit  étoit  qu'il  allcit  à  Rome 
porter  au  Pape  un  appel  de  Gothefcalc  ,  toujours  en  prifon  dans 
le  même  Monadere.    Il  compofa  donc  un  fécond  Mémoire  pour      /// 
Egilon  ,  afin  de  le  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  rcgardoitGothef-  "-î^'à-  •^°' 
celc  ôc  fcs  Partlfans.   Il  met  de  ce  nombre  Prudence,  Evoque  de 
Troyes  ,  ô:  i'Annalific  ,  connu  fous  le  nom  de  faint  Bcrtin  ,  qu'il 
croit  être  Prudence  mcme  j  remarquant  qu'il  dit.  fur  l'an  S$^.,, 

y  u  iij 
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que  le  Pape  Nicolas  avoit  confirmé  par  la  décifion  la  do£lrine  Ca- 
tholique ,  touchant  la  (jrace  de  Dieu,  le  libre  arbitre,  la  vérité 
des  deux  prédeflinations  ,  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  répandu 
pour  tous  les  hommes,  llprioit  Egilon  de  tenir  ce  fécond  Mé- 
moire fecret ,  parce  qu  en  etfet  il  y  avoit  quelque  chcfe  qui  au- 
roit  déplu  au  Pape,  qu'il  accufoit  d  écouter  les  mauvais  rapports, 
&  de  le  vanter  (ans  raiibn  de  lavoir  foutenu  en  diverles  occalions  ; 
Jd.ïbid.pag.  mais  il  lui  en  envoya  un  troiliéme  qu'il  pouvoit  montrer,  dans 
*^^*  ieouel  il  détailloit  fort  au  long  les  erreurs  de  Gotliefca'c. 

Lettre  au  XL  VIL  Le  Pape  Nicolas  ayant  trouvé  plufieurs  faufletés  ÔC 
Pape  Nicolas,  pluiieurs  nullités  dans  les  actes  du  Concile  de  Soiflons  où  Vulfade 
fa^,  2^2/.  ^  j^^  autres  Clercs  avoient  été  dépcfés  ,  en  lit  des  reproches  à 
Hincmar ,  qu'il  en  croyoit  Auteur ,  &  lui  donna  un  an  de  terme 
pour  prouver  la  régularité  de  leur  dépolition  ;  en  attendant  il  les 
ré^blit  par  proviiion.  Puis  répondant  à  la  lettre  de  cet  Arche- 
vêque ,  qu  Egilon  lui  avoit  apportée ,  il  accufe  Kincmar  d'avoir 
procédé  dans  toute  cette  affaire  avec  peu  de  fincerité  :  Vous  me 
témoignez  ,  lui  dit-il ,  fouhaitcr  le  rétabiilTement  de  ces  Clercs  , 
ÔC  toutefois  vous  vous  êtes  employé  par  vos  lettres  &  par  vos  dé- 
putés auprès  de  mes  prédeceifeurs  pour  faire  confirmer  leur  dé^ 
pofîtion  ,  fans  efperance  de  rétabiifTenient  :  Vous  devriez  être 
honteux  d'ufer  de  ces  iineffes  en  écrivant  au  Saint  Siège.  Hinc- 
mar répondit  au  Pape,  que  fans  attendre  le  terme  d'un  an,  il  avoit 
•rétabli,  conformément  à  fes  ordres ,  les  Clercs  ordonnés  par  Eb- 
bon  ;  qu'à  Tégard  des  reproches  qu'il  lui  faifoit  du  peu  de  fince- 
rité de  fa  conduite  dans  cette  affaire,  ils  lui  avoient  été  apparem- 
ment fuggerez  par  fes  ennemis  ;  que  dans  le  Diocèfe  de  Reims 
ni  dans  les  voifins ,  perfonne  ne  i  avoit  jamais  accufé  de  dupli- 
cité ;  qu'il  pouvoit  fe  convaincre  de  la  régularité  de  la  dépoli- 
tion d'Ebbon  ,  par  la  lecture  des  Ades  des  Conciles  ôc  de  l'Hif- 
toire  des  Pvois  lous  lefquels  cet  Evéque  avoit  vécu  ;  que  ceux  du 
Concile  de  Beauvais  ôc  les  lettres  au  Pape  Léon  contenoient  des 
preuves  autentiques  comme  il  avoit  été  élu  canoniquement  Ar- 
chevêque de  Reims  environ  dix  ans  après  la  dépofition  d'Ebbon  ; 
que  dans  le  dernier  Concile  affemblé  à  Soiifons  il  avoit  non-feu- 
Jement  confenti ,  mais  fouhalté  le  rétabliffement  des  Clercs  or- 
donnés par  Ebbon  ;  que  la  Lettre  fynodalc  de  ce  Concile  étoit  de 
lui  comme  des  autres  Evêques  qui  y  avoient  affiflé;  que  pouc 
mieux  témoigner  fes  fentimens  à  cet  égard ,  il  avoit  encore  ex- 
primé fon  confentement  de  la  manière  la  plus  fimple  dans  la 
îçttxe  dont  il  avoit  chargé  Egilon  ;  enfin  que  depuis  qu'il  fe  con- 
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ftoifToit  il  iivoit  toujours  crc  très  -  fournis  au  Saint  Siège  ,  très- 
rclpeducu.v  envers  ceux  qui  1  i/ccuj'oient ,  ôc  (|ue  c  étoient  là  les 
diipolitions  dans  lelquclles  il  vouloit  mourir.  11  protcflc  que  s'il 
n  etoit  point  Evêque  ,  il  feroit  Ton  pollible  pour  éviter  l'Kpifco- 
pat ,  fcLichant  que  l'on  peut  fans  l'I^pifcopat  acquérir  par  inic  foi 
pure  6c  par  les  bonnes  a.*u\rcs  la  vie  éternelle,  il  prie  le  Pape  de 
lui  marquer  li  en  conféqucnce  de  la  délénfe  quil  avoit  faite  de 
promouvoir  ces  Clercs  à  des  dégrés  plus  élevés  ,  il  devoir  refufer 
de  les  promouvoir  en  cas  que  les  Evéques  les  choiiiircnt ,  purce 
que,  dit-il,  je  ne  veux  ni  les  choquer  ni  vous  défobéir  en  rien. 
Craignant  apparemment  que  cette  lettre  ne  fut  pas  rendue  au 
Pape  Nicolas,  à  caufe  que  ceux  par  qui  il  lavoit  envoyée  de-  ^i'^'-F^-ji*.- 
voient  pafler  dans  les  Etats  du  Roi  Lothaire  ôc  de  l'Empereur 
Louis  ,  à  qui  il  étoit  odieux  ,  il  lui  en  écrivit  une  féconde  ,  qui 
contient  à  peu  près  les  mêmes  clioles. 
X L  VI 1 1.  Etant  à  Hautvillcrs  dans  le  tenis  que  Gothefcalc  fe     Lettres  aux 

ni 

trouvoit  en  danger  de  mort,  il  lui  offrit  l'abfolution  ôc  le  Viati-  j  u""-ii 
que,  pourvu  qu  il  foufcrivit  a  la  profeKion  de  loi  qu'il  lui  pre-  ;w^.  5 1 4.  f  7V- 
fenta.  Gothefcalc  la  rcjctta.  Hincmar  de  retour  à  Reims  écrivit  ào^rd.Uh.  3, 
aux  Moines  de  ce  iMona(l:ere,de  traiter  Gothefcalc  comme  il  leur  ^'^'"  " 
avoit  dit  ,  s'il  fe  crnvertilToit ,  linon  de  ne  lui  donner  ni  Sacre- 
ment ni  fépuîture  ecclcfiadique ,  c'efl-à-dire ,  accompagnée  du 
chant  des  Pfeaumes  ôc  des  Hymnes ,  mais  de  ne  pas  lui  refufer  la 
fépuîture  privée  ôc  fans  cérémonie. 

X  L I  X.  Hincmar  ,  Evçque  de  Laon  ,  s'étoit  fait  une  affairé  lettres  a;^ 
avec  le  Roi  Charles ,  au  fujct  d'un  Fief  que  ce  Prince  avoit  dcii-  ^°^  Cliariei.- 
né  à  un  Seigneur,  nommé  Normand  ,  du  confentement  même 
d'Hincmar ,  ôc  à  qui  cet  Evèque  l'avoir  depuis  oté  ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  dépendant  de  l'Eglife  de  Laon.  Le  Roi  irrité 
cita  i'Evcque  ou  fon  xA^voué  devant  les  Seigneurs.  Ils  ne  compa- 
rurent point.  En  conféquence  Charles  fit  fiiiir  tous  les  biens 
qu'Hincmar  poffedcit  dans  fes  Etats.  L'Archevêque  de  Reims 
fon  oncle  ,  oubliant  les  mécontentemens  que  fon  neveu  lui  avoit 
donnés  en  plufieurs  occafions ,  écrivit  au  Roi  pour  lui  remon- 
trer linjurtice  de  fon  procédé  envers  l'Evéquc  de  Laon.  Il  mon- 
tra par  divers  Décrets  des  Conciles  ôc  des  Pares,  même  par  plu- 
fieurs Loix  des  Empereurs,  qu'il  n'efl  permis  a  perfonne  de  s  em- 
parer des  biens  de  TEglife  ;  ôc  que  les  Evèques  ne  doivent  point 
comparoitre  devant  les  Juges  Laïcs  pour  des  affaires  eccleliafli- 
ques.  Le  Roi  ayant  répondu  qu'il  étoit  d'ufage  que  les  Evêques 
rcndiifent  compte  devant  les  Gens  de  ^ow  Confeil^  des  Béncikes 
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ou  Fiefs  qu^lls  vouloietit  oter  à  Tes  Olîiciers ,  l'Archevêque  fît 

voir  par  une  autre  lettre  que  c'étoit  un  abus  qui  avoit  été  corrigé 

Kincmn.    V^^  ^^^  Capitulaires  de  Quiercy ,  aufquels  ce  Prince  même  avoit 

Ihid.pag.^i^.  ibulcrit. 

Lettre    à       L.  Au  mois  de  Février  de  l'an  870^  Hincmar  informé  qu'un 

Hincmar  de  nommé  Niviu  avoit  enlevé  une  Religieufe  du  Diocèfe  de  Reims  , 
o"  »P-354.  ^  1  avoit  emmenée  dans  une  autre  Province  ,  le  reprit  de  fa  faute 
&  lui  donna  du  tems  pour  la*' confeiïer,  ou  peur  le  jufliiier,  s'iJt 
n'étoit  pas  coupable.  Nivin  ne  fit  ni  l'un  ni  iautre.  LArchevê- 
que  lexcommunia  de  fon  Diocèfe.  On  lui  rapporta  quelque  tems 
après  que  fon  neveu  lavoit  reçu  dans  le  fien ,  &  qu  ayant  accepté 
de  Nivin  quelques  préfens  ,  iilui  avoit  donné  en  reconnciflance 
une  penfionfur  les  biens  deTEglife  deLaon.  Hincmar  avertit  fon 
neveu  de  ne  pas  recevoir  Nivin ,  ni  fon  frère  Bertric  qu'il  avoit 
pas-  33^  chaffé  du  Diocèfe  de  Pveims  pour  divers  crimes.  Son  neveu  lui  fît 
réponfe  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  agir  avec  Nivin  comme  s'il 
eût  été  accufé  dans  les  formes  ;  qu'il  s  etoit  préfenté  dans  le  tems 
jufqu'à  deux  fois  pour  fe  jufdfier  ,  fans  qu'il  ait  comparu  contre 
lui  ni  Accufateurs ,  ni  Témoins  ;  qu'au  refte ,  il  n'avoit  rien  reçu 
de  lui ,  ôc  ne  lui  avoit  rien  accordé  fur  TEglife  de  Laon.  Il  ac^ 
cufe  fon  oncle  d'ajouter  foi  trop  légèrement  aux  Calomniateurs  , 
^  lui  fait  là-deiTus  une  leçon,  en  empruntant  les  paroles  d'une 
ÊiufTe  Décretale  du  Pape  Anaclet.  A  l'égard  de  Bertric ,  il  dit 
qu'il  n'a  pas  cru  devoir  le  regarder  comme  excommunié ,  puifquc 

j  non-feulement  il  n'étoit  pas  fous  la  Jurifdidlion  de  l'Archevêque 

de  Reims  ,  mais  qu'il  n'avoit  été  mis  ni  en  pénitence  publique  , 

ni  condamné  dans  les  règles.    Ce  démêlé  n'empêcha  pas  qu'au 

mois  d'Avril  de  la  même  année  870 ,  il  ne  pardonnât,  à  la  recom- 

î^a?-  33P  ,  mandation  de  fon  oncle,  à  un  Prêtre  de  FEglife  de  Laon,  qu'il 

.3*9»  avoit  excommunié  pour  avoir  négligé  une  commilhon  dont  il 

i'avoit  chargé  ;  mais  ils  fe  brouillèrent  entièrement  au  fu^et  d'une 
Chapelle  fituée  dans  le  Diocèfe  de  Laon ,  m.ais  dépendante  d'un 
Bénéfice  qui  appartenoit  à  TEglife  de  Reims.  Sigebert,  Titu- 
laire de  ce  Bénéfice  ,  préfenta  ,  pour  deffervir  la  Chapelle  ,  un 
nommé  Senatus  ,  ôc  comme  il  n  etoit  pas  Prêtre ,  l'Archevêque 
pria  fon  neveu  de  l'ordonner ,  ou  de  mettre  dans  cette  Chapelle 
un  autre  Prêtre  qu'il  lui  nommeroit.  Hincmar  de  Laon  ,  piqué 
de  certains  avis  que  fon  oncle  lui  donnoit  dans  fa  lettre ,  y  répon- 
dit avec  aigreur  ,  ôc  ne  lui  accorda  rien  de  ce  qu'il  demandoit. 
fge.  34Ï'  I^  oaroit  toutefois  qu'il  avoit  ordonné  Senatus  ,  mais  que  fon 
QiAçÏQ  ayoit  depuis  défaprouvé  cette  ordination.    Hincmar  de 

J-fion 
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Laon  lui  demande  pourquoi  il  avoit  été  fi  long-tems  fan^  lui  eu 
témoigner  Ton  méeonientement ,  «S:  pourquoi  il  la  ueniprouvoit 
maintenant ,  fans  apporter  aueune  railon  quelle  eut  ctc  laite  con^ 
tre  les  règles  ,  lui  qui  avoit  follicité  cette  ordination  ,  &  qui  en 
conliiquencc  avoit  promis  la  libec:e  à  Senatus  :  car  ii  écoit  Serf. 
Il  lui  reproche  d  avoir  tronque  la  Loi  de.^  Empereurs ,  qui  dé- 
fend d'ordonner  des  Serts  ,  ôc  foutient  que  cette  Loi  fait  pour 
lui.  Il  lui  reproche  encore  d'avoir  été  l'Auteur  de  fon  emprifon- 
ncmcnt.   (\'tte  lettre  fut  écrite  le  premier  Aîay  870. 

L  I.  Elle  elt  fui\ie  d'un  fragment  d'iui  écrit  de  cet  Evoque  ,  Ôc    ï-^"»"*  -^  R<?- 
d'une  lettre  par  laquelle  il  prie  ion  oncle  de  lui  obtenir  du  Roi  ^^  '^cLyon, 
la  pcrmillion  d'aller  à  Rome  l'année  fuivante  87 1 .    Carloman  qui 
avoit  quitté  à  Reims  le  Roi  Chades  Ton  père,  avant  alFeml/lé  des 
Troupes  ,  commit  dans  la  Belgique  des  cruautés  ôc  des  ravages 
inouis.   Les  Evéques  dont  les  Diocèfes  avoient  été  ravagés ,  pu- 
blièrent descenfures  contre  ces  Rébelles.   Hincmar  de  Reims  en 
écrivit  à  Remy  de  Lyon  ôc  à  fes  SullVagans  ,  à  qui  il  marque 
qu'après  avoir  envain  exhorté  ce  jeune  Prince  ôc  fes  Comp'iccs 
à  rentrer  dans  le  devoir,  il  avoit  excomiu.inié  ceux-ci  ,  m  lis 
non  pas  Carloman  ,  parce  qu  étant  Clerc  de  i'Eglife  de  Sens ,  le 
Roi  fon  père  en  réfervoit  le  Jugement  aux  Evéques  de  la  Pro- 
vince.   Cette   lettre  efl    imparfaite  dans  1  édition  des  (ïiuvres    Cj„dl.  Sup- 
d'Hincmar ,  mais  on  la  trouve  entière  dans  le  Supplément  des  P^-^-r*  -04, 
Conciles  de  France.  "'^^' 

LU.  Hincmar  de  Laon  s'étant  trouvé  au  Palais  du  Roi  Charles      ç      '   • 
X  Cjondonvuie,  non-leulement  ne  lalua  point  ion  oncle,  qui  y  Jeicimjuaiue- 
ëtoit ,  mais  il  ne  le  regarda  point.    Wenilon  de  F  ouen  lui  en  Ht  ^'""i  "^^^P*" 
des  reproches  ,  aufquels  lEvêque  de  Laon  ne  répondit  qu'en  ci-   '^^'"^*  ^  ** 
tant  un  fait  que  l'Archevêque  de  Reims  foutint  n'être  pas  vrai, 
ôc  pour  preuve  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  bien  vi\re  a\  ec 
fon  neveu  ,  il  dit  à  Wenilon  qu'il  vouloit  bien  qu'on  exaniinat 
dans  une  AiTemLlée  les  différends  qui  étoient  entr'eux ,  ôc  ce  qui 
avoit   été  écrit  de  part  ôc   d'autre.    L'Archevêque  de  R'  uen 
communiqua  à  Hincmar  de  Laon  ce  que  fon  oncle  lui  avoit  dit. 
Il  répondit  qu'il  n'avoit  plus  ce  qu'il  avoit  écrit  à  fon  oncle  ,  ni  ce 
qu'il  en  avoit  reçu  -,  Ôc  donna  à  '^'eniion  un  Mémoire  ou  il  a\oit 
recueilli  les  extraits  des  Décretales  des  Papes  ôc  des  Canrns  pour 
montrer  que  les  Caufes  des  Evéques  dévoient  être  jugéc.^  à  Rome 
en  première  Inftance.    \^'enilon  donna  ce  ?.îémoire  à  Hincmar 
de  Reims  ,  qui  l'ayant  lu  auiTi-tôt ,  y  lit  une  réponie ,  qu'il  en- 
\oya  à  cet  Archevêque  pour  être  rendue  à  Hincmar  de  Laon  ; 
Tcmc  XIX,  '  X  X 
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c  cft  Tccnt  d'Hincmar  de  Reims  intitulé  :  Des  cinquante  -  cm(^ 
Chapitres.  Il  y  répond  aux  deux  Mémoires  que  Ton  neveu  lui  avoit 
envoyés  pour  juftilier  par  les  Décretaîes  ôc  les  Canons  fon  appel- 
lation à  Rome  5  ôc  toute  fa  conduite ,  ôc  blâmer  celle  de  fon 
oncle.  Hincmar  de  Reims  fit  lire  fa  réponfe  dans  le  fécond  Con- 
cile d'Attigny  en  870.  L'Evéque  de  Laon  avoit  commencé  fon 
fécond  Ivlémoire  par  vingt  vers  élegiaques  adreffés  au  Roi  Char- 
les ,  pour  lui  juftifier  fon  appel  à  Rome.  L'Archevêque  de  Reims, 
les  rapporte  au  commencement  de  fa  réponfe  ,  6c  y  ajoute  cent 
cinquante  autres  vers  de  fa  façon  ,  dans  lefquels  il  tourne  en  ridi- 
cule ceux  de  fon  neveu  ,  ôc  fon  appel  au  Saint  Siège  ,  montrant 
que  5  fuivant  les  Canons  ,  tous  les  Evoques  dune  Province  doi-r 
vent  la  foumilTion  à  leur  Métropolitain.  Enfuitc  il  examine  tous 
les  chefs  de  plaintes  d'Hincmar  de  Laon ,  ôc  les  réfute.  Il  fait 
Ccrp.  I  jji.ig.  voir  qu'il  avoit  été  en  droit  d'agir  comme  il  avoit  fait  à  l'égard  de 
'^^^'  la  Chapelle  d'Attole ,  parce  qu  elle  étoit  dépendante  du  Diocèfe 

de  Reims  ;  que  l'Evêque  de  Laon  n'avoit  pas  dû  fans  fon  con- 
fentement  obtenir  une  Abbaye ,  m  prendre  une  Charge  à  la  Cour  y 
les  Canons  défendant  à  un  Suffragant  de  faire  rien  de  fembiablc 
Cap.  z , M.',  f'^^'^s  l'agrément  du  Métropolitain  ;  qu'il  avoit  également  manqué 
Î3JI.  à  fon  devoir  en  allant  à  cette  Abbaye  fans  fa  permiffion  ^  ôc  en 

refufant  de  venir  à  l'ordination  de  Jean  ,  Evêque  de  Cambray  , 
étant  appelle  canoniquement  ;  qu'il  avoit  paiTé  fon  pouvoir  en  ex- 
communiant Amaibert ,  qui  étoit  du  Diocèfe  de  Reims  ,  quoi- 
que la  femme  de  cet  homme  fut  du  Diocèfe  de  Laon  ;  qu'il  avoit 
commis  la  nicme  faute  en  excommuniant  plufieurs  autres  per- 
Çap.  i^pag.  fonnes  du  Diocèfe  de  Reims.  Enfuite  il  rapporte  ce  qui  s'étoit 
3^^'  paffé  eatr'eux  ôc  Wenilon  de  Rouen  à  Gondonville,  au  fujet  des 

écrits  qu'Hincmar  de  Laon  demandoit  que  l'on  brûlât  :  c'étcient 
Cav.  4 ,  pag.  ceux  que  l'Archevêque  de  Reims  avoit  faits  touchant  l'excommu- 
^9^'  nication  portée  en  S6(;  par  l'Evêque  de  Laon  contre  tout  fon 

Diocèfe. 
^  ^         LUI.  Sur  ce  que  celui-ci  prenoit  occafion  de  le  méprifer^ 

S9P.  '  '  ^  '^*  parce  que  le  Saint  Siège  avoit  caflé  deux  de  fes  Jugemens  ^  l'un 
contre  Rothade  ^  Tautre  contre  Vulfade  ^  l'Archevêque  de  Rein\s 
répond  qu'à  l'égard  du  premier ,  le  Pape  n'a  point  défaprouvé  le 
Jugement  rendu  en  France  contre  cç^i  Evêque  ,  qu'il  a  feulement 
f^3uhaité  le  rétablilTement  de  Rothade,  parce  qu'il  avoit  imploré 
le  feccurs  du  Saint  Siège  ;  que  pour  ce  qui  regarde  Vulfade ,  on 
ne  pouvoit  lui  en  rien  imputer ,  n'ayant  point  été  de  fes  Juges  ; 
que  s'il  avoit  depuis  confenti  à  ce  c^u'on  le  rétablît  _,  c'eH  que  le 
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Pîipe  ^  le  Roi  l'avoient  fouhaitt* ,  ayant  toujours  fait  avec  plailir 
la  volonté  du  Saint  Siège  pour  éviter  toute  contedation  ,  pcrfua- 
dé  qu'il  elt  des  cas  ou  le  Pape  a  raifun  de  fe  relaciier  de  la  lévc- 
ritii  des  Loix  ,  fauf  à  en  maintenir  la  rigueur  en  toutes  autres  oc- 
callons.  Hincmar  établit,  par  l'autorité  des  Canons,  le  droit  que     P^s-  4»ri 
les  Métropolitains  &  les  Svn(Kies  de  la  Province  ont  de  juaer  les 
Evoques  en  première  inllancc.     Et  parce  que  l'on  neveu  s'étoit 
vanté  qu  il  Icmpécheroit  de  chanter  la  Méfie  dans  le  Diocèfe  de 
Laon,  &  d'y  faire  d'autres  foncHons,Hincmar  lui  fait  voir  quelles 
font  les  prérogatives  des  Archcv6ques.  C'cfl  à  eux  à  airemblcr  les    Cip.  c.ps^^ 
Conciles  ôcà  y  appeller  leurs  SuH"rar;ans  ,  lefqueîs  font  obligés  d'y  4°7- 
venir ,  ou  de  s'excufer  par  lettres  ou  par  députés  ;  à  choinrdansla 
Province  le  lieu  du  Concile  ;  à  recevoir  les  accufations  ;  à  nommer 
les  Juges  ,  ou  à  approuver  ceux  que  les  Parties  auront  choifis  ;  à 
ordonner  les  Evcques  de  la  Province  ,  à  donner  l'autorité  au)C 
ordinations  6c  aux  autres  affaires  eccleliafliques  ;  à  nommer  un 
Vifiteur  pour  TEglife  vacante  ;  à  ordonner  Télection^  avec  pou- 
voir de  choifir  le  Sujet  le  plus  digne,  Ç\  les  voix  font  partagées  , 
&  à  examiner  lElu  avant  l'ordination.   Ses  Suffragans  doivent  le 
confultcr  dans  l'aliénation  des  biens  de  leurs  Eglifes.  S'ils  rendent 
quelque  Jugement,  on  peut  en  appeller  à  l'Archevcque,  à  qui 
il  appartient ,  comme  chargé  du  foin  de  toute  la  Province  ,  de 
confirmer  ou  dannuller  en  Concile  les  Sentences  portées  par  les 
Evéquès  de  fon  relfort.    C'efl  encore  aux  Archevêques  de  décider 
avec  fes  Suffragans  les  queflions  difficiles  fur  lefqueiles  on  n'a 
point  de  règles  certaines.     Ils  ne  peuvent  fans  la  pcrmiilion  de 
l'Archevêque  faire  de  longs  voyages,  même  pour  leurs  propres 
affaires ,  ni  envoyer  un  Clerc  à  la  Cour  ;  &  fans  attendre  ia  tenue 
du  Concile,  il  peut  corriger  fes  Suffragans ,  Ôc  cela  en  vertu  des 
anciens  Canons  ,  qu'il  a  droit  de  faire  exécuter  feul  dans  fa  Pro- 
vince.   Néanmoins  fi  le  Suffragant  a  quelqu'accufarion  à  former 
contre  fon  Archevêque  ou  Métropolitain  ,  il  peut  demander  des 
Jus,es  au  S.  Siège. 

LI\'.  Hincmar  de  Laon  avoir  fou  vent  péché  contre  ces  rcg'cs.    Cv\  7 ,  pjg. 
Son  oncle  lui  en  fut  des  reproches.    Il  explique  ces  paroles  de  +*°^/'^"'. 
faint  Léon  ,  citées  par  fon  neveu  ,  Nous  vous  ordonnons  d'obfir- 
ver  tous  les  Décrets  ,  tant  du  Pape  Innocent  ,  que  de  ?ics  autres 
Predccefeurs  ,    Touchant  les  Ordres   Ecclefiafiiques   G-  h  difli- 
pline  Canonique  ,  des  Décrets  que  les  Papes  avoient  tirés  des  Ca-    ^  ;  -  ^°^p^z* 
nons  ,  6c  non  des  Décrets  particuliers  qu'ils  auroient  laits,  6c  qui  **^' 
ne  feroient  pas  conformes  aux  Canons.  11  employé  plufîeurs  cha- 
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Cap.  II  ,11 ,  pitres  ci  montrer  de  quelle  manière  les  Evêques  doivent  obferref 

*3 ,  14,  ij.    enrr>ux  la  fubordination  ,  fuivant  les  différens  degrés  d'honneur 

&  de  pouvoir  établis  dans  la  Hiérarchie  Eccleliailique.  Cétoit. 

Cap.i^.pa;.  pour  venir  enfuite  à  la  fubordination  de  l'Eglife  de  Laon  à  celle 

^P*  de  Reims ,  .Métropole  ancienne;  elle  avoit  fous  elle  onze  Eglifes  , 

avant  que  îaint  P^emy  eût  érigé  en  Eveché  le  Château  de  Laon, 
Depuis  cette  érection  FEglife  de  Laon  a  toujours  été  foumife  à 
celle  de  Reims  ôc  à  fes  Archevêques ,  en  qui  réfide  l'autorité  de 
faint  Remy ,  comme  ils  en  occupent  le  Siège.    Il  rapporte  fur 

^^.,  cela  la  lettre  que  le  Pape  Hormifda  écrivit  à  faint  Remy  ,  &  les 

privilèges  que  d  autres  Papes  ont  accordés  à  l'Eglife  de  Reims.  Il 
cite  un  grand  nombre  de  palTages  des  lettres  des  Papes  contre  ceux 
Cap,  17.  qui  manquent  de  fubordination  envers  leurs  Supérieurs  ,  en  parti- 
culier contre  les  Evêques  de  Conftantinople  ^  qui  fe  donnoient 
le  titre  d'Evêque  univer(eL  II  fait  voir  que  la  plupart  de  ceux 

Ci;;.  iS  ,  15.  <^ui  fe  font  perdus  ,  ne  doivent  leur  perte  ou  qu'à  leur  orgueil  , 

ou  pour  avoir  ignoré  le  vrai  fens  des  Ecritures  ,  ou  pour  s'être 

gouvernés  à  leur  mode ,  fans  vouloir  s'aflraindre  aux  traditions  de 

Cap.  zc,pag.  l'Eglife.  Il  convient  que  la  difcipline  Ecciefiaftique  ell  fujette  au 

^^  '•  changement ,  ôc  qu  à  cet  égard  les  Décrets  mêm€S  des  Papes  ont 

varié  y  fuivant  les  tems  &  Texigence  des  circonftances.  En  faifant 
le  dénombrement  des  Conciles  généraux^  il  n'en  compte  quefix, 
ôc  dit  de  celui  de  Nicée  aufjjet  des  Images^  qu  il  n'étoit  point 
reçu  en  France  ;  que  dans  un  Concile  tenu  fous  Charlerriagne  , 
on  en  réfuta  la  dodrine  dans  un  gros  Volume ,  qu'il  dit  avoir  lu 
étant  jeune.  C'étoient  les  Livres  Carolins. 

Cap.  ii.pag.       L  V.  Kincmar  foutient  que  le  Concile  de  Nicée  n'a  fait  que 

46i.  vingt  Canons^  &  que  fr  quelques  anciens  en  comptent  vingt-deux^ 

c'eft  qu'ils  en  divifent  quelques-uns  en  deux,  ou  qu'ils  y  mettent 
Cap,  zr.  1g  Décret  touchant  la  Paque.  Il  reproche  à  fon  neveu  d'avoir  mal- 
à-propos  tiré  avantage  de  la  lettre  de  faint  Grégoire  à  Theodiile  , 
où  il  eft  dit  qu'on  ne  doit  pas  délier  ceux  qui  ont  été  liés  par  l'E- 
glife ,  ôc  montre  que  ces  paroles  ne  doivent  s'entendre  que  des 
excommunications  portées  pour  de  julles  raifons  ,  parce  qu'on  ne 
doit  pas  croire  que  l'Eglife  en  porte  d'injufres.  Hincmar  de 
Cap.  13.  Laon  s'étoit  auiïi  autorifé  du  neuvième  Canon  de  Calcédoine  en 
ce  qui  regarde  la  permiffion  accordée  à  un  Clerc  de  s'adreffer  à 
rSvêque  de  Confîantinople ,  lorfque  ce  Clerc  avoit  un  démêlé 

/   -  avec  fon  Métropolitain.   L'Archevêque  dit  que  l'Eglife  Romaine 

Cap.  24.      J^e  recevoit  pas  l'autorité  de  ce  Canon  à  cet  égard  ,  qu'elle  ne  re- 

ccvoit  que  ce  que  ce  Concile  avoit  décidé  fur  la  foi  ^  conformé- 
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înent  nux  (aimes  Flcritures  6c  à  la  tradition  des  IV-rcs  ,  &  non  ce 
qu  un  y  avoit  tait  cii  faveur  du  Siei;c  Patriarchal  de  C^ondaïuino- 
pie  ,  au  préjudice  des  privile[2,es  de  l'Eplife  univerlelle.  Il  rejette 
la  CoUcdiuii  que  l'on  difoit  avoir  été  faite  par  le  Pape  Adrien  ôc 
envoyée  à  Angelrani ,  EvC(]ue  de  Mets,  comme  une  compilation 
intt)rme  des  Canons  des  Conciles  ôc  des  Décrets  des  Ducs  Ko- 
inains ,  qui  non  feulement  fe  contrcdiloient,  mais  qui  étoient 
encore  contraires  aux  faints  Canons.  Hincmar  de  Eaon  les  avc»it  ^T-  *f» 
cités  dans  (es  Mémoires.  ]l  s  y  appuyoit  auHi  beaucoup  des  Epï- 
tres  Décretales  vraies  ou  faulîes.  Son  oncle  ne  lui  fait  là-deilus 
aucun  reproche,  parce  qu  il  ne  f^avoit  pas  lui-même  diflinguer  les 
vraies  d  avec  les  taufTes  ,  &  qu  il  les  citoit  indillinclemcnt  ;  mais 
il  fait  voir  à  fon  neveu  la  dillérence  que  l'on  doit  mettre  entre 
les  décifions  des  Conciles  généraux  6c  les  Lettres  des  faints  Pères 
ai  des  Papes.  Il  rapporte  fur  cela  ce  qu'on  lit  dans  le  Décret  de 
Geiafc  ,  touchant  les  Livres  re<;us  dans  l'Eglife  Catholique  ,  où 
ce  Pape  met  premièrement  les  faintes  Ecritures  ,  puis  les  Ca- 
nons des  Conciles  géiieraux ,  cnfuite  les  écrits  des  l'aints  Pères 
unis  de  communion  avec  1  Eglife  Romaine,  &  les  Epîtrcs  Décre- 
tales que  les  Papes  ont  écrites  en  divers  tems  pour  la  confoiation 
6c  linflrudion  de  ceux  à  qui  elles  font  adrefiees.  Reccv'cz  donc  , 
lui  dit-il ,  ôc  iifcz  pour  votre  inftrudion  ces  Lettres  ,  mais  atta- 
chez-vous inviolaolement  aux  Décrets  des  Conciles  qui  font 
ret^us  par  le  Siège  Apoftolique  ôc  par  toute  lEglife.  Il  aiicgue 
encore  les  témoignages  de  faint  Auguilin  ôc  de  faint  Hilaire  ,  C7.  zc, 
fur  la  grande  autorité  que  les  Conciles  généraux  ont  dans  lE- 
glife. 

LVL  Enfuite  il  répond  aux  preuves  alléguées  par  Hincmar   ^-^:'--^7 ,p^g. 
de  Laon  pour  montrer  que,  quoiquV\rclie\'eque  de  Reims ^  il  '^^'* 
n "avoir  pas  été  en  droit  de  rien  ordonner  dans  le  Diccèfe  de  Laon  , 
ôc  montre  que  toutes  ces  preuves  navoient  Lucune  force  ;  qu  il 
n  entendoit  pas  les  Canons  qu'il  alleguoit  en  fa  faveur  ;  qu'il  avoit      q    ^^ 
agi  contre  les  règles  en  excommuniant  fes  Prêtres  ôc  fes  Clercs , 
fans  les  avoir  auparavant  convaincus  de  criiiies ,  ou  par  témoins  , 
ou  par  leur  propre  conferfion  ;  qu'ayant  mal  procédé  dans  fes  cen-    Cip.iQ ,  30, 
fures  ,  fes  Supérieurs  étoient  en  pouvoir  de  les  annuUer  ;  qu'en  '•'  '  '^-' 
déft-ndant  de  donner  le  Baptême  aux  enfans  ,  même  en  danger 
de  mort ,  ôc  le  \'iatique  aux  moribonds  ,  il  avoit  d  un  coté  don- 
né dans  l'erreur  de  Pelage,  ôc  de  l'autre  contrevenu  aux  Loix 
de  1  Eglife ,  qui  défendent  de  refufer  les  Sacremens  à  perfonne 
dans  le  cas  de  nécelFité  j  quil  n'y   avoit  pas  moins  d'inhuma-      ^'^-  33. 
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nicé  de  fa  part  d'avoir  refufé  la  fcpulture  aux  morts.  Il  prouveî 
que  fes  droits  de  Aîétropolitain  étant  clairs  ôc  décidés,  il  étoir 
inutile  daHembler  fur  cela  un  Concile  ,  ou  de  s  adreffer  au  Saint 
Cap.  34.      Siège  ;  qu'il  ne  s'agifToit  que  d'exécuter  ce  qui  étoit  ordonné  ; 
que  les  Métropolitains  font  en  pouvoir  de  juger  des  affaires  de 
Cip.  3î.      ^^ur  Province,  &  de  faire  obfcrver  les  Décrets  des  Conciles, 
fans  qu'il  foit  befoin  de  confuiter  ni  d'affembier  les  Evêques  de  la 
Province. 
Cap.  i6,j)as.       L  V 1 1.  Hincmar  deLaon  avoir  foufcrit  aii  Recueil  qu'il  avcit 
^*^*  fait  des  Décrets  des  Papes  ,  &  excommunié  dans  fa  foufcription 

tous  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  à  ces  Décrets.    L'Archevêque 
trouve  des  défauts  dans  cette  foufcription  qui  rendent  nulle  l'ex- 
communication qui  y  eft  portée  en  particulier,  parce  qu'elle  étoit 
fans  date  de  Conful.  Il  ajoute  que  s'il  a  prétendu  que  fa  Collec- 
tion contînt  quelque  chofe  de  contraire  au  Concile  de  Nicée  ÔC 
autres  reçus  de  f  Eglife ,  il  eft  lui-même  tombé  dans  l'excommu- 
nication ,  ôc  s'efl  conféquemment  féparé  de  l'unité  de  l'Eglife 
avec  ceux  qui  ont  fouicrit  à  cette  Coiledion.  Il  lui  confeille  d'a- 
Cap.  37.      gir  à  l'avenir  avec  plus  de  prudence  ;  de  ne  pas  s'en  rapportei: 
toujours  à  fes  propres  lumières  ;  de  s'appliquer  à  finteliigence 
38.    des  faintes  Ecritures  &  des  Canons  ;  de  s'étudier  à  lui  donner 
3i?.    plus  de  contentement  ;  à  vivre  avec  lui  de  façon  qu'ils  n'ayent 
4i.    plus  tous  les  deux  à  elTuyer  des  reproches  comme  ils  en  avoient 

40.  déjà  elfuyés.   Il  Taffure  qu'il  n'avoit  point  contribué  à  le  rendre 

41.  odieux  au  Roi  ;  que  s'il  vouloir  fe  corriger ,  il  étoit  prêt  de  fe  ré- 
concilier avec  lui ,  Ôc  de  fe  joindre  à  lui  pour  demander  à  Dieu 

43.  pardon  des  péchés  qu'ils  avoient  commis  fun  ôc  l'autre.  Il  juili- 
lie  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  envers  Nivin  ,  difant  qu'il  ne  l'a- 
voit  excommunié  ôc  chalTé  de  fon  Diocèfe  qu'à  raifon  de  fon  in- 
ccrrigibiiité  ;  qu'il  avoit  fait  auifi  fon  poffible  pour  faire  rentrer 

44.  Bertric  en  lui-même.    Il  rappelle  à  fon  neveu  les  bontés  qu'il  a 

45.  eues  pour  lui ,  l'union  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  enfemble  au 
commencement  de  fon  Epifcopat ,  ôc  le  prie  de  fe  défaire  de  toute 
animofité ,  Ôc  de  toute  préfomption.    Hincmar  parloir  ainfi  à  fou 

^6.    neveu  ,  parce  qu'il  fe  vantoit ,  à  ce  qu'on  difoit ,  d'être  toujours 

47.  forti  victorieux  de  toute  les  affaires  qu'il  avoit  entreprifes  contre 
qui  que  ce  fiit ,  même  contre  fon  oncle.    Il  lui  fait  voir  à  quel 

48.  danger  s'expofent  ceux  qui ,  trop  attachés  à  leurs  propres  fenti- 
mens  ,  pouffent  leur  entêtement  jufqu'à  faire  fchifme ,  ou  à  fou- 
tenir  l'erreur  ;  qu'il  efl:  tems  de  revenir  à  lui-même  ,  ôc  de  faire 
valoir  les  talens  d'intelligence  que  Dieu  lui  a  donnés  ;  qu'il  y  a  de 
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rindccencc  à  le  vanter,  comme  il  fuifoit ,  que  perlonnc  ne  lui    4?. 
avoit  lait  du  bien  qu  il  ne  l  eut  nicritcf. 

L  V  1 1 1.  On  (.liiuit  encore  qu'Hincmar  de  Laon  rccevoit  des    f:'^'  ^°»?^^* 
préfens  de  la  part  des  Clercs  6c  des  Laïcs  de  fon  Diocèfc.    L'Ar- 
chevêque dit  (|ue  cela  efl  défendu  par  les  Canons  ;  mais  qu  il  étc>it 
beaucoup  plus  coupable  de  ne  vouloir  obliger  prelque  que  ceux    ^'• 
de  qui  ii  recevoir  quelque  chofe.  11  lui  fait  une  féconde  fois  des    u. 
reproches  fur  fa  vanité ,  fur  l'indécence  de  fes  gcfles  ôc  des  autres 
mouveniens  de  fon  corps  ;  6c  comnie  il  étoit  encore  dans  la  fleur 
de  Icn  âge  ,  il  l'exhorte  à  fuir  les  plailirs  du  llécle,  à  s'appliquer    ^'* 
aux  exercices  de  pieté ,  à  la  continence  ,  aux  veilles  ,  à  la  lecture ,    n- 
à  la  prière,  à  i'aumone,  à  l'oblation  du  faint  Sacriiice.  Il  finit  ce 
long  ouvrage  en  demandant  à  Dieu  de  connoirrc  fe:.  volontés,  ôc 
de  les  accomplir  ,  &l  la  même  grâce  pour  ion  neveu. 

L  I  X.  C/.^'ui-ci  après  s'être  enfui  la  nuit  au  mois  de  Juin  de  H-^^nJ^f  ^^ 
l'an  S 70  ,  écriv  it  à  Ion  oncle  pour  le  prier  de  lui  obtenir  permif-  L^.on  ,  pa^, 
lien  d'aîier  à  Rome  accomplir  fon  vœu.  L'Archevêque  ne  lui  5^3* 
ayant  point  fait  de  réponfe,  il  écrivit  au  Roi  fur  le  même  fujet. 
Ce  Prince  ,  qui  lui  avoit  mandé  de  revenir  à  Attigny  ,  fut  furpris 
qu  il  s'en  fut  excufé  fur  une  maladie  qui  Tempêchoitde  s'cxpofer 
au  foleil ,  tandis  qu'il  penfoit  a  faire  le  voyage  de  Rome.  Le  Roi 
lui  ordonna  de  nouveau  de  le  venir  voir ,  ôc  de  rendre  à  un  nom- 
mé Eloy  le  Bénéfice  qu  il  lui  avoit  oté.  Sur  cela  Hincmar  de 
Laon  envoya  Heddon ,  Prévôt  de  fon  Eglife,  à  Hincmar  de 
Reims  pour  fe  plaindre  que  non-feuîement  le  Roi  avoit  enlevé 
des  biens  appartcnans  à  l'Eglife  de  Laon  ,  mais  que  d'autres  per- 
fonnes  en  avoient  encore  faifi  de  la  part  de  ce  Prince,  qui  venoit 
même  de  lui  ordonner  de  rendre  un  Bénclice  à  Eloy  ,  lur  lequel 
il  n'avoir  aucun  droit.  Il  conjuroit  fon  oncle  de  lui  obtenir  la 
libre  adniinillration  de  fon  Eglife  6c  de  fes  l/iens  ,  lui  promettant 
en  cas  de  réulPite  de  l'aller  voir  ,  ôc  de  fuivre  fes  ccnfeils  ,  finon 
qu'il  excommunieroit  ceux  qui  s'étoient  emparés  de  fes  biens  ;  6c 
qu'en  cela  il  ne  feroit  que  fuivre  le  règlement  du  Concile  de 
Toufy  ,  tenu  dix  ans  auparavant,  dont  il  envovoiti  e.xtrnit.  L'Ar- 
chevêque préfenta  au  Roi  Charles  les  demandes  de  fon  neveu  , 
6c  les  fit  appuyer  par  les  Evêqucs  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour; 
mais  le  Roi  fe  contenta  de  répondre  que  lEvêque  de  Laon  de- 
voit  être  l'atibfait  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit  à  Attignv  ;  qu'il  pouvoir 
rentrer  dans  la  Terre  de  Pouiily ,  ôc  que  pour  les  autres  biens 
contedés ,  il  députeroit  des  CommilTaires  fur  les  lieux.  LArche- 
vêque  de  Pvcimo  manda  tout  cela  à  fon  neveu  i  mais  quant  à  lex- 
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trait  du  Concile  de  Toufy ,  il  Te  récria  ^  foutenant  que  ni  lui  ni  Îe5 
autres  Evcqucs  qui  avoieiit  allillc  à  cette  Aflemblce  n  avoient  au- 
cun Ibuvenir  qu'on  y  eut  fait  un  Décret  fembiabie  ,  qui  étoit  ab- 
folument  contraire  aux  anciens  Canons.  A  la  fuite  de  cette  lettre 
Fa?:.  ÎP7.  il  y  en  a  une  autre  tirée  de  Flodoard.  C  efl:  un  morceau  détaché 
Flodoai-d.  lib.  ^    qi^ielque  écrit  d  Hincmar  de  Reims  ,  où  il  inveclivoit  contre 

i,  cap.  11.  ^1        M 

Ion  neveu. 
Rcponfe        L  X.  L'Evcque  de  Laon  répondit  en  môme-tems  à  la  lettr© 

d'Hincmar  Je  ^  ç^^^  quciq  lui  avoit  écrite  parHeddon&  à  l'écrit  des  cinquante- 
Cinq  Chapitres,  il  proteite  que  s  li  le  donne  des  mouvemens  pour 
recouvrer  les  biens  de  fon  Eglife ,  ce  ned  que  pour  les  employer 
fuivant  le  prefcrit  des  Canons  ;  qui!  n'avoit  pu  n'être  pas  fenfible 
à  lenlevement  de  ceux  qui  étoient  deftinés  à  la  fubfi'lance  des 
Clercs  y  ôc  à  fournir  le  luminaire  de  l'Egiife  ,  d  autant  qu'on  les 
avoit  donnés  à  des  perfonnes ,  ou  qui  ne  les  méritoient  pas^ou  qui 
n'avoient  rendu  depuis  long-tems  aucuns  fervices  à  l'Egiife,  &  ne 
pouvoient  lui  être  utiles.  Il  fe  plaint  que  fon  oncle  lui  avoit  fait 
tenir  un  langage  au  P^oi  touchant  la  Terre  de  Pouiily ,  différent 
•  de  celui  qull  tui  avoit  tenu  ,  &  qu'encore  que  ce  Prince  fût  de- 
meuré d'accord  que  les  biens  qu  il  répetoit  lui  feroient  rendus,  le 
Roi  avoit  différé  de  les  rendre  par  le  confeil  de  FArchevcque.  Il 
ne  paro'it  pas  plus  content  des  juges  qu'on  lui  avoit  donnés^  &: 
jufLifie  fa  fuite  d'Attigny  ,  par  la  crainte  de  la  perfécution  qu'on 
vouloit  lui  fufciter ,  &  qu'on  avoit  déjà  exercée  contre  fes  gens 
en  les  banniffant.  A  l'égard  de  l'extrait  du  Concile  de  Toufy ,  il 
dit  qu'il  Tavoit  reçu  d'Elarduic ,  Archevêque  de  Befançon  ;  qu'il 
avoit  par-devers  lui  une  autre  lettre  qu'Hincmar  de  Reims  avoit 
compofée  &  fait  lire  dans  le  Concile  ;  &  qu'il  fe  fouvenoit  qu'à 
caufe  de  (a  longueur  les  Evêques  de  ce  Concile  avoient  jugé  à 
propos  de  foufcrire  à  celle-ci  qui  eu  plus  courte  ^  ôc  comme  un 

Tom,  ^,Con-.  abrégé  de  l'autre.   Nous  avons  le  Décret  de  Toufy ,  tel  qu'il  ell 

p.  701 ,  707.  ^.^^  p^j.  l'Ev^ye  de  Laon  avec  les  foufcriptions  ,  ôc  féparé  de  la 

lon.o_ue  lettre  qu'il  attribue  à  fon  oncle.    Comme  il  avoit  intérêt  i 

à  maintenir  l'autorité  des  Décretales  vraies  ou  faulTes  ,  il  tâche  P 

de  faire  voir  qu'elles  ne  fe  contredifent  point ,  ôc  qu'on  ne  peut 
refufer  aux  Evoques  qui  demandent  d'être  jugés  à  Plome  en  pre- 
mière inllance  ,  d'y  être  renvoyés.  Sur  quoi  il  témoigne  être 
mécontent  de  ce  que  fon  oncle  ,  au  lieu  de  le  favorifer  dans  fon 
PAncmar.    appel ,  s'y  étoit  toujours  oppofé.    De  fon  coté  il  n'eut  aucun 

pag.  644.       écT-rfj  aux  lettres  que  ce  Prélat  lui  écrivit  pour  l'obliger  de  confen- 
lîr  à  l'excommunication  prononcée  contre  les  complices  de  Car- 
lo man  ^ 
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îoman  ,  dlfant  qu  il  ne  ledonneroit  pas  qu'on  ne  lui  eut  accordé 
ce  qu'il  avenir  dcnuuidd  par  Heddon. 

L  XI.  Les  difcours  que  ]'EvC(}uc  de  Laon  tenoit  fur  la  cou-  Uttr^t 
duite  do  l'Archevêque  de  Reims  ne  lui  dtiplaifoient  pas  muius  j'.''!^'"»^ "'•"■.  * 
que  fcs  écrits.  Il  lui  en  lit  des  reproches  trcs-vifs  dans  une  lettre  \  .[In'^^l  ^Jjjj 
qu'il  luiadrelTa.  Elle  efl  rapportée  par  Fh^doard.  Le  Comte  Rai-  ArJu.-vtqucs 
mond  le  plaignit  aux  Evcqucs  du  Concile  de  Toufy  en  $60  .'^  e,;'7eaux* 
qu'EHienne  ("on  gendre  ne  vouloir  point  liai  lier  avec  la  femme  fur  p.c^-ifi^?/ 
ce  qu'il  avoir  eu  un  commerce  criminel  avec  une  parer.tc  de  la 
même  femme.  Edienne  ayaiu  été  miv.idé  ,  s'expliqua  en  particu- 
lier avec  les  Evêqucs  ,  &  convint  du  fait,  ajoutant  qu'ayant  de- 
puis fes  fiançailles  confultc  fon  ConfclTeur ,  celui-ci  lui  avoit  fait 
voir  que  tant  que  l'on  peut  compter  la  parenté  ,  il  n'elr  pas  per- 
mis à  aucun  Chrétien  dépoufer  fa  parente  ,  ni  d'avoir  commerce 
avec  deux  parentes.  Il  proteila  qu  il  navoit  point  confjmmé  fon 
mariage  par  la  feule  vue  de  ne  pas  perdre  avec  lui  celle  qu'il  avoic 
épouiée;  qu'au  furplus,  il  fuivroit  en  tout  leur  conlcil.  iiincmar 
de  Reims  fut  charge  d'examiner  l'affaire  &  de  donner  fon  avis 
pour  la  décider.  Elle  regardoit  les  Archevêques  de  Bourges  ôc  de 
Bordeaux  ,  dans  les  Diocêfes  dcfquels  les  Parties  dcmeuroient. 
Ce  fut  donc  à  eux  qu'Hincmar  adrefia  l'écrit  qu'il  compofa  fur 
cette  queflion.  11  contient  en  fubflancc  qu'EÛiennc  amonera  au 
Concile  d'Aquitaine  la  fille  qu'ilaépoufée,  afin  qu'elle  fjit  inter- 
rogée fur  la  non-confommation  de  fon  mariage  ;  que  fi  elle  en 
convient ,  on  examinera  par  quelie  raifon  Eftienne  n'a  pas  voulu 
le  confommer  ;  mais  qu'on  ne  l'obligera  point  à  nommer  la  pa- 
rente avec  laquelle  il  difoit  avoir  eu  commerce  ,  pour  ne  pas 
rendre  publique  fa  confefTion  ;  que  le  fait  fuppofé  vrai  ,  fon  ma- 
riage avec  la  fille  de  Raimond  eu  nul  ,  puiiquil  ne  l'avolt,  di- 
foit-il  j  ccntraclé  que  parce  que  ce  Comte  i'avoit  menacé  de  mort , 
ôc  qu'il  ne  le  pouvoit  confommer  que  par  un  inccfte  ;  qu'en  con- 
fcquence  ils  doivent  être  féparés  ,  avec  liberté  de  fe  marier  à 
d'autres  ,  à  la  charge  toutefois  qu'Efiicnne  perdroit  ce  qu'il  avoit 
donné  h  la  fille  de  Raimond  ;  6c  qu'il  feroit  pénitence  ,  tant  c!u 
crime  commis  avec  la  parente  de  cette  fille  ,  que  de  l'abus  qu'il 
avoit  fait  du  Sacrement  en  le  contradant  contre  fa  confcience. 

L  X 1 1.  On  agita  dans  le  même  Concile  l'affaire  d'inrcltrude ,       ^-^^^  * 
femme  du  Comte  Bofon  ,  qui ,  après  avoir  quitté  fon  mari ,  vi-  l'^^io^n^paz. 
voit  dins  la  débauche,  protégée  par  le  Roi  Lothaire  dans  les  ^-'9." 
Etats  duquel  elle  s'étoit  retirée.    Les  Papes  Benoît  ôc  Nicolas 
avoient  tenté  les  voyes  néceflaircs  pour  la  ramener ,  on  I'avoit 
Tome  XIX,  Y  y 
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excommuniée  dans  un  Concile  tenu  à  Milan  en  8  60.  En  demîet 
lieu  le  Pape  Nicolas  avoit  écrit  à  Theutgaud  de  Trêves  ôc  à  Gon* 
thier  de  Cologne  de  ne  plus  tolérer  ce  fcandale  :  car  elle  faifoit  fa 
réfidence  dans  le  Dioccfe  de  ce  dernier.  Gonthier  craignoit  de 
déplaire  à  Lothaire  en  la  renvoyant.  Dans  cet  embarras  il  con^ 
fulta  Hincmar  au  nom  de  toute  l'AfTemblée  de  Toufy.  Il  difoit  : 
Si  ia  femme  de  Bofon  vient  à  moi  ôc  fe  confeffe  publiquement 
de  fon  adultère  dans  la  vue  de  fauverfon  ame,  dois-je  l'obliger 
à  faire  pénitence  publique  dans  mon  Diocèfe  ,  ou  la  renvoyer  à 
fon  mari ,  à  charge  qu'il  ne  la  fera  pas  mourir  ,  fous  peine  d'être 
excommunié,  &  de  la  reprendre  pour  fa  femme  après  qu'elle  aura 
accompli  fa  pénitence  ?  Hincmar  répondit  par  un  écrit  adrelTé 
au  Concile  même^  ôc  dit  qulngeltrude  ne  doit  point  être  fépa- 
rée  de  fon  mari ,  fous  prétexte  de  pénitence ,  d'autant  que  Bofon 
ne  i'accufe  point  d  adultère  ;  qu'il  l'a  fouvent  invitée  à  revenir ,  ÔC 
déclaré  qu'il  lui  pardonnoit ,  fuivant  l'ordre  du  Pape  ;  qu'il  faut 
que  le  Roi  Lothaire ,  dans  les  Etats  duquel  elle  demeure ,  la 
fafle  ramener  à  fon  mari,  ôc  que  Gonthier  prenne  auprès  du  mari 
les  furetés  néceffaires  de  la  traiter  raifonnablement  :  ce  que  cet 
Archevêque  eil  en  droit  de  faire ,  parce  que  cette  femme  s'eft 
mife  fous  la  protetlion  de  l'Eglife.  Il  ajoute  que  fi  Bofon  fauife 
fon  ferment  en  traitant  mal  fa  femme,  il  fera  jugé  parlesEvêques 
fuivant  les  Canons  ;  ôc  que  Ci  Ingeltrude  eft  convaincue  d'adul- 
tère ,  par  fa  propre  confeiïion  ou  autrement ,  c'eft  au  même 
Evcque  à  la  mettre  en  pénitence  ;  qu'agir  autrement  c'eft  troubler 
l'ordre  de  la  religion  ôc  ouvrir  par  l'impunité  la  porte  aux  dé- 
fordres. 
Traité  fur  L  XII  L  Dans  une  converfation  qu'Hincmar  eut  Hvcc  Hiîdc- 
rel^froide'^^  g^ire ,  Evêque  de  Meaux ,  il  fut  queftion  du  jugement  que  l'on 
pag.  676,  '  devoit  porter  de  l'épreuve  de  l'eau  froide  ,  ôc  du  Traité  que  Rha- 
ban  Maur  avoit  fait  fur  ce  fujet.  Hildegaire  pria  Hincmar  de  lui 
dire  ce  qu'il  penfoit  de  ces  fortes  d'épreuves ,  ôc  de  l'écrit  de 
Rhaban.  Hincmar  commence  fa  rcponfe  par  la  foumettre  au  ju- 
gement de  fes  Lecteurs  ;  puis  il  rapporte  divers  pafTages  de  l'E- 
criture pour  autorifer  l'épreuve ,  foit  de  l'eau  froide^  foit  de  l'eau 
chaude.  Parla  première,  la  perfonne  accufée  montroit  fon  in- 
nocence ,  quand  étant  arrofée  d'eau  chaude  ,  elle  n'en  étoit  pas 
brûlée  ;  la  féconde ,  quand  plongée  dans  l'eau  froide  plufieurs 
fois  ,  elle  revcnoit  toujours  fur  Teau.  Hincmar  convient  qu'il  y 
en  avoit  qui  échapoient  à  ces  fortes  d'épreuves  ,  que  d'autres  y 
jCuccomboient.  Il  reftoit  à  prouver  qu'elles  étoient  flyorables  à 
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l'innocence  ,  6c  dccillves  pour  manifcHcr  les  coupables  :  c'eft  ce 
qu  il  ne  lait  pas,  content  de  le  luppofer.  11  sOfjecle  (\uc  ces 
épreuves  font  défendues  par  les  Capiiuluires  des  l,lois  ;  à  quoi  il 
répond  qu  ils  ne  font  pas  de  la  même  autorité  que  les  Conciles. 
11  ne  porte  point  de  jugement  du  Jraitc  de  Rliaf^an. 

LKi  V.  M  iideholde,  Evoque  de  Soifrons,(é  trouvant  attaqué    ^■«^'•'■e  j  Hi'- 
d'unc  maladie  dangcreulb  ,  envoya  fa  confellion  par  écrit  à  Hinc-  ^86°  '^*^*^* 
mar  fon  iMétropolitain  ,  qui  crut  ne  devoir  faire  autre  cliofe  en 
cette  occalion  ,  que  d'ordonner  des  prières  dans  fon  liglife  pour 
le  malade.    Il  n'écrivit  pas  même  à  Hildebolde  ,  &  fe  contenta 
de  charp^er  de  fes  commilîions  Hodon  qui  alloit  à  Soiifons.    Le 
moribond  renvoya  une  féconde  fois  fa  confellion  à  Hincmar  , 
par  un  Prêtre  ,  lui  demandant  des  Lettres  d'abfolution.     Cetrc 
conliance  ne  déplut  pointa  lArchevêque;  mais  perfuadé  quliil- 
debolde  coniideroit  moins  en  lui  les  mérites  perfoimels  ciue  le 
pouvoir  du  miniftere  Epifcopal ,  il  lui  donna  par  écrit  une  abfo- 
lution  générale  de  fes  péchés  en  forme  de  prière.    Il  efi:  vilible 
que  ce  n'ctcit  qu'une  efpece  d'indulgence  ôc  de  bénedidion  ,  ôc 
non  une  abfolution  facramentelle  ,  puifque  l'Archevêque  ajoute  , 
étant  malade  moi-même  je  ne  puis  vous  aller  \oir^  j'y  vais  en  ef- 
prit ,  &  je  prie  les  Prêtres  nos  frères  ,  de  faire  fur  vous  ce  que 
je  fcrois  en  pcrfunne  ,  vous  (a)  envoyant ,  à  l'exemple  des  an- 
ciens ,  par  ce  Prêtre  ,  de  l'huile  que  j'ai  bénie  de  ma  main ,  afin 
que  par  mon  minillere  j'aie  quelque  part  à  la  grâce  du  S.  Efprit 
qui  vous  fera  conférée  par  l'onclion  de  cette  huile  ;  ôc  quoicjue  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  l'ayez  déjà  fait ,  je  vous  avertis  qu'outre 
cette  confellion  générale  de  tous  les  péchés  que  vous  avez  corn- 


(  a  }  Mifto  mnnu  mea  frcutus  rrn  jonim 
excmpln  ,  in  m.mu  iftius  Prelbyteri  olcum 
fnnchiicarum  ,  ut  f'tinm  ûbfcijuio  meo  pcr 
cjiis  mcntionçm  Spiritus  Sandi  frratia  , 
<jui  e^  rcmiirio  omnium  peccatorum,  in- 
dul^entiam  j^crcipias  omnium  deliétorum. 
Vclut  ex  (iipcrHiio  ,  quoniam  hxc  te 
Caille  non  dubito  ,  bonsm  devorionem 
tuam  cornmor.co  ,  ut  pr.cter  iftam  fjencra- 
1cm  confci'lîoniîm  ,  quxque  ab  incunte 
aetato  ,  ufque  ad  h''nc  in  qua  nunc  de^is , 
te  comm,/ilIe  co^noîli; ,  fpecialirer  ar  fîn- 
pillatim  Dco  &  Sacf rJori  fuaiie  confîteri , 
&  dum  nnuiivjuodque  erroris  tui  inquina- 
ïTi?ntum  linrillatim  confitcris  ic  deflcs  , 
firnul  te  de  omnibus  acftoruni  lacrymis 
manies quz  fîngiiktiin  de  llngulit 


fêmel  Sacerdoti  fuî^cit  confefTio  faâa  ,  (T 
port  hanc  contVfrioncin  ,  &  pcr  S^ecrdo- 
tale  C]onci)u'm   cmcniîat:onem   non   fuc- 

rint  if  rara  pcccata qiioridiana  autem 

l<'v:nquc  peecata  Cetund-m  jacob'  Apof- 

toli  hortamcntum  altorutrum  corquaiibus 

quotiJie  confitcnJa  fuiu  :  eux  qiiotidi.'.na 

j  eorum  orationc  i  uni  quotidianis  piis  ac- 

I  tibus  crcucnc!a  funt  mundari ,  fi  cum  bcni- 

,  gnitatc  mrntis  in  orationc  Dominca  \;  ra- 

citer  dicJtur:/">i/rwVfe  nobisù'C.  de  qu^tii.riia 

communione  Corporis  &  San^uis  Dori'.ni 

noli  te  l'ecurare  ut  quotiiiet»'  ;lla  non  ixu- 

nias:  Quatenus  pcr  hanc  Conimuni   n  ini)a- 

cninienrorum  ejus  unum  cftbftur  cum  eo... 

fecuriis  adConditoris  &  SaJvatoris  pr.ïlen- 

tiaui  vcni.is.  Hincmar.  I'''.  ^o.  -.  t  ^r  cij» 

Yyij 


'^f6  H  I  N  C  M  A  R; 

mis  depuis  votre  jeunelTe  Jufqu'à  ce  jour,  d'avoir  foin  de  cotl- 
foifer  en  détail  à  Dieu  (?c  à  un  Prêtre  tous  les  péchés  dont  vous 
vous  êtes  rendu  coupable  pendant  tout  ce  tems  ,  &  de  les  laver 
tous  dans  vos  larmes.    Il  futïit  d'avoir  fiiit  une  fois  au  Prêtre  cette 
confeiTion  de  tous  les  péchés  en  particulier,  pourvu  qu'on  n'y  foit 
point  retombé  ;  que  fi  on  retombe,  il  faut  recourir  à  la  pénitence  ^ 
6c  fe  fouvenir  qui!  ne  fert  de  rien  d'avoir  regret  de  fes  péchés, 
il  en  ne  les  quitte.    Quant  aux  péchés  ordinaires  &  légers  ,   il 
faut  les  confefTer  tous  les  jours  à  nos  frères ,  pour  les  effacer  par 
leurs  prières  &  par  les  bonnes  œuvres.    MunifTez-vous  aulTi  cha-- 
que  jour  de  la  Communion  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift^ 
afin  qu'étant  devenu  un  avec  lui  par  la  participation  de  fes  Sa- 
cremens,  vous  paroilliez  en  fureté  devant  votre  Créateur  ôc  votre: 
Sauveur. 
Lerres  m       L  X  V.   Le  Pape  Hadrien  IL  chaprin  de  ce  que  le  Roi  Char- 
rapenadnen,  jg^  [q  Chauve  s'étoit  emparé  de  la  Lorraine  après  la  mort  de  Lo- 
tnaire,  au  prcjuaice  de  1  iimpereur  Louis  ,  qui  avoit  le  droit  ie- 
pîus  apparent  fur  ce  Royaume  en  qualité  de  Frère  du  feu  Roi, 
s'en  plaignit  dans  diveiies  lettres  du  vingt-fcptîéme  de  Juin  870  , 
dont  les  unes  étoient  pour  k  Roi  Charles ,  les  autres  pour  les 
Seigneurs  &  Evêques  de  France.  Il  y  en  avoit  en  particulier  pour 
Hincmar.    Cet  Archevêque  répondit ,  tant  au  nom  du  Roi  qu'aur 
lien,  qu'il  avoit  exécuté  pour  la  plus  grande  partie  les  ordres  du: 
Pape ,  touchant  l'afFaire  du  Royaume  de  Lorraine;  qu'il  les  avoit 
Jus  aux  Evêques  ôc  aux  Seigneurs  de  France  &  de  Lorraine  ,  ôc 
fait  part  au  Roi  fon  Maître  ôc  à  Louis  de  Germanie ,  de  la  pro- 
reflation  d'Hadrien  en  faveur  de  l'Empereur  Louis ,  par  laquelle- 
il  déclaroit  que  la  fucceffion  de  la  Lorraine  appartenoit  à  ce 
Prince  ,  avec  menace  d'excommunication  contre  qui  s'en  empa- 
reroit  ;  qu'à  la  leûure  de  cette  proteilation  Charles  ôc  Louis  de 
Germanie  avoient  dit  qu'étant  légitimes  héritiers  de  Lothaire ,  ils 
avoientété  en  droit  de  partager  le  Royaume  de  Lorraine  ;  que 
s'ils  n'avoient  pas  fait  ce  traité  de  partage ,  ce  Royaume ,  de  même 
que  celui  de  France ,  fe  feroient  trouvés  en  ccmbufticn  parles 
Guerres  civiles.   Hincmar  ajoutoit  qu'il  n'avoit  rien  voulu  déci- 
der de  fon  chef  dans  cette,  affaire  ,  bien  moins  fe  rendre  l'Accu- 
flueur  ôc  le  Juge  du  Roi  fon  Maure,  que  perfonne  n'avoit  déféré 
à  fon  Tribunal.   Il  dit  à  Fladrien  ,  qui  l'avoit  menacé  de  le  fépa- 
rer  de  fa  conimunicn  s'il  ne  fe  féparoit  de  celle  du  Roi  Charles , 
qu'ayant  foutenu  hautement  les  intérêts  du  Saint  Sicge ,  il  ne  mé- 
ritoit  pas  de  femblubles  menaces  ;  eue  beaucoup  de  perfonnes  ' 
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3(?raprouvoicnt  aulli  {a  conduite  envers  le  Roi  ;  que  les  Papes  fcs 
PredecefTcurs  s'ctoieiu  conduits  bien  diffcremmeiu  danslartaire 
de  Lotliaire  ;  que  ,  quoique  ladultere  de  ce  Trince  fut  nuLlic  , 
ils  n  avoient  ordonna  à  aucun  Evcque  de  fe  feparer  de  la  Com- 
munion de  ce  Prince  ;  qu'ils  n'avoient  jamais  refufd  les  devoirs 
de  1  honnJtetJ  aux  Empereurs  6c  aux  R(/i$,  même  McreiiquesÔc' 
Schifmatiques ,  tels  que  Conflantius  Arien  ,  Julien  rApuHatfic 
le  Tyran  Maxime  ;  que  le  Roi  Cliarles  (e  plaignoit  qu'on  le  trai- 
tît  de  parjure  6c  dulurpateur  ,  lui  qui  n'dtoit  ni  1  Jdrctique  ni 
Scliifmatique  ,  6c  qui  d'ailleurs  confcntoit  que  l'on  jugeât  de  fe^ 
prétentions  6:  de  ("es  droits  par  les  Lcix  t<  les  Canons.    Il  fait  re- 
riarquerau  Pape  que  les  excommunications  n'ont  pas  empêche 
les  Rois  ennemis  de  remporter  feu  vent  la  vidcire,  6c  ajoute  : 
quand  je  dis  aux  Seigneurs  ,  que  Dieu  a  commis  à  S.  Pierre  ôc 
à  fes  SuccefTeurs  le  pouvoir  de  lier  6c  de  délier,  ils  nie  répondent  : 
fervez-vous  donc  de  vos  armes  fpirituelles  contre  les  Ennemis  de 
ITiat  :  défendez-vous  par  vos  prières  contre  les  Normands,  6: 
n'implorez  point  le  fecours  de  nos  Armées  ;  mais  C\  vous  voulez 
que  nous  vous  défendions,  lailfez  -  nous  en  poflci'Iion  de  nos 
droits ,  6c  priez  le  Pape  que  puifqu'il  ne  peut  cire  tout  enf.^mble 
Pvoi  6c  Evcque  ,  6c  que  fes  PrédecefTeurs  n'ont  réglé  que  1  E^iife 
ôc  non  pas  l'Etat,  de  ne  point  nous  ordonner  de  reccnnoitre  un 
Roi  de  fa  main  ,  6c  un  Roi  qui ,  étant  trop  éloigné,  ne  peut  fe 
mettre  à  notre  tête  pour  rcpoufier  les  attaques  fubites  6c  fré- 
quentes des  Payens  ,  ni  de  préiendre  nous  affervir  ,   nous  qui 
fommes  francs  :  Ncur  avons  appris  dans  l'Ecriture  que  nous  de- 
vons combattre  jufqu"à  la  mort  pour  notre  liberté  6c  notre  héri- 
tage.   Venant  enfuite  aux  menaces  d'excommunication  ,  il  dit  , 
eue  fi  un  Evêque  y  foumet  injuflement  un  Chrétien  ,  il  ne  lui 
ote  pas  ,  par  cet  abus  de  fa  puifTance  ,  la  vie  éternelle  ,  Ç\  fes  pé- 
chés ne  l'en  rendent  indigne  ;  qu'on  ne  doit  point  ufur  de  ccitc 
cenfure  envers  celui  qui  n"efl  point  incorrigible ,  ni  pour  ôter 
eu  donner  à  quelqu'un  un  Royaume  temporel  ,  nviis  feulement 
pour  des  crimes;  que  le  Pape  ne  perfuadera  à  perfonne  qu'il  faille 
recevoir  de  lui  un  Roi  temporel ,  pour  arriver  au  Rovaume  éter- 
nel.   Après  avoir  tait  parler  ainfi  les  Seigneurs  de  lErat ,  Hlnc- 
mar  lailTe  à  juger  au  Pape  de  l'embarras  où  II  fe  trcuvoit  par  rap- 
port aux  ordres  qu'il  avoir  reçus  de  lui ,  voyant  que  le  Roi  Char- 
les étoit  réfolu  à  foutenir  fes  prétentions  fur  la  Lorraine,  6c  à 
re  fe  relâcher  fur  rien  ,  de  que'que  cenfi.ire  qu'il  ïut  menacé.    Il 
répond  à  la  lettre  qu'Hadrien  lui  avoit  écrite  en  8(^9  ,  en  fa\ear 
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d'Hincmîir  de  Laon  6i  contre  Normand  y  qu'on  lui  avoit  fait  d9: 
faux  rapports  fur  l'un  ô-c  fur  l'autre ,  ôcle  prie  que  quand  on  lui  en 
fera  de  femblables^  d'ajouter  à  fes  ordres  :  S'il  ejl  aïnfi  qu'on  nous 
Va  dit.  Il  s  excufe  d'envoyer  fon  neveu  à  Rome  avec  trois  autres. 
Evoques^  pour  y  aiîifler  à  un  Concile,  difant  qu'il  n'avoit  à  cet 
<5pard  aucun  pouvoir ,  Ôc  qu'il  ne  pourroit  lui-même  fortir  de  f<i, 
Province  fans  la  permiffion  du  Roi.  l^,e  Pape  avoit  dit  à  ti  incmar  , 
dans  une  de  fes  lettres,  qu'il  étoit  le  premier  en  dignité  entre  les. 
Evcquesdu  Royaume  de  Charles  le  Chauve.  L'Archevcque  ré- 
pond qu'il  ne  fe  reconnoît  en  rien  Supérieur  aux  autres  Métropoli-» 
tains,  tous  ayant  dans  leur  Province  la  même  autorité. 
Lettres  L  X  V I.  On  a  parlé  dans  larticle  du  Pape  Hadrien  de  la  lettre 

a'Hincmarau  qu"Plincmar  écrivit  au  nom  du  Roi  Charles  à  ce  Pape.   Il  en  écri- 
nom  du    voi     ■  autre  à  Adventius  ,  Evêque  de  Mets  ,  qui  î'avoit  prié  de 

Adventius  ,  lui  marquer  en  détail  les  cérémonies  de  1  Oroination  d  un  Me^; 
f-^^"«7'-i,7i7.  tropclitain  &  d'un  Evoque  Diocefain.  On  écrivoit  le  Décret  de 
Téledion  d'un  Evoque  fur  une  grande  feuille  de  parchemin  ,  afin 
qu'il  put  être  ilgné  de  tous  ceux  qui  avcient  eu  part  à  l'éleêlion.. 
Le  Samedi  qui  précedoit  le  jour  de  l'Ordination  les  Evêques  de 
la  Province  s'alTcmbl oient  dans  la  principale  Eglife  du  Diocèfe  , 
&  ayant  fait  lire  ce  Décret  en  préfence  de  tout  le  monde ,  ils  de- 
mandoient  fi  tous  les  fulfrages  ccncouroient  en  faveur  de  l'Elu  , 
s'il  avoit  les  vertus  requifes  dans  un  Evêque  ,  ôc  fi  perfonne  n'a- 
voit rien  à  objecler  contre  fa  conduite.  L'unanimité  des  fulfrages 
étant  conflatce ,  les  Evêques ,  le  Clergé  6c  le  Peuple  fe  rendoient 
le  lendemain  Dimanche,  à  bonne  heure,  au  lieu  de  l'Ordina- 
tion 'y  les  Evoques  &  les  autres  Ecclcdafciques  ,  revêtus  des  Ha- 
bits facrés ,  fe  tenoient  près  de  lAutel.  Alors  les  premiers  du 
Clerpé  de  la  Cathédrale  amenoient  l'Elu  revêtu  de  fes  ornemens 
Pontificaux  ^  6c  le  plaçoient  après  les  Evêques  ;  puis  le  Confé- 
crateur  commençoit  la  MelTe,  ôc  après  llntroït,  le  Kyrie  elei- 
fo7i  y  ÔC  le  Gloria  in  exceljis ,  il  difoitla  première  Oraifon  delà 
confécration.  Avant  la  lecture  de  l'Epître  il  avertiffoit  le  Peuple 
de  prier  pour  l'Elu  ôc  les  Confécrateurs  ;  puis  prenant  l'Elu  par 
la  main  ,  il  commençoit  les  Litanies  ,  pendant  lefquelles  il  de- 
meuroit ,  lui ,  l'Elu  ôc  les  Evêques  affiilans ,  inclinés  devant  l'Au- 
tel. Ils  fe  redreffoient  à  VAgnus  Dei ,  ôc  le  Confécrateur  ouvrant 
le  Livre  des  Evangiles  par  le  milieu,  le  mettoit  fur  le  cou  de 
l'Elu  ^  toujours  incliné  devant  l'Autel,  les  deux  Evêques  afîif- 
tans  foutenans  le  Livre  chacun  de  leur  coté.  Pendant  ce  tems-îà 
tpvic;  les  Evêques  avec  le  Confécrateur  mettoient  la  main  droite 
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fur  la  tctc  de  l'Elu  ,  IcConlccratcur  difoit  une  féconde  Oraifon  , 
puis  une  Préface  ,  Ôc  enfin  la  prière  de  la  confécration.  On  coa- 
tinuoit  la  Melle  ,  &  quand  on  venoit  aux  endroits  où  il  y  a  des 
Croix  marquées,  le  Célébrant  prenant  à  fa  main  gauche  le  \afc 
du  faint  Chrome ,  il  en  prenoit  avec  le  pouce  de  và  main  droite  , 
ôc  faifoit  autant  de  fois  la  Croix  a\ec  le  fauu  Chrême  fur  le  haut  de 
la  ti}te  de  IKlu  ,  en  récitant  les  prières  marquées  en  cet  endroit. 
La  confécrarion  achevée ,  les  Evc-ques  ôtoient  le  Livre  des  Evan- 
giles de  delfus  le  cou  de  l'Ordonné  ;  enfuite  le  Confécrateur  lui 
mettoit  Tanneau  au  doigt ,  lui  donnoit  le  bâton  pafloral  ,  en  di- 
fant  que  lanneau  lîgnifioit  la  lidelité  avec  laquelle  il  devoir  gar- 
der le  fecret  des  Mylleres  ;  6c  le  bâton  paflcral ,  le  gouvernement 
qui  lui  étoit  confié.  Il  faut  fe  fouvenir  que  les  Anciens  portoient 
leurs  cachets  à  leurs  bagues  ^  &  que  ccù  pour  cela  qu'il  efl  dit 
que  l'anneau  qu'on  donnoit  à  l'Eveque  dans  fon  Ordination  fi- 
gnilioit  le  fecret.  Le  Célébrant  lui  donnoit  le  baifer  de  paix ,  qu'il 
rendoit  à  tous  les  Evoques  ;  puis  on  lui  faifoit  prendre  fa  place , 
la  première  s'il  étoit  Métropolitain,  la  dernière  s'il  n'étoit  que 
fimple  Evcque.  On  lifoit  après  cela  l'endroit  de  TEpitrc  à  l^imo- 
théc,  où  il  efl  parlé  du  devoir  des  Evcques  ;  ô:  tandis  qu'(jn  faifoit 
cette  ledure,le  Confécrateur  &  les  Evcques  foufcri voient  l'acte  de 
l'Ordination  ,  qu'ils  donnoient  au  Confacré  devant  l'Autel  après 
la  fin  de  la  MelTe.  On  le  conduifoit  à  fon  Siège  ,  où  étant  aOis 
il  recommandoit  au  Clergé  de  le  fervir  lui  ôc  fon  Eglife  ,  chacun 
félon  leur  rang.  Il  retournoit  de-là  à  laSacriflie,  d'où  il  fortuit 
enfuite  pour  venir  célébrer  la  Meffe  folemnelle.  S'il  étoit  Métro- 
politain ,  les  Evcques  qui  l'avaient  confacré  aiFifloient  à  cette  fé- 
conde MefTe,  à  la  fin  de  laquelle  ils  mettoient  la  Lettre  d'Ordi- 
nation fur  l'Autel,  d'où  ils  la  prenoient  pour  lui  donner.  De  ces 
deux  Méfies  qui  étoient  feparées  du  tems  d'Hincmar^  on  n'en  fait 
plus  qu'une. 

L  X  V  1 1.  En  875  le  2  de  Janvier  ,  Jean  MIL  établit  Anfe-        x 
gife  Archevêque  de  Sens  ,  Primat  des  Gaules  ôc  de  Germanie  ,  d'Hinoiur 
comme  fon  \'icaire  en  ces  Provinces.  Les  Evoques  du  Concile  '^^.y^-  "^'^'^ 
de  Pontion,  à  qui  la  lettre  du  Pape  étoit  adreflée,  demandèrent  Vmins\^pj^, 
de  la  lire.    L'Empereur  Charles  qui  l'avoir  ,  refufa  de  la  leur  ^^^' 
communiquer ,  fe  contentant  de  leur  en  dire  le  contenu.    Ils  re- 
fuferent  de  leur  coté  de  répondre  fur  la  primauté  d'Anfegife, 
difant  en  général  qu'ils  obéiroient  aux  ordres  du  Pape,  fauf  le 
droit  des  Métropolitains ,  &  fuivant  les  Canons.    L'Empereur  ne 
laiiTa  pas  de  faiie  placer  Anfegifc  au-defiTus  de  tous  les  Évequcs , 
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riicaie  plus  anciens  que  lui  d'Ordination.  Hincmar  s'y  oppof*^ 
•&  fit  un  Traitd  dans  lequel  il  rend  raifon  de  fon  oppoiition  à  la 
"primauté  'd'Anfegife.  Il'  s'appuye,  premièrement,  des  Canons 
de  Nicée,  dont  le  quatrième  porte  que  ce  qui  fe  fait  d?ais  une 
Province,  doit  être  autorifc  par  le  Métropolitain  ;  &  le  fixiéme 
confirme  les  anciens  privilèges  de  toutes  les  Eglifes.  Il  convient 
que  les  Papes  ont  quelquefois  établi  des  Vicaires  au-defliis  des 
Métropolitains ,  foit  dans  la  Macédoine ,  foit  même  dans  les 
Gaules  ;  mais  il  foutient  que  ce  n  étoit  que  pour  des  caufes  paf- 
fa2;eres.  En  fécond  lieu  ,  il  allègue  le  privilège  que  le  Pape  Be- 
noit lui  avoit  accordé  après  la  condamnation  d'Ebbcn  ,  portant 
que  tous  ceux  de  la  Province  de  Reims  feroient  fournis  au  Mé- 
tropolitain ,  fans  qu'aucun  pût  aller  devant  d'autres  Juges ,  fauf 
les  droits  du  Saint  Siège.  ïl  ne  refufe  pas  toutefois  de  fe  trouver 
aux  Conciles  de  plufieurs  Provinces ,  quand  il  y  fera  appelle  ou 
par  le  Pape  ou  par  l'Empereur.  Il  remarque  que  faint  Boniface 
de  Mayence  ,  établi  par  le  Pape  fon  Vicaire  en  France  ôc  en  Al- 
lemagne, n'entreprit  rien  de  femblabîe  aux  prétentions  d'Anfe- 
gife; ôc  qu'au fFitot  que  fa  commiilion  fut  finie,  les  Eglifes  ren^ 
trerent  dans  leur  ancien  droit  ;  que  le  Vicariat  accordé  à  Drogon, 
Evoque  de  Metz ,  fut  fans  ^'f^Çit ,  par  l'oppofition  de  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  ne  le  pas  reconnoitre. 
Traité  de  la  L  X  V I  î  I.  Les  Evéquos  du  Concile  de  Douzi  en  87 1  avoient 
inHitiondes  recommandé  au  Pape,  Atlard  de  Nantes  élu  Archevêque  de 
i^^"'^'"^'  Tours ,  ôc  Hincmar  lui  avoit  écriten  particulier  pour  lui  témoi- 
gner qu'il  approuvolt  cette  tranflaticn ,  pourvu  qu'après  la  mort 
d'A£lard  fon  Succefleur  fût  ordonné  felcn  les  règles.  Confult^ 
depuis  fiir  ce  fujet  par  un  Evoque,  il  répondit  que  les  Evoques 
ctant  établis ,  non  pour  jouir  des  honneurs  ôc  des  revenus  atta- 
chés à  leur  dignité,  mais  pour  gagner  les  âmes  à  Dieu  ôc  tra- 
vailler à  les  fauver ,  ils  ne  pouvoient  par  un  motif  d'ambition  ou. 
d'intérêt paiTer  d'uneEgUreà  une  autre;  quelesLoix  de  l'Egî^fe, 
ôc  la  tradition  des  Apôtres,  étcicnt  contraires  à  ces  fortes  de 
tranflations  ;  qu'il  y  avoit  néanmoins  certains  cas  où  elles  étoient 
permifes,  avec  le  confentement  du  Concile,  ôc  du  Siège  Apof- 
tolique,  comme  dr.ns  les  tems  de  perfécution  ,  ou  lorfqu'il  eft 
befoin  d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  Infidsies ,  ou  quand  le  Peu- 
pie  refufe  de  recevoir  l'Evcque  qui  lui  e(l  defiiné.  Il  ne  croit  pas 
même  que  la  perfécution  foit  une  raifon  fufhfante  de  tranflatioii 
abfoluë ,  ôc  fans  retour  :  ce  qu'il  prouve  par  une  lettre  de  faint 
/Grep-oire  ,  qui  n'accorda  une  Edife  vacante  à  l'Evêque  Agnellus. 
"     ^        '  ^  "  chafTé 
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"diafTc  de  la  liennc  ,  quu  condition  d'y  retourner,  (i  la  pcrfccu- 
tion  cxcitce  contre  lui  vcnoit  à  celler.  Venant  au  fait  d  Actard, 
il  loutient  que  pouvant  demeurer  a  Nantes  ,  puifqu'il  v  a\'oit  en- 
core un  Coaue ,  des  Clercs ,  des  Laïcs  nobles  ,  des  Bourgeois  Ôc 
de.i  Laboureurs  dans  le  Diocèle,  il  ne  dcvoit  point  en  fortir 
pour  palier  à  riîj:lire  de  Tours  ;  qu'envain  il  allcguoit  que  celle 
de  Nantes  étant  pauvre,  il  ne  pouvoir  v  fublillcr  iKvtu^rablemenr, 
puil'qu'outrc  les  lecours  que  fes  Diocèfains  étoient  en  c-tatde  lui 
fournir,  il  polFedoit  d'autres  terres  ôc  desAbl;^ves  par  la  libéra- 
lité du  Roi.  11  dit  donc  que  la  tranllation  de  cet  Evc(]ue  n'avoit 
d'autre  nictif  que  la  cupidité;  quelle  étoit  au  furplus  ccunre  les 
règles  de  la  charité  ,  puilqu'en  demeurant  à  Nantes,  ou  il  y  a\ oit 
des  Pavens  6c  des  Juifs,  il  auroit  peut-être  réulfi  à  en  convertir 
quelques-uiis  par  fes  inllructions  ;  que  quant  à  la  fureté  de  fa  per- 
sonne ,  il  auroit  pu  l'obtenir,  en  payant  tribut  aux  Infidèles, 
comme  le  Patriarche  de  Jerufalem  ,  ôc  les  Chrétiens  de  Cordouë 
&  des  autres  Villes  dEfpagne.  Enfin  il  prouve  qu  il  efl:  contre  les 
Canons  qu'Adard  retienne  enfeml-le  lEvCché  de  Tours  ôc  celui 
^e  Nantes. 

LXIX.    Hincmar    compofa   fon  Traité  des    devoirs  d'un      Traite  de» 
Evèque,  à  l'occafion  de  l  élection  d'un  Evcque  deBcauvais,  ôc  f^<^'«   '^'u'» 

d'  Tir  ■>  '11'  1  l'xcmc .  paz» 

ans  un  tems  qu  un  Llurpateur  semparoit  des  biens  de  cette  ~c-z. 

Eglife.  Ce  fut  donc  après  la  mort  d'Odon  en  88  i  ,  lorfqu'Odoa- 
cre  jouifloit  des  revenus  de  cet Evcché  fous  la  protedion  delà 
PuiiTance  féculiere.  Les  devoirs  d'un  Evcque  s'étendent  ôc  fur  fc 
fpiritucl  ôc  fur  le  temporel ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  encore  par- 
tagé les  biens  de  l'Eglife.  C'efl  à  lui  qu'appartient  la  célébration 
des  iMyfleres,  ôc  de  l'Oifice  divin  ;  la  confécratira  du  faint 
Chrême;  l'adminiflration  du  Baptême,  ôc  d'avoir  foin  qu'il  foit 
conféré  par  les  Frctres  ;  l'Ordination  des  Prêtres ,  des  Diacres  ôc 
des  autres  Clercs ,  aux  tems  marqués  par  lEgilfc  ;  la  convocation 
dcsSvnodes  Diocèfains.  Il  efl  obligé  de  fe  trouver  à  celui  de  la 
Province,  d'allifler  à  l'Ordination  des  Evéques ,  quand  il  v  eft: 
appelle,  ou  d'v  envoyer  un  Frctre  ou  un  Diacre  porter  fes  exciifcs; 
de  gouverner  fon  Clergé,  de  pourvoir  aux  befoins  de  fes  Clercs  , 
tant  dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel  ;  de  prendre  foin  du 
luminaire,  de  l'entretien  ôc  de  la  réparation  des  bfiriincns  ,  de 
recourir  les  Pauvres  ,  de  recevoir  les  P^ranger-.  dans  -es  Hôpitaux 
dcftinés  à  cet  ufage.  Il  efl  aulli  du  devoir  de  1  Evcque  de  veil'er 
fur  les  Monafteres ,  fur  les  Paroifles  de  la  Campagne,  de  préchet 
la  Parole  de  Dieu  à  fon  Peuple,  de  doimcr  la'Conlirmation, 
Tome  XIX,  Zz 
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<l'impofer  la  Pdnitence  publique,  de  reconcilier  lesPénîtens,  àer 
fournir  au  Roi  des  1  roupes  pour  la  défenfe  de  l'Eglife ,  félon: 
fon  pouvoir,  &  fui  vaut  l'ancienne  coutume  ;  enfin  de  rendre  à 
Ccfar  ce  qui  efi  à  Cefar ,  &  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu ,  de  prendre 
foin  de  tous  les  Liens  de  fon  Eglife,  d'en  faire  un  ufage  légitime, 
de  fcavoir  les  Canons,  de  les  faire  obferver,  &  de  les  obferver 
lui-mcnie. 
Tra'ifé  des  £^  X  X.  L'ufagc  fréquent  des  appellations  des  Evêques  & 
a  ^eiwi^ons^*  dcs  Prêtres  au  Saint  Siège  occafionnoit  divers  abus  ,  parce  que 
p2^.  76^.  la  plupart,  quoique  condamnés  juriement,  trouvoient le  moyen 
de  fe  faire  abfoudre,  en  cxpofant  faux.  Pour  en  arrêter  le  cours  , 
Hincmar  écrivit  une  lettre  au  Pape  Jean  VIII.  en  877 ,  au  nom 
de  l'Errtpereur  Charles  le  Chauve ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  que 
depuis  les  difîcrends  de  ce  Prince  avec  fon  neveu  l'Empereur 
Louis ,  les  Prêtres  de  deçà  les  Alpes,  condamnés canoniquement 
parleurs  Evêques,  ont  commencé  à  aller  à  Rome  ,  fans  la  per- 
niiiîion  de  leurs  Evêques  ni  de  leurs  Métropolitains ,  ôc  qu'ils 
ont  obtenu  des  refcrits  contre  les  règles.  Il  rapporte  les  Canons 
qui  concernent  les  Jugemens  des  Evêques  &  des  Prêtres ,  ôc  fai- 
fant  remonter  Torigine  des  appellations  au.  Concile  de  Sardique , 
il  remarque  que  ce  Concile  ne  les  permet  qu'aux  Evêques  avec 
la  claufe,  que  s  il  y  a  défaut  dans  le  premier  Jugement,  l'affaire* 
fera  renvoyée  pour  être  jugée  fur  les  lieux  par  d'autres  Juges  ; 
qu'à  l'égard  des  Prêtres  &  autres  Clercs  inférieurs,  on  ne  peut, 
fuivant  les  Canons,  les  accufer  que  pardevant  leurs  Evêques  qui. 
doivent  les  juger  avec  leur  Clergé  ;  ôc  que,  s'ils  veulent  fe  plain- 
dre de  leurs  Jugemens ,  ils  doivent  s'adrefler  aux  Evêques  voifins, 
félon  les  Canons  de  Nicée  &  de  Sardique  ,  c'eft-à-dire,  au  Con- 
cile Provincial ,  auquel  le  Métropolitain  préfide;  à  charge  que  le 
Jugement  fera  rendu  fur  les  lieux ,  à  caufè  de  la  facilité  de  pro- 
duire les  Témoins.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  les  Conciles  d'A- 
frique défendirent  les  Jugemens  d'outre-mer.  Hincmar  dit  qu'il 
doit  en  être  de  même  de  ceux  de  delà  les  Monts.  Les  Evêques 
de  deçà  ne  pouvant  envoyer  à  Rome,  pour  chaque  Prêtre  qu'ils 
ont  condamné,  des  Députés  avec  des  lettres,  les  ades  du  Procès 
ôc  les  Témoins  néceflaires,  il  feroit  facile  au  coupable  de  fe  dire 
innocent ,  n'ayant  perfonne  pour  le  convaincre. 
Trrité  des  L  X  X  I..  Ôu  avoit  fouvcut  tcuté  de  prefcrire  la  forme  de  la. 
»eli  pa-'^^s'?^  Procédure  que  l'on  devoir  obferver  envers  les  Prêtres  coupables 
de  quelque  crime  ,  m.ais  ou  qui  nioient  le  fait,  ou  qui  ne  pou- 
voient  en  être  convaincus  par  Témoins  ;  Ôc  jufques-là  il  n'y  avQÎt 
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rycn  de  règle  là-dcllus.  Uiiicniar  crut  donc  qii  il  éroit  l\  propos 
de  recueillir  ce  que  les  Loix  civile;;  ^  ccclelialliques  coiucnoieiu 
fur  4es  k.rtes  de  ,'u^'nicns  ;  en  particulier  (ur  les  qualité-;  des 
Accufateurs  ôcdcs  lémoins,  lur  le  nombre  de  ceux-ci,  lur  le 
Juge  compétent  ,  fur  les  Sujets  i|ui  peuvent  tiurnir  matière  à 
une  acculation  ,  lur  la  manière  dont  les  Prctres  doivent  lé  judifier 
Icrlqu  il  n'yani  preuves  ni  1  émoins  coiur  eux ,  (ur  le  1  ribunal 
auquel  ils  peuvent  appeller.  On  ne  doit  recevoir  pour  Accufa- 
teurs que  ceux  qui  ont  les  qualités  retjuiles  par  les  Loix  pul>liques 
pour  être  admis  à  acculer  quelqu'un.  Les  Témoins ,  luivant  l.i 
tradition  des  Anciens,  diivent  être  au  noml  re  de  fept,  ôc  con- 
firmer leur  dépolition  par  ferment.  Le  Juge  des  Prêtres  en  pre- 
mière inllance  efl  l'Evéque  ;  (mi  peut  appeller  de  fon  jugement 
au  Métropolitain.  Au  défaut  del  émoins  f  Accufé  doit  fc  purger 
par  ferment.  Quelques-uns  prétendoient  qu'un  Prêtre  ou  un  Kvâ- 
que  ne  pouvoient  être  accufés  par  leurs  inférieurs  ,  6c  ils  fe  fon- 
doicnt  lur  un  Décret  du  Pape  Sylveflre.  Hincmar  fait  voir  que  ce 
Décret  n  eil  point  reçu  dans  l'Egiife  Catholique  ,  étant  une  pièce 
fuppolée.  il  dit  que  les  Evéques  ôc  les  Prêtres  appelles  devant 
les  Juges  Laïcs  pour  des  caufes  civiles  ou  pécuniaires,  doivent 
répondre  par  leurs  Procureurs  :  mais  que  s'il  s'agit  de  convaincre 
la  perfonne  de  crimes  ,  ils  doivent  comparoître  par  eux-mcmes  , 
de  peur  d  être  jugés  comme  contumaces;  que  les  biens  acquis 
par  les  Curés,  des  revenus  de  1  Eglife  &  de  l'oblation  des  bide- 
les,  doivent  être  rendus  à  l  Eglife;  que  les  Agens  de  TEvêque 
doivent  s'informer  foigneufement ,  fi  dans  chaque  Eglife  on  lui 
donne  la  part  des  dixmes  qui  lui  efl  diie,  félon  les  Canons  ;  ôc  li 
les  Curés  ne  reçoivent  point  de  préfens  pour  mettre  quelqu'un 
dans  la  matricule  de  lEglife  ;  s  ils  n'affeclent  point  d'y  mettre 
leurs  parens  fains  &  robulles,  au  lieu  d'y  infcrire  les  Pauvres 
ôc  les  Inlirmes,  qui  doivent  être  nourris  de  cette  partie  des 
^ixmes. 

LXXIL  Hincmar  fait  l'application  des  règles  qu'il  a\-oit    Renies  pout 
données  dans  le  Traité  précèdent,  à  la  caufe  d'un  Prêtre  nommé  '-  J"?^'"^'"^ 
1  euttride  qui  avoit  vole  des  ornemens  d  hglile ,  un  Livre  d  or ,  Teiufride 
Ôc  quelques  meul)les  précieux.  Il  déclare  que  ce  Prêtre  doit  être  p^.j.ioi. 
jugé  dans  fa  Province ,  6c  par  fon  propre  Evêque  ;  &  en  cas  d'ap- 
pel, par  les  Evcqucscomprovinciaux  ;  que  s'il  confeiTo  Un  crime, 
ou  en  cù.  convaincu  ,  il  doit  être  condamné  à  rellituer  le  vol ,  i\é- 
polé  ôc  excommunié  ;  que  s'il  arrive  qu'après  avoir  confellé  fa 
Éiute,  ou  après  en  avoir  été  convaincu  ^  il  abandonne  le  Juge* 
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meut  ecclefiaflique  pour  fe  défendre  devant  le  Tribunal  du  Palaiy 
du  Prince,  il  doit  être  dcpofé  &  excommunié  ;  que  s'il  eft  con- 
vaincu 5  ou  conferfe  d'avoir  malicieufement  engagé  fes  voifms  à 
faire  un  faux  ferment  en  fa  faveur ,  il  faut  le  condamner  comme 
Parjure,  parce  qu'il  eft  plus  coupable  que  ceux  qu'il  a  engagés  à 
jurer.  S  il  répond  qu'il  les  a  engagés  à  jurer  par  la  néceliité  de  fa 
caufe  y  ou  qu'il  entendoit  autre  chofe  que  ce  qu'ils  ont  dépofé ,. 
il  eft  éc^alement  condamnable  ,  parce  qu'on  ne  peut ,  par  des. 
équivoques,  tremper  Dieu  à  qui  rien  n'eft  inconnu,  ôc  qu'on 
doit  faire  moins  d'attention  aux  termes  de  celui  qui  jure ,  qu'à  ce 
qu'il  veut  faire  entendre  à  celui  devant  qui  il  prête  fon  ferment. 
Suivant  le  fentlnient  des  Dotleurs  Catholiques ,  celui  qui  jure 
par  rufe  &  par  fraude  pèche ,  premièrement  contre  Dieu  dont 
il  prend  le   nom  en  vain,  fecondement  contre  fon  prochain^ 
qu'il  veut  tromper  par  une  noire  fourberie, 
ViHon   de       LX  X 1 1 1.  On  homme  du  Diocèfe  de  Reims  nommé  Bernold- 
Ecmoid,p.ï^^  tombé  malade ,  fe  confefTa,  reçut l'abfolution,  l'Extrcme-Ondliort 
îib.^,  cdj.x.  ^  le  Viatique.  Son  mial  empirant,  il  demeura  quatre  jours  lans 
is»  prendre  d'autre  nourriture  que  de  l'eau,  &  fans  parler.  Vers  le 

minuit  du  quatrième  jour  il  fit  venir  fon  Confefîeur,  à  qui  il  ra- 
conta ,  après  beaucoup  de  larmes  ôc  de  fanglots ,  qu'il  avoit  été' 
conduit  en  l'autre  Monde,  en  un  lieu  où  il  avoit  vu  quarante-un. 
Evêques,  entr'autres  Ebbon,  Leopardel  ôc  Enée,  couverts  de- 
haillons  crafieux  &  noirs,  tantôt  tremblant  de  froid,  tantôt  bru- 
knt  de  chaud  ;  qu'Ebbon  l'avoit  appelle  par  fon  nom  ,  ôc  prié  au; 
nom  des  autres  Evêques  de  les  aflifter,  en  difant  à  leurs  Clercs, 
ôc  aux  Laïcs  de  leurs  Diocèfes ,  de  faire  pour  eux  des  prières,  des 
aumônes,  ôc  l'oblation  du  faint  Sacrifice  ;  qu'ayant  répondu  qu'il 
He  fçavoit  où  les  trouver,  ils  lui  avoient  donné  un  Guide  qui 
Pavoit  mené  à  un  grand  Palais  où  étoient  plufieurs  Vafiaux  de  ces 
Evêques.  Je  me  fuis  acquitté  de  ma  commifiion,  ajouta  Bernold,. 
puis  je  fuis  revenu  avec  mon  Guide  au  lieu  où  étoient  les  Evê- 
ques, que  j'ai  trouvés  le  vifage  gai,  comme  rafés  ôc  baignés  de 
nouveau ,  revêtus  d'aubes  ôc  détoles,  mais  fans  chafubles.  Alors 
Ebbon  m'a  dit  :  Tu  vois  combien  ton  meflape  nous  a  fervi  :  Nous 
avons  eu  jufqu'ici  un  Gardien  très-rude,  nous  fommes  mainte- 
nant fous  la  garde  de  faint  Ambroife.  De-là  Bernold  pafia  en  un 
lieu  ténébreux ,  où  le  Roi  Charles  couché  dans  h  boue  que  pro- 
du''foit  la  pourriture  de  fon  corps  ,  lui  dit  qu'il  étoit  dans  les; 
peines  pour  n'avoir  pas  fuivi  les  confeils  d'Hincmar,  ni  ceux  de 
les  autres  fidèles  Serviteurs  j  qu'il  le  prioit  d'aller  leur  dire  de  fa 
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■part  de  raflillcr  dans  fcs  (outTranccs  ,  6c  de  l'en  délivrer  par  leurs 
prières.  Je  m'acquittai ,  dit  KerncJd,  de  ma  cominiilion  ,  &.  à 
luun  retour  je  irt^uvai  le  Roi  Charles  dans  la  lun^iere  6c  revêtu 
de  (es  habits  royaux.  11  vit  encore  l'Evoque  jelic,  le  CJomtc 
Othaire  6(.  plulieurs  autres  dans  les  peines ,  6c  les  loular  ea.  A  j^rès 
qu  il  eut  race  nt<f  la  \  iliun  à  Ion  Conlelieur,  il  mangea  ;  6c  la  lant'J 
le  rctallit.  llincmar  qui  le  connoilVoit,  ayant  appris  toutes  ces 
chofes  du  C^onfeileur,  les  mit  j  ar  écrit,  6c  en  lu  put  j\ir  une 
lettre  à  tous  les  \  idcles,oii  il  lc.>  e\horie  à  être  toujours  en  crainte 
fur  la  demeure  qu'ils  auront  en  1  autre  vie,  à  ne  pas  néîni^^er  les 
moyens  de  lalut  que  Dieu  nous  donne,  6c  à  prier  peur  le  Roi 
Charles  ôc  pour  tous  les  autres  défunts,  il  faut  donc  mettre  ccilc 
lettre  après  l'an  S 7 7. 

L  X  X  1  V.  11  çn  écrivit  une  le  25?  de  Décembre  ï\6j  à  Odon  I  c!frc;*0.'on 
dcBeauN  als  ,  ncur  lenrarer  à  écrire  contre  les  erreurs  desCirecs;  '*"  ^'^'f"^'^'*  » 
Ôc  une  autre  au  mois  de  Mars  874.  à  Jean ,  Evcque  de  Cnm!;rai ,  b  ,y. 
fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  cc;nduire  envers  le  Prêtre  Hunold, 
îiccufc  de  mauvais  commerce  avec  une  femme.  Après  fennuétt", 
il  faut  laire  jurer  les!  émoins,  enfuite  les  interroger  fur  la  fré- 
quentation de  ce  Prêtre  avec  les  femmes.  Aux  (ix  1  émoins  oui 
r.urcnt  dcpofé  centre  lui,  on  doit  en  ajouter  un  feptiéme  qui 
prou\  e  le  fait  avancé  dans  la  preuve.  S'il  n'v  a  point  de  1  émoins, 
6c  que  faccuiation  ne  foit  fondée  que  fur  un  bruit  commun  ,  le 
Prêtre  doit  fe  purger  par  le  ferment  de  fix  autres  Prêtres  fcs  voi- 
fms.  Hincmar  avoir  condamné  un  Prêtre  nommé  Godbaud  ,  coa-      Pa».  Sii, 
\*aincu  dun  crime  d  impureté.  Le  Prêtre  s'étant  fàu^■é,  TArclie- 
veque  prononça  contre  lui  la  Sentence  de  dépolltion  en  87^.  La 
même  année  il  excommunia  P'oulchre  ôcHardoife  pour  un  ma- 
riage inceflueux.  Ces  deux  Sentences  fe  trouvent  parmi  les  (Itu-    l'ag.  8:j, 
vres  d'Hincmar.  Un  nommé  Engilgaire  avoir  obligé  un  de  les 
Sujets  à  fiire  un  faux  ferment ,  ils  étoient  Tun  6c  lantrc  du  l)io- 
cèfe  de  Reims.  Hincmar  fit  des  reproches  au  ])reniier  de  fL  double 
prévarication  ,  6c  lui  ordonna  de  venir  à  P^eims,  pour  recevoir 
la  pénitence ,  en  attendant  de  sabftenir  de  lentréc  de  ILrlifc  6c 
de  l'Autel.  Dans  fa  lettre  à  l'Abbé  Anaftafe ,  il  parcu  curieux  de    i'^s-  8:4. 
fçavoir  de  lui ,  li  l'on  avoir  quelque  acle  de  la  permi.lion  ,  qu'on 
difoit  que  le  Pape  Gregcire,  Prédécelfeur  de  Sergius,  aveit 
accordée  à  El-bon  de  paiïer  de  l'Eîjife  de  Reims  à  uneautrc. 

LXXV.  Il  étoit  arrivé  à  Hincmar,  en  parlant  du  Concile  l'^^rleCon- 
de  Nicée ,  de  loppeller  myftique.  Quelques-uns  en  furent  furpris,  ^'^^  tTd^^"^* 
6c  lui  en  dema-.iderent  la  raifon.  Il  fa  fur  cela  Uii  petit  1  caité ,  ou 
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il  y  a  plus  d'imagination  que  de  foliditc.  Le  Roi  Charles  Î3r 
Chauve  le  conîulta  lui'  la  pénitence  que  i  on  devoit  impofer  à 
Pépin ,  qui  détenu  dans  les  prifons  &  condamné  à  mort,  comme 
Traître  à  fa  Religion  ôc  à  la  Patrie  ,  témoigioit  fe  repentir  de  fes 
fautes  ,  ôc  vouloir  rentrer  dans  la  profeuion  monaftique  qu'il  avoit 
quittée.  Il  étoit  lils  de  Pépin,  Roi  d'Aquitaine,  &  neveu  du  Roi 
Charles.  L'avis  d'Hincmar  fut  qu'il  feroit  une  confeilion  gêné- 
taie ,  mais  fecrette ,  de  toute  fa  vie;  que  toutefois  il  s'accuferoit 
dans  TEglife  étant  au  rang  desPénitens  publics,  d'avoir  quitté 
riiabit  monauique,  de  s'être  parjuré  &  joint  aux  Payens  ;  qu'il 
demanderoit  pénitence  pour  tous  ces  péchés,  de  même  que  pour 
ceux  quil  auroit  confeiîés  enfecret;  qu'enfuite  il  feroit  réconcilié 
publiquement  par  l'Eveque ,  de  qui  il  recevroit  la  tonfure ,  l'habit 
monaftique  &  la  communion  du  faint  Autel.  Hincmar  ajoutoit, 
qu'alors  Pépin  feroit  traité  doucement ,  àf.  qu'enfermé  dans  ua 
Monaftere  il  y  vivroit  en  liberté  avec  les  Moines  ,  en  travaillant 
à  la  correction  de  fes  mœurs,  ôc  à  effacer  fes  péchés  par  fes  larmes. 
Hincmar  rend  compte  dans  la  pièce  fuivante,  de  la  Terre  de 
Nouillac  qui  avoit  été  donnée ,  ôc  enfuite  reftituée  à  l'Egiife  de 
Reims  par  l'autorité  du  Roi  Charles. 
Traité  fur  le       L  X  X  VL  Au  Concilc  de  Pontion  en  87^ ,  ce  Prince  fe  Ht 

ierrr 
â; 


que 

il  fallut  obéir.  Il  compofa  depuis  un  écrit,  où  examinant  chaque 
parole  de  la  formule  du  ferment  qu'on  avoit  exigé ,  il  tâche  de 
raontrer  qu'il  étoit  mal  conçu.  Mais  il  s'applique  particulièrement 
,à  foutenir  l'ullige  o.i  étoient  les  Princes  de  n'exiger  des  Evêques 
que  des  déclarations,,  ôc  non  pas  des  fermens.  Il  s'autorife  de  la 
.conduite  des  Evêques  de  Nicée  ôc  de  Calcédoine,  qui  n'exigè- 
rent point  de  ferment ,  mais  feulement  une  profeifion  de  foi  de 
la  part  de  ceux  qui,  quittant  l'héreûe  Arienne  ouEutychiene, 
revenoient  à  l'unité  de  TEglife. 
lettres  de  L  X  X  V  IL  On  a  mis  parmi  les  lettres  d'Hincmar  celle  qu'il 
^iiicmar  ,^  ^g^^^.  j^.  Parclule ,  Evêque  de  Laon.  Ce  n'cft  qu'un  complirwent 
^jiT.  858  ^  t^e  congratulation  fur  le  rétabliifement  de  la  fanté ,  avec  des  avis 
fur  les  moyens  de  la  conferver.  Il  paroît  qu'Hincmar  s'en  in- 
quietolt  peu.  Fardule  defcend  dans  le  détail  des^alimens  dont  il 
doit  uCer ,  comme  de  ceux  dont  il  doit  s'abftenir  jufqu'à  fon  par- 
fait rétablinTenient  ;  alors  il  trouve  bon  qu'Hincmar  reprenne  la 
AP.urriture  ordinaire  à  ceux  ^ui,  comme  lui^  avoient  fait  pro-  ■ 
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/cfTîon  de  la  vie  inonafliquc.  11  lui  conleille  diifer  de  vinîî  ni  trop 
iliineux  ,  ni  trop  toil)les,  niais  nic.iiucres.  \a\  S 70  11-  Roi  CJiarles      Ta».  «40. 
tétant  empare  du  Royaume  de  Lothairc ,  donna  rArclic\6clid  ^•'"•'"•"■<'-  ''*• 
de  Trêve  à  Bertulfe.  llincmar  l'ordonna.  Louis  de  Germanie  en  *  '  '"^^'  *°'' 
fut  irrité  comme  d  une  enircprile  faite  fur  une  E^dile  qui  n  ûoit 
poiiif  de  la  dépendance  de  ceile  de  Reims.  LArclievéque  écrivit 
a  ce  Prince,  qu'il  n  avoit  fait  cette  C)rdiii;ition  que  pi;ur  le  Lien 
de  TEglife  de 'ErcNes  ;  qu  il  sctoit  perfuadé  que  n  y  ayant  pas 
afTcz  d'Ev^-qucs  dans  ceite  Province  pour  ordonner  un  Alétro- 
}"oli:ain  ,  c.*tte  Ordination  lui  appartenoit ,  comme  au  Aléiropo- 
îicain  le  plus  vc/ilin,  d  autant  que  les  P^glifes  de  Reims  ôc  de 
Trêves  étoient  regardées  comme  Sirurs ,  ôc  que  lufage  étoit  que 
dans  les  Afllmblées  ou  ces  deux  Métropolitains  fe  trouvciicnt  en- 
femble,  1  ancien  des  deux  eut  la  préféance  ;  que  c  étoit  à  la  prière 
delEglife  même  de  l'reves  qu'il  avoit  ordonné  Pertulfe,  donc 
ic  choix  étoit  approuvé  généralement.  Il  ajoutoit  que  l'Ordina- 
tion étant  valide,  il  la  mainticndroir ,  Ôc  ne  reconnoitroit  jamais 
.\alton  qui,  au  préjudice  dcBcrtulfc,  s'étoit  emparé  du  Siège 
de  Trêves.  Il  menace  Valton  d'anathcme,  s'il  perfifte  dans  (es 
prétentions.  Dans  une  lettre  aux  Moines  de  faint  Denvs  ,  il  leur    .^P"^-  ''^r: 
détend  de  vendre  les  dixmes  pours'en  approprier  le  prix.  Ii^.lbrmé  ,'   fj,,  » 
que  leComtc  Teudulfc  étoit  difpolc  à  recevoir  quelque  chofe 
d'un  Clerc  pour  le  nommer  à  une  Eglife  ,  il  lui  écrixit  que  s'il 
lui  prefentoit  un  Sujet  capable  de  la  deflervir,  il  lordonneroit , 
pourvu  que  cette  perfonne  juflifiât  qu'elle  n'avoit  rien  donné 
pour  obtenir  cette  place;  Hnon  qu'il  y  en  mettroit  un  autre.  Il      Ta^.  842. 
le  plaint  de  ce  que  ce  Comte  avoit  fait  mettre  dans  la  matricule  \°^'^^'^^^ 
de  l'Eglifc  une  perfonne  de  qui  il  avoit  re(çu  un  préfent  pour  y     ' 
t'tre  infcrite.  Sa  lettre  à  l'Impératrice  Irmengarde  eft  pour  Tat     Pae.  .«4% 
furer  qu'il  n'avoit  point  été  infidèle  à  l'Empereur  Lothairc  fon  f''0'^o"*'--'^''i 
mari.  L'Abbaye  de  fainte  Croix  ôc  de  fainte  Radegonde  étant 
vacante,  Hincmar  écrivit  aux  Religieufes  de  ce  Aîonafiere  de 
procédera  léleclion  d  une  Abl.efle  dans  un  efprit  de  concorde 
èc  de  charité.  Il  leur  cite  la  Règle  de  faint  Benoit  dont  elles  fai-    ^^''à. 
foi  ■    ■  ■         • 

di 
inti 

f  a)  Sacri^cium  Corp. iris  de  .Sanru;n  .  /  C  orpu   i)c.in;ri  ni>.(ii  J(  u  C  lirjiij ,  &  S;ia- 
T'' l^'.^^"^'"îî''^  1'''"*^  *■  ^'""^ '^"    mi.v'-o  1  gui»  eus   wru»   ac   propiuis  ertiiiuntu 
iint!  oih   f  .nitifcariMiie  ,  crucc  &   verbis       k.lc  i-'c  prott.lanjs  eft  :    hcx  ej}  Crrur 
«j^-iluà  con/ignatur  ,  &  verum  ac  propriuni  |  rritum'y  hic  Cjl  ^.-nguis  mtuî.  P.-ig.  844! 
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pour  la  tranffubftaiitiation  qui  fe  lait  dans  la  cciébratlon  des  Aïyf- 
teres  par  les  paroles  ordinaires  de  la  confëcration.  Hincmar  dit 
clairement  que  rEuchariftie  eft  le  vrai  &  propre  Corps  de  Jefus- 
Clirift ,  fon  vrai  ôc  propre  fang. 
Aunes  torts       L  X  XV 1 1 1.  Ce  lont-là  tous  les  écrits  d'Hincmar  rapporte's 
a  Hincmar.     ^q^s  la  Colleclion  que  le  FercSirmond  a  fait  imprimer  à  Paris 
Tom.  ?,  Con-  en  I  647  ,  mais  il  s'en  trouve  encore  ailleurs.  Il  y  a  une  lettre  de 
cil.p.ig.'iif}.    cet  Archevêque  dans  le  huitième  tome  des  Conciles:  c'eft  une 
in(tru£tion  aux  Prêtres  de  fon  Diocèfe  fur  Tadminiflration  du 
Baptême,  dans  le  goût  de  celles  que  Charlemagne  demanda  aux 
Ihk'.pay.ro-.  Archevêques  de  fes  Etats.  On  attribue  à  Hincmar  la  Lettre  fyno- 
Ibid.pag.ï^s-  <^^^'^  ^^^  Concile  de  Douzi  en  871.  On  lut  dans  le  même  Concile 
6-1658.         f-i  requête  en  plainte  contre  Hincmar  de  Laon.  Sa  lettre  au  Pape 
Hadrien  fur  la  tranilation  dActard,  &  fon  différend  avec  fon 
Ib'ui.    pag.  ne\-eu ,  fait  aulFi  partie  des  Atles  de  cette  AlTemblée.  Ils  font 
,175  5  ^yju.t-.  fLiJvis  de  quatre  mémoires  préfentés  à  Charles  le  Chauve,  à  l'oc- 
cafion  de  la  faille  des  revenus  d'Hincmar  de  Laon.  Mais  le  pre- 
mier de  ces  mémoires  eft  la  même  chofe  que  le  vingt-neuvième 
rom.z.Spki-  opufcule  dans  l'édition  du  Fere  Sirmond.  Le  quatrième  avoit 
lirg.pa^.Szi.  ^^:j^  ^^£  imprimé  dans  le  fécond  tome  duSpicilege.  Les  huit 
lettres  d'Hincmar  imprimées  à  la  fuite  des  quatre  mémoires,  re- 
gardent fon  différend  avec  fon  neveu  ,  en  particulier  l'interdit 
licc-rd/cm.i,  que  cclui  ci  avoit  jette  fur  tout  le  Diocèfe  de  Laon.  M.  Eccard 
f^i:-  37).       qui  ne  fçavoit  pas  que  ces  huit  lettres  euffent  été  rendues  publi- 
ques ,  les  a  inférées  dans  le  fécond  tonie  de  fon  Recueil.  Le  Père 
Sirmond  en  a  donné  cinq  autres ,  déjà  publiées  dans  l'édition  des 
Tom.  s ,  Cm-  (Euvres  d'Hincmar  en  1615-  par  M.  de  Cordes.  Elles  fe  trouvent 
cU.pag.  i^66  ^  1^  p^j-j  ^^  huitième  tome  des  Conciles.  Les  quatre  premières 
"^  '''  fe  lifent  encore  dans  le  fécond  tome  des  Capitulaires.  Celle  qui 

Tôm.^.,Ccipit.  concerne  l'Ordination  dTiedenulfe  eft  adreffJe  auC'ergé  Ôc  au 
p-ig'  îi>3'       Peuple  de  TEgiife  de  Laon ,  ôc  fignée  d'Hincmar  &  de  fept  Suf- 
fragans  de  l'Lglife  de  Pveims ,  la  date  eft  de  l'an  877.  On  peut  y 
Tom.  8,C.v-  remarquer  qu'il  étoit  d'ufage  que  ceux  qui  avoient  ordonné  un 
çïL.p.ig.i%^7.  Evoque  lui  donnoient  par  écrit  les  règles  qu'il  devoir  fuivre  dans 
l'Ordination  des  Prêtres  &  des  autres  Miniftres  de  l'Eglife;  dans 
la  vifite  de  fon  Diocèfe  ;  dans  les  redevances  qu'il  avoit  droit 
d'exicer  desEglifes;  dans  la  conduite  de  les  Peuples;  dans  la 
dirpenfation  des  revenus  Ecclefiaftiques  ;  dans  le  choix   de  ^^i 
Archidiacres  ôr.  de  f^s  Archiprêtres  ;  dans  l'exercice  de  la  Juftice; 
dans  l'adminifiration  der  Sacremens  ;  d?nsle  miniftere  de  la  pa- 
role, 6c  comment  il  devoit  faire  obfcrver  aux  autres  les  Canons, 
^i  les  obier vçr  iui-méme.  LXXIX. 
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LXXIX.  Nous  avons  chms  Surins  (j),  fous  le  nom  de  '■:^".*^'^''' 
Hincmar,  une  Vie  de  faint  Rcnii ,  avec  rHilloire  de  ics  deux 
^ranllations.  Flodoard ,  Sigcbcrr ,  6c  rAnoiiymc  de  Molk  font 
mention  de  cette  \  ie  ,  dont  le  fond  étoit ,  félon  Si|',ebert ,  tiré 
<ic  l'ancienne  Vie  de  ce  Saint  par  l'Ortunat  de  P(/itiers.  Cette 
pièce,  telle  que  nous  l'aNons,  ne  repond  point  ii  la  réputation 
d'Hincmar.  Il  en  faut  dire  autant  de  l'Kloge  de  faint  Kenii  puMié 
par  (6)  jMofandcr,  fous  le  nom  du  même  Archevêque.  Jl  y  a 
conteflation  fur  fa  lettre  à  l'Empereur  Charles  le  Chauve,  écrite 
A'crs  l'an  S750US77,  Ôc  on  foupconnc  qu'elle  a  été  fuppofée  à 
llincmar  par  quelque  Déleiifeur  de  l'Àréopa^itifme  de  fiint 
Denys  ,  Evoque  de  Paris.  Dom  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans 
les  Annales  ;  c)  &  dans  fes  Analectes ,  lans  témoigner  aucun  doute 
fur  fon  autenticité.  Surius  {d)  en  avoit  penfé  de  même.  M.  de  Lau- 
noi  (e  )  la  rejette;  mais  il  ne  s'appuye  gueres  que  fur  une  partie 
de  cette  lettre,  que  Dom  Mabillon  n'a  point  rapportée,  parce 
qu'elle  n'étoit  point  apparemment  dans  fon  Manufcrit.  Elle  c(ï 
audi  rejettéc  par  M.  l'Abbé  Lebeuf,  dans  fes  nouvelles  (f)  Ob-' 
fervations  fur  les  anciens  Adcs  de  faint  Denys  ,  où  il  remarque 
que  Dom  Mabillon  auroit  pu  fe  difpenfer  de  l'inférer  dans  fes 
Analecles,  puifque  vSurius  l'avoit  donnée  ,  6c  qu'on  la  trouvoit 
dans  le  premier  tome  de  lllifloire  de  l'Univcriité  de  Paris.  Le 
but  de  cette  lettre  efl  de  montrer  pur  l'autorité  de  la  Vie  de  faint 
Denys  ,  écrite  en  Grec  par  Methodius  ,  &  traduite  en  Latin  par 
Anaflafe  le  Bibliothécaire  ,  que  faint  Denys ,  Evêque  de  Paris ,  cft 
le  même  que  TAréopagite.  Outre  le  témoignage  de  cette  Vie, 
l'Auteur  allègue  encore  le  témoignage  des  actes  de  laintSaindin 
trouvés  dans  l'Abbaye  de  fon  nom  par  Vandelmar.  Le  même 
Abbé  ig)  fait  Hincmar  Auteur  de  la  continuation  des  Annales 
de  faint  Bertin,  à  commencer  depuis  l'an  S6\  jufqu'à  la  lin, 
c  cft-à-dire,  jufqu'en  882.  En  quoi  il  s'efl  rencontré  (//  )  avec  M. 
Levéque  delaRavaliere.  Mais  quelque  vraifemblance  qu'ils  avent 
donnée  à  leurs  preuves,  elles  ne  font  pas  convaincantes.  Le 
Poëme  intitulé  :  tofitaine  de  lal'^ie ,  n'ell  point  d'Hincmar,  coni- 


(  a  )  Surius  ad  âiem  i  3  Januar.  Vludoird. 
Fih.  3  ,  lap.  lo.  Sigebn-T.  de  Scripror.  Ec- 


'.kf.cap.  lo.  Mellicenf.  Anonym,  de  Script.  (e)  l.aunoi  de  Àreopafit.  />.y.  io8 


Ecclf-f.  c.ip.  4ç. 

(  i  )  M'ifander  in  Suyplem.  Surii ,  pag. 

739. 
(c)  ^^^hillon.hf'  :"  ,  Annal, nam.S^y  I  1738. 

Tome  XIX,  Aaa 


pa.^.  15)8  ,  ù"  in  Ànaltilis  ,  pag.  m. 
(d)  Surius  ad  dicm  y  06ivh.  idg.  ^59. 


(/)  Lebeuf,  tom.  t  ,  pag.  66. 

(g")  Ub:uf,  diji'err.ir.  pi^.  45^  ,  4T0. 

(h)  AlcrcurcdeParis  cil  i7  3<c,  «737, 
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me  l'a  cru  (a)  Oudin  ,  qui  l'a  fait  imprimer  à  Leyde  en  î6çs^ 
mais  d'Audrade  (  b  )  Corcvcquc  de  Sens ,  mort  vers  l'an  8  ^4. 
1^utres  cents       LXXX.  La  lettre  quHincmar  écrivit  au  Roi  Louis  1 11^ 
d  Hincmar.     ^^^  ^^  Louis  ic  Bcffue,  cft  unc  réponfc  à  celle  que  ce  jeune  Prince 

LettreaLouis  •     /      •  r   •         J      i' M     "i-  J'         T?     a  j     -n 

III.  lui  avoit  ccnte  au  lujet  de  1  élection  d  un  iivcque  delieauvais, 

Biihif.  tom.  7 ,  après  la  mort  d'Odon  en  881.  Elle  a  été  imprimée  dans  le  fep~ 
. '-  ■^'^*  tiéme  volume  des  Mélanges  de  M.  Balufe^  Le  Roi  Louis  lui 
avoit  fait  fçavoir  par  un  Chanoine  dcBeauvais,  qu'il  avoir  ac- 
cordé lélection  canonique  au  Clergé  ôc  au  Peuple  de  cette  Eglife; 
mais  ayant  fçu  qu'ils  avoient  élu  un  Sujet  indigne  de  remplir  ce 
Siège,  il  la  dv^fapprouva.  Hincmar  pria  donc  le  Prince  de  per- 
mettre qu'on  fit  une  autre  éle£l:ion ,  &  de  trouver  bon  qu'elle  fe 
fit  par  les  Evoques  voifins  ;  attendu  que  le  Clergé  ôc  le  Peuple 
deBeauvais  avoit  perdu  ion  droit  par  fa  négligence,  ôc  que  toute- 
fois lElu  fut  renvoyé  aux  Métropolitain  ôc Evêques  de  la  Pro- 
vince pour  être  ordonné.  Il  fait  remarquer  au  Roi  Louis  ^  que  fou 
Secrétaire  avoit  fait  une  faute,  en  dïfant  que  comme  Jefus-Chrifl 
a  pris  deux  perfcimes y  celle  de  Roi  ôc  celle  de  Prêtre,  afin  qu'ii 
fut  en  méme-tems  Roi  ô:  Prêtre  ,  il  falloir  que  le  Roi  ôc  les  Evê- 
ques fe  joignifTent  pour  adminiftrer  dignement  tant  le  temporel 
que  le  fpiriiuel  de  l'Etat.  Jefus-Chrift ,  dit  Hincmar ,  n'a  pas  pris 
deux  perfonnes;  mais  s'étant  revêtu  de  la  nature  humaine,  il  a. 
fait  les  fondions  de  Roi  Ôc  de  Prêtre  en  une  feule  ôc  même  per- 
fonne.  Peut-être  que  le  Secrétaire  penfoit  de  même  que  l'Arche- 
vêque, quoiqu'il  s'exprimât  différemment.  Cette  lettre  ell  de 
l'an  88  k 
Ecrîtsd'Hlnc-  LXXXL  Dom  Mabillon  cite  une  (c)  lettre  du  Clergé  de- 
mar  nûi  font  Ravenne  au  Roi  Charles ,  ôc  la  réponfe  qu'Hincmar  y  fit  au  nom 
^"'^''^'*  de  ce  Prince.  Celle  de  l'Eglife  de  Ravenne  fe  trouve  parmi  les 

opufcules  de  cet  Archevêque  dans  ledition  de  M.  de  Cordes. 
Nous  n'avons  plus  celle  d'Plincmar.  Le  Clergé  de  Ravenne  fe 
plaignoit  dans  fa  lettre,  que  les  Moines  élevés  à  l'Epifcopat,  con- 
fervoient  l'habit  monaûique,  que  nous  appelions  Scapulaire.  Ce 
Père  en  cite  une  (d)  autre  adreffée  à  Sigcbod ,  Prêtre  ôc  Prevot  des 
Religieufes  du  Monailere  de  S'^.  Marie  de  Laon  ,  fondé  par  fainte 
Salaberge.  Sigebod  avoit  prié  Hincmar  de  lui  marquer  de  quelle 
façon  il  falloir  procéder  contre  l'AbbefTe  d'Aurini,  Hincmar  lui 


(a)  Cudin  de  Script.    Ecdef.  tom.   i, 
p.ig.  170. 

(  b  ;  Fahricius ,  Bihl.  med.  laiin,  lib,  i  , 


(c)  Mabillon.  in  And.  pag.  213. 

(d)  Idem,  lib.  37.   Annal,  num,  S6 
pag. 199^ 
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■ordonna  de  lui  apporter  les  pri\  ilcges  de  ccMonailcrc,  &  les 
chefs  d'accLitatiun  contre  TAl^belle,  avec  la  delîgnaiion  des  16- 
lîioms.  Il  elt  parle  de  cette  lettre  dans  {a  }  Modoard  ,  6c  de  (  />  ) 
plulieurs  autres  qui  ne  font  pas  venues  juiqu'à  nc)U3.  CetHilio- 
rien  fait  aulli  le  détail  des  Ouvrai^es  d'Hincmar  :  mais,  quoiqu'il 
en  cite  un  crès-grand  nombre,  il  avertit  qu  il  en  a  palfé  plulicurs 
fous  filence.  Voici  ceux  dont  nous  ne  connoillons  ^;ueres  que  les 
titres,  parce  qu'ils  n'ont  point  encore  été  rendus  jiublics.  Expli- 
cation (f)  des  pafl'ages  de  faint  Profper  mal  eniendus  parGo- 
thefcalc.  Traité  {d}  aux  Reclus  du  Dioc^fe  de  Reims  ,  pour  les 
•précautionner  contre  la  dodrine  de  Gothefcalc.  Lettre  {  e  )  k 
Khaban  au  fujet  de  ce  Traité.    Diverses   (/)  lettres  touchant 
Gothefc^ilc  6c  fa  dodrine.  Traité  fur  la  (g)  Prédcflination  6c  le 
libre  Arbitre  dédié  au  Roi  Charles  le  Chauve.  Mets  {h)  ou  Ser- 
vice de  table  de  Salomon.  Ce  Poème  étoit  aulîi  dédié  au  Roi 
Charles,  ôc  contcnoit  cent  quarante-lix  vers  élegiaqucs ,  6c  la 
Préface  vingt-quatre.  Traité  fur  le  (i)  Trina  Deitas ,   différent 
de  celui  que  nous  avons.   Lettres  apologétiques  {h)  aux  Papes 
Nicolas  I.  6c  Jean  VIII.  Confultation  fur  les  (/)  Corévèques, 
&  les  Clercs  ordonnés  par  Ebbon;  Hincmar  l'avoit  adrelTée  au 
Pape  Léon  IV.  Recueil  des  {m)  Canons  6c  autres  autorités  tou- 
chant les  Eglifes  6c  les  Chapelles,  contre  un  écrit  de  Prudence 
de  Troves  fur  le  même  fujet.  Il  étoit  adrelfé  au  Roi  Charles, 
de  même  que  l'écrit  intitulé  :  Des  dou^e  Abus.  Cet  écrit  e(l  tout 
dilTérent  de  celui  qu'on  a  imprimé  fous  le  même  titre  parmi  les 
<Euvres  de  faint  Cyprien  6c  de  faint  Auguflin.  On  ne  trouve  dans 
celui-ci  que  des  paflages  de  l'Ecriture.  Hincmar  alleguoit  dans 
l'autre ,  non-feulement  des  paflages  des  Pères ,  mais  encore  les 
Conflitutions  des  Rois  Prédéceiïeurs  de  Charles.  On  n'a  plus 
rinftrudion  qu'il  avoir  (/z)  faite  pour  ce  Prince  6c  pour  la  Reine 
fon  époufe,  ou  il  leur  prefcrivoit  les  moyens  de  fe  rendre  agréa- 
bles parleur  bonne  conduite  à  Dieu  6c  aux  hommes;  ni  celle 
quil  fit  (  0  )  pour  Louis  le  Bègue  auffitot  après  la  mort  de  l'Eni- 


(  a  )  Fiodoard ,-  iib.  3  ,  cap,  2  5 . 

{b  }  Id.   ilid.  cap.   i;j,    io,  ii,   ii, 

(c;  Ibid.  cap.  z8. 

(d)  Tom.  2  ,  Opufc.  Hincm.  pag.  1295, 

(p)  Fl-*drard.  lih.  j  ,  cap.  Il,  t       (m)  Id.  cap.  18 

(/)  Ilid.  I      (  "  )  Ibid 


(g)  Ibid.    cap.   15  ,  G*  U'm.  i  ,  CpuJ\\ 
Hincmar.  pag,  4. 

(h  I  Ftodoard.  Iib.  3  ,  cep.  m, 

(i)  Ibid. 

(Jb)  Ibid. 

(0  Id.  cap.  10. 


(û)   Ibld,  Qêp,   X9' 
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pereiir  Charles  fon  pcre.  Elle  rouloit  fur  les  moyens  de  régner 
heurcufcment ,  en  rempliflant  fes  devoirs  envers  l'Etat  ,  &  en 
rendant  à  l'Eglife  liionneur  qui  lui  eil:  du.  Il  en  compofa  plu- 
fieurs  (a)  autres  pour  le  même  Prince  &  pour  Louis  fon  iils. 
Nous  avons  quelques-unes  de  fes  lettres  à  Louis  de  Germanie. 
Celle  (  b  )  ou  il  traitoit  de  la  manière  de  prier ,  &  des  qualités 
de  la  prière,  eil  perdue.  Cetoit  une  réponfe  à  la  demande  que 
ce  Roi  lui  avoir  faite  de  prier,  ôc  de  faire  prier,  pour  le  repos  de 
l'ame  de  l'Empereur  Louis  le  Débcnaire  fon  père ,  qui  dans 
un  fonge  l'avoit  conjuré  de  le  délivrer  des  peines  qu'il  en- 
duroit. 
Suite  des  LXXXÎL  Hincmar  dans  fon Traité  du  calcul  ( (7 )  donnoit 
ecms  perdus  j^  méthode  de  trouver  le  jour  de  la  Pâque ,  ôc  faifoit  des  remar- 
ques fur  l'écrit  que  l'Abbé  Adalard  avoir  compofé  fur  le  même 
fujet.  Parmi  les  lettres  {d  )  de  cet  Archevêque  à  Eberard ,  Comte 
de  Frioul,  il  y  en  avoir  une  remplie  d'inftrudions  de  pieté.  Il  en 
écrivit  une  dans  le  même  goi^it  (e)  à  Roric,  l'un  des  Généraux 
des  Norraans,  depuis  qu'il,  eut  embraifé  la  Religion  Chrétienne 
ôc  reçu  le  Baptême.  Il  compofa  (/)  à  la  prière  des  Evêques  un 
Traité  fur  les  Images  de  notre  Seigneur  ôc  des  Saints  ,  oia  il  éta- 
biilToit  le  culte  qu'on  devoit  leur  rendre.  L'épilogue  étoit  en  vers. 
On  voit  par  d'autres  monumens  ,  qu'il  fe  mêloit  de  Poëfie.  Outra 
le  Ferculum  Salomonis ,  il  lit  en  vers  fépitaphe  [g)  de  faint  Rémi; 
celle  de  l'Archevêque  Tilpin ,  ôc  la  fienne  propre;  des  vers  pour 
l'Autel  de  la  Vierge ,  ôc  d'autres  pour  être  gravés  auprès  du  tom.^ 
beau  de  faint  Pvemi.  On  ne  fçait  point  à  qui  s'adredoit  l'écrit  où 
il  rendoit  (  h  )  raifon  pourquoi  les  Fidèles ,  qui  n'étoient  point 
dans  les  Ordres  facrés,  recevoient  une  féconde  fois  l'impoîition 
des  mains,  lorfqu'après  être  tombés  dans  l'apoftafie,  on  les  ad- 
mettoit  à  la  pénitence.  Flodoard  fait  encore  mention  d'une  (  i) 
lettre  d'Hincmar  àBertulfe,  Archevêque  de  Trêves,  pour  lui 
fervir  d'inftrudion  dans  le  gouvernement  de  fon  Diocèfe  ;  d'une 
à()t)  Hincmar  de  Laon  ,  fur  le  même  fujet;  d'une  {l)  autre  à 
Ercanrad,  Evêque  de  Châlons  -  fur  -  Marne ,  touchant  certains 


(a)  tJodoarà,  cap.  i^.  ad  diem  13  Januarii ,  ù"  Flodotrd. ,  lib.  j.,, 


(  h  i  Ibïd.  cap.  20. 

(r)  Flodoard.  ibid.  cap.  23, 

(d)  Id.  ibid.  cap.  i6. 

(  e  )  Ibid. 

if)  Ibid.  cap.  19. 

ig)  Flodoarii  ld\  i  ,  cap.  ti  i  Sur ius 


cap.  5  Ct'  9. 

(  k)  Id.  ibid.  cap.  19, 
(f)  Ibid.  cap.  21. 
(k)  Ibid.  cap.  22* 
(/)  ibid.  cap.  25, 
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rapports  rr^chciix  qu'on  lui  av(>it  faits  de  fa  conduite  ;  d'une  à 
Guillel)crt  (uccclVcur  d'Krcanrad  ,011  il  l'cxhortoit  {ii;k  H^naler 
les  commcnccnicns  de  Ion  Kpifccpatpar  la  douceur  6:  1:^  charité 
envers  ceux  qui  l'avoient  olFenfc.  Celle  qu'il  écrivit  (  />  )  à  Vala  , 
Evoque  de  Metz  ,  contenoit  des  inflrudions  fur  les  devoirs  d'un 
Palleur.  Sur  les  plaintes  d'un  Cure,  llincmar  (c)  compofa  un 
Traité  de  la  manière  dont  les  Evcques  doivent  gouverner  les 
Eglifes  de  la  Campagne.  Il  exhortoit  celui  pour  qui  il  lécrivoic 
à  lire  fouvent  le  Paltoral  de  faint  Grégoire,  ôc  à  le  mettre  en 
pratique. 

LXXXIII.  A  juger  d'I  lincmar  par  Tes  écrits ,  on  voit  qu'il        Juccmcnt 
avoir  l'efprit  vif,  fubtil ,  pénétrant,  vaflc  &  capable  de  manier  ^•'■' ^'•"^  "^"'i*» 
ks  affaires  les  plus  épineufcs ,  ôc  une  mémoire  heureufe  qui  lui 
rappclloit  fur  le  champ  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  qu'il  avoit  fait  une 
étude  férieule  de  l'EcTriture  ôc  des  Pcrcs  ;  qu'il  pofTedoit  bien  les 
Canons  des  Conciles,  ôc  que  très  au  fait  de  la  difcipIinedel'E- 
^life,  il  la  maintenoit  avec  une  fermeté  ,  qui  ne  fcavoit  fléchir 
devant  aucune  PuifTance  de  laTerre.  Il  fut  l'ame  deprefquo  tous 
les  Conciles  011  il  alfifla  ,  ôc  il  fe  pafla  peu  d'aflaires,  foit  dans 
l  Etat ,  foit  dans  l'Eglife,  furlcfquelles  on  ne  le  confultât.C'étoic 
toujours  à  lui  que  l'on  recouroit  ,  lorfqu'il   falloir  former  un 
jeune  Prince ,   pour  le  rendre  digne  du  Trône  ;  les  Evéqucs 
n'en  connoiffoient  point  de  plus  capable,  pour  leur  apprendre 
les  devoirs  de  TEpifcopat  ;  fon  flilc  efl  diffus  ôc  embaraffc  ,  prin- 
cipalement dans  fes  Ouvrages  dogmatiques ,  où  il  penfoit  plus 
à  entaffer  preuves  fur  preuves,  palfages  furpaffages,  qu'à  polir 
fondifcours,  ôc  à  lui  donner  de  l'élévation.  Ce  ne  font,  pour 
ainfi  dire  ,  que  des  mémoires.  Il  d\  plus  clair  ôc  plus  net  dans 
fes  lettres.  La  plupart  font  écrites  avec  beaucoup  de  dignités 
d'autorité.  On  y  remarque,  comme  dans  tous  fes  autres  écrits, 
qu'il  avoit  une  adreffe  merveilleufe  à  tourner  à  fon  avantage 
l'Ecriture  ,    les  Pères  ôc  les  Conciles  ,  quoiqu'il  n'en  prit  pas 
toujours  le  vrai  fens.  On  convient  généralement  que  s'il  étoit 
f(^avant  Théologien ,  il  étoit  aufTi  habile  Canoniile. 

L  X  X  X I V.  La  plus  ancienne  Collection  de  fes  (Euvres  ell    Editions  c?e* 
dîië  aux  foins  de  Jean  Bufée  Jefuite.  Elle  parut  à  Mayence  chez  u"""^'    ^"^ 
Jean  Aibiu  en  1 602  y  mais  elle  ne  contient  que  neuf  opufcules.     '"^""'' 


(<0  Ihhi.  cap.  13.  1       (c)  Ibid. 

(6)  Ibid.  1 
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M.  de  Cordes  en  ayant  recouvré  vingt  autres  ,  les  fit  imprimer  à 
Paris  chez  Nivelle  en  161^.  Ces  deux  éditions  font  'm-^°.  &  ren- 
ferment divers  autres  monumens  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de 
rapport  aux  Ecrits  d'Hincmar.  Celle  du  PereSirmond  à  Paris  en 
16^^  chez  Cramoify,  eft  en  deux  volumes/o/.  fans  aucune  note, 
il  a  mis  feulement  à  la  tête  des  volumes  une  table  chronologique, 
où  l'on  trouve  en  mcme-tems  &  l'année  Ôc  le  fommaire  de  cha- 
que ouvrage.  Cette  Edition ,  quoique  beaucoup  plus  ample  que 
les  deux  précédentes ,  n'eit  pas  complette.  Le  Père  Cellot  re- 
couvra depuis  quelques  autres  Ecrits  d'Hincmar,  qu'il  fit  impri- 
mer  à  Paris  en  1 6  j8  ,  avec  les  Ades  du  Concile  de  Douzi ,  auf- 
quels  il  joignit  un  abrégé  de  la  vie  ,  tant  d'Hincmar  de  Reims  , 
que  d'Hincmar  de  Laon  ihn  neveu  ,  ^.  des  contedations  qu'ils 
eurent  enfemble.  L'Ouvrage  du  Père  Ce'  lot  a  été  réimprimé  dans 
le  huitième  tome  des  Concibs ,  o  j  l'on  a  auiîi  inféré  plufieurs 
lettres  de  l'Archevêque  de  Reims,  qui  n'avoient  pas  encore  vil- 
le jour.  On  trouve  quelques  uns  de  fes  opufcules  dans  le  fécond 
tome  du  Recueil  de  M.  du  Chefne. 

CHAPITRE     XXIL 

AnnaÏLJhs  de  faim  Bertin  ,  de  Fiilde  &  de  Mef:^, 

Annales  cle  j^  ^"^  N  convient  entre  les  Sçavans,  que  les  Annales  dites  de 
^^!^^  ^7ollec-       V-^  ^^i'"ït  Bertin ,  ne  portent  ce  titre,  que  parce  qu  elles  y  ont 
thn.  Anàreûf  été  trouvécs.  Si  elles  euffent  été  compofées  dans  cette  Abbaye, 
du  Ckffne ,    l'Auteur  en  parlant  fur  l'an  84^  des  dommages  qu'elle  fouffrit  de 
F^-  ïî°'        j^  p^j-j.  (jç3  Normans  ,  n'auroit  pas  dit  qu  ils  pillèrent  &  brûlèrent 
un  certain  Monaflere  nommé  Sithdïu  :  c'efl  ainfi  qu'on  appelloit 
alors  celui  de  faint  Bertin.  On  convient  aulli  que  ces  Annales  ont 
été  écrites  en  France  ,  ôc  par  des  Ecrivains  François.  Il  ne  faut 
que  les  lire  pour  s'en  convaincre. 
Elles  font       j  j^  'EWç:^  font  divifées  en  cinq  parties ,  dont  la  première  com- 
cinipar""!    Hience  à  l'an  74 1  ,  &  va  jufqu'en  8  1 4  ;  la  féconde  ,  en  814  juf- 
qu'en  830;  la  troifiéme,  en  8  ?o  jufqu'en  85^  ;  la  quatrième,  ea 
836  jufqu'en  85 1  ;  ôcla cinquième, en  861  jufqu'en  883  ou  884. 
La  première  partie  n'efl:  qu'une  compilation  des  Annales  nom- 
mées populaires  ou  de  Loifel.  La  féconde  eft  tirée  de  celles  d'E- 
ginhard,  avec  quelques  additions  de  peu  de  conféquence.  La 
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^oîficmc  qui  ne  comprend  que  fix  annccs  ,  c\\  d'une  main  dilTc- 
rcnte  des  |irccedentcs.  L'Auteur,  contre  i  ordinaire  de  ceux  qui 
avoient  écrit  avant  lui ,  ne  nomme  prefque  jamais  l'Empereur 
Louis  le  Dél)onaire  ,  ni  l'Impératrice  fon  cpoufc  ,  fans  les  quali- 
iîcrDcmrAis  àiiDomiia.On  11e  retrouve  plus  ces  qualilications  dans- 
la  quatriénie  partie.  L'Ecrivain,  en  parlant  de  Louis  le  I-)él)t)- 
naire ,  l'appelle  limplement  Empereur,  6i  Judith  la  femme, 
Augulleou  Impératrice. 

1 1  L  Le  iVile  de  cette  quatrième  partie  efl  d'ailleurs  tout  dif-  i.,i  runtriône  -* 
férent.  On  voit  que  cell  un  Eveque  qui  parle,  &  toujours  en  r- 'f»^'  fft  J» 
des  termes  qui  fe  relfentcnt  de  fa  pieté  6c  de  fa  tendrelîe  paflo-  jil^Troyes,'^"^ 
raie;  de  fa  gratitude  envers  Dieu;  de  fon  amour  pour  les  Peu- 
ples. Il  parle  comme  ténioin  de  l'extrême  mifercoii  l'on  fe  trouva 
en  France  en  845  ,  6c  de  l'apodalie  d'un  nommé  Bodon ,  Diacre, 
qui  en  S  jf?  fe  lit  Juif,  fe  maria  6c  palTa  en  Efpagne.  Il  témoigne 
fur  l'an  S47  combien  il  étoit  fenlible  aux  maux  que  cet  Apodat  Ht 
en  Efpagne.  Outre  les  affaires  de  l'Eglife,  il  rapporte  les  gcfles 
des  Rois  de  France ,  leurs  guerres,  leurs  traités  de  paix,  leurs 
voyages,  i  out  cela  nous  conduit  à  rcconnoître  pour  Auteur  de 
cette  partie  des  annales  de  faint  Bertin  ,  Prudence,  Eveque  de 
Troves.  Ilincmar  de  Reims  lui  attribue  les  gedes  de  nos  Rois 
arrivés  de  fon  tems  :  ce  qu'il  en  cite  fe  trouve  mot  à  mot  dans  les 
annales  dont  nous  parlons  :  elles  font  donc  de  cet  Eveque  ;  ce  qui 
confirme  ce  raifbnnement ,  c'efl  que  l'Auteur  faifoit  fa  refidence 
en  un  lieu  qui  nétoit  pas  éloigné  de  Sens  ôc  d'Auxerre.  Or  la 
Ville  de  Troyes  n'ell  qu'à  onze  lieues  ou  environ  de  celle  de 
Sens  ;  ôc  celle-ci  à  quatre  lieues  6c  demie  d'Auxerre.  On  peut 
voir  plufieurs  autres  preuves  de  ce  fentiment  dans  la  differtation 
de  (cz)  M.  l'Abbé  Lebeuf. 

I  V.  Ce  dode  Ablé  a  entrepris  aufTi  de  montrer  que  la  cin-     H  nVil  pas 
quiémc  partie  des  annales  de  faint  Bertin  efl  d'Flincmar,  Arche-  <^f"'"\n"'-'  ^ 
vcque  de  Reims.  Les  preuves  qu'il  en  donne  font,  que  le  flile  pa'rne'Voir  Je 
de  cette  dernière  partie  neft  pas  le  même  que  de  la  précédente  ;  Hmcirar   dt 
que  l'Auteur  étoit  Eveque  ;  que  le  genre  dcfciencele  plus  de  fon     ^^^^* 
goût  étoit  le  Droit  canonique;  qu  il  faifoit  fa  reiidence  dans  une 
Province  au  Nord  ou  à  l'Orient  de  la  Seine,  ôc  que  cette  partie 
des  annales  Bertiniennes  étant  une  efpece  de  Joum:d  de  la  vie  ôc 
des  actions  dirmcmar  de  Rehns,  il  efl  naturel  de  l'en  croire 
Auteur;  d'autant  qu'on  y  trouve  des  circonflanccs  qui  ne  pou- 


{a)  Tom,  I  ,  pag.  451  ù'fiav. 
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voient  ctre  connues  que  de  ce  Prélat.  Tels  font  le  détail  de  foif 
traniportàEpernai  dans  le  tems  de  l'irruption  des  Nornians  l'an 
882,  &  le  récit  des  honneurs  que  reçut  le  Village  d'Attenai  voiliii 
de  Reims  en  Sj6,  par  la  prclence  de  l'Empereur  &  de  Tlmpe- 
ratrice,  Village  fur  lequel  ilincmar  avoir  une  grande  attention  , 
comme  on  le  voit  par  une  de  lès  lettres  données  par  (a)  M. 
Eccard.  M.  l'Abbé  Lebeuf  appuyé  encore  fon  opinion  fur  l'affec- 
tation de  l'Annalifle  à  nomm.er  la  Province  de  Reims  la  première 
dans  l'énumeration  de  celles  dont  les  Evêques  alTifierent  au  Con- 
cile de  Troyes  en  878  ;  fur  ce  que  cette  portion  des  annales  a 
été  connue  par  Elodoard ,  &  conféquemment  confervée  dans  la 
Biblioteque  de  Pveims  cinquante  ans  après  la  mort  d'Hincmar. 
Alais  toutes  ces  preuves  ne  vont  pas  jufqu'à  la  démonftration. 
M.  Lebeuf  (  b  )  convient  lui-même  ,  qu'en  donnant  cette  partie 
des  annales  Bertinienncs  à  Hincmar,  on  ne  doit  lire  qu'avec  une 
efpece  de  défiance  ce  qu'il  dit  de  tous  ceux  avec  qui  il  avoir  eu 
des  démêlés^  notamment  avec  faint  Prudence^  Evéque  de  Troyes, 
qu'il  a  penfé  contrairement  de  cet  Evêque  y  en  le  traitant  de  vé- 
nérable pendant  fa  vie  ;  &  le  faifant'paffer  après  fa  mort  pour  un 
Biince  Ecrivain  ^  dont  la  dodrine  étoit  contraire  à  la  Foi ,  pour 
un  Prélat  rempli  de  fiel  &  d'animofité  contre  fes  Confrères ,  <Sc 
pour  un  homme  qui  agiffoit  autrement  que  l'équité  Epifcopale 
ne  demandoir.  Hincmar  dans  les  écrits^  que  perfonne  ne  lui  con- 
tefte^  ne  fe  laiffe  point  aller  à  de  femblables  invectives  contre 
faint  Prudence.  Il  fe  contente  de  témoigner  (  c  )  fa  furprife  de 
ce  que  cet  Eveque,  après  avoir  figné  les  quatre  articles  de  Quier- 
ci,  avoir  penfé  différemment  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  l'occa- 
fion  de  l'Ordination  d'Enée ,  Evêque  de  Paris  ;  de  le  mettre  (  d  ) 
au  nombre  des  Fauteurs  de  Gothefcalc  ^  ôc  de  lui  reprocher  d'en 
avoir  appuyé  la  doctrine  dans  fes  Annales  de  France;  mais  au 
furplus  il  le  traite  d'Evêque  (e)  vénérable.  De  dire  qu'après  la 
mort  de  Prudence ,  Hincmar  changea  de  langage  à  fon  égard, 
c'ell:  faire  paffer  cet  Archevêque  pour  un  de  ces  Calomniateurs 
timides  qui  n'attaquent  leurs  Ennemis  que  quand  ceux-ci  font 
hors  d'état  de  fe  défendre  ôc  de  fe  juftifier. 
ceut  ëi'nq-R-       V,  Il  y  a  plus ,  c'eft  qu'en  regardant  cette  cinquième  partie 
^^arùeneft  comme  un  Joumal  de  la  vie  d'Hincmar,  ainfi  quelle  le  paroîf 

p;i3  ii'Hinc-        "  'il 


Preuves  que 


fim. 


(a)Eccard.Scnpîor.  medii  cevi ,  tom.  z,  \      (c)  Hincmar,  tom.  t  ,  yag.  119, 
Xh)  Tom.  i,pa^.  489,  I      (O  ^^^'^'  t  >  l^^l'  ^04. 
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en  effet  (û) ,  il  y  a  quelque  indécence  à  raiiril  ucr  a  Hincmar, 
ruifqu  on  n'y  rapporte  piëcifcment  que  lesadions  qui  pouvaient 
lui  faire  honneur ,  fans  entrer  dans  aucun  dt5tail  de  (es  ditncu'tcfs, 
foit  avec  fon  neveu  ,  foit  avec  d'autres.  Il  y  eH  par  c  de  la  dcpo- 
fition  de  Kcthade  deSoilVons,  qui  y  efl:  traite  d  infenfc  (  b }  àc 
de  Icte  fcrocei  maison  n'y  dit  rien  de  (a  jullificaiion  ni  de  fou 
rétabliirement.  On  ne  voit  pas  non  plus  commeiu  1  lincmar ,  en 
fe  fauvant  à  Fpernai  pour  éviter  l'incurfion  des  Nornians,  auroit 
pu  dire  (c)  de  cette  Ville ,  qui  i^toit  de  fon  Dioccfe  &  pn-che 
de  Reims  :i72  qu.idatn  yûLi  qiiœ  Sparna.us  ncmïnatur  ,  vix  fugâ 
lapfiis  pervenit.  Cela  <ftoit  bon  à  dire  à  un  Etranger.  La  raif-n  de 
M.  Lebeuf  (d)  pour  ne  point  donner  à  un  Moine  de  faint  Bertin 
les  annales  Bcrtiniennes ,  cell  que  TAuteur  dit ,  en  parlant  de  ce 
Monafiere  :  â  quodam  Alcnajîcrio.  Ne  peut-on  pas-  faire  le  mcme 
raifonnement  à  Icgard  d  hincmar  par  rapport  a  Epernai  ?  Ajou- 
tons que  les  annales  de  ïaint  Bertin  font  '  e)  mention  de  la  retraite 
desNcrmans,  qui  neut  lieu,  félon  les  annales  de  Me:z,  que 
vers  l'an  88.^ ,  deux  ans  après  la  mort  d  iiincmar.  Quel  efl  donc 
l'Auteur  de  cette  dernière  partie  des  annales  Bertiniennes  ?  On 
ne  peut  en  foupçonner  d'autre  que  quelqu'un  des  Elevés  d' Hinc- 
mar, ou  de  fes  amis  ,  verfë  comme  lui  dans  la  fcicncedu  Droit 
ecclefiaflique,  ôc  dans  des  fentimcns  oppofcs  à  ceux  qui  rejet- 
toient  la  dotlrine  établie  par  les  quatre  Capitules  de  Quierci. 
Les  annales  de  faint  Bertin  font  imprimées  dans  le  troiiiéme  tome 
des  Ecrivains  de  l'Hifioire  de  France  ,  à  Paris  en  1  (^4  i  ,  par  les 
foins  d'André  Duchefne.  C'ed  fur  cette  édition  que  le  Préiidcnt 
Coufin  les  a  traduites  en  François  ,  ôc  inférées  dans  le  premier 
tcme  de  fon  Hidoire  de  l'Empire  d'Occident,  qui  futmife  fous 
preiïe  à  Paris  en  1685?.  Il  a  mis  auiTi  en  François  le  Supplément 
de  ces  annales  donné  par  Duchefne  à  la  fuite  de  celles  deFuldc. 
Le  même  Supplément  fe  trouve  avec  les  annales  de  faint  Bertin 
dans  le  premier  tome  de  la  Coiîeclion  des  Hiftoriens  d'Italie, 
que  M.  Muratori  publia  à  Milan  en  1725  ,foL  Ces  annales  de- 
puis l'an  843  ne  font  prefquoccupées  que  des  geOes  de  Cliarles 
le  Chau\e,  ôc  des  Conciles  tenus  fous  fon  règne,  ou  des  affaires 
Ecclefiaûiques  aufquelles  il  eut  part.  Elles  font  connoitre  fans 


(a)  Annal.  Brri/i.    p.7g.    îtç  ,  ii8  ,  (       (d)  T^m.  i  ,  j:i£;.é^-!,r,. 

(b)  Ih'ié.  'flT.  2   4.  I  lUJl.  dj France ,  tom.  i  ,  ]:ag.  i$6. 
(c^   /' ''.-■K  Brrir.  vig,  i6l,                    | 
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déguifemeiit  les  défauts  de  ce  Prince  comme  fes  vertus.  Maïs  en 
rapportant  les  faits  intereffans  arrivés  de  fon  tems ,  foit  dans  l'Etat, 
foit  dans  l'Eglifc^  elles  n'oublient  pas  de  faire  honneur  aux  hom-- 
mes  de  Lettres  qui  fe  font  rendus  recommandabies  par  leurs 
écrits  ôc  par  leur  fçavoir;  elles  rapportent  avec  affez  deprccifion 
1  hiftoire  du  règne  de  Louis  le  Débonaire ,  furtout  depuis  l'an 
850  jufqu'en  85  j  ^  c'eft  ce  que  l'on  appelle  la  troifiéme  partie  de 
ces  annales.  Les  deux  premières  conduifent  l'hiftoire  des  Fran- 
çois depuis  l'an  j^i  jufquen  830^  comme  on  l'a  déjà  rem ar- 
que. 
Annales  ae      VJ.  Celles  de  Fulde  commencent  à  l'an  714  6c  finiffent  en 
Ï^^Duchefne   -^^^5  ^^^'"'^  l'édition  de  M.  Duchefne.  Mais  il  faut  remarquer  que 
i'4-  jp-     '  ce  qui  y  efl  dit  depuis  l'an  882  appartient  à  un  autre  Ecrivain  ; 
que  ce  morceau  a  été  ajouté  à  ces  annales^  ôc  qu'il  a  plus  de  rap- 
port à  celles  de  faint  Bertin  qu'à  celles  de  Fulde.  Auffi  ne  fe 
trouvoit-il  point  dans  l'ancien  manufcrit  fur  lequel  M.  Pithou  fit 
imprimer  les  annales  de  Fulde  avec  plufieurs  autres  Hiiloriens 
François,  à  Francfort  en  i<)96.  Cette  addition  ne  parut  qu'en 
I  ^oojdans  la Collecliondes  Hiiloriens  d'Allemagne  parMarquard 
Freherus ,  &  c'efl  ch-l^.  que  M.  Duchefne  l'a  tirée  pour  la  mettre 
à  la  fuite  des  annales  de  Fulde.  L'uniformité  de  flile  qui  règne 
dans  cet  Ouvrage  depuis  le  commencement  jufqu'à  l'an  882  in-- 
clufivement ,  fait  voir  qu'il  eft  d'une  même  main  ;  mais  l'Auteur 
ne  fuit  pas  partout  la  m^ême  méthode.  Il  eft  extrêmement  concis 
jufquen  7^7.  Il  narre  avec  plus  d'étendue  ce  qui  eft  arrivé  depuis- 
jufqu'en  8^7,  &  ce  qu'il  rapporte  depuis  cette  année  jufqu'ea 
882,  eft  beaucoup  plus  détaillé  ôc  plus   exa£t.^  apparemment 
parce  que  les  chofes  étoient  arrivées  de  fon  tems. 
L'Auteur  r a-       VII.  Son  attention  particulière  à  rapporter  ce  qui  regarde 
MoinJ^dc'^^^''  l'Abbaye  de  Fulde ,  donne  lieu  de  conje£lurer  qu'il  en  étoit 
Fulde.  Moine ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  ces  annales  en  portent  le  nom.. 

Non-feulement  (  ^  )  il  marque  l'année  delà  fondation  de  ce  Mo- 
naftere ,  qu'il  met  en  j^^y  il  donne  encore  la  fucceflion  des 
Abbés ,  les  commiffions  éclatantes  dont  ils  ont  été  chargés ,  foit 
auprès  des  Papes ,  foit  auprès  des  Rois  ;  les  noms  des  Moines  de 
cette  Abbaye,  qui  le  font  fait  une  réputation  par  leur  fçavoir  ôc 
par  leurs  écrits  ;  le  tranfpcrt  des  Reliques  de  faint  Boniface,  Fon- 
dateur de  Fulde,  ôc  divers  autres  évenemens  intereffans  pour 
l'Hiftoire  de  cette  Abbaye.  Comme  elle  efl  fituée  dans  le  Dio- 


(a)  Annal  Fuld.  pag,  533  ,  J3^,  540.,  556  ,  5<So. 
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•  clTc  de  Mayence,  TAnnalillc  s\5rend  beaucoup  fur  ce  qui  con- 
cerne cette  Egliie,  &i  les  cantons  qui  lenvironnent.  Jl  cl(;:ine  une  -^ 
notice  e\adc  des  evcncmens  les  plus  conlidcr.tbics  de  Ion  tems 
tant  dans  1  Eglife  que  dans  l'Etat  ;  la  fuite  des  Papes,  leurs  dé- 
mêlés avec  les  Grecs,  leurs  Conciles  ;  ceuJ(  qui  le  tinrent,  foit 
en  Germanie,  l'oit  dans  les  Gaules;  les  guerres  Ôc  les  divifions 
entre  les  enfans  de  Louis  le  Dcboiiaire.  De  la  manière  dont  il 
s'explique  furie  compte  de  Louis  de  Germanie,  il  efl  aifé  devoir 
qu'il  ctoit  un  de  fes  hdeles  Sujets.  Mais  il  traite  prefque  toujours 
mal  Charles  le  Chauve,  l'appeilant  plulicurs  fois  le '1  yran  (a)de 
la  France.  11  rapporte  (^)  au  long  les  Dccrets  du  Concile  de 
Rome  contre  les  Evoques  qui  avoient  liworifc  le  divorce  du  Roi 
Lothaire  ;  la  lettre  que  ces  Evcques  écrivirent  au  Pape  Nicolas  L 
depuis  leur  dcpofition ,  6c  une  partie  de  la  fuite  de  cette  affaire. 
Il  n'oublie  pas  de  rapporter  les  époques  des  divers  fléaux  dont  les 
Peuples  furent  frappés,  ni  les  phénomènes  qui  avoient  femblcf 
les  annoncer.  On  était  alors  fi  exad  à  s'abflenir  des  oeuvres  fer- 
viles  les  jours  de  Fêtes,  qu  on  ne  (c)  croyoit  pas  qu  ilfut  permis 
de  faire  cuire  du  pain  pour  en  vendre. 

VI I L  Les  annales  de  Metz  ont  été  ainfi  nommées,  ou  parce     A-n-î-s  ^ê 
qu'elles  ont  été  trouvées  en  cette  Ville  dans  l'Abbaye  de  faint  ^"^^^'.^  ■^'"'  3% 
Arnoul,  ou  à  caufe  qu'elles  ont  pour  Auteur  un  Moine  de  ce  ^j-' 'f'^'^' ' 
Monaftere.  Elles  commencent  à  l'origine  de  la  Monarchie  Fran-     ^'  '  ■ 
çoife,  ôc  finifient  en  904..  Tout  ce  qui  y  eft  dit  de  l'Hifloire  de 
France  jufqu'en  687  elt  copié  prefque  mot  pour  mot  des  anciens 
Flilloriens  François  :  cefl  pourquoi  M.  Duchefnc,  qui  en  avoir 
rapporté  les  chroniques  dans  fes  deux  premiers  volumes ,  n'a  pas 
cru  devoir  mettre  dans  le  troifiém.e  les  extraits  qui  s'en  trouvoienr 
dans  les  annales  de  Metz.  Il  ne  les  commence  qu'à  cette  année 
6S7,  cîi  rAnnalifce  donne  l'hiilcire  du  Duc  Pépin  ,  de  Charles 
Martel  ôc  de  fes  enfans,  avec  plus  dexaclitude  qu'aucun  autre 
Ecrivain  ;  apparemment  parce  qu'il  étoit  tombé  fur  des  mémoires 
plus  détaillés  :  car  dans  le  relie  de  fes  annales  il  ne  fait  gueres  aue 
copier  les  Auteurs  contemporains.  Ce  qu'il  fait  de  plus  utile , 
c'eil  qu'il  rapporte  fous  une  mcme  année  tous  les  évenemens  ar- 
rivés en  cette  année,  ôc  qu'il  n'avoit  trouvés  que  racontés  (éparc- 
ment  par  divers  Hifloricns,  principalement  par  Hr;inharr,  par 
les  Auteurs  des  Chroniques  de  faint  Bertin  6c  deFulJe,  ôc  par 


Bbbij 


5Sd      ANNALISTES  DE  S.  BERTIN,  ôcc. 

Pa£!.  ;i7 ,     Reginon.  Ce  font-là  les  fources  où  il  a  le  plus  pulfé.  L'éloge  qu'il 
l^^'  fait  de  Louis  le  Eegue  ôc  de  Carioman,.  iils  de  Louis  de  Ger- 

manie ,  paroit  être  de  fa  façon ,  de  même  que  celui  du  Roi 
Louis,  fils  de  Louis  le  Bègue.  Il  loue  ce  jeune  Prince  d'avoir  mis 
fou  Royaume  à  couvert  de  rincurfion  des  Payens,  ced-à-dire 
des  Normans ,  dont  il  avoir  démit  un.  grand  nombre  dans  une 
Pa<».  -11 ,      batedile.  Cet  Auteur,  en  tranfcrivant  fur  l'an  88  $  ,  ce  qui  eft  dit 
311!'^"  '      dans  la  Chronique  de  Reginon  de  la  vengeance  que  Charles  le 
Gros  tira  de  Hugues  le  Bâtard  qui  s'ctoit  révolté  contre  lui ,  dit  : 
Après  qu  on  eut  crevé  les  yeux  à  Hugues ,  on  l'envoya  en  Alle- 
magne au  Monaflere  de  faint  Gai  ;  enfuite  on  le  fit  retourner 
dans  la  Patrie  ;  puis  on  le  fit  paffer  au  Monaftere  de  Prum ,  où 
je  lui  coupai  les  cheveux  de  ma  propre  main,  étant  alors  Abbé 
de  ce  lieu.  On  voit  bien  que  c'eft  Reginon  qui  parle  ici.  Il  fut. 
en  effet  Abbé  de  Prum ,  &  c'eft  une  preuve  bien  fenfible  que 
l'Annalifte  de  Metz  a  copié  la  Chronique  de  Reginon ,  où  ce 
point  d'hiftoire  fc  lit  dans  les  mêmes  termes.  C'eft  encore  une- 
preuve  que  cet  Amialifte  anonyme  n'a  écrit  ou  achevé  fes  annales 
qu'après  l'an  $>o^  ,  où  finiffent  celles  de  Reginon  dans  les  im- 
primés. 
Autres  an-       I X.  On  compofa  dans  le  neuvième  fiécle  pîufieurs  autres 
annales ,  rapportées  en  tout  ou  en  partie  dans  les  Collerions  de 
M.  Duchefne,  de  Marquard  Freherus ,  du  Père  Labbe,  de  Dom: 
Martenne ,  &:  autres  qui  fe  font  occupés  de  ce  genre  d'étude  :. 
mais  ou  ce  ne  font  que  de  fimples  mémoires,  ou  des  compilations^, 
fans  nom  d'Auteur  ,  ôc  conféquemment  moins  autorifées  ;  en- 
core la  plupart  s'appliquent- elles  plus   à   donner  la  fuite  de 
l'Hiftoire  politique  6c  civile,  que  celle  de  l'Eglife.  Nous  ne  nous 
y  arrêterons  point. 


in  aies 
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\C'EREMBERT,  MOINE  DE  S.  GAL,  6:c.  5?i 

C  lï  A  LM  T  R  E     XXIII. 

Wcrcmlcrtj  ■lïoine  de  Saint  Gai i  llarinotc ,  Abhè  du  iiianc 

Aïonajiae ;  Saint  Benliairc ,  Ahbé  du  Alont  CalJm  j 

Almannc ,  JMoine  d'iJautviUiers, 

I.  XV"/"  E  R  r  M  B  F,  RT^  ne  II  Coire  (a)  aujourd'hui  Capitale  Wor^mbm 
VV  ^^s  Grifons,  fit  fes  premières  études  àFuIde,  fous  '"^'^  ire  de  si 
Rhaban  Maur,  d'où  il  pafTa  en  l'Abbaye  defaintGal.  Il  eut  pour  *"'"'* 
Condifciple  dans  fes  études  Otfride,  Aîoine  de  WeiiTcmbourr  , 
qui  lui  dédia  depuis  ôc  à  Harmote  aufli  Moine  de  iaint  Gai ,  fa 
tradudion  &  paraphrafe  de  l'Evangile  en  vers  rimds  Tudefques. 
"W^'erembert  fe  rendit  habile,  non-feulement  dans  les  Lanrues 
Grecque  &:  Latine,  mais  aufli  dans  les  beaux  Arts,  laPhiiofo- 
phie,  laPocfie,  la  Mufiquc,  la  Sculpture,  aufqucls  il  joignit 
l'étude  de  la  Théologie  &  de  i'IIifloirc.  On  ne  fcait  point  dans 
quel  Monaflere  il  lit  profelfion  de  la  vie  monaflique  ,  mais  on 
fçait  qu  il  étoit  Prctre;  qu'il  enfeigna  à  faint  Gai,  ôc  qu'il  eut 
pour  Difciple  un  Moine  de  cette  Abbaye  qui  nous  a  lailic  TlJif- 
toirede  Charlemagne,  divifce  en  deux  Livres.  L'Auteur  recon- 
noît  qu'il  tenoit  de  \v'erembert  ce  qu'il  rapporte  de  ce  Prince 
dans  le  premier  Livre  ,  qu'il  finit,  dit-il ,  le  trentième  de  Mai , 
auquel  on  faifoit  l'Office  pour  le  fepticme  jour  d'après  la  mort 
de  \<'erembert.  Elle  étoit  donc  arrivée  le  24  de  ce  mois,  ôc  ce 
femblel'an  884. 

II.  On  lui  attribue  un  Traité  fur  la  Mufique;  un  Art  poëti-  Sos  cents, 
que  divifé  en  deux  Livres  ;  un  Commentaire  fur  la  (jencfe  ;  un  Trirh-mt  , 
fur  le  Livre  de  Tobie  ;  un  fur  les  Proverbes  de  Salomon  ;  un  i'ur  ^'^"^•^-  ^"f' 
les  Lamentations  dejeremie;  un  furies  quatre  Evangiles;  un  Lr.mb\-:uf'ubi 
Recueil  de  Lettres  ;  un  Livre  d'Epigrammes;  des  Hymnes  en  C"^''"'^  v^;  '  ' 
l'honneur  de  Jefus-Chrifl  ôc  desSaints;  l'PIiflcire  de  l'Abbaye  Lann}nb.  i 
de  faint  Gai  jufqu'à  fon  tems;  un  Commentaire  lurrApccalypfe.  "P-  3^* 
Aucun  de  ces  Ouvrages  n'a  encore  été  mis  fous  la  prefle. 


a)  Mf\ifTus ,  tcm.  i,  Anccdc:,  Pc^,  part.  3  ,  p^ë-  5^^'  Larr.h::us  ,  i:h. 
iliot,  cap.  5. 
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III.  Ilrirmote ,  Condifciple  de  Werembert ,  fut  charge  du 
Abbc  de  faim  QQ^yernement  {a)  de  l'Abbaye  de  faint  Gai ,  du  vivant  de  Gri- 

mald,  qui  en  avoit  été  fait  Abbé  en  84.1  ,  mais  dont  les  emplois 
à  la  Cour  nétoient  pas  compatibles  avec  les  fondions  de  (a  di- 
c^nité.  Après  la  mort  de  Grimald ,  la  Connmunauté  choifit  unani- 
mement Harmote  pour  Abbé.  Le  Roi  Louis  coniirma  leledion. 
Mais  au  bout  d  onze  années  Karmote  obtint  la  permilfion  de 
l'Empereur  Charles  le  Gros  de  fe  démettre  de  fa  dignité.  C  etoit 
au  mois  de  Décembre  883.  Il  fe  retira  dans  une  dépendance  du 
Monafcere,  011  il  mourut  le  trente-unième  Janvier  884.  On  voit 
dans  rKiHoire  de  l'Abbaye  de  faintGal ,  par  le  Moine  Ratpert , 
le  détail  des  Livres  dont  Harmote  enrichit  la  Eibîioteque  de  ce 
Monadere.  Il  y  en  mit  de  tout  genre  &  en  très-grand  nombre  ; 
Livres  de  la  fainte  Ecriture  ;  les  Ecrits  des  Pères  ;  les  Commen- 
tateurs ;  les  Hiiloriens  prophanes  ;  les  P^ecueils  de  Canons  ;  les 
A£l:es  des  Martyrs  ;  les  V  liions  de  Veitin  ;  les  Vies  des  Saints. 
Il  efi  remarqué  qu'il  orna  d'or ,  d'argent  &  de  pierres  précieufef 
îa  couverture  des  Livres  des  Evangiles ,  &  qu'il  donna  à  i' Abbaye 
un  voile  que  Richline  fa  fœur  avoit  fait  de  fes  mains ,  &  que  l'oa 
avoit  coutume  démettre  devant  la  Croix  au-dehors  du  Chœur, 
pendant  le  Carême. 

IV.  Ratpert  ne  fait  mention  d'aucun  écrit  de  la  façon  de 
l'Abbé  Harmote;  mais  des  Ecrivains  poftérieurs(&)  lui  donneat 
des  Commentaires  fur  l'Ecriture  ,  divers  Difcours ,  plufieurs 
Lettres ,  une  Indruclion  pour  les  Novices ,  des  Recueils  de  Mi- 
racles ,  la  Vie  de  fainte  '>v^7iborade ,  qui  toutefois  ne  fouffrit  le 
martyre  que  plus  de  quarante  ans  après  la  mort  d'Harmote ,  des 
Hymnes  6c  des  Chants  de  l'Egiife ,  quelques  pièces  de  Poëfiô 
dont -quelques-unes  font  imprimées  dans  Canifms,  &  une  Hif- 
toire  de  l'Abbaye  de  faint  Gai  ;  mais  il  paroît  qu'ils  ont  con- 
fondu Harmote  avec  Hartmanne  qui  fut  aulTi  Abbé  de  faint  Gai 
dans  le  dixième  fiécle.  Cefl  à  ce  dernier  que  (c)  Dom  Méfier 
attribué  cette  Hiftoire.  Il  dit  qu'il  mourut  en  ^24,  &  le  diflinguc 
■d'un  autre  Abbé  de  même  {d)  nom  ,  dont  il  parle  comme  d'un 
liomme  fçavant  &  éloquent ,  &  qu'il  irtit  Auteur  de  plufieurs 
Ouvraoes,  qui  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics.  Il  nous  paroît 


Deî2cntj, 


(a.)  Eatpcrtas  d:  caf:l.u^  funcii  Galli , 
Tom:  I.  Goldafli,  nfum  AUmnic.  fJg. 

(i)  Ljînhecias ,  lih.  i ,  Bibdot.cap.  <,, 
&s^.    /i-^9,    Trhhiin.    Chroiùc.    iiirjaug,  ,, 


tnm.  I  ,  yag.  30.  CiirifiW! ,  ton:,  z,  Edit, 
Ba^na-g.  part.  3  ,  yag.  187. 


(c)  Pei,  tom.    I  , 
pag.  60T. 

(d)  ihid.  pag.  J70. 
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îmitllc  d'en  faire  le  dénombrement  ;  notre  deffein  n'ctant  pas  de 
rendre  compile  de  iclks  les  écrits  qui  font  encore  envelopi^cs  d^ns 
robfcurité  desBibllctequcs. 

V.  L'Anonyme  ,  de  qui  nous  avons  une  Hilloirc  deCharic-        Uinoûen 
magne  ,  étoit  Moine  de  (aint  CJal ,  du  tems  de  TAljbé  lianiiotc.  ••.'  '^  '\'""*    Je 
llaVoitiait  proléllion  de  la  vie  munullique  dans  cette  Ali  aye,  ^''=»^**-'"^'o"'^< 
©Il  il  eut  pour  Maître  \v'erembert.  Ce  fut  de  lui  qu  il  apj^rit  (a) 
diverlbs  circoullances  de  la  vie  de  ce  Prince.  Il  en  fçavoit  déjà 
pluiicurs  fur  le  rccit  que  lui  en  avoit  fait  Adiilbert ,  pcre  de  \v'c- 
rcmbert;  mais  pour  erre  infiruit  du  tout  autant  qu  il  fcroit  pof- 
iible,  il  s'adrelfa  encore  à  une  autre  perfonne,  qui  avoit  peut- 
être  ,  comme  Adalbert,  fervi  dans  les  Armées  fous  Charlemagne. 
Charles  le  Gros ,  aiTiere  petit-fils  de  cet  Empereur,  chargea  l'A- 
nonyme den  écrire  l'Hiiloire.  Ce  Prince  pouvoir  lavoir  connu 
«1885,  pendant  fon  féjour  il  faint Gai.  Ce  fut  en  ellet  en  cette 
année  que  l'Anonyme  commença  fon  Ouvrage  ;  ôc  il  dit  claire- 
ment (b)  qu'il  l'entreprit  par  ordre  de  ce  Prince.  II  efl:  divifé 
€n  deux  Livres ,  dont  le  premier  fut  achevé  vers  le  trentième  de 
Alai  de  Tan  S 84.  Il  écrivit  de  fuite  le  fécond  ,  011  il  dit  qu'il  étoic 
avancé  en  âge;  qu'il  n'avoit  alors  plus  de  dents,  &:  ne  faifoic 
que  bégayer.  Qu';lques-uns  ont  inféré  de  cet  endroit  que  cette 
HiÛoire  étoit  de  Notker  le  Bègue  ;  mais  elle  n'crt  point  de  Ion 
ftile,  ôc  moins  encore  de  fon  génie.  La  Préface  du  premier  Livre 
efl  perdue.  Quoique  l'Auteur  ait  mêlé  quantité  de  circonfrances 
fabuleufcs  dans  le  récit  qu'il  fait  de  la  vie  de  Charlemagne ,  elle 
ne  lailfe  pas  d'être  intcrelTante  à  caufe  de  certains  faits  qu'il  rap- 
porte, &  que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs.  C'ell:  ce  qui  a  engagé 
Canifius  Ôc  Uuchefne  à  la  rendre  publique  ;  celui-là  en  i  ^o  i  dans 
ie  premier  tome  des  anciennes  Leçons  ;  celui-ci  dans  le  fécond 
de  la  Colledion  des  fliftoriens  François,  à  Paris  en  16^6.  Le 
premier  Livre  eft  intitulé,  du  foin  que  Charlemagne  avoit  du 
^.liniilereEccleliafîique;  le  fécond,  des  faits  de  guerre  du  même 
Prince.  Nous  obferverons  du  premier,  que  cet  Empereur  avcjit  Lib.i.c.^p.n. 
coutume  en  Carcme  de  faire  commencer  tous  les  jours  la  Mefl'e 
à  huit  heures,  c'eft-à-dirc  à  deux  heures  après  midi,  dans  fon 
Palais,  ôc  chanter  de  fuite  les  Vêpres ,  après  lefquclles  il  prenoit 
fon  repas.  Quoiqu'en  cela  il  ne  violât  point  la  Loi  du  jeune 
prefcrite  par  le  Seigneur ,  qui  étoit  de  ne  manger  qu'une  fois  en 
vingt-quatre  heures,  un  Evêque,  qui  fe  trouvoit  à  la  Cour,  fur- 


.-;  Anoajoiui,  Lib.  i  i/i^rxjmo.'U,         [  {b^  L,b,  i  ,  cjp.  20. 
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pris  de  cet  iifage ,  en  lit  une  remontrance  à  Charlemagne,  cî  une 
façon  allez  libre  ,  mais  peu  prudente.  Le  Prince  diilimulant  la 
peine  qu'il  en  reiTentoit ,  1  "écouta  avec  humilité;  ôc  pour  faire 
comprendre  à  cet  Evoque ,  quil  n'avançoit  ainfi  fon  repas  que 
pour  donner  le  tems  de  manger  au::  Rois  ,  aux  Princes  ,  &  aux 
Ducs  qui  le  fervoient  à  table  ;  &  enfuite  aux  Comtes  &  aux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  qui  fervoient  ces  Rois  &  ces  Princes  ;  puis 
aux  Gentilshommes  &  aux  Oiticiers  de  fa  Maifon ,  dont  les  der- 
niers ne  pouvant  fe  mettre  à  table  qu'après  avoir  fervi  les  autres  , 
ne  commençoient  pas  à  manger  avant  minuit  ;  il  lui  dit  :  Je  vous 
défends  de  rien  prendre  avant  que  tous  les  Officiers  de  ma 
Cour  ayent  pris  leur  réfedion.  L'Evêque  comprit  alors  que  (i 
TEmpereur  avançoit  l'heure  de  fon  repas ,  ce  n'étoit  point  par 
intempérance,  mais  pour  ne  point  retarder  la  réfection  de  fes  der- 
niers Officiers  au-de-ià  de  minuit.  Il  ell:  remarquable  que  dans 
une  Cour  fi  nombreufe ,  tous  depuis  Charlemagne  jufquaux  der- 
niers de  fes  Domeftiques,  obfervoient  religieufement  le  jeûne 
du  Carême,  en  ne  mangeant  qu'une  fois  par  jour.  L'Anonyme 
ne  s'étoit  d'abord  propofé  que  Ihiftoire  de  cet  Empereur ,  mais  il 
fe  trouva  infenfiblement  engagé  à  écrire  auffi  celle  de  Louis  le 
Débonaire  :  ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  de  précifion,  &  en  s'at- 
tachant  plus  à  fes  œuvres  de  pieté  qu'aux  atlions  confidérables 
de  fon  règne.  Il  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  cette  Hiftoire. 
Elle  eft  écrite  d'un  ftile  dur  ôc  groffier,  fins  ordre  ôc  fans  mé- 
thode, 
s. Bon'nnlre,  V  L  Eerthairc ,  que  fes Plifloriens  font  {a)  ifTu  de  la  race  des 
AbbeduMont  Rois  de  P'rance ,  quitta  la  Cour  Ôc  le  Pais  de  fa  naiiTance  pour 
^^""*  fe  retirer  en  l'Abbaye  du  Mont  Cairm.  Il  y  fit  profe^fion  de  la  vie 

monaPiique,  ôc  en  fut  choifi  Abbé  en  8ç(^  à  ia  place  deBaflace 
mort  la  nieme  année.  Les  Sarrafins  infefloient  alors  l'Italie.  Ber- 
thaire,  voulant  mettre  fon  Abbaye  à  couvert  de  leurs  pillages, 
la  (^)  fit  entourer  de  murs  flanqués  de  tours,  ôc  commença  à 
conflruire  au  pied  de  la  Montagne  une  Ville  ,  qu'il  appeila  faint 
Benoit,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  S.  Germain.  En  ^66 
il  reçut  (c)  à  Mont  Caffin  l'Empereur  Louis  ôc  Engelberge  fon 
époufe,  qui  y  étoient  venus  pour  voir  ce  célèbre  Monaûere ,  Ôc 
y  faire  leurs  prières.  Berthaire  en  enrichit  lEglife  de  plufieurs 

{a)  Chronic.  Cajfin.  lïh.  i  ,  cap.  35  ,  |       (c)  Maiillon,  lib.  ^6  ,  /înail.  ^  mm, 
tu  M-ihllhn.  tom.  6  f/lclor.  pag.  471.         1  <5o^  pag,  133. 
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'pmcmcii!;  précieux  :  mais  il  s'appliqua  furtout  au  maituici^de 
roblcrvancc  rogulicrc.  En  877  il  lit  le  voyage  [a)  de  Roir.c  avec 
Léon  ,  E\  cquc  de  l'iano ,  peur  s'oppofcr  à  linrruliou  de  l.ande- 
nulphe  dans  i'Ev6chc  de  Capouc.  Les  Sarralins sctaiu  cntin  ren- 
dus maîtres  du  Mont  (^aliin  en  S^4-,  brûlèrent  le  MonalUrc  ,  & 
firent  (/>)  mourir  rAbbii  Bertliairc.  il  eil  honoré  dans  lE^lile 
comme  Martyr,  le  22  d  Octobre  ,  jour  de  fa  mort. 

VII.  Il  s  etoit  rendu  recommandable,  noivl'culemcnt  par  Tes  Scj  écrits, 
vertus,  mais  auili  par  (c)  Ibnfçavoir,  dont  il  a  laillé  divers  nio- 
numens  ;  un  1  laiié  de  la  (Grammaire  {d)  ;  deux  volumes  (e)  lur 
la  Médecine;  quelques  Traités  6c  quelques  Sermons,  dont  un 
fur  faint  (/)  Luc  lEvangclifte,  un  (g)  iur  fainte6>cholailique , 
un  troiliéme  (iir  (  h }  faint  Matthias  ,  6:  un  quatrième  iiir  (  i  j  faint 
Romain  ,  Abbé.  On  en  trouve  jufqu  à  cent  Icpt  dans  un  Manuf- 
crit  du  Mont  Callin  :  on  ne  dit  pas  fijr  quelle  matière.  Le  feul 
que  l'on  ait  rendu  public  efl  en  llionneur  de  fainte  Scholaflique. 
DomAîabillon  l'a  inféré  dans  le  premier  (k)  volume  des  Ades 
de  rOrdrc  ,  avec  quelques  vers  (  /)  fur  la  vie,  la  mort  &  les  mi- 
racles de  faint  Benoît.  Le  fond  de  ce  difcours  eil  pris  des  Dia- 
logues de  faint  Grégoire  où  il  efl  parlé  de  la  Sainte.  Quelques- 
uns  l'ont  attribué  à  Bede  ;  mais  outre  qu'il  neil  point  de  fon  lliie, 
il  ne  paroit  pas  que  l'on  ait  célébré  la  f  cte  de  fainte  Scholailique 
en  Angleterre  du  tcms  de  cet  Auteur.  On  n'a  pas  laiflé  de  l'im- 
primer tout  entier  parmi  fes  (Euvres.  Dom  Mabillon  ncn  a  donné 
qu'une  partie,  en  (772)  avertilfant  que  ceux  qui  ont  confronté 
l'Imprimé  avec  le  Manufcrit  de  Callin  y  trouvent  de  la  diffé- 
rence. Les  vers  en  l'honneur  de  faint  Benoît  font  élegiaques, 
excepté  les  onze  derniers  qui  font  hexamètres.  Ce  Poème  con- 
tient en  abrégé  la  vie  &  les  miracles  de  ce  Saint.  Il  avoit  déjà  été 
imprimé  dans  le  troiliéme  tome  deProfperMartinengiusen  i  j^o 
avec  les  vers  adreflés  à  l'Impératrice  Engelberge.  Il  y  a  encore 
Ibus  le  nom  de  l'Abbé  Berthaire  neuf  Hymnes  en  vers  faphi- 
ques  à  la  louange  de  faint  Benoît,  dans  un  Recueil  de  pièces 


(  <:  )  MablUor.^  Ub.  3  -,  Annd.  mm.  1 1 4, 
pag.  110. 

vA)  A'.ibillon  ,  tom.  6.  A6}or.  pag.  474 
Cr  Chrome.  C.f\n.  Ub.  i  ,  cap.  44. 

(c  )  iV)r.  in  ctj.  ;j.  Chronic.  Cifin. 
tr  M2ii'!->r  uhi  fup.  pa^.   47c. 

(d)  Chronic.  C.rJJ'.  iib.  i  ,  cap.  3 3 . 

(f  )  îbid.  ^Trirhem.  de  Script.  Ecclef, 
€ap.  311'. 
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(/)  Perrus   Vi.icjn.    de   àicrij^t.  C::Jlr\ 
cap.  II. 
(e)  Ihid.  _ 
(h)  llid.  in  nous. 
(i)  Ibid. 

(h)  Mr.bill.  Tcm.  i  ,  Aâi:r.  pi^.  31. 
(  /  ■*  Ihid.  py^^.  î7. 
{m)  Ib'.i,  pag.  3z. 
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imprimé  à  la  fuite  de  la  vie  de  ce  Ldgiflateur  ^  en  Grec  ôc  etr 
Latin  ^  à  Vcnife  en  1723  m-^°.  Ces  Hymnes  (ont  pour  les  diPi'ë- 
rentes  heures  de  TCfiice  Câncniai.  Le  dernier  Ouvrage  que loix 
attribue  {a)  à  faint  Benhaire  a  pour  titre:  Antikeimencn  ,  ceft- 
à-dire^  Concorde  des  endroits  de  l'Ecriture  qui  paroiiïtnt  con- 
traires. L'Ouvrage  ed  diviié  en  deux  Livres.  Ils  furent  in'priniés 
à  Cologne,  fans  nom  d\A.uteur,  en  1 5*3:2.  Sous  le  nom  de  julien 
de  Tolède  dans  la  Bibiioteque  des  Pères  en  la  même  Viiie  ea 
1 622jài  dans  celle  deLyon  en  1  âj-j.On  en  a  faitaulii  des  éditions 
particulières  à  Balle  &  à  Paris  en  1  ç  30  &  15-  ^6.  Pierre  Diacre  le: 
donne  (  6  )  à  faint  Eerthaire ,  ôc  M»  Marus  ou  Mari ,  dans  fes- 
Notes  fur  cet  endroit,  dit  qu'il  porte  le  nom  de  cet  Ablé  dans 
un  .Manufcrit  de  Calim  écrit  en  lettres  Longobardiques.  Mais  en 
prenant  à  la  lettre  (c)  la  Note  du  Manufcrit  même,  il  femblc 
que  ce  neft  qu'une  copie  faite  par  Tordre  du  Saint,  &  que  l'Ou- 
vrage n'efl  nullement  de  fa  façon.  C'eft  la  remarque  que  Don* 
Mabiilon  a  faite,  étant  far  les  lieux.  Ce  Père  a  mis  dans  Tappen- 
dice  du  {â)  premier  tome  de  fes  Annales,  une  life  des  joura 
que  l'on  jeùnoit  à  Mont  Caffin  pendant  le  cours  de  l'année ,  avec 
l'ordre  des  Offices,  tant  de  la  nuit  que  du  jour ,  ôc  f heure  des- 
repas relativement  à  la  Règle  de  faint  Benoit.  Mais  je  ne  vois 
p?.s  pourquoi  on  attribueroit  ce  Règlement  à  faint  Berthaire  pré- 
férablement  à  tout  autre  Abbé  du  Mont  Caffin.  Il  y  efl  remarqué 
que  quand  les  veilles  de  Fêtes  aufquelles  on  jeûnoit  ou  juiqu  à 
Vêpres  ,  ou  jufquà  None ,  arrivoient  un  Dimanche  ,  on  ne  jeû- 
noit point  ;  qu'il  étoit  au  pouvoir  du  Prieur  dimpoler  des  jeûnes 
extraordinaires  à  la  Communauté ,  pour  quelque  calamité  publi- 
que ;  que  depuis  les  Vendanges  il  étoit  permis,  outre  le  repas 
oui  fe  prenoit  à  None,  de  prendre  une  légère  réfc£lion  après 
Vêpres,  quoique  cela  ne  fe  life  pas  dans  la  Règle  de  faint  Be- 
noît ;  qu'en  cas  d'abondance  de  vin  ,  on  pouvoit  donner  aux  Re- 
ligieux un  coup  à  boire,  lorfqu'ils  faifoient  le  lavement  des 
pieds. 
Aîmanne  ,       V 1 1 L  Almanne ,  Moine  d'Hautvilliers,  écrivit  (  e  )  la  Vie  de 
Moine  cie      faint  Nivard ,  Archcvêque  de  Reims  ;  de  faint  Sinduife,  Prêtre 
Hautjiiheis.    ^^  même  Diocèfe  .  mort  vers  l'an  600  ;  de  lainte  Plelene ,  mère 


(  a  )  Chronic.  Cajjln.  cap.  33.  j  jufîît  amans.  Mabilîon  iter  Italie,  pag.  1 1 J.  ' 

(b)  Petrus Diacon.  de  viris  illujl.  Cajf.  I       (d)  Pag.  704. 

cap.  11.  _  I       (i?)  Sigebert  Gemhlac»  de  ScriptouEc» 

(c)  Bertharius  Chrifti  fultus  Juvamine ,  '  clejiajl.  cap,  pS, 
fanâus  Preibyter ,  hune  librum  condere  | 
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<3c  Condaïuin;  1  liilloirc  de  la  tranllaiion  des  Reliques  (!e  cette 
Sainte  de  Rome  à  Hautviilicrs,  6l  des  l-ameiuations  ihv  les  ra- 
vages que  les  Noriuaiis  firent  eu  France  :  cet  Ouvrage  fait  à  l'imi- 
tation des  Lamentations  dejercmie,  étoit  di\  iié  en  quatre  al- 
Ëiabets.  On  n  a  p^is  encore  rendu  publique  la  vie  de  faintNivard. 
om  Mabillon  en  cite  un  endr</n  dans  le  quin/icme  Livre  de 
les  Annales.  Celle  de  Ihint  iiindulle  (e  trouve  dans  le  premier  Mum.  1;, 
volume  des  Actes  de  l'Ordre  de  laint  Benoit.  Dom  Marlot  n  a 
inféré  dans  {on  Hilloire  de  TEglife  de  Reims  que  le  vingt  deu- 
licme  chapitre  de  la  vie  de  fainte  Ileiene;  elle  ell  toute  entière 
dans  le  troilicme  tome  tles  Vies  des  Saints  du  mois  d'Acùt  par 
les  Boilandifles,  au  dix-liuiticme  jour  de  ce  mois  ,  avec  Ihifloire 
de  la  tranllation  de  fes  Reliques  ,  &  la  relation  de  Tes  miracles. 
Ce  fut  à  la  prière  d'IJincmar,  Archevêque  de  Reims,  qu'Al- 
manne  compola  tous  ces  écrits.  Iheudom,  Prevot  de  IKglife 
de  Ch^lons-lUr-Marne,  l'engagea  à  donner  une  nouvelle  vie  de 
faint  Memmie,  que  Ton  nonuiie  ordinairement  faint  Aîenge, 
premier  Evéque  de  cette  Ville.  On  en  avoit  déjà  deux,  Tune 
écrite  vers  la  iin  du  fixiéme  (iécle,  ou  au  commencement  du  fep- 
tiéme ,  publiée  par  M.  Bofquet  (d),  ôc  enfuite  par  les  Boilan- 
dilles  au  cinquième  d'Août;  l'autre  vers  la  (in  du  feptiéme ,  citée 
par  M.  Valois  ôc  par  Dom  Mabiilon  {b  ) ,  pour  le  rétablilfemcnt 
de  Dagobert  IL  dans  le  Royaume  de  fes  pères.  Il  efi;  vrai-fem- 
biable  qu'Almanne  confulta  ces  deux  vies  pour  en  faire  une  troi- 
iiéme  :  mais  ce  qui  prouve  qu'il  ne  les  adopta  pas  en  tout,  c'eft 
qu'au  lieu  de  rapporter ,  comme  ont  fait  les  Auteurs  de  ces  deux 
vies,  la  million  de  faint  Aîemmie  dans  les  Gaules,  à  l'Apotre 
faint  Pierre ,  il  ne  la  met  que  fous  le  Pape  faint  Clément.  La  Vie 
compofée  par  Almanne  {c)fç  voit  encore  dans  l'Abbaye  d'Haut- 
viiiicrs;  ôc  Dom  Mabiilon  (d)  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la 
mCmc  que  l'on  conferve  manufcritedanslEglife  de  Chalons-fur- 
Marnc.  C  eft  de-là  qu'il  a  tiré  la  lettre  de  Theudoïn  6c  la  réponfe 
d'Almanne,  imprimées  l'une  &  l'autre  parmi  (e)  fesAnaledes. 
Thieudoin  nous  apprend  qu'Almanne  s'étoit  confacré  à  Dieu  dans 
l'Abbaye  d'I>autviliiers  ,  étant  encore  jeune  ;  quil  s'y  étoit  ap- 
pliqué à  l'étude  des  Sciences  divines  ôc  humaines  avec  fuccès, 
ôc  que  fa  vertu  l'avoit  rendu  digne  d'être  promti  au  Sacerdoce. 


(a  )  B^fijuet ,  trm.  i  ,  ^ag.  i.  1       (c)  Mahillon  in  analeS.p-.g. 

(  h  )  Miflihn ,  iib.  i6 ,  Anncl.  num.  5  8,1       ( d)  Id.  ihlà. 
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Al  manne  fait  paroître  dans  fa  réponfe  de  grands  fentîmens  d'hii- 
miiitd,  &  furtout  un  grand  regret  des  fautes  dans  iefquelles  il 
ëtoit  tombé.  Le  défir  de  nés  occuper  qu'à  les  pleurer,  lui  Ht  re- 
fufer  d'abord  d'écrire  ou  de  renouvellerla  vie  de  faint  Memmie: 
mais  enfliite  il  fe  rendit ,  en  déclarant  qu'encore  qu'il  ne  méprifàt 
ni  les  règles  de  la  Grammaire ,  ni  la  beauté  du  f«  ile ,  il  ne  s'appli- 
queroit  qu'à  rapporter  avec  Tmipiicité  les  atlions  de  ce  faint  Evo- 
que^ telles  qu'il  les  avoit  apprifes  de  l'antiquité  ,  c'eil-à-dire,, 
des  anciens  mémoires  qu'on  lui  avoit  fournis. 
Ecrits  d'Al-  I X.  Pour  ce  qui  eft  des  Lamentations  qu'il  compofa  à  l'occa- 
•lanne  qui  f^Q^  ^qz,  incurfious  des  Normans ,  il  nen  relie  rien.  C'eii:  le  pre- 
mier de  i^QS  Ouvrages  dont  il  eft  fait  mention  dans  {a)  le  Nécro- 
loge d'Hautviiliers  au  vingt-deuxième  jour  de  Juin ,  qui  fut  celui 
de  fa  mort.  Il  y  eft  enfuite  fait  mention  des  autres  écrits  donc 
nous  venons  de  parler ,  excepté  de  la  vie  de  faint  Memmie  :  mais 
auiïi  le  Nécrologiftc  ne  prétend  point  en  donner  un  détail  exad  , 
&  il  fuppofe  clairement  qu'Almanne  en  avoit  compofé  d'autres, 
en  ajoutant,  {y  alia  opéra.  Il  faut  dire  la  même  chofe  (6)  de  Si- 
gebert.  La  lettre  de  Theudoïn  ôc  la  réponfe  d'Almanne  font  éga- 
lement voir  &  que  ce  dernier  eft  Auteur  de  la  vie  de  faint  Mem- 
mie ,  ôc  que  le  Nécrologifte  &  Sigebert  n'ont  point  donné  ua 
Catalogue  exa£l  des  (Euvres  d'Almanne.  Ainfil'onne  doit  poinc 
fur  leur  filence  contefter  à  cet  Ecrivain  d  autres  écrits  qui  lui 
feroient  attribués  d'ailleurs.  Nous  mettrons  de  ce  nombre  la  vie 
de  faint  Bercaire  ,  premier  Abbé  d'Hautviiliers,  que  Me  îieurs 
de  (  c  )  fainte  Marthe  donnent  à  Almanne.  Elle  eft  citée  par  Dont 
Marlot  (d) ,  fans  nom  d'Auteur.  Nicolas  (  e )  Camufat  l'a  fait 
imprimer.  On  ne  fçait  point  l'année  de  la  mort  d'Almanne.  Son 
Epitaphe  &:  le  Nécrologe  d'Hautviiliers  n'en  marquent  que  le 
jour^  qui  fut_,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  22  de  Juin. 


(a)  Mahillon  in  Andeôlh  ,  pag.  4if.       f       (  d)  Marlot,  lih.  z ,  cap,  40  ,  par.  iyj,  ^ 

(b)  Sigvhèrt  de Scrlptor. Ecclef.  cap. pS.  j  27^. 

(c)  Callia  vêtus,  îoot,  4jpajj.  33.         '      (<?)  Ibid.cap.  ^i. 
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C  n  A  P  I  T  K  E     XXI  y, 

Srùnt  Remhcrt  ,    Archevapie  de  llamhourp;  ;    ILufcrt  ^ 

Mcine  de  Sainr  Gai  ;  Aimohi  ^  Moïnc  de  S,  Germain  ; 

Berengaudus  ;    Tutilon  j  &  quelques  autres, 

I.    1^    E  M  B  E  R  T ,  Flamand  de  naiffiince  ,  fut  de  bonne  heure    s.  Rcmbett  j 

XV  confacrc  à  Dieu  dans  le  Monaficre  de  Tuiholt,  par  Aalicvequo 
faine  iVnfchaire  qui  l'avoit  demande  (a)  à  les  parens.  Apres  qu'il  bour?/°^~ 
y  eut  Clé  inllruit  dans  la  pieté  ôc  dans  les  Lettres  ,  ce  iaint  Evo- 
que l'en  tira  pour  l'avoir  auprès  de  lui ,  ôc  l'aider  dans  les  fonc- 
tions de  fon  miniftere.  Etant  ti^mbé  malade  ,  6c  fans  efperancc 
de  guériion  ,  on  le  confulta  fur  le  choix  de  fon  Succeifeur  ;  quel- 
ques-uns mcine  lui  demandèrent  ce  qu'il  penfoit  de  Rembert. 
11  efl: ,  repondit-il ,  plus  digne  de  remplir  les  fondions  d'Arche- 
vêque ,  que  je  ne  le  fuis  de  faire  celles  de  Soûdiacre.  Sur  ce  té- 
nioigna£^c  que  Rcml  ert  avoit  mérité  par  fa  conduite ,  il  fut  choiii 
Archevêque  de  Ilanil  ourg  le  jour  de  l'enterrement  de  faint 
Anfcliaire  ,  c  eil-à-dire  ,  le  quatrième  de  Février  S 6-;.  Comma 
ii  avoit  f;it  vœu  depuis  long-tcms  d'embraffer  1  état  Monaftique, 
aufli-tot  après  la  mort  du  Saint ,  ii  alla  de  lavis  des  Evéques  qui 
l'avcient  confacré  ^  à  l'Abbaye  de  Corbie  en  Saxe,  prit  1  lu\bit 
religieux ,  promit  la  converfion  de  fcs  mœurs ,  la  fiabilité  &  i'o- 
téiilance  ,  fuivant  la  Règle  de  faint  Benoît ,  autant  que  fes  fonc- 
tions Padorales  le  lui  permettroieiit.  Pour  fe  faciliter  i'accom- 
pliffemciit  de  cette  promefTe  ,  il  emmena  avec  lui  dans  fon  Eve- 
ché  le  Moine  Adaigaire ,  frère  de  l'Abbé  de  Corbie,  6c  prati- 
quèrent enfemble  le^;  exercices  de  la  règle.  Il  s'appliqua,  comme 
fon  PrédecelTeur,  à  la  converfion  des  Peuples  du  Nord.  En  8  68 
il  allifla  au  Concile  de  \C^orms  ,  ôc  en  872  a  la  Dédicr.cc  de  l'E- 
glifek  athédrale  d'Hildesheim,  dont  la  cérémonie  fe  Ht  par  Al- 
fride  ,  Evoque  de  cette  "Ville.  Rembert  ne  pouvant  plus  ,  à 
caule  de  fes  longs  ôc  pénibles  travaux ,  joints  a  fon  grand  âge, 
continuer  feul  les  fondions  de  l'Epifcopat ,  fechoilir,  de  l'agré- 
ment d  un  Concile ,  pour  Coadjuteur ,  le  Moine  Adaigaire.  11  fit 
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auni  approuver  ce  choix  de  i'Abbc  ôc  des  Pveligieux  de  Corbîe. 
Dieu  lui  révéla  le  tems  de  fa  mort  un  an  avant  qu'elle  arrivât.  Il 
s'y  prcpara  parle  chant  des  Pfcaumcs  &  la  ledure  des  Livres 
faints.  Pendant  la  dernière  femaine  de  fa  vie ,  il  reçut  ( a)  chaque 
jour  l'Extrême  -  Ondion  &  l'Eu chari (lie  fous  les  deux  efpeces. 
C'étoit  l'ufac-e  de  l'Eglife-  de  donner  aux  Malades  l'Extrême- 
Onc-tion  avant  le  Viatique ,  &  de  la  faire  adminiilrer  par  plufieurs 
Prêtres  &  plulieurs  jours  de  fuite.  Il  mourut  l'onzième  de  Juin 
SSS^après  vingt-trois  ans  &  quatre  mois  d'Epifcopat.  Tritheme(6) 
n'en  compte  que  neuf,  mais  c'eft  par  erreur. 
Ses  écrit?.         I E  L'Autcur  anonime  de  la  vie  de  S.  Rembert,  lui  (  c)  attri- 

Vie  de  l'ùnt  bue  celle   de  faint  Anfchaire  fon  Maître  ôc  fon  Prédeceileur  ; 

Anrch?.ire  ,    ^^^-^  ^j  ^-^^    y^|  ç^^  ^-^.^^  ^^^^^  ^^  travail  par  un  autre  Difciple  du 

fag.  8i.  même  Eveque.   11  remarque  qu  il  ne  mit  pas  Ion  nom  a  la  tête 

de  l'Ouvrage ,  &  que  lorfqu'il  y  eft  obligé  de  parler  de  lui-même, 
il  le  fait  en  troifiéme  perfonne  ,  à  l'imitation  de  faint  Jean  qui  , 
en  racontant  les  faveurs  qu'il  avoit  reçues  de  Jefus-Clirift  ,  ne  fe 
fait  connoître  que  fous  le  nom  de  Difciple  bien-aimé.  Il  ne  faut 
que  lire  cette  vie  pour  fe  convaincre  que  l'Anonime  n'avance  rien 
que  de  vrai  ;  mais  l'uniformité  du  llile  qui  y  règne  nous  oblige  de 
rcconnoître  qu'encore  que  faint  Rembert  ait  tiré  du  fecours  de 
quelques-uns  de  fes  Condifciples ,  c'eil  lui  toutefois  qui  a  feu! 
rédipé  par  écrit  les  actions  mémorables  de  faint  Anfchaire  ,  foit 
celles  dont  il  avoit  été  témoin ,  foit  celles  qu'il  avoit  apprifes  de 
quelqu'aurre.  La  Préface  ou  Epître  dédicatoire  efl  adreffée  aux 
Aïoines  de  l'ancienne  Corbie ,  ou  de  la  Corbie  Françoife ,  au 
nom  des  Difcipies  du  faint  Eveque,  par  où  l'on  peut  entendre 
ou  le  Clergé  entier  de  Brème ,  qui  étoit  alors  compofé  de  Moines, 
du  faint  Rembert  lui-même  ,  avec  le  Difciple  qui  l'avoit  aidé  à 
compofer  cette  vie  en  lui  fournlffant  des  mémoires.  Elle  fait 
partie  du  fixiéme  Tome  des  Acles  de  l'Ordre  de  faint  Benoît  ; 
mais  on  en  a  fait  plufieurs  autres  éditions.  PhilippesCefar  lui  donna 
place  dans  fon  Triapcjlolatus  publié  à  Cologne  en  1 542  ;  elle  fe 
trouve  à  la  fuite  des  origines  de  Hambourg  par  M.  Lambecius  , 
imprimées  en  cette  Ville  en  16^2  ,  ïii-^^.  A  Stokholm  en  1 577  , 


(a)  SepriiT.o  ante  obituin  die  minjfte-  r  remcJium  omni  c'ie  pcrcepit.    VitciRem". 

rhim  facra:  unâionis  cuin  oieo  (Imdo  ci  j  berîi  ,  tom.  6  A-^or.  pav,  45?  i, 

firri  c.:cpk,S:  unà  cuni  Cûinmuiiiore  Cor-  j       (è)  Triji.  Chronic.  Hirfaug.  pag.  37^ 

i)0!i3  &  SanrH'.inis  Domini  ufque  in  diem  1  tom.  T. 


,aaiiux  e,\eanps  clç  corpore  h^ç  faliitare  j      (c)  Vita  Rehtberti.  Ihià.  pag,  4S5 
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&  encore  à  Hambourg  en  i-joô.  Les  Bollandillcs  1  ont  dor.nde 
en  1(5 j 7  dans  le  j-rcmier  Volume  de  Fc'vrier  au  iroilicme  jour 
de  ce  mois.  M.  JJuchdne  n  cii  a  tranfcrit  que  les  endroits  qui  P^'-h'fne  , 
intcrellcnt  II  Ilftoire  de  France.  Adam  de  Brcme  ,  Ecrivain  de  '''"'  -^  *  '"'^' 
l'onzicnK'  licclc,  la  citcfouvent.  Vers  le  milieu  du  m6mc  (ic'clc 
Guuld.n  ,  Moine  de  Corlicen  l'rance  ,  la  mit  en  vcr>  hexamè- 
tres. Comme  il  n  ajouta  rien  au  texte  original  qu'une  Préface  alFez 
longue ,  auîli  en  vers  héroïques ,  Dom  Mabillon  s  efl  contente  de 
fair^'  imprimer  cette  Préface  à  la  Tuite  de  la  vie  de  faint  Anfchaire, 
avec  ie.^  quiitre  premiers  chapitres  du  corps  de  l'Ouvraf^^e  ;  mais 
lej  Boliunùilîes  l'ont  donnd  tout  entier  au  troilicmede  Février, 
l'eûtes  ces  ditil; re.it es  diitions  font  des  preuves  de  leOimequc 
l'on  a  eue  pour  l  Ouvrage  de  fliint  Kembert ,  qui  ed  en  elfet  très- 
bien  dcrlt  ,  6<.  digne  de  palier  à  la  poricritti. 

III.  Nous  avons  encore  de  lui  une  lettre  à  rAhhefTe  &  aux  Lc-rre  de  s, 
Re.igieufes  du  Monailere  de  Nicnherfe,  proche  de  Paderbom.  ^^  "'^.  "-tJ-» 
On  croit  que  cette  \bl  elfe  fe  nommoit  (a)  Wnlburge,  &  quelle  toi^K^e^aJr, 
litoit  n'cce  .le  Liut'.iari  ,  Evoque  de  cette  Ville,  /idaigaire  lé-  /-'ii- 437. 
tant  ûié  voir ,  elle  fe  plaignit  à  lui  qu  e!le  ne  reccvoit  que  rare- 
me  it  des  lettres  de  h  part  de  R^.nbert.  Le  Siint  pour  lui  donner 
des  marques  de  fon  attention  ,  crut  pouvoir  ne  mieux  faire  0'.;c 
de  1  exhorter ,  elle  &.  fa  Communauté ,  à  lempiir  tous  les  devoirs 
de  leur  état ,  principalement  à  joindre  la  pureté  de  l'ame  à  celle 
du  corps ,  ^  a  conferver  ce  don  précieux  de  la  Grâce  par  i  hu- 
milité ,  qui  eft  le  vrai  moyen  de  p. aire  à  Jefus-Chrifi  ,  1  Epoux 
des  Vierges  :  Suivez ,  leur  dit-il ,  cet  Agneau  en  cette  vie ,  autant 
par  la  pureté  de  cœur  que  de  corps  :  fuivez-le  partout  où  il  ira ,  ea 
obfervant  fes  préceptes ,  aHn  qu'avec  fon  fecours  vous  puilliez 
aulli  le  luivre  dans  la  vie  éternelle  ,  &  clianter  ce  divin  Cantique 
que  pcrfonne  ne  peut  clianter  que  le  chœur  des  Vierges.  Cette 
lettre  n'eft  qu'un  tiffu  des  paroles  de  l'Ecriture,  de  faint  Auguftin 
&  de  faint  Grégoire  le  Grand.  Saint  Rembert  lifoit  aHiduement 
les  écrits  de  ce  faint  Pape ,  dont  il  avoir  (  b  )  fait  des  extraits  de  fes 
propres  mains,  peur  s  en  fervir ,  foit  dans  fes  difcours  ,  foit  dans 
fes  lettres  de  pieté.  Il  en  écrivit  plulieurs  en  ce  genre  ,  pleines 
d  édilication.  Elles  ne  font  point  parvenues  jufqu'à  nous,  à  l'ex- 
ception de  celle  à  Walburge  ,  que  PoOevin  (  c }  ôc  André  Valere 
femblent  avoir  pris  pour  un  Traité  fur  la  V  irginité. 


(a)  MibiUôn.  lih.  3<?  Ann.il.  num.  ç^.     |       (  r  )  Pcfriin.  in  apvarat.  icm.  3  ,  pag. 
ib)  Viia Rcmbeni ,  pag, 48e  ,  r.u/n.  15.  J  1 2 5 ,  G'  And.  Val. Bïbliou Belgk.-pag.  jfi. 
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Rnfpcrt  ,  IV.  Pendant  qu'Ifon  prcfidoit  à  l'Ecole  de  faint  Gai ,  on  ert 
Wome  Je  s.  yit  fortif  trois  Sujets  ,  qui  acquirent  de  la  réputation  dans  la  ré- 
,    '  publique  des  Lettres,  Ratpert,  Notker  le  Bègue  ,  &  Tutilon. 

Ils  étoient  tous  les  trois  Tvloines  de  ce  Monaftere  ,  &  tellement 
liés  d'amitié  ,  qu'au  rapport  de  leur  (a)  Hiuorien  ,  ils  n'étoient 
quim  cœur  &  qu'une  ame.  Leur  ardeur  commune  pour  l'étude 
engagea  leur  Supérieur(6)à  trouver  bon  qu'ils  s'aflbmblaflcnt  pen- 
dant l'intervale  que  l'on  mettoit  alors ,  fuivant  la  Règle  de  faint 
Benoît ,  entre  les  Matines  &  les  Laudes ,  pour  s'occuper  à  réfou- 
dre les  diiTicultés  de  l'Ecriture.  Ratpert  fucceda  à  Ifon  dans 
l'Office  d'Ecolâtre.  Il  étoit  clair  dans  les  explications ,  comme  ii 
i'eft  dans  fes  écrits  ;  bon  envers  fes  Elevés  ,  mais  ferme  dans  l'ob- 
fervance  de  la  difcipline.  Son  application  à  inflruire  les  autres 
lui  occafionnoit  fouvcnt  de  s'abfenter  des  Offices  divins  /c)  difant 
que  c'étoit  bien  y  aflifler  que  d'enfeigner  la  manière  dont  il  falloit 
s'en  acquitter.  Il  eut  ce  femble  quelque  degré  de  fuperiorité  dans 
fon  P.lcnaftere ,  puifquil  s'y  trcuvoit  (d)  quelquefois  en  place  de 
préfider  au  Chapitre,  &  dimpofer  des  pénitences  aux  Moines  qui 
étoient  en  fiute.  Il  vécut  jufques  vers  ian  85;  o ,  laillant  après  lui, 
fes  deux  amis  Notker  &  1  utilon. 
Ses  écrits,  V.  Le  plus  ccnnu  de  fes  Ouvrages  a  pour  titre  :  De  lorighis 

(y  des  divers  êvenemens  de  ï  Abbaye  de  faint  Gai,  Il  le  commence 
par  l'arrivée  de  faint  Colomban  &  de  faint  Gai  dans  les  Gaules  ; 
puis  il  donne  en  abrégé  l'HiUoire  de  faint  Othmar  ,  &  de  fuite 
celle  des  autres  Abbés  de  ce  Monallere  ,  marquant  fous  chacun 
ce  qui  y  étoit  arrivé  de  confidérable.  Le  dernier  Abbé  dont  il? 
parle  eft  Bernard  ,  qui  fucceda  à  Harmote  en  883  ,  le  5  de  Dé- 
cembre. L'Ouvrage  eft  divifé  en  onze  chapitres.  On  voit  par  le 
dixième  que  Ratpert  lécrivoit  après  le  trente-unième  de  Janvier 
884..  Ekkchard  ,  aufli  Aîoine  de  faint  Gai  ^  a  continué  cette 
Hiftoire  jufqu'au  gouvernement  de  Notker ,  dont  on  parlera  dans 
la  fuite.  Elle  eft  imprimée  dans  le  premier  Tome  du  Recueil  des 
Hiftoriens  d'Allemsgne  par  Goldaft  ,  à  Francfort  en  i(5oi  & 
i5o5,  ôcdanslaColledion  de  M.Eccarden  1730.  On  en  trouve 
un  fragment  dans  (e)  celle  de  M.  Duchefne.  Ratpert  fe  mêla 
auiu  de  Poëfie.   Nous  avons  fous  fou  nom,  dans  (/)  Canifius, 


(a)  Ekkchard.  ctpuà  Goldaflum.  îom.  i 
pag.  23  ,  cap.  3. 

(b)  îhid.  pag.  24» 
(ç)  Ihid.  pag.  J.3, 


id)   Ihid. 

( e)  Duchefne  ,  tom.  3  ,  vag.  48 r. 
(/)  CaniJ.  Bafnag.  tom.  i  ,.  part.  5  ,; 
pag,  200  ,  201, 
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îdeux  Hymnes  en  1  honneur  de  liiint  Cjal  ;  une  à  la  louange  de  S, 
Othniar,  attribuée  ciuelqueluis  à  Futilon  ;  une  fur  luint  Magne  ; 
une  qui  devoit  être  chantée  jK*ndant  la  Communion  ;  ôc  deux 
pour  la  réception  d'un  Roi  ôc  d'une  Reine.  Rarpcrt ,  fuivant  le 
goût  du  tems ,  com}H)ra  encore  une  formule  de  Prières ,  appellees 
Litanies  ;  6c  pour  la  diliinguer  des  autres,  qui  ordinairement  n'é- 
toient  qu'en  proie,  il  mit  la  lienne  partie  en  vers  clegiaqucs,  par- 
tie en  vers  hexamètres  ,  avec  i'intcrcalation  d'un  des  vers  du  pre- 
mier diftiquc ,  après  chaque  dinique.  On  le  fait  Auteur  tle  1  Epi- 
taphe  d'Hildegarde ,  fille  de  Louis  de  Germanie ,  ôc  de  1  infcrip- 
tion  mile  fur  la  Chapelle  où  elle  fut  enterrée;  l'une  &  l'autre  ibnt 
rapportées  par  (  a  )  Goldaft.  La  vie  de  faint  Gai  en  rimes  ,  niais 
en  Langue  Allemande  ,  porte  le  nom  de  Ratpert  dans  un  Manuf- 
crit  de  cette  Abbaye  ,  a\'ec  (b)  une  note  marginale  où  l'on  doute 
qu'elle  foit  véritablement  de  lui.  LebutderAuteur,quel  qu'il  foit, 
ëtoit  de  la  faire  chanter  au  Peuple  dans  l'Eglife.  Hkkehard  le 
jeune  la  traduilit  en  Latin  ;  ôc  depuis  elle  a  été  mife  en  vers  ïam- 
bes ,  par  Dom  Joifc  Mezler.  Cet  Ecrivain  qui  a  donne  le  Cata- 
logue des  (Kuvres  de  Ratpert  ôc  de  tous  les  Hommes  illuflres  de 
faint  Gai ,  ne  lui  donne  point  de  Commentaire  fur  les  Lamenta- 
tions de  Jeremie.  Il  n'en  efl  rien  dit  non  plus  dans  Ekkchard  ; 
ce  qui  donne  lieu  de  douter  que  le  Commentaire  imprimé  fous 
ion  nom  à  Bade  en  i  ^02  ,  chez  Pifortsheim  ,  foit  de  lui. 

V  L  Aimoin  ,  que  l'on  a  quelquefois  confondu  avec  un  Ecri-      Aîmoin  ,- 
vain  de  même  nom  Moine  de  Pleury,  fit  profcifioa  de  la  vie  ^^^'"c  /Je  S* 
Monaflique  dans  l'Abbaye  de  faint  Germain  des  Prez  fous  l'Ab-  paxis, 
bé  Ebroui  ,  vers  le  milieu  du  neuvième  fiécle.    Il  y  exerça  lem- 
ploi  d'Ecolâtre  ôc  l'Office  de  Chancelier  ;  ce  qui  fuppofoit  en  lui 
un  fond  de  fçavoir,  ôc  de  l'expérience  dans  le  maniement  des  af- 
faires. Il  vivoit  encore  en  88p  ,  mais  on  ne  fçait  point  l'année  de 
fa  mort-  Elle  e'à  marquée  au  neuvième  de  Juin  daiîs  le  Necrolcge 
de  l'Abbaye  de  faint  Germain ,  avec  la  qualité  de  Prêtre. 

VII.    Il  compofa  vers  l'an  S69  ,  à  la  prière  de  Bernon  ,  Ab-     Se?  écrlf; 
hé  de  Caflrcs  dans  le  Diocèfed'Albv  ,  l'Hiftoire  de  l'Invention  ôc  t,'„!^'[!;,\'m 
delà  Tranflation  des  Reliques  de  faint  Vincent ,  Martyr  d  Ef-  ueS.Vinccnt, 
pagne ,  à  ce  Monaftere,  fur  le  récit  que  lui  en  avoir  fait  le  Prêtre  [^"l-.  ^  o^^^ 
Audaide,  Moine  de  Caftres  ,  l'un  de  ceux  qui  avoient  été  dëpu-  n'A.'ça<r'.()Q6^ 
tés  en  Efpagne  pour  avoir  ces  Reliques.  Cette  Kifloire  eftdivifée  -C7. 

(a     Go.'i/.-i?.  t:m.  i,p2rt,  i,  pag.  8j,  j       (b)  Mc-Itux  ^  (k  iiris    iHuJÎ.  Sangalî, 
te,  I  îom.  i,  Anezdot.  Pe\ ,  vsrt.  ?,  pag.  571, 
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en  deux  Livres.  Dans  le  premier,  Aimoin  raconte  comment  ofî 
découvrît  le  corps  du  Saint  Martyr  ,  &  de  quelle  manière  il  fut 
tranfportc  à  Cailres.  Il  rapporte  dans  le  fécond  les  miracles  qui 
fe  firent  dans  cette  Tranflation.  Theotger,  Diacre  ôc  Moine  de 
Caflres  y  ayant  vu  l'Ouvrage  d'Aimoin  ,  le  pria  de  le  mettre  en 
vers.  Aimoin  le  fit ,  mais  en  abrégeant  tellement  fa  profe  y  qu'il 
en  renferma  la  fubilance  dans  foixante  vers.  Il  ne  laiiïa  pas  de 
divifer  cette  efpece  de  Pocme  en  deux  parties  ,  &  chaque  partie 
en  trois  chapitres.  Cette  double  Hifloire  a  été  imprimée  pour  la 
première  fois  en  1 602  _,  &  depuis  en  1 614  par  les  foins  de  Dom 
Jacques  du  Breul ,  à  la  fuite  de  THiftoire  des  François  par  Ai- 
moin de  Fieury  ;  &  dans  le  Supplément  aux  antiquités  de  Paris» 
Les  BoUandides  ayant  revu  l'Ouvrage  fur  un  Manufcrit  de  l'Ab- 
baye de  Larivoir  ,  l'ont  inféré  dans  leur  Recueil  au  22  de  Jan- 
vier. On  le  trouve  aulîi  dans  le  cinquième  Tome  des  Atles  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît ,  avec  des  notes  ôc  des  obfervations  prélimi- 
naires de  Dom  Mabillon.- 
HiOoire  de  V 1 1 1.  Dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage  adreffée  à  l'Abbé  Ber- 
deJMartvrs°"  ^^'^  ^  ^^""^  Religieux  de  TAbbaye  de  Cafircs ,  Aimoin  fe  nomme 
de  Cordoue.  lui-même ,  &  dit  qu'il  étoit  Moine  de  faint  Germain  à  Paris.  Il 
ne  prend  pas  les  mêmes  précautions  dans  l'Hiftoire  de  la  Trans- 
lation des  Reliques  des  Saints  Martyrs  Georges  ,  Aurele  &  Na- 
talie  ,  de  Cordoue  à  Paris  ;  mais  il  ne  laiffe  pas  de  fe  faire  con- 
noître,  en  renvoyant  (fl)  à  l'Hifloire  de  la  Tranflation  de  faint 
Vincent  y  comme  à  fon  propre  ouvrage.  Les  Annales  de  faint 
Bertin  font  mention  de  la  Tranflation  de  ces  Martyrs  en  l'Ab- 
baye de  faint  Germain  à  Paris,  fur  l'an  85-8.  Ce  fut  en  efl^et  en 
cette  année  qu'elle  fe  fit.  Mais  Aimoin  n'en  fit  l'Hifloire  qu'en 
85p  au  plutôt,  puifqu'il  ne  l'écrivit  qu'après  celle  de  la  Trans- 
lation du  corps  de  faint  Vincent.  Il  la  compofa  fur  les  Mémoires 
de  deux  Moines  de  la  même  Abbaye ,  Ufuard ,  Auteur  du  Mar- 
tyrologe de  ce  nom  ,  &  Odiîard,  qui  avoient  l'un  &  l'autre  ac- 
compagné les  Reliques  des  Martyrs  de  Cordoue  à  Paris.  Son 
Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Livres  précédés  d'une  Préface  où 
l'Auteur  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  porté  à  écrire.  Il  em- 
ployé le  premier  Livre  à  raconter  la  manière  dont  ces  deux 
Moines  obtinrent  ces  Reliques  ,  &  ce  qui  fe  paffa  dans  le  tranf- 
port  depuis  leur  fortie  d'Efpagnc  jufqu'à  ce  qu'elles  arrivèrent  fur 


(a)  Tom.  5  A5lor.  Ord.  S.  Bsned,  nunu  l,]):Lg.  47, 


Ibid.  tom.  6 
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les  terres  de  l'Vance ,  c'eft-à-dire,  à  Heziers,  ou  ils  les  deporcreiu 
pour  un  tt'iiis  dans  un  Oratoire  dcdic  u  la  Sainte  Vierge.  11  rap- 
porte dans  le  Iccond  les  miracles  que  les  Martyrs  opérèrent,  tant  à 
be/iers  ,  que  fur  la  route  de  cette  \'ille  à  Auxerrc  ;  &  dans  le 
troiliéme,  ceux  qui  fe  firent  depuis  Auxerre  jufqu  à  Efmant ,  lieu 
dépendant  de  l'Abbaye  de  faint  Germain  ,  où  la  plupart  des  Moi- 
nes s  etoient  retirés  à  caufc  de  rincurlio!!  desNorinans.  Aimoiii 
remarque  que  le  Roi  Gharles  le  Chauve  ,  plein  de  joye  de  l'arri- 
vée de  ces  Reliques  dans  fes  Etats  ,  envoya  à  Cordoue  d'où  on 
les  avoit  tirées  ,  pour  s'informer  du  fait  ôc  du  ocnre  de  leur  mar- 
tyre. L'édition  que  Dom  Jacques  du  Breul  a  fixité  de  l'IIifloirc 
de  cette  Tranilation  dans  Ton  .Supplément  aux  Antiquités  de  Pa- 
ris, ayant  parue  défedueufe  à  Dom  Mabillon  ,  il  la  fait  réimpri- 
nier  plus  entière  ôc  plus  correde  dans  le  fixiéme  Tome  des  Acles 
de  l'Ordre. 

I  X.  Deux  Moines  anonimes  avoient ,  dès  avant  le  milieu  du      ^ivrej  Jei 
neuvième  liécle  ,   fait  par  ordre  d  Ebroïn  leur  Abbé  ,  &  en  J^'^'!<^^'^*  ^° 
mcme-tems  Evoque  de  Poitiers,  deux  Recueils  des  miracles  tm.  l")l!Hor\ 
opérés  par  faint  Germain  ,  Evcque  de  Paris  ;  mais  ces  Recueils  Ordm.s.  Bf- 
n'avoient  point  été  rendus  publics.    L'Abbé  Gauzelin  voulant  ''',      '  ^'^^' 
les  tirer  en  quelque  faqon  de  l'obfcurité,  chargea  Aimoin  de  n'en 
faire  qu'un  des  deux  ,  d'y  corriger  ce  qu'il  y  trouveroit  de  défec- 
tueux ou  d'inutile  ,  ôc  d'^cn  polir  le  flile.  Aimoin  divifa  l'Ouvrage 
en  deux  Livres.  On  voit  en  tcte  une  lettre  adrelléc  en  général  à 
toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui  le  liroient.  Il  y  rend  compte  des 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  le  compofer ,  ôc  des  Mémoires  dont  il 
s'eft  fervi.  Parlant  de  Charles  le  Chauve  ,  il  ne  lui  donne  que  le 
titre  de  Roi  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  le  compofa  avant  l'an  Sj6 , 
puifque  ce  Prince  joignit  la  Couronne  Lnpériale  à  celle  de  France 
fur  la  lin  de  l'année  précédente.    Mais  il  ne  l'acheva  point  avant 
l'an  870  ,  comme  il  paroît  par  la  fin  du  fécond  Livre  où  il  fiit 
nienrion  de  la  Reine  Richildc  ,  mariée  en  cette  année  au  Roi  H-'J.-^^u.ior» 
Charles  le  Chauve.    On  trouve  dans  l'écrit  d'Aimoin  divers  faits      Duchfif  , 
interelfans  pour  l'Hiftoire  de  France  ,  aufquels  M.  Duchefne  a 
donné  place  dans  le  fécond  Tome  de  fa  CoUeclion.    Il  a  été  im-  '^' 
primé  tout  entier  dans  le  Supplément  de  Mofander  au  Recueil 
de  Surius;  dans  le  quatrième  Tome  des  A£les  de  l'Ordre  de  faine 
Benoît,  ôc  dans  les  Bollandifles  au  28  de  Mai.    Jean  Jallerv  , 
Curé  de  Villeneuve  ,  en  fit  une  traduction  Francoîfe  qui  fut  im- 
primée à  Paris  en  1(52^  ,  chez  Daumalle  ,  à  la  fuite  de  la  vie  de 
faint  Germain  .  ôc  de  THilloire  de  la  Tranilation  de  fon  corps  , 
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MaUllon.     traduite  en  François  par  le  même  Auteur.    Dom  Mabillon  parle 
«T'  A ,   ^°^'  d'un  difcours  en  riionneur  de  faint  Germain  ,  qu'il  croit  ctre 
d'Aimoin  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  paru  allez  cûniidérabie  pour  le 
rendre  public. 
L'Hiftoirede       ^-  ^'"^  attribue  encore  à  Aimoin  l'Hiftoire  delà  Tranflation 
laTraniiation  de  laiiit  Savin  ^  Martyr.    Elle  porte  fon  nom  dans  le  Manufcrit. 
1;,^/  ^r^^"*  fi-^r  lequel  elle  a  cic  donnée  par  Dom  Martenne  dans  le  iixiéme 
tom.  6  ,  am-  Tome  de  fa  grande  Colledion;  mais  le  flile  eneft  plus  clair,  plus 
viijjîm.    Col-  jfiQiple  ôc  moins  étudié ,   que  celui  des  Ouvrages  que  l'on  ne- 
^.c.^ar..   }j.i^.  ^Q^^^^^i^g  p-jj,  ^  Aimoin.  Je  ne  fçai  fur  quel  fondement  quelques- 
uns  (  a  )  l'ont  fait  Auteur  de  l'Hilloire  de  l'Invention  des  Reliques- 
de  faint  Placide  ôc  de  fes  Compagnons.  Il  paroît  dans  tous  fes- 
écrits  de  Tondion  ^  de  la  pieté  ôc  de  la  politefle. 
AnHlbert,       XL  Augilbert  y  Moine  &  enfuite  Abbé  de  Corbie,  n'a  laiiTd 
Abbé  de  Cor-  d'autre  monument  de  fon  fçavoir  que  deux  petites  pièces  de  Poe^ 
'^'  fie  j  l'une  en  vers  élegiaques  j  l'autre  en  hexamètres.    Il  plaça  la 

première  à  la  tête  des  quatre  Livres  de  la  Do£l-rine  Chrétienne 
de  faint  Auguflin ,  qu'il  avoit  fait  copier  pour  le  Roi  Louis  , 
frcre  de  Carioman  ;  la  féconde  à  la  fin.  Il  donne  dans  celle-là  le 
précis  de  cet  Ouvrage ,  avec  un  éloge  de  ce  Prince  ,■  quil  loue 
furtout  de  fa  pieté  ,  de  fon  humilité  &  de  fon  application  à  mé- 
diter jour  &  nuit  les  vérités  établies  dans  les  Livres  faints..  Dans 
celle-ci  il  exhorte  le  LeÛeur  à  rendre  grâces  à  Dieu ,  Créateur 
de  toutes  chofes  ;  d'en  rendre  aulïi  au  faint  D odeur  qui  a  com- 
pofé  les  quatre  Livres  de  la  Doctrine  Chrétienne ,  &  à  prier 
'A   11^^-'     P^^^'  ^'^  confervation  du  Roi  Louis  &  de  fa  famille.   Ces  deux 
1 //? j_g-.Vî  7  j  Poèmes  ont  été  rendus  publics  par  Dom  Mabillon  dans  le  fe- 
ty  pig.  4îî ,  cond  Tome  de  fes  Analedes  ,  réimprimés  à  Paris  en  1725  ,foL 
AngiJbert  mourut  le  cmquieme  de  r  évrier  890.. 
.  .  XI I.  Vers  le  même  tems  l'Evêque  Adelher ,  dont  le  Siège 

Ses  écrits*  Epifcopal  n'efl  pas  counu  ,  compofa  un  Traité  de  Pieté  pour  une 
Pe^,Anecdot.  Réclulé ,  nommée  Nonfuinde.  Il  profeffoit  la  Règle  de  faint  Bc- 
l.TpJ^.^7^^'  î"^oîf  ?  ^  ^1  femble  qu'il  n'étoit  encore  que  Moine  ^  lorfqu'il  écri- 
vit le  Traité  dont  nous  parlons ,  mais  d'un  âge  aflez  mûr  pour 
mériter  la  confiance  d'une  fille  pénitente.  Adelher  commence 
les  inftrudions  qu'il  lui  donne  par  la  Charité  qu'il  fait  envifager 
avec  faint  Paul ,  comme  la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus. 
Enfuite  il  traite  de  l'humilité^  appuyant  ce  qu'il  en  dit ^  desma- 


(a)  Fahricius ,  Biblïot.   Latin,  lib.  i ,  pag,  85, 
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"ximcs  qu'il  avoit  apprifes  des  vies  des  anciens  Solitaires.  Il  luit 
la  même  méthode  dans  ce  qu  il  prcfcrit  fur  la  continence  ,  le  lU 
lence  ,  l  abllinence  ,  la  limplicltc  &  la  modeilie  dans  les  habits , 
la  compundion  Je  ctrur ,  la  prière  ,  le  combat  des  vices  ,  la  pa- 
tience dans  les  adverlitcs ,  ôc  dans  les  infirmités.  A  lin  que  Non* 
fuindc  ne  délélpcrat  pas  d'obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  quelle 
pleuroit  tous  les  jours  ,  il  rapporte  au  long  ,  de  l'Hilloire  1  ripar- 
tite,  le  crime  de  l'Empereur  i'heodore ,  la  fermeté  de  faint  Am- 
broife  à  lui  refufer  l'entrée  du  Sanduaire  ,  ôc  la  manière  dont  ce 
Prince  etl'a^^a  fon  péché  ,  ôc  en  obtint  le  pardon  :  Si  vous  accom- 
plillez  ,  ajoute  AdeUier ,  ce  que  je  vous  ai  prefcrit  ;  fçachez  que 
ce  ne  lera  pas  par  vos  propres  tbrjes,  mais  par  inl'piration  Ôc  avec 
le  fecours  de  celui  qui  dit  dans  TEvangile  :  Sans  moi  vous  ne  pou- 
vez rien /mil'. 

XIII.  On  a  imprimé  dans  l'appendice  du  fécond  Tome  des  P^^  pz-ud^t* 
Cauvres  de  lauit  Ambroile,  un  Commentaire  lur  1  Apocalyple, 
fous  le  nom  de  Berengaudus.  Il  avoit  été  attribué  à  faint  Am- 
broife  dans  l'édition  de  l'an  1  Ç4S  à  Paris;  mais  dans  les  fuivantes 
en  ne  lui  donna  place  que  parmi  les  Ouvrages  luppofés  à  ce  faint 
Dodeur  ,  non-feulement  parce  qu'il  eft  d'un  aile  diitcnmt,  mais 
aulli  parce  que  faint  Grégoire  le  Grand  y  eft  cité  pluheurs  fois  , 
ôc  qu  il  y  efl  fait  mention  de  la  dellrudion  duRoyaume  des  Lom- 
bards ;  ce  qui  arriva  en  774  lorfqu'aprés  la  mort  de  leur  Roi  Di- 
dier ,  ils  pafferent  fous  la  domination  de  Charlcmagne.  L'Au- 
teur écrivoit  donc  depuis  cet  événement.  Il  fe  nomme  lui-même, 
mais  d'une  manière  énigmatique ,  par  les  premières  lettres  de  fon 
Commentaire  furies  fept  Vifions  de  l'Apocalypfe  ,  qui  forment 
le  nom  de  Berengaudus  ,  ou  Bernegaudus.  On  connoit  un 
Moine  de  ce  nom  (  a  )  envoyé  par  Loup ,  Abbé  de  Ferrieres ,  vers 
l'an  8  5'7,  à  faint  Germain  d'Auxerre,  pour  fe  perfectionner  dans 
les  Sciences  ;  &  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  Commen- 
taire eft  du  Moine  de  Ferrieres  ,  c'eft  que  l'Auteur  marque  en 
plus  (b)  d'un  endroit  qu'il  profelfoit  la  règle  de  faint  Benoit  ;  6c 
qu'à  en  juger  par  fes  invectives  contre  l'avarice  des  Archidiacres 
réprimée  dans  les  Conciles  de  Paris ,  de  Châlons  ôc  d'Aix-la-Cha- 
pelle tenus  dans  le  neuvième  fiécle  ,  il  écrivoit  vers  ce  tems-là. 
Ce  Commentaire  a  été  trcs-eftimé  des  plus  habiles  Interprètes» 


(a)  Lup.  EfiJ!.  lié,  I       C^)  Aimonitio.   ex'j'ifiK  in  Apoc.iij^f, 

I  îom,  z  pag.  ^^S  ,  n  Ayjjenà, 

Dddiii 


Vauticr  , 
Evèque  d'Or- 
lenns.     Ses 
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Il  efi:  écrit  avec  autant  de  netteté  que  de  précifion  ^  ôc  divifé  en  fept 
vifions  ,  dans  lefquelles  l'Auteur  explique  toute  rApocalypfe  de 
S.  Jean  ,  qu'il  dit  être  lApôtre  ôc  lEvangelifte.  Il  s'arrête  moins 
au  fens  littéral  qu'au  fpirituel. 

XIV.  Vautier,  SuccefTeur  dAgius  dans  le  Siège  Epifcopal 
d'Orléans,  alTifta  au  Concile  de  Pilles  en  870  ,  à  celui  de  Douzi 
en  871  ^  de  Châlons  fur  Saône  en  875"  ,  de  Pontion  en  876  ,  ôc 
de  Meun  lur  Loire  en  85?  i.  Il  n'en  eft  plus  parlé  dans  l'Hiftoire 
depuis  ce  tems-là.  Nous  avons  de  lui  un  Capitulaire  compofé  de 
vingt-quatre  articles,  tous  fur  la  diicipline  de  l'Eglife.  Il  les  pu- 
blia dans  un  Synode  qu'il  tint  au  mois  de  May,  la  féconde  année 
de fon  Ordination,  c'eft-à-dire ,  en  87 1 ,  en  rapportant  fon  élec- 
tion à  l'année  précédente,  La  plupart  de  ces  ftatuts  font  tirés  des 
Capitulaires  des  Rois ,  ou  de  T  heodulphe  d'Orléans.  Il  y  eft  or- 
donné que  l'on  chantera  partout  à  la  MefTe  le  Symbole  ,  &  trois 
fois  Sancius  ;  que  les  Archidiacres  examineront  avec  foin  la  doc- 
trine &  les  mœurs  des  Prêtres-Cardinaux  ,  ou  des  Curés  ;  que 
les  Prêtres  deflinés  à  la  defferte  des  Eglifes  auront  foin  de  les  tenir 
toujours  propres ,  de  même  que  les  Ornemens ,  foit  des  Minifrres, 
foit  de  l'Autel  ;  que  l'on  ne  mettra  point  en  gage  les  vafes  facrés, 
fi  ce  n'eit  pour  la  rédemption  des  Captifs ,  ou  la  réparation  de 
l'Eglife,  &  du  confentement  de  l'Evêque;  que  les  Curés  confcr- 
vercnt  {a)  l'Euchariftie ,  afin  de  pouvoir  l'adminiftrer  en  cas  de 
beibin  aux  malades ,  même  aux  enfans  ;  que  l'on  obfervera  exac- 
tement les  jeûnes  prefcrits  par  les  Pafteurs  ;  que  l'on  s'abftiendra 
d'oeuvres  ferviles  les  jours  de  Dimanche  ,  en  honorant  d'un  foir 
à  l'autre  la  P.éfurreâicn  du  Seigneur  ;  qu'il  ne  fe  commettra 
rien  d'indécent  dans  les  Affemblées  des  Prêtres  pour  des  Anniver- 
faires  ,  ôc  que  pendant  le  repas  ils  feront  faire  quelque  le£lure 
édifiante  ;  qu'ils  annonceront  à  leurs  Peuples  les  Fêtes  ôc  les 
jours  de  prières  publiques;  que  dans  les  Synodes  qui  fe  tiendront 
deux  fois  l'année ,  ils  ne  s'entretiendront  que  de  ce  qui  regarde 
le  Miniftere  ecclefiaftique  ;  qu'ils  apprendront  de  mémoire  les 
Rits  de  l'adminiftration  des  Sacremens ,  ôc  ce  qui  concerne  la 
vifite  des  malades  ôc  les  obfeques  des  morts  ;  qu'ils  fçauront  aufîl 
l'ori^ïine  de  tous  les  Décrets  ecclefiaftiques,  afin  de  concilier  ce 
qui  en  efl  dit  dans  l'Ancien  Teftament  avec  ce  qui  s'en  pratique 


(  a  )  Ut  femper  Euchariftiam  parr.tam  i  eum  communicet ,  ne  fine  Viatico  moria-- 
:hi*be^t  ^l'^'^bytcr  ,  ut  quanJo  quis  infirma-  j  tur.  Cap.   7, 
.tus  fiaerit ,  uut  parvuluà  igrotaverit ,  flatim  | 
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dans  le  Nouveau  ;  qu'ils  apprendront  les  Canons  &  s'y  confor-      ^^P-  M» 
mcTont.    Le  Recueil  des  Si;. ruts  de  Vautier,  après  avt/ir  été  pu- 
blic par  le  Père  Cellot  &  Al.  de  la  Lande,  a  été  infcrc  dans  lej 
Colledions  générales  des  Conciles  par  le  Père  Labbe  6c  le  i'ere 
Hardouin. 

XV.  Tuti1()!i  ,  ami  ÔC  cc^nipiit^ncn  d'érude  de  Pv.atperr  ,  fe      TftiMn, 
rendit  reconimandable  par  fun  goût  pour  les  beaux  Arr^.   Pocic,  •^J'^'"'-*  ^^  ^' 
Orateur,  Mulicien  ,  Peintre  ôc  Cizeleur ,  il  réullifioit  i'urtout  à  4^1$.  c'nî- 
toucher  les  inÛrumens  :  ce  qui  engagea  l'Abbé  de  faint  Gai ,  dont  /"^  -  '"'".  »  » 
il  étoit  Moine  ,  à  le  charger  de  lindruclion  des  enfans  île  naif-  (."''''  '  '  ^^^' 
fance  qu'on  élevoit  dans  cette  Abbaye.  On  raconte  que  Churîcs 
le  (jros  {a)  difoit  que  cétoit  dommage  qu'on  eût  enfeveli  un 
homme,  doué  de  tant  de  belles  qualités,  dans  l'obfcurité  d'un 
Cloître,    pjitre  Ces  tableaux  on  en  met  un  de  la  Sainte  Vierge, 
qu  il  peignit  à  Metz.    Il  en  cil  Fait  mention  dans  fon  P^pitaplie  , 
où  l'on  relevé  également  fon  habileté  dans  la  Peinture,  ôc  fa  pieté'. 
On  ne  fl:ait  point  l'année  de  la  mort.  11  lailfa  plufieurs  monumens 
de  la  pièce  &  de  fon  fcavoir  ,  furtout  des  Hymnes  &  des  Chants 
ou  Séquences  que  l'on  devoit  chanter  pendant  la  célébration  des 
JVlylleres  ,  ou  dans  les  Proceifions  publiques.    Canilius  en  a  fait 
imprimer  quatre  ,  dont  trois  en  vers  élegiaques  ,  &  la  quatrième 
en  vers  ïambiques.   La  première  Hymne  efl  fur  la  Fête  de  Noël  ; 
la  féconde  fur  l'Epiphanie  ;  la  troifiénie  en  l'honneur  de  faint 
Othmar  ;  la  dernière  pour  la  réception  dun  Prince.  Toutes  ces 
pièces  n'ont  rien  que  de  très-commun. 


rurent 
ou 

&  fouvent  fans  aucune  vraifemblance  ,  foit  parce  que  c'étoit  le 
goût  du  tcms  de  donner  dans  l'extraordinaire  ,  foit  à  caufe  qu'é- 
tant éloignés  du  fiécle  où  les  Saints  avoient  vécu, ces  Légendaires 
fuppléoient  comme  ils  pouvoient  aux  actes  originaux  qu'ils  n'a- 
voient  plus,  chargeant  ce  qu'ils  en  fcavoicnt  par  tradition  de  dif- 
cours  fuperflus  ôc  de  vains  crnemens.  On  trouve  plus  de  foiidité 
dans  l'Hifloire  de  quelques  Tranllations  de  Reliques  écrites  dans 
le  même  liécle  ôc  dans  les  fuivans ,  parce  qu'elles  ont  eu  pour  Au- 
teurs des  perfonncs  du  tems  même ,  ou  qui  n'en  étoient  pas  éloi- 
gnées. 1  elle  efl:  THiiloire  de  la  Tranilaticn  des  Reliques  du  l-f^c::J  , 
Pape  S.  Corneille ,  de  Pvome  à  Compiegne ,  fous  le  règne  &  par  \^^^  ^  '  ^'^" 


(4)  Ekkekardus  ds  cafibus  3.  C.iui,  :om.  i  Coldjf:i,p.rg.  zj,  fj".  5. 
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les  ordres  de  Charles  le  Chauve  en  875.  Mais  ces  fortes  de  mo- 
numens  ne  contenant  ordinairement  rien  d'intereilant  pour  le 
dogme  ,  la  morale ,  &.  la  difcipline  de  TEglife ,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  y  arrêter  pour  ne  pas  groflir  inutilement  cet  Ou- 
Voysx  tm.  vrage.  Nous  en  uferons  de  même  à  l'égard  des  légendes  ou  des 
s,Préfdcej.\ig.  yjçg  jgg  Saints  dont  on  s'occupa  beaucoup  dans  le  neuvième  ôc 
dixième  iiécle ,  fi  ce  nell:  que  les  Auteurs  le  foient  rendus  recom-» 
mandables  par  quelques  autres  écrits ,  ou  qu'ils  ayent  travaillé  à 
tranfmettre  à  la  pofterité  les  atlions  de  quelques  Saints  dune 
grande  réputation  dans  l'Eglife. 

CHAPITRE    XXV. 

Grimlaïe  ,  Prêtre  &  Solitaire  ;  Foulques  ,  Archevêque 

de  Reims, 

Grimlate  ,1.  T  L  efl  parlé  dans Flodoard  (a)  d'un  GrimlaVe ,  Prêtre ,  dont 
Prcrre.  Ses  J^  |g  p^pg  Formofe  ,  qui  occupa  le  Saint  Sicge  depuis  l'aa 
régie.*  "  85)0  jurqu'en  8^(5  ,  faifoit  tant  de  cas  ,  qu'il  écrivit  à  Foulques  , 
Archevêque  de  Reims ,  de  le  promouvoir  à  l'Epifcopat  dans  fa 
Province ,  s'il  en  trouvoit  l'occafion.  La  queftion  eft  de  fçavoir 
qui  eft  ce  Grimlaïe  :  car  on  connoît  deux  Prêtres  de  ce  nom ,  qui 
ont  vécu  l'un  ôc  l'autre  fous  le  Pontificat  de  Formofe.  L'un  efl 
Auteur  de  la  Règle  des  Solitaires  ;  l'autre  avoir  demandé  qu'on 
l'écrivît:  c'eft  pourquoi  elle  lui  eft  dédiée.  Qu^ils  ayent  vécu  tous 
deux  dans  le  neuvième  fiècle  ,  cela  ne  paroît  point  douteux  , 
pu ifque  cette  Pvegle  cite  (è)  le  Concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle 
£nSi6 ,  ôc  qu'elle  n'allègue  aucun  autre  écrit  pofterieur  aux  Dé- 
crets de  cette  AiTemblée  ;  mais  il  refte  toujours  à  fçavoir  lequel 
des  deux  a  compofé  cette  Règle ,  fi  c'eft  Tarni  de  Formofe  ,  ou 
l'autre  Grimlaïe.  Sans  entreprendre  de  décider  cette  difficulté  , 
qui  n'eft  pas  d'ailleurs  fort  intereflante ,  nous  remarquerons  que 
TAuteur  écrivoit  en  France  ;  ce  qui  paroît  en  ce  qu'il  fe  fert 
d'exemples  (  c)  tirés  des  vies  de  faint  Arnoul  de  Metz  Ôc  de  faint 
Filibert  de  Jumieges.  Il  s'étoit  dans  fa  jeunefTe  appliqué  à  l'étude 


I 


(a)  Flodoard.  lib.  4  ,  cap.  3.  1       (c)  îhid.  cap.  iC"  6^, 

des 
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l^cs  T.ctrrcs  humaines ,  mais  n\  nxoit  pas  fait  de  grands  pro^^rcs.' 
11  en  lit  plus  dans  la  Icicncc  des  Saints,  depuis  qu'après  avr.ir  dé- 
couvert ce  qui  lui  dé[>lairoit  en  lui-  me'me,  au  Prêtre  (jrindaie, 
il  le  mit  ,  par  fon  ordre ,  à  lire  les  dcrits  des  faints  Pères  ëc  les 
règles  monalliques  ,  pour  s'en  faire  une  qui  lui  iîit  propre.  Il 
prit  beaucoup  de  la  Règle  de  lliint  Benoit;  mais  ayant  à  former 
non  des  Cénobites ,  mais  des  Reclus ,  qui  ctoient  alors  allez  com- 
muns dans  les  Monafteres  d  hommes  6c  de  fiilcs,  ii  y  ajouta  di-  * 
Terfcs  pratiques  incontuies  dans  cette  Règle. 

IJ.    l.a  Tienne  ell  divilce  en  loixante- neuf  chapitres  ,   fans     Anaiyfe  Je 
compter  le  Prologue.  Il  éioit  d'ufage  de  ne  permettre  aux  Aloines  ç*,  — '*^  '^^ 
de  vivre  en  Reclus ,  qu'après  qu'ils  s'étoient  fcrtiliés  dans  la  vertu  G),/,    regùl. 
en  menant  une  vie  commune  ou  ccnobitique.   Ils  pouvoient  s'en-  P'^'-  *  >  p-'g* 
fcrmer  ou  dans  des  cellules  continues  aux  Monalleres  ,  ou  dans  *^r\„     , 
des  lieux  ddferts  Ôc  éloignas  des  Villes.   Ils  renonçoient  à  tous      Cap.  f. 
leurs  biens,  fans  fe  rien  réferver.  Celui  qui  défiroit  de  mener  la      Ci/?,  ij, 
vie  de  Reclus  ,  ne  pouvoit  le  fiire  fans  le  confentemcnt  de  l'E- 
vcque  ,  ou  de  l'Abl  c  &  des  Moines  du  Monaflcre  dans  lequel  il 
avoit  été  élevé.    La  permidion  obtenue,  il  pafloit  un  an  entier 
avec  les  Frères  dans  l'enceinte  du  Monadere  ,  s'il  étoit  Moine, 
ou  deux  s'il  n'étoit  que  Laïc  ,  fans  pouvoir  fortir  du  Cloître  que 
pour  aller  à  PEglife.  Après  l'année  de  probation  il  promettoit  ,      C-?'  ^'» 
en  prélbnce  de  l'Evêque  ôc  de  tout  le  Clergé  ,  dans  l'Oratoire, 
la  Habilité  ôc  la  converlion  de  fes  mœurs.  Puis  étant  entré  dans  la 
cellule  qui  lui  étoit  deflinée  ,  l'Evèque  en  fcelloit  la  porte  de  fon 
fceau.   Cette  cellule  étoit  très-petite  &  entourée  de  li  bons  murs      c-?.  i^^ 
qu'il  ne  pouvoit  fortir  ni  laiffer  entrer  perfonne.  Mais  pour  fub\c- 
nir  aux  befoins  de  la  vie ,  il  avoit  dans  l'intérieur  de  fon  enceinte 
les  autres  bâtimens  nécelTaires.  S'il  étoit  Prêtre,  il  avoit  au-dedans 
un  Oratoire  confacré  par  l'Evoque  :  d'où  par  une  fenêtre  qui  don-  ' 

noit  dans  i'Eglife  du  Monaflere ,  il  pouvoit  offrir  fes  oblations 
par  les  mains  des  Prêtres ,  entendre  le  chant  &  la  lecture  ,  pfai- 
inodier  avec  les  Frères,  &c  rendre  réponfe  à  ceux  qui  avoient  à 
lui  parler.  Il  y  avoit  dans  le  voifinage  de  fa  cellule  un  jardin  cii 
il  pouvoir  prendre  l'air,  cultiver  des  légumes  &  des  racines  ,  ÔC 
en  faire  ufage.  S'il  étoit  pollible,  les  Reclus  n'étoient  jamais  C-7. 17. 
moins  que  deux  ou  trois  cnfcmble  dans  le  Monaflere,  mais  ils 
avoient  chacun  leur  cellule  à  part,  qui  éroient  jointes  de  façon 
qu  ils  pouvoient  fe  parler  par  la  fenêtre.  Comme  on  ne  les  ad- 
mettoit  à  ce  genre  de  vie  que  lorfqu'ils  étoient  bien  inflruits  des 
ventés  de  la  Relifîion,  ils  s  en  occupoient  non-feulement  pour 
Terne  A  /  X,  £  e  e 


4oa  G  R  I  M  L  A  Y  E; 

leur  propre  (^di(ication,niais  auffi  pour  celle  des  autres;  &  lis  pouf- 
foient  1  ctude  jufqu  à  fe  rendre  capables  de  réfuter  les  Ennemis 
de  la  Foi ,  Hérétiques  ou  Juifs.  Il  arrivoit  même  quelquefois 
que  les  Séculiers  venoient  les  confulter  fur  des  cas  de  çonf-: 
cience.  Si  c'étoient  des  femmes  ,  ils  ne  pouvoient  les  écouter 
que  dans  lÊgiife  &  en  préfence  de  tout  le  monde.  Il  leur  étoit 
permis  de  communier  ou  de  célébrer  la  Méfie  tous  les  jours  ^ 
Cap.  10,51.  pourvu  qu'ils  y  appcrtafl^ent  les  difpofitions  néceiTaircs.  Il  leur 
étoit  permis  d'admettre  à  leur  table  les  Pauvres  ôc  les  Etrangers  y 

Ç^^-  -f  j.  ôc  à  leur  défaut  quelques-uns  de  leurs  Frères.  Leur  nourriture 
étoit  la  même  que  des  autres  Moines ,  une  livre  de  pain  par  jour  , 
deux  mets  cuits ,  avec  la  liberté  d'en  ajouter  un  troifiéme  dans  le 
tems  des  nouveaux  fruits.  Pour  l'ordinaire  ils  ne  mangeoienr  que 
des  légumes  ôc  des  racines  ,  quelquefois  des  œufs  ,  du  fromage 
ôc  des  petits  poiiTons  ;   ce  qu'ils  regardcient  comme  de  grandes 

Op.  45.  délices.  Quant  à  la  mefure  de  la  boifibn  ^  Grimlaïe  fuit  la  Règle 
de  faint  Benoît.    Les  Infirmes  ufoient  de  viandes ,  ou  du  moins 

Cap.  4S.     ils  en  avoient  la  liberté.    On  otoit  même  le  fcellé  de  leur  porte 

Cap.  49.  afin  qu'ils  puflent  recevoir  la  vifite  de  leurs  Frères.  Il  s'en  tient 
auiïi  à  la  Règle  de  faint  Benoît  pour  les  vêtemens  des  Reclus.  Il 

Cf.  ji.  leur  défend  de  nourrir  leur  barbe  ôc  leurs  cheveux  ^  furtout  aux 
Miniilres  des  Autels  ;  mais  on  les  rafoit  plus  rarement  que  le$ 
autres  Moines ,  une  fois  en  quarante  jours.  Il  étoit  permis  à  cha- 
que Reclus  d'avoir  un  ou  deux  ôc  au  plus  trois  difciples.  Les 
heures  étoient  réglées  pour  la  prière  ,  la  lecture  ôc  le  travail  des 

Cap.  40.  mains.  En  tout  tems  ils  prioient  ôc  lifoient  depuis  la  matin  jufqu'à 
l'Jieure  de  Tierce^ç'eft-à-dire  jufqu'à  huitheures;ôc  depuis  Tierce 
jufqu'à  None  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  trois  heures  après  midi ,  ils 
travailloient  des  mains.    Puis  ils  revenoient  à  la  prière  ôc  à  la  lec- 

Cap.  42.  ture  jufqu'à  Vêpres.  Depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte  ils  man- 
geoient  deux  fois  le  jour ,  prenant  leur  premier  repas  à  l'heure  de 
Sexte ,  ou  à  midi ,  excepté  les  jours  de  Mercredi  ôc  de  Ven- 
Cap.  48,  ^9'  dredi ,  où  ils  ne  mangeoient  qu'à  trois  heures.  Le  chapitre  qui 
fixe  les  heures  du  repas  ell:  prcfque  entièrement  tiré  de  la  Règle 
de  faint  Benoît.  En  cas  de  maladie  on  ouvroit  la  porte  du  Re- 
clus pour  le  foulager  ;  mais  on  ne  lui  permettoit  pas  de  fortjr. 
11  pouvoit  avoir  une  baignoire  dans  fa  cellule,  ôc  s'il  étoit  Prêtre , 
s'y  baigiier  quand  il  jugeoit  à  propos  :  car  on  regardoitla  propreté 
extérieure  comme  convenable  pour  approcher  des  faints  Myfteres. 
La  Règle  de  Grimlaïe  fut  imprimée  en  un  "Volume  in- 1 6.  à 
Paris,  chez  Edmond  Martin  en  1(^53  ,  par  les  foins  de  Dom 
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f.uc  d'Aclieri.  Cydl  fur  cette  cJition  qu'on  la  inferc^c  dans  ie 
Code  des  Règles  anciennes,  à  Hume  en  i<)(^i  ,  ôc  à  I^tri^  en 

III.  Foulques  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  fut  d'abord  em-  Foulquei  ^ 
ployé  {a)  au  Service  du  Roi  C.luirles  le  Chauve  ,  à  caufe  de  Tes  ^^^''^vcquc 
grands  talens.  Il  avoit  616  élevé  <  b  )  dans  le  Clerr/-  de  IF-ji^life  de  ^""  ' 
Reims  fous  Ilincmar.  Cet  Archev6que  étant  mort  au  mois  de 
Décenilîre  882,  on  choilît  Foulques  pour  lui  fuccedcr.  Son 
Ordination  fe  Ht  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivantc  8H5.  Sur 
fa  contelliondeibi,  le  Pape  Marin  ,  qu'il  avoit  connu ''c)  à  Romç 
en  87  j  lorfquil  y  accompagna  le  Roi  Charles  Jui  envoya  le  Pal- 
lium.  Foulques  s'occupa  (  d  )  pendant  fon  Fpifcopat  à  réparer  les 
torts  caufés  à  fon  Eglife  par  les  Normans  ;  à  réta!)lir  le  Culte 
•divin  &  la  (lilciplinc  eccleliaflique  ;  à  remettre  fur  pied  les  deux 
Ecoles  de  Reims  ,  dont  les  le(Çons  avoicnt  été  interrompues  par 
les  incurfions  des  Barbares.  Il  fut  eftimé  (  e  )  des  Papes  Edienne  V. 
ôc  Ft^rmofe  ,  &  partagea  avec  le  Roi  Charles  le  Simple ,  dont  il 
étoit  Chancelier  ,  le  Gouvernement  du  Royaume  de  P  rance. 
Son  Epifcopat  fut  de  dix-fept  ans  trois  mois  6c  dix  jours ,  ayant 
été  tué  le  dix-feptiéme  de  Juin  l'an  poo  par  les  Vafiaux  du  Comte 
Baudouin, dont  Phoniques  s'étoit  attiré  la  haine  en  échangeant  avec 
leComte  Altmar  l'Abbaye  de  faint  Vaft  d'Arras ,  contre  celle  de 
faint  Mcdard.  Son  Epitaphe  eft  rapportée  par  [f)  Flodoard. 
On  nous  a  donné  auiïi  quelques  vers  rimes  fur  fa  mort ,  qu'on 
croit  ig)  avoir  été  faits  par  un  Moine  de  faint  Remy  ,  nommé 
Sigloard,  le  même  qui  en  poi  dreiïa  une  Infcription  en  mémoire 
d'un  miracle  opéré  lors  de  la  tranllation  des  Reliques  de  ce  Saint  , 
de  la  Cathédrale  à  l'Abbaye  qui  porte  fon  nom ,  le  25)  de  Décem» 
bre  de  la  môme  année. 

IV.  De  toutes  les  lettres  de  Foulques  il  ne  nous  reilc  que  ce     Letff?»  êe 
qu'on  en  lit  dans  P""lodoard.  Elles  étoient  la  plupart  adrc-iïccsaux  f^oulqu;?   au 
perfonncs  de  la  première  diftinclion ,  aux  Papes ,  aux  Empereurs ,    ^^^  Mar.n. 
aux  Rois ,  aux  Evcqucs.   Auffi-tôt  après  fon  élection  il  écrivit  {h) 
au  Pape  ^îarin  ,  pour  lui  en  donner  avis ,  &  lui  envoya  en  mcme- 
tems  fa  profcllion  de  foi.    Il  lui  écrivit  une  leconde  fois  pour  lui 


(  i  )  Fu^i'.o.irà.  lih.  4  ,  c:p.  4. 

(,  b  )  ïiodoard.  Ihid. 

(f)  Tb\?..  cà'p.  î. 

(  d  ]  Ilid.  cap.  4  ,  3  ,  p. 

(  f ,  Ibui.  cap.  1  ,  j  ,  5. 


(f)  Flo,h.ird.Ub.  4,  f.ç.  10. 

(g)  M.irlot.  Ecd  f,    lienienf.  crr.  C  , 

vA;  Flodo.ird.  lïb.  4,  c--".  i. 

E  e  e  il 
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demander  la  confirmation  des  privilèges  de  l'Egiife  de  Reîmf?  5. 
éc  lui  recommander  le  Roi  Carloman.  Dans  cette  lettre  il  faifc.t 
fouvenir  le  Pape  qu'ils  sctoient  vus  à  Rome  en  87^  ,  fous  e* 
Pontificat  du  Pape  Jean  VIIL.  Adrien  III.. étant  monte  fijr  le  S,- 
Siège  le  premier  de  Mars  884.,  Foulques  Ten  congratula  (a)  par 
lettres,  lui  témoignant  le  défirquil  avoit  daller  à  Rome  après 
le  rétablifleiïient  de  la  paix.  Il  le  prioit  aulFi  de  confirmer  les  pri-- 
vileges  accordés  à  l'Egiife  de  Reims  par  les  Papes  Léon,  Benoît 
6c  Nicolas  fes  Prédecefieurs  ,  ôc  de  prefier  les  Archevêques  de 
Jlouen  ôcde  Sens,d'agir  contre  Ermenfroi^qui  s  étoit  emparé  d'un 
Monallere  fondé  par  Rampon  fon  frère.  Il  difoit  auffi  quelque 
,chofe  en  faveur  de  Frotaire ,  transféré  de  lEglife  de  Bordeaux  à 
celle  de  Bourses. 
Au  T?.pe  V.  Sa  lettre  au  Pape  Eftienne,  Succefleur  d'Adrien,  efl:  pour 
Eftienne, jZ//(i.  |g  remercier  de  celle  qu'il  en  avoir  reçue ,  dans  laquelle  le  Pape 
^'  ^'  le  confoloir  au  milieu  de  fes  afflidions  ,  le  traitant  de  frère  & 

dami.  Foulques  répond  qu'il  ne  prétendoit  point  à  des  titres  lî 
honorables  ,  &  qu'il  n'en  méritoit  d'autres  que  ceux  de  Serviteur 
ôc  de  Sujet,  affûtant  le  Pape  qu'il  feroit  déjà  parti  pour  aller  le 
voir ,  sii  n'en  eût  été  empoché  par  les  Payens ,  c'eft-à-dire. ,  par 
les  Normans  ,  qui  n'étoienc  qu'à  dix.  mille  de  Reims.  Il  ajoute 
qu'il  y  avoit  huit  ans  qu'ils  défoloient  le  Royaume  ;  de  fa<çon  que 
perfonne  n'ofoit  s'éloigner  tant  (bit  peu  des  Châteaux.  lldit  en- 
core qu'il  a^voit  appris  que  des  Méchans  formoient  des  entre^ 
prifes  contre  le  Pape  ;  que  n'étant  point  en  état  de  l'affilier,  félon 
fes  défirs ,  il  pouvoir  du  moins  l'afîurer  de  fon  attachement  ôc  du 
dévouement  de  toute  fa  famille ,  entr'autres  de  Guy  ,  Duc  de 
Spolete ,  fon  allié ,  que  le  Pape  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Il 
répond  à  l'offre  qu'Eflienne  lui  avoit  faite  de  confirmer  les  droits 
.  de  l'Egiife  de  Reims  ,  que  c'étoitun  nouveau  motif  de  lui  être 
encore  plus  fidèle  avec  fes  Suffragans  ;  que  cette  Eglife  avoit 
toujours  reçu  des  marques  d'honneur  de  la  part  des  Papes,  plus 
que  toutes  celles  des  Gaules  ,  puifque  S.  Pierre,  le  premier  des 
Apôtres  ,  lui  avoit  envoyé  faint  Sixte  pour  premier  Evêque ,  ôc. 
accordé  la  Primatie  de  tout  le  Royaume ,  ôc  que  le  Pape  Hor- 
niifda  y  avoit  fait  faint  Remy  fon  "Vicaire.  Il  prie  Eflienne  de 
continuer  à  honorer  l'Egiife  de  Reims,  en  confirmant  les  privi- 
lèges que  Marin  ôc  Adrien  III.  lui  avoient  accordés  ;  d'engager 


(a)  Flodoard»  Ub.  ^,  cap,  i. 
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îe<;  Archevêques  de  Rouen  «ISc  de  Sens  à  excommunier  fans  délai 
ErmenlK'i,    Uiur^  utcur  du  .Monallere  fonde  par  Kamnon  ,   ÔC 
d  employer  fes  bons  otlices  auprès  de  l'Empereur  Charles  ,  atia 
que  ce  Prince ,  qui  avoit  déjà  rellitué  beaucoup  de  l)iens  à  l'Eglife 
de  Reims,  achevât  cette  bonne  œuvre.    Le  Pape  Ionienne  re- 
mercia l-  ouh]ues  de  fon  attachement  à  fa  perionne  6l  de  Ton  ref- 
fecl  pourleS. SiégCjlexhortantà  perlcverer  dans  ces  fentimens. 
l  témoigna  aulli  6tre   fenlible  au  (ouvenir  de  Guy  ,  Duc  de 
Spolete  ,  6c  aux  maux  que  la  P  rance  (ouff'roit  de  la  part  des  Nor- 
mans.     Le  Pape  écrivit  aulli   aux  Archevêques  de  Sens  <Sc  de 
Rouen  ,  &  à  l'Empereur  Charles  touchant  les  allaires  que  Poul- 
ques  lui  avoit  recommandées,  &  lui  accorda  la  conlirmation  de 
fes  privileres.    ErmenfrcM  nobéit  point.    P'oulqucs  sen  plaignic 
une  féconde  fois  au  Pape,  à  qui  il  demanda  s  il  étoit  permis  de 
faire  des  Ordinations  des  Evoques  aux  jours  de  E6tcs  des  Saints 
autres  que  le  Dimanche.   Il  lui  écrivit  diverfes  (û)  autres  lettres 
une  entr  autres  en  faveur  de  P>otaire  ;  mais  fur  les  remontrances 
faites  au  Pape  que  Jean  VIII.  fon  PrédecelTeur  n  avoit  accordé 
à  cet  Evéqi.c  le  Siège  de  Bourges  que  pour  autant  de  tems  que 
Bordeaux  iëroit  occupé  par  les  Barbares  ,   il  ordonna  aux  Ar- 
chevêques &  Evcques  de  France  de  l'obliger  à  retourner  à  foi\ 
Siège,  fous  peine  d  anathéme,  en  cas  qu'il  n'obéit  point. 

VI.  LePape  Eûienne  donna  commiilion  à  Foulques  de  fe      Autres  let- 
tranfporter  à  Langres ,  pour  mettre  l^utbolde  en  poffeilion  de  ■[':'.  «"  P^pc 
cet  Evcché.   Foulques  n'ayant  pu  l'exécuter,  à  cauie  de  la  réllf-  ^'"«^"««-.i^ij/. 
tance  qu'il  y  avoit  trouvée  ,  en  donna  avis  au  Pape  ,  le  priant  de 
lui  envoyer  par  écrit  fa  décifion  fur  cftte  quedion  :  Si  les  Evo- 
ques fes  Suffragans  pou  voient  facrer  un  Roi ,  ou  faire  quelque 
autre  fonction  femblable  fans  fa  permiffion.  On  croit  {b)  que  cette 
queflion  regardoit  le  Roi  Eudes  ,   élu  malgré  la  réliftance  de 
Foulques  ,  qui  avoit  delfein  de  donner  Guy  ,  Duc  de  Spolete 
pour  Roi  à  la  France  Romaine  ;  c'ed  ainfi  qu'on  nommoit  le 
Pays  dti:a  le  Rhin  ,  ôc  ccû  peut-être  pour  cela  que  le  Roi  Eudes 
ne  fut  facré  ni  par  lArchevéque  de  Reims  ,  ni  par  aucun  Ewè- 
que  de  la  Province,  mais  par  Vautier  ,  Archevêque  de  Sens. 
Au  rcfte,  on  ne  fçait  point  quelle  fut  la  réponfe  du  Pape  à  la 
queftion  de  Foulques.  P'Iodoard  dit  feulement  qu'il  conlirma  les 
privilèges  de  l'Eglife  de  Reims  en  la  manière  que  cet  Archevê- 

ia)  Flodc:ird.  ïib.  ^  ,  cap.  i.  \       (h)  Fieury  ,   Ih.    54  de  i'/iijK  Ea!ff, 

l  tcm.  Il,  p^g.  510. 

E  e  e  iij 
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que  l'en  avoît  prié  ;  qu'il  le  chargea  depuis  de  terminer  les  diffé- 
rends ilirvenus  entre  Herman^  Archevêque  de  Cologne  j  &  Adel- 
gaire,  Evêque  de  Hambourg;  qu'il  invita  Foulques  à  venir  à 
Rome  pour  conférer  avec  lui  fur  cette  affaire  &  fur  plufieurs 
autres  -,  ôc  qu'en  attendant  il  lui  ordonna  de  tenir  en  fon  nom  un 
Concile  à  Vormes  avec  les  Evoques  voifins ,  où  les  droits  des 
Parties  fulTent  examinés  en  leur  préfence. 
Lettres  au       V  1 1.  Foulques  rendit  compte  de  fa  Gommidîon ,  non  au  Pape 
PapcFormoif  Efiicnnc  qui  étoit  mort  quelque  tems  après  l'avoir  donnée,  mais 
'  ■  "^'  ^'     à  Formofe  fon  Succeffeur,  le  priant  de  lui  donner  fes  ordres  fuf 
ce  qu'il  y  avoir  à  faire.  Formofe  ayant  différé  quelque  tems  de 
f-épondre ,  Foulques  lui  écrivit  une  féconde  lettre  fur  le  même 
fu  jet.  Il  fe  plaignit  au  Pape  que  quelques  Evêques  des  Gaules  de- 
mandoient  au  Saint  Siège  lePaliium  fans  aucun  droit,  ôc  au  mé- 
pris de  leurs  Métropolitains ,  difant  que  cela  pourroit  altérer  la 
charité ,  ôc  produire  dans  l'Eglife  une  grande  confufion ,  c'eft 
pourquoi  il  conjuroit  Formofe  de  ne  point  accorder  ces  fortes  de 
grâces,  fans  un  confentement  général  ôc  par  écrit  de  ceux  à  qui  il 
âppartenoit,  afin  de  ne  point  avilir  l'honneur  de  la  Dignité  Ec-i- 
Ihid.  cap.  z.  clefiaftique.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  expofa  à  Foulques  la  fa-^ 
cheufe  iituation  où  fe  trouvoit  l'Eglife  Romaine,  leshérefies  qui 
trcuhloient  depuis  long-tems  celles  d'Orient  ;  les  fchifmes  qui 
diviibient  les  Evêques  d'Afrique,  ôcla  réfolution  où  il  étoit  d'af- 
fembler  un  Concile  général  le  premier  de  Mars  8p3 ,  pour  cher* 
cher  les  moyens  de  remédier  à  tous  ces  maux.  Il  invita  l'Arche-* 
vêque  de  Reims  à  fe  rendre  à  Rome  pour  cet  effet ,  ôc  d'y  venir 
au  plutôt,  afin  de  pouvoir  s'entretenir  enfembleà  loifir,  ôc  rendre 
des  réponfes  plus  amples  à  ceux  qui  l'avoient  confulté  fur  toutes 
CCS  matières.  Il  marquoit  à  Foulques  dans  la  môme  lettre  qu'il 
li'avoit  point  reçu  fa  première  ;  qu'il  avoir  couronné  Empereur 
Guy,  Duc  de  Spoletc,  ôc  confirmoit  tous  les  privilèges  de  TE* 
glife  de  Reims ,  tous  (es  droits  ôc  toutes  les  donations  qui  lui 
avoient  été  faites. 
Foui  ves  '    VIII.  En  85)3  Foulques  tint  un  Concile  à  Reims  où,  de 
dent  un  c:on-  l'avis  des  Evêques  ôc  des  Seigneurs ,  il  fit  reconnojtre  Roi ,  Char^ 
ciic  à  Reims,  j^g  furnommé  le  Simple,  âgé  alors  d'environ  quatorze  ans.  Il  fut 
PppeFormofe  queftion  daus  cette  AfTembléedes  excès  du  Roi  Eudes.  Foulques 
ibhi.  cap.  1.    donna  avis  au  Pape  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  paffc ,  lui  demandant 
fon  fecours  ôc  fon  confeil.  Formofe  écrivit  en  conféquence  au 
Roi  Eudes  pour  l'exhorter  à  fe  corriger  ;  à  ne  faire  aucun  tort  au 
Roi  Charles  ;  ni  en  fa  perfomie ,  ni  dans  fes  biens  i  ôc  à  lui  aç* 
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corder  une  trcyc  jufqu'à  ce  que  l'Archcvcque  de  Reims  pût  aller 

à  Rome.  Ce  Pauc  écrivit  lur  le  même  lujet  aux  Ev6qucs  des  Ihid.cap.ié 

(gaules  ôc  à  Foulques ,  qui  de  Ton  coté  adrefla  pluiieurs  autres 

lettres  à  Formole  lur  quel(]ues  affaires  particulières,  ôc  fur  la 

rcllitution  des  biens  enlevés  à  fon  Eglile.  Il  le  remercia  aulli  de 

ce  qu  il  avoit  couronné  Lambert ,  fiU  de  Cjuy ,  Duc  de  iipolere , 

fon  parent. 

IX.  Le  SuccefTeur  de  Fgrmofe  fut  Bonifacc,  qui   n'ayant    >^' ^ lefr**!  «a 
vôcu  que  quinze  jours  depuis  fon  éledion  ,  laiflTa  le  Saint  Sié;?e  yl'^/^  cùV '4! 
à  Eftienne  \'I.  l'oulques  ayant  appris  fon  intronifaticjn  ,  lui  en 
tiimoigna  fa  joie ,  6l  le  déllr  qu'il  avoit  eu  fou  vent  dalier  à  Rome, 

làns  avoir  pu  vaincre  les  obftaclcs  qui  s  étoient  oppofés  à  ce  voya- 
ge. 11  difoit  aulli  dans  fa  lettre,  qu  il  étoit  venu  à  bout  de  pror 
curer  la  paix  entre  le^  Rois  Eudes  &  Charles  leoimple.  Le  Pape 
peu  content  des  excufes  de  Foulques ,  toucliant  le  voyage  de 
llome,  parce  que  plufieurs  autres  le  faifoient ,  lui  ordonna  de  fe 
trouver  au  Concile  qu'il  avoit  indiqué  en  cette  Ville  pour  le  mois 
de  Septembre  de  l'an  S96  y  le  menaçant ,  au  cas  qu'il  y  manque- 
roit,  de  porter  contre  lui  une  Cenfure  canonique.  Foulques  ac- 
coutumé à  ne  recevoir  des  Papes  que  des  lettres  pleines  de  dou- 
ceur ôc  de  bonté ,  fut  furpris  de  la  dureté  de  la  rcprimende  d'Hf- 
tienne.  Il  ne  reiufa  pas  d'obéir;  mais  ne  pouvant  alors  faire  le 
voyage  que  le  Pape  exigeoit  de  lui ,  il  lui  en  lit  dire  les  raifons 
par  un  Député  ,  avec  promefTe  d'aller  fe  préfenter  à  fes  pieds, 
lorfqu'il  en  auroit  obtenu  la  permiiricn  du  Roi  Eudes ,  &  que  les 
chemins  fermés  par  Zuentibolde ,  fils  du  Roi  Arnoul ,  feroienc 
libres.  Dans  la  penfée  que  l'on  avoit  prévenu  le  Pape  contre  lui, 
il  rend  compte  de  la  manière  qu'il  avoit  vécu  depuis  fa  jeuneflc. 
J*ai  ét^  élevé  ,  dit-il ,  dès  l'enfance  dans  la  difcipline  canonique , 
jufqu'à  ce  que  le  Roi  Charles ,  fils  de  l'Empereur  Louis ,  m'a  pris 
à  fon  fervice  dans  fon  Palais ,  où  j'ai  demeure  jufquau  tenis  du 
Roi  Carloman  ,  quand  les  Evcques  de  la  Province  m'ont  ordonné 
fiir  l  éle^lion  du  Clergé  &  du  Peuple.  D'autres  vous  pourront  dire 
comment  j'ai  trouvé  Inglifc  de  Reims  travaillée  par  les  incur- 
vons des  Payens ,  ôc  quelles  peines  je  me  fuis  données  peur  lui 
procurer  la  paix.  Vous  pouvez  donc  juger  par  la  vie  que  j'ai 
i^enée  avant  l'Epifcopat^  qu'il  a  été  pour  moi  plutôt  un  f^u-dcaq 
qu'un  avantage. 

X.  La  part  qu'il  avoit  dans  le  Gouvernement  du  Royaume,  Sts  letw*  an 
l'obligea  décrire  au  Roi  Charles  le  Gros,  fils  de  Louis  de  Ger-  ^"'  Umies 
manie ,  ppuj  le  priejr  de  prptegci  la  F^rancc  contre  les  NormaiivK,  An^uî^  kol 
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aeGcftnt'nip,  qui  la  ravageolent  &  afTicgeoient  la  Ville  de  Paris,  dont  la  prife 
Pn-ncel ^"'"^^  occalionneioit  la  ruine  de  tout  le  Royaume.  Par  une  autre  lettre 
Flodo.mt  ibid.  il  pnoit  le  même  Empereur  de  lui  obtenir  du  Pape  lePallium, 


cap'  î. 


&  la  conlirmation  des  privilèges  accordes  autrefois  à  fon  Eglifc 
par  le  Saint  Siège.  Il  écrivit  à  Arnoul ,  Roi  de  Germanie ,  pour 
lui  recommander  les  intérêts  du  Roi  Charles  le  Simple.  Rendant 
raifon  du  choix  qu'on  en  avoir  fait  pour  le  placer  fur  le  Trône ,  il- 
difoit  que  Charles  étoit  fils  de  Roi ,  frère  des  deux  derniers  Rois, 
&  Tunique  en  France  de  la  poilerité  mafculine  de  Charlemagne  ;  .  j 

que  ceux  qui  l'accufoient  d'avoir  fait  choifir  ce  jeune  Prince,  1 

afin  de  faire  pafier  le  Royaume  à  Guy ,  Duc  de  Spolete ,  fon  pa-  f 

rent ,  étoient  des  Calomniateurs  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  fon- 
dement dans  le  bruit  que  l'on  faifoit  courir  que  Charles  n'ëtoit 
point  nls  de  Louis  le  Bègue  ;  qu  il  ne  failoit  que  i'envifager  pour 
y  reconnoître  les  traits  de  vifhge  de  fon  père;  que  le  Royaume 
de  France  étant  héréditaire ,  on  ne  pouvoir  le  contefter  à  Charles. 
Il  appuycit  le  droit  de  fucceiuon  dans  la  Couronne  par  un  paiTage 
.deiaint  Grégoire  Pape.  Comme  on  avoit  procédé  au  couronne- 
ment du  jeune  Roi,  fans  en  donner  avis  au  Roi  Arnoul,  il  dit 
qu'on  n'en  avoit  agi  ainfi ,  que  parce  que  ce  n'étoit  point  la  cou- 
tume en  France  d'attendre  le  confentement  des  autres  Princes  fur 
une  alTaiue  de  cette  nature,  le  Royaume  appartenant  a  Charles 
par  droit  de  fuccellîon.  Enfin  il  alTuroit  le  Roi  Arnoul ,  qu'en  ac- 
cordant fon  amitié  au  Roi  Charles ,  ce  jeune  Prince  feroit  en  tout 
foumis  à  fes  avis  ôc  à  fes  volontés,  &  qu'il  obferveroit  inviolable- 
ment  la  foi  des  traités.  Dans  une  lettre  au  Roi  Eudes  ^  Foulques 

le  prie  de  laifier  à  rEfflifc  de  Laon  la  liberté  d'élire  un  Evêaue  à 
r  .  o  _  f 

la  place  de  Didon  mort  depuis  peu  :  montrant  qu'on  ne  devoir  pas 
Vifer  de  violence  dans  l'élection  d'un  Padeur.  Averti  que  le  Roi 
Charles  étcit  fur  le  point  de  faire  alliance  avec  les  Normans  pour 
sen  lérvir  à  recouvrer  fes  Etats ,  il  lui  repréfenta  qu'en  fe  joignant 
à  ces  Peuples  impies  ôc  barbares,  au  lieu  de  remonter  fur  iel'rône 
avec  leurs  fecours  ,  il  le  perJroit,  en  attirant  fur  lui  la  colère  de 
D'eu  ;  que  fes  Ancêtres  ayant  quitte  les  Idoles  pour  mettre  leur 
confiance  en  Dieu ,  avoient  régné  hcurcufement  &  tranfmis  leur 
pu  i  (Tance  à  leurs  defcendans  ;  qu'il  de  voit  fe  défifter  d'un  delfein 
qui  ne  pouvoir  lui  avoir  été  fuggeré  que  par  des  Infidèles  ;  qu'en 
les  écoutant ,  il  perdroit  également  le  Royaume  temporel  ôc  l'é- 
ternel; que  pour  lui,  il  fe  joindroit  aux  autres Evêques  des  Gau- 
les pour  l'excommunier,  Ôc  le  condamner  à  l'anathême.  Je  vous 
éçïis  .ceci  en  gémifTant,  ajoutoitFoulcjucS;  parce  que  je  vous  fuis 

fidèle. 
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'fitlcle,  &  que  je  foiihaitc  que  vous  parveniez  au  R<v/aume  qui 
vous  el1:  du ,  non  par  le  fccours  de  Satan ,  mais  pai  celui  de  Jcfus- 
Chria. 

XI.  11  (Vrivit  à  l'Empereur  Lambert  pour  le  conp;ratultT  des  .... '''■"''^*  * 
marques  d  anucic  qu  il  avoit  reçues  du  vSamtoiege  ,  oc  l  e.xhorrer  L:mi>.  rt      k 
à  1  honorer  ôc  à  le  rcfpecter ,  con\meie  vrai  moyen  d'obtenir  le  A!irrj^-,Kot 
feccurs  du  Ciel,  de  rendre  fon  recnc  fiable,  Ôc  de  vaincre  Tes   <    ■'"''-■  «^"«^•. 
Ennemis.  Il  lui  donnoit  p<;ur  exemple  Lambert:  Ion  onjle  ,  qui ,    »•  Kiciuide. 
pour  avoir  manqué  envers  le  faintSii^[;c,  ctoit  péri  molbeureufe-  ^*'^*  "^' î». 
ment.  Comme  le  Pape  avoir  excommunié  Ranipon ,  &  l'avoit 
dénonce  à  tous  les  Evéques  d'Italie  ôc  des  Gaules ,  Foulques  prie 
l..anibcrr  dintervcnir  pourRampon  leur  p:'.rcnt  coinrnu.i,  aiiii 
•défaire  lever  cette  cenfure.  Sa  lettre  à  Alfrede,  Hoi  d'iVntle- 

terre,  ell  pour  le  remercier  d'avoir  procuré  l'Archevêché  de  Can- 
torbcri  à  Plegmond  ,  homme  vertueux  bien  inllruit  des  règles  de 
l'Eglife  ,  ôc  propre  à  déraciner  par  fes  infirudir/.is  une  ancienne 
erreur  qui  venoit  du  Paganifme  ;  fçavoir,  que  les  Evéques  ôc  les 
Prêtres  pou  voient  avoir  des  femmes  auprès  d'eux  ;  ôc  qu'il  ëtoit 
permis  à  chacun  d'époufcr  fes  parentes,  ou  des  lleiigieufes ,  ÔC 
d'avoir  avec  fa  femme  une  concubine.  Foulques  fait  voir  par  l'au- 
torité des  Pères  ,  que  ces  abus  étoient  contraires  à  la  faine  doc- 
trine de  l'Eglife.  Informé  que  l'Impératrice  Richilde  ,  veuve  de 
Charles  le  (]]hauve  ,  menoit  une  vie  peu  clirétienne ,  ôc  peu  con- 
forme au  voile  de  \'iduité,  c'efi-à-dire,  à  la  condition  dune  \'euve 
confacrée  à  Dieu,  il  lui  écrivit  pour  tâcher  delà  ramener  à  fon 
devoir ,  par  les  voies  de  remontrances ,  lui  faifant  entendre  qu'au 
cas  qu'elle  perféveriit  dans  les  excès  qu'on  lui  reproclioit,  il  ne 
pcurroit  s'empêcher  delà  réduire,  en  employant  contrelle  l'au- 
torité ôc  la  vigueur  des  Canons  de  l'Eglife. 

XII.  Celle  de  Reims  pofledoit  des  terres  dans  les  Diocèfes    i.ctfrfs  3  ai- 
de Bourdeaux  ôc  d'Arles,  ou  dans  le  voifinage.  Foulques  averti  ^^^s  I-viq-jos, 
que  quelques-uns  s'en  emparoient ,  pria  Frotaire  ôc  Rodai  ig  de     *•"'"•  • 
les  excommunier  s'ils  refufoient  de  reftituer  ,   ôc  de  veiller  à 

l'avenir  fur  les  biens  dépendans  de  fa  Métropole.  Il  écrivit  pour 
le  même  fujet  à  Herman ,  Archevêque  de  Cologne.  Dans  une 
■autre  lettre  il  l'invita  à  une  Conférence,  où  l'on  put  prendre 
les  moyens  de  s'oppofer  aux  courfes  des  Normans.  Il  le  prie  en- 
core de  veiller  fur  les  biens  d'une  Abbaye,  que  le  Roi  lui  avolt 
donnée  dans  les  dépendances  de  Cologne.  Foulque,  eut  un  dé- 
mêlé avec  rAbbeOe  Ilildegarde  dans  le  Diocèfe  de  Sens.  Il  en 
écrivit  à  Vautier  qui  en  étcit  Archevêque ,  le  priant  d'obli^et 
Tcrr.^  XIX,  1  n^ 
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Hildegarde  de  fe  trouver  au  jour  nommé  à  l'Aflemblce  où  l'orï 
devoit  terminer  l'affaire.  Il  congratula  l'EvêquePlegmond  fur  les 
foins  qu'il  fe  donnoit  pour  extirper  les  dcfordres  des  Ecclefiafti- 
ques  d'Angleterre.  Dans  fa  lettre  à  Jean,  Prélat  Romain ,  après 
l'avoir  fait  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié,  il  le  pricit  de  lui 
ménager  les  bonnes  grâces  du  Pape  Eflienne.  Il  en  adreffa  deux  à 
Dodiion,  Archevêque  de  Cambrai  ;  Tune  pour  l'inviter  à  l'Af- 
femblée  qui  devoit  traiter  de  l'afï^ire  d'Hildegarde  &  d'Hirmin- 
garde  ;  l'autre  pour  le  remercier  d'y  être  venu.  On  fit  comparoî- 
tre  dans  la  même  AfTemblce  les  Accufareurs  d'Hirmingarde,  Ôc 
ceux  qui  avoient  fait  crever  les  yeux  à  un  Prêtre ,  &  ordonné  de 
le  pendre.  On  voit  par  les  autres  lettres  de  Foulques,  qu'il  fit 
fes  diligences  pour  obliger  le  Comte  Baudouin  à  reflituer  les 
biens  del'Eglife;  ôcTEvêque  Dodilon  à  rendre  à  celle  de  Reims 
le  corps  de  faint  Calixte,  qui  lui  avoit  été  légué  par  un  homme 
de  pie:é  nommé  Rodulphe ,  avec  une  Abbaye  fituée  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Hetilon.  Dans  celle  qu'il  écrivit  à  Didon,  Evêque  de- 
Laon ,  il  fe  plaignoit  {a)  qu'il  eût  refufé  les  Sacremens  de  Péni- 
tence ôcd'Euchariilie  à  Walcher,  qu'on  alloit  faire  mourir  pour 
crime  ce  leze - ?4aje(lé ,  quoiqu'il  les  eût  demandés;  &  qu'en 
outre  il  avoit  défendu  qu'on  lui  donnât  la  fépulture  _,  &  qu'on  fit 
des  prières  pour  lui.  îl  prouvoit  par  les  témoignages  de  l'Ecriture 
&  des  Pères  que  fa  conduite  à  cet  égard  étoit  repréhenfible.  C'eft 
pourquoi  il  lui  ordonna  de  faire  enterrer  le  corps  deWalcher 
dans  le  Cimetière  commun  des  Fidèles,  &  de  faire  prier  pour  luir 
Far  une  lettre  adrefTée  à  Pierre ,  Prélat  Romain ,  il  le  prioit  d'ob- 
tenir du  Pape  Formofe,  la  permiffion  de  mettre  Heriiand,  Evê- 
que de  Teroiiane ,  chalTé  de  fon  Siège ,  en  poiTelTion  de  i'Evêché 
de  Châlons ,  alléguant  l'exemple  dAdard  de  Nantes ,  qui  avoit 
été  transféré  à  Tours.  La  chofe  ne  réufTit  pas  ;  le  Roi  Eudes 
approuva  Bertier  pour  I'Evêché  de  Châlons.  Mais  Foulques  à  qui 
Bertier  n'étoit  pas  agréable ,  ordonna  Mancien  ;  ôc  cet  Evêque 
demeura  en  pclTe(îion  de  I'Evêché  de  cette  Ville.  Honoré,  Evê- 
que de  Beauvais  ,  invité  à  cette  Ordination  avec  les  autres  Suf- 


(fl)'Dif:oni  L?U(^unenfi  Epifcopo  pro 
rcconciiiatione  anirar  cujurjam  Walchcri 
çui  reiis  MajeHatis  inventus  fupplicium 
mortis  incuriit  :  de  «juo  audierat  quod  in 
articule  mortis  pœnitentiam  ,  per  confe(- 
f.onem  &  facrs  communionis  Viaticum 
ab  ipfo  e.\pederat  nec  impetrare  valuerat  ^ 


infuper  &  fepulturx  benei^cium  fuerat  ei 
dener^'tum  &  oran  pro  eo  prohibitum. 
Succenfet  erfo  eumdem  Pri^fulem  hor- 
rens  ciir  fie  vchierit  a<rere  ,  cum  fciret  op- 
timc  quodAuthoritas  lacra  de  non  ne?anda 
in  ultimis  flatuerit  pxnitentia,  Ficdcjirdo 
lib.  4 ,  ca^.  è^ 


PRESTRE  KT  SOLITA'IR  E,  &^c.       4i.f 

îfrn^ans  c(e  Reims  ,  icfufa  do  s'y  rendre.  11  y  eut  entre  iionoré  6c 
Poulqucs  quel(]iic's  diflcrciuls ,  qui  loin  deiaillLs  dans  ia  lettre 
que  1  Arthcvcque  lui  écrivit.  11  s  v  plaignoit  entrauircs  cliofcs  , 
qu'Honoré  avoit  excommunié,  lans  caule  légitime,  un  nommé 
Aldramc;  &  qu'il  n'y  en  avoit  pas  plus  à  vouloir  oljU^^er  le  ?X6- 
trcpolitain  d  exécuter  une  Sentence  portée  par  l'un  de  Tes  Suffra- 
gans,  furtcHit  dans  un  cas  IcmhlaUe.  11  arriva  auiii  à  Rodulphe, 
SuccelVeur  de  Didon  dans  l'Evéché  de  L;ion,  d  excommunier  un 
de  Tes  Diocèfains  pour  une  caule  légère.  Foulques  lui  fit  fur 
cela  des  remontrances  amiables.  Sa  lettre  à  leutbolde,  Kvé- 
que  de  Langres,  n'ell:  qu'un  compliment  d'aiiiitié  &  de  cha- 
rité. 

XIII.  Il  en  écrivit  une  de  confolation  à  l'Abbé  ElVicnne,    Lettres \ S- 
qui  avoit  été  privé  d'un  Eveché ,  auquel  on  l'avoit  n(;mmc.  Il  v-rs  AbjJs  * 
reprit  fortement  Baudoin,  Comte  de  l'iandres,  des  vexations  ','e's'delnmc- 
qu'il  avoit  exercées ,  foit  contre  des  Prêtres ,  foit  contre  des  Egli-  non.   /Zii^ 
feSjfoit  contre  des  Monaderes,  en  le  menaçant  der>  Cenfures  'v-7- 
canoniques ,  nommément  de  l'excommunication  ,  s'il  continuoit 
dans  fes  défordrcs.  Dans  une  autre  lettre  au  nom  du  Concile 
•tenu  à  Reims  en  8p2 ,  il  le  reprenoit  de  fon  mépris  pour  les  Loix 
civiles  ôc  ecclefialTiques  ,  ôc  de  fon  avidité  à  s'emparer  des  biens 
de  TEglife  ,  &  des  honneurs  qui  ne  lui  avoicnt  point  été  accor- 
dés, jufqu'à  fe<lonncrle  nom  d'Abbé.  L'Evéché  de  Ssnlis  étant 
venu  à  vaquer,  Foulques  prefcrivit  au  Clergé  &  au  Peuple  la 
manière  dont  ils  dévoient  fe  comporter  dans  i'élettion  d'un  nou- 
vel Evêque.  Il  en  ufa  de  même  dans  la  vacance  du  Sié^e  de 
Laon,  6c  envoya  au  Clergé  de  cette  Eglife  la  formule  de  la 
lettre  qu'il  f.illo!t  écrire  au  Roi  Eudes ,  pour  obtenir  de  ce  Prince 
la  liberté  d'une  élection  canonique.  Les  Moines  de  Corbie  avoient 
chaffé  leur  Abbé,  ôc  relégué  en  un  lieu  indécent  hors  de  l'enclos 
du  Moniillere,  fans  avoir  aucun  égard  à  fes  inlirmitcs.  P'oulnucs 
les  en  reprit  féverement,  montrant  qu'ils  avoient  paffé  leur  pou- 
voir,  en  chafTant  cet  Abbé,  dont  l'éleclion  étoit  canonique,  Ôc 
qui  avoit  été  inftitué  félon  les  règles  par  fon  Archevêque.  ï!  Iciir  \ 

ordonne  de  le  recevoir  ôc  de  l'honorer  comme  leur  père,  jufqu^ 
ce  que  lui-même  repréfentat  au  Roi  la  nécefTiré  de  lui  donner  uii 
Succcffeur,  à  raifon  de  l'impodibilité  oii  il  étoit  de  gouverner 
par  lui-même  fon  Monadere.  11  paroît  beaucoup  de  feu  d:ms  cette 
lettre  ôc  dans  la  plupart  de  celles  dont  Elodoard  nous  a  laiffé  des 
extraits.  Zélé  pour  les  privilèges  de  fon  Eglife,  Foulques  les 
maintint  autant  quilfut  enlui,ll  nefutpas  moins  atteutifk  donner 

F"  iï  ij 
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vigueur  aux  Canons  des  Conciles ,  ôc  à  la  réformatîon  des  mœurs 
6c  des  abus. 
If^twnuRci       XIV.  Alford  a  rapporté  dans  fes  Annales  de  l'Eglife  AnglI- 
Alfrede.         cane,  unc  lettre  de  Foulques  au  Roi  Alfrede ,. qu'il  dit  avoir  tirée 
ss^ln'um.  17..  des  Annales  manufcrites  de  Winchefter.  C'ell:  une  réponfe  à  celle 
que  ce  Prince  Lui  avoit  écrite ,  pour  lui  demander  le  Prêtre  Grim- 
baid ,  Moine  de  faint  Bcrtin ,  comme  capable  de  rétablir  les  let- 
tres dans  fes  Etats-  Il  demandoit  aulR  quelques  autres  Sçavans 
pour  le  mêrnefujet.  On  doute  {a)  de  Tautenticité  de  cette  lettre, 
■  fur  ce  qu'il  n'en  eft  rien  dit  dans  Flodoard ,  &  queGrimbald  y  eft 
-  qualifié  Evêque  :  ce  qu'on  ne  lit  point  ailleurs.  Ajoutons  que  Flo- 
doard ne  parle  pas  même  de  l'envoi  de  Grimbald  en  Angleterre: 
événement  qu'il  n'auroit  pas  dû  palTer  fous  fdence,  puisqu'il  ne 
pou  voit  que  faire  honneur  à  Foulques,  s'il  y  avoit  eu  part.  C^t 
Bcdoard.  Hiflorien ,  après  avoir  détaillé  les  lettres  de  l'Archevêque,  donne 
crtg.  «  6'>.      de  fuite  ce  qu'il  fit  de  plus  remarquable  pendant  fon  Epifeopat, 
en  faveur  de  l'Eglife  de  la  Ville  de  Reims.  Il  entoura  cette  Ville 
de  nouveaux  murs;  bâtit  des  Châteaux  en  divers  endroits ,  un 
entr'autres  à  Epernai  ;  fit  rapporter  d'Orbais  à  Reims  le  corps  de 
faint  Rémi  ;  y  transfera  ceux  de  faint  Calixte  ôc  de  faint  Gibrien^, 
ôc  fit  venir  Rémi  d'Auxerre,  &  Hucbald ,  Moine  defaint  Amand, 
pour  rétablir  les  études  dans  les  deux  Ecoles  de  Reims  ;  l'une 
pour  les  Chanoines  de  la  Ville  i  l'autre  pour  les  Clercs  de  la 
Campagne.. 

CHAPITRE     XXVL 

Recueils  de  Fcrmides, 

Recueîî  des  I.  "O  U I  S  Q  u  E  nous  avons  parlé  en  fon  tems  des  Formules 
Fo-mi.les  ^j     de  Marculfe,  il  faut  dire  quelque  chofe  des  Recueils  que 

^A'.f^ceCod  y  ^  depuis  fur  cette  matière.  Le  premier  eft  celui  des.  For- 
mules  d'Alface ,  amfi  nommé ,  parce  que  les  t  ormules  qu  il  con- 
tient dévoient  être  en  ufage  dans  le  Royaume  d'Auftrafie.  Ce 
Recueil  s'étant  trouvé  parmi  les  Manufcrits  de  M.  François  Pi- 
thou  ,  M.  le  Pelletier,  à  qui  ils  pafferent ,  le  fit  imprimer  à  Paris 
,  en  1 687  j  à  la  fuite  de  l'ancien  Code  des  Canons  de  l'Eglife  Ro- 


(a)  Bûlland,  ad  diem  8  JaUl^touiti  ,  pc^g-  6yz, 
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hiainc.  Les  Formules  rapportées  clans  ce  Recueil  foiu  an  nomljrc 
de  vingt-rept,  (ur  divers  lujecs:  bormules  de  Chartes  Royales, 
d'tfniaucipation  d'Kiclaves  ;  de  perinidion  pour  réledicii  d  un 
Eveque  ou  d'un  Abbe;  de  iMaiidcnicns  d  Évêque  ;  de  Lettres 
d'un  Eveque  au  Roi ,  ou  à  un  Eve(]uc ,  de  lettres  foni-vees  ou  de 
recnninuiiulatit»n. 

1  L  Le  lecond  Recueil  a  ete  donné  par  Dom  Bernard  Pez  ,  AmrrPrçuçif 
fur  un  Manulcrit  de  faim  En\ineram.  11  eft  divife  en  deux  Livres,  '''•  "ormul'j. 
&  contient  un  très  prand  nombre  de  Formules  fur  toutes  fortes   /t7  j'""'  '' 
de  lu;ets  ;  cent-huit  dans  le  premier  Livre ,  Ôc  quarante-cinq  dans  1 ,  pjg.  ty^, 
le  fécond.  L'Auteur  de  ce  Recueil  efl:  Anomote,  qui  le  dédia  à 
l'Evêque  de  Ratisbone.  L'Epitre  dédicatoire  efl  en  quatorze  vers 
élegiaques ,  aufquels  Anomote  ou  Anomodc  joignit  une  lettre 
en  pr(»fe.  Le  nom  de  l'Eveque  ncû  marqué  dar.s  l'inlcription 
quepar  un  A.  que  Ton  croit  (ignifier  l'Evêque  Afpert,  Succeffcun 
d'Ambricon  en  S  S  (5,  dans  le  Siège  de  Ratisbone.  Cette  opinioii 
eft  d'autant  plus  vrai-femblabîe,  qu'on  le  trouve  dans  le  lecond 
Livre  des  Chartes,  fous  le  nom  d'Alpert,  à  la  fuite  de  celles 
d'Ambricon;  ce  qui  (uppofe  que  celui-ci  étoit  mort,  lorfqu'A- 
nomode  acheva  fa  Collection. 

I  IL  II  y  en  a  une  troiliéme  dans  le  huitième  tome  des  Con-  Recueil  ir^n- 
ciles  duPere  Labbe,  tirée  de  l'Appendice  au  fécond  tome  des  cicnn-s  For- 
Conciles  de  France  par  le  Père  Sirmond.  Cette  Collection  intc-  T^K^"  ^'"^- 
reiïe  beaucoup  plus  la  difcipline  de  TEgiife  que  les  précédentes  ,  pag.  iSéo.* 
puifque  les  Formules  qui  y  font  rapportées  regardent  la  manière 
dont  on  procédoit  à  l'élection  des  Evoques  ;  en  quels  termes 
étoit  conçue  la  Supplique  du  Clergé  &  du  Peuple  au  Roi  ;  la 
permilllon  accordée  par  le  Roi  ;  le  Décret  déleclion  ;  la  Suppli- 
que au  Pape;  la  forme  de  la  lettre  que  l'on  adrerr(>it  à  TEvèque 
qui  devuit  faire  TCrdination  ;  la  profellion  de  Foi  de  l'Elu  ,  & 
l'afte  de  l'Ordination.  On  trouve  auffi  dans  cette  Cclletlion  di- 
vers exemples  de  lettres  formées ,  ordonnées  par  le  Concile  de 
Nicée.  Toutes  ces  lettres  avoient  une  infcripticn  générale,  6c 
une  particulière  :  l'une  &  l'autre  en  caracleres  Grecs.  L'infcrip- 
tion  générale  confiiioit  dans  les  premières  lettres  des  noms  du 
Père,  dut  ils,  du  Saint-Efprit,  &  de  Pierre.  L'infcription  particu- 
lière étoit  formée  des  premières  lettres  des  noms  dc*s  pcrfonnes  , 
qui  lécrivoit,  à  qui  elle  étoit  pdrefTée ,  qui  la  recevoir,  ôc  de 
la  Ville  d'où  elle  étoit  écrite.  On  y  ajoutoit  l'indidion  dont  on 
exprimoit  le  nombre  par  un  caractère  Grec,  comme  le  relie 
de  linfcription.  Les  exemples  de  ces  lettres  fermées  produites 
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dans  les  Colleclions  des  Conciles  ^  font  de  l'an  8 1 7  &:  des  anndea 
fuivantes  jufqu'en  <>0(5. 
Formules       I V.  Avant  toutes  ces  Colle£lions  on  en  avoit  fait  une  qui  eil 
jilaiïnon'Tom.  îi'ïtitulee  :  Formules  d'Angers  ou  d'Anjou ,  à  caufe  qu  elle  ell 
4,  Ar.aleâior.  compofce  d'aûcs  palIcs  dans  Cette  Province.  L'Auteur  ccrivoit 
^'^v"  fV'  ^  ^^^^  l'^^"'  S^^  y  comme  on  le  voit  par  le  Manufcritllir  lequel  elles 
3S8.     ^   ^'  cnt  été  rendues  publiques,  qui  efl  datte  de  la  troiliéme  année 
du  règne  de  Theodoric,  fils  de  Clovis  le  jeune.  Dom  Mabillon, 
après  avoir  fait  imprimer  ces  Formules  dans  le  quatrième  tome 
de  fes  Analedes  ,  leur  a  donné  place  dans  fon  Supplément  à  la  m 

Diplomatique.  Il  y  en  a  en  tout  cinquante-neuf.  C'étoit  comme  ^1 
le  Code  des  Loix  de  la  Province  d'Anjou ,  principalement  pout  ^M 
la  Police  féculiere.  On  ne  laifie  pas  d'y  trouver  des  endroits  in.- 
teredans  pour  PHiftoire  de  l'Eglife  du  Pais  ;  comme  iorfqu'il  eft 
dit  qu'on  faifoit  ferment  dans  les  Bafiliques  ,  &  par  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  faint,  de  tenir  les  traités  ;  que  c  etoit  un  Diacre 
qui  paiToit  les  a£les,  &  qui  en  donnoit  la  le£ture  aux  Parties  en. 
préfence  de  témoins ,  quelquefois  dans  la  Place  publique. 

CHAPITRE     XXVII. 

Anajlaje  le  Bihliotecaire  ;  Jean,  Diacre  ^  l'Auteur 

'ncdiaue. 


du  Syi 
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An?<^p^e  le  ^'  "^     'H  I  S  T  o  I  R  E   ne    nous  fournit  rien    fur  les  premières 

BiiJiotecaire.       J /  années  d'Anadafe,  furnommé  le  Bibliotecaire;  mais  on 

peut  juger  par  fon  emploi  qui  ne  fe  donnoit  qu'à  des  perfonnes 
éclairées  ôc  de  fçavoir ,  de  fes  qualités  perfonneiles.  Outre  la  Lan- 
gue Latine  ,  il  poiTedoit  la  Grecque.  Propre  aux  négociations, 
il  fut  député  au  huitième  Concile  général ,  où  il  afiiila  {a)  à  la 
huitième  &  dernière  fefTion ,  qui  fe  tint  le  28  de  Février  l'an  870, 
en  qualité  d'Ambaffadeur  de  Louis ,  Empereur  des  Italiens  &  des 
François.  C'efl:  ce  femble  une  raifon  fans  réplique  de  dillinguer 
cet  Anaflafe,  du  Prêtre  de  mcme  nom ,  Cardinal  du  titre  defaint 
Marcel ,  &  aufïï  Bihliotecaire ,  dépofé  par  le  Pape  Hadrien  II. 
dans  un  Concile  tenu  à  Rome  en  868  :  n'étant  pas  vrai-femblable 
que  ce  Prince  eut  choifi  pour  un  de  fes  AmbaîTadeurs  un  Prêtre 

(  ç  )  Tom.  8  ,  ConcH,  pag.  lîi^t 
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ddpofc  ôc  excommunié  quclr|uc  tems  aujniravanr.  D'ailleurs  > 
rAnallafc  dont  nous  parlons,  ctoit  (  a  )  Abbc  d'un  ,Mona(lcrc'  au" 
dc-là  du  1  il  rc,  fous  linvocation  ilc  la  faintc  Vierge,  Merc  de 
Dieu.  Hadrien  II.  l'en  tira  iH)ur  le  faire  Bibliotecaire.  Comme  il 
avoit  (lié  extrêmement  attache  au  Pape  Nicolas  I.  ce  fut  lui  qui 
donna  a\is  de  l'a  mort  à  Adon  ,  Archevêque  de  Vienne.  Les 
termes  de  fa  lettre  {/>)  font  voir  comlùen  il  le  ref!;reit(jit.  Mais 
il  craignoit  encore  plus  qu'on  ne  donnât  atteinte  a  fa  mémoire, 
en  annullant  les  Décrets  que  ce  Pape  avoit  faits  pour  le  maintien 
de  la  dilcipline:  c'ell  pourquoi  il  pria  Adon  de  prévenir  là-delïïis 
tous  les  i*>iétrc?politains  des  Gaules,  qui  en  elfet  écrivirent  des 
lettres  lolemnelles  au  Pape  Hadrien  II.  pour  l'exhorter  à  honorer 
la  mémoire  de  fon  Prédéccfleur. 


traduire  en  Latin.  Il  n'affeda  aucune  élégance  dans  fa  traduction,  Tom/9 ,  Con- 
s'appliquant  à  rendre  mot  à  mot  le  texte  Grec  en  Latin  ,  autant  ^'^'  ^'■'^'  ^*'* 
que  le  permettoit  la  divcrliié  des  deux  Langues.  Quoirjuil  fe    Pag.  ^C9, 
fût  propofé  de  changer  le  tour  des  phrafes  Grecques  ,  il  le  con- 
ferva  en  beaucoup  d'endroits  :  ce  qui  diminue  le  mérite  de  fa  tra- 
dudion ,  dont  le  flile  efl:  dur  &  embarafle.  Il  ajoura  des  notes    ^-'*- 
marginales  pour  expliquer  certains  ufîiges  des  Grecs ,  ôc  quelques 
faits  qu'il  avoit  appris  à  Rome  ou  à  Conflantinoplc.  Sa  traduction 
eil  précédée  d  une  longue  Préface ,  en  forme  de  lettre  au  Pape 
Hadrien,  où  il  fe  qualilic  Abbé  ôc  Bibliotecaire  du  Siège  Apof- 
tolique.  Il  y  donne  l'Hifloire  du  Schifme  de  Photius,  des  Con- 
ciles qu  il  tint  contre  le  Patriarche  Ignace,  de  fes  mouvcmens 
auprès  du  Pape  Nicolas  I.  pour  fe  faire  reconnoître  Patriarche 
de  Conftantinople ,  de  fes  impoflurcs,  de  fes  excès  envers  les 
Evèques  qui  lui  étoient  contraires  ;  &  après  avoir  montre  que  le    P^u-  9ei, 
fchifmc  avoit  occaiicnné  la  tenue  du  huitième  Concile  général , 
il  montre  qu'il  méritoit  en  effet  ce  titre  ^  de  même  que  les  fcpt 
premiers.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer  qu'il  y  avoit  été  députe 
lui-même  de  la  part  de  l'Empereur  Louis  ,  avec  deu::  autres  pcr- 
fonnes  illuflres  :  c'étoit  Suppon  coufin  de  Tlmperùtrice  Inseî- 
bcrge;  ô:  Evrard,  Maître  d'Hôtel  de  l'Empereur.  Venant  "en-    Vig.<,C9, 
fuite  à  fa  traduclicn,  il  dit  qu'il  croit  l'avoir  rendue  ii  e.wicle. 
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qu'on  aura  peu  à  y  toucher  ^  furtout  dtant   accompagnée  des 
notes  quii  avoit  faites  à  la  marge  pour  plus  r-.rand  dclaircilTement. 
Il  avertit  qu'on  ne  dclinit  rien  dans  le  iiuitiéme  Concile^  que  ce 
qui  fe  troiwoit  rapporté  dans  l'exemplaire  Grec ,  qu'il  avoit  mis 
dans  les  Archives  de  l'EgUre  Romaine ,  Ôc  fidèlement  traduit  ea 
Latin.  Il  croyoit  cet  avis  nécefTairc  par  rapport  aux  Bulgares, 
.craignant  que  les  Grecs  n'ajoutalTent  quelque  chofe  aux  Attes 
jdu  huitième  Concile,  pour  montrer  qu'ils  dévoient  être  fournis 
au  Siège  de  Conftantinople ,  comme  ils  avoient  ajouté  aux  A£tes 
du  troifiéme  &  quatrième  Conciles  ,  touchant  les  privilèges  de 
cette  Egiiie,  au  préjudice  de  celle  de  Rome.  Il  fait  à  cette  oc- 
caficn  i  Hiiloire  de  la  converfion  des  Bulgares  ,  &  de  la  confé- 
rence  tenue  a  leur  fujet  à  Conftantinople  en  870.  La  tradu£lioii 
d'Anaftafe  fe  trouve  dans  les  Collections  des  Conciles.  On  y  a 
mis  enfuite  les  a6tes  Grecs  avec  une  verlion  Latine  :  mais  ces 
ades  ne  font  qu'un  abregré  de  ce  Concile^  où  l'on  a  beaucoup 
retranché  de  l'criCTinal. 
Tra.hiaion      ï IL  Anaftafe  traduifit  aufîi  en  Latin  les  AiStes  du  feptiéme 
des  i^rtes^  cUi  Concile  général,  ou  fécond  deNicée.  Il  dédia  fa  traduction  au 
tiie  générai.  Pape  Jean  VIII.  mort  au  mois  de  Décembre  de  lan  882.  Elle 
Tom.  7  ^  Qon.-  fut  d'abord  imprimée  feule  dans  les  premières  éditions  des  Con- 
'V^Z'  '   '■"  (^ii(^g  •  enfuite  on  y  ajouta  le  texte  Grec.  Les  Pères  Labbe  ôc  Har- 
douin  y  ont  joint  une  autre  verfion  intitulée ,  la  Vulgate  ôc  l'an- 
eienne ,  qui  eft  de  la  façon  de  Gybert  Longolius  ,  comme  on  le 
voit  par  l'édition  de  Cologne  en  1^40.    On  attribue  encore  à 
Anaftafe  la  tradu£lion  des  Ades  du  fixiéme  Concile  général ,  ou 
troifiéme  de  Conf  antinople  contre  les  Monothelites.  Elle  n'efl 
point  imprimée.  Seroit-ce  celle  que  le  Père  Hardouin  a  (  û  )  don- 
née fur  un  manufcrit  de  la  Bibiioteque  du  Collège  des  Jefuites 
à  Paris? 
Vîfs^esSaûrs       ï  V.  Le  Pape  Nicolas  ï.  engagea  {h)  Anaftafe  à  traduire  la 
traduites   par  Vie  de  faiut  Jean  r Aumônier.  On  la  trouve  dans  les  Recueils 
Anaïaie.        de  Rofveyde ,  &  de  Bollandus  au  23  de  Janvier.  Celle  de  faint 
Demetrius  Martyr  de  la  tradudion  d'Anaftafe,  a  été  publiée  pac 
Dom  Mabiilon  (  c  )  dans  fes  Analedes.  Elle  eft  dédiée  à  l'Em- 
pereur Charles  le  Chauve.  On  lit  dans  le  même  Recueil  (d  )  la 
j*réface  qu' Anaftafe  avoit  mife  à  la  tête  de  fa  tradudion  de  la  Vie 


{a)    Kirdcuin  ,   tom,  i  ,  Concil.  pag.  i       (c)  MahlUon ,  An.l.pag,  i-jz, 
f479-  _  I       \d)  ILiiLpag.  z\z, 

iP)  S'i^sherU 4^  Scriptor.Ecd,  cap. 10^,  [ 
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3c  failli  Denys  TArcopa^itc  ,  ôc  qu'il  envoya  au  mcmc  Empereur 
en  S76.  Il  ne  relie  que  cette  IVclacc,  qui  aauHl  cre  inlerce  dans 
la  CoUedion  de  Surius  au  neu\ieme  d'OtloLre.  Le  Traducteur 
y  dit  qu'il  ne  s'ed  point  attaché  à  la  lettre  de  fun  ori^^inal ,  mais 
qu'il  en  a  rendu  le  l'ens  de  bonne  loi.  A  legard  des  I  /ivres  attri- 
bués à  faint  Denys  l'Aréopi^îiite ,  la  traduclion  (]u\»!i  en  trouve 
dans  les  anciens  (a)  manulcrits  nell  point  d'Anailafe,  mais  de 
Jean  Scot  Erigene.  Anallafe  ne  traduilit  que  lesScholies  fur  ces 
Li\  rcs.  C'etl  ce  qu'il  dit  lui-niéme  dans  une  lettre  (/^  au  Roi 
Charles  le  Chauve,  datée  du  2^  Mars  877.  On  conferve  la  tra- 
duction de  ces  Scholies  avec  la  Préface  d'Anaflafe  ,  dans  la  Bi- 
bliotequc  Pauline  (c)  à  Lciplic. 

V.   Un  Ouvrage  plus  conlidéraHe  d'AnaHnfe,  cfl  rHifoire    HiroircFc- 
Ecclehailique  ,  ou  comme  il  Tarpclle  (d)  lui-même,  la  Chro-  «^'«"^-'f^'M"*-'  . 
nographie  tripartite,  parce  quelle  elt  tirec  de  trois  Clironiques  ;,riphic   in- 
différentes; lc;avoir  de  faint  Nicephore,  de  George  Syncelle  ,  i^^nac. 
6c  de  1  lieophanes.  Elle  contient  ce  qui  s'cfl  palTé  depuis  le  com- 
xnencement  du   monde  jufquau  règne  de  Lecn  l'Arnienien.  Il 
n'en  coûta  à  Anaflafe  que  de  traduire  ce  qu'il  prit  dç  ces  trois 
Chroniques ,  ôc  il  le  fit  à  la  prière  de  Jean  ,  Diacre  de  l'Eglife 
Homaine  ,  que  le  Père  Sirmond  croit  Ctre  le  même  dont  nous 
avons  la  Vie  de  faint  Grégoire  en  quatre  Livres.  La  Chrono- 
^raphie  tripartite  fut  imprimée  à  Paris  en  1 645). 

V  L  Ce  fut  aux  infcances  du  même  Diacre ,  qu'il  entreprit  de      Coîlcflion 
traduire  divers  écrits  qui  avoicnt  rapport  à  l'Hilloire  des  .Mono-  'îfs  monu- 
thelites.  Il  en  fait  le  détail  dans  fa  lettre  à  Jean  ,  mais  il  ne  les  .Tf,"*;  T'^^j 

'  ,1  iliiiOjre  des 

nomme  pas  tous ,  ôc  il  sen  trouve  un  plus  grand  nombre  ûans  Monodieli- 

fa  Coliedion  qu'il  n'en  marque  dans  cette  lettre ,  apparemment  ^^*' 

parce  quil  en  traduifit  quelques  autres  depuis  qu'il  feut  écrite. 

Tous  ces  monumens  ont  été  recueillis  ôc  imprimés  par  les  foins 

du  Père  Sirmond  à  Paris  en  1620,  ôc  depuis  en  i5pj? ,  6c  à  Ve- 

nife  en  1728.  Anaflafc  infera  dans  ce  Recueil  l'apologie  d'Ho- 

norius ,  que  le  Pape  Jean  avoir  adreffée  à  l'Empereur  Confîaniin , 

fils  d'Heraclius  ,  ôc  où   il  fait  voir  qu'Honorius  ne  nioit  point 

qu'il  y  eut  en  Jefus-Chrift  deux  volontés ,  la  divine  Ôc  Ihumaine  ; 

mais  feulement  qu'en  tant  qu'homme  il  n'avoitpas  deux  volontés 

contraires,  comme  nous  en  avons  depuis  le  péché,  les  défirs  de 


(a)  Lihbe ,  tom.  i  ,  de  Script,  Ecdef. 
pig.  67. 

{  h  ^  Ici.  ihid. 


(  c  )  CiViilog.  mj.nufi.rl^t  B:bl.  Puni,  num. 
1,3,  px^.  lot. 

{d)  Amllaf.  fpijl.  adJoan.  Vuicon.  roiB» 
j  }  Op.  Sirmond.  pa^.  i^^. 
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refprit  étant  en  nous  contraires  à  ceux  de  la  chair  ;  &  qu'à  cet 
t5gardJefus-Chrifl  n'avoit  qu'une  feule  volonté  naturelle  &c  par-- 
faite,  comme  Adam  l'avoit  avant  fon  péché.  Nous  avons  rendu 
compte  en  fon  tems  des  autres  monumens  compris  dans  cett&' 
Colledion.  lille  porte  le  nom  d'Anadafe ,  non-léulement  dans 
le  manufcrit  fur  lequel  elle  a  été  donnée  au  Public  par  le  Père 
Sirmond  ,  mais  aulii  dans  un  autre  que  Dom  Montfaucon  a  vu 
dans  le  cours  de  fon  voyage  (  a  )  d'Italie. 
Traduâion       VIL  Dom  MabiUon ,  en  faifant  le  même  voyage,  vit  à  Rome 
Saints^'  '"^^  ^'^^^^  la  Biblioteque  de  fainte  Croix  enjerufaiem,  la  tradu6licn' 
latine  des  Atles  de  mille  quatre  cens  quatre-vingt  Martyrs.  Il  en 
rapporte  (t)  le  Prologue  dans  lequel  Anaftafe  dit  qu'il  entreprit 
cette  traduction ,  après  avoir  fait  celle  du  martyre  de  faint  Pierre^ 
Eveque  d'Alexandrie.  Il  rapporte  (c)  aulTi  la  Préface  d'Anaflafe' 
fur  fa  traduction  de  la  Vie  de  iaint  Bafile,  Archevêque  de  Cefarée 
en  Cappadoce.  Il  la  lit  à  la  prière  d'Urfus ,  Soûdiacre  de  l'Egiife 
Romaine  :  d'où  vient  qu'elle  a  été  quelquefois  attribuée  à  Urfus 
même ;>  comme  dans  {d)  Rofveyde ,  ôc  dans  les  Notes  de  Ba- 
ronius  far  le  P^lartyrologe  Romain  au  premier  jour  de  Janvier.- 
L  e  nom  d'Anaflafe  ne  fe  lit  point  à  la  tête  de  la  verfion  latine 
des  Aûes  de  faint  Cyr  &  de  faint  Jean  ^  ou  du  moins  il  eu.  telle- 
ment effacé  qu'on  ne  peut  le  déchiifrer  ;  mais  Dom  MabiUon  ne 
doute  pas  qu'il  ne  foit  Auteur  de  cette  verfion  ,  tant  par  la  con- 
formité du  (tile  que  par  l'âge  du  manufcrit.  Il  en  a  fait  imprimer 
la  (  e  )  Préface  ,  qui  eft  dans  le  même  goût  que  les  autres  de  cet 
Ecrivain.  Il  a  donné  aulTi  le  (/)  Prologue  d'Anaflafe  fur  fa  tra- 
duction de  la  Vie  de  faint  Donat,  Eveque  d'Eurie  en  Syrie  :  ÔC 
il  auroit  publié  la  Vie  entière,  fi  elle  n'avoit  point  été  déia  inférée 
dans  le  Recueil  de  Mombritius  au  50  d'Avril.  Les  Bollandifles 
fe  font  tenus  aux  Acles  de  faint  Donat ,  tels  qu'ils  font  rapportés 
dans  les  Menées  des  Grecs. 
T.rttred'A-       VIIL  On  a  parlé  plus  d'une  fois  de  la  lettre  d'Anaflafe  à 
'na^nfe  .\Adon  Adon ,  Archcvêque  de  Vienne ,  rapportée  dans  le  huitième  tome 
Tom!T^C:n-  d"s  Conciles.  Il  en  écrivit  une  à  Hincmar  (g)  de  Reims,  datée 
fi/,  pag.  5^8.  du  mois  de  Janvier  de  l'an  875.  Quelques  années  auparavant  (  h  ) 
il  écrivit  au  même  Archevêque  par  Àtlard ,  ôc  accompagna  fa 

(a)  Montfauc. Diarium  Italie. pag.  30p.  j  &-  in  notis,  pag.  T2<:. 
(h)  Akbillûn.    iîer  halic.  pan.  1 ,  pag.  j       (e)  Mahillon.  ihid,  pag.î^, 
fo.  •  I      (f)  Ibid.pag.^^. 

(c)  Ilid.  p.7g.  ^z.  I      (g)  Tom. -^  ,  CoriCil.GaUiœ,pag.  ^iS» 

Id)  hofrtid,  Vïit  Pat,  lih,  i ,  pag.  116 ^  [     (A^  îloàçard,  lib.  3  ^cap.  15. 
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lettre  de  quelques  prclens.  HiiKiiur  lui  en  renvoya  d'autres, 
.avec  quelques-uns  de  les  Ouvrai»es.  Furmi  les  lettres  de  iliocius, 
il  y  en  (  ij  )  a  une  à  Anailale.  Nous  n  avons  point  la  réiuMile.  Ces 
lettres  font  voir  Teilimc  que  l'on  tùifoit  d'Anaftufe  &:  Ton  autorité 
à  R(^nie.  On  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'ait  eu  part  à  celles  des 
Papes,  lous  ielquels  il  exerça  la  Charge  tle  Bibiiuteciîire,  d(jnt 
les  tondions  ne  Te  bornoient  pas  aux  ibins  de  la  BiLlioteque  de 
J'Egiife,  failant  aulli  celles  de  Secrétaire. 

IX.  La  dernière  traduction  d'Anadale  ,  dont  on  ait  connoif-      TraJuAioa 
fan  ce  ,  elt  celle  d'un  dilcours  fait  par  faint  1  heodore  Studite,  ^""< ''-fiJ^''^" 
Abbé  de  Conllantinople,  en  1  honneur  de  faint  Barthelemi.  Qn  dore  *  StuJiie. 
la  trouve  (/?)  dans  le  troiliéme  tome  du  Spicilegc  de  Dom  Luc 
xl'Acheri. 

X.  Après  une  pofTcnion  de  plus  ^l'un  (iécle,  on  s'ed  a\ifé    T.fiVi$de« 
dans  ceiui-ci  de  contefter  à  Anafiale  les  Vies  des  Papes  impri-  Ana/iafel"^ 
«lées  fous  fon  nom ,  ôc  de  ne  lui  adjuger  que  celle  de  Nicolas  L 

dont  il  étoit  contemporain  &  auquel  il  a  furvccu.  C'ed"  l'cpinioii 
de  M.  Blanchini ,  dans  la  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tète  de  l'édition 
de  ces  Vies  faite  à  Pvome  en  1718  ,  6c  dédiée  au  Pape  Clément 
XI.  Luc  Hohienius  Ô:  ?/L  Scelflrat  ont  penfé  de  même:  mais 
Al.  Ciampini  dans  fa  diiïertation  imprimée  au  quatrième  tome  du 
Recueil  des  Hifloriens  d'Italie,  croit  qu'on  peut  donner  à  Anaf- 
tafe  les  Vies  de  Grégoire  IV.  de  Serrius  lil.  de  Léon  IV.  de 

c  o 

Benoit  III.  ôc  de  Nicolas  I.  Cette  variété  de  fentimens  ne  dimi- 
nue en  rien  l'autorité  de  ces  Vies.  Tous  conviennent  qu'elles  font 
autentiques ,  Ôc  qu'elles  font  extraites  ou  des  anciennes  Archives 
de  Rome  ,  ou  des  monumens  que  l'on  ne  peut  fufpeder. 

X I.  Dès  les  commencemens  de  la  Loi  de  Moife  on  écrivit      P'^'jves  Ae 
par  (  c  )  ordre  de  Dieu  l'an  ôc  le  jour  de  l'ércdion  du  Tabernacle,  je  ces"v*^"s^ 
de  fa  confécration  ,  de  celle  d'Aaron  ôc  de  fes  iils  ;  on  écrivit  (  d  )       Eimchini  , 
encore  le  jour,  le  mois  ôc  l'an  aufqucls  Aaron  mourut ,  ôc  la  fuc-  ^f'^j-^--''^'^- 
cellion  de  fon  HlsEleafarau  fouverain  Pontilicat.  Les  Romains  'j^'"-' ■'•^*  ''""* 
-en  uferent  de  même  à  l'égard  des  Pontifes  de  leurs  fauff^s  Divi- 
nités. Ils  fe  firent  une  Loi  de  graver  fur  l'airain  ou  fur  le  marbre, 
l'époque  de  l'inauguration  de  leurs  Prêtres,  la  défignant,  non-feu- 
lement par  le  nombre  des  années  qui  s'étoient  écoulées  depuis  la 
fondation  de  Rome ,  mais  aufii  par  les  Confuîats.  Gniter  rapporte 
plulieurs  de  ces  monumens.  i\L  Blanchini  en  donne  un  çrani 


(n)  Phctius  ,  fpijl.   I  :o  ,  p,-g.  144.         j        ( ,  •^  £vuJ.  43. 
i  0)  i'-y.**.  I      ((/)  Aiim.  cap.  r- 
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Bhnchini  ,  nombre  qu'il  a  tirés  d'ailleurs.  Après  quoi  il  remarque  que  Rome" 
Prœjdt.  num.  (]|ii-,jj-ienne  ne  fut  pas  moins  exade  à  perpétuer  la  mémoire  de 
kum,  20.    fes  Pontifes^  que  lavoit  été  Rome  prophane,  ayant  furtout  de- 
vant les  yeux  ce  qui  s'étoit  pratiqué  à  cet  égard  dans  la  Loi  an- 
cienne, parle  commandement  exprès  du  Légillateur.  Les  Chré- 
tiens dans  les  premiers  fiécles  ne  pouvoient  ignorer  combien  il 
feroit  avantageux  à  la  pofteriré  de  condat-er  la  Foi  par  des  ades 
Voye-!;  tom.  ôc  des  monumens  publics.  Néanmoins  le  plus  ancien  qui  nous 
'=*i"';^-3Si-    j.çf]-£  efj-  uj-j  marbre,  repréfentant  la  Chaire  Pontificale  de  faint 
Num,  23.    Hypolite  Martyr,  fous  Severe  Alexandre.  Cet  Evêque  y  eft  re- 
préicnté  alfis  ;  &  aux  cotés  de  cette  Chaire  eft  gravé  fon  Cycle 
pafchal,  ou  l'on  voit  en  quel  jour  on  devoir  faire  la  Pâque  en 
22  2  ,  &  dans  les  années  fuivantes.  Après  que  l'Eglife  eut  été  mife 
Num.  x4.    en  liberté  par  la  converfion  du  Grand  ConHantin,  les  Ordinations 
des  Papes,  les  A6les  Ecclefiartiques,  les  paîfions  des  Martyrs 
furent  tranfmis  à  lapoderité  avec  plus  d'éclat.  Le  Pape  Damafe 
fit  incrufter  des  tables  de  marbre  dans  les  veflibules  des  Egiifes  , 
à  rentrée  des  Cimetières ,  fur  les  tombeaux  des  ?vîartyrs ,  011  il  Cn 
graver  des  infcriptions  en  vers  élegans  ,  qui  repréfeutoient  l'hif- 
Num.  25.    toire  de  fes  PrédéceUeurs,  6c  les  Attes  des  Martyrs.  On  voit  en- 
ccre  aujourd'hui  plufieurs  de  ces  tables  à  Rome ,  &  il  n'y  a  gueres 
lieu  de  douter  qu'elles  n'ayent  fervi  à  former  l'ancien  Martyrologe 
Romain  publié  par  le  Père  Boucher  ,  fur  des  manufcrits  qu'on 
croit  du  quatrième  ou  cinquième  fiécle; 
Notaires  âi       X 1 L  Ce  n  étoit  pas  feulement  fur  le  marbre  ôc  fur  l'airain  que 
rEgiife  defti-  {'q^  gravoit  les  évenemens  remarquables.  Ciceron  témoigne  que 
Îc7v'ics"ats  depuis  le  commencement  de  la  République  Romaine  jufqu  au 
Martyrs.         grand  Pontife  Mucius ,  les  Pontifes  avoient  foin-  d'écrire  ce  qui 
BLinchint  ,  ^^  p^fToit  de  confidérable  chaque  année.  C'eft4à  la  première  ori* 

rrœjit»  riuin.         r      ,  'Ai  •     \  -ni 

11.  gine  de  rHiuoire  Romame.  On  donnoit  a  ces  regiitres  le  nom 

d'Annale?.  Les  Papes  mirent  en  pratique  cet  ufage,  comme  on 
le  voit  par  le  fécond  Catalogue  ou  Livre  de  leurs  vies,  ou  nous 

Uid.njm.ij.  lifons  à  l'article  de  faint  Clément,  Difciple  de  faint  Pierre,  qu'il 
établit  dans  fept  régions  de  la  Ville  des  Notaires  d'entre  les  Fi- 
dèles, avec  charge  d'écrire  chacun  avec  exactitude  dans  leur  ré- 
gion les  Acles  des  Martyrs.  Or  de  tous  les  Papes  depuis  faint 
Pierre  jufqu'à  Sylveftre ,  il  n'y  en  a  pas  un  que  l'on  ne  regarde 
jl^y  comme  Martyr.  D'oi^i  il  fuit  que  ces  Notaires  nous  ont  tranfmis 
des  monumens  allures  pour  la  'Vie  des  Papes ,  jufqu'au  fiécle  de 
Conftantin.  Il  eft  vrai  que  ces  Notaires  qui  avoient  eu  allez  de 
liberté  fous  les  jegnes  des  Antonins  ^  en  eurent  moins  dans  les 


LE  BIBLI  GTE  CAIRE,  &c.  421 

pcrfccutions  de  Scvcre  &.  de  Decc.  Le  Pape  Fabien  y  pourvut, 

en  établilîant  de  nouveaux  Notaires  pour  écrire  les  Actes  des 

Martyrs.  La  plupart  de  ces  Actes  furent  brûlés  dans  la  perfJcu- 

tien  de  Dioctétien  ;  ôc  ceux  qui  écliaperent  aux  Hanuiies  ,  ont 

dié  prelqu'entierenient  détruits  pari  euacité  des  teni.%.  D'où  \  ient 

que  dans  le  plus  ancien  C'ataloi^ue  des  Vies  des  Papes,  on  ne 

trouve  prefque  rien  pour  lliilloirc  des  Martyrs,  mais  feulement 

le  genre  de  leur  mort.  Il  n'en  eft  pas  de  m6me  des  Actes  des 

Alartyrs  du  preniier  ôc  fécond  (léclc  île  l'Kglilé.  Il  fut  aifé  à  lie-  ^lyer  """.i;. 

fegippe,  qui  étoit  à  Rome  tous  les  Antonins,  d'en  tirer  des  co-  ^'^*  "^'' 

pies  ,  Ôc  d'en  compofcr  les  cinq  Livres  de  fon  Hilloire  Ecclefiaf- 

tique.  Nous  avons  vu  ailleurs  qu'il  y  décrivoit  les  perfécutions 

de  Domitien  ôc  de  1  rajan.  Eufebe  de  Cefarée  fe  fervit  de  cette 

Hilloire  pour  compofcr  la  lienne ,  ôc  c'efl  de-ià  qu'il  a  tiré  ce 

qu  il  dit  [d)  de  la  luccefiion  des  Pontifes  Roniains. 

XIII.  Revenons  aux  Vies  des  Papes  Ibus  le  nom  d'Anaflafc     Toutes  ïe« 
le  Kit  liotecaire.  Elles  furent  connues  dabord  fous  le  titre  de  ^'^*.'^^'?  ^*' 
Livre  PorAïpcal ,  ou  de  Livre  des  Gcflcs  Pontificaux  ,  ou  des  Vies  avant  le  nct- 
des  Pc JUiJ es  Romains.  Velferuseit  le  premier  qui  ait  changé  lan-  ^•'^"'T  ^^.^l*"' 
cienne  infcription  ,  ôc  mis  le  nom  d'Anafiafe  le  Bibliotecaire  à  dijlcrun.'^u* 
la  tête  des  \  ies  des  Papes,  dans  léditicn  qu'il  en  fit  à  Mayence 
en  I  602  in-^"^.  Mais  il  eft  démontré  qu'elles  ont  été  écrites  avant 
l'an  7^0.  Ce  qui  s'entend  des  Vies  des  Papes  jufqu'à  Grégoire  IL 
Succeiïeur  de  Confïantin.  En  effet ,  le  vénérable  Bedc  qui  vivcit     Nun,  ê^ 
un  fiécle  entier  avant  Anaftafe,  cite  le  Livre  des  Gcfles  Pontifi- 
caux. Anfeime  de  Luques  ,  Yves  de  Chartres ,  Ôc  quelques  autres 
Ecrivains  pofierieurs  qui  le  citent  aulfi,  n'en  font  point  honneur 
SI  Anaflafe.  Le  Père  Labbe  dit  avoir  vii  un  manufcrit  de  1  âc;e  de 
Charlemagne ,  oîj  les  \  ies  des  Papes  font  attribuées  au  Pape 
Damafe.  Lambecius  en  a  vu  un  autre  du  tems  de  Louis  le  Dé- 
bonaire,  où  le  Recueil  des  Vies  des  Pupes  finit  à  Eftienne  IL 
nommé  quelquefois  Eflienne III.  élu  Pape  enyp,  ôc  mort  eiv 
7^7.  ?vL  Scelfirat  en  produit  trois  autres;  dans  l'un,  ce  Recueil 
fe  termine  à  Grégoire  II.  mort  plus  de  deux  cens  ans  avant  Anaf^ 
tafe  ;  ôc  dans  les  deux  autres  à  Hadrien  I.  qui  n  écoit  plus  quand 
Anaflafe  vint  au  monde.  Toutes  les  Vies  des  Papes  font  depuis 
laint  Pierre  jufquà  Grégoire  III.  de  même  fiile.  Il  eil  vrai  que 
celle  de  ce  dernier  ne  fe  trouve  point  dans  les  manufcrits  que 
nous  venons  de  citer  :   mais  la  conformité  de  llile  fait  voir  que 

'  '        '  '    ■  '     '  '       ■         ■ m 
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l'Auteur  l'ajouta  aux  autres  par  manière  d'appendice.  C'en  efi: 
allez  pour  montrer  que  les  Vies  de  ces  Papes  ont  été  écrites  long- 
Nurn.  7.      tems  avant  qu'Anailafe  ait  été  en  état  d'en  compoler.  On  voit 
d'ailleurs  par  la  Vie  de  Léon  IL  que  l'Auteur  écrivcit  peu  de 
tems  après  la  tenue  du  fixiéme  Concile  général ,  dont  il  parle 
comme  d'un  événement  tout  récent.  Or  tout  le  monde  Içait  que 
ce  Concile  fe  tint  fous  le  Pape  Agatiion ,  Prédéceffeur  de  Léon 
IL  en  68  I. 
Autres  Vies       X  ï  V.  En  comparant  les  Vies  de  cette  première  Colleclion 
^es  Papes,      ^y^^  celles  de  la  féconde^  qui  comprend  les  Vies  du  Pape  Za- 
le  neuvième  charie ,  d'Ellienne  lïl.  &  les  autres  jufqua  Hadrien  IL  on  y 
&  dixième     apperçoit  des  dltFérences  de  ftile  qui  ne  permettent  point  de  les 
^^mlnchini     attribuer  à  une  même  main.  On  reconnoit  le  même  fiile  dans  les 
Prjefiit.  num\  Vics  de  Zacharie,  d'Ellienne  IlI.  ôc  de  Paul  I.  LAuteurquine 
^'    .  ^  ,     s'ell  pas  fait  connoî^e  cite  dans  la  Vie  d'Ellienne  IIL  les  monu- 
£omen.\àfe-  mcns  dç  FArchivc  Apoftolique ,  d'où  il  avoit  fans  doute  tiré  ce 
cundum  ^  tom.  qu'il  dit  de  ces  trois  Papes.  0\\  croit  les  Vies  d'Efcienne  IV. 
i-^S-  4  ^>'v-  ^  dKadrien  L  d'un  même  Ecrivain  ;  qu'il  étoit  Romain  de  naif- 
fance  ôc  membre  du  Collège  de  Rome^  &  non  pas  Africain, 
comme  la  cru  Holftenius.  Les  Vies  de  Léon  IIL  ôc  d'Ellienne 
V.  paroident  être  d'un  Clerc  de  la  Bafilique  de  faint  Paul.  Le  fcile 
de  celle  de  Pafchal  L  eil  plus  élégant ,  ôc  conféquemment  d'une 
autre  main.  L'Auteur  de  la  Vie  de  Sergius  IL  la  commence  p?it 
la  fupputation  des  années  du  PontiHcat  de  fes  Prédécefleurs,  de- 
puis Léon  III.  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait,  s'il  en  eût  écrit  lui-même 
l'Hilloire.  Celle  de  Benoît  IIL  ell  d'un  ftile  fi  affedé  ôc  fi  peu 
naturel ,  qu'on  ne  peut  l'attribuer  à  Anaftafe ,  fans  méccnnoître 
fa  façon  d'écrire ,  qui  ell  plus  grave  ôc  plus  (impie.  Mais  tous  les 
liiâ.  pag.  51.  Critiques  fe  réuniffent  à  lui  attribuer  la  Vie  de  Nicolas  I.  Il  paroît 
en  effet  par  divers  endroits,  furtout  quand  il  efl  queftion  de  TEnv 
pereurLotliaire,  que  l'Auteur  étoit  en  état  de  vérifier  tout  ce 
qu'il  avance ,  par  les  monurnens  confervés  dans  l'Archive  ôc 
la  Biblioteque  de  TEglife  Romaine,  ôc  qu'il  en  avoit  le  foin  ôc 
la  garde.  On  fçait  d'ailleurs  qu'il  étoit  extrêmement  attaché  à  ce 
Pape ,  ôc  qu'il  n'épargna  rien  pour  maintenir  l'honneur  de  fon 
Pontificat.  Guillaume  ,  Succefiéur  d'Anaftafe  dans  la  Charge  de 
Bibliotecaire,  compofa  les  Vies  d'Hadrien  IL  ôc  d'Ellienne  VL 
Il  manque  quelque  chofe  à  la  Vie  de  ce  dernier  Pape ,  ôc  nous 
n'en  avons  aucune  de  fes  Succefieurs  jufqu'à  Léon  IX.  ce  qui 
fait  un  vuide  de  cent  cinquante-fept  ans. 
'/h^àeas  Cn~      X  V.  Avant  quc  l'on  écri v  ît  les  Vies  dont  nous  venons  de 
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pnrîcr ,  il  y  avoit  deux  Recueils  des  Vies  des  anciens  Papes.  lis  f''o;u«    du 
font  connus  tous  le  titre  de  Catalogues  ;  le  premier  partit  av(jir    '%\\çhini 
été  écrit  fous  le  Pontificat  de  1-ilcre,  Prédccellcur  de  Damafe  :  Prafu:.  /iiwa. 
d'où  quelques-uns  ont  pris  occafion  d'en  faire  Auteur  Daniale  ^• 
menie;  &  pour  rendre  la  chofe  vrai-fcinl)lal)Ie ,  ils  ont  (iippr/c 
une  lettre  de  llint  jeronie  à  Damalc,  par  laquelle  il  lui  denian- 
doit  le  Catalo£,ue  des  Papes  ;  6:  une  reponle  de  Damafe  à  laint 
Je'rômc,  ou  il  diloità  ce  Père,  qu'il  lui  envoyoit  ccCataioguc. 
Ces  deux   lettres  font  aujuur  j  liui  reconnues  pour  apocryphes  Voxf^tom.é, 
de  tous  les  Critiques,  6c  on  convient  que  ce  Catalogue  n'eft  P-''^-  476. 
point  de  Damafe.  L'autre  efl  du  tems  de  Félix  IV.  c'eii-à-dire, 
du  fixieme  (ieclc.  L'Auteur  conlervc  les  propres  paroles  du  pre- 
mier, aufqueilcs  il  ajoute  quelques  circonflances  de  la  vie  de 
chaque  Pape.  Pour  donner  une  idée  de  la  différence  de  ces  deux 
Catalogues,  M.  Bianchini  les  rapporte  fur  deux  colonnes.  Il  en      »- 
lait  une  troificme  du  texte  de  la  troilieme  Collection  faite,  com- 
me on  l'a  dit ,  fur  la  fin  du  feptiéme  fiéclc,  6c  au  commencement 
du  huitième.  Par  ce  moyen  le  Lecteur  efl  en  état  de  juger  de  lu 
pureté  des  fources  où  cet  Anonyme  a  puifé  pour  compofcr  les 
Vies  des  Papes  depuis  faint  Pierre  jufqu  à  Grégoire  IL  Les  fui- 
vantes  ont  été  faites  par  des  Auteurs  contemporains. 

XVL  Dansledition  deRomeen  17 iS,  1723,  175171755",    Povrquoîorr 
elles  portent  toutes,  comme  dans  les  éditions  précédentes,  le  ;-/''-^^î-'  ^''f 
nom  d'Anaflafe,parce  qu  on  eft  perfuadé  qu'il  fit  un  corps  de  toutes  po's  àAn^t-afe' 
ces  Vies,  auquel  on  ajouta  depuis  celles  que  Guillaume  le  Biblio-  BUnchiniPro- 
tecaire  compofa.  Celles-ci  fe  trouvent  également  dans  l'édition  [^S'^"-^-'^^^"^" 
de  Velferus  ,  comme  dans  celle  de  />L  l'Abbé  Bianchini.  Lédi-  "  '  ^ 
tion  de  M.  Muratori  va  plus  loin  ;  elle  contient  les  Vies  de  pîu-  Mura:ori  re- 
fleurs  Papes  ,  Succeffeurs  de  Léon  IX.  6c  recueillies  tant  par  Ni-  ™'^.  ^'^'"'f^- 
colas  Roffeljdit  le  Cardinal  d'Arragon ,  que  par  Pandolphe  de  ^'^^'°^' ^''^ 
Pife ,  par  Bernard  de  la  Guionie,  6c  quelques  autres  pofierieurs. 
Outre  les  Préfaces ,  les  Prolégomènes,  les  Notes  dont  .M.  Bian- 
chini a  enrichi  fon  édition  ,  elle  cPi  interclTante  par  un  grand 
nombre  de  monumens  précieux  qu'il  y  a  fait  entrer ,  qui  répan- 
•dent  une  grande  lumière  fur  IHilloire  des  Papes  ,  desConfuls, 
des  Empereurs  Romains.  Elle  eft  en  cinq  volumes /a^  Panni  [qs 
Anecdotes  du  quatrième  volume,  on  peut  remarquer,  i**.  L'an- 
cien Sacramentaire  du  Pape  faint  Léon  L  qui  contient  les  Pré- 
faces 6c  les  Oraifons  de  la  Âlefle  pour  les  Fêtes  de  toute  l'année ^ 
ôc  les  jeunes  des  quatre  tems  ;  pour  la  confécration  d'un  Evéque, 
la  bénédiction  d'un  Diacre  ;  l'ordiiiadon  d'un  Prêtre  ^  la  confé^ 
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'"  cration  des  Vierges ,  la  béiiediclion  d'un  mariage  ;  pour  les  cala* 

mités  publiques  ;  pour  les  morts.  Ce  Sacramentaire  n'efl:  pas  en- 
tier^ Ôc  ne  commence  qu'aumois  d'Avril.  2°.  Le  véritable  Décret 
deGelafe^  avec  quelques  corrections  du  texte  de  deux  de  fes 
lettres;  Tune  à  Succonius,  Evcque  d'Afrique  ;  l'autre  à  l'Abbé 
Pag.  572.  Natalis.  On  les  trouve  dans  le  quatrième  tome  des  (ouvres  du 
PereSirmond,  à  Venife  en  1728.  3^'.  Le Pfeautier  avec  lesCan^ 
tiques ,  félon  lancienne  verfion Italique ,  qui  étoit  en  ufage  dans 
l'Eglife  Romaine  dès  les  premiers  fiécles.  4^^.  Une  inve£live  con-» 
tre  la  Ville  de  Rome  ^  pour  avoir  traité  indignement  le  Pape  For- 
mofe  après  fa  mort. 

Wort  (l'Anaf-  X  V  I  L  On  ne  fçait  point  en  quelle  année  arriva  celle  d'A- 
nailafe.  Baronius  la  met  en  885,  d'autres  quelques  années  plutôt,. 
Pidele  dans  le  récit  des  évenemens  de  fon  tems,  Anaftafe  eft 
regardé  [a)  avec  juftice  comme  le  meilleur  Ecrivain  qui  fut  alors. 
Moins  appliqué  à  polir  fon  ftiie  qu'à  dire  le  vrai ,  on  le  trouve 
dans  fes  écrits  avec  cet  air  de  fimplicité ,  que  le  déguifemçnt  nç 
ccnncît  point. 
Jesn.Dlafre       XVIIL  Anaflafe  ne  diiTmiule  point  la  rudefle  de  fon  ftile  ; 

clmaine  ^^  Tavoue  à  Jean ,  Diacre  de  l'Eglife  Romaine  ,  t\\\ç:  {h)  priant 
de  redrelTer  ôc  de  polir  tout  ce  qu'il  trouveroit  de  défeclueux  dans 
les  écrits  qu'il  lui  envoyoit.  C  étcit  une  traduction  de  plufieurs 
pièces  qui  avoient  rapport  à  l'Hiftoire  du  Moncthelitme.  Lç 
Diacre  Jean  la  lui  avoit  demandée  ^  parce  qu'étant  dans  le  delTein 
de  compofer  une  Hiftoire  Eccleiiaîrique ,  ôc  ne  fçachant  pas  Iç 
Grec,  il  ne  pouvoit  l'exécuter,  fans  le  fecours  d'un  Traducteur. 
Ami  d' Anaflafe ,  il  s'adreffa  à  lui  pour  ce  fujet.  On  n'a  point 
d'autre  connoifiance  de  l'Hiftoire  Ecclefiaflique  que  Jean  avoit 
projettée.  Nous  avons  de  lui  la  Vie  de  faint  Grégoire  le  Grand 
divifée  en  quatre  Livres.  Il  l'écrivit  par  ordre  du  Pape  Jean  VIII. 
à  qui  il  la  dédia.  L'Epître  dédicatoire  eft  en  {c)  vingt-deux  vers 
élegiaques.  Suit  une  Préface  dans  laquelle  il  rend  compte  de  fon 
Ouvrage,  ôc  de  l'occafion  qui  l'avoit  fait  naître.  On  y  voit  que 
jufques-là  ,  c'efl-à-dire  jufqu'en  872,  que  Jean  VIIÏ.  monta  fur 
la  Chaire  de  faint  Pierre ,  on  n'avoit  point  (  d  )  à  Rome  de  Vie 
de  faint  Grégoire,  quoiqu'il  y  en  eût  chez  les  Saxons  ôc  les  Lonv 


{a)  Baron,  ai  an.  7^1,  tom.  7  ,  -pag.  |       ( c  )  Tom.   4  ,   op:r.  fanai    Gregcrii , 
iof.  p.ig.   19. 


(b)  An.ziaf.  evijl.  adjoan.  tom,  3  >  op.  1       (d)  Ibid, 
ISirfnjiidi ,  pag.  19*1.  ^ 


bards  ; 
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tards  :  ce  qui  peut  s'entendre  de  celle  quel'iiul  Warncfrid  avoic 
coinpofce,  6c  dt)iu  jcaii  Diacre  (a)  lait  mention  dans  la  Tienne. 
Outre  cette  Vie,  Sigebert  (/>;  &  quelques  autres  BiMiotecaires 
attribuent  à  Jean  Diacre,  celle  de  faint  Clément  Pape,  qu'il 
compcfa,  difciu  ils,  à  la  prière  de  Cjaud\.ric,  Kveque  iie\  eîctri; 
6c  un  Commentaire  fur  le  l\ntaieuque  ,  qu'on  dit  être  manulcrit 
dans  la  Bibliotcque  de  faint  Germain  à  Paris.  Dom  Bernard  de 
Alontikucon  (c)  cite  ce  manulcrit  (^/C  dit  en 'général ,  qu'il  con- 
tient les  Commentaires  de  Jean  Diacre  far  1  ancien  Teliamcnr. 
Jean,  avant  que  d'être  Diacre  de  l'iîglife  Romaine  ,  avoit  ère 
A'Ioine  de  jMont  Callln.  Il  s'étoit  rendu  habile  dans  {d}  lintelli- 
gence  de  l'Ecriture,  6c  navoit  pas  nc^gligé  les  Belles-Lettres.  Sa 
vie  ôc  fon  fvjavoir  le  rendirent  refpeclable.  Guitmond ,  Evéque 
dANcrfa,  (e)  dit  que  jufqu'à  fbn  tems  les  quatre  Eivres  de  la 
Vie  de  laine  Grégoire  avoient  été  approuv<îs  unanimement  de 
tous  les  Souverains  Pontifes  ;  qu'un  grand  nombre  d  Eglifes  les 
recevoient ,  ôc  qu'ils  étoient  lus  des  Peuples  avec  édification.  Ils 
font  d  un  llile  clair  &  aifé. 

XIX.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  du  Livre  fynodique ,  ainfî  l'Auf^ur  c^a 
appelle ,  parce  qu'il  contient  en  abrégé  les  Synodes ,  ou  Conciles  Syno.i>iuc. 
tant  généraux  que  particuliers,  depuis  le  Concile  tenu  à  Jerufa- 
lem  par  les  Apôtres,  jufqu'au  huitième  général  en  865?  6c  870: 
ce  qui  preuve  que  cette  Colledion  ne  peut  être  deNicephore, 
Patriarche  de Conilantinople,  mort  vers  l'an  828.  Il  paroît  par 
iinfcription,  que  l'Auteur  avoit  auffi  donné  l'abrégé  du  huitième 
Concile  général  en  875? ,  où  fe  Ht  la  réunion  du  Pape  Jean  IX. 
avec  Photius.  Cet  article  ne  fe  trouvant  pas  dans  le  manufcric 
fur  lequel  Jean  Pappus  a  fait  imprimer  le  Synodique,  à  Straf- 
bourg  en  1601  z72-4.°.  il  v  a  fuppléé,  en  donnant  lui-môme  en 
Latin  THilloire  abrecrée  de  cette  réunion.  Il  remarque  dans  la 
Préface  qu'il  a  mife  a  la  tète  de  ce  Recueil ,  qu'encore  que  le 
titre  annonce  labregé  de  tous  les  Conciles  qui  fe  font  tenus,  foit 
par  les  Catholiques  ,  foit  par  les  Flèrcriqucs,  il  en  manque  néan- 
moins piufieurs.  Ce  Recueil  a  été  inféré  tout  entier  dans  le  fe-  r^g.  lUé, 
cond  tome  de  la  Biblioteque  Canonique  de  Juflelle ,  dans  le  cin- 
quième volume  des  Conciles  du  Père  Hardouin ,  6c  dans  lon- 


(a)  ///V.  lib.  4,  cap.  99,pjg.  iSéî. 

^t)  6:^eteit  de  S(.ript.Eccuf.  Cdp.  icf 
/rAn-~m.  Mtïik.  cap.  60.  'iritktm,  cap 
X/S.  Cme ,  tîijîor.  Lin  r.  pag,  471, 


(c)  Tom.   1,  Bibliot,  mmufcript.  pag» 
1 1 24. 

(d)  Trirhtm.  cap.  î-^J. 
(  e  ;  Guiliniuidus  ,   iih.    5  ,   t/.-   F::  ' -r- 

Tome  XIX,  H  h  h 
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ziéme  de  la  Bibliotequc  Grecque  d'Albert  Fabrlc'ius.  Le  Père 
Labbc  ne  l'a  pas  donné  de  fuite ,  mais  féparement ,  &  fuivant 
l'ordre  chronologique,  enforte  que  le  premier  chapitre  fe  lit  à  la 
page  2 1  de  fon  premier  tome  ;  le  fécond  à  la  page  5^9  ;  le  troi- 
fidme  à  la  page  ^^4;  le  quatrième  à  la  page  J83  ,  ôc  ainfi  du 
refte  des  chapitres  du  Synodique  qui  font  au  nombre  de  cent 
Tilhmont,  cinquantc-trois.  L'Ouvrage  eft  écrit  d  un  ftile  fort  fnnple  ôc  fort 
r/n   9ythjî.  ,^g^.^  j^^^-^3  j[  çQ-  Il  pigij-j  ^Q  fautes  ôc  d'anacronifmes  ^  qu'on  ne 

^siT^r-'^'  ?^^^  y  ^^'O'-î^  recours  fans  rifque  de  fe  tromper. 

CHAPITRE     X  X  V  1 1  L 

Photius  ^  faux  Paniarche  de  Conjîaminople, 

fhotms.  Sa  I.  TT     A  nature  ôc  la  fortune s'étoient  comme  réunies  pour  faire- 
«nifiance,  fon        |    4  de  Photius  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle, 
«ducaaon.       D'u^e  haute  naiffance,  il  eut  encore  l'efprit  plus  grand  :  mais  il 
abufa  de  toutes  ces  faveurs.  Il  étoit  fils  de  Michel  Curopalate^ 
furnomimé  Rangabé,  ôc  d'Irène  fœur  d'Arfaber  Patrice  ôc  Maître 
des  Offices.  Son  père  reconnu  publiquement  Empereur,  ôc  cou- 
ronné (  a  )  le  fécond  d'Oclobre  de  l'an  8 1 1  ,  ne  régna  qu'un  an 
ôc  neuf  mois  5  ayant  (b)  cédé  l'Empire  à  Léon  l'Arménien,  au 
mois  de  Juillet  de  l'an  8  i  ^.  Photius  fut  enfermé  avec  fes  frères 
dans  un  Monaftere,  ôc  prit  comme  eux  l'habit  monaflique.  La 
retraite  lui  donna  le  loifir  de  cultiver  fon  efprit,  ôc  fes  richeffes 
lui  fournirent  le  moyen  d'acheter  un  grand  nombre  de  Livres. 
Souvent  il  paffoit  les  nuits  à  la  lefture.  Il  fe  rendit  habile  dans 
toutes  les  fciences  prophanes,  Ôc  ne  négligea  point  la  fcience 
ecclefiaflique ,  qu'il  cultiva  dans  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de 
foin. 
Il  eil  fait  Pa-       1 1.  Après  avoir  mené  la  vie  monaflique  pendant  (  c  )  environ 
triarche    de    trentc-quatrc  ans ,  il  en  fut  tiré ,  ôc  placé  fur  le  Siège  Patriarchai 
fkcnT^sT   de  Conflantinople  par  les  intrigues  de  Cefar  Bardas,  oncle  de 
lEmpereur  Michel,  ôc  frère  de  l'Impératrice  Theodora ,  à  la 
place  dlgnacc  que  Bardas  avoir  fait  chaffer ,  ôc  reléguer  dans 
rifle  de  Terebinthe  au  mois  de  Novembre  858.  Photius  n'ayant 

(a)  Nicetas,T}ag.  11^^.  |      (c)  Nketas  ,  p-^g.  ii3h 

{b )  Et pojl  Jheopkan. pag,  ^^t,  \ 
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jpoint  cté  élu  canoniqucmcnt ,  les  Evoques  le  rcjettcrcnt  (a)  d  a- 
i)ord,  mai:»  gagnes  enluitejhi  j'iupart  le  reeuniiureiu ,  à  coiuli- 
tion  d'cmbralier  la  communion  d  Ignace  :  car  il  ct<;it  auparavant 
attache  au  parti  fchifmatique  de  Grégoire  A rbeilas,  Eveque  de 
Syracule  en  Sicile,  depole  pour  fes  crimes  par  Ignace  en  S;.},. 
Cette  condition  acceptée,  Phuiius  fut  iaitL\cque  en  lix  j(3urs. 
Le  premier  on  JeiitiMoinei  le  fécond,  Ledeur;  le  tr.jiiicmc, 
Soùdiacre  i  le  quatriéme,Diacre  ;  le  cinquieme,Fretre  ;  le  lixieme 
qui  fut  le  jour  deNocl  SçS  ,  on  l'ordonna  Patriarche.  Oubliant 
bientôt  après  la  promelle  qu'il  avoir  laite  d'honorer  Jgnace  com- 
me ion  père,  il  employa  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens, 
pour  l'obliger  à  donner  un  ade,  par  lequel  il  parut  avoir  ubaii- 
.donne  volontairement  fon  Siège.  Les  Evoques  de  laProvhice  de 
Conllantinople,  quoiqu-:;  témoins  de  ces  violences,  procédè- 
rent (b)  contre  Ignace ,  ôc  le  dépoferent.  Lui  de  fon  coté  allem- 
bla  un  Concile,  où  il  dépofa  Ignace,  quoiqu  al<fent ,  ôc  voyant 
que  les  Evoques  du  parti  d'Ignace  cenfuroient  l'injullice  de  fa 
conduite,  il  les  dépofa,  ôc  foutcnu  du  crédit  de  Bardas  il  les 
fit  envoyer  en  prifon. 

1 1 1.  'Voulant  faire  autorifer  la  dcpofition  d  Ignace  par  le  Pape    Ucnvovcdrs 
Nicolas,  il  lui  envoya  des  Légats  chargés  d  une  lettre  (c)  ou  il  ^'■'^^-^t*  •»  J^^- 
marquoit  que  ce  Patriarche  ne  pouvant  plus  faire  fes  fondions,  à 
caufe  de  fon  grand  âge  ôc  de  fa  caducité,  avoit  quitté  fon  EoHfe 
pour  fe  retirer  dans  un  Monaftere  qu'il  avoit  fondé.  Il  difoit  la 
jncme  chofe  dans  une  (d)  féconde  lettre  au  mcmePape,  en  lui 
donnant  avis  de  fon  éledion.  Il  avoit  mis  dans  celle-ci  fa  con- 
felFion  de  Foi,  qui  eft  entièrement  Catholique,  Ôc  où  il  recon- 
noit  les  fept  premiers  Conciles  généraux.  Le  Pape  défapprouva 
également  (e  )  la  dépofition  d'Ignace  ôc  l'ordination  de  Photius, 
ôc  avant  de  donner  fon  confcntement  à  ce  qui  s'étoit  fait  dans 
l'une  ôc  l'autre  de  ces  affaires ,  il  envoya  des  Légats  à  Conllan- 
tinople, avec  ordre  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  appris  de  la  dépofition  d'Ignace.  Les  Légnts  affilièrent  au 
Concile  qui  fe  tint  là-dcfTus  à  Conflantinople  en  8(5 1.  Et  quelque 
irréguiicres  qu'en  euflent  été  les  procédures  ,  ils  approuvèrent 
tout  ce  qui  s'y  étoit  fait  contre  Ignace  ôc  en  faveur  de  Photius. 
Le  Pape ,  à  qui  ils  en  rendirent  compte  à  leur  retour ,  s'apperçut 


me. 


Hhh  ii 


O:;   l^m.  8     Con^il.  p,g.  ,33^.  ç^^  ^  ^^  Baron,  ad  2, 

(f;  j\uecus ,  po^.  1103.  I 
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aifcment  qu'ils  avoient  cré  fcduits,  &  fait  tout  {a)  le  contraire 
de  ce  qui!  leur  avoit  ordonne.  Il  écrivit  à  l'Empereur  qu'il  ne 
pouvoit  approuver  ce  qu  on  avoit  fait  contre  Ignace  &  pour  Pho- 
tius ,  ôc  enjoignit  aux  trois  Patriarches  d'Orient  de  penier  comme 
lui  à  cet  égard.  Pliotius  mécontent  de  la  lettre  que  le  Pape  lui 
avoit  écrite  ,  en  fuppofa  une  (  h  )  toute  contraire.  Mais  la  four- 
berie fut  découverte.  Quelque  tems  après  &  vers  l'an  853  ^  le 
Fape  ayant  appris  par  plufreurs  perfonnes  venues  deCondanti- 
ncple  à  Rome,  la  prévarication  de  fes  Légats ,  affembla  un  Con-  J 

ciie  [c  )  où  il  dépofa Zacharie ,  l'un  des  Légats^  convaincu  par         1 
fa  propre  confeflion,  d'avoir  confenti  à  la  dépofition  d'Ignace,  * 

&  ordonna  quePhotius  feroit  privé  de  tout  honneur  Sacerdotal , 
&:  de  toute  fondion  Cléricale  ;  qu'au-contraire  Ignace  feroit  ré- 
tabli dans  fa  dignité  &  fes  fonclions. 
Il  eftd/'ofc       i  V*  La  mort  de  Bardas  arrivée  le  2c?  d'Avril  85(5,  diminua 
&  ch-ffc    e  le  crédit  de  Photius  :  mais  il  en  eut  encore  alfez  pour  (  d  )  dé- 

Coiii  nnrc-   pouiller  de  leurs  dignités  &  de  leurs  biens  ceux  qui,  en  confé- 
ple  en  867.      r  11    r>  ^  j-  i-  \     \y  c  r  • 

Quence  de  la  cjentence  rendue  contre  lui  par  le  râpe,  reruloient 

de  le  reconnoitre  pour  Patriarche  de  Conftantinople.  Il  trouva 
un  autre  moyen  d'augmenter  le  nombre  de  ceux  de  fa  Commu- 
nion, en  fefaifant  déclarer,  par  ordre  de  l'Empereur,  Diftribu- 
teur  de  tous  les  legs  pieux  laiiTés  partefiament.  Par  cette  difpofi- 
tion  il  le  trouvoit  en  état  de  gagner  par  des  libéralités  ceux  qui 
ne  fçavoient  pas  d'où  venoit  l'argent  qu'il  leur  diftribuoit  ;  &  de 
l'autre,  d'obliger  les  Teflateurs  à  entrer  dans  fa  Communion  ,  en 
le  chargeant  de  l'exécution  de  leurs  teHamens.  Il  obligea  encore 
tous  ceux  qui  venoient  auprès  de  lui,  pour  s'inftruire  dans  les 
fciences  profanes ,  à  lui  promettre  par  écrit  de  n'avoir  point 
d'autre  créance  que  la  fienne.  Cependant  le  Pape  Nicolas  écri- 
vit (e)  diverfes  lettres  à  l'Empereur,  à  l'Impératrice Eudoxia, 
au  Scnat  de  Conflantinople ,  aux  Patriarches  d'Orient ,  ôc  à  tous 
les  Fidèles,  en  faveur  d'Ignace  &  contre  Photius.  Il  ordonna 
même  à  fes  Légats  en  Bulgarie,  de  faire  une  nouvelle  ondion 
fur  ceux  que  Photius  avoit  confirmés.  Irrité  de  ce  procédé,  il 
réfolut  de  s'en  vanger ,  en  dépofant  le  Pape  lui-même.  A  cet  (/) 


(  a  )  Nicolaus  ,  Evi'^.  i  o  ,  Tom,  8 ,  Con-  (       (d)  Anaflaf.   in  prœfatione    8    ConcU* 
dl.  pag.  3  54  ,   &"  Epiji.  if ,  pa^,  355  ,  G*  j  tom.  8  ,  Canal,  va^.  9(-'^. 


^i'i?.  4. 

{b)  Nkitcis ,  in  vita  Ignatii ,  pag,  m j. 
(c;  Nicvlaus ,  Epijt.  7. 


(  e  )  Nicol.  Epijh  14,15'^  I  <> ,  I. 
(/)  Metrophin. pag.  1388. 
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cfîct  il  fabriqua  des  adcs  duii  Concile  cjuil  rupjKjfoit  univcrfci  , 
ôc  dans  lequel  le  Pape  Nicolas  avoit  été  dep(y(c  pour  (es  crimes. 
Il  lit  foullrireccs  acles  par  vingt  &  un  Eveques,  6c  y  aji^uta  les 
foufcriptions  des  deux  Empereurs,  des  trois  Légats  d  Orieiu ,  de 
tous  les  Sénateurs  ,  Ôc  d'un  grand  nombre  d'autres  perfcjnnes.  Il 
envoya  ces  actes  à  l'Empereur  Louis,  Roi  d'Jtalie,  en  lui  pro- 
mettant de  le  taire  rcconnoitre  Empereur  dcConHantinfjple  ,  s  il 
chafloit  le  Pape  de  fon  Siège.  Mais  Palilc  le  Macédonien  étant 
parvenu  à  l'Empire  aj  rcs  la  mort  de  Michel  en  867  ,  Photius  fut 
lui-même  (  a  )  chalTc  du  Siège  Patriarchal  de  Conflantinople,  ôc 
Jgnace  rétabli. 

V.  lîadrien  II.  SucccfTeur  du  Pape  Nicolas  I.  ayant  alTemblc  '  (•r'.ron,iam« 
nn  Concile  à  Rome  en  8(58  ,  fit  brûler  publiquement  (  b  )  les  ades  ?.  |J  l"''''-»!** 
du  Conci  iabule  tenu  par  Photius  ,  ôc  le  condamna  lui-même  une  pnr  U-  Iminc- 
leconde  fois  ,  à  caufe  de  fes  excès  contre  le  Pape  Nicolas,  ôc  "^5  C''^"^'''' 
contre  lui-même.  Cité  ôc  entendu  dans  le  huitième  Concile  gé-  5^^''^'     *^" 
néral  en  8  5p  ,  il  y  fut  (  c)  anathômatifè  ,  avec  tous  fes  Fauteurs, 
nommément  Grégoire  de  Syracufe  ,  fon  Ordinateur.  Au  lieu  de 
s  humilier  de  cette  Sentence,  il  n'en  témoigna  que  du  mépris 
la  (  ^  )  regardant  comme  un  attentat  impie.  Il  s'en  plaignit  à  lEm- 
percur  (  e  )  Balile ,  au  Patrice  Bahane ,  ôc  à  plufieurs  autres.  Mais 
ne  perdant  point  de  vue  fon  rétabliffemcnt,  il  effaya  d'y  par\enir, 
en  riatant  ce  Prince  par  (/)  une  fauffe  généalogie,  où  il  le  fi'.ifoit 
defcendre  du  fameux  Tiridate  ,  Roi  d'Arménie,  quoiqu'il  fut  de 
baffe  naiiTance.  L'expédient  réuflit.  Bafiie  rappeila  Photius  ôc  lui 
rendit  fes  bonnes  grâces. 

V  I.  L'occafion  fe  préfenta  bientôt  de  lui  en  faire  fentir  des     n  eft  rétrl-Ii 
effets.   Le  Patriarche  Ignace  (g)  mourut  le  23  Octobre  878.  ^'-^-s.  Puis 
Photius  reprit  trois  jours  après  le  Siège  Patriarchal.  Aullitot  il  j)^*^^'''   ^'^ 
recommença  à  perfècuter  les  Eveques  qui  lui  avoient  été  con- 
traires; Ôc  pour  faire  approuver  fon  rètaUilfement  par  le  Pape 
Jean  \'III.  il  députa  à  Rome  un  nommé  Théodore,  qu'il  avoit 
ordonné  Evcque  pendant  fon  exil.  Le  Papequi  fouhaitoit  d  en- 
g?ger  l'Empereur  H:ifile  à  fecourir  1  Italie  contre  les  Sarrallns 
répondit  f /?;  favorablement  aux  lettres  qu  il  lui  avoit  écrites  en 
faveur  de  Photius ,  ôc  confentit  à  ce  qui!  fût  rétabli ,  à  condition 
qu'après  fa  mort  on  néliroit  point  un  Laïc  pour  lui  lucceder.  Au 


(  a^  l^hfras  in  riî.2  Ij^nA'ii ,  pa^.  1116. 
(b''  Ton:.  8  ,  Concil.  pug,  io>»3. 
(r)  Ihiii.  pig.  1096. 
{d)  Phcùusy  Epijl,  118. 


(  e  ^.  îd.  Epi't.  <? 7  ,  114,174. 

(/)  ^iaras  in  vira  l^natii ,  pag.  1150, 

(^)  Jl-ii.  pag.  1145." 

{,h)  Tcm.  8,  Cor  ■'.  ".7?-.  T4Çf, 

II  h  h  iij 
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mois  de  Novembre  de  l'an  Syp  ,  Photius  fit  aflembler  un  Concile 
nombreux  à  Conllantinople ,  auquel  allifterent  les  Légats  du  Pape 
Jean.  11  y  fut  reconnu  [a)  pour  Patriarche  légitime,  avec  ana- 
thême  contre  quiconque  ne  communiqueroit  point  avec  lui. 
Photius  demeura  paifible  fur  le  Siège  de  Confrantinople  juiqu'eii 
8S4,  quil  fut  condamné  ôc  rejette  par  le  Pape  Marin,  &  par 
Hadrien  III.  fon  Succefleur.  Le  Pape  Formofe  élu  en  8pi  ,  fit 
examiner  (6)  de  nouveau  laffaire  de  Photius  par  des  Députés  fur 
les  lieux  :  mais  dans  la  commiffion  il  ne  le  reconnoiflbit  que  pour 
un  Laïc,  &  vouloit  que  fa  condamnation  demeurât  perpétuelle  ÔC 
irrévocable  ]  enforte  qu1l  s  agiiToit  plus  de  ceux  qu'il  avoit  or- 
donnés, ou  qui  avoient  communique  avec  lui ,  que  de  lui-même. 
Depuis  ce  tems-là  il  n  eft  plus  parié  de  Photius  dans  THiUoire. 
Il  avoit  été  chalTé  de  fon  Siège  une  féconde  fois  par  l'Empereur 
Léon  VI.  en  885.  Eftienne,  frère  de  ce  Prince,  l'occupa  pendant 
fix  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  la  Fête  de  Noël  de  cette  année  juf- 
qu'en  8p  3  qu'il  mourut  (  c  ).  Photius  étoit  mort  {d  )  en  exil  quel- 
Que  tems  auparavant. 
Ecrits  de  Pho-  ^  VII.  Un  de  fes  plus  fameux  écrits  eft  celui  qui  a  pour  titre.: 
tius.SaBiblio-  Bibliotcque ,  ou  idée  fommaire  &  générale  des  Livres  qu'il  avoit 
iec^m,  j.^^^  ji  1^  compofa  avant  fon  intrufion  dans  le  Siège  Patriarchal 

de  Conflantinople ,  &  dans  le  tems,  qu  envoyé  en  Ambalfade 
en  (  e  )  Affyrie  par  l'Empereur  ôc  par  le  Sénat ,  il  fe  trouvoit  affe^ 
de  loifir  pour  s'occuper  de  fétude.  Il  paroît  par  fa  lettre  (f)  à 
fon  frère  Taraife ,  qu'étant  enfemble  à  Conflantinople ,  ils  lifoient 
les  Auteurs.  .Mais  ne  pouvant  plus,  à  caufe  de  leur  féparation, 
faire  ces  fortes  de  leclures  en  commun ,  Taraife  le  pria  de  lui 
écrire  les  fujets  des  Livres ,  à  la  lecture  defquels  il  n'avoit  pas  af- 
filié. Cefut-là  l'occafion  delà  Bibliotequc  de  Photius.  Il  y  rend 
compte  de  deux  cens  quatre-vingt  écrits  ou  ouvrages  différens. 
Comme  il  ne  les  avoit  pas  alors  tous  fous  fes  yeux ,  il  en  fit  des 
extraits  de  mémoire,  &  dans  l'ordre  quelle  les  lui  préfentoit. 
Cela  doit  s'entendre,  furtout  des  premiers  articles, on  les  extraits 
font  très-courts  ;  les  fuivans  font  plus  longs ,  ce  qui  donne  lieu 
de  jucher  qu'il  les  fit  fur  les  Livres  mêmes. 
Uée  âe  cette  V  f  I L  Cet  Ouvrage  eft  intereffant ,  parce  qu'il  y  eft  fait  meii- 
Bibiiptegiie.    |-ioii  d'un  très-grand  nombre  d'écrits  des  Anciens  que  nous  n'a» 


(a^  Tnm.  é.Concil  Harduini ,-p:!g.  114. 
(b)  Tom.  8  ,  ConciL  pur.  1410,   G- 
tom.9,  p^.?.  4i8,  .,  ■■     c    T 

^c)  3oiiar4us  ai  (iim  17  Mm  ,  &^  Uo 


Grammat.  G-  Chronograph.  pig.  377. 
(d)  L-'J  ,  ibld.  ]}2g   57Î. 
(  e  )  Pliorius  Epijl.  ad  Taraf.  pag,  i, 
if)  1^-^d. 
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Vons  plus,  6c  que  Pliotiiis  en  donne  des  extraits  ficiclc<;  6c  judi- 
cieux, foit  deslVrcs  de  l  Erjirc,  l'oit  des  Conciles,  (oit  des  Juril- 
confultes,  Médecins,  BJiiiofophes,  Orateurs  ôc  (îrammairicns. 
Il  n'y  a  gucrcs  que  les  Poètes  qu'il  ait  négligés.  Il  ne  parle  {a) 
que  des  Poelies  de  l'Impératrice  Eudoxie,  qui  mit  en  vers  l'Oc- 
tateuque,  6c  les  Prophéties  deZacliarieÔc  de  Daniel.  Il  dit  aulli 
quelque  chofe  des  Ades  des  Martyrs ,  cntr'autrcs  (  b  )  de  faint  Ti- 
motliéc,  des  fept  Dormans  f  c) ,  ôc  de  faint  Demetrius  (cl  ).  Outre 
les  extraits  d'un  Livre,  il  a  coutume  d'en  faire  la  critique,  por- 
tant (on  jugement  fur  le  llilc  de  l'Auteur,  fa  doctrine  ,  la  mé- 
thode. Rarement  il  fe  trompe  là-defl"us.  En  parlant  du  Livre  de 
Théodore  ,  où  ce  Prêtre  faifoit  tous  fes  eflbrts  pour  montrer  que 
les  écrits,  qui  portent  le  nom  de  faint  Denys,  fc^nt  de  l'Aréopa- 
gite  ,  il  rapporte  les  objections  que  Théodore  fe  taifoit  lui-même 
6c  n'en  donne  point  les  réponfes;  ce  qui  fait  voir  qu'il  les  trou  voit 
infuîTifLintes,  ôc  les  objections  plus  fortes  que  les  preuves.  S'il  ne 
s'explique  pas  plus  clairement  fur  la  fuppofition  de  ces  écrits 
c  eft  apparemment  qu'il  ne  vouloit  pas  combattre  de  front  les 
préjugés  où  Ton  étoit  alors  en  faveur  de  l'Aréopagite.  Le  défaut 
de  liaifon  entre  les  différens  articles  de  cette  Biblioteque  ;  les 
fréquentes  répétitions  qui  s'y  trouvent,  6c  quelques  endroits 
tronqués,  ont  fait  conjecturer  qu'elle  n'étoit  point  entièrement 
de  Photius  ;  que  plufieurs  Auteurs  y  avoient  mis  la  main  ,  ou  du 
moins  que  le  texte  en  avoit  été  altéré  ôc  corrompu.  Mais  il  eft 
plus  naturel  de  rejctter  tous  ces  défauts  fur  Pliotius  ,  qui  n'ayant 
pour  but  que  de  rendre  compte  à  fon  frère  des  Livres  qu'il  avoit 
lus  en  fon  abfence,  en  faifoit  les  extraits,  fuivant  que  ces  Livres 
fe  préfentoient  à  fa  mémoire,  ou  tomboient  fous  fa  main.  Oc- 
cupé des  affaires  de  fon  Ambaflade,  il  n'étoit  pas  pofîible  qu'il  lut 
de  fuite  ôc  fans  interruption  tous  ces  Livres  :  rien  dans  ce  cas 
de  plus  facile  que  de  tomber  dans  des  répétitions.  Daiileurs  celles 
quil  fait  ne  font  pas  dans  les  mêmes  termes  :  s'il  traite  deux  fois 
dun  même  ouvrage,  c'efl  pour  donner  plus  d  étendue  à  ce  qu'il 
avoit  rapporté  avec  trop  de  précifion,  ou  pour  modérer  une  cen- 
fure  qu'il  avoit  portée  avec  trop  de  rigueur.  Quant  aux  altérations 
du  texte,  il  faut  les  rejetter  fur  les  Copiftes. 

I  X.  On  s^cft  plaint  quil  avoit  palTé  fous  filence  plufieurs  Ecri-     Dinn'burîon 
vains  confidérables,  ou  quil  n'en  avoit  parlé  que  légercjiienf  '^-'  ""^'  ^^- 

(  a  )  Plwnus  Biblict.  p:zg.  ^i^,  |       (c)  Ibld.  pag.  1299. 

( * )  ^*'^- F^S'  1 4c i .  l       id)  Ibid. pag.  1403, 
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qu  au-contraîre ,  il  avoir  infère  dans  fa  Biblioreque  des  Auteur^ 
&  des  remarques  qui  n'en  vaioient  pas  la  peine.  Mais  il  faut  fe 
fouvenir  que  Ion  frère  ne  lui  avoir  demandé  des  extraits  que  des 
Livres  qu'il  avoit  liis  en  AlTyrie,  ou  peut-ctre  il  n'en  avoir  pas; 
d'autres  que  ceux  dont  il  tait  l'analyfe  ,  ou  n'avoit  pas  eu  le  loifir 
d'en  lire  davantage.  11  les  fait  monter  à  deux  cens  quatre-vingt 
dans  (  a  )  fa  lettre  à  Taraife.  Ce  nombre  fe  trouve  dans  nos  édi- 
tions ,  &  c'eft  une  preuve  que  l'ouvrage  efl  entièrement  de  Pho- 
tins.  Il  promet  à  la  (in  de  donner  dans  la  fuite  des  extraits  de  plu- 
fleurs  autres  Livres,  au  retour  de Hi  légation.  On  trouve  {b)  en 
cfiet,  fous  le  nom  de  Photius,  des  extraits  de  Philoiiorge ,  &  un 
éloge  de  fliint  Athanafe  ,  qui  ne  font  point  dans  fa  Bibiioteque. 
Dans  quelques  manufcrits  elle  eft  divifée  en  deux  tomes  ,  donc 
le  fécond  ne  commence  qu'au  cahier  232  ,  qui  traite  des  écrits 
d'Eftienne  Gobar  Tritheite.  On  n'a  point  fuivi  cette  divifion  dans 
les  imprimés. 
FJlnons  êe  X.  La  première  édition  ne  contient  que  le  texte  Grec.  Elle  eft 
r^"!=  ^^^^^*^'  d'Ausbourg  en  1 601  fol.  ôc  due  aux  foins  de  David  Hocfchelius  , 
qui  l'a  enrichie  de  fes  Notes ,  ôc  des  corrections  de  Jofeph  Sca- 
lio-er.  On  trouve  parmi  ces  Notes  une  lettre  dePhotius,  &  trente- 
cinq  autres  lettres  à  la  tête  de  la  Bibiioteque ,  mais  feulement  en 
Grec.  André  Schottus  la  traduifit  en  Latin ,  ôc  la  fit  imprimer  en 
cette  Langue  avec  le  texte  Grec  à  côté,  en  la  même  Ville  en 
1606 fol  II  fut  aidé  dans  fa  traduclion  par  (c)  Philippe  Sveve- 
zelius.  C'ell  fur  cette  édition  qu'ont  été  faites  celles  de  Genève 
en  1613  ,  ôc  de  Rouen  en  i6<;^foL  Les  défauts  de  cette  traduc- 
tion ont  fait  naître  à  plufieurs  Sçavans  le  delfein  d'en  donner  une 
nouvelle,  plus  exade  ôc  plus  littérale.  On  met  (d)  de  ce  nombre 
Fnderic  Boërnerus  ,  ProfeiTeur  en  Théologie  dans  l'Académie 
de  Leipfic,  ôc  Claude  Capperonnier,  Licentié  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris ,  ôc  Profeifeur  Royal  en  Langue  Grecque. 
Celui-ci  s'affocia  (e)  pour  cet  effet  le  Père  Tournemine  ôc  M. 
Dupin.  M.  Capperonnier  étoit  chargé  de  la  traduûion  ,  le  Père 
Tournemine  des  notes,  M.  Dupin  de  la  direction  de  l'édition. 


teque 


(a)  Photius  ,  pag.   z  ,  £/  m  Jîn.  op. 
pag.  léi?. 

(b)  Fabricius  ,  tom.  9  ,  Billiot.Grœcœ, 
fcg.  378. 

(c)  Ale^ambe,  Bibliot.  Jefuidc.   pag. 


(d)  Mémoires  de  Trévoux  lyor ,  pag» 
i38  ,  Cr-  Mén.oires  de  Littératures ,  à  Lon- 
dres en  i7ii>  tom.  I  ,  pag.  i7-« 

(e)  Supplément  de  Moreri  en  I74P  » 
tom.  I  ,  v^g,  228, 

On 
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Oii  en  comiiiençi  limprcllion  ,  &  on  en  avoir  deja  tire  ciiT^uaiuc 
.feuilles,  lorlquc  ce  dernier  avant  ctc  envoyé  en  c\il  à  C^hateiic- 
jaut ,  rimprclfion  fut  rufocndue.  On  ne  l'a  point  rcprifc  depuis. 
JM.  Cappcronnier  ne  lailla  pas  de  C(^ntinucr  à  collationner  les  im- 
.prinics  avec  les  manufcrits ,  à  copier  les  variantes  &  à  traduite 
le  texte  de  Fhotlus.  Nous  en  avons  (  a  )  plulieurs  extraits  en  l*  ran- 
•ijois  de  la  tradudion  de  M,  l'Abbé  Gedovn  ,  dans  le  quatrième 
tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres,  ôc  dans 
le  Recueil  defcs  (lEuvres  diverfes  j)ul)liées  depuis  fa  mort ,  à  Paris 
en  174^.  Jl  avoit  entrepris  de  traduire  l'ouvrage  entier  de  Piiotius 
cnFranv;ois.  On  ne  voit  point  qu'il  lait  exécuté. 

X I.  Un  autre  ouvrage  célèbre  de  Photius  ell  fon  Nomocanon,  Nomocwion 
ou  Nomocanonon  {b)  comme  rappelle  Tlieodore  Ralfamon.  "^ihouui. 
C'eil  une  elpece  d  abrégé  du  Droit  Canon  des  Grecs  tiré  des  an- 
ciens Conciles ,  des  Epitres  canoniques,  des  Pères  de  l'Eglife, 
.&  des  Loix  Eccleiiaftiques  des  Empereurs  Chrétiens.  Il  eft  divifé 
en  quatorze  titres ,  fous  lefquels  Photius  nous  apprend  quelle  étoit 
Ja  Police  de  lEglife  dans  les  premiers  liécles ,  les  règles  de  I2 
difcipline  Ecclehaflique  ;  ce  que  les  Princes  ont  fait  pour  la 
maintenir,  ôc  pour  la  défenfe  de  la  Foi.  Nous  avons  fait  ufage  de 
tous  ces  monumcns  dans  les  volumes  précéJe'as,  il  efl  inutile 
tl'en  donner  ici  une  nouvelle  analyfe.  C'eft  par  la  même  raifoii 
que  nous  nous  difpcnfons  de  donner  le  détail  de  la  Biblioteque 
^de  PÉpius  ,  dont  nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  tous  les  arti- 
cles qui  interelToient  notre  Ouvrage,  Nous  remarquerons  feule- 
ment qu'on  trouve  dans  le  Nomocanon  tous  les  Canons  des  Con- 
ciles reçus  dans  l'Eglife  Grecque  depuis  les  Apôtres  jufqu"au  fep- 
tiéme  Concile  œcuménique  ;  qu'il  ne  fait  qu'indiquer  les  Canons 
ôc  les  Loix,  fans  en  rapporter  le  texte;  qu'aux  Conciles  il  joint 
ceux  qu'il  avoit  tenus  lui-m6mc  à  Conflantinople  en  85i  ôc  879 
où  il  lut  rétabli  Patriarche.  Le  Nomocanon  fut  imprimé  ài^aris 
chez  Morelle  en  1^61,  en  Latin  de  la  traduction  de  Cjentien 
Hervet,  avec  les  Commentaires  de  Balfamon  ;  à  Balle  en  1  y  52 
traduit  par  Henri  Agylée.  Judelle  le  fit  imprimer  en  (jrcc  ôc  ei\ 
JLatin  à  Paris  en  i(ji  j  ôc  1620  1/2-4-°.  Depuis  il  lui  donna  place 
-dans  le  fécond  volume  de  fa  Biblioteque  canonique  imprhnée  en 
la  même  Ville  en  1661.  Cefl:  par  erreur  que  quelques-uns  ont 
avancé  que  le  Nomocanon  de  Photius  fe  trouvoit  dans  le  grand 
Svnodique  de  Beveiegius. 

Tome  XIX.  lii 
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letfe  de  X  T I.  Quelque  tems  après  la  converfion  de  Michel^  Prîncé 
heT^Roidc  ^^^  Bulgares,  Pliotius  lui  écrivit  une  grande  lettre,  ou  il  lui 
Eulsarie,  douncit  des  indrudions,  tant  fur  les  devoirs  d\m  Chrétien  ,  que 
Eét.  lj,ndin.  ^^^^^  ]^ç^^  Prince.  On  croit  qu'il  étoit  différent  de  Michel  Bogaris, 
.»^  Epijl.'i.  qu  il  n  ctoit  que  t  rince  ou  Duc  des  riulgares ,  oc  non  pas  Koi  , 
du  moins  Phctius  ne  lui  en  donne  point  le  titre;  mais  il  [appelle 
fon  rils  fpirituel ,  foit  qu'il  feut  converti  à  la  Foi ,  foit  qu  il  l'eût 
baptifé.  Il  eft  paffé  en  ufage  de  donner  le  titre  de  Roi  a  Michel, 
comme  aux  autres  qui  ont  gouverné  la  Bulgarie.  Photiuslui  prO' 
pofe  d  abord  le  Symbole  de  Condantinople ,  comme  contenant 
la  doclrine  de  la  R^eligion  Chrétienne.  11  le  décrit  tout-au-long  ; 
puis  après  lui  avoir  fait  remarquer  que  les  Conciles  généraux  fe 
îbnt  appliqués  à  maintenir  la  F'oi  établie  par  les  Apôtres,  &  à 
détruire  toutes  les  herefies ,  il  donne  en  abrégé  l'Hiftoire  des  fept 
premiers  Conciles  œcuméniques ,  l'exhortant  à  ne  point  s'écarter 
de  ce  qu'ils  ont  enfeigné.  Parlant  du  feptiéme ,  qui  eft  le  fécond 
deNicée,  il  s'étend  fur  le  culte  de  la  Croix,  des  Images  de  la 
Mère  de  Dieu  ôc  des  Saints ,  en  avertiifant  le  Prince  Michel ,  que 
ee  culte  eft  relatif  aux  Prototypes  ,  ou  aux  Saints-mêmes  repré- 
fentes  par  ces  Images ,  comme  le  culte  de  la  Croix  eft  relatif  à 
Jefus-Chrift  qui  y  a  été  attaché.  Il  recommande  à  ce  Prince  d'a- 
nimer fa  foi  par  les  bonnes  œuvres  ;  de  travailler  efficacement  à 
retirer  fes  Sujets  de  l'erreur,  nommément  fes  parens  ,  étant  du 
devoir  d'un  bon  Prince  de  fe  procurer ,  non-feulementi^  lui- 
même,  mais  encore  à  fes  Peuples  le  falut  éternel  ;  il  defcend  dans 
le  détail  des  vices  qu"un  Prince  Chrétien  doit  éviter ,  ôc  des  ver- 
tus qu'il  c(t  obligé  de  pratiquer  tant  en  fecret  qu^en  public ,  vou- 
lant que  fon  extérieur  ne  fàt  pas  moins  réglé  que  fon  cœur  ;  il  lui 
confeille  de  bâtir  des  Eglifes  à  Dieu  ôc  à  fes  Saints ,  fuivant  les 
Loix  Ecclefiaftiques  ,  ôc  d'y  faire  tenir  les  Aflemblées  deflinées 
à  la  célébration  de  l'Office  divin ,  ôc  à  l'oblation  des  faints  Myf- 
teres  :  A  maintenir  le  bon  ordre ,  la  paix  Ôc  la  juftice  dans  fes  Etats; 
à  retenir  les  méchans  dans  le  devoir  par  la  crainte  des  peines, 
ôc  les  bons  par  les  louanges  ôc  les  bienfaits  ;  à  n'ordonner  jamais 
de  fupplices  dans  la  colère  ;  à  être  prompt  pour  récompenfer,  ôc 
lent  pour  punir;  à  ne  fe  refufer  aux  befoins  de  perfonne,  ôc  à  re- 
connoitre  Dieu  pour  Auteur  de  tout  ce  qu'il  lui  arriveroit  d» 
bien.  Canifius  a  fait  entrer  une  partie  de  cette  lettre  {a)  dans  fes 


(a)  Canif,  tom.  j  ,  p.xj,  i8j. 
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ianc'icnncs  Leqons.  Juflellc  l'a  donndc  (a)  touteciiticre  à  la  fuite 
xlu  Noniocanon  ;  le  Pcrc  Haniouin  dans  le  ciiir|uiéine  tome  (6) 
des  Conciles,  6c  M.  Bafiiagc  d.ms  le  fécond  tonie  de  i\>n  édition 
des  Levions  dcCaniliiis. 

XÏII.  Photius  informé  que  les  Légats  du  Pape  Nicolas  en      L^ttr<*  amc 
Bulgarie  avoient  confirmé  de  nouveau  les  Fidèles  aufquels  il  '^J;'>;'vcqtjei 
avoit  tait  lui-mcme  lonciion  du  CJircmc,  écrivit  une  lettre  vio-  trc    le   F*po 
lente  contre  ce  Pape,  ôc  en  général  contre  les  Latins ,  adrcffée  -^'«colas. 
aux  Patriarches  ôc  aux  Archevôques  d'Orient,  où  il  accufe  ces  ^■Pl^''^ >P^g* 
Légats  d'avoir  infeclé  de  leurs  erreurs  ces  Peuples  nouvellement  ^^* 
convertis.  Il  les  rapporte  en  détail ,  ôc  infifte  principalement  llir 
l'addition  du /i/iorjue  au  facré Symbole,  prétendant  que  de  faire 
procéder  le  Saint-Efprit  du  Fils  comme  du  Père,  ceit  admettre 
deux  principes  dans  la  Trinité ,  ôc  confondre  les  propriétés  des 
Pcrfonnes  divines.  Il  prie  les  Orientaux  de  concourir  à  la  con- 
damnation déroutes  les  erreurs  des  Latins ,  comme  à  un  moyen 
de  ramener  les  Bulgares  à  la  F"oi  qu'ils  avoient  daLord  re(;uc. 
C'efl  à  cette  lettre  qu'Enée  de  Paris,  Odon  de  Beau  vais  ôc  Ra- 
tramne  furent  chargés  de  répondre  de  la  part  des  Evéques  de 
France  ,  à  la  prière  du  Pape  Nicolas.  On  peut  voir  dans  TAna- 
iyfe  de  ces  réponfes ,  en  quoi  ccnfidoient  les  erreurs  que  Photius 
attribuoit  aux  Occidentaux.  Il  finilloit  fa  lettre,  en  avertiifant 
les  Patriarches  ôc  les  Archevêques  d'Orient  défaire  recevoir  dans 
leurs  Egliles  le  feptiéme  Concile  œcuménique  contre  les  Icono- 
claftes,  parce  qu'il  fçavoit  que  quelques-unes  ne  le  reconnoif- 
foient  pas  encore ,  quoiqu'elles  ohfervafTent  exadement  ce  qui  y 
avoit  été  ordonné. 

XIV.   Il  y  a  plu  fleurs  lettres  de  Photius  à  Bardas.  Il  s'y  plaint   L-ntro  à  Bar- 
des maux  qu'il  fouffroit  de  la  part  de  fesAdverfaires,  ôc  tém<Mgne  "•^•. 
fon  regret  de  s'être  chargé  de  l'Epifcopat ,  ôc  fon  déHr  de  s'en  f'^'^'^^'^* 
décharger,  protedant  qu'il  ne  l'avoir  accepté  que  malgré  lui.  Il 
fe  plaint  encore  que  Bardas  devenu  Cefar ,  non-feulement  ne  lui 
prôtcit  aucun  fecours,  mais  qu'il  lui  étoit  même  contraire  ,  ôc 
tenoit  le  premier  rang  entre  fes  ennemis.  Sa  lettre  à  Jean  Afpu-     F'pi'^.  j, 
thaire,  13uc  dePhiloponefe,  e(l  une  defcription  des  fuix  amis, 
qui  affcdant  tous  les  dehors  de  la  véritable  amitié,  nuifent  en 
fecret  à  celui  qu'ils  carelTent  en  public.  On  voit  bien  que  Phorius 
attaque  ceux  qui  avoient  abandonné  fon  parti.  Ue  ce  noîiii  re 
létoit  un  Moine  nommé  Paul.  Il  promet  de  lui  pardonner,  s'il 

(a)  Jupdi.    cdïu  Fcnf.  an.  1615  ,  <>  J       i^b)  P.i^.  1^6^, 
tom.   1,  DJbhot.Can.  p-.y.  ii^i,  [ 
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Epjl.  7.  témoigne  du  repentir  de  fes  démarches.  Les  lettres  fuîvantes  Juf^ 
qu'à  la  dix-huttiéme  foiit  des  plaintes  continuelles  de  la  trille 
fituaticn  où  il  fe  trouvoit,  ôc  de  la  perfidie  de  ceux  qu'il  croyoit 
fes  amis.  Il  en  faut  excepter  celle  à  Helie  Protofpataire ,  qu'il 
avoit  fait  décharger  du  titre  onéreux  de  Collefteur  des  tributs.  II 

Epijî.  i6.  \^^\  (^\^  ç\q  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  liberté  qu'il  avoit  obtenue 
à  cet  égard. 

EpiJ}.^  is ,        XV.  Sur  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  mort  de  Bardas  ,  il  ert 

/         '         écrivit  à  l'Empereur  Micliel,  pour  lui  témoigner  d'un  côté  fa 

joie  de  ce  qu'il  s'étoit  défait  d'un  ennemi  qui  avoit  confpiré  contre 

fa  vie;  de  l'autre  fa  douleur  de  ce  que  Bardas  avoit  été  mis  eu 

pièces  fabitement^  fans  lui  donner  leloifir  de  confeifer  fes  fautes 

Ej;'Jî,  ip.  ^^  (^'en  £|ij;^  pénitence.  Il  donne  à  Michel  des  louanges  dont  il 
étoit  très-indipne ,  &  témoi^neun  grand  défir  de  le  revoir  bien- 
tôt  à  Conflantinople  :  car  ce  Prince  etoit  alors  en  voyage^  pour 
aller  attaquer  i'KIe  de  Crète.  L'Anachorète  Athanafe avoit  trouvé 
le  moyen  de  faire  rentrer  dans  le  parti  dePhotius^  un  Evêqus 
Suffraj^ant  de  Nicomedie  ;  Photius  l'en  remercia  par  lettre,  ôc 

E|'[^.  2o.  des  prcfens  qu'il  lui  avoit  envoyés.  Il  fe  congratule  lui-même  , 
dans  celle  qu'il  écrivit  à  George  de  Nicomedie,  de  Tavoir  or- 
donné Evêque ,  fur  le  bien  qu'il  avoit  oui  dire  de  lui  depuis  foit 

Epijî.  24.      ordination*  Je  vous  connoiffois ,  lui  dit-il ,  auparavant ,  ôc  je 
ferois  fort  furpris  que  vous  eulliez  changé  de  moeurs.  Il  remercia 

EpiJl,  2$.  |g  Moine  Zofime  des  fruits  dont  il  lui  avoit  fait  préfent ,  mais  ea 
le  priant  d'en  retenir  une  autre  fois  pour  lui-même.  Zofime  étoit 
un  de  ceux  qui  avoient  agi  pour  Photius  contre  le  Pape  Nicolas. 
Mpijl,  2^,  i?.  Il  avoit  auTfi  dans  fon  parti  l'Anachorète  Athanafe,  c'ed  pourquoi 
il  l'obligeoit  dansl'occafion,  foit  en  ordonnant  ceux  qu'il  lui  re- 
commandoit ,  foit  en  les  protégeant.  Cet  Anachorète  lui  écrivit 
que  des  Moines  d'un  certain  Monaflere  avoient  dépofé  leur 
Abbé.  C'eft ,  dit  Photius  ,  la  même  chofe  que  fi  des  chevaux 
ree^imbo'ent  contre  le  Cocher,  ou  les  troupeaux  contre  lePafteur. 
Si^l'Abbé  eft  coupable ,  les  Moines  doivent  fe  pourvoir  devant 
l'Evoque.  Mais  pour  cette  fois  il  veut  bien  qu'Athanafe  à  qui  ces 
Moines  s'étoient  adreflcs ,  juge  leur  diiTérend,  ôc  nomme  de  leur 
confentement  un  autre  Abbé ,  fi  celui  qui  l'étoit  alors  fe  trouve 
indigne  de  l'être. 

Epi/î.  30,  -yç^  Yi    Photius  établit  dans  la  lettre  à  Grégoire  Spathaire,  la 

^^^'     '         virginité  perpétuelle  de  la  Sainte  Vierge  ;  &  parce  que  ceux  qui 

foutenoient  avec  Helvidius ,  qu'elle  avoit  eu  des  enfans  depuis 

la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  s'autorifoient  de  c^s  paroles  de  TE- 
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'tangilc  :  Jofjph  ne  Vavoït  peint  connue  jufquW  ce  qudk  enfanta  fon  -^^Jf^  i.  m. 
•premier  ne  ,  il  inuiurc  par  dix  ers  endroits  de  1  licriturc  que  les 
termes  ,  jiifqu\ï  ce  qitc  ,  ne  ligniiient  pas  toujours  que  le  contraire 
de  ce  qui  nell  point  arrive  jufqu'alors,  foit  arrivé  dans  la  fuite, 
mais  qu  ils  (e  prennent  fouvent  pour  un  tcnis  indclini.  Il  cil  dit 
de  la  coluinle  ,  quelle  ne  retourna  point  dans  iyJrch: ,  juf^uW  ce,  ^^^nef.  %,  u; 
que  la  Terrefut  dejjechée.  Voit-on  qu'elle  y  foit  retournée  depuis  ? 
L'Ecriture  dit  le  contraire.  On  lit  dans  les  Pfeaunies,  que  le  Père 
dit  il  fon  Fils  :  y/fç>'C^-i*6i/5  à  ma  droite  jufquW  ce  que  je  mette  ros    Pp'/n.  109, 
ennemis  pour  vous  fervir  de  marche-pied.  Le  Fils  a-t-il  celle  de-   *'  ** 
puis  d'être  à  la  droite  de  fon  Père  :  ou  arrivera-t-il  jamais  qu'il  ne 
foit  plus  à  la  droite  de  fon  Pcre?  11  fait  voir  à  Taraife  Patrice,      /:  ,7  ^.^ 
qu'il  appelle  fon  frère ,  que  i\  la  vertu  demeure  quelquefois  fans  î". 
rcfcompenfe  en  cette  vie,  ôc  le  vice  fans  y  ctre  puni,  ce  ncd 
point  une  raifon  de  nier  la  Providence ,  ni  de  s'en  plaindre  ;  mais 
que  c'en  eft  une  de  croire  une  autre  vie,  où  les  Bons  6c  les  Me- 
chans  recevront  chacun  félon  le  mérite  de  leurs  œuvres  ,  de  la 
part  du  Souverain  Juge.  Il  dit  à  l'Abbé  llieoclifie  de  louer  la  E"/1  -*,. 
vertu,  niais  de  ne  pas  louer  en  leur  préfcnce  ceux  qui  la  prati- 
quent. Voici  ce  qu'il  enfeigne  fur  les  myfleres  de  la  Trinité  6c 
de  l'Incarnation.  Il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  nature,  une  fubdance-     E^;'!  3 3  &r- 
en  trois Perfonnes.  Admettre  trois  fubfiances ,  c'cft  admettre  plu-  '^^* 
fleurs  Dieux,  6c  tomber  dans  l'Atlie'ifme;  comme  c'ell  tomber     i:';i'?.  34, 
dans  le  Sabellianifme,  de  ne  reconiicitre  qu'une  hypodafe  ou 
une  perfonne.  Neflorius  admcttoit  en  Jefus-Chrill:  deux  perfon- 
nes :  Eutyclics  n'y  reconnoiflbit  qu'une  nature.  Suivant  la  doc-     £.,-,7 
trine  de  l'Evangile  6c  des  Pères,  il  y  a  en  Jefus-Chrifl  deux  na- 
tures, la  divine  6c  l'humaine,  unies  en  une  feule  perfonne.  En      EvJ}.-(, 
n'admettant  en  lui  qu'une  feule  nature,  il  fuit  qu'il  n'a  qu'une  vo- 
lonté; mais  ayant  deux   natures,  la  couK^quence  eH:  qu'il  a  auOi 
deux  volontés.  Dans  le  fyftême  deMancs  qui  foutenoit  que  Jefus- 
Chrifl  n'avoit  pas  un  véritable  corps ,  il  ne  feroit  pas  permis  d'en, 
tirer  des  Images.  Lesiconoclalles  font  donc  cenfés  dcfcendre     F.pil.  ^r. 
des  Manichéen?.  Ils  font  à  cet  égard  pires  que  Simon  le  Maoi-      £.  ,^^   ,g 
cien  6c  Carpocrates ,  qui  avoient  chez  eux  des  imriocs  6c  les  pc  r- 
toient  en  public. 

X  \  1 1.  On  trouve  dans  fes  lettres  à  des  perfonnes  de  divcrfes      p.; ri  :p 
conditions  ,  des  confeils  trcs-fages  fur  la  conduite  de  la  vie  chré-  ^■^'  ^'  »  42,* 
tienne  6c  religieufe,  en  particulier  fur  le  foin  qu'on  doit  avoir  H'  "^J'  '*^* 
d  éviter  le  péché,  dès  que  l'on  commence  à  feconnoitre,  de  r-l  53/  ''' 
f  eur  que  dîuis  un  âge  plus  avancé  on  ne  puilTe  ilicilement  fe  dé- 

li  i  ii] 
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BpiJ.  4^.  faire  des  maiivalfes  habitudes.  Il  applique  a  Alexandre  le  Grand 
cette  parole  de  Trajan  &  de  Tite  :  Je  7i  ai  point  régné  aujourd'hui, 
parce  que  je  n^aifaii  de  bien  àperfonne.  Ceux  qui  ont  écrit  THiC- 
toire  d'Alexandre  ne  lui  font  point  honneur  de  cette  fage  réHc- 
xion.  On  ne  la  donne  qu  a  Trajan  &  k  Tite,  appelles  les  délices 

Efi/Z.  jo,  de  rUnivers.  La  Loi  de  Moïfe  n'eft  point  contraire  à  la  Loi  de 
grâce  :  l'une  a  fervi  à  l'autre.  En  failant  attention  à  la  première, 
on  y  voit  annoncé  le  Dieu  qui  a  paru  fous  la  féconde ,  &  qui  y  en- 
co^-e  qu'il  fut  le  Seigneur  de  la  Loi ,  en  a  obfervé  tous  les  points. 
]\Iais  en  raccomp^Uifant ,  il  a  difpenfé  fes  Difciples  de  l'obferver 
à  l'avenir  ;  le  Pédagogue  n'étant  plus  nécelfaire ,  depuis  la  venue 
du  Légiilateur.  Néanmoins  la  Loi  de  Moïfe  n'eft  point  abolie; 
quoiqu'elle  cefTe  d'obliger,  elle  ne  laiiTe  pas  d'être  fainte,  jufte  6c 

BM,  54.  bonne.  On  ne  doit  accorder  la  communion  des  faints  IMyfteres 
ni  aux  Païens ,  ni  aux  Hérétiques;  mais  feulement  aux  Fidèles  ôc 
aux  Orthodoxes ,  qui  vivent  fuivant  leur  profeillon ,  Ôc  animent 

Eyijl.  ^3.  leur  foi  par  leurs  bonnes  œuvres.  Il  n'en  eft  pas  de  l'Hiftoire 
comme  de  la  Prophétie.  Si  quelque  chofe  rend  recommandable 
une  Hifloire,  c'eft  la  clarté  :  mais  la  Prophétie  ne  devant  être 
révélée  qu'aux  Sages  ,  elle  doit  être  enveloppée  de  figures  ôc  d'é- 
nigmes ,  afin  que  les  Prophanes  ne  la  puifient  connoître. 
Epïfl,  ^4  ,  X  V 1 1 L  Les  Iconoclaftes  pour  rendre  ridicule  le  culte  qu'on 
^cig.  II  j.  rendoit  à  l'Liiage  de  Jefus-Chrift,  demandolent  à  laquelle  il  falloir 
s'attacher  5  ou  à  celle  qui  étoit  peinte  par  les  Romains ,  ou  bien 
à  celle  qu'on  voyoit  chez  les  Indiens ,  ou  chez  les  Grecs,  ou  chez 
les  Egyptiens;  car  toutes  étoient  différentes.  Photius  tourne  l'ob- 
jcdion  contre  les  Iconoclaftes-mêmes ,  ôc  dit  qu'ils  combattent 
un  culte  qui  de  leur  aveu  eft  en  ufage  dans  toutes  les  Eglifes  du 
jnonde.  Il  ajoute,  qu'en  le  combattant  ils  vont  de  pair  avec  les 
Payens ,  n'étant  pas  plus  permis  d'attaquer  ce  culte ,  que  les  au- 
tres Myfteres  de  la  Religion  combattus  par  les  Payens.  Enfuite 
il  fait  voir  que  le  raifonnement  des  Iconoclaftes  alloit  à  ôter  toute 
créance  au  texte  de  l'Evangile  :  car  les  Payens  pourroient  nous 
demander:  à  quel  Evangile  croyez-vous?  Eft-ce  à  celui  qui  eft 
écrit  en  Latin  chez  les  Latins,  en  Indien ,  en  Hébreu  ,  en  yEthio- 
pien ,  ou  en  quelque  autre  Langue ,  félon  la  diverfité  des  Nations, 
ce  conféquemment  en  différens  caractères  ?  Il  montre  qu'il  eft 
moins  queftion  de  la  reffemblance  des  Images  avec  leurs  proto- 
types, ou  de  la  forme  des  Croix  qui  repréfentent  celle  de  Jefus- 
Chrift ,  dans  le  culte  qu'on  leur  rend ,  que  des  prototypes  mêmes, 
flue  ces  Images  ou  cçs  Croix  ^  quelque  peu  reflemblantes  qu'elles 
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foîent ,  rappellent  à  notre  nicmoire,  ôc  qui  ((jnt  les  vrais  objets 
de  notre  culte.  La  lettre  à  Ser^^iiis  contient  une  dcfcription  patc-      r.jjiy.  71,. 
tique  de  ce  quell  1  homme  dans  les  diflcrens  âges  delà  vie.  Il 
dit  dans  celle  qui  ell  adrellee  à  Eulampius ,  que  le  ferment  qu'A-     74. 
brahani  lit  faire  à  Elieler ,  étoit  pour  honorer  la  Circoncifion  ;  Ôc 
qu'en  robli^;eant  de  mettre  la  main  fur  fa  cuilïe  pour  faire  ce  ijcrrf.  m.  i; 
ferment,  cetoit  pour  figurer  le  iMeilie  qui  devoir  naître  de  l'a 
race.  Il  enfeigne  (jue  l'on  vit  à  la  pallion  de  Jcfus-Chrill  l'accom-      Fpijl.  77. 
plidement  de  ces  paroles  :  Dieu  pria  faire  naître  de  ces  pierres-     ;if^,^_  ,  ^^ 
mêmes  des  enfaus  d'y-Jbraham  j  lorfque  piufieurs  Juifs  ôc  plulieurs 
Gentils  ,  dent  les  ccvurs  croient  endurcis   auparavant  ,  i^c  con- 
vertirent à  la  vue  des  miracles  qui  s'opérèrent  alors.  Les  pierres  Man.  17.  ^x, 
fe fendirent ,  les  fpidchr es  s'ouvrirent.  Quand  il  dit  dans  fa  lettre      £.,7.  g^, 
au  Moine  Marc,   que  les  Occidentaux  n'adoroicnt  autrefois, 
comnie  Dieux,  que  Saturne,  Venus  &  Proferpinc ,  il  femble  ref- 
traindre  fa  propolition  aux  Siciliens  ,  Compatriotes  de  ce  Moine. 
Celle  qu'il  écrivit  à  Michel  Protofpataire ,  eft  une  plainte  des  per-    r^..//.  g^., 
fécutions  quil  foufiroit  de  la  part  des  Partifans  dignacc.  On  voit 
par  d  autres  de  fes  lettres  ,  que  fes  amis  n'ofoient  le  voir  que  de    pr^ 
nuit;  mais  audi  que  ceux  qui  prenoient cette  qualité  ne  l'aimoient 
pas  tous  fincerement ,  Ôc  que  quelques-uns  devinrent  fes  plus 
grands  ennemis. 

XIX.  Il  avoir  été  lié  d'amitié  avec  l'Empereur  Bafile  le  Ma-  En;/?.  97  .- 
cedonien  ;  il  Tavoit  oint  de  Ihuile  fainte,  ôc  couronné.  Toutefois  P^^*  '^^•' 
ce  Prince  le  chafTa  de  fon  Siège  ôc  l'envoya  en  exil.  Ce  fut  delà 
que  Photius  lui  écrivit  une  grande  lettre  vers  l'an  871  ,  oi^i  en 
rappellant  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  les  promeffes 
qu  ils  s'étoient  faites  mutuellement,  il  ne  lui  dcmandoit  néan- 
moins d'autres  grâces  que  celles  que  l'humanité  infpi'-e  naturel- 
lement. Chez  les  Grecs  ,  comme  chez  les  Barbares  ,  on  ote,  dit- 
il  ,  la  vie  à  ceux  qui  font  condamnés  à  mort.  Mais  s'il  y  en  a  à  qui 
on  lailTe  la  vie  ,  on  ne  les  force  point  à  mourir  de  faim  ôc  pat 
mille  autres  maux.  Pour  moi  je  mené  une  vie  p!us  cruelle  que  la 
mort.  Captif,  privé  de  mes  parcns  ,  de  mes  amis ,  de  mes  fervi- 
teurs,  je  manque  de  tout  fecours.  L'on  nous  a  ôté  jufqu'au>c 
Livres.Eft-ce  de  peur  que  nous  n'entendions  la  parole  dcDicuf  Si 
nous  fiifons  mal,  il  faut  au-contraire  nous  donner  plus  de  Livres, 
ôc  même  des  Maîtres  pour  nous  inflruire.  Si  nous  ne  faifons  point 
de  mal  ,  pourquoi  nous  en  fiit-on  ?  Jamais  aucun  Catholique  n'a 
été  ainfi  traité  par  les  Hérétiques.  Il  le  prouve  par  divers  exem- 
ples ;  puis  il  fe  plaint  que  l'on  a  môme  rumélesEglifes  ôc  les 
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Hôpitaux  qu'il. avoit fait  bâtir,  comme  fi  l'on  vouloit  nuire  à  CoH 
ame   comme  à  fou  corps  à  qui  on  ne  laillbit  qu'autant  de  vie 
qu'il  en  falloit  pour  fentir  fes  maux.  Il  repréfente  à  Ba(i!e ,  que 
pour  être  Empereur  il  ne  fera  pas  dirpcnfé  de  comparoître  au  Ju- 
gement de  Dieu  ;  qu'il  ne  doit  point  attendre  à  ce  moment  pour 
mettre  ordre  à  fa  confcience ,  puifqu'alors  le  repentir  du  mal  fera 
inutile.  Je  ne  vous  demande,  ajoute-t-il,  ni  des  dignités ,  ni  de  la 
gloire  y  ni  de  la  profperitc  :  mais  de  mener  une  vie  qui  ne  foit  pas 
pire  que  la  mort ,  ou  d'être  au  plutôt  délivré  de  ce  corps.  Il  avertit 
£pifl.  p8.    ^^  Prince  dans  une  autre  lettre,  qu'envain  il  vouloir  juflifier  de- 
vant les  hommes  la  conduite  qu'il  tenoit  à  fon  égard  ,  puifqu'ii 
EpijJ.  iqo ,  "^  pourroit  la  fa.ire  approuver  de  Dieu.  Il  parle  dans  fes  lettres  à 
'loi-  Gre2"oire  Cartulaire  du  violent  tremblement  de  terre  arrivé  à 

o 

Conftantinople  depuis  fa  dépofition  &  le  rétabliflement  d'Ignace  j 
mais  il  dit  qu'il  ne  veut  point  envifager ,  dans  ce  trifle  événe- 
ment ,  la  vengeance  de  Dieu  pour  tous  les  maux  qu'on  lui  faifoit 
foulTrir  injullement  ;  qu'au-contraire  il  eil  trcs-fenfible  aux  cala^- 
mités  de  cette  Ville. 
Epijl.  102 ,       ^  X-  On  lui  avoit  demandé  comment  on  pouvcit  excufer  de 
})ag.  143,  ù"  menfonge  faint   Paul   qui  ,   quoique  Juif,  fë    difoit  Romain, 
,47  •  ^^^  '    gt  qui  étant  né  àTarfe  appelloit  Rome  fa  Patrie.  Il  répond  que 
faint  Paul  étoit  Juif  d'origine  &  de  Religion  ;  mais  qu'il  étoit  né 
.àTarfe,  Ville  dont  les  Habitans  avoient  reçu  des  Romains  le 
droit  de  Bourgeoifie  ;  qu'ainfi  il  pouvoit  fans  mentir  fe  dire  tantôt 
Juif,  tantôt  Romain  à  dilférens  égards  ;  qu'au  refle ,  on  ne  trou- 
vera nulle  part  qu'il  ait  dit ,  que  Rome  fut  le  lieu  de  fa  naiffance.- 
f:|i/?.  m.    11  s'explique  fur  le  même  fujet  en  deux  autres  lettres ,  où  il  dit 
que  les  parens  de  cet  Apôtre  étoient  de  Gifcala  ;  mais  qu'ayant 
été  emmenés  captifs  àTarfe,  fa  mère  y  accoucha  de  lui.  Gré- 
goire de  Syracufc ,  de  qui  il  avoit  reçu  l'Ordination ,  lui  demeu- 
roit  toujours  fort  attaché ,  &  quoique  cet  Evêque  eût  été  con- 
damné par  le  Pape  Nicolas ,  ôc  anathêmatifé  dans  le  huitième 
Concile,  il  continuoit  à  faire  fes  fondions.  Photius  qui  faifoit 
avec  lui  caufe  commune,  lui  écrivit  den  ufer  toujours  de  même, 
défaire  des  Ordinations ,  de  célébrer  les  iàiiusMyfteres,  d'ad- 
minifrrer  les  autres  Sacremens  où  l'on  multiplie  le  troupeau  de 
Jefus-Chrifb ,  de  bâtir  ôc  de  dédier  les  Eglifes.  Photius  avoit  lui- 
m-ême  été  anathêmatifé  dans  le  huitième  Concile  œcuménique, 
Epiji.  ï  1 3 ,  ][[  ne  tint  compte  de  cette  cenfure,  difant  qu'elle  avoit  été  portée 
iî7  .\i3.    '  y^-^'  une  AiTemblée  d'Iconoclaflçs ,  qui  lui  avoit  fubftitué  un  hom- 
élie anathêmatifé;  c'eft- à-dire _,  le  Patriarche  Ignace.  ïl regardoit 

ce 
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icc  Concile  comme  un  brigamlagc,  ou  il  avoit  Jtt5  condamiid, 
dit  il,  fans  qu'un  eut  produit  centre  lui ,  ni  T<;moins ,  ni  Accufa- 
teurs  ,  ni  forme  aucune  plainte  particulière. 

XXI.   l^hotius  ne  le  plaii^noii  p;is  moins  amèrement  des  maux    e^iji,  ,14  • 
qu'il  founroit  duis  fon  exil.    Jl  reprocha  au  Patrice  liahane  de  y^i-  't^. 
l'avoir  laiflé  pendant  un  mois  entier,  lans  lui  donner  la  confo- 
Jation  de  voir  un  iMedecin  ,  quouju'il  l'en  eût  fait  fouvent  prier 
dans  fa  maladie.  Si  j'y  fuccombe ,  friche/,  que  je  remjîortcrai 
contre  vous  une  plus  illullre  victoire,  laiiîant  ma  mort  violente 
pour  un  nionument  éternel  de  votre  inhumanité,  li  femlde  c]u  I- 
j^nace  ,  Méiropoliiain  de'L  laudii^polis,  lui  avoit  demandé  pour- 
quoi le  voile  cfu  1  emple  sétoit  décliiré  en  deux  depuis  le  haut 
jufqu'en  l)as  ,  à  la  mort  du  Sauvcuc?  Photius  en  donne  plufieurs    Epijï.  n^, 
xaifons  ;  entr'autres  ,  que  cette  déchirure  (iguroit  la  défolation  de 
Jerufalem  fous  Titeôc  \'efpa(ien  ;  ou  que  la  connoilTancc  du  vrai 
Dieu  renfermée,  pour  ainii  dire  ,  dans  la  Judée,  le  répanderoit 
chez  les  Gentils  ô:  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Il  explique     m. 
le  péché  que  jefus-Chriil  a  dit  être  irrémiliib'e  dans  ce  monde 
&dans  l'autre,  du  péché  d'incrédulité  dans  ceux,  qui  témoins 
des  miracles  opérés  par  la  vertu  de  Dieu,  refufoient  de  fe  con- 
vertir, ou  attribuoicnt  ces  prodiges  à  l'opération  du  démon.  Il      F;.-?,  i:^, 
donne  un  fens  fpirituel  à  ces  autres  paroles  du  Sauveur  :  Lorfque 
vous  jeûnai ,  cigner  votre  téî2  Cr  leve\  votre  face ,  difant  quelles 
figniiient  la  joie  avec  laquelle  nous  devons  embraifcr  les  travaux 
de  la  pénitence.  Les  autres  explications  qu  il  donne  dans  fes  131  ,    j,- 
Icttres  font  dans  le  même  goût.  Il  lifoit  dans  fes  exemplaires,  ce  '3+iï3^  m^, 
que  nous  lifons  dans  le  vingt-deuxième  chapitre  de  faintLuc,  ,'?J^  '    ^^   * 
que  Jefus  étant  tombé  en  agonie ,  il  lui  vint  une  fueur  comme 
des  goûtes  de  fang  qui  découloient  jufqu'à  terre  :  mais  il  ne  croit 
pas  que  cela  fe  doive  prendre  à  la  lettre ,  comme  fi  en  elTet  le 
iang  avoit  découlé  du  Corps  du  Sauveur,  ôc  dit  que  pa"  cette 
façon  de  parler  TEvangelifle  a  feulement  voulu  marquer  l'abon- 
dance de  la  fueur  ôc  la  grolTeur  des  goûtes  qui  découloient. 
Il  remarque  que  les  Syriens  avoient  retranché  cet  endroit. 

X  X  ï  I.  Il  foutient  qu'Euf^be  de  Cefarée  a  été  véritriblement    r.vif!.  144  , 
Lnfedé  de  l'Arianifme,  &  de  l'Origenifme  ,  &  qu'il  n'a  pas  fouf-     .;•  --». 
crit  fincerement  à  la  Foi  de  Nicée.  Il  en  apporte  pour  preuve  fa 
Il  ttre  à  fonPeup'e  de  Cefarée.  Dans  fa  Icrrre  à  Iheodote,  qui     t..:/?   ,^^^ 
lui  avoit  apparemment  demandé  ce  que  c'ed  que  de  prendre  le 
nom  de  Dieu  envain  ;  il  dit  que,  fuivant  l'ancien  Te.ta.mjnr , 
c'<^to't,  ou  le  donner  aux  Idoles,  ou  lem»  loyer  daiis  uiifiux 
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ferment,  ou  le  prophaner  dans  des  entretiens  peu  fô-leux;  quc^ 
dans  le  Nouveau ,  prendre  le  nom  de  Dieu  envain ,  c'efl  s'en 
fervir  en  jurant,  ce  qui  eft  défendu  par  la  Loi;  ou  le  donner  à 
des  créatures ,  ou  remployer  à  tout  propos  dans  les  difputes.  Ce 
n'efl  donc^  ajcute-t-il ,  que  dans  les  prières  &  dans  la  célébration 
des  Aiy itères,  qu  il  eil:  permis  de  prendre  le  nom  de  Dieu ,  ôc 

Epji.  ijî.  dans  les  faintes  infi  ru  étions.,  il  prétend  qu'au  lieu  que  nous  liions 
dans  faint  Paul  :  La  mort  efl  paflce  dans  tous  les  hommes,  tous 
ayant  j^éché  dans  un  feul,  il  fiiut  lire  :  en  tant  qm  tous  ont  péché  ;- 

Epfc.  i6i.  ce  qui  combat  la  dodrine  du  péché  originel,  il  prouve  par  divers 
exemples  que  le  nom  de  Dieu  eft  quelquefois  donné  aux  hommes, 
à  cauie  de  leur  vertu ,  commue  aux  enfans  de  Seth  :  car  c'eft  d'eux: 

Ç^nef,  6.  i.  qu'il  explique  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe  :  Que  les  enfans  de  DieiL 
vcyant  que  lesfAles  des  hommes  croient  belles^  les  prirent  pour  femmes^ 
Il  traite  au  même  endroit  des  divers  noms  de  Dieu ,  Dieu  des 
Dieux  ^  Dieu  de  Pharaon  ;  Ôc  remarque  que  les  Juifs  ayant  dé- 
fenfe  de  prononcer  le  vrai  nom  de  Dieu,  à  la  referve  du  Souve- 
rain Pontife,  ils  l'écrivoient  en  d'autres  caractères  que  ceux  qui 
étoient  dans  i'ufage  commun  ^  6z  que  les  Samaritains  l'écrivoient 

Kpîjl.  1^3.  différemment  des  Hébreux.  Faifant  réflexion  dans  la  fuite,  que 
Moïfe  avoit  entendu  le  nom  de  Dieu  fur  la  Montagne,  &  qu'it 
l'avoit  appris  aux  Souverains  Pontifes,  qui  étoient  obligés  de  le- 
porter  écrit  fur  une  lamme  d'or,  il  dit  que  la  défenfe  faite  aux 
Juils  de  le  prononcer,  devoit  s'entendre,  non  de  le  prononcer 

Epijl.  16$ ,  parmi  eux,  mais  devant  les  Etrangers.  Les  lettres  fuivantes  con- 
«^^-  tiennent  l'explication  de  quelques  pafTages  de  faint  Paul ,  qui 

fouffroient  quelque  obfcurlté,  à  caufe  des  hyperbates  ou  des 
eiiipfes.  11  y  fait  auïïi  l'éloge  de  cet  Apôtre ,  relevant  furtout  fa 
fageffe  &  fon  éloquence,  lelevation  de  fes  penfées  ,  la  force  de- 
fes  raifonnemens ,  lenergie  de  fes  crprefTions ,  la  ncblefTe  de  fon 
fiile ,  la  dignité  &  la  majefté  de  fes  m.aximes,  la  variété  &  la  con- 
venance des  figures  de  fon  difcours. 

Eyiji.  169,  XXI IL  On  voit  parla  lettre  à  George,  Métropolitain  de 
¥pi/^'^\79]  ^^^iccmedie,  Ôc  par  phiHcurs  autres,  que  Photius  fe  mêioit  de 
123,224.       Médecine  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  méritoit  d'être  comparé  à 

EpiJl.  170.  Gaiien  ôc  à  Hippccrate.  Il  dit  dans  celle  qui  eft  à  Anaftafe  le  Bi- 
bliotecaire,  que  l'on  ne  doit  pas  mefurer  fes  amis  parles  fervices, 

EpiJL  174.  mais  par  l'afieciion  ôc  h  bonne  volonté.  Celle  qu'il  écrivit  de  ion 
exil  auxEvéques  de  fon  parti ,  eft  plutôt  un  livre  qu'une  lettre, 
tant  elle  eft  longue.  Baronius  Ta  rapportée  dans  fes  Annales 
fur  l'an  870,  Photius  y  fait  fon  apologie  contre  les  reproches  de 
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tjnclqirun  qu'il  ne  nomme  peint,  quoiqu'il  le  connût,  par  la 
lailbn  que  l'on  profite  plus  ailcment  des  avis  qui  font  donnes  fans 
déligner  les  pcrConnes.  Ce  Calonmiateur  l'acculbit  d'avoir  perdu 
la  railon  au  point  de  trahir  lK^;li^e  Catholique  ,  &  de  mcprifer 
les  Loix  de  Dieu.  Qu'ai-je  fait,  lui  ditPhotius,  qui  puifTe  Icrvir 
de  Fondement  à  ces  acculations  ?  Quel  mouvemeiu  me  (uis-je 
donne  ?  A  qui  ai-je  communi(]ué  mes  penrées  ?  11  fait  une  dci- 
cription  très-\i\e  de  fcs  i'oulfrances,  t<.  dit  qu'aucunes  ne  font 
capables  de  lui  (aire  perdre  l'efprit ,  mais  que  de  l'accufer  de  trahir 
rLglife  ,  ceft  lui  faire  uneplayc  plus  profonde  6c  plus  infuppor- 
table ,  que    toutes  celles  qu'il  a  reçues  par  l'animofité  de  fes 
Perfécuteurs.  Il  ne  laille  pas  de  traiter  d'ami  fon  Accufaieur ,  6c 
fait  fon  podible  pour  le  faire  rentrer  en  lui-m'-me.  Ce  qui  lui  pa- 
roît  infupportable,  c'efl  qu'en  l'abandonnant  il  avoit  abandonné, 
fous  fon  nom ,  la  vdrité  ,  ôc  le  rendoit  refp.onfable  de  cet  abandon. 
Il  donne  pour  preuve  de  la  bonté  de  fa  caufe,  l'union  que  ceux 
de  fa  Communion  avoient  confervce  avec  lui  au  milieu  d'une  lî 
grande  tempête.  Aucun  ,  dit-il,  ni  grand,  ni  petit,  ni  Eveque 
dune  Ville  obfcure,  eu  d'une  Vilic  célèbre,  les  Irnorans  ,  les 
Sçavans,  les  Eloquens,  les  Vertueux  ,  n'a  cédé  au  tems  ,  ôc  ne 
s'efl  lailîc  emporter  au  torrent.  Ce  m'eft ,  dit-ii  aux  Kvîques  à 
qui  il  écrivoit,  un  grand  piai(ir  de  vous  entretenir  de  toutes  ces 
merveilles ,  vous  qui  y  avez  eu  tant  de  part.  Il  les  exhorte  à  de- 
meurer fermes ,  ôc  n'oublie  rien  pour  ramener  à  fon  parti  fou 
Calomniateur.  Il  finit ,  en   établilfant  par  les  paroles  de  faint 
Paul ,  l'obligation  impofée  à  tous  les  Minières  de  l'Eglife  de 
prier  pour  les  Rois  ôc  les  Empereurs  dans  la  célébration  des 
JMvfleres. 

XX  ÎV.  Confulté  par  le  Prêtre  ôc  Anachorète  S^.bas  furie    F,r^.  t7<, 
.  fens  de  ces  paroles  :  Alon  Père  ejî  plus  grand  que  moi,  il  dit,  /■'"^•iéi. 
qu'en  les  rapportant  à  l'Incarnation  du  Fils ,  il  ePc  vrai  que  :ePere 
cil  plus  grand  que  le  Fi 's  à  cet  égard  ,  c'efT-à-dire ,  à  raifon  de  la 
nature  huiiiaine  dont  le  Fils  s'efc  revêtu  ;  mais  qu'on  peut  croire 
aulli  que  Jefus-Chrift  ne  s'exprima  de  la  forte  que  par  condefccn- 
dance  pour  les  Apôtres  qui  ne  le  croyant  pas  encore  T'icu,  pen- 
foient  que  le  Père  étoit  beaucoup  plus  grand  que  lui ,  fe  refervant 
à  les  indruire  plus  pleinement,  lorfqu  ils  fcroient  plus  avancés. 
1 1  enff  îgne  que  le  Ciel  n'a  été  ouvert  à  perfonne  avant  l'Afcenfion     E-[/?.  17% 
du  Sauveur  ;  que  Dieu  permit  la  chute  de  fiint  Pierre  ,  ajin  qu'é-     ,78. 
tant  de^Vinéà  prendre  foin  de  tout  l'Univers,  il  fut  plus  induWcnt 
envers  lesPécheurs^  ôc  que  le  fouvciiir  de  fa  fuite  IVmnôchac 

Kkk  ii  ' 
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de  s'élever  des  miracles  qui  s'opdreroient  par  fon  mînî{}ere.  Pho~ 
Eff/?.  180.  tius  reconnoit  clairement  la  primauté  de  cet  Apôtre.  Il  concilie- 
les  contrariétés  apparentes  de  l'Ecriture  touchant  Jefus-Chrifl:,- 
par  la  diilinction  des  deux  natures,  faiiant  voir  qu  en  certains  en- 
droits elle  parle  de  lui  félon  la  nature  divine ,  en  d'autres  félon 

182.  la  nature  humaine.  Sur  le  titre  de  lemme,  que  l'Evangiie  donne 
à  la  fainte  Vierge  ,  il  remarque  que  cétoit  anciennement  l'ufage 

185.  dappelier  ainfi  celies-mémes  qui  n'étoient  que  fiancées.  Dans  les 
grandes  afflictions,  il  écrivit  au  Moine  Arfene  de  faire  pour  lui 
des  prières  à  la  fainte  Vierce,  Mère  de  Dieu,  ôc aux  Martyrs,, 
ne  doutant  pas  que  fes  fouffrances  ne  leur  fuffent  connues.  li  fait. 

187.  contre  Julien  l'Apodat  l'apologie  de  ce  confeil  de  Jefus-Chrift  :: 
yendei  ce  que  vous  ave^  Cf  donnez-le  aux  Pauvres  y  montrant  qu'il, 
ne  renfermcit  rien  de  préjudiciable  au  bien  public ,  puifque  s'il 
y  avoir  des  Vendeurs  ,  il  y  avoit  aulu  des  Acheteurs  capables  par 
leurs  richeffes  de  contribuer  au  maintien  de  l'Etat;  en  un  mot, 
que  ce  confeil  n'étoit  que  pour  ceux  qui  vouloient  afpirer  à  la. 

18S.  perfection  chrétienne.  Rappelle  de  fon  exil,  il  écrivit  aux  Eve- 
ques  de  fon  parti ,  qu'il  efperoit  parvenir  avec  eux  à  la  félicité, 
éternelle  par  1  interceilion  de  la  Mère  de  Dieu  ,  &  de  tous  les. 
Saints. 
Efi\l.  rç>i  ,  XXV.  En  répondant  àGalaton  Afpathaire,  qui  lui  avoit  de- 
F^-  '9i.  mandé  ce  que  fignilioit  le  nom  d'Ephod ,  il  dit  qu'il  fignifie ,  pre- 
mièrement, un  ornement  Pcntilical ,  dont  le  Prêtre  feu!  pouvoir 
ufer;  que  parle  moyen  de  l'Ephod  Dieu  lui  faifoit  conncître  ce 
que  les  lumières  humaines  ne  peuvent  découvrir  :  par  exemple^ 
quand  il  falicit  faire  la  guerre,  ou  quand  il  falloir  s  en  abUenir; 
iecondement,  un  habit  commun  &  non  Sacerdotal,  tel  que  Da- 
vid en  portoit  quelquefois  ;  troifiémem-ent,  les  habits  des  Prêtres 
ces  faux  Dieux,  qui  s'en  revctoient  dans  la  célébration  de  leurs 
Epjl.  20i.  myfleres,  à  l'imitation  des  Prêtres  du  vrai  Dieu.  Photius  ne  fut 
pas  moins  affligé  de  la  mort  d'un  Clerc  de  Nicomedie  que  George, 
Evêque  de  cette  Vide ,  qui  lavoit  ordonné  Prêtre.  Mais  il  trouva 
des  motifs  de  confolation  dans  les  mérites  que  ce  Prêtre  s'étcit 
acquis ,  en  demeurant  attaché  à  fon  parti ,  &  qu'il  croyoit  lui 
Efîfi,  202,  avoir  procuré  une  place  dans  le  Ciel.  Dans  fa  lettre  à  Eufchemon,. 
il  fait  réloge  de  l'hofpitalité ,  &  la  recommande  furtout  envers 
le.  perfonnes  de  probité,  &  qui  obfervent  la  Loi  de  Dieu.  Sur  la 
queflion,  pourquoi  Dieu  perniit  que  le  jufte  Abel  mourût  avant 
Adam  qui  avoit  péché?  Il  répond,  que  ce  fut  afin  que  le  cha- 
grin que  notre  premier  père  auroit  de  la  mort  de  fon  iils;i  lui 
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fcrvît  à  expier  fon  pcchc  ;  qu'au  furplus ,  la  mort  irAbcl  fournit 

une  preuve  de  la  rclurrcdicn  ;  n'étant  pas  croyable  que  Dieu  eût 

permis  que  ce  Julie  fortir  de  ce  monde  fans  aucune  rccompcnfe, 

s'il  ne  lui  en  eut  deliinédans  l  autre.  Il  donne  trois  raiionsdc  lé-     ^i-j^'  »oy, 

tabiillenient  de  la  Circoncilion  ;  fcavoir,  pour  didingucr  la  r^ce 

d'Abraliam  des  autres  Nations  ,  pour  être  la  figure  du  Baptême  , 

&.  le  lymlole  de  la  circoncilion  du  civur  dans  la  I^oi  nouvelle. 

En  expliquant  ce  qui  eit  dit  dans  la  Genelé  des  lacrilices  de  Gain      ^-P'j^'  *»»• 

&  d'Abel,  il  remarque  que  ce  qui  en  faifoit  la  différence ,  ccft 

que  C^ain  n'oliroit  pas  comme  Abel  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 

dans  les  trc.'upeau.x.  Il  explique  divers  autres  endroits  de  l'Ecri-      F.jùJI.no, 

ture  dans  les  lettres  ,  en  particulier  celui  que  les  Ariens  oL)jec-  \\l  ^   *'^  ' 

toicnt  contre  la  Divinité  de  Jeius-Chrid  ,  difant  qu'il  ignoroit  le  na ,  141 ,  il 

jvur  du  Jugement.  Photius  dit,  qu'il  pouvoit  l'ignorer  comme 

homme  ,  &.  que  cette  façon  de  parler  ne  lignifioit  autre  chofe, 

finon  qu  il  ne  vouloir  point  faire  connoitre  ce  jour  à  fes  Difciples, 

parce  que  cela  ne  leur  éio^t  pas  expédient. 

XXVI.  La  lettre  de  confolation  que  Photius  écrivit  a  fon  ^''f-  2.74; 
frcre  l'ar.iife ,  fur  la  mort  de  (a  fille,  elr  aufli  élégante  que  rem-  '  '^'  ^^^' 
plie  de  fages  rcHe  ions.  Il  ne  peut  foufirir  qu'on  dit  de  cette  jeune 
liTe ,  qu  e.ie  étoit  morte  avant  le  tems.  11  trouve  cette  e\prellion 
tén^.éraire.  CeîtàDleu,  qui  nous  fait  naître  en  ce  monde  ,  de 
fixer  ie  tems  qu  il  doit  nous  en  retirer.  Peut-cn  laccufer  de  nous 
en  retirer  troptot,  quand  c'eft  pour  nous  donner  une  meilleure 
vie  ?  Pleurer  les  morts ,  c'eft,  pour  ainfi  dire,  éteindre  en  foi  ia 
foi  de  la  refurredicn.  David  pleura  fon  fils  malade,  mais  il  ne  le 
pleura  plus  après  qu'il  iut  mort,  de  peur  de  s'oppcfer  au  décret 
de  Dieu.  Photius  écrivit  aulli  à  Eufelae  (lir  la  mort  de  fa  fœur.  Epi'}.  14^, 
Si  la  mort  n  étoit  point  commune  à  tous  les  hommes  ,  nous  de- 
vrions en  être  trou  Mes,  lorfqu  elle  nous  attaque  en  particulier. 
?*Ï2is  prupiuoi  vouloir  nous  exempter  d'une  Loi  à  laquelle  tout 
homme  cil  aflreint  ?  Si  la  mort  el^  mauvaife  ,  pourquoi  l'acceie- 
rons-nous  en  pleurant  celle  des  autres?  Si  elle  peut  être  utile, 
c'eA  encore  une  raifon  de  ne  pas  pleurer  ceux  que  Dieu  appelle 
à  foi.  C  eft  ma  fœur,  dites-vous,  qui,  après  Di?u  ,  étoit  toute 
ma  confolation  ,  ôc  toute  ma  joie.  Efl-ce  donc  que  votre  père  ôc 
votre  mère  ne  vous  ont  pas  abandonné  ?  Que  font  devenus 
tous  vos  ayeux  ?  Si  votre  fccur  étoit  anéantie ,  vos  pleurs 
fercient  excufallcs  :  mais  elle  eft  avec  Dieu  ;  en  pleurant  la 
g'c.ire  dont  elle  jouit,  ne  vous  rendez  pas  vous-même  digne  de 
larmes. 
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Epijl.  Î43,       XX  VIL  Photius  donne  dans  fa  lettre  à  George  deNico- 
fag.  380.       medie  les  raifons  qui  ont  engagé  Jefus-Chriil:  à  fubir  la  Loi  de  la 
Circonciiion  :  1°.  Pour  autorifer  l'ancien  Teflament  011  cette  Loi 
efl:  rapportée  :  2".  Pour  détruire  par  avance  Terreur  de  ceux  qui 
ont  enîeigné  qu'il  n  avcit  qu'un  corps  phantaitique  :  3"^.  Afin  que 
les  Juifs  ne  puflent  lui  reprocher  d'avoir  violé  la  Loi ,  &  en  pren- 
Pag.  3S5.    dre  prétexte  de  rejetter  fa  doctrine.  Les  cinq  lettres  qui  font  dans 
l'appendice  de  la  Colle£lion  de  Richard  de  Mcntaigu^  n'ont 
point  d'infcription.  Photius  y  réfout  diverfes  difficultés  qui  lui 
avoient  été  propofées,  fur  des  Ordinations,  fur  des  Mariages, 
6c  fur  d'autres  matières.  Voici  une  de  ces  difficultés  avec  la  fo- 
Ta».  38S.     luticn.  Quelques-uns  étant  allés  au  tombeau  d  un  homme  noble, 
dans  la  perfuafion  qu'ils  y  trouveroient  de  l'argent ,  crcuferent  la 
terre  6c  ne  découvrirent  rien  ;  ils  fe  dirent  cntr'eux  ,  fi  nous  n'im- 
molons un  chien  6c  ne  mangeons  de  fa  chair,  la  terre  ne  nous 
rendra  point  ce  que  nous  cherchons.  Ils  immolèrent  le  chien, 
6c  en  mangèrent,  le  remcrd  de  confcience  fuivit;  ils  allèrent 
raconter  à  TEvéque  ce  qu'ils  avoient  fait,  demandèrent  pénitence 
6c  Tabfolution  de  leur  faute.  L'Evêque  confulta  Photius  ,  qui  ré- 
pondit que ,  fuivant  une  Loi  de  TEglife ,  les  Coupables  dévoient 
îubir  une  pénitence  de  quarante  jours,  6c  être  enfuite  abfous. 
Mais  parce  qu'au  vioiement  du  fcpulchre ,  ils  avoient  ajouté  un 
autre  crime  ,  en  mangeant  d'une  chair  fouillée,  il  dit  à  l'Evcque 
que    leur   pénitence    doit    être    de    trois   fois  quarante  jours. 
Toutefois  il  lui  laiife  la  liberté   de  racourcir   ou  d'alonger  la 
pénitence ,  fuivant  la  difpofiiicn  des  Pénitens ,  parce  qu'il  fe 
pouvoit  faire  qu'il  y  eût  plus  de  fuTiplicité  que  de  malice  dans 
leur  fait. 
Lctvre    cie       XXVIÏÏ,  Baronlus  a  inféré  dans  fes  Annales  deux  lettres 
Photius    au    Ja  Photius  au  Pape  Nico'as  L  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la 
Frpe  Nicoins  (^^.i^çAJQj-.  pénéraie  de  Montaiçu.  La  première  contient  la  con- 
véquedAnui-  felfiondeEoi  de  Photius,  avec  proteuation  qu'on  lui  avoit  laiç 
Ite,  Baron,  ad  yiolcnce  pour  le  faire  affeoir  fur  le  Siège  Patriarchal  deConflan- 
'  ^   '    ^    tinople,  depuis  qu'Ignace  l'avoit  abandonné.  Il  prote (le  égale- 
ment de  violence  dans  la  féconde  ,  Ôc  y  regrette  la  paix  6c  la 
douceur  de  la  vie  dont  il  jcuiiToit  avant  fon  Epifccpat ,  au  milieu 
d'une  troupe  de  Sçavans,  avec  qui  il  s'appliquoit  à  l'étude  de  la 
ùs-Q(îey  des  fciences ,  6c  de  la  recherche  de  la  vérité.  Et  parce 
qu'on  lui  reprcchoit  d'avoir  paffé  tout  d'un  coup  de  l'état  de  Laïc 
à  celui  d'Evêque,  il  fait  voir  .que  fon  Ordination  étoit  en  cela 
fcmUable  à  celle  de  Nicephore^  de  Taraife  fon  grand  oncle. 
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'c!e  Nec\;.irc  ,  &  de  laint  Amliroifc  ;  ajoutant  que  ce  n'cu  ni  l'iia- 
Lit ,  ni  la  ii(;urc  des  longs  cheveux  ,  ni  la  ionjuieur  dos  tems  ,  qui 
rend  digne  de  l'Kpilcoj^ut ,  mais  les  ma'urs.  l^ir  la  même  lettre 
il  prioit  le  Pape  ce  ne  point  recevoir  indifïeremment  ceux  qui 
alloient  de  Conflr.ntinoplc  à  Rome  fans  fes  lettres  de  recomman- 
dation. C'étcit  ui^.e  précaution  contre  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas 
le  reconnoitie  ,  ôc  qui  demeurant  attachés  au  parti  d  Ignace  , 
iroient  à  Rome  implorer  le  Ic^cours  du  Saint  SiqT-  Baronius  a  jd,  ihid,  a 
donné  auili  la  lettre  de  Photius  au  Patriarche  d'Aquilée.  C'cft  une  «/'•  ^83.  ' 
réfutation  de  la  doctrine  des  Latins  (ur  la  procellion  du  Saint- 
Elprir.  Photius  y  loutient  que  le  Pape  faint  Léon  enfei;ine  que 
le  baint-Llprit  ne  procède  que  du  Lerc  ;  &  que  Léon  lii.  a  dit 
la  m6me  chcfe,  en  taifant  graver  le  fymbole ,  fans  l'addition  li- 
lioque,  fur  deux  boucliers  d'argent.  Il  convient  que  faint  Am- 
brolfe ,  faint  jerome  £<:  faint  Auguûin  ont  cru  que  ie  Saint-Efpric 
procedoit  du  Père  &  du  Fils,  mais  il  veut  qu'on  leur  préfère  1  au- 
torité de  plulicurs  autres  Pères  6c  des  Conciles  ^  qui ,  conformé- 
ment aux  divines  Ecritures,  ont  enfeigné  que  le  Saint-Efprir  ne 
procède  que  du  Perc.  Enfin  il  dit,  que  les  Légats  du  Pape  Ha- 
drien déclarèrent  dans  ie  Concile  de  ConAantincplc,  celui  appa- 
remment oij  il  fut  reconnu  pour  Patriarche  ,  qu  ils  étoient  d'ac- 
cord fur  cet  article  avec  les  Grecs.  Le  Père  Coml  efis  a  fait  im- 
primer cette  lettre  en  Grec  avec  une  nouvelle  verlion  latine, 
dans  la  première  partie  de  fon  Supplément  {a)  à  la  Eibliotcoue 
des  Pères ,  à  Paris  en  1 672. 

XXIX.  Cn  en  trouve  une  de  Photius  dans  les  Prolégomènes  Lettre  à 
de  François  Scorfe  furies  Homélies  de  Theophanes,  imprimées  '^'>«0{hinc» 
en  Grec  &  en  Latin ,  à  Paris  en  i  6^^.  fol  ]\îais  le  Theophanes  à  Colb'tAuc- 
qui  cf>  adreffée  cette  lettre ,  efl  ditiérent  de  l'Auteur  des  Home-  t^-îrio  'nci^f: 
lies.  Celui-ci  étoit  Evéque  &  ne  vivoit  que  dans  le  douzième  *'""  '  '  '^* 
fiécle.  Celui-là  étoit  Moine  ôc  vivoit  fur  la  fin  du  neuvième,  ^  '*'* 
Noui.  avens  dans  la  Collection  du  PereCombe/ls ,  les  titres  ôc  le> 


ipe  iNicoias  J.  i.a  première  ett  la  m.cn.e,  qui  ei\  rap- 
portée par  Baronius  fur  l'an  S(5i.  Allatius  a  donné  [b)  des  frag- 
mens  Grecs  de  l'autre,  mais  elle  n'a  point  encore  été  imprimée 
toute  entière,  non  plus  que  celle  qui  efl  adrelîcc  à  i Econome 


i^t)  Ai.itius  contra  Hoiiing.  f<ij.  ii,  j  udin.  iipud  (ji  acûs ,  p.}g.  \Cs. 
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d'Antioche.  Il  y  en  a  une  dans  le  fécond  tome  des  Monumcns 
Grecs  de  M.  Cotelier  {a),  adreiTée  à  Staurace^  Préfet  de  lifle 
de  Chypre^  à  qui  il  fait  des  reproches  de  fcn  inhumanité.  Elle  efi: 
lui\ie  ûun  fragment  de  quelque  Ouvrage,  où  Photius  repaffant 
les  iiijets  de  chagrins  qui  nous  arrivent  en  cette  vie ,  montroit 
qu'on  ne  doit  peint  y  faire  d'attention  ;  qu'une  feule  choie  mé- 
rite de  nous  occuper ,  qui  eft  linnocence  de  notre  ame.  On  cite 
quelque  chofe  dune  lettre  de  Photius  à  Zacharie,  Patriarche 
d'Arménie ,  traduite  de  l'Arménien  en  Latin  par  Clément  (  h  ) 
Galanus. 
Ecrkî  dePhc-  XXX.  Lcs  Manichécns  ou  Pauliciens  ayant  répandu  de  nou- 
dus  contre  les  yeau  Icurs  crrcurs  dans  le  fiécle  de  Photius ,  il  écrivit  contr'eux 
t'-uiiLieni.  q^iatre  Livres  5  dont  le  premier  contient  rhifloire  de  ces  Pléreti- 
ques  ;  le  fécond  la  réfutation  de  leurs  dogmes  ,  fur  l'exidence  de 
deux  principes  ,  Tun  bon  ,  l'autre  mauvais.  lisattrlbuoient  au  bon 
la  création  des  âmes  ;  au  mauvais  celle  des  corps  ôc  du  monde 
fenfible.  Ils  rejettoient  lancien  Teftament  &c  la  Loi  de  Moife, 
comme  étant  du  mauvais  principe:  c'ell:  cette  erreur  qtie  Photius 
réfute  dans  le  troifiéme  Livre.  Le  quatrième  efi:  adreilé  au  Moine 
Ârfenne.  Photius  s'y  propofe  les  doutes  &  les  objections  des  Ma- 
nichéens :  puis  il  les  réfout  ôc  les  réfute.  Plufieurs  Sçavans  ont 
commencé  de  traduire  cet  Ouvrage ,  dans  la  vue  de  le  rendre 
public  ,  entr'autres  Hinckelmann,  Starkius  Ôc  Zaccagnius ,  mais 
ils  n'ont  point  achevé  :  enforte  que  nous  n'en  avons  que  le  pre- 
mier Livre  ,  imprimé  (c)  en  Grec  &  en  Latin,  de  la  tradudioa 
du  Père  de  Montfaucon.  L'abrégé  de  tout  l'Ouvrage  fe  trouve 
dans  la  Panoplie  {cl)  d'Euthymius,  au  dix-neuviéme  tome  de  la 


les  Latins. 

Differtations       X  X  XL  II  faut  rapporter  au  tems  de  fon  exil  les  fix  DiiTerta- 
Thc  ---.--_----- 

Canif.  ^^...  i  TVT  ' 

hafnage ,f:ig.  Scrlbes.  On  ne  peut  donc  les  mettre  avant  1  an  870.  JNous  n  a- 

4ZO,  tom.  z.    ^.^j^g  j^  première  qu'en  Latin ,  de  la  verlion  de  Turrien.  Photius 

/       y  examine  comment  on  peut  dire  que  Dieu  ed  dans  toutes  les 


'hcoioijiHuek  tions  Théologiques  quil  adreiTa  à  fon  frère  Taraife ,  puifqu'il 
^^^l^'edk      marque  à  la  lin  de  la  féconde ,  qu  il  manquoit  de  Livres  ôc  de 


(a>  Pa.-^.  T04,  io.<;.  I       (c^  Montj'jiucon.    Biblbuc.  Coïj'lràcini, 

.  h'  Fabliaux,  wn.  9  ,Bibliot.CrJ^cje,      Parif.  (7t<  , /c/.  prif.  349,375. 
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thofcs  crJccs  ,  6c  die  qu'il  y  c(t ,  non  à  h  manière  que  les  crda- 
rures  font  dans  le  n^(  iule,  muis  par  Ton  opération;  parce  que 
comme  c'ell  lui  qui  leur  a  donné  1  être ,  c'eft  lui  aulli  qui  les  con- 
ferve  ôc  les  fait  durer  :  d  ou  il  luit  quil  ne  fait  point  partie  des 
chofes  dans  lefijuellcs  il  ci\  en  cette  manière,  qu'il  n'elt  p.i  lié  ni 
confondu  avec  elles.  1  .a  féconde  6c  les  quatre  luivantcs  font  en 
Grec  6c  en  Latin  dans  l'édition  des  anciennes  l.c^jons  de  Canifius 
par  M.  Bafnage.  Photius  traite  dans  celle-ci  des  dilférentcs  ma-  l'-'g-  t'-j. 
lîieres  de  connuitre  Dieu  en  cette  vie.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
termes  allez  exprellifs  pour  donner  une  cxade  déiinition  de  Dieu, 
&  qu'on  ne  le  puille  conncJtre  parfaitement ,  on  peut  toutefois 
en  acquérir  une  connoiflancc  par  l'éclat  de  fa  majellé  qui  rejaillit 
fur  fes  créatures ,  ôc  juger  de  ce  qu'il  efl ,  par  ce  quil  n'eH  pas  , 
c  ell-à-dire ,  en  niant  quil  foit  aucune  des  choies  qui  tombent 
fous  nos  fcns.  Il  y  a  plus ,  c'efl  que  tous  les  hommes  connoilTent 
naturellement  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  c'eft  une  vérité  gravée  dans  leur 
ame.  Ils  fcavent  qu'il  y  a  un  Efl re  éternel ,  un  ?vlaîtrc  de  toutes 
chofes,  un  fouverain  bien  par  eflence,  de  qui  les  autres  Eflres  par- 
t4cipent  ôc  reçoivent  ce  quïls  ont  de  bon.  Il  explique  dans  la  P-ç.  4:^, 
troiliéme  les  termes  qui  conviennent  à  la  Nature  divine,  c'eft-à-  ■^3'' 
dire ,  les  attributs  ellenriels  à  Dieu  ,  ôc  les  propriétés  de  chacune 
des  trois  Perfonnes  ;  puis  il  fait  voir  dans  la  quatrième  comment 
Dieu  ert  un  en  trois  Perfonnes ,  le  Père ,  le  Fils  ôc  le  Saint-FTprit, 
Eon-feulement  ces  trois  Perfonnes  font  d'une  ôc  même  fubflance, 
mais  elles  font  l'une  dans  l'autre  ,  ce  que  les  Théologiens  appel- 
lent circominceflion  ;  enforte  que  là  où  ell  le  Père,  qù  aulli  le 
Fils  Ôc  le  Saint-Efprit  ;  où  efl  le  Saint-Efprit ,  efl  aulTi  le  Père  ôc 
le  Fils  ;  Ôc  où  efl  le  Fils ,  efl  aulli  le  Père  ôc  le  Saint-Efprit ,  fauf 
les  propriétés  de  chaque  Perfonne,  qui  ne  détruifent  point  lunité 
de  leur  nature  ôc  de  leur  fubflance.  Photius  montre  dans  la  cin- 
quième differtation  ,  qu'encore  que  le  Verbe  fcit  partout,  qu'il 
remplille  tout  par  fon  immenlité,  il  n'efl  uni  hypoflatiquement 
qu'à  la  nature  humaine.  Il  donne  dans  la  (ixiémc  trois  raifons  de  Pnf;.  43-C. 
l'Incarnation;  la  première,  aiin  que  les  hommes  qui  fe  lailTent 
plus  frapper  par  les  fens  que  par  la  raifon  ,  apprifïent  par  le  Fils 
de  Dieu  fait  homme,  à  s'élever  à  la  connoiffance  de  la  Divinité;  Vz^.a^^u 
la  féconde  ,  parce  qu'il  falloir  pour  vaincre  le  Fort  armé ,  c'efl-à- 
dlre,  le  Démon,  un  plus  PuilTant  que  lui;  la  troiliéme,  parce 
que  s'agilTant  d'engager  l'homme  à  la  vertu  ,  cela  étoit  plus  facile 
par  le  Verbe  fait  Homme,  qui ,  en  les  inflruifant ,  leur  donnoic 
aulfi  l'exemple.  Dans  toutes  cc^  diiTertationS;  Photius  n'emplo'  c 
TomsXIX.  LU 
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aucune  autorité  de  l'Ecriture  ni  des  Pères  ^  parce  qu'il  n'avoft 
point  de  livres^  mais  le  raifonnenient  feuL  La  troifiéme  eft  plus 
complette  dans  la  ieconde  édition  de  Canifius  que  dans  la  pre- 
mière ,  M.  Baliiage  ayant  trouvé  moyen  d'en  remplir  les  lacunes 
avec  le  fecours  de  ALCapperonnier. 
Traité  lîcs       XXXll.  M.  Uafnaaes  en  eft  aulii  fervi  dans  l'édition  d'un  autre 

s  Isolantes  gnomiqiies  en  Jefus-* 
oins  de  Stevartius  à  Ingolftat  en 
}'-^S'  45^'.  1616  in-^o'  àc  traduit  en  Latin  parTurrien,  qui  donne  en  ces 
termes  le  précis  de  cet  écrit  :  La  volonté  de  manger  a  été  fimple- 
ment  en  jeius  Chrift,  parce  que  cette  volonté  eft  naturelle.  Mais 
la  volonté  de  manscr  d'une  cliofe  ou  d'une  autre ,  douce  ou 
amere  ^  en  grande  ou  en  petite  quantité  ,  n'a  point  été  en  lui  j 
cette  volonté  de  choix  étant  de  la  perfonne  humaine ,  ôc  non  de 
la  nature.  Or  il  n'y  a  point  eu  en  Jefus-Chriil:  de  perfonne  hu- 
maine y  il  n'a  pris  que  la  nature  :  il  n'y  a  donc  point  eu  non  plus 
de  volonté  gnomique,  ou  de  choix.  Photius  ne  connoilToit  poinc 
d'Ecrivain,  qui  eut  traité  cette  queftion  ,  que  faint  Maxime  qui 
diflingue,  comme  lui,  la  volonté  naturelle  de  la  volonté  gnomi- 
p  que,  appeilée  auiii  hypoftatique  ôc  perfonnelle.  Il reconnok  que 

Jefus-Chrif]:  a  eu  cette  volonté  naturelle  ôc  générale,  accompa- 
gnée de  raifonnenient  ;  mais  il  foutient  avec  faint  Maxime ,  qu'il 
n'a  point  eu  de  volonté  gnomique  ou  de  choix ,  parce  que  con- 
noiliant  toutes  chofes ,  à  caufe  de  fon  union  hypoilatique  avec  le 
Verbe,  ôc  fa  volonté  humaine  étant  foumife  en  tout  à  la  divine, 
il  n'avoit  point  à  délibérer  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire  :  d'où  il  fuit 
qu'il  n'avoit  qu'une  feule  affecticn ,  quoiqu'il  eût  deux  volontés  , 
la  divine  ôc  l'humaine;  toutes  deux  fe  portant  au  même  but. 
Photius  fe  propofe  quelques  objections  contre  fon  fentiment,  ôC 
les  réfout  avec  beaucoup  de  fubtihté,  déclarant  qu'il  eft  prêt  à 
changer  d'opinion ,  fi  on  peut  lui  montrer  par  l'Ecriture  ôc  par  les 
Pères ,  qu'elle  n'eft  pas  bien  fondée. 
l'Amp^Uo-  XXXIII.  On  conferve  en  diverfes  Eiblioteques  de  l'Europe 
chia  de  Pho-  ^^^^  autre  écrit  de  Photius  intitulé ,  y'Jmphilochia,  parce  qu'il  y  ré- 
pond à  plufieurs  queftions  qui  lui  avoient  été  propofées  par  Am- 
philoque,  Métropolitain  de  Cifyque.  Il  paroît  par  un  Manufcrit 
de  laBiblloteque  deCoifiin,  qu'il  étoitdivifé  en  trois  cens  huit 
chapitres.  Dom  Montfaucon  (a)  a  donné  tous  les  titres  de  chacun, 
ôc  quatre  de  ces  queftions  en  Grec  ôc  en  Latin;  fçavoir  les  12;  j 


nu 


{a)  hibiicî,  Coifùn,  pag,  316,  345,  34  <j. 
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*T29  ,  I  <^o ,  1 66^.  La  trciuc-lcpticme  fc  trouve  a  la  fuite  des  (l\  u- 
vrcs  (Je  liiint  Aniphiloquc  de  l'édition  de  Parib  eu  1644.  Allatius 
cite  (rt)  quekjue  choie  de  la  quatre-\ingt-troilienie  Ôc  de  la  cent 
.cinquante-feptic^ne.  Il  fait  Icloge  de  cet  Ouvrage,  en  difant 
qu'il  ell  plein  d'érudition ,  ôc  néceiiaire  à  tous  ceux  qui  entre- 
jnennent  d'expliquer  les  faintes  Kcrirures.  On  voit  par  la  cent 
loixante-iixieme  queflion  ,  que  l^liotius  examinoit  aulli  quelques 
points  d'Hilloire,  puifquellc  elt  intitulée:  De  quelle  fccte  etoit 
Lufcbe  de  Pamphile  ^ 

XXXIV.  11  nous  relie  quelques  Homélies  de  Photius;  une    Homdicsdtf 
fur  la  naillance  de  la  fainte  \  ierge  ;  une  autre  prononcée  le  jour  i^"",'^/.' 
de  la  Dédicace  de  l'Eglife  bâtie  dans  le  Palais  par  lEnipcreur  i  ,  Audu.irïi 
Balile  le  Macédonien.  La  première  a  été  publiée  parlePereCom-  ''^•'  >  va^. 
jbelis  ;  la  féconde  par  Lambecius.  Comme  il  ne  lavoit  donnée  ^iuunnm'Laâ. 
qu'en  Grec,  le  Fere  Combelis  l'a  fait  imprinier  en  Grec  ôc  en  Codinum.pag, 
Latin  dans  fon  Recueil  des  origines  6c  des  chofes  de  Conftanti-  '^^* 
Tiople.  Il  a  inféré  aulîi  dans  fa  Biblioteque  des  Prédicateurs ,  l'Ho- 
nielie  fur  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  On  peut  v  remar- 
quer que  Fhotius  y  établit  clairement  la  doclrine  du  péché  ori- 
ginel; qu'il  donne  au  père  de  la  fainte  Vierge  le  nom  dejoachim, 
&  à  fa  mère  cehii  d'Anne;  que  l'ufage  étoit  de  ne  commencer  la 
célébration  des  Myfleres  qu'après  la  prédication  ou  finilruciioii 
publique.  Cet  Editeur  avoit  {b  )  en  main  un  difcours  de  Fhotius 
fur  la  lépulture  du  Seigneur,  mais  il  a  fait  ditHculté  de  le  rendre 
public,  a  caufe  que  iexorde  ne fe  trouvoit  pas  dans fonManufcrit. 
Il  cite  (  c)  quatorze  Homélies  de  Fhotius,  dont  il  ne  donne  que 
les  titres,  avec  les  premiers  mots  de  chacune  ;  fçavoir,  deux  pour 
le  jour  du  Vendredi-Saint  ;  deux  fur  l'irruption  des  Rulfes;  deux 
fur  la  F"ête  de  l'Annonciation  ;  une  fur  la  Fcte  des  Rameaux  Ôc 
la  réfurrctlion  de  Lazare  ;  une  fur  la  fépulture  du  Sauveur  pro- 
noncée le  jour  du  Samedi-Saint;  une  pour  le  Vendredi  d  avant 
la  première  femaine  de  Carême;  deux  dans  la  grande  Eglife  de 
Conilantincple;  une  au  même  endroit  recitée  en  préfencc  de 
FEmpereur,  le  jour  que  l'on  evpofa  au  Peuple  l'Image  de  la  fainte 
Vierge  ,  Mère  de  Dieu;  une  prononcée  dans  lEglife  de  fainte 
Sophie,  à  l'occafion  de  la  vicloire  remportée  contre  les  hérciies 
par  les  Empereurs  Michel  ôc  autres  Princes.  Le  Catalogue  (  d  ) 

(^;;  A...it.  d-.Eng2pfmjihj  ,  .-.:;;.  1 ,  c-  1        ,c ,  Li.    tjiL.   X  ,    n^nijl^mi    AuUu.^'ù  , 
C.? S\xconihus  ,  pag.  3.  pa^.  ^00,  ^^o. 
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des  Manufcrits  de  la  Bibliotequc  de  TEfcurial  faft  mentîort  <3e 
quelques  autres  HomcHes  dePhotius^  d'une  fur  la  Fête  de  l'A f-, 
cenfion ,  &  d'une  fur  l'Epiphanie. 
Autres écrîts  XXXV.  Quelques -uns  {a)  lui  ont  attribué  les  réponfcs 
^ePhotiiis.  aux  onze  qucflions  des  Moines  ^  mais  ils  n'en  donnent  point  de 
preuves.  Quant  au  Commentaire  fur  l'Echelle  fainte  de  J  can  Cli- 
maque ,  il  n  eft  point  de  Photius ,  mais  d'Elie  de  Crète.  On  n'a 
point  encore  mis  au  jour  l'écrit  (b)  qu'il  compola  fur  les  Patriar- 
ches chalL's  injuftement  de  leurs  Sièges^  où  il  montroit  que  leurs 
Succelfeurs  orthodoxes  ne  leur  avoient  point  refufé  leur  commu- 
nion ;  les  dix  queftions  contre  les  Latins  ,  avec  un  Recueil  d'au- 
torités fur  les  droits  des  Métropolitains  ôc  des  Evêques  ;  le  Traité 
de  la  proceffion  du  Saint-Efprit ,  oii  il  prétendoit  montrer  que  le 
Saint-Efprit  ne  procède  que  du  Père  ;  un  fécond  écrit  fur  le  même 
fujet  ;  fes  reproches  contre  TEglife  des  Latins  ;  le  Symbole  de  la 
Foi  pour  tous  ceux  qui  font  ordonnés  Evêques;  neuf  Odes  fur 
difFcrens  fujers  ;  des  Commentaires  fur  les  Pfeaumes ,  fur  les  Pro- 
phètes ,  fur  l'Evangile  félon  faint  Matthieu ,  fur  les  Epîtres  de 
(iiint  Paul ,  fur  les  Catégories  d' Ariftote  ;  un  Lexicon  ou  Diclio- 
naire  ;  un  Ecrit  contre  Lcontius  ;  un  autre  contre  Julien  l'Apoftat; 
un  des  ïma^es.  On  ne  peut  douter  que  Photius  n'ait  compofé  plu- 
fleurs  autres  Ouvrages ,  ou  pour  fa  propre  défenfe ,  ou  contre  les 
Latins ,  dans  les  tems  furtout  où  ils  prenoient  contre  lui  le  parti 
d'Ignace.  Mais  nous  ne  connoiiTons  que  ceux  dont  nous  avonsf 
parié. 
Ju?f ment  cîes  XXX  V  L  II  fut  regardé  même  par  fes  Ennemis  (  c  )  comme 
cents  de  Pho-  |ç  premier  homme  de  fon  fiécle,  &  digne  d'être  comparé  aux 
Anciens,  pour  fcn  efprit,  fon  fçavoir ,  &  fon  éloquence.  Gram- 
mairien, Poète  ,  Phiiofophe,  Orateur,  Théologien,  Interprète, 
il  fe  rendit  habile  dans  toutes  fortes  de  fciences ,  même  dans  la 
Médecine  ;  ôc  i\  l'on  en  excepte  les  écrits  qu'il  compofa  contre 
l'Eelife,  tous  ceux  qui  nous  reftent  portent  les  caraâcres  des  Ou- 
vrages qui  méritent  d'être  tranfmis  à  la  pofterité  ;  une  grande  net- 
teté dans  le  flile,  beaucoup  de  force  &  de  précifion  dans  le  rai- 
fonnement  ;  de  l'élévation  dans  les  penfées  ;  de  la  pureté  dans  les 
exprefTions  ;  de  la  nobleiïc  dans  les  fentimens  ;  une  critique  fine 
ôc  judicieufe;  un  tour  d'éloquence,  délicat,  perfuafifôc gracieux: 
c'eft  ce  que  Ton  remarque  principalement  dans  fes  lettres.  Qud- 


(«}  BcveTe^ius  in  Synoiico ,  tom.z.         |      (c)  Nicetas  in  yits. Ignadi ,  pag.  iipi. 
(è;  Fabridus,  ibï'd.  pcig.  36+  tr/e^. 
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que  mniivalfcqiic  fût  fu  caufc,  on  ne  peut  pas  ctrc  infenfibleà  fes 
maux  &  à  fcs  dilpraccs ,  eu  jctiant  les  yeux  fur  les  dclcript'uHis 
qu'il  en  l'ait,  tant  elles  Ibnt  pathétiques.  Captif ôc  exilé,  il  ne  le 
lailTe  point  abbattre  par  i  adverlité;  ôc  fuperietir  à  fes  maux,  il 
parle  aux  Empereurs  avec  autant  de  force  ôc  de  hardiefle  que  s  il 
ei.t  été  en  liberté ,  6c  perfuadé  de  la  bonté  de  fa  caufe.  Mais  cette 
grandeur  dame ,  6c  tous  fes  autres  talens  ont  été  Cibfcurcis  par 
fon  opiniâtreté  à  vouloir  fe  maintenir  dans  un  Sié^^,e  qu  il  avoic 
ufurpé  contre  toutes  les  règles  ;  6c  par  le  fcliifme  qu'il  occalionna 
entre  les  I']g  lifcs  d'Orient  6c  d'Occident. 

C  II  A  P  1  T  R  E     XXIX. 

Georges ,  Archevcque  de  Nicomedic  ;  Darid  Niceras. 

I.  T  L  y  a  jufau'à  onze  lettres  de  Photius  à  Georges ,  Archevô-  Gcorper,  Ar- 
i  que  6c  Métropolitain  de  Nicomedic,  dont  la  plupart  con-  ch-vtquc   da 
tiennent  des  réponfes  aux  dilFicultés  que  Georges  lui  propofoit  -^'^-o^^^^' 
de  tems  en  tems.  Comme  il  avoit  reçu  [a)  l'Ordination  des  mains 
de  Photius  ,  il  fe  faifoit  aulli  un  plaifir  de  sinfiruire  auprès  de  lui. 
Georges  fe  trouva  avec  plufieurs  autres  .Métropolitains  au  Concile 
que  Pliotius  aflembla  à  Confiantinople  en  87 f> ,  pour  autorifer  foa 
rétabliifement  dans  le  Siège  Patriarchal  de  cette  Ville.  Il  ne  faut 

Î)oint  difiinguer  Georges  de  Nicomedie ,  de  Georges  Chartophy- 
ax  ,ou  Garde  des  Chartes  de  la  grande  Epjife  de  Conilantinople. 
Ceft  le  même  qui  fut  d'abord  Garde  des  Chartes ,  enfuite  Métro- 
politain deNicomedie.  Cela  fe  voit  par  un  ancien  Manufcrit ,  où 
ces  deux  titres  lui  font  donnés  (  ^;  à  la  tke  d'une  Homélie  fur  la 
préfentation  de  la  fainte  Vierge  au  Temple. 

1 1.  Le  Père  Combefis  l'avoit  d'abord  confondu  avec  Georges  ScsHomvlic». 
de  Pifidie,  qui  vivoit  fous  le  règne  d'PIeraciius;  mais  il  reconnut 
depuis  fon  erreur  6c  la  corrigea.  C'efl  à  lui  que  le  Public  eft  rede- 
vable de  plufieurs  Homélies  de  cet  Evéque.  Apres  les  avoir  don- 
nées en  Grec  &  en  Latin  dans  le  premier  tome  de  fon  yinâiuriitm, 
il  en  a  fait  réimprimer  quelques-unes,  mais  feulement  en  Latin, 
dans  fa  Biblioteque  des  Prédicateurs.  Nouî  en  avons  dix  en  tout, 
a'cc  deux  fragnicns  de  deux  autres  Homélies,  dont  1  une  étoit  en 

c  «  ;  yiiûi.us  ,  Ey.J'.  14.  |        ;  i  ;  Fùbriciuf ,  ro:n.  1  c,  Biblh:.  CrjcccCy 

lf-ig,  609 ,  Q-Hom.  .1. 
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l'honneur  de  faint  Chryibftome ,  l'autre  à  la  louange  desEvéques 
aHemblés  à  Nicce.  La  première  {a)  de  celles  quiibnt  entières  eft 
fur  la  Conception  de  la  fainte  Vierge  :  Georges  ell:  le  plus  ancien 
qui  ait  parlé  de  la  Fête  que  lEglife  Grecque  célcbroit  à  cette  oc- 
cafion  ;  elle  n'eut  lieu  dans  l'Eglife  Latine  que  long-tems  après. 
Lesiouan.ces  qu'il  donne  à  la  fainte  Vierge  font  entrenielées  des 
élop^es  de  iaint  Joachim  &  de  fainte  Anne  fes  père  ôc  mère.  La 
féconde  efl  fur  la  conception  de  fainte  Anne.  Le  fujet  efl:  le  même 
que  de  la  précédente  ;  6c  ce  que  Georges  dit  de  la  ftériiité  de 
fainte  Anne,  ôc  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge  dans  ces 
deux  Homélies,  eft  tiré  ou  d'un  Livre  apocryphe ,  qui  portoit  le 
nom  du  Frère  du  Seigneur ,  ou  de  quelque  tradition  orale,  dont  on 
voit  des  veftiges  dans  faint  Epiphane  &  dans  faint  Jean  Damaf- 
cene.  Il  en  eft  de  même  de  la  troifiéme  Homélie  ;  ce  neft  qu'un 
tiiTu  de  faits  avancés  fur  l'autorité  de  ce  Livre.  Elle  traite  en  méme- 
tems  de  la  conception  ôc  de  la  nailfance  de  Marie.  La  quatrième 
eft  fur  fa  préfcntation  au  Temple  ôc  fa  confécration  à  Dieu  ,  lorf- 
qu'elle  n'ctoit  âgée  que  de  trois  ans.  Les  trois  fuivantes  font  fur 
le  même  fujet,  ôc  c  eft  toujours  le  Livre  apocryphe  du  Frère  du 
Seigneur ,  qui  en  fournit  la  matière.  La  huitième  repréfente  Ma- 
rie, Mère  de  Jefus,  aux  pieds  de  la  Croix  ,  ôc  ce  qui  fe  paifa  à  la 
fépulture  du  Sauveur  le  jour  du  Vendredi-Saint.  Georges  de  Ni- 
comédie  dit  qu'elle  ne  fe  trouva  point  à  la  Cène  myftique  avec 
les  douze  Apôtres ,  quoiqu'elle  fiit  alors  dans  la  maifon  oi^i  Jefus- 
Chrift  céiebroit  cette  Cène  myfterieufe  :  mais  il  ne  doute  pas 
qu'elle  n'ait  fuivi  le  Sauveur  dans  tous  les  endroits  où  on  le  mena 
le  jour  de  faPaalon.  îl  fait  tenir  à  cette  fainte  Mère  de  lonos  dif- 
cours,  pris  apparemment  du  même  Livre,  de  même  que  ceux 
qu'il  lui  prête  dans  la  neuvième  Homélie ,  ou  il  parle  de  la  réfur- 
redion  de  Jefjs-Chrift'.  La  dixième  eft  à  la  louange  de  S.  Cofme 
ëc  de  S.  Damien  ,  qu'il  qualilie  Médecins  des  corps  ôc  des  âmes. 
Il  y  a  peu  à  profiter  dans  tous  ces  difcours ,  ôc  ils  ne  donnent  pas 
fujet  de  regreter  la  perte  de  quelques  autres  qui  portent  le  nom 
de  Georges  de  Nicomedie  dans  [h)  des  Pvlanufcrits.  Sa  Chroni^ 
que  (c)  qu'on  dit  être  dans  la  Bibiioteque  de  l'Efcurial^,  feroit 
peut-être  plus  intereffante. 
DividNice-       III.  On  lit  avec  plTis  d'agrément  les  Homélies  de  David  Ni- 
ViJn^  ^^°"  cetas  ,  furnommé  le  Taphlagonien ,  parce  qu'il  fut  Evêque  en 


(a)  Conh'jif.  tom.  ï  ,  AuSuarii  mvi,  j       (è)  Fabricius  ubi  fupr.i. 
F^.  S'^J.  l      le)  îd.  ibid.pag.  6 lie 
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Paplilagonle.  Le  iHle  en  cil  cflcgant ,  les  narrations  fini^lcs  6c  SçiHomcliei 
prccilcs;  les  p rein  es  tirccs  de  l'I'xTiturc,  ou  des  nionumcns  qui  iù'"rii\'.nig^ 
av oient  cours  de  ion  lenis.  Il  y  en  a  douze  fur  les  Apôtres;  une  "•'  Ccrrbejts, 
fur  chacun;  uneiur  l'aint  Marc;  une  fur  la  nailîance  de  la  fiiintc  ^■'^'  ^'^' 
\icr^e;  une  fur  lexaltaiion  tie  la  l'ainte  Croix  ;  une  (iir  fiiinte 
Tliecie,  6c  une  lur  lainic  Anafialic.  Ia*  IVrc  ConiLelis  les  a  don- 
nc^es  en  Urec  6c  en  Latin.  Niceias  i\\  pelle  faint  Pierre  le  Prince 
très-augulie  des  Apinrcs,  la  pierre  i'erinc  furlaqucdc  Jefus-Chrift 
a  bâti  ion  Egiife.  11  dit  que  cet  Apôtre  tut  cruciiic  la  tête  en  Las  , 
les  pieds  vers  le  Ciel,  6c  que  ialnt  Paul  fut  dcci;pite.   Jl  adrelle 
fouvent  la  parole  à  ces  deux  Saints,  6:  iuit  ia  même  mdthode 
dL.ns  ies  autres  diicours.  Dans  celui  qui  cil  en  Ihonneur  de  faint 
Aîuirc,  il  décrit  Ion  genre  de  niort,  tel  quil  cil  raj-jporté  dans  les 
Aàes  de  Ion  martyre  ;  mais  il  ne  paroit  pas  avoir  fait  ulage  de  la 
lettre  des  Diacres  6c  des  Prêtres  cl  Acliaie.  Il  dit  de  faint  Jacques, 
qu  aprè^  avoir  prêché  l'Evangile  en  Judée  ôc  àSamaric,  il  revint 
àjerufaleni,  oàHerodes  le  lit  mourir  par  le  g!aive.  Nicctas  ni 
les  aui.c^Grccs  n'avcient  point  oui  parler  du  voyage  de  cet  Apô- 
tre en  iilpagne.  Il  pafle  Ibus  iilence  ce  que  'lertuliien  rapporte  de 
faint  Jean  i  Evangelifle ,  qu'ayant  été  jeité  dans  une  chaudière 
d  huile  bouillante,  il  en  fortit  fain  6c  iauf;  6c  ce  qu'en  lit  dans 
les  Menées  des  Grecs,  de  la  manne  ou  de  la  poulhere  précieufe 
fortie  du  tombeau  de  cet  Apôtre.  Mais  il  rapporte,  conime  n'en 
doutant  pas, que  S.  Jean  ne  demeura  qu'un  jour  dans  le  tcml-eau  , 
ôc  qu  il  f .  t  de  même  que  la  faintc  Vierge  enlevé  au  Ciel  en  corps 
6c  en  ame.  Il  y  a  piulieurs  choies  dans  le  panégyrique  de  fai;it    Pj,    ^, 
Thomas,  qui  font  copiées  dun  Livre  apocryphe ,  intituM  :  f^cya- 
ges  de  f.iinî  Thomas,  peu  diilérens  des  écrits  attribués  à  Abdias 
de  BaLviGiie.  Il  cnfeigne  que  le  fécond  Apôtre  du  nom  de  Jac- 
ques éioit  lils  d'Alphée  6c  non  de  Zeb-edée.  Ce  qu'il  raconte  des 
miracles  de  faint  Philippe  fe  trouve  dans  les  Menées  des  Grecs, 
Ce  quildit  de  la  plupart  des  autres  Apôtres  ell  ibndé  fur  ce  qu'on    Par.  -^i, 
en  lifoit  dans  leurs  Acles;  mais  il  en  ufoir  avec  choix  ,  rejcttant 
ce  qui  lui  paroilToit  faux  6:  incertain.  Avec  toutes  ces  précautions 
il  admet  beaucoup  de  faits  qui  nous  paroilTent  aujourd'hui  très- 
douteux  ;  tels  font  les  circondances  de  la  vie  de  faint  Jcachim  ôc 
de  fainte  Anne  ,  qu'il  relevé  dans  l'Homelic  fur  la  naiifance  de  la 
fainte  Vierge.  Dans  celle  qui  ell  fur  l'exaltation  de  la  fiinte Croix,    pa>.  4^,, 
il  fait  mention  de  fon  invention  par  fainte  Hélène,  &  remarque 
que  l'adoration  extérieure  que  nous  rendons  à  la  Croix ,  doit  être 
accompagnée  dune  adoration  intérieure  relative  à  Jefus-Cliriil, 
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enforte  que  c'eft  à  lui  que  fe  termine  notre  adoration.  Il  fe  fert 
pour  réloge  de  fainte  Thecle  des  mêmes  Acl:es  que  Bafiie  de  Se- 
îeucie  :  mais  il  en  retranche  ôc  ne  fait  que  toucher  les  faits  qui  ne 
peuvent  s'accorder  avec  les  règles  de  l'Eglife.  L'Anaftafie  dont 
il  fait  le  panégyrique^  eft  l'ancienne  qui  fouifrit  le  martyre  fous 
Dece  &  Valcrien.  La  jeune  répandit  fon  fang  fous  Biocletien. 
Viedefr.int  IV,  L'ouvrage  le  plus  confidérable  deNicetas,  efllaviede 
î^M-ias  ^''^"^  ^^'^'^^  Ignace ,  Patriarche  de  Conftantinople.  Il  y  fait  entrer  pref- 
que  toute  ri-Iiiloire  de  l'Eglife  de  Conftantinople  pendant  environ 
trente  ans,  ôc  joint  au  récit  de  la  mort  de  ce  Saint  les  miracles 
qui  fe  firent  à  fon  tombeau.  Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de  Conilantin, 
fils  aîné  de  l'Empereur  Bafiie ,  arrivée  en  Syp  ;  de  la  prife  &  de 
la  ruine  de  la  Ville  de  Syracufe  par  les  Mufulmans  ,  &  de  divers 
autres  évenemens  fâcheux  que  les  Catholiques  regardèrent  com- 
me une  punition  divine  du  rappel  de  Photius ,  fait  voir  qu'il  n'é- 
crivit cette  vie  qu'après  l'an  880.  Federic  Metius  la  traduifit  en 
Latin  &  la  donna  (  a  )  au  Cardinal  Baronius ,  qui  l'a  rapportée 
pour  la  plus  grande  partie  dans  fes  Annales.  Le  Père  Matthieu 
Raderus  en  fit  une  nouvelle  tradudion,  imprimée  avec  le  texte 
Grec  à  Ingolftat  en  i  (5o4  in-^^.  &  depuis  dans  les  Colle£tions  des 
Conciles  à  la  fuite  des  Actes  du  huitième  Concile  œcuménique, 
à  Cologne  en  i<5i8  ,  à  Paris  en  \6^6 ^  i6ji  &  17 14. 
Autres  écrits  V.  On  trouve  dans  quelques  Manufcrits  (  ^  )  un  éloge  de  fainte 
h^'m-^^  "°'"  Barbe,  fous  le  nom  de  Nicetas  ;  mais  le  Père  Combefis  aime 
mieux  l'attribuer  à  faint  Jean  Damafcene  à  qui  en  effet  le  Père 
le  Quien  l'a  attribuée  dans  la  nouvelle  édition  de  fes  (Euvres. 
Allatius  cite  de  Nicetas  un  difcours  en  l'honneur  du  Martyr 
Théodore  ;  un  autre  à  la  louange  du  Martyr  Pantaleemon ,  &  un 
troifiéme  fur  les  Martyrs  Cirycius  &  Julitte.  On  lui  donne  en- 
core dans  un  Manufcrit  de  la  Biblioteque  Impériale  quelques 
pièces  de  Poëfie  ôc  des  Hymnes  ;  &  dans  un  de  la  Biblioteque  du 
Roi ,  des  Schclies  fur  les  Sentences  tetrafliques  ou  ftrophes  , 
chacune  de  quatre  vers  ïambes,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
Quelques-uns  penfent  que  ces  Scholies  pourroient  être  de  Ni? 
cctas  d'Heraclée. 


(a)  Baron,  ad  an.  847  ,  r.um.  34.  {       (M  Fr.hricius ,  tom.  6 ,  hïhliot.  Grxca^ 

_p  75.431  &-432. 
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CHAPITRE     XXX. 

Fonnojc  y  Jean  IX.  Benoît  ll\  Léon  V,  Sergius  1 1 L 
&'  Jean  X.  Papes, 


^*   A/T  ï^  "^  ^'  '  ^^'^  ^^^  Bulgares  ,  ayant  envoyé  des  DJpu-     Formofe  ,• 

J_VX   ^^^  ^^  ^-  •î^i<-'gc  en  S66  ,  pour  demancier  des  Evêques  [*.  J'^  '"  'f^'* 

^  des  Prêtres  pour  inllruire  ces  Peuples  nouvellement  conver-  ,  m^^^Co-xiÙ 


tis  ,  le  Pape  Nicolas  I.  chargea  de  cette  commiiîion  Paul  ,  EvCi-  ;a,^-»i6. 
que  de  Populonie  en  Tofcane  ,  &  Formofe  ,  Eveque  de  Porto, 
reconunandables  l'unÔc  lautre  par  leur  fyivoir  &.  par  leur  vertu. 
Formofe  étoit  Italien  de  nailVance ,  fils  de  Léon.  Il  travailla  avec 
tant  de  fucccs  à  1  inllrudion  des  Bulgares  ,  que  Michel  demanda 
pour  lui  au  Pape  la  qualité  d'Archevêque  de  Bulgarie.  Formofe 
de  retour  à  Rome  rendit  compte  de  fa  million  ;  mais  quoique  le 
Roi  Tciit  demandé  une  féconde  fois  pour  Archevêque  ,  cette 
grâce  lui  fut  refufée.  L'oppofition  de  Formofe  à  1  eleclioii  de 
Jean  VIII.  &:  de  Charles  le  Chauve  pour  Empereur ,  eut  de  fà- 
cheufes  fuites.  Ce  Pape  le  priva  de  toute  communion  Ecclcliuf- 
tique  ,  &  le  dépouilla  de  tout  minifiere  Sacerdotal  dans  un  Con- 
cile qu'il  tint  a  Rome  en  876  dans  lEglife  de  Notre-Dame  des 
Martyrs.  Cette  Sentence  fut  réitérée  dans  le  Concile  de  l'royes 
en  87S  ,  ôc  on  y  ajouta  lanathcme  fans  efperance  d'ahfoiurion. 
Il  fbt  toutefois  rétabli  par  Marin  1 1.  vers  Tan  8S4  ,  &  élu  Pape 
au  mois  de  Septembre  de  l'an  8p  1  ,  après  la  mort  d  Eflienne  V. 
On  ne  lui  fit  point  de  nouvelle  impolition  des  mains,  ôc  on  fe 
contenta  de  lintronifer  :  ce  qui  fe  lit  le  neuvième  de  Septembre 
qui  étoit  un  Dimanche.  Jufques-là  on  n'avoit  point  vu  d'Eveque 
transféré  d'un  autre  Siège  à  celui  de  Rome.  Formofe  l'occupa 
pendant  quatre  ans  6c  demi ,  étant  mort  le  quatrième  d'Avril  de 
l'an  S^6. 

II.  La  dépuration  de  Condantinople  au  Pape  Eftienne  n'é-     Sa  Icttc  à 
tant  arrivée  à  Pvome  que  depuis  1  intronifation  de  Formofe  ,  ce  ^yl^'"'''.;  '*"^* 
fut  lui  qui  repondit  a  la  lettre  de  Stylien  ,  Fvcque  de  Neocefaree ,  ^i.i. 
dent  ces  Députés  étoient  chargés.    Stylien  y  difoit  nettement 
que  ,  conformément  au  Jugement  des  Papes  Nicolas  6c  Adrien  , 
&  du  Concile  Œcuménique  de  Conrtantinople  ,  il  ne  reconnoif- 
foit  dans  Photius  aucune  trace  du  caractère  facerdotal  ;  mais  il 
Terne  XIX.  M  m  m 
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dernandoit  indulgence  pour  ceux  qui  avoient  étc  ordonnas  par 
Pliotius^  ou  qui  avoient  communiqué  :uec  lui.  Formcfe  répon- 
dit qu'encore  que  lEgiife  de  Conftantinopie  méritât  d'être  pu- 
rirtée  par  une  très-févere  pénitence^  il  vouloit  bien  écouter  les 
fentimens  de  la  douceur  ôc  ce  l'humanité  ;  qu'en  conféquence  il 
envoyoit  des  Légats  pour  régler  toutes  chofes  avec  les  Evoques 
d'Orient,  à  condition  que  la  condamnation  de  Photius  demeu- 
reroit  perpétuelle  &  irrévocable.    Il  ajoutoit  qu'à  l'égard  de  ceux 
que  Fhotius  avoit  ordonnés  ,  il  leur  accordoit  grâce,  ôc  la  com- 
munion des  l^deies  comme  Laïcs  ,  pourvu  que  par  un  libelle 
ils  reconnullent  leur  faute  &  en  demandajGfent  pardon ,  avec  pro- 
melfe  de  n"y  plus  retomber. 
Ses  lettres  à       III.  Nous  avcns  parlé  dans  Tarticle  de  Foulques  ,  Archevê- 
Foulques.       que  de  Reims  ,  des  lettres  qu'il  écrivit  au  Pape  Formofe  ,  &  de 
r;  ,     j   ;.,    la  réponfe  de  ce  Pape  ,  dont  Fiodoard  a  donné  l'extrait.   On  y 
4jcap. i &■  j.  voit  que  r ormoie  avoit  mvite  r  ouiques  au  Concile  qui  devoit  le 
tenir  à  Rome  le  premier  de  Mars  895  ;  que  dans  une  lettre  pré- 
cédente il  avoit  encore  invité  cet  Archevêque  à  un  autre  Concile, 
confirmé  les  privilèges  de  i'Egiife  de  Reims ,  &  fait  part  à  Foul- 
ques du  couronnement. de  l'Empereur  Guy  ,  Duc  de  Spolete* 
Flcdoard  fait  mention  d'une  troifiéme  lettre  de  Formofe  confir- 
mative  des  donations  faites  à  ia  même  Eglife,  &  où  il  faifoitfça- 
voir  à  Pouîques  le  couronnement  de  Lambert ,  fils  de  Guy. 
Formofe  reprencit  dans  la  même  lettre  quelques  Laïcs  du  Dio- 
cèfe  de  Reims  ,  de  ce  qu'ils  refufoient  de  fe  foumettre  à  leur  Ar- 
chevêque ;  mais  toutes  ces  lettres  font  perdues  ,  de  même  que 
celles  que  ce  Pape  écrivit  au  Roi  Charles  le  Simple,  &  en  fa  fa- 
veur à  Àmoul ,  Roi  de  Germanie ,  &  au  Roi  Eudes  en  lui  re- 
montrant qu'il  étoit  raifonnable  que  Charles  poffedât  du  moins 
une  partie  des  Etats  de  fcn  père.   Il  ne  fe  contenta  pas  d'écrire 
aux  Archevêques  &  aux  Evêques des  Gaules  d'avertir  en  commun 
le  Roi  Eudes  ;  il  l'avertit  lui-même  de  changer  de  conduite ,  de 
mettre  fin  à  fes  excès ,  &  de  cefTer  fes  hofriiités  contre  Charles 
jufqu'à  ce  que  Foulques  vînt  à  Rome.  Cet  Archevêque  avoit  con- 
fulté  le  Pape  fur  trois  perfonnes  frappées  d'anathême ,  pour  avoir 
maltraité  Tlieutbolde  Evêque  de  Langres  ,  &  Vautier  Arche  ve- 
nue de  Sens;  fçavoir  s'il  pouvoir  les  recevoir  à  pénitence.    La 
réponfe  de  Formofe  fut  que  Foulques  aifembleroit  fes  Sulfragans  , 
&.  qu'il  confirmeroit  avec  eux  ce  Jugement.    Il  lui  Rt  des  repro- 
ches de  n'avoir  pas  voulu  facrer  Evêque  de  Châlons  le  Prêtre 
Berthier ,  élu  par  le  Clergé  ôc  le  Peuple  ^  du  confentement  du 
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Roi  Kuùcs  ;  d'avoir  au  contraire  donne  ccitc*  K^iilc  ctininic  en 
Fiel  à  lieriland  ,  Evl  que  de  l  erouane  ;  &i  de  ce  qu'il  nretcndoit 
avoir  ordonné  Evèque  de  Clùlons  un  certain  Aîanciun,  accuic 
de  divers  crimes.  11  ordunnoit  donc  à  Foulques  de  fe  rendre  à 
Rome  dans  un  tcms  limité  a\  ce  Mancion  ,  Conrad  (!k  quelques- 
lins  dci  Evéques  les  iiull"ra^;ans.  La  rail'on  de  faire  venir  Conrad 
à  Rome  ,  c'ell  qu  il  avoir  cmpeclié  Berthier  dy  aller ,  en  le  te- 
nant en  prifon  pendant  un  mois.  La  caulé  de  Foulques  n  eroit 
pas  11  mau^aile  à  l'égard  de  l'Evêque  de  Terouane,  qu  il  avoic 
leulemcnt  fait  V  iliteur  de  lEglife  de  Clu-lons  pendant  la  vacance , 
pour  en  tirer  la  l'ubliliance  :  car  fon  iiveché  avoir  été  ruiné  par 
les  Normans  ;  c'eil  ce  qui  lavcit  obligé  de  recourir  à  Foulques  , 
pour  avoir  de  quoi  vivre.  L'Archeveciue  ne  manqua  pas  d'en 
écrire  à  Formofe  ,  pour  juflificr  fa  conduite  en  ce  point ,  ôc  ap- 
paremment fur  la  promotion  de  Mancion. 

I  V.  Le  Cartulaire  de  l'Eglife  de  Grenoble  fournit  une  lettre      Lettre?  à 
du  Pape  Formofe  à  Bernon,  Abbé  de  Gigny  dans  le  territoire  de  ^'^^'^'^    Bcr- 
Lyon.  Elle  a  été  mife  au  jour  par  M.  Balufe  dans  le  fécond  Tome  Au}-eiZ'i'.  Ea. 
de  ks  Mélanges.   Cette  lettre,  qui  efl  de  lan  S^6 ,  porte  en  fub-  /^i-f-^.  ij;/. 
llance  ,  que  Bernon  ayant  fonde  le  Monaflere  de  Gigny  avec  ui\ 
de  ks  cou  lins ,  fupplia  le  Pape  Formofe  de  confirmer  la  donation 
qu'ils  avoient  faite  de  leurs  biens  à  ce  Monallere  ;  que  le  Pape 
la  confirma ,  en  accordant  aux  Moines  le  droit  de  fe  clioiiir  un 
Abbé  après  la  mort  de  Bernon  ,  &  de  prendre  l'un  dentr'eux  , 
félon  la  règle  de  faint  Benoît.    Sur  les  {a}  plaintes  de  Bernon 
qu'on  lui  flùfoit  payer  la  dixme  des  biens  dont  il  avoir  fondé  le 
Monallere  de  Gigny  ,   Formofe  déclara  que  ces  biens  étoient 
exempts  de  dixmes ,  parce  qu'il  eH  écrit  qu'on  ne  doit  point  con- 
traindre les  Prêtres  à  donner  la  dixme. 

V.  Il  ell  fait  mention  dans  les  actes  d'un  Concile  qu'on  fjp-      ^^^ttre  fup- 
pofeavoir  été  tenu  en  Angleterre  fous  le  règne  d'Edouard  l'An-  jV';;'^=J'^'3pe 
cien ,  dune  lettre  de  Formofe  aux  Evéques  de  ce  Royaume  pour  toZ.VcondU 
les  engager  à  remplir  les  E\cchés  vacans,  &  à  rétablir  la  dif-  i-'^d-  43°. 
ciplinc.  Cette  lettre  efl  quelquefois  attribuée  à  Léon  V.  mais  il 
paroit  qu'elle  n'efl  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.   Léon  V.  ne  fut  fait 
Pape  qu'en  $06 ,  6c  le  Concile  qui  parle  de  cette  lettre,  ell  daté 


q 


,'fl)  De  Jecimis  autem  qup.li  eftis  eo  j  tum  (ît  ne  Saccr.lotcs  deci'n 
•jod  de  propriis  vellris  a  vobis  pcrfolvi      paatur.     Fonii  f.  Epi'l.  uJ  Bj 


quxrantur.    Quod  Ci  itJ  res  fe  habet ,  hoc 
ne  fidt  interJ-cim;  s ,  :na\imc  cura  fcrip- 


Mifcdliiu  Bùlujii',  p.ig.  \6o. 
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mas  'iare  co- 
rnoi.  toiri.  i 
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de  5)04  :  cetoit  huit  ans  après  la  mort  de  Formofe.  Comment 
donc  ce  Concile  a-t'il  pu  fe  tenir  fous  fon  Pontificat  ?  Car  il  eil 
dit  exprelTcment  dans  les  aftes  ,  qu'ils  furent  portés  à  ce  Pape.  Il 
faut  ajouter  que  Formofe  &  Edouard  n'ont  pas  gouverne  dans  le- 
même  tems ,  ce  Prince  n'ayant  étc  fait  Roi  qu'en  po  i ,  cinq  ans  de- 
puis que  Formofe  avoir  quitté  le  Pontificat  i  on  doit  donc  regar- 
der cette  lettre  comme  fuppofée. 
Formofe         VI.  Quelque  tems  avant  fa  mon  Formofe,  que  fes  ennemis 


pei 

iname.  Fcrmofe  {a)  le  conduifit  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre;,  où  il  lui  donna 

l'ontlion  Impériale,  avec  les  titres  deCefar  ôc  d'Augufle.  Arnoul 
délivra  le  Pape  de  fes  ennemis,  faifant  couper  la  tcte  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  l'a  voient  outragé ,  Ôc  envo/ant  les  autres  en  exiL 
Il  voulut  même  partager  avec  le  Pape  le  ferment  de  fidélité  qu'il 
exigea  des  Romains  ;  on  i'avoit  conçu  en  ces  termes  :  Je  jure  par 
tous  ces  faints  Myileres   que  ,  fauf  mon  honneur ,  ma  Loi  6c 
la  fidélité  que  je  dois  à  monfeigneur  le  Pape  Formofe,  je  fuis 
ôc  ferai  fi-dele  tous  les  jours  de  ma  vie  à  l'Empereur  AmouL 
Luitprand  de  qui  nou-s  apprenons  ces  circcnflances  ,  dit  (^  )  que 
Formcfe  fut  élu  Pape  pour  fa  religion  fincere,  fa  connolifance  des 
faintes  Ecritures  &  fa  capacité  dans  les  autres  fciences. 
EfticnneVl.      VII.    Son  SuccelTeur  fut  Boniface  ,  fils  d'Adrien  ,   dont  le 
Pape.  Sa  le:-  pQrjtificat  ne  fut  que  de  quinze  jours.   On  élut  à  fa  place  Eilienne 
eues.    Fio-'    VI.  Romain  de  nailTance,  fils  d'un  Prêtre  nommé  Jean.  Aufii- 
doard.  lib.  4 ,  tôt  que  Foulques  ,  Archevêque  de  Pveims  ,  eut  appris  fon  intro- 
*^^ConcilmR.  nifation  ,  il  lui  écrivit  pour  lui  témoigner  fa  dévotion  envers  le 
474.  &•  Lui:-  Saint  Siège  ôc  fon  défit  d'aller  à  Rome ,  s'il  en  avoir  la  liberté. 
■prand,  lih.  i ,  j^^  p^pe  mécontcut  de  cette  excufe ,  lui  fit  réponfe  qu'il  étoitdans 
le  deffein  de  tenir  un  Concile  au  mois  de  Septembre  de  la  pro- 
chaine inditlion  quinzième ,  c'eft-à-dire ,  de  l'an  85? 5,  &  qu'il 
eut  à  s'y  trouver,  s'il  vouloir  éviter  les  cenfures  canoniques.  On 
ne  fçait  point  fi  ce  Concile  fe  tint  ;  mais  Eflienne  VI.  en  afi^em- 
bla  un  l'année  fui  vante  8^7  ,  ou  il  condamna  Formofe  fon  Pré- 
décefl"eur.  Ayant  fait  enfuite  déterrer  fon  corps,  il  ordonna  qu'on 
l'apportât  au  milieu  de  l'Afiemblée  ,  où  après  l'avoir  placé  dans 
le  Siège  Pontifical ,  revêtu  de  fes  ornemens  ^  on  lui  donna  un 

ia)  Luizprand.  Ub.  i  ^  c.ip.  8.     j    {b)  Id.ibid* 
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Avocat  pour  refondre  en  Ton  nom.  Alors  KOicntie  VI.  adrcf- 
fant  la  parole  à  ce  cathurc  :  F\  é(]iic  de  Porto  ,  lui  dit-il  ,  pour- 
quoi as-tu  porte  ton  anil>iii(>n  ju((]u'a  ulurper  le  Sic^^e  de  Ruine? 
Ce  reproche  fervit  de  fondement  à  une  nouvelle  Semence  qu'cm 
porta  contre  Kormole.  On  lui  ota  fes  hal»its  (acres  ,  on  lui  coupa 
trois  doii  ts  &c  la  tête  ,  puis  on  le  jetta  dans  le  Tibre.  Tous  ceux 
que  Form<;le  avoir  ordonnes  lurent  depo(t;s  ;  Efiienne  les  or- 
donna de  nouveau.  Dieu  ne  lailla  pas  tant  de  violences  impunies, 
la  facl:icn  des  Grands  cie  Rome  ayant  prévalu  contre  Adelbert  , 
Frince  de  Tofcane,  Efiienne  fut  pris,  chaffe  du  Saint  Sicge , 
mis  dans  une  Priiun  obfcure  où  on  1  c'irangla.  Il  y  a  deux  lettres 
fous  fon  nom  dans  les  Collections  des  Conciles ,  Tune  à  Arnufle, 
l'autre  à  Eribert,  tous  deux  Archevêques  de  Narbonne.  La  fé- 
conde efl  fans  date  ;  celle  de  la  première  porte  le  treizième  des 
calendes  de  Septenibre,  indidion  quatorzième,  c'eft-à-dirc  le  Labbe,Abre- 
20  Août  8p(5.  Oi\  cite  une  charte  d'Italie,  fuivant  laquelle  Ellien-  P^  cijronui.v 
ne  VI.  vivoit  encore  en  Septembre  de  Tan  r,oo.  gi^ce,:,,in.^. 

VIII.  Après  lui  le  Saint  Siège  fut  occupe  par  Romain  Gai-      J'î^n  IX, 
lefin ,  fils  de  Conltantin.    Son  Pontilicat  ne  fut  que  de  quatre  ^''^'*^* 
mois  &:  vingt  jours.  Il  dèfaprouva  tout  ce  qui  avoit  été  fuit  con- 
tre Formofe,  &  couronna  Empereur  Louis  IV.  fils  de  Bofon  ôc 
Roi  de  Provence.  Il  eut  pour  fuccelTeur  1  heodore ,  né  à  Rome  , 
fils  de  Photius.    Pendant  le  peu  de  tems  quil  tint  le  faint  Sié^e  il 
travailla  à  la  réunion  de  lEglife  ,  rappeila  les  Evcques  chaffes de 
leurs  Sièges  ,  ôc  répara  le  tort  fait  à  la  mémoire  de  Formofe.    II 
rétablit  aufli  les  Clercs  ordonnés  par  Formofe,  Ôc  dépofés  par 
Efiienne.  Après  la  mort  de  Théodore  les  Romains  fe  partagèrent 
fur  le  choix  de  fon  Succefleur.  Les  uns  choifirent  le  Prêtre  Sergius; 
les  autres  Jean  ,  natif  de  Tibur,  fils  de  Rampalde  ,  Moine  de 
profelfion  ôc  Diacre.   Le  parti  de  ce  dernier  prévalut.  Il  cû  con- 
nu fous  le  nom  de  Jean  IX.    De  trois  Conciles  quil  tint  pendant 
fon  Pontificat,   il  refte  les  actes  de  deux,  lun  tenu  à  Rome, 
l'autre  à  Ravenne.   On  lut  dans  le  premier  tout  ce  qui  s'étoit  fait    Tcm  9  C,i- 
contre  Formofe  dans  le  Conciliabule  d'Efîitnne  Vi.  ôc  Cvque  le  <:'^-F>^è'  ^^*» 
Pape  Théodore  avoit  fait  pour  le  rétabiilTement  de  fa  mémoire  ;  ^  ^^abiucn, 
puis  tous  les  hveques  ,  les  rrttres  ôc  le  relie  du  Cierge  qui  avoient  luui<:.  na^.ie^ 
participé  aux  excès  d'Eilienne ,  ayant  demandé  pardon ,  on  le 
leur  accorda.   On  rétablit  dans  leur  rang  les  Evcques  ,  les  Prêtres 
ôc  les  autres  Clercs  de  1  Fgjife  Romaine ^  ordonnés  par  Formcfe  - 
ôc  chafTés  fous  le  Pontificat  d'EflIenne  ,  ou  en  un  autre  tems.    Il 
fiit  auili  utduiuié  de  jcttei  au  feu  les  acies  au  Conciiia[)ule  d"£f- 
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tienne  ;  &  on  déclara  fcparcs  de  la  communion  de  TEglife  ceuTC 
qui  avoicnt  viole  la  iepuiture  facrce  du.  Pape  Formoie  &  tramé 
fon  corps  dans  le  l'il^re  ,  s'ils  ne  venoient  à  pénitence.  Celui  de 
Ravenne  fe  tint  quelque  tems  après.  Le  Pape  demanda  à  l'Em- 
pereur Lambert ,  qui  étoit  préicnt ,  d  appuyer  de  fon  confente- 
ment  ce  qui  avoit  cté  fait  pour  la  caufe  du  Pape  Formofe  dans 
le  Concile  de  Rome.  Ces  deux  Conciles  font  rapportes  à  l'an 
5^04.  dans  les  Colieclions  générales  ôc  dans  les  Annales  de  Earo- 
nius.  Sigonius  (a)  (k.  Rubeus  les  mettent  en  opS  ;  en  quoi  ils 
font  fuivis  par  le  Père  Pagi  &  par  ?vi.  l'Abbé  Fieury.  Leur  rai- 
fon  eft  que  TEmpereur  Lambert,  qui  y  ailifta  ,  fut  tué  en  8pp  , 
mais  cela  n'efi:  pas  certain.  Au  reile^il  n'eft  pasfurprenant  que  l'on 
ait  varié  dans  lepoque  de  ces  Conciles,  ni  dans  celle  des  Papes 
depuis  Formofe  :  c'efc  le  tems  où  les  HiPioires  font  peu  exades 
pour  le  détail  des  grands  évenemens.  Flodoard  eft  celui  de  tous 
les  Ecrivains  qui  ait  donné  plus  exaftementla  fuite  de  ces  Papes. 
Il  donne  (Ma  Romain  ,  SuccefTeur  d'Eftienne  VL  environ  qua- 
tre mois  de  Pontificat  ;  à  Théodore  IL  douze  jours  ,  ou  plutôt 
vingt  5  félon  Pvlabilion  ,  qui  au  lieu  de  bijfenos ,  veut  qu'on  life 
bïfdenos.  Il  parle  de  1  eledion  de  Sergius  ;  mais  il  dit  en  même- 
tems  qu'il  fut  chaiTé  de  Rome  :  c'eft  pourquoi  il  ne  le  met  pas 
dans  la  liile  des  Papes  ,  ôc  fait  f.icceder  immédiatement  à  Théo- 
dore IL  Jean  IX.  fous  lequel  il  dit  qu'il  fe  tint  trois  Conciles. 

I X.  Ce  Pape  fut  confulté  par  Hervé,  Archevêque  de  Reims, 
fur  divers  cas  de  pénitence  ,  à  l'occafion  des  Normans  qui, 
Hervé,  A^r-  ^^^>_^^  avoir  ravagé  la  France  pendant  environ  foixante-dix  ans, 
Reims,  tom.  9  s'y  étoicnt  établis  ôc  avoient  embraifé  la  Religion  Chrétienne. 
Concil   pag.  Comment ,  difoit  cet  Archevêque  ,  faut-il  en  ufer  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  été  baptifés  ôc  rebaptifés  ,  ôc  qui  après  le  Baptême 
ont  vécu  en  Payens ,  tué  comme  eux  des  Chrétiens  6c  des  Prêtres  , 
facrihé  aux  Idoles  ôc  mangé  des  viandes  immolées  ?  Le  Pape  ré- 
pondit que  s'il  s'agilfoit  d'anciens  Chrétiens ,  on  les  jugeroit  fui- 
vant  les  Canons  ;  mais  qu'étant  encore  novices  dans  la  foi ,  il  ne 
croyoit  pas  qu'on  dût  les  traiter  félon  la  rigueur  des  règles ,  de 
crainte  que  ce  fardeau ,  auquel  ils  n'étoient  pas  accoutumés  ,  ne 
leur  parut  infupportable,ôc  qu'ils  ne  retournallent  à  leur  première 
fa.^on  de  vivre.   Il  ajoutoit  que  s'il  y  en  avoit  entr'eux  qui  vou- 


Lettre  de 
Jean  IX.  à 
Hervé  ,   A 


.483. 


(a)  Sii;onlus ,  ïih.  6  ds  rcgn.  hd.  G- 
Bwjiiis,  lib.  5  ,  Hijlor.  vide  F  agi  ad  an. 


(b)  Flodoard.  in  fr.rrrr./'tuo  dj  Fovnji-^ 
cibus  Romanis^  apud  M^ihilbn,  tom,  4  Aitou 
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liifTcnt  fc  foumcure  ù  la  peine  canonique  ,  on  ne  dcvoit  pas  les 
en  (Jifpcnler.  Au  refle,  Hervé  étant  plus  en  ét;it  cju'un  autre  cic 
connoitre  les  inclinations  îk  les  maurs  des  Normans  ,  parce 
qu  ils  étoient  dans  fun  voiiina^^e  ,  le  Pape  remet  la  décilion  de  ces 
ciiiiicultés  à  lun  jugement ,  en  le  failant  louvenir  quil  ne  devoir 
en  tout  avoir  pour  l)ut  que  le  falut  des  âmes.  Hervé  confutta  fur 
le  mémefujet  l'Archevêque  de  Rouen. 

X.  Quoique  ^tyiien  ,  Métropolitain  de  Neocefaréc  ,  eut  de-       Lettre  à 
mandé  pius  ci  une  ibis  de  commu!ii(]uer  avec  ceux  que  Photius  ^^'f^''-'"'  ^^''« 
avoit  ordonnés,  il  n'avoit  pu  obtenir  pour  eux  d'autre  grâce  que     "^   ^^^' 
dCtre  reçus  à  la  communion  desPidcies  comme  La;cs.  Le  Pape 

Jean  IX.  s'en  tint  là-delfus  aux  Décrets  de  Tes  PrédécefTeurs  ,  ôc 
déclara  à  Styiicn  quil  mecroit  Ignace  ,  Phctius  ,  Ellieiine  &: 
Antoine  au  morne  rang  qu  ils  les  avoient  mis  ,  &  qu'il  accordoit 
la  communion  à  ceux  qui  obi'erveroient  cette  règle.  Il  paroit  par 
fa  IcLire  qu'il  en  avoit  reçu  une  de  Stylien  ;  mais  que  voulant  y 
faire  réponle  ,  n  n  avoir  pu  en  retrouver  loriginal.  Il  loue  l'atta- 
chement de  Stylien  à  iEglife  Romaine,  qui  éîoit  tel  que  ni  ie"> 
tourmens  ,  ni  les  exils  ,  ni  les  fraudes  des  Schifmatiques  n'a- 
voient  pu  l'en  féparer.  On  voit  par  cette  lettre  que  le  fchifme  du- 
roit  depuis  quarante  ans. 

XI.  Argrim  avoit  été  confacré  Evêque  de  Langrcs  dès  lan      I^rrre    an 


ILd. 


pi^-^^S' 


glé  &  chaflé  de  Con  Siège  ,  le  Clergé  ôc  le  Peuple  de  Langres  fe 
réunirent  en  faveur  d'Argrim.  Sur  i  expofé  qu'ils  firent  à  Jean  IX. 
de  ce  qui  s  ctoit  paffJ  à  1  égard  de  cet  Evéque,  le  Pape  leur  rendit 
Argrim  ,  en  déclarant  qu  il  ne  prétendoit  pas  reprendre  le  Juoe- 
ment  du  Pape  Ellienne  fon  Prédecelfcur ,  mais  le  changer  en 
ni'ieux,  à  caufe  de  la  nécefiité  ,  comme  avoient  fait  plufieurs 
Papes.  Il  écrivit  en  meme-tems  à  Charles  le  Simple  ,  alors  fi-ul 
Roi  de  France  ,  du  moins  en  Neuilrie  ,  le  pria^ic  d  autorif^r  le  ré- 
tablillement  d'Argrim.    Ces  deux  lettres  font  du  mois  de  Mai 

XII.  L'Empereur  Arnoul  étant  mort  le  2^  de  Novembre  de      Lrtm  i 
la  même  année  ,  Louis  Ton  Hls  légitime  fut  reconnu  Roi  de  Ger-  ■^-'"^"  ^^''  '"'""• 
manie  &  de  Lorraine  par  la  plupart  des  Seigneurs  ;  les  autres  fc  l^if^^'^' 
déclarèrent  pour  Zuentibolde ,  qu'il  avoit  eu  d'une  Maitrelfe. 
Ceîui-ci  avant  été  tué  qutrlque  tems  après  ,  Louis  ne  trouva  plus 
de  Concurrent.   Hatton ,  Archevêque  de  Mayence ,  écrivit  avec 


-^'6^         F  O  R  M  0  S  E  ,   J  E  A  N    I  X. 

fes  Suiïragans  une  lettre  au  Pape  Jean  IX.  pour  lui  donner  aviS 
de  ce  qui  étoit  arrivé.    Ils  lui  demandent^  en  premier  lieu ,  de 
délivrer  i'ame  d'Arnoul  des  liens  de  fes  péchés ,  comme  en  ayant 
reçu  de  Dieu  le  pouvoir;  puis  venant  à  l'éieclion  du  jeune  Prince 
Louis  ,  qui  n  avoir  encore  que  fept  ans  ,  ils  difent  qu  ils  Tout 
choiii  tout  d'une  voix  ,  autant  pour  prévenir  les  divifions  qui  au- 
roient  pu  naître  dans  le  Royaume ,  que  pour  conferver  l'ancienne 
Coutume  ,  de  prendre  les  Rois  des  François  de  la  même  race. 
Ils  s'excufent  d'avoir  fait  cette  éledion  fans  la  permiffion  du  Saint 
biége,  fur  ce  que  les  Payens ,  c'ell-à-dire  les  Hongrois,  leur 
coupoient  le  chemin  de  Rome.   Enfuite  ils  font  part  au  Pape  des 
plaintes  qu'ils  avoient  reçues  des  Evêques  de  Bavière  ,  que  les 
Aîoravcs  qui  avoient  toujours  été  joints  à  la  Bavière,  fe  vantoient 
d'avoir  reçu  du  Saint  Siège  un  Métropolitain.   Nous  vous  prions , 
ajoutent-ils ,  de  confoler  les  Evêques  de  Bavière  ,  ôc  de  réprimer 
riufolence  des  Moraves. 
Autre  let^  e      X II  î.  Il  y  avoit  en  effet  chez  les  Moraves  trois  Evêques  qui 
^   Jean  lA.  fe  difoient  envoyés  du  Pape,  fçavoir  Jean,  Archevêque,  Benoît 
^l-id.pjg.^9'^-  ^  Daniel,  Evêques  ;  c'efi:  pourquoi  les  Evêques  de  Bavière  écri- 
virent à  Jean  IX.  pour  lui  remontrer  que  cetoit  d  eux  que  les 
Moraves  avoient  reçu  le  Chridianlfme  ;  qu'en  conféquence  i'E- 
vêque  de  Palfau ,  dans  le  Diocèfe  duquel  ils  étoient ,  y  avoit  tenu 
fon  Synode  ,  ôc  exercé  fon  autorité  fans  aucune  réfiftance  ;  que 
même  les  Comtes  de  Bavière  y  avoient  exercé  leur  Jurifdidion 
ôc  levé  des  tributs  ;  que  maintenant  les  iMoraves  fe  vantoient  d'a- 
voir obtenu  du  Saint  Siège  à  force  d'argent  ,  de  leur  envoyer 
ces  Evêques,  afin  de  divifer  en  cinq  le  Diocèfe  de  Paflau  ;  qu'ils 
avoient  déjà  ordonné  un  Archevêque  &  trois  Evêques  fes  Suf- 
fraçans  ,  contrairement  aux  Canons.    Ils  prient  donc  le  Pape  de 
ne  point  écouter  les  foupçons  que  l'on  voudroit  lui  donner  con- 
treux ,  pour  autorifer  cette  innovation,  jufqu  à  ce  qu'un  Légat, 
envoyé  de  fa  part  ou  de  la  leur ,  lui  rendît  compte  de  leur  véri' 
table  difpofition.    Sur  la  lin  de  la  lettre  l'Archevêque  Theot- 
mar ,  chargé  de  lever  en  Bavière  les  deniers  du  patrimoine  de 
faint  Pierre  ,  dit  au  Pape  ,  qu'il  navoit  pu  lui  porter  ni  lui  en- 
voyer cet  argent ,  à  caufe  que  les  Hongrois  fèrmoient  le  paffage 
d'Allemagne  en  Italie.  Les  Evêques  de  Bavière  donnent  au  Papa 
dans  l'infcription  de  leur  lettre  la  quaiité  de  Pape  univerfel ,  non 
d'une  Ville,  mais  du  ?vIonde  entier.  Ils  fe  qualident  eux-mêmes  j 
les  trcs-humbles  Fils  de  fi  Paternité. 
Boaoit  TVc      X I V.    Ce  Pape  Jean  IX.  mourut  l'an  5:00  ;  après  deux  ans  êc 
'      *  '  quiaz2 
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quinze  jours  de  Pontiiicat.  On  élut  pour  km  SucccHcur  Benoit  rm.  9  ConcA. 
JV.  fils  de  Mumniole,  de  race  noble,  libéral  envers  les  Pauvres,  V^^'  ^^''' 
les  VeuNCS  &  les  Orphelins.  Comme  l'Empire  d'Occident^  étoic 
vacant  par  la  mort  de  l'Empereur  Lambert,  on  fut  dirpcnlJ  d'at- 
tendre les  Légats  ou  Députés  de  la  Cour  Impériale  pciur  TOrdi- 
jiation  de  ce  Pape.  Argrimde  Langres  informé  de  fon  éledion  lui 
lit  une  députarion  tendante  à  le  faire  rentrer  dans  fon  Siège ,  ainfi 
que  Jean  IX.  l'avoit  ordonné.  Benoit  affembla  là-defTus  un  Con- 
cile dans  le  Palais  de  Latran  ,  dont  le  réfultat  fut  qu'Argrim  feroit 
maintenu  dans  le  Siéî';e  Epifcopal  de  Langres.  Il  nous  refle  deux 
lettres  que  le  Pape  Benoit  écrivit  à  cette  occafion  ;  Pune  adref- 
fée  aux  Evéqucs  des  Gaules ,  aux  Rois  ,  aux  Seigneurs  ôc  à  tous 
les  Fidèles  ,  par  laquelle  il  confirme  à  Argrim  le  Pallium,  dont 
Formofe  l'avoit  gratifié  ;  l'autre  au  Clergé  &  au  Peuple  de  Lan- 
gres ,  portant  qu  il  leur  accordoit  volontiers  pour  Evoque  celui 
qu'ils  avoientchoifi  unanimement.  Toutes  les  deux  font  datées  da 
vingt-neuvième  Août  l'an  poo  ,  la  première  année  du  Pape  Be- 
noit 6c  la  féconde  après  la  n\on  de  l'Empereur  Lambert.  Ce  qui 
prouve  deux  cliofes  ;  la  première,  que  l'Empire  étoit  encore  va- 
cant alors  ;  la  féconde ,  que  ce  Pape  ne  reconnoiffoit  pas  Bcrcnoer 
pour  Empereur.  Il  avoit  toutefois  été  couronné  par  Jean  IX. 
mais  par  force ,  ôc  il  avoit  eu  un  Concurrent  dans  Lambert,  Il  en 
eut  un  fécond  dans  Louis  ,  fils  de  Bofoii  ôc  Roi  de  Provence. 
Berenger  trouva  le  moyen  de  s'en  défaire  ,  ôc  depuis  ce  tems  il 
devint  paifible  PofrefTeur  de  l'Empire.  Benoît  IV.  tint  le  S.  Siècre 
pendant  trois  ans  ôc  deux  mois.  Flodoard  {a)  dans  l'éloge  qu'il  en 
a  fait  le  qualifie  un  grand  Pape. 

X  V.    Léon  V.  lui  fucceda  ;  mais  il  ne  tint  pas  le  Saint  Siéo^c      ^-<^°"  ^^-  & 
deux  mois  entiers.  Les  Catalogues  des  Papes  varient  fur  le  tems  p''.J^^'^°^''^c^  * 
de  fon  Pontiiicat;  les  uns  lui  donnent  quarante  Jours,  d'autres    '  ''"-irpoi" 
trente-deux,  quelques-uns  vingt-iix  ou  vingt  -  fept.    Platina  dit  ''^^^^y«    ^^ 
qu'il  fut  mis  dans  les  liens  par  Chriilophle  fon  SuccelTeur.    Oi\  ^"tpCil  'vZ\ 
ne  lit  rien  de  femblable  dans  Flodoard.    Chrifloplile  étoit  Ro-  415/ 
main.  Il  occupa  le  Saint  Siège  Ç\\  mois  ôc  quelques  jours.  On  a 
de  lui  dans  le  Spicilege  un  diplôme  qui  confirme  les  privileoes  de 
i'Abbave  de  Corbie  dans  le  Uiocèfe  d'Amiens  ,  daté  du  mois  de 
Décembre  ,  indiclion  feptiéme  ,  fous  le  règne  de  Louis   cou- 
ronné Empereur  :  c'eft  l'an  ^05.   Le  Père  Labbe  en  donnant  ce 
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diplôme  en  a  changé  l'indidlion  ,  mettant  l'onzième  pour  la  fep5 
ticme.  Papebrock  a  mis  la  huitième..  Il  faut  (a)  s'en  tenir  à  la 
date  telle  qu'elle  eft  rapportée  dans  le  Spicilege ,  c  efl-à-dire  à 
l'indidlion  feptiéme.  Chriflophle  fut  mis  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  au  mois  de  Novembre  poj  ;  il  en  fut  déjetté  au  mois  de 
Mai  de  l'année  fuivantepo4. 
Sereîus  III.  ^  ^^  ^'  ^^^^^^  Sergius  1 1 1.  qui  avoit  été  élu  en  8(?8  ,  après  Ijt 
jPape,  mort  de  Théodore  IL  mais  qui  avoit  été  obligé  de  céder  à  Jean- 

IX.  fut  rappelle  ôc  placé  fur  le  Saint  Siège  ^  qu'il  occupa  un  peu 
plus  de  fept  ans.  Il  déclara  Ufurpateurs  Jean  IX.  6c  les  trois  Papes 
îuivans ,  approuva  la  procédure  faite  contre  Formofe  par  le  Pape 
Eflienne  V I.  ôc  mourut  vers  le  2  5  d'Août  de  l'an  pu.   L'Empe- 
reur Léon  ayant  époufé  en  quatrièmes  noces  Zoé^  furnommée 
Carbounopfine  y  rencontra  beaucoup  de  difficultés  à  la  faire  re- 
connoître  pour  fa  femme  légitime ,  parce  que  chez  les  Grecs  les 
"Eut^ch  An-  quatrièmes  noces  étoient  défendues.  Il  écrivit  fur  ce  fujet ,  non- 
hai.  pg.  4i>4^  feulement  aux  Patriarches  d'Orient  y  mais  aufTi  au  Pape  Sergius  III; 
tom.  9Concïl.  Ics  priant  de  venir  à  Condantinople  examiner  la  validité  de  fon 
$ag,  12^4..     mariage  ;  mais  ils  fe  contentèrent  d'y  envoyer  des  Légats.   Ser- 
gius chargea  fans  doute  les  fiens  d'une  lettre  pour  l'Empereur^ 
Elle  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous.    Il  y  a  apparence  qu'il  avoit 
donné  com.miilion  à  fes  Légats  d'approuver  le  mariage  de  l'Em- 
pereur^ puifque  dans  un  Concile  tenu  à  Condantinople  à  ce  fujet, 
il  fut  autorifé  par  difpenfe. 
AnsflaCelIl.       X  V  I L  Nicolas  y  Patriarche  de  cette  Ville  ,  qui  s'y  étoit  op- 
Pape.  Nico-  pçf^  de  tout  fon  pouvoir  ^  fut  dépofé  ôc  envoyé  en  exil.  Il  en  fut 
chVdrConV-  rappelle  du  vivant  même  de  Léon  y  qui  le  rétablit  fur  fon  Siège 
tantinopie,lui  Pattiarclial.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Nicolas  écrivit  à  Anaf- 
c^nt,ro/n. p.  ^^f^  m,  Succeflcur  de  Sergius,  pour  fe  plaindre  de  la  perfécu- 
,tA64.*   ^  ^'  tion  qu'il  avoit  foufferte  de  la  part  des  Légats  de  ce  Pape,  ôc  de 
ce  qu'ils  avoient  jugé  l'affaire  du  mariage  de  Léon  fans  connoif- 
fance  de  caufe  y  ôc  avant  d'en  avoir  fait  leur  rapport  à  Sergius.   Il 
regarde  le  terme  de  difpenfe  y  dont  il  s'ètoit  fervi ,  comme  un  vain 
prétexte  de  violer  les  Canons,  ôc  d'autorifer  la  débauche,  ôc  fou- 
tient  que  l'ufage  où  l'on  étoit  chez  les  Romains  de  prendre  une 
quatrième  ,  une  cinquième  ,  une  fixième  femme  ,  ôc  ainfi  à  l'in- 
fini jufqu'au  tombeau ,  ne  pouvoit  être  autorifé  par  ces  paroles 
■j»  Cor.  VIL  9.  de  l'Apôtre  :  //  vaut  mieux  fe  marier  que  de  brûler ,  puifqu'elles  ne 
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fpgnrdent  que  les  femmes  ,  à  qui  (aint  l*aul  permet  les  fécondes 
noces  ,  à  caufe  de  h  ftjiblelVe  du  lexe.  Il  cite  un  pallagc  du 
Pape  faiiu  Clément  contre  les  fécondes  noces;  mais  il  cil  tire 
d'un  I^ivre  apocryphe  ,  c'e(l-à-dire  du  troilidme  des  Conllitu- 
tions  Aportoliques ,  chapitre  fecoiui.  Sur  la  (in  de  fa  lettre  il  pro- 
tefîe  qu  il  n'avoit  aucun  dellein  de  condamner  la  mcnujire  de 
l'Empereur  Léon  ou  du  Pape  Sergius  ,  mais  feulement  de  faire 
punir  ceux  qui  ra\ciiciit  cah^mnie.  Il  lui  demande  cette  grâce  , 
tant  en  ion  nom  qu'en  celui  de  l'Empereur  régnant  :  c  etoit  appa- 
rcmiVicnr  Alexandre  ,  frerc  6c  Succelfeur  de  Léon.  On  ne  ^ait 
point  fi  Anaflafe  lit  réponfe  à  cette  lettre.  Son  Pontificat  fut  de  r^durd.ubi 
deux  ans  6c  environ  deux  mois.  Flodoard  loue  la  douceur  de  fou  f^'fj, 
gouvernement. 

XVIII.  Il  lui  donne  pour  Succeffcur  Landon  ,  qui  ne  gou-      i.nndon  Si 
vcrna  l'Eglife  que  lix  mois 6c  dix  jours.  A  fa  placeon  clut  Jean  X.  J^"'"  -^•.  P-^- 
c]ui  tint  le  Saint  Siège  un  peu  plus  de  quatorze  ans  ,  c'ed-à-dire  jc^ConnnmU 
jufqu'en  925),   Sousfon  Pontilicat,  6c  en  p2o,  Romain  avant  ctc  nopic   lui 
déclaré  Empereur  par  Conflantin  fon  gendre^  procura  la  réunion  ^''^''"'' 

des  Evéques  ôc  des  Clercs  divifcs  à  Toccafion  du  quatrième  ma- 
riage de  l'Empereur  Léon.  Le  Décret  de  réunion  liniflToit  par  la 
défenfe  abfolue  de  contrarier  à  l'avenir  de  quatrièmes  noces.  Ro- 
main l'envoya  au  Pape  Jean  X.  pour  le  faire  approuver.  Le  Pa-  T.^rr.ç^Orf 
triarche  Nicolas  y  joignit  une  lettre  au  même  Papc^  danslaquelle,  '^'-■i^'à-^'-^Ty 
après  lui  avoir  fxiit  part  du  rétablirTement  de  la  paix  ,  il  le  prioit 
d'envoyer  des  Légats  à  Conflantinople ,  avec  qui  on  put  convenir 
oue  le  quatrième  mariage  n  avoit  été  accordé  à  l'Empereur 
Léon  ,  que  par  confideration  6c  par  indulgence  pour  fa  per- 
fonne ,  de  peur  que  fa  colère  n'eût  de  fàcheufès  fuites. 

XIX.  Ënienne ,  Evèque  de  Tongres  ou  de  Liège  ,    étant      Lettre  (T^r 
mort  en  920  ,  le  Clergé  fut  partagé  au  fujet  de  fon  SuccelTeur  ;  J.'"X.  àHc- 
les  uns  élurent  Hilduin  ,  les  autres  Richer ,  Abbé  de  Prum.   Le  Roi  Charlc- 
Roi  Charles  le  Simple  prit  d  abord  le  parti  d'Hilduin  ,  Clerc  de  '01n.9C0n.iU 
i'Egiife  de  Liège  ;  mais fc^achant  qu'il  s'étoit  attaché  à  Guillebert ,  t^^'''''-^* 
qui  prétendait  au  Royaume  de  Lorraine ,  il  donna  i'Evèché  de 

Liège  à  Richer.  Herimanou  Herman^  Archevêque  de  Cologne, 
ne  laifia  pas  d'ordonner  Hilduin  ,  qui  fe  mit  en  polTeinon  de  I'E- 
vèché. Le  Roi  Charles  en  témoigna  fon  mécontentement  à  tous 
le'i  Evéques  de  fon  RovauiMe  ,  aufquels  il  dépeignit  Hiiduia 
comme  traître  à  fon  Prince ,  6c  comme  ayant  abufé  des  trèfuri 
de  l'Eglife  de  Liège.  Quant  à  Herman  de  Cologne ,  Charles  aiïu- 
l'oit  que  cet  Archevêque  lui  ayoit  dit  en  prélence  de  témoins, 
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qu'il  n'avoit  ordonné  Hilduin  que  par  la  crainte  de  fe  Voir  otc^ 
fcs  biens  &  la  vie ,  &  à  toute  fa  famille  ;  qu'il  avoit  depuis  cité 
Hilduin  par  trois  fois  pour  venir  fe  défendre  devant  un  Concile 
des  accufations  formées  contre  lui ,  ôc  qu  il  avoit  refufé  de  com- 
paroître.  Ce  Prince  ajouroit  qu'il  n'avoit  donné  l'Evèché  à  Richer, 
que  parce  qu'il  avoit  été  choifi  unanimement  par  le  Clergé.  L'af- 
faire fut  portée  au  Pape ,  qui  écrivit  à  l'Archevcque  de  Cologne 
de  venir  à  Rome^  avec  Hilduin  &  Richer.  Il  donna  avis  de  ce 
qu'il  avoit  fait  au  Roi  Charles ,  &  de  l'excommunication  qu'il 
avoit  prononcée  contre  Hubert  pOUr  avoir  pillé  ôc  brûlé  les  lieux 
appartenans  à  l'Eglife  Romaine.    Dans  fa  lettre  à  Herman  il  le 
blâmoit  d'avoir  ordonné  Hilduin  fans  l'ordre  du  Pvoi^  fans  lequel , 
difoit-il  y  on  ne  doit  ordormer  d'Evêque  dans  aucun  Diocèfe. 
Une  maladie  furvenue  à  cet  Archevêque  ne  lui  permit  pas  de 
faire  le  voyage  de  Rome:  Hilduin  &  Richer  y  allèrent;  mais 
Hilduin  ayant  évité  le  Jugement  du  Pape ,  en  fut  excommunié  ; 
deforte  que  Richer  gagna  fa  caufe.  Jean  X.  l'ordonna  lui-même, 
&  lui  accorda  le  Pallium  :  grâce  qui  n'avoit  été  faite  jufques- 
là  à  aucun  Evêque  de  Liège.    Richer  occupa  ce  Siège  vingt- 
deux  ans. 
lettre  de         X  X.   Nous  avoHS  uile  troifiéme  lettre  du  Pape  Jean  X.  aux 
Jean  X.  p.ux  Eyêqucs  de  la  première  Narbonuoifc  ,  qui  lui  avoient  donné  avis 
pSïeNni-  qu'un  nommé  Gérard  s'étoit  emparé  de  l'Evêché  de  Narbonne  ; 
honnoife.tom.  qu'il  en  ravagcoit  les  biens  ôc  ne  ceflbit  de  molefler  Agius ,  élu 
pCA'ncii.pag.  canoniquement  Evêque  de  cette  Ville.    Jean  X.  marque  à  ces 
'^  '  Evêques  que  Gérard  étoit  venu  à  Rome  dans  le  delfein  de  l'en- 

gager à  le  confirmer  dans  l'Epifcopat  de  Narbonne  ;  ôc  qu'encore 
qu'ail  eût  refufé  de  lui  accorder  fa  demande,  il  s'en  étoit  retourné 
à  Narbonne,  portant  avec  lui  des  lettres  adreffées,  de  la  part  du 
Pape ,  aux  Evêques  de  la  Province  ;  que  ces  lettres  étoient  fauffes  ; 
qu  ils  ne  dévoient  donc  point  reconnoître  Gérard  pour  Evêque, 
n'ayant  été  ni  choifi  par  le  Clergé  &  le  Peuple ,  ni  ordonné  par 
les  Evêques  Comprovinciaux  ;  qu'ils  dévoient  au  contraire  rece- 
voir pour  leur  Métropolitain  ôc  Archevêque  de  Narbonne  Agius , 
à  qui  il  accordoit ,  fuivant  leur  demande  ,  l'ufage  du  Pallium. 
Cette  lettre  qui  eft  de  l'an  5)22  ,  fut  portée  aux  Evêques  de  la 
première  Narbonnoifc  ,   par   Cyminus  ,  Archevêque   de  Be- 

fançon. 
Lettre  ^'e        XXL  Sous  le  règne  d'Ordogno,  qui  en  5)14  avoit  fuccedé 
jeanX.àrE-  .  Q^fcia  ,  Roi  d'Efpagne ,  le  Pape  Jean  X.  envoya  à  Compof- 
nznd.Amlrof.  telle  un  Légat  pour  faire  fes  dévotions  au  corps  de  laint  J  acques  j 
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iivcc  des  lettres  à  lEvcquc  Slfcnand ,  par  Iclqucllcs  il  lui  dcman-  Moralet  drë- 
doit  des  prières  pour  lui  auprès  de  ce  laiiu  Apoire.  Cctoit  avant  ^"'-     ^(//•"'• 
Tan  p20  auquel   Siiènand    mourut.     Seulle  ,   Archevêque  de  ..'^  '^*  *'^^' 
Reims  ,  étant  mort  en  92c  ,  Hébert,  Comte  de  \'ermandois , 
iir  choilir  Hugues  ,  fon  cinquième  iîls  ,  pour  remplir  la  place  de 
Seulfe.     L'élection  fut  appr<.)uvèc  du  Roi  Raoul  ,  ôc  conlirméc 
enfuite  par  le  l\ipe.  L'Elu  étoit  encore  enfant ,  &  âge  feulement 
de  cinq  ans  ;  c'elt  pourquoi  on  donna  l'adminiflration  de  l'Ar- 
chevèchè  à  Hébert  Ion  père  ,  ôc  le  Pape  nomma  Abbon ,  Evequc 
de  Soiflbns  ,  pour  exercer  les  fondions  Pailorales.  Guy  ,  Mar- 
quis de  Tofcane  ,  ôc  Marozie  fon  èpoufe  ,  jaloux  du  pouvoir  que    jian.  X.vîta 
le  Pape  donnoit  dans  Rome  à  Pierre  fon  frerc ,  le  tuèrent  à  fes  «>'n.9ContilL 
yeux ,  &  le  mirent  lui-même  en  prifon,  où  on  dit  qu'on  rètouffa ,  ^"^"  ^^'* 
en  lui  mettant  un  oreiller  fur  le  vifage.    11  eut  pour  Succelleur 
Léon  VI.  qui  ne  tint  le  Saint  biége  que  fept  mois  &  cinq  jours  ; 
enfuite  Eflienne  \ll.  qui  l'occupa  deux  ans  un  mois  ôc  douze 
jours  ;  puis  Jean  XI.  fils  de  Marozie,  âgé  d'environ  vingt-cinq 
ans.  Ces  trois  derniers  Papes  ne  fe  rendirent  rccommandabics  par 
aucun  monument  digne  d  être  tranfmis  à  la  pollcrité. 

CHAPITRE      X  X  X  L 

Riculfe  j  Evcque  de  Soijfoiu  ;  Bernharl ,  Abbe  de  Saint 
Gai  y  Jllartimen  ^  Moine  ;  Auxilius  j  Frttre, 

î.  TJ    IcuLFE,  Succeiïcur  d'Hildebalde  dans  l'EvêcIië  de      Riculfe  , 
J_\-  SoiiTons ,  vers  Tan  879  ,  alfifla  en  8^^  au  Concile  de  ^''.'.'"^    ^ 
Reims^jOu  Foulque^;,  Archevêque  de  cette  Ville,ht  reconnoîrre  (a)    '^*"®'^** 
ô:  couronner  Roi  Charles  le  Simple,  fils  de  Louis  le  Be.ç;ue.  En 
5)00  il  fe  trouva  (b)  à  un  autre  Concile  tenu  au  même  endroit  , 
danslEglifede  Sainte  Marie,  où  Hervé  fut  ordonné  à  la  place  de 
Foulques,  &  où  on  lut  un  ade  d'excommunication  contre  les 
^Meurtriers  de  cet  Archevêque.  On  ne  voit  plus  paroitre  Riculfe 
dans  aucune  autre  AflTemblée  ;  ce  qui  fait  conjedurer  qu'il  mou- 
rut dans  les   premières  années  du  dixième   liècle.    Ce  qui    le 
prouve  encore  mieux ,  c'eft  que  dès  l'an  (c)  ^op  Abbon  étoit  Evê- 
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que  de  SoifTons  ,  ôc  qu'il  y  avoit  eu  entre  lui  ôc  Riculfe  un  autrô 

Évêque  de  cette  Ville ,  nommé  Rodoin. 

I I.  L'an  88p  Riculfe  donna  à  fes  Curés  une  Inftrudion  Paflo* 
raie,  divifée  en  vingt-deux  articles,  tirés  la  plupart  des  anciens 
Conciles  ;  mais  avec  quelques  particularités  remarquables.  Com- 
me les  Evoques  font  dans  l'Egîife  les  fon6lions  des  Apôtres,  les 
Prctres  chargés  du  foin  des  âmes  rempliflent  le  miniilere  desfep- 
tante-deux  Difciples.  Ils  doivent  exceller  en  vertu ,  afin  que  leur 
vie  ôc  leurs  mœurs  fervent  de  modèle  à  ceux  qui  font  fous  leur 
conduite  ;  avoir  foin  de  s'occuper  du  chant  des  Pfeaumes  ôc  de  la 
leiflure  des  Livres  divins  ;  de  dire  les  Heures  Canoniales  de 
Prime  ,  Tierce  ,  Sexte  ;  de  célébrer  tous  les  jours  la  Méfie  ;  de 
chanter  auili  les  autres  Heures  de  l'OfHce  ,  None ,  Vêpres  , 
Compiles  ôc  Matines  ;  d'inviter  leurs  Paroiiïiens  à  venir  fouvent , 
jfinon  à  ces  Ofiices,  du  moins  à  la  MefTe  ;  ôc  les  Dimanches  Ôc 
les  Fêtes  de  ne  point  {a)  manquer  à  Vêpres ,  à  Matines  ôc  à  la 
JMefTe.  Riculfe  ordonne  à  tous  fes  Curés  de  n'avoir  pas  moins  de 
foin  de  la  propreté  de  leur  corps  ôc  de  la  pureté  de  leur  ame,  que 
des  vafes  deftinés  au  facrifice  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur  ;  de 
fçavoir  par  cœur  les  Pfeaumes ,  le  Symbole  quicumque,  ôc  le  Canon 
de  laMefTe  ;  d'avoir  le  Comput  ou  Calendrier,  un  Rituel  pour  l'ad- 
miniflration  des  Sacremens  ,  la  bénédidlion  de  l'eau  ôc  les  obfe- 
ques  des  morts ,  un  MiiTel ,  un  Le£lionnaire ,  un  Livre  d'Evan- 
giles ,  un  Martyrologe,  un  Pfeautier,  ôc  les  quarante  Homélies 
de  faint  Grégoire  ;  le  tout  corrigé  fur  les  exemplaires  de  l'Egîife 
Cathédrale,  ôc  en  cas  qu'ils  ne  pulTent  avoir  tout  l'Ancien  Tefia- 
rnent ,  d'avoir  au  moins  le  premier  Livre  de  toute  l'Hifloire  Sainte  , 
c'efl-à-dire  la  Genefe. 

III.  Il  recommande  une  grande  propreté  dans  les  ornemens 
ôc  linges  deftinés  au  falnt  Miniftere ,  ôc  nomme  en  particulier 
l'Ai^ube  ,  l'Etole  ,  l'Amid ,  la  Ceinture ,  le  Manipule,  le  Corpo- 
rai ,  la  Chafuble  qui  devoir  être  de  foye  ;  mais  il  défend  aux  Prê- 
tres de  fe  fervir  hors  de  l'Egîife  de  la  même  Aube  dont  ils  fe  re- 
vctoient  en  célébrant  les  Pvlyfleres.  Cefl  que  (  6  )  les  Clercs  por- 
toicnt  toujours  une  Aube  au-deffus  de  leur  Tunique ,  pour  mar- 
que de  leur  état  ;  c'efl  pourquoi  il  en  falloir  une  particulière  pouc 


(a)  Invitnîo  Farocliianos  veftros  ut  fï 
ac'.  ?.lics  cur  us  venire  non  lufnciunr,  faltem 
MiCas  aut^ire  iVeciicntiiis  fîudeant  ,  & 
rioir.initis  ?NpjcaliJs  FdlisVefperss ,  M?.- 
tvt.fl£s  v^  Aii^Iàs  frc^uenfare  non  pr^ier- 


mittaïu.  PmuIJ.   c.ip.  3  ,    tom.  9  ConciL 
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(b)  ru'ury ,  Eïft.  Eccljf.  hh.^o  ,  par. 
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rAntel ,  afin  quelle  hit  plus  propre.  De  l'Aube  ordinaire  cQ  venu 
le  Kochet  en  raccourLillant  ,  ôc  le  Surplis  en  l'éiargiilant.  lli- 
culfe  recommande  encore  la  propreté  dans  les  lieux  ou  le  Prêtre  > 
après  avoir  pris  les  faints  Mylleres  ,  doit  laver  fa  bouche  &  Tes 
mains  ;  &  veut  que  ,  s'il  eft  pollible  ,  chaque  Cure  ait  un  C>alice 
avec  une  Patène  d'argent ,  ou  d'un  autre  metid  très-pur  ,  ôc  de 
l'encens  pour  l'offrir  à  la  Melle  Ôc  à  Vêpres. 

I  V.  C'étoit  pour  eux  une  obligation  de  faire  les  fcrutins  pcn-      Cap,  n 
dant  le  Carême  aux  jours  marques  ,  &  de  donner  l'Eucharifiie 
aulli-tot  après  le  Baptenie  ,  Jefus-Chrill  ayant  parle  de  l'un  6c  de 
l'autre  con\me  nècelfaircs.    Les  Cures  dévoient  avoir  foin  des     dp.  9, 
Pcnitcns  publics  ,  6c  ne  point  fc  laiffer  fèduire  par  argent  ou  par 
amitié  ,  pour  les  prèfenter  avant  le  tems  à  la  réconciliation.    Ils 
ne  dévoient  pas  non  plus  la  difierer  par  animofité  ou  par  intérêt , 
s'il  arrivoit  qu  il  fallut  en  avancer  le  tems,  à  caufe  de  quelque 
ncceilitc.    C'étoit  à  eux  à  veiller  fur  la  conduite  de  ceux  qu'on     Cap.  la, 
avoit  réconciliés,  comme  ils  y  veilloient  avant  leur  réconcilia- 
tion. Lorfqu'il  y  avoit  des  infirmes  ,  le  Prêtre  après  les  a\oir  con- 
feflés  ôc  réconciliés ,  les  oignoit  de  l'Huile  fainte ,  puis  il  leur  don- 
noit  la  communion.    Il  la  donnoic  même  à  ceux  qui  après  avoir 
demandé  la  pénitence  avoient  perdu  la  parole,  pourvu  qu'il  y  eût 
des  témoins  qu  ils  lavoient  demandée. 

V.  On  divifoit  les  biens  de  l'Eglife  en  quatre  parties  ,  dont     c.y.  rtr 
une  ëtoit  pour  l'Evêque  ,  la  féconde  pour  les  luminaires  ôc  les 
réparations ,  la  troifiéme  pour  le  Prêtre  ôc  les  fiens  ;  la  quatrième 
pour  les  Etrangers;  mais  on  devoit  rendre  compte  à  l'Evêque  de 
l'emploi  des  revenus  dedinés  aux  luminaires  ôc  aux  réparations 
de  l'Eglife.  Un  des  flatuts  de  Riculfe  porte ,  que  les  Curés  auront      Crp.  iw 
un  ,  deux  ou  trois  Clercs  pour  célébrer  avec  eux  la  Meffe  ôc  leur 
répondre  ;  6c  qu'ils  obferveront  de  mettre  de  l'eau  avec  le  vin 
dans  le  Calice  ,  parce  que  l'eau  qui  coula  du  coté  du  Seigneur  , 
défigne  le  Peuple  fidèle  joint  à  fon  Chef,qui  efl  Jefus-Chrift.  Les 
autres  Statuts  regardent  les  moeurs  des  Curés  ;  le  foin  qu'ils  doi-     dp.  ij-. 
vent  avoir  d'exercer  l'hofpitalité  ,  defoulager  les  Pau\Tes  ;  dé- 
fenfe  à  eux  de  fréquenter  les  Cabarets  ;  de  laiffcr  vendre  du  vin 
dans  l'Eglife  ;  d'avoir  chez  eux  des  femmes ,  même  leurs  proches    Cn.  14,  i  f  „ 
parentes;  d'être  Fermiers  ou  Hommes  d'affaires  ;  de  s'appliquer  ''^'■ 
a  des  lucres  fordides  ;  de  prêter  à  ufure;  de  fouffrir  que  l'on 
tienne  dans  leurs  Paroilfes  des  marchés  les  Fêtes  Ôc  Dimanches  ; 
de  rien  exiger  pourlafépulrure  des  morts.    On  leur  permet  néan-    Cip.  is,  r^. 
^oins  de  recevoir  ce  qui  leur  fera  offert  volontairement»   Il  leuc 
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Cap.  16,      étok  anHi  permis  de  s'occuper  aux  travaux  de  la  Campagne  J 
mais  fans  préjudice  de  l'Oliice divin  ;  &  denfeigner  les  Lettres , 
pourvu  qu'ils  ne  recullent  point  de  jeunes  filles  dans  leurs  Ecoles. 
dp.  io.      Riculfe  veut  que  les  premiers  jours  du  mois  les  Curés  de  chaque 
Doyenné  s'alTemblent ,  non  pour  faire  des  repas ,  mais  pour  con- 
férer de  leurs  devoirs  ;  de  ce  qui  arrive  dans  leur  ParoilTe^  &  con- 
venir de  la  manière  dont  ils  doivent  prier ,  tant  pour  le  ïloi  ôc 
les  Recteurs  des  Eglifes,  que  pour  leurs  parens^  morts  ou  vivans  ; 
Ctip.  ir.      qu'ils  travaillent  à  réconcilier  ceux  qui  font  ennemis  ,  &  qu'ils 
les  excommunient  s'ils  refufent  de  fe  réconcilier.    Le  dernier 
Statut  n'eft  point  entier  dans  nos  exemplaires.    Ce  qui  en  relie 
Uap.  zr.      porte,  que  lorfque  l'Evéque  ou  fes  Otiiciers  auront  indiqué  uii 
jeûne  ,  les  Curés  convoqueront  le  Peuple  pour  lui  en  faire  part. 
L'Ouvrage  de  Riculfe  a  été  imprimé ,  pour  la  première  fois ,  à  la 
fuite  des  Opufcules  d'Hincmar,  publiés  à  Paris,  i/z-4°.  en  i6i^  ^ 
par  les  foins  de  Jean  des  Cordes ,  Chanoine  de  Limoges  ;  enfuite  Jj 

'  JVI.  de  la  Lande  le  fit  entrer  dans  fon  Supplément  aux  Conciles  M 

de  France  donnés  par  le  Père  Sirmond.  li  fe  trouve  auili  dans  les  ^ 

CoUedions  des  Pères  Labbe  ôc  Hardouin. 
B     ha  d         ^^'    L'Ii'^fti^uâiion  de  Bernhard ,  Abbé  de  faint  Gai ,  à  un  de 
Abbé  de  faim  fcs  Aîoines  qui  alloit  à  une  Académie  de  belles  Lettres  pour  fe 
G?\,tom.t,  perfectionner,  mérite  aulIi  que  nous  en  donnions  la  fubUance: 
fii  ,^pci'rt.  ^3  '  Ayez ,  lui  dit-il,  furtout  en  recommendation  l'étude  de  la  pieté  ; 
p-^g.ziu        appliquez-vous  de  toutes  vos  forces  à  connoître  Dieu  ,  votre 
Créateur  ôc  votre  Rédem.pteur ,  ôc  à  vous  connoître  vous-même  , 
vos  défauts  ,  vos  mauvailes  habitudes  ,  ôc  à  les  corriger  :  Faites- 
vous  une  habitude  de  la  vertu  :  S'il  fe  rencontre  des  dilîicultés  , 
furmontez-les  avec  vigueur  :  Soyez  afiidu  à  l'étude  des  bonnes 
Lettres  :  Fuyez  l'excès  dans  le  vin ,  comme  le  poifon  :  Rappel' 
}ez-vous  fouvent  votre  vocation  ôc  la  Profeiïion  que  vous  avez 
embraflee  ;  connoiffez-en  tous  les  devoirs ,  ôc  aimez  à  les  rem- 
plir :  Soyez  foumis  en  toute  obéiflance  aux  Pères  ôc  aux  Maîtres 
qui  vous  feront  prépofés  :  Evitez  la  compagnie  des  Ecoliers 
défobéiflans  ôc  fans  religion  :  Employez  fi  utilement  votre  tems 
iiid.pxg.1Z9,  que  vous  reveniez  avec  ufure.    Canifius,  qui  nous  a  donné  cette 
Jnflruclion  parmi  fes  anciennes  Leçons,  dit  que  l'Abbé  Bernhard 
avoit  compofé  un  Recueil  de  Sentcnces,qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
Ritp?rtus  d.'  jour.Bernhard  avoir  été  choifi  Abbé  de  S.Gal  enS  8  5  après  qu'Her- 
ptigineS.Gai-  nioute  cut  abdiqué.    Il  gouverna  cette  Abbaye  jufques  dans  les 
/;,ca/).  II.     pj-eiiiieres  années  du  dixième  fiécle. 
Martinien ,      Y  l  h  Vcrs  Ic  mcme  tems  vivoit  un  Moine  ;  nommé  Martin. 

nien  j 


KVESQUE  DE   5;OTSSON55,  &c.        47^ 

-n'en  ,  dont  les  tîcrits  trouvtis  dej^uis  quckjucs  aiindcs  dans  l'Ab- 
tayc  de  Kcbais  ,  au  Dioccfe  de  Mcaux  ,  donnent  lieu  de  croitc 
<ju  il  y  avcit  cmbrallc  la  vie  Mona(Hr]ue.  L'Abbc  6c  les  anciens  de 
ce  Monallere  l'envoyèrent  demeurer  dans  un  autre  beaucoup  plus 
nombreux ,  pour  y  rétablir  les  exercices  de  la  dilcipline  régulière. 
Il  y  palfa  quelque  tems  ;  mais  n.e  pouvant  fupportcr  les  contra- 
riétés de  certains  envieux  ,  qu'il  nomme  faux  -  tieres ,  il  fe  retira 
-dans  une  folitude  où  il  compofa  deux  Livres  d'exhortations  Mo- 
nadiques ,  qu'il  dédia  à  rAbl)é  dans  le  Monadere  duquel  il  avoit 
"demeuré  ,  apparemment  de  Rebais. 

VIII.  Dom  Mabiilon  new  a  pul-lié  que  le  Prolop;uc  ,  avec  Ic  _  ^'^^^^  ^<^ 
«commencement  del  Ouvrage  ;  mais  on  voit  pari  Anaiyle  qu  u  en  MahiUon.  hb, 
fait  qu'il  mériteroit  de  voir  le  jour  préferablement  à  tant  d'autres,  41  annal.mun. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  Livres,  Marùnien  inveclivc  contre  V  '•^^'  ^*^* 
les  Moines  ,  qui  contrairement  a  la  Kegle  de  laint  13enoit,  dont  dice.pjg.b^u 
ils  t'aifoient  profcifiou  ,  s'habilloient  d  ecolîbs  préciculés  ,  négli- 
geoient  la  prière  ,  fortoient  de  leut  Cloître  pour  faire  au-dehors 
parade  de  leurfçavoir  j  affectoient  le  nom  de  jMaîtres,  avant  que 
d'avoir  été  de  parfciits  Difciples ,  &  chcrclioicnt  les  moyens  de 
parvenir  aux  honneurs  &:  aux  dignités.  Il  montre  dans  le  fécond 
qu-  la  vie  Cocnobitique  ou  commune ,  cit  préférable  à  la  vie 
Eremitique  :  d'où  il  prend  occaficn  de  donner  divers  avis  aux 
Moines  Cœnobites  ;  enfuite  il  répond  aux  plaintes  que  quelques- 
uns  taiibient  de  ce  qu'on  les  obligeoit  à  vivre  plus  régulièrement 
dans  leur  Alonaflere  qu'on  ne  viv^oit  dans  d'autres.  Il  répond  , 
dis-je,  qu'il  n'exige  rien  d'eux  au-delà  de  ce  qui  efl  prefcrit  dans 
l'Evangile ,  dans  les  Ecrits  des  Apôtres  &  dans  la  Règle  de  faint 
Benoît.  Il  infifle  fur  le  filence  nui  doit  être  2;ardé  dans  l'IIr^life  , 
dans  le  réfectoire^  dans  le  dortoir  &  dans  la  cuiline.  A  ces  deu.c 
Livres  il  en  ajouta  deux  autres.  L'un  ed  adrelTé  aux  Clercs  de 
faint  Martin  de  Tours  ,  qu'il  reprend  de  ne  point  porter  l'habic 
Clérical ,  mais  des  armes  ;  d'habiter  avec  des  femmes  ;  d'aller  k 
iachaffejôc  de  fe  mêler  de  négoce.  Il  tache  de  les  faire  rentrer  dan;» 
le  devoir  par  la  confidération  de  la  mort,  en  leur  faifant  remarquer 
les  trois  défauts  principaux  de  leur  conduite,  l'orgueil,  l'avarice  , 
la  diilolution  ou  la  volupté.  Dans  l'autre  Livre  il  s'adreife  aux 
Laïcs  ,  pour  les  détourner  des  plaifirs  charnels  ,  &  de  leur  atta- 
chement aux  grandeurs  ôc  aux  vaines  efpérances  du  fiécic.  0;i 
juge  par  les  caractères  du  Manufcrit  de  Rebais,  ôc  parce  que  ^iar- 
tinien  dit  des  Clercs  de  faint  Martin  de  Tours  qui  s'étoien'-  fa'ts 
ChanoiJ^es  ,  &  ne  faifoient  aucune  diiiiculté  de  porter  les  atiîijîs. 
Tome  XIX,  O  0  o 
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qu'il  éci-'ivoit  vers  le  commencement. du  dixième  ficelé  ,    ÔC 
avant  l\5taLlifiement  de  la  Congrégation  de  Cluny  qui ,  dans  ce 
flccie^  mit  ia  Réforme  dans  plufieurs  Monafteres.  On  croit  aufïî 
que  celui  auquel  Martinicn  fut  envoyé  ;,  étoit  Marmoutier^  qui 
fe  trouvoit  alors  réduit  à  un  petit  nombre  de  Clercs. . 
Auxnius ,         I X.  Cn  a  remarqué  plus  haut  que  Sergius  III.  rappelle  ôc  cr^ 
donné  Pape  en  ^oy,  fe  déclara  contre  Formofe  &  confirma  la 
procédure  faite  par  Eftienne  VL.    Cela  ne  fit  qu'aigrir  de  plus 
en  plus  les  efprits  ,  ôc  augmenter  le  fcandale  que  caufoit  la  quef- 
tion  touchant  la  validité  des  Ordinations  de  Formofe.  Un  Prêtre 
Etranger  qui  fe  trouvoit  alors  en  Italie  ^  nommé  Auxilius ,  prit 
la  défenfe  des  Ordinations  faites  par  ce;  Pape ,  &  fit  fur  ce  fujct 
trois  Traités ,  qui  ont  été  mis  au  jour  par  Dom  Mabillon  ôc  par  le 
Père  Aîorin  de  l'Oratoire.  Ces  deux  Editeurs  conjecturent  qu' Au- 
xilius étcit  François  de  Nation  ,  ôc  qu'il  avoit  reçu  l'Ordre  de  la 
Frêtrife  par  limpofition  des  mains  du  Pape  Formofe.    Auxilius 
dit  (  a  )  nettement  qu'il  avoit  reçu  l'Ordre  facré  du  Pape  For- 
mofe ;.  mais  il  ne  s'explique  nulle  part  fur  le  lieu  de  fa  naif- 
fance. 
Fcrits  d'Ail-       X.  Il  fe  propofe  deux  queftions  dans  fes  Traités  ;  l'une  ^  fi  le 
^\kr'  Livre  P'^P^  F'ormofe  avoit  été  mis  canoniquement  fur  la  Chaire  de  S, 
touchant    la  Pierre;  l'autre ,  fi  les  Ordinations  qu'il  avoit  faites  étant  Pape  de- 
validité    des  voient  pafier  i')our  canoniques.   Lafolution  de  la  féconde  quef- 
de  Formofe.  ^^o^'^  Gepencloit  Gc  la  première.    Un  objectoit  que  rormole  aupa- 
Kabillm.  in    ravant  Evêque  de  Porto  ,  avoit  été  dépofé  par  Jean  VIII.  ôc  ré- 
J^ed't'fot'  ^^^^^  ^  ^^  communion  Laïque  ;  qu'étant  contraint  de  fortir  de 
Rome ,  il  avoit  fait  ferment  qu'il  n'y  rentreroit  jamais  ;  enfin  qu'il 
avoit  été  transféré  du  Siège  épifcopal  de  Porto  furie  Saint  Siège  : 
ce  qui  étoit  contraire  aux  règles  de  l'Eglife  Ôc  aux  ufages  des  Ro- 
mains.  Auxilius  dans  le  premier  de  fes  Traités ,  qui  ei1:  purement 
philofophique,  ôc  dans  le  goût  de  la  Scholaftique ,  fait  voir  que 
Formofe  après  avoir  été  dépofé  par  le  Pape  Jean  VÏII.  ôc  privé 
de  la  communion  Ecclefiafcique ,  avoit  été  rétabli  dans  fo^i  Siège, 
&  qu'il  étoit  en  état  de  citer  les  Evoques  en  préfence  de  qui  ce 
rétabliiTement  avoit  été  fait  (  par  le  Pape  Mariii  ;  )  qu'étant  réta- 
bli dans  fon  Siège  ,  il  a  pu  faire  toutes  les  fondions  Epifcopales , 
ôc  môme  depuis  qu'il  fut  transféré  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  , 
parce  qu'encore  qu'il  eût  fait  ferment  de  n'y  monter  jamais ,  fou 


Ça)  Ca^.  40  ,  llh.  z  ,    ^  cap,  i  ,  lih,  3, 
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OrdiViatlon  ne  laiiroit  pas  tl'ctrc  valable.  Il  nimurc  qu  il  en  cfl  de 
rOrJinatioii  comme  du  Bapicmc  ;  que  ces  deux  Sacremens  ne 
peuvent  fc  riiitcrer  ,  ni  s'ettacer  ;  que  le  Baptôme  donne  par  un 
Hérétique  ne  fe  réitère  point  par  un  Catholique;  que  rEvéqucqui 
tninbe  dans  l'hérelic  ,  ne  perd  pas  pour  cela  fa  confccrarion  ,  ni 
le  droit  que  lui  donne  Ion  caractère  de  Pontife;  qu'à  plus  forte 
ralfon  Formofc  l'avoi:  conl'ervé  ,  lui  qui  étoit  Catholique  ôc  Or- 
thodoxe. Auxilius  fait  ici  léloge  de  ce  Pape ,  difant  que  pendant 
toute  la  vie  il  n'avoit  goûté  ni  vin  ni  chair,  qu'il  avoit  vécu  juf- 
qu"à  1  âge  de  quatre-vingts  ans  dans  une  continence  parfaire  ,  ÔC 
qu'en  prêchant  la  Foi  aux  Bulgares  il  les  avoit  attirés  à  la  vraie 
Religion  ,  autant  par  la  fainteté  de  fes  mœurs ,  que  par  fes  d if- 
cours.  Pour  couper  court  aux  objetlions  de  fes  Adverfaires  ,  il 
établit  ce  principe,  que  dans  ladmlniilration  des  Sacremens, 
c'cîl  Dieu  qui  opère  par  le  minillere  de  fes  Prêtres  ,  &  que  ce  que 
les  Minidres  ne  donnent  pas  d'eux  -  mêmes  ,  ils  le  donnent 
d'office. 

XI.  Le  fécond  Livre  ,  fuivant  l'édition  de  Dom  Malillon ,  ÔC      Sec^nî  Lî- 
le  premier  dans  celle  du  PcreMorin  ,  eft  divifé  en  quarante  cha-  ^^^-  ^^'^^-P'^- 
pitres.  Ce  n'eft  qu'un  Recueil  de  pafl'ages  pour  prouver  première-  ^'* 
ment ,  qu'il  y  a  des  cas  où  les  tranllations  d  Evêques  font  per- 
mifes  ;  en  fécond  lieu  ,  qu'il  n'efl  pas  plus  permis  de  réitérer  iOr- 
dination  que  le  Baptême  ,  ôc  que  les  Ordinations  faites  par  un 
Evêque  condamné  ,  font  valides.    Il  cite  fur  le  premier  article      C;;;.  t.- 
la  fauffe  Décretale  du  Pape  Anterus ,  où  il  ell  dit  que  celui-là  n'eft 
pas  cenfé  transféré  qui  paffe  d'une  Ville  à  une  autre ,  non  par  am- 
bition ,  mais  à  caufe  de  l'utilité  du  lieu  ou  du  peuple.   Et  parce 
qu'on  pouvoit  lui  objecter  qu'Anterus  vivoit  avant  le  Concile  de 
Nicée  ,  où  les  tranllations  d'Evêques  furent  défendues,  il  rap-     Cj9.  i ,  ;  ; 
porte  divers  exemples  de  tranflations  faites  depuis  ,  fcavoir  de  +  »  ^* 
fainr  (jregoire  de  Nazianze  ,  de  Perigcnes,  de  Dohthée  &  de 
plufieurs  autres  Evêques  de  rÉglife  Grecque.  Il  n'en  cite  point  de 
la  Latine.    Venant  au  quinzième  Canon  de  Nicée  contre  les 
tranllations ,  puis  aux  deux  premiers  de  Sardique ,  il  montre  qu'ifs 
ne  défendent  que  les  tranllations  faites  par  un  motif  d'ambition 
ou  d'avarice  ,  ou  de  domination  ;  quà  legard  de  ce  qu'on  lit  dans    Ctp.  ;? ,  7 , 
les  deux  Canons  de  Sardique  ,  que  l'Evêque  ainfi  transféré  ne  fera  '  '  ^• 
pas  même  admis  à  la  communion  Laïque,cetteclaufc  a  été  ajoutée    C:-.  n   i», 
par  Ofius  contre  le  fentiment  de  TEglife  Catholique  ;  qu'en  cela 
cet  Evoque  a  favorifé  l'hérefie  des  Novatiens  ;  enfin  qu'»  c'ér^it 
k  feiitimeiu  d'Oilus,  &  non  du  Concile  de  Sardique  :  Cefl  qu'en 
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efiet  ces  deux  Canons  portent  en  tête  le  nom  d'Ofins  ;  maïs  cû 
n'étoit  pas  une  railbndeles  rejetter^  puifqulls  avoient  ctc  ap- 
C7.  16  C-  prouves  de  tout  le  Concile.    Sur  le  fécond  article,  qui  regarde  les 

•'^^*  Ordinations  faites  par  Formofe,  il  allègue  un  grand  nombre  de. 

pafTages  des  Pères,  de  faint  Innocent',  de  faint  Augudin,  de 
iaint  Léon  j  de  faint  Grégoire  ôc  du  Pape  Anaftafe ,  qui  tous  ont 
cnfeigné  que  les  Ordinations  faites  par  des  Evêques  condamnés- 

Cap.zu  î^-  font  valables..  Il  fait  voir  que  les  Clercs  du. parti  de  Bonofe  &de- 
Novat  furent  reçus  dans  i'Eglife  avec  tous  les  degrés  d'honneur. 


fî  Ton  révcquoit  en  doute  la  validité  des  Ordinations  de  For- 

Ça£.  28.  iiiofe  ^  il  s'enfuivroit  que  depuis  environ  vingt  ans  la  Religion 
Chrétienne  auroit  été  bannie  de  toute  l'Italie  ,  qu'on  n'y  au- 
roit  point  adminiltré  les  Sacreraens  ,  ni  célébré  les  MefTes  les- 
Fêtes  ni  les  Dimanches ,  ni  offert  des  Oblations  pour  les  vi- 
rans  &  les  morts  ;  que  les  Offices  divins  n'auroient  point  été 

;  exaucés  j  que  les  Minières  des  Autels  auroient  fait  envain  leurs 

fondions  ,  &  que  I'Eglife  entière  auroit  été  coupable  d'avoir  ap- 
prouvé ces  Ordinations  dans  un  Concile  :  c'eft  celui  que  Jean: 

O^.  1^.  IX.  tint  à  Rome  vers  l'an  Spp.  Il  ajoute  que  fi  Formofe  a  été 
mal  ordonné,  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'au  Peuple  Romain  qui 
l'a  cîioifi ,  au  Clergé  ôc  aux  Grands  de  la  Ville  de  Rome ,  qui  ,- 
tant  qu'il  a  vécu  ,  ont  reçu  de  lui  avec  affeûion  l'Hoflie  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  <k  ont  communiqué  avec  lui 
à  l'ordinaire  dans  toutes  les  folemnités  &  dans  les  fcations;  maia 
qu'on  ne  peut  rien  reprocher  à  ceux  qui  font  venus  avec  de  grands 
dangers  des  Pays  les  plus  éloignés  au  Siège  Apoflolique  pour  y. 
recevoir  l'Ordination ,  plutôt  de  faint  Pierre  que  de  fon  Vicaire,, 
ou  même  du  S.  Efprit,. 

Cap.  30  0'       XI  ï.    Auxilius  répond  enfuite  à  ceux  qui  s'excufoient  d'avoir 

-''^'^  condamné  devant  témoins  les  Ordinations  de  Formofe  fur  ce 

qu'ils  y  avoient  été  obligés  par  une  autorité  fuperieure,  qu'on  ne 

doit  point  obéir  aux  Supérieurs  qui  commandent  quelque  chofe 

Cap.  34.  contre  la  Loi  de  Dieu,  ni  craindre  les  excommunications  in- 
jures ,  quand  elles  tendent  évidemment  à  nous  porter  aux 
crimes.  Il  dit  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  quand  notre  faute  a  pré- 

Cap.  35.  cédé  la  cenfure  ;  qu'on  doit  alors  craindre  l'excommunication  , 
êc  s'y  foumettre  jufqu'à  ce  que  l'on  en  ait  été  abfous  par  1  indul- 
gence de  celui  q^ui  l'a  portée.    Il  veut  qu'on  diilingue  le  ^iége  k 
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\qui  Ton  doit  toujours  l'iioni^ cur  6c  le  refpcct ,  d  avec  le  Pontife 
qu'on  ne  doit  pas  luivre  ,  s'il  s'égare  ,  c  ell-à-dire  l.  il  a|'/ir  contre 
la  Foi  ôc  la  Religion  Catholique  ;  6c  qu'au  contraire  on  lui  o'jcifl'c 
dans  tout  le  bien  qu'il  commande  >  quoiqu'il  ne  le  pratique  pas 
lui-mCmc.  La  conclulion  qu'il  tire  tle  ce  Iraité  cd  que  lui  6c  tous 
aeu\  qurl  ormole  a  ordonnais  doivent  confcrver  leur  degrdu  nj:i- 
iieur  en  attendant  le  Jugement  d'un  Concile  univcrfel. 

XI IJ.    Le  troilidme  Livre  eft  écrit  comme  le  premier  en       Troifirme 
forme  de  Dialogue.   C'cll  lefeul  dont  Sigebert  de  GeniUours(fl  )  ^'•'■c  »  p^» 
Ciiîe  mention.  Auxllius  le  conipofa  à  la  prière  de  Léon  ,  Ev6que  ^^' 
de  Noie ,  qui ,  ayant  été  ordonné  par  Formofe  ,  Te  trouvoit  vio- 
lemment prcflé  de  reconnoître  Ton  Ordination  nulle,  comme  s'il 
n'avoit  rien  reçu  par  l'impolition  des  mains  de  cePape.Ne  fçachant 
comment  fe  tirer  de  l'opprellion  ,  il  confulta  quelques  b  rançois 
habiles  qui  demeuroient  à  Benevent.    Leur  réponfe  fut  qu'il  ne 
pouvoir  fans  crime  fe  faire  réordonner.    Il  reftoit  a  réfoudre  les 
objections  qu'on  lui  faifoit  là-de(Tus.  Léon  les  cn\:oya  à  Auxilius, 
en  le  priant  de  lui  en  donner  les  foluiions.    Auxilius  y  joignit 
l'Ecrit  qu'il  avoit  déjà  fait  fur  la  même  matière.    Il  mit  à  la  tcte 
de  ce  nouvel  Ouvrage  deux  Préfaces;  l'une  générale,  où  il  entre- 
prend de  faire  voir  que  comme  l'on  ne  rcbaptife  point  les  Adultes 
qui  oni-  été  baptifés  par  force ,  l'on  ne  doit  pas  non  plus  réordonner 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  malgré  eux  ;  l'autre  particulière ,  en  for- 
me de  lettre  à  l'Evêque  de  Nole,à  qui  il  rend  compte  de  la  manière 
dont  il  avoit  exécuté  l'Ecrit  qu'il  a\oit  exigé  de  lui. 

XIV.    Il  l'avertit  de  n'y  point  chercher  des  fyllcgifmes  en      Annlyf?  dé- 
forme, ni  des  fubtilités  de  Logique  :  Nous  fommes,  dit-il,  les  ce  Livre,  li/i.. 
Difciples  d'un  Pécheur  ^  c'eft-a-dire  de  l'Apôtre  faint  Pierre  ;  6c  ^'^*'"^' 
quoique  nous  foyons  adls  dans  fa  barque  ,  nous  ne  laiffons  pas 
d'effuyer  la  tempête  ;  mais  nous  invoquons  le  Dominateur  de 
toutes  chofes ,  afin  qu'il  commande  aux  vents  6c  à  la  mer  ,  ôc 
que  le  calme  furvienne.    On  objedoit  en  premier  lieu  ,    que      c.:p.  r,. 
Formofe  avoit  quitté  fa  femme  pour  en  enlever  une  autre  ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  avoit  quitté  le  Siège  Epifcopal  de  Porto  pour  oter  le 
Saint  Siège  à  celui  qui  devoit  en  être  ordonné  légitimement 
Evcque  :  d'où  l'on  concluoit  que  c'étoit  un  Hvpocrite  6c  un  Evê- 
que  feint  6c  imaginaire  ,  qu'il  n'avoit  point  été  Pape ,  6c  que  l'oa 
devoit  regarder  comme  nulles  les  Ordinations  qu'il  avoit  fuites.. 
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Auxilius  répond  que  Formofe  a  été  reconnu  pour  Pape  pendanif 
plulicurs  années,  non-feulement  dans  TEmpire  Romain, mais  aullî 
chez  les  Nations  Barbares  ,  &  qu"il  eu  venu  des  Clercs  à  Rome 
des  Pays  les  plus  éloignés  pour  recevoir  de  lui  l'Ordination , 
fuivant  (  ^  )  la  coutume  ;  qu'il  importe  peu  à  la  queilion  de  fqavoir 
ce  qu'a  été  Formclc  ,  puifque  faint  Léon  a  déclaré  que  l'on  de- 
voit  chaiïer  les  fluix  Evéques ,  fans  qu'on  puiflc  pour  cela  déclarer 
.nulles  leurs  Ordinations  ;  qu'Anaflafe  a  reconnu  celles  qu'Acace 
avoir  faites,  même  depuis  fa  condamnation  ;  que  perfonne  n'a  dou- 
té de  la  validité  de  celles  des  Papes  Libère  &c  Vigile  ;  qu'encore 
qu'Anatolius  de  Conflantinople  ait  été  ordonné  par  des  Flére- 
tiques  à  la  place  de  Flavien  envoyé  en  exil  pour  la  défenfe  de  la 
Foi  Catholique  »  faint  Léon  ne  condamna  point  Acace ,  &  qu  il 
Nïcan.  Car.,  fe  contenta  de  l'avertir.    Il  foutient  que  le  Canon  de  Nicée  qui 

^î»  défend  les  tranflations  d'Evêques ,  ne  touche  en  aucune  manière 

l'Ordination  faite  par  un  Evêque ,  &  il  le  prouve  par  la  fuite  da 
même  Canon ,  où  il  efl  dit  qu'on  caffera  ces  fortes  de  tranflations  , 
&  qu'un  Evoque ,  un  Prêtre  ,  un  Diacre  transférés  feront  rendus 
à  l'Eglife  dans  laquelle  ils  auront  été  ordonnés  ;  ce  qui  montre 
<|ue  leur  Ordination  fubfifle  en  entier.  Enfuite  il  rapporte  les 
mêmes  preuves  que  dans  Fécrit  précèdent ,  fur  la  validité  des  Or- 
dinations faites  par  un  Evêque  ,  condamné  même  pourhérefie; 

Cj".  »  j  3»     ^  prouve  par  les  autorités  du  Pape  Anailafe  &  de  faint  Auguflin  , 
qu'un  Hypocrite  ôc  qu'un  Réprouvé  peuvent  ordonner  valide- 
ment ,  parce  que  ce  n'efl:  point  lui ,  mais  par  fon  miniftere  que  le 
S.  Efprit  opère  le  falut. 
Cap.,  4.  X  V.  On  objedoit  en  fécond  lieu  l'exemple  de  l'Anti-Pape 

Conftantin ,  dont  les  Ordinations  furent  déclarées  nulles  ,  &  ceux 
Qu'il  avoir  ordonnés ,  obligés  à  fe  faire  ordonner  de  nouveau  par 
le  Pape  Eflienne.  Auxilius  approuve  la  dépofition  de  Conftantin  , 
qui  ne  pouvoit  être  regardé  comme  Pape  légitime,  puifqu'il  s'é- 
toit  emparé  du  S.  Siège  à  mains  armées  ;  mais  il  trouve  à  redire 
qu'on  lui  ait  crevé  les  yeux  ôc  réordonné  ceux  qu'il  avoit  ordon- 
nés. Il  oppofe  à  cette  conduite  l'autorité  de  faint  Léon ,  d'Anaf- 
tafe  6c  de  faint  Grégoire  ,  qui  ont  condamné  les  réordinations, 
Cap.u  6,  i\  montre  qu'elles  ne  font  pas  moins  défendues  que  la  rébaptifas- 

fo^i  '°'       tion  ;  que  ceux  qui  fe  font  lailTés  réordonner  ne  peuvent  s'excu? 


(,î)    Ic'clrco    de    longinquis   terrrrum  i  ris  eft  ab  eo  perciperc  ftuducrunt.  AuxiU 
parîiiîus    Clcrici    3c!    A;  oRoicriin  limira  j  cap.  i. 
pxoperantcs  faciiam  Qrdinaiioncm  utruo-  fi 
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for  fur  h  violence  qu'on  K'ur  a  fuite  ,  qu'on  doit  leur  interdire 
toute  fondion  ;  &.  fur  ce  que  fcs  Adveriaires  ol)jcdoient  qu'on 
dev\)it  donc  aulîi  cluiilcr  de  ia  Religion  ceux  qui  avoicnt  ctc  rc- 
baotilcs ,  il  rq^ond  qu'il  n'en  cil  j\is  des  fonctions  Eccleî'iafliques , 
comme  de  la  qualité  de  Chrtfticn  ;  que  celle-ci  efl  néceffaire  au 
falut,  au  lieu  qu  il  ncù  pas  nccciraire  que  tous  exercent  le  facr<$ 
Miniftcre.  Ils  objcdoient  encore  qu'autrefois  l'on  pcrmcttoit  aux 
Clercs  ,  tombés  dans  les  perfccutions  ,  de  faire  leurs  fondions. 
Auxilius  nie  le  fait  ôc  s'autorife  du  premier  Canon  du  Concile 
d'Ancyre,  qui  porte  que  les  Prcircs  qui  ,  après  avoir  facrilié  aux 
Idoles  ,  en  tcmoignent  un  iinccrc  repentir  ,  feront  confervés 
dans  l'honneur  de  leur  Ordre  y  lans  pouvoir  néanmoins  en  faire  les 
fondions. 

XVI.  Auxilius  paflfe  enfuite  à  l'obéiffance  due  au  Pape  ,  ôc      c.:p.  n; 
nu  ferment  qu'il  exigeoit  de  reconnoître  pour  fauffes  les  Ordina- 
tions de  Formofe.    Il  décide  que  l'on  ne  doit  point  obéir  aux 
Supérieurs,  quand  ce  qu'ils  commandent  engage  à  commettre  le 

crime  ;  que  le  ferment  n'oblige  pas  non  plus  dans  un  cas  fem- 
blable  ,  au  lieu  qu'on  doit  le  garder ,  quand  ce  qu'on  a  promis  n'eH:  q-^  j^^. 
pas  un  mal  ;  qu'on  n'eft  pas  mcmc  obligé  à  fe  trouver  au  Synode 
indiqué  par  le  Pape  ,  quand  le  fujet  en  eft  évidemment  mauvais, 
comme  de  caiïer  des  Ordinations  légitimes,  ôc  d'ordonner  de  les 
réitérer  ;  qu'il  y  a  des  fautes  de  Supérieurs  que  l'en  doit  taire  ,  ^^^  j^. 
d'autres  qu'il  faut  faire  connoître;  du  nombre  de  celles-ci  font  les 
fautes  contre  la  Foi  ôc  la  Religion  Catholique.  Il  répète  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  lesLivres  précédons, que  l'on  ne  doit  point  avoir  d'é- 
gard à  une  excommunication  qui  porte  à  commettre  un  facrilege, 
qu'elle  ncfl  à  craindre  que  lorfque  nous  y  avons  donné  lieu  par 
notre  mauvaife  conduite.  C'eft  ainfi  qu'il  explique  le  pafTage  de 
faint  Grégoire  ,  fur  la  crainte  qu'on  doit  avoir  de  l'excommuni- 
cation ,  foit  qu'elle  ait  été  portée  jurrement  ou  injufîcment.  Il 
répète  aulTi  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs  de  la  diflinclion  du  Siège  ôc 
du  Pontife  :  puis  répondant  à  cette  objedion  de  fes  Adverfaires ,  c.n. 
tous  les  Evoques  ayant  reçu  du  Ciel  le  pouvoir  de  lier  (?c  de  délier, 
furtout  le  Vicaire  de  faint  Pierre ,  ce  qu'ils  ont  lié  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  doit  demeurer  lié  ;  il  dit  que  fuivant  l'explica- 
tion de  faint  Jérôme  ,  les  Evoques  ne  doivent  point  s'imaginer 
qu'ils  ayent  le  pouvoir  de  condamner  l'innocent  ôc  abfoudre  le- 
coupable;  que  Dieu  juge  des  pécheurs  par  leur. vie,  non  par  la 
Sentence  des  Prêtres. 

XVII.  Après  ces  préliminaires  il  defcend  dans  l'examen  dc-    Cap. 


^jp.  14. 


Cv-iî.ifi,- 
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.l'afFaire  deFormofe^  &  dit  d  abord  qu'après  avoir  dte  prefenté  aàf 
Jugemeiit  de  Dieu  ,  il  ne  peut  plus  être  jugé  par  les  Homines  i 
jnais  cela  ne  regardant  que  fa  perfonnc ,  il  répond  enfuite  à  ce 
qui  pouvoit  interelTer  ceux  qu'il  avoir  ordonnés.  Il  n'a  pu ,  difoit- 
on  5  être  Evoque^  &  encore  moins  Pape  après  fa  dépofition,  d'au- 
tant qu'étant  dépofé  il  a  juré  fur  les  faints  Evangiles  de  ne  jamais 
rentrer  dans  Rome  ,  ni  dans  fon  Evcché.  S  il  a  été  d>épofé  par 
l'autorité  du  Saint  Siège  ,  dit  Auxilius  ,  il  a  été  réconcilié  par  la 
jnênie  autorité.  A  Tégard  du  ferment  qu'on  a  exigé  de  lui ,  il 
feroit  jugé  détellable ,  même  par  les  Pay  ens.  En  effet ,  ce  ferment 
fc  réduit  à  faire  promettre  à  Formofe  qu'il  n'iroit  jamais  aux  tom- 
beaux des  Apôtres  demander  là  réconciliation  ,  &  qu'il  ne  fouf- 
friroit  point  fon  rétabliiV^ment.    N'y  a-t'il  pas  de  la  cruauté  dans 

Ç<ip.  îi.  un  pareil  ferment ,  Ôc  ne  peut-on  pas  dire  :  Pvlalheur  à  ceux  qui 
ont  extorqué  de  lui  par  violence  un  ferment  de  cette  nature  ?  Au- 
xilius convient  que  Formofe,  preiTé  par  le  Pape,  s'étoit  condamné 
lui-même  en  prcfence  des  Evcques  ,  mais  il  foutient  qu'il  ne  l'a 
fait  que  par  crainte  de  plus  mauvais  traitemens  ,  ôc  qu'il  fufnt 
.qu'il  ait  depuis  été  reconcilié  par  le  Saint  Siège.  Il  rapporte  fur 
cela  un  grand  nombre  d'exemples  d'Evêques  qui  ont  été  reconci- 
liés  depuis  leur  dépoiition.  C  eilpar  ambition  ,  ajoutoient  les  Ad- 
verfaires,qu"il  a  quitté  fon  Evechc  de  Porto^ôc  parle  déiir  de  mon- 

Cip.  22.  ter  far  le  S. Siège,  Ce  fait, répond Auxiiius,n'e(l  point  certain  ;  il  faut 
le  lailTer  au  Jugement  de  Dieu  ;  mais  toute  laViile  de  Rome  ôc  les 
Pays  circonvoifins  ailurent  qu'il  a  vécu  d'une  manière  tres-fainte. 
Au  refte,  il  n'ed  pas  furprenant  que  quelques-uns  en  petit  nom- 
bre en  ayent  dit  du  mal ,  puifqu'il  eft  écrit  du  Sauveur  :  Les  uns. 
àifcient ,  ilejî  bon;  les  autres ,  non  j  il  féciuït  le  Peu-pie.  Iljuflifie 
la  tranfiation  de  t  ormofe  de  l'Evêché  de  Porto  à  celui  de  P^^ome  , 
Ci]7. 23,2î,  par  une  longue  lide  de  tranilations  d'Evêques  d'un  Siège  à  un 
*^*  autre  ;  mais  en  fcuîenant  que  ces  fortes  de  tranflations  ne  doivent 

avoir  lieu  que  dans  des  cas  de  nécelÏÏté  ou  d'utilité  ,  &  qu'alors 
elles  ne  font  point  contraires  aux  Décrets  des  Conciles  de  Nicéc 
ôc  de  Sardique. 

Crj.  i6.  XVIII.    La  plus  forte  des  objeclions  contre  Formofe  étoit , 

qu'étant  vçnu  pour  fe  faire  ordonner  Pape ,  il  s'étoit  fait  impofeir 
les  mains  comme  s'il  n'eût  point  été  Evêque  ,  &  que  par-là  non- 
feulement  il  n'avcit  pas  acquis  la  dignité  Papale ,  mais  qu'il  avoit 
même  perdu  l'Epifcopale.  Auxilius  donne  deux  f  iutions  à  cette 
difficulté.  Il  dit  d'abord  que  par  cette  féconde  Ordination  Forr 
jîio£e  n'a  point  perdu  la  dignité  Epifcopale  qu'il  avoiu ,  mais  reçu 


I 


feulement 
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rculcmcnt  rauginciuation  tic  TOrilrc  facrtf  ;  cndiite  il  nie  le  fait, 

&  lIïc  :  J  ai  interroge  ceux  (|ui  etoient  prefens  quand  Forniufc 

fut  intronifé  ,  ôc  ils  m'ont  rapporté  qu'il  étoit  très  faux  que  dans 

cette  tranllation  il  ait  re*^u  rimpofition  des  mains  ;  mais  comme 

des  Voyageurs  font  des  prières  en  marchant  ,  ainli ,  difent-  ils  , 

en  priant,  nous  le  conduilimes  au  Siège  Apodolique  ,  6:  l'intro- 

nifjmes  avec  l'Oraifon  convenable.    Àuxilius  rejette  donc  le  ré-      C.!(>.  if. 

moignage  des  Advcrfaires  de  Formofe  fur  ce  fait ,  ôc  fe  fonde  fur 

les  Loix  divines  &  humaines  ,  qui  dclendent  d'admettre  co!itre 

xme  perfonne  le  témoignage  de  (es  ennemis.    Il  ajoute  que  ceux 

qui  le  déclaroient  contre  Formofe  étant  tout-à-la-fois  les  Parties 

'ôc  les  Juges  ,  il  flmdroit  pour  juger  cette  affaire  dans  les  règles      Cj".  z8- 

affembler  un  Concile  univerfel ,  où  le  Roi ,  à  lexemple  de  Conf- 

tantin  ,  allilleroit  ;  que  par-là  on  oteroit  le  fcandalc  ,  ôc  on  ré- 

tabliroit  la  paix  dans  f  Eglife  ;  que  les  Adverfaires  de  Formofe 

avoient  tort  de  rejetter  les  Décrets  du  Concile  de  Ravenne , 

fous  le  faux  prétexte  que  les  Evéques  de  cette  Aiïemblée  avoient      Cap  ift 

été  corrompus  par  argent ,  étant  plus  clair  que  le  jour  que  prefque 

tous  les  Evéques  d'Italie  s'étoient  trouvés  à  ce  Concile. 

XIX.    Il  rapporte  les  inhumanités  commifes  par  le  Pape      q».  îo, 
Eflienne  ,  ôc  ne  craint  point  de  dire  que  ce  Pape  ô:  fes  Partifans 
avoient  agi  en  cette  rencontre  comme  des  bcces  féroces  ;  que 
quand  la  tranllation  de  Formofe  à  un  autre  Siège  auroit  été  illi- 
cite ,  ils  auroient  du  la  tolérer  avec  la  douceur  ecclefiaflique  , 
fans  l'exagérer  par  des  cruautés  fans  exemple  ;  puis  défendre  dans 
un  Concile  général  de  faire  jamais  à  Rome  de  feml)lab!es  élec- 
tions.   Auxilius  prévient  l'objection  qu'on  auroit  pu  lui  faire, 
qu'étant  Etranger  ,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  fe  mêler  dans  des 
difputes  agitées  en  Italie,  au  fujet  des  Ordinations  de  Formofe , 
ôc  montre  que  tout  homme ,  fans  exception  de  lieux  ou  de  Pays ,      O".  -r 
peut  rendre  témoignage  du  vrai.  Il  revient  encore  au  ferment 
que  Ton  avoir  exigé  de  détruire  l'Ordination  de  F'^ormofe  :  d'où  il 
prend  occafion  de  s'expliquer  fur  l'obligation  du  ferment.  Son      Op.  -. 
fentiment  efl  qu'on  doit  l'obferver ,  l'eùt-on  prêté  par  force ,  pour- 
vu qu'il  n'engage  point  au  mal  ;  mais  qu'on  n'efl  point  tenu  à  des 
fermens  qui  obligent  à  commettre  un  péché. 

XX.    Il  règne  dans  tout  l'Ouvrage  d'Auxilius  beaucoup  d'é-     ju-^rmcnt 
rudition  ,  de  force  ôc  de  liberté  ;  mais  tous  les  principes  n'en  ^'f»    <^crits 
font  pas  également  furs.    Il  avance  (  a  )  contre  le  fentiment  des  ^  '^"•'^"*- 


(.i;  Auxiius^  lib.  ;  in  ir:efztione ,  O-cap.  ji, 

Tcm^  XIX  P 1^  p 
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l'hdclogîens  (  a)  que  rOrdinaticn  reçue  par  force  efl  valaWe  ^  S 
qu'il  en  eft  de  mcme  du  Baptême  donné  par  violence  à  un  Adulte. 
L'exemple  qu'il  allègue  des  enfans  qui  femblent  marquer  par 
quelques  mouvemens  leur  réliflance  à  la  réception  de  ce  Sa- 
crement ne  prouve  rien  :  Comme  ils  n'ont  pas  péché  par  leur  vo- 
lonté propre ,  ils  font  puritiés  dans  le  Baptême  ,  fans  que  leur  vo- 
lonté y  ait  part.    C'elt  fans  raifon  (  b  )  qu'il  accufe  de  Novatia- 
nifme  Ofms  &  les  Pères  du  Concile  de  Sardiquc  ,  ne  faifant 
point  attention  que  ce  Concile  ne  fe  croyoit  pas  feulement 
en  droit   de  punir  les  Evêques  qui  paflbient   d'un  Evêché  à 
un  autre ,  mais  auffi  de  leur  pardonner  :  ce  qui  étoit  diamétrale- 
ment oppofé  à  Terreur  des  Novatiens.    Il  auroit  dû  encore  s'ex- 
pliquer plus  clairement  qu'il  ne  fait  fur  l'obéilTance  due  au  Saint 
Siège  y  6:  fur  la  diftin£lion  entre  le  Siège  ôc  le  Pontife  y  &  par- 
ler avec  plus  de  modération  des  Papes  Libère,  Vigile  ôc  Eftienne 
1 1 L  II  dit  contre  la  vérité  de  l'Hiftoire  qu  A£lard  fut  transféré  de 
Tara^-one  à  Tours  y  il  auroit  dû  dire ,  de  Nantes  ;  mais  il  eft  ex- 
cufable  d'avoir  cité  fouvent  les  faufles  Décretales ,  elles  paffoient 
communément  alors  pour  véritables.  Son  flile  eft  fimple,  mais 
dur  ,  quelquefois  embaraffé  Ôc  chargé  de  termes  barbares.    Le 
Père  Morin ,  comme  on  l'a  déjà  reaiarqué ,  fît  imprimer  deux 
Livres  d'Auxilius  ^  dans  fon  Traité  des  Ordinations  y  à  Paris  en 
i6^^  y  &  réimprimé  à  Anvers  en  i  <5p  5".   Ils  ont  paffé  de-là  dans 
le  dix-feptiéme  Volume  de  la  Biblioteque  des  Pcres.     On  les 
trouve  aufTi  dans  les  Analedes  de  Dom  ?vIabillon  de  Timpref- 
fion  de  Paris  en  1722  ,  fol.  avec  un  troiiléme  qu'il  compte  pour 
le  premier,  &  qu'on  ne  peut  contefler  à  Auxilius ,  tant  parce 
qu'on  y  voit  fon  génie  &  fon  caraêlere ,  que  parce  qu'on  trouve  les 
mêmes  preuves ,  ôc  en  mêmes  termes  que  dans  les  deux  autres. 

CHAPITRE     XXXI L 

Rémi ,  Moine  de  Saint  Germain  d'Auxerre. 


Rémi  , 

]\îoine  de  S, 
Germain 
d  Auxerre, 


I.  "F     O  u  P ,  Abbé  de  Ferrieres ,  fait  mention  d'un  de  fes  parens  , 

p    i  nommé  Rémi ,  dont  il  fe  fervit  pour  remercier  les  Moines 

de  faint  Germain  (c),  de  l'hofpitalité  qu'ils  avoient  exercée  envers 


(  a  )  M:rin.  (Je  facris  Ordin.  part,  z  ,  pag. 
ï^^,' dïî.Anruerp.  ann.  i69<j,^cap  majores^ 
f .  Item,  Extra,  de  Baptifmo  Cr*  ejus  efeôîu. 


(b)  Auriliu.'! ,  lib.  3  ,  cap,  23, 

(c)  Lup.  Epijl.  lié. 
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lui  en  S^S  ,  dans  le  tcms  qu'il  éio'iz  à  la  fuite  du  Roi  Charles  qi'i 
parcouroit  la  Bourgogne.  On  ne  f^ait  point  li  ce  Rémi  etoit 
JVloine  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  éic  alors  en  un  fige 
convenable  pour  exécuter  cette  Conimiflion.  Cela  flitlit  ce  fem- 
ble  pour  le  dillinguer  d'un  autre  Renii  ,  qui  eut  pour  Maître 
Heiric,  difciple  de  Loup  de  Ferrieres  ,  ôc  dont  le  Moine  Ade- 
mar  (  a  )  dit  tfans  fa  Chronique  ,  quil  fut  a\  ec  Hiichidd  ,  héritier 
<3e  la  Philofophie  d'IIeiric.  C'eft  de  ce  Rémi  dont  nous  avons  à 
parler  dans  ce  chapitre.  11  futMoinedeS.Ciermaind'Auxerre.  Ses 
progrès  dans  les  <ftudes  furent  11  conliderables  qu'on  lui  confia  le 
loin  dell'lcoledece  Monaflere  après  la  mort  d'Heiric  fon  Maître. 
On  l'appella  (  b  )  môme  à  Reims  pour  y  rétablir  les  Etudes  qui 
y  ctoient  entièrement  tombées.  Il  ne  quitta  cette  Ville  qu'en 
l'an  5)00,  auquel  l'Archevêque  Foulques,  qui  l'avoir  fait  venir, 
mourut.  De  Reims  il  alla  enfeigner  à  Paris  ,  où  il  eut  pour  Au- 
diteur (  c  )  un  noble  François  nommé  Odon  ,  qui  fut  depuis  Ab' 
bé  de  Cluny.  Rémi  expliquoit  id)  à  fes  Ecoliers  la  dialectique, 
non  d'Aridote  ,  mais  de  faint  Auguflin  ,  c'ed-à-dire,  celle  que 
ce  Père  envoya  à  fon  fils  Adeodat  ;  6c  pour  les  Arts  libéraux  il 
fuivoit  Marcien  Capclla,  fur  lequel  il  fit  des  Commentaires.  Dans 
les  momens  de  loifir  que  lui  lailîoient  fes  leçons  publiques ,  il  s'ap- 
pliquoit  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  Ôc  des  Pères  ,  furtout  de  S. 
Auo;uflin. 

1 1.  Un  Hiftorien  Ecclefiaftique ,  qui  nous  a  donné  les  vies  des  Son  clo^e, 
Papes ,  dit  (e)  que  Rémi  d'Auxerre  a  fait  par  fon  fçavcir  ôc  fa 
vertu  ,  que  les  tems  du  Pontificat  de  Formofc  ,  fous  lequel  il  vi- 
voit  f  n'ont  peint  été  abfolument  malheureux.  Ce  n'étoit  pas 
rffez  dire ,  il  falloit  ajouter  (/)  qu'il  avoir  fait  refleurir  en  plus 
d'un  endroit  les  Etudes  éteintes  depuis  long-tems  ;  aulfi  lui  a-t'on 
donné  la  qualité  de  Docteur  excellent  dans  le  Necrolcoe  de  la 
Cathédrale  d'Auxerre,  au  fécond  jour  de  Mai ,  qui  fut  celui  de 
fa  mort.  On  croit  qu'elle  arriva  en  po8.  Les  Ouvrages  qu'il  a 
tranfmis  à  la  pofterité  font  preuve  (g)  qu'il  étoit  habile  dans 


(  a  )  M.iiuLon.  te  m.  7  Acior.  p.z^.  5:5. 
(b)  Floàoird.  lïb.  4  ,  ca^.  9  ,  ^  MabiU. 
ihià,  pag.  31^. 

(c;  Mibïilon,  lii.  41  Annzl.  num.  55, 


liciiljma  haberenmr.    Fuunu  a:  ans  l'oii- 
tif.  pjg.  U7.^ 

(/;  Florcfcebam  fub  eo  ftuJia  qua?  ob- 
foluerant  j  :m  per  temi  us  ;  qun  tune  pri- 


P'^^' 33'*  '  nium  ex  ejus  Aia^ifierio  iiafccrcrnur.  p'ita 

(  d)  Id.  Tcm.  7  Aôî'^r.  pag.  51^.  \  ftcundi  Odcnis  ,'num.  \i,  rjin.  7  A:hr, 


(  f  )  Rcmipii  virtus  &  iloftrina  id  effccit , 
ui  FcrmoG  Papi*  ten-p^ra  ne  omuino  infe- 


p^g.  187. 

(  g  )   Si^iben  df    Scriptor.   Ecs.l-Jiujl, 

i  Cip.  li}, 

P  p  p  ij 


Pr 


•t>' 
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les  Sciences  prophanes  ,    comme  dans  les  Letti'es  faîntes.'^ 

Ses  (c'ts.        III.  Suivant  lufage  des  Interprètes  de Ton  fiécle ^  il  enrichit 

Son  Corn-  f^g  Commentaires  de  ceux  des  anciens  Pères  ,  avec  cette  difFc- 
la  Genefc.  rcncc  qu  il  ne  Jes  copie  pas  lenalement,  oc  qu  il  s  applique  plus 
Pc-^ ,  tom.  4-'  à  rendre  leurs  penfées  que  leurs  exprefîions ,  ajoutant  fouveiit 

i:,uot.  pa^.  j^  ç^^^  propre  fond  ,  de  quoi  éclaircir  les  endroits  obfcurs  du  texte 
facré.  L'Anonime  {a)  de  Molk  ,  en  parlant  des  Commentaires 
de  Rémi  d'Auxerre ,  en  met  un  fur  la  Genefe  ,■  un  fur  le  Pfautier 
ôc  un  fur  Donat.  On  nous  a  donné  depuis  quelques  années  celui 
qui  eft  fur  la  Genefe.  L'Editeur  ,  qui  eil  Dom  Bernard  Fez^  l'a 
tiré  d  un  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Garflen  en  Autriche^  ôc  col- 
iationné  avec  un  autre  Manufcrit  du  douzième  fiécle.  Remy  a: 
mis  à  la  tête  de  ce  Commentaire  une  partie  de  la  Préface  de  faint 
jerome  fur  la  tradudion  du  PentateuquCj  adreffée  à  Didier.  Il 
en  explique  les  termes,  &  commentant  par  le  nom  de  Didier  , 
il  dit  qu'il  étoit  Evêque  ôc  ami  de  faint  Jérôme.  Le  fentiment 
commun  eft  que  Didier  n'étoit  que  Prêtre.  Il  rejette  avec  faint 
Jérôme  ce  que  dit  le  faux  Ariftée ,  des  diverfes  Cellules  où  l'on 
enferma  les  foixante  -  dix  Interprètes ,  Ôc  penfe  que  cette  cir- 
conftance  de  l'Hifloire  de  la  Verfion  des  Septante  a  été  inventée 
par  ceux  qui  poufToient  trop  loin  leur  vénération  pour  ces  Inter- 

Pag.  3.  prêtes,  il  réfute  dans  fon  Commentaire  les  erreurs  des  Philo- 
fophes  fur  la  création  du  Monde.  Après  avoir  donné  l'explica- 
tion du  fens  littéral  y  il  donne  quelquefois  l'allégorique,  le  myf- 

¥^g.  13.  tique  ôc  le  moral.  Il  met  le  Paradis  terreftre  au-delà  de  l'Océan  ^ 
Ôc  en  un  lieu  fi  élevé  qu'il  étoit  inacceffible  aux  eaux  du  déluge. 

Pae.  18.  Il  entend  du  Démon  ce  qui  eft  dit  de  la  rufe  du  ferpent,  qui 
n'étoit  que  l'inftrument  dont  cet  efprit  malin  fe  fervit  pour  trom.- 
per  l'homme  ;  enforte  que  c'étoit  le  Démon  qui  parloir  par  le 
ferpent ,  comme  il  fait  d'ordinaire  par  la  bouche  des  Elnergu- 
menes.  Par  les  enfans  de  Dieu ,  il  entend  les  fils  de  Seth  ,  ôc  par 

Pag.  34.  les  filles  des  hommes ,  la  race  de  Caïn.  Son  Commentaire  s'é- 
tend depuis  le  commencement  de  la  Genefe  jufqu'à  la  fin  ;  mais 
il  n'explique  que  les  endroits  qui  lui  paroiffoient  avoir  befoin  d'é^ 
clairciffement.  Il  a  recours  pour  cet  effet  au  texte  original ,  à  la 
Verfion  des  Septante ,  aux  Interprètes  Hébreux  ,  aux  Pères  de 
î'Eglife.  Sixte  de  Sienne  {b  )  met  entre  les  Ouvrages  de  Rémi 
un  Commentaire  fur  le  Pentateuque.  Il  y  en  a  un  fous  fon  nom 

(a)  Anjnim.  MdUcenf,  de  Scriptor,Ei-  I       (b)  Sixtus  Bibllot.  lïb,  4  ,  pag,  318, 
dejiaft^  ca.p>  66^  [ 
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Bans  les  Mimufcrks  de  l'Aljbaye  de  Tegcrnfde  ;  nuis  (  a  )  c'cfl  le 
même  que  le  Commentaire  de  Rliaban  Maur. 

I  V.  Je  ne  vois  point  que  l'on  puiflc  contcflcr  à  Rcmi  d'Au-      Commm- 
îcerre  le  Commentaire  fur  les  Pl'eaumcs  imprime  d'abord  à  Co-  ju/ÎJgVflIu- 
logne  en  i  n^j  chez  Cervicornc,  puis  dans  les  Ciblicteques  des  mci,  lom.  16 
Pères.    On  y  trouve  Ton  génie  «îk  la  méthode.  Dailieuri^  lAno-  ^|'''"'^-  ^^''•'■« 
nimc  de  Moik  ôc  Trithemc  en  mettent  un  dans  la  lifle  de  l'es  Ou-     "** 
vrages  qui  commence  par  les  mêmes  termes  que  celui  que  nous 
avons.    Ce  qui  pourroit  faire  diilieulté  ,  c'efl  que  Rcmi  cfl  cité 
deux  fois  ih)  dans  l'explication  du  Pfeaume  14^  ,  ôc  il  l'éu^it 
fans  doute  encore  ailleurs;  mais  il  eil  à  remarcjucr  que  dans  ie 
neuvième  6c  dixième  ficelé,  où  les  Interprètes  ne  fkifoient  que 
copier  les  Anciens  ,  ils  avoient  coutume  de  citer  les  Pères  dont 
ils  empruntoient  les  paroles,  ôc  qu'ils  fe  citoient  eux-mêmes 
îorfqu'ils  ajoutoient  quelque  chofe  du  leur.    Aiiifi  en  ufoit  Rlia- 
baii  Maur ,  comme  on  l'a  remarqué  en  Ton  lieu.    Il  efl  vrai  qu'ils 
mcttoient  leurs  citations  à  la  marge  ;  mais  il  efl  arri\'é  fouvent 
que  les  Copiflcs  les  ont  fupprimées  ou  fait  entrer  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage.   Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  deux  citations  dont  il 
s'agit ,  on  verra  qu'elles  doivent  être  marginales.    Il  en  eft  de 
même  de  quelques  citations  de  faint  Jérôme  (c)  ôc  de  faint  Au- 
guftin ,  rapportées  dans  ce  Commentaire ,  où  elles  coupent  le 
fens  ,  parce  qu'elles  font  déplacées. 

V.  Rémi  d'Auxerre  le  commence  par  quelques  explications      Jà^f  Je  ce 
héceffaires  pour  l'intelligence  des  Pfeaumes,  de  leurs  titres  ôc  des  ^"^•"^''•^i- 
inflrumcns  avec  lefquels  on  les  chantoit.    Il  met  enfuite  la  lettre 
de  faint  Jérôme  au  Pape  Damafe  ,  dans  laquelle  il  le  prie  d'or- 
donner que  l'on  chante  la  doxologie  Gloria  Patri  à  la  fin  de  cha- 
que Pfeaume ,  en  y  ajoutant  alléluia  ;  quelques  endroits  des  écrits 
de  faint  Auguflin  fur  l'excellence  ôc  les  vertus  des  Plcaumcs;  la 
îcttre  de  faint  Jérôme  à  Paule,  touchant  la  valeur  des  lettres 
de  l'Alphabet  Hébreu.   Suit  une  Préface  générale  fur  tous  les 
Pfeaumes,  oii  il  explique  ce  que  l'on  entend  par  le  terme  de 
révélation  ,  Ôc  en  combien  de  manières  Dieu  nous  fait  connoitre 
les  choies  qui  ne  font  connues  que  de  lui.  Il  donne  auffî  la  de(- 
cription  de  l'inflrument  appelle  en  Grec  Pfalierium,  6c  en  l.atin 
CrgoJiuni  y  fur  lequel  David  avoit  réglé  le  chant  des  Pfeaumes. 


(1)   P'^  ,  tom.  4   Anecdot,   DijJ'-ruit.  |       (b)    Pag.  ri^j  ,   1194. 
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Cet  indrnment  ëtoit  d'une  forme  triangulaire,  6c  à  dix  cordes; 
Son  lentiment  eft  que  tous  les  Pfeaumes  font  de  David;  que  s'ils 
ne  portent  pas  tous  fon  nom,  c  eft  qu'Efdras  qui  les  a  intitules  , 
a  eu  des  raifons  particulières  pour  en  varier  les  titres  &  les  in- 
fcriptions  ;  que  l'intention  du  Prophète  dans  tous  les  Pfeaumes 
ed  de  confoler  le  genre  humain  fur  les  miferes  encourues  par  le 
péché  du  premier  homme  ,  dont  nous  ne  pouvons  être  délivrés 
que  par  la  miféricorde  de  Dieu  ;  ôc  de  nous  apprendre  par  qui  ôc 
comment  nous  pouvons  nous  en  relever  _,  fçavoir  par  Jefus-Chrif}, 
ôc  en  imitant  fes  a£tions.  Ce  Commentaire  efl:  en  même-tems 
littéral  &  fpirituel.  L'Interprète  s'applique  à  montrer,  qu'encore 
que  les  Pfeaumes  nous  repréfentent  les  principales  circonftances 
de  la  vie  de  David ,  il  faut  les  entendre  de  Jefus-Chrifl: ,  dont  ce 
Prince  étoit  la  figure.  Il  fait  ufage  de  ce  que  faint  Jérôme  ,  faint 
Ambroife,  faint  Auguftin  ôcCaiiiodoreont  dit  fur  les  Pfeaumes, 
&  cite  auili  Boëce  &  faint  Grégoire  le  Grand.  Le  Maître  (  a  )  des 
Sentences  a  fait  entrer  ce  Commentaire  dans  fa  chaîne  des  Pères 
fur  les  Pfeaumes. 
Commenfiùre  V I.  Sigcbert  (  ^  )  &  Tritheme  donnent  à  Rémi  d'Auxerre  un 
^^\  '?  C'inn-  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ;  ôc  l'on  en  trouve 
iioues.  un  fous  fon  nom  dans  deux  Manufcrits,  l'un  de  laBiblioteque  du 

Roi ,  l'autre  de  Cluny.  C'ell  le  même  que  l'on  a  imprimé  à  Co- 
logne en  I  y  1  p  ,  fous  le  nom  d'Haimon  d'Halberflat ,  qui  avoit 
auïîi  (  c  )  commenté  ce  Livre ,  mais  dont  le  Commentaire  n'eft 
point  encore  imprimé.  Il  commence  (  d  )  par  ces  paroles  :  Cum 
omnium  Sanciorum.  Celui  de  Rémi  d'Auxerre  par  celles-ci  :  Salo^ 
mon  mfpiraîus.  Il  y  fuit  le  fens  allégorique.  Outre  l'édition  de 
1 5*  ip  ,  on  en  fit  une  féconde  à  Cologne  en  1 5*29 ,  dans  laquelle 
on  joignit,  comme  dans  le  premier ,  les  Commentaires  de  Rémi 
d'Auxerre  fur  les  petits  Prophètes ,  mais  fous  le  nom  d'Haimon 
d'Halberftat.  Il  fut  réimprimé  dans  la  même  Ville  en  1 5: 5 1  ôc 
ï  j3  5  ,  puis  à  Vomies  en  1 65  i.  Celles  d'Anvers  ôc  de  Cologne 
en  I  j^j  attribuent  (e)  ces  Commentaires,  non  à  Haimon,  mais 
à  Rémi.  Ce  qui  a  caufé  de  la  confufion  dans  l'attribution  de  ces 
Commentaires,  c'eu  que  ces  deux  Ecrivains  en  ont  fait  l'un  ôc 


(a)  Monifiuc.  Bïhl  Blbliot.  fxg.  184.  I  U)  S'ixt.  Scnenf.  Bibliot.  hh.  4  ,  pc^gi 

(b)  S-g^ben  de  Script.  Ecclef.  cap.  iz s.  1  i^3- 

Tr'uhm.  ih  Scrivr.  Ecclef.  cap,  iS^.  1  (O  Arnoldus  Wion  lign.  mcB.part.  ti 

(c)  Slf^ekn  Iblâ.  cap.  135  ,  Triihm.  I  llb.  z  ,  pag.  456. 
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DE  S.  GERMAIN  D'AUXERRE.  i^y^ 
Ç'autrc  fur  les  mêmes  Livres  de  lEcriturc.  I  /crrt  hv  c(l  pafTce  des 
niaïuifcrits  dans  les  imprimes. 

Vil.  En  i  J4V  J^'^i"^  Henten  rétablit  le  nom  de  Rémi  d'Au-  Commcnnire 
xerrc  à  la  tête  du  Commentaire  lur  les  petits  Prophètes ,  dans  l';''  ','' '  ^^'"" 
1  édition  qu  il  en  lit  taire  a  Ans  ers  chez  Jean  btecllius.  Alais  il  n  y 
fit  point  entrer  le  Commentaire  TurOfêe  ,  quoicju'il  eût  été  im- 
prime avec  les  autres  dans  l'édition  de  Cologne  en  i  729 ,  fous  le 
nom  d'Kaimon  ,  6c  qu'il  fc^it  ccriain  que  Rémi  a  ccmimeinc 
Ofec ,  comme  on  le  voit  par  fa  Préface  fur  Joliel ,  ôc  fur  Malachic. 
Gn  a  l'ait  la  même  faute  dans  lesBiblioteques  des  Pères  de  Paris 
en  162^  ôc  de  Lyon  en  1677,  pîirce  qu'on  y  a  (liivi  l'édition  de 
Ilentcn.  Ces  Commentaires  font  écrits  avec  beaucoup  de  préci- 
fion ,  d'ordre  6c  de  méthode  ;  6c  l'Interprète  s'étudie  comme  dans 
fon  explication  des  Pfeaumcs,  à  montrer  fous  l'écorcc  de  la  lettre, 
dont  il  explique  toujours  le  fens ,  Jefus-Chrift  6c  fon  E^Jife.  Il 
confond  en  un  endroit  {a)  Julien  le  Pclagien ,  Evoque  d'Eclane, 
avec  l'Empereur  Julien  furnommé  l'Apodaticc  qu'on  doit  re- 
garder comme  une  faute  d'inadvertence  ou  de  Copiflc.  llcmi 
étoit  trop  au  fait  des  écrits  de  faint  AuguOtin  pour  ignorer  le  nom 
des  Hérétiques  que  ce  Père  avoit  combattus.  Outre  le  fens  littéral 
ôc  le  lïguré  ,  il  donne  encore  le  moral.  Saint  Jérôme  efl  prcfcjuc 
Je  feul  des  Percs  qu'il  cite  ^  mais  il  recourt  fouvent  aux  Inter- 
prètes Hébreux. 

VIII.  On  n'a  pas  encore  rendu  publics  les  Commentaires  Comr-.crr:?îrf 
de  Rémi  d'Auxerre  fur  les  Evangiles.  Trithcme  en  cite  un  fur  '^j'^^*-^^^'^" 
faint  Matthieu.  Arnoul  Wion  (/?)  efl  témoin  qu'il  y  avoit  de  fon 
tems  un  exemplaire  dans  la  Bibiioteque  de  faint  George  à  \' enife; 
Dom  Bernard  Pez  (  c  )  en  vit  un  autre  dans  la  Bibiioteque  Eleélo- 
rale  à  Munich.  Le  Catalogue  des  Livres  donnés  à  {cl)  rAbbaye  du 
Bec  par  Philippe  ,  Evoque  deBayeux,  marque  un  Commentaire 
deRcmi  fur  S.  .Marc.  Il  yen  a  encore  un  exemplaire  (e)  dans 
l'Abbaye  dePolirone,  avec  les  Homélies  de  S.  Grégoire  fur  le 
Prophète  Ezechiel.  CeManufcriteft  de  l'onzième  fiécle^^de  même 
que  celui  qui  contient  un  autre  traité  de  Rémi  à  la  fuite  du  Com- 
mentaire fur  les  Epitres  de  S  Paul,  attribué  ordinairement  à  faint 
Ambroife.  Rémi  efl:  appelle  dans  le  titre  de  cet  Ouvrage,  Moine 
vénérable  ôc  très-f<^avaiit  Interprète.  Il  eft  aifc  de  voir  que  cet 


(a)  In  cip.   î  ,  Joh'l. 

{b)  Arno.à.  Wion  lign.  vitœ ,  yart,  I, 

ic)  Pc  j,  :om,  4 ,  dijert,  fog,  1. 


{d)  Rivet,  HiftoÎTC  Un.  torr..   f  ,  p.:g. 


ïop. 


36, 


(  e)  Montfaucon,  Diciiium  Iî2!icum,pag, 
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(îlogc^  ôc  confcquemment  l'infcription  font  de  la  façon  (Ju  Co^ 
piile  :  aui]i  rcmarque-t-ii  (  a  )  aulfitot  que  Rémi  n'a  mis  fon  nom 
à  la  tcte  d'aucun  de  fcs  Ouvrages ,  ôc  qu'il  en  a  agi  ainfi  par  un 
fentiment  d'humilité.  Il  falloir  donc  que  ce  Copiile  fçût  par  une 
tradition  orale ^  ou  de  quelque  autre  manière  que  tels  &  tels  écrits 
étoient  de  Rémi  d'Auxerre.  On  ne  cite  point  de  manufcrit  de 
fes  Commentaires  fur  faint  Luc.  Tritheme  (b)  eïl  le  feul  qui 
dife  que  cet  Auteur  écrivit  fur  les  quatre  Evangeliiles^  &  toute- 
fois dans  fon  Livre  (c  )  des  Ecrivains  Ecclefialtiques ,  il  ne  parie 
que  du  Commentaite  fur  faint  Matthieu.  On  n'a  pas  d'autres 
preuves  qu'il  ait  expliqué  l'Evangile  félon  faint  Jean,  que  le  paf« 
jage  que  Jean  de  Rocfane  (  d  )  cita  fous  fon  nom  dans  le  difcours 
qu'il  prononça  en  préfence  des  Evêques  du  Concile  de  Bafle  : 
encore  cite-t-il  ce  paflage  d'une  Homélie  de  Rémi  fur  faint  Jean,' 
6c  non  pas  d'un  Commentaire  ;  mais  la  manière  dont  il  s'explique 
eft  plus  dans  le  goût  d'un  Commentaire  que  d'un  difcours  ordi- 
naire. Au  refte ,  cet  endroit  efi:  décifif  pour  montrer  que  Remï 
d'Auxerre  étoit  pleinement  convaincu  de  la  tranfubftantiation  6c 
.de  la  préfence  réelle.  Autre  efl:,  dit-il  _,  la  chofe  (  e  )  en  elle-même, 
ôc  autre  à  nos  yeux  :  on  voit  du  pain,  ôc  c'eft  certainement  Ig 
Corps  de  Jefjs-Chrid. 
Commentaire  I  X.  Un  autre  Théologien  nomiTié  Nicolas  Thaborite  (/)  cita 
^'^/g^p^^.'^^'^^  dans  le  m.ême  Concile  de  Bafle  un  pafTage  du  Commentaire  de 
R.emi  fur  la  première  Epitre  de  Timothée.  Mais  on  a  des  témoins 
d'un  âge  plus  reculé,  qu'il  avoit  commenté  toutes  les  Epîtres  de 
faint  Paul.  Sigebert  le  dit  {g  )  expreHément,  ôc  on  en  trouve  des 
manufcrits  plus  anciens  que  Sigebert  dans  les  Biblioteques  de 
Rome ,  de  Florence  ôc  du  Roi,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  les 
Recueils  (h)  du  Père  de  Montfaucon.  Il  efl  vrai  que  dans  d'au- 
tres manufcrits  (i)  ce  Commentaire  porte  le  nom  d'Haimon 
d'Halberdat,  ôc  qu'un  de  la  Biblioteque  du  Roi  le  donne  (^)  à 
Raoul  ou  Rcduiphe  de  Fiais  ;  mais  l'erreur  ell  venue  de  ce  que 


(a)  In  omnibus  autem  nomen  Ciivm 
tr.cuit ,  w  cum  fapifrtiâ  culmen  quoque 
Jiumilitatis  intinceret.  ]bid. 

{h)  Trithem.  Clironic.  Hirfaug.  tom.  i , 
pag.  3<. 

(  c  )  îd.  de  Script.  Ecclef.  czj.  28,'. 

(  d  )  T0J.1.  8  ,  amplijr.  Collc6lion.  Mar- 
tenne ,  par.  ;Ri. 

(e)  Nrmirum  aliud  eP^.  S:  nlirdvicîetur. 
Videuit  namque  panis.  lld  eft  ceiàilimc 


Corpus Chriili.  Ibid.  pag.  i8^. 

(/)  Marte n,  tom.  8  ,  ampliff.  ColUElioni 
p-tg.^SS. 

(H)  Sigebert. cap.  13^. 

(A)  L.ontfaucûa  Dïar.  Italie. pag.  37^; 
Cr'  Bihlio:.  Bibliot.  pag.  117,  218,  îiz> 
228  ,433^  74.^.-  744,  M  37. 

(  i)  Oudin.  de  Script,  Ecclcfiijl.  tom.  »  ,- 

ik)  îhd, 
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Keml  n'ayant  pc/int  mis  ion  nom  à  la  rctc  de  les  Onvrnrcs,  les 
Copiucs  peu  iiîilriiits  les  ont  atiribuds  à  ceux  qu'ils  f^-^avoient 
avôir  travLiillé  fur  la  même  matière.   La  chofe  Cil  c\  iJentc  à  Pc- 
gard  de  Rodulphc  de  Hais.  Il  nJcrivoic  que  vers  le  milieu  du 
douzième  liecle:  ôc  on  trouve  des  manuficrits  du  Commentaire 
fur  faint  Paul,  feus  le  nom  de  Rémi ,  plus  anciens  de  deux  cens 
ans  que  Roduiphc.  Nous  n'en  citerons  qu'un,  qui  cfl  de  l'un 
io6'j  ,  fur  lequel  Wiilalpand  iit  imprimer  ce  Commentaire  à 
Rome  en  i  jpS ,  fous  le  nom  de  faint  Rémi ,  Rveque  de  Reims. 
L'infcription  de  ce  manufcrit  porte  (  a  )  que  Rcmi  ctant  à  Rdms , 
A  expliqua  ks  Epures  de  f aï  m  Paul  cïune  manière  claire  G*  êlega/ite. 
On  a  montré  ailleurs  {b)  que  cela  ne  pouvoit  s'entendre  de  faint 
Rémi,  Archevêque  de  cette  Ville,  &  que  l'infcription  devoit 
s'appliqiier  naturellement  à  Rémi  d'Auxcrre  ,  qui  fut  appelle  par, 
TArchevéque  Foulques  pour  rétablir  les  deux  Ecoles  de  Reims  , 
^  qui  confcquemment  y  paffa  pluficurs  années ,  pendant  lef- 
quelles  il  trouva  allez  de  loifir  pour  expliquer  les  Epitres  de  faint 
Paul,  comme  il  en  trouvoit  à  Auxerre  6c  à  Paris  pour  compofer 
les  autres  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Qu'on  prenne  la  peine 
de  faire  le  parallelle  de  ce  Commentaire  avec  celui  de  Rémi  fur 
les  Pfeaumes ,  on  verra  que  c'efl  le  même  génie  ôc  la  même  mé- 
thode dans  l'un  &  dans  Pautre,  Il  fiJt  imprimé  fous  le  nom  de 
Rémi  d'Auxerre  dans  la  Biblioteque  des  Percs  à  Cologne  en  i6iS. 
Dans  les  autres  éditions,  qui  font  en  grand  nombre  ,  en  lui  a 
fait  porter  tantôt  le  nom  d'Haimon  d'Halberdat,  tantôt  celui  de 
faint  Rémi  de  Reims.  Celles  qui  ont  en  tête  le  nom  d'Haimon  , 
font  trois  de  Paris  in-S°.  chez  Gaynot,  Charpentier  ôc  Giraulr, 
fans  datte  ;  de  Strasbourg  en  i  y  i^fcl.  chez  René  Benedicti  ;  de 
Cologne  ôc  d'Haguenau  en  ij'^i,  1^4'  ^^  Paris  en  in?^ 
ly^S  ,  iH^^  1742,  IT45)  i^Oj  ï?J<^i  deBafle  en  i  f^o.  Le 
nom  de  faint  Pvemi  de  Reims  fe  lit  à  la  tête  de  celles  de  Rome 
en  iç^S;  de  May ence  en  1(^14  6c  1617,  &  dans  la  Biblioteque 
des  Pères ,  à  Lyon  en  i  677.  Il  s'en  lit  une  autre  à  Paris  en  1 60S, 
mais  fous  le  nom  d'Haimon. 

X.  Ni  Sigebert  ni  Tritheme  ne  comptent  point  de  Commen-  Commc-T.;-? 
taire  fi»  PApocalypfe  dans  la  lifte  des  Ecrits  de  Rémi  d'Auxerre.  ['''  J^P-^*- 
L'AnonymedeMclK  n'en  dit  rien  non  plus  :  fi  ce  n'eH:  qu'on  '^'"^' 
veuille  que  parHcymon  le  Sage,  Moine  a  Auxerre,  il  a  entendu 
Rémi  :  ce  qui  paraît  difficile  à  croire.  Pourquoi  auroit-il  parlé  tie 


(.r  Tom.  S  .  PfFf-.:.  Par.  p::g,  S38.      J         i"    T.^i.  lé  ,  pj^.   i^î. 
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cet  Ecrivain  en  deux  articles  Ôc  fous  deux  noms  difFcirens  ?  D'uti 
autre  cote ,  Haymon  d'Hallerftat  fut  Mcine  de  Fulde ,  ôc  non 
de  faint  Germain  d'Auxerre.  Quoiqu'il  en  foit,  il  attribue  à  CQt 
Heymon  le  Srre  un  Commentaire  fur  l'Apocalypfe.  On  en  con- 
ferve  un  Manulcrit  dans  la  Biblioteque  (  a  )  Ambrofienne  à  Milan^ 
fous  le  nom  de  Rémi,  ôc  on  en  trouve  encore  dans  d'autres  Bi- 
blioteques.  Celui  que  l'on  a  im.primé  fous  le  nom  d'Haimoii 
dHaiberilat.a  une  grande  conformité  de  ftile  avec  les  Commen- 
taires de  Rémi  d'Auxerre  ,  ôc  c'eft  la  principale  raifon  de  le  lui 
attribuer  :  car  les  manufcrits  varient  beaucoup  à  cet  égard  ;  les 
uns  le  donnant  à  Haymon  ;  les  autres  à  Rémi.  L'ouvrage  efl  di- 
vifc.  en  fept  Livres,  où  TLiterprete  s'applique  à  donner  le  fens 
allégorique  ôc  moral  y.  à  l'imitation  d'Ambroife  Autpert  dont  il 
adopte  les  explications.  Il  fut  imprimé  à  Cologne  en  \$2^  ôc 
1^31,  à  Paris  en  1 5-3  i  ,  i  ^3  5-  &:  1  ^40  ,  ôc  toujours  fous  le  nom 
d'Haymon  d'Halberflat.  Tritheme  en  rapporte  les  premiers  mots, 
qui  font  les  mêmes  que. dans  les  imprimés,  mais  il  l'attribue  à 
cet  Evêque. 
'Aiitres  écrits  ^  I-  ^^^  ^itc  de  Rcmi  d'Auxerre  une  glofe  {h)  fur  les  Livres 
fur  l'Ecriture  de  l'ancicn  Tcflament ,  ôc  une  interprétation  (c)  des  mots  lie- 
fsuite.  braïques  de  la  Bible  :  ce  dernier  Ouvrage  fe  trouve  imprimé  dans 

le  troifiéme  tome  des  (Euvres  de  Bede ,  fous  le  même  titre» 
Gualon,  qui  fut  Evêque  d'Autun  depuis  Tan  8^3  jufqu'en  p  ip  , 
propofa  deux  queftions  à  Rémi  ;  l'une  touchant  la  difpute  entre 
îaint  Michel  ôc  le  Diable ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Epître 
de  faint  Jude  ;  l'autre  fur  le  fens  de  ces  paroles  du  quatrième 
chapitre  du  Livre  de  Job  :  Confiderey^  Behemot  que  fai  créé  avec 
vous-}  il  mangera  le  foin  comme  un  bœuf.  Sigebert  {d)  avoit  vu  la 
réponfe,  m?is  elle  n'efl:  pas  venue  jufqu'à  nous.  On  n'a  pas  non 
plus  rendu  public  fon  Traité  fur  chaque  Fête  des  Saints  men- 
tionné par  (e)  le  même  Bibliotecaire.  Tritheme  (/)  y  ajoute 
des  difcours  ou  homélies  fur  divers  fujets.  Il  s'en  eft  confervé  un 
grand  nombre,  principalement  dans  les  Homiliaires.  On  en  voit 
un  dans  la  Biblioteque  du  Roi,  (g)  qui  contient  des  Homélies 
pour  les  Fêtes  ôc  Dimanches  de  toute  l'année  :  plufieurs  portent 
le  nom  de  Rémi,  Moine,  qui  eft  celui  d'Auxerre.  Il  y  eiiaua 


(a)  Mrintfaucoh  Di^rium  Italis.  pa^.\9, 
O  in  Bibliot.  Bibl.-pasr.  î  2  ?  ,  ^30,  748. 

(b)  A/i7rre/?.  Voyage litter.  tom.i,parî. 
r,  jmg.  T9._ 

(c)  Cudin.  lom,  a,  pag.  351, 


(d)  Sigeberr.  cap.  123. 

(e)  Ibid. 

(f)  Trithem.  cap.  iSy. 
Ig)  Cod,  3817. 
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autre  dans  l'Abbaye  ilc  Aloyenmoutier,  d'où  j'en  ai  lirJ  trente 
Honieliei.  llms  le  niciue  titre,  que  j'ai  envoyées  autrefois  à  J)oin 
AIartenne,avec  quelques  autres  tirées  des  nianulcrirs  de  la  môme 
Al  laye.  L'cni  Urlin  Durand  à  qui  ces  Homélies  iont  pafiées, 
a  découvert  beaucoup  d'autres  écrits  de  Kenii  d'Auxerre  ,  quH 
le  propose  de  faire  mettre  un  jour  fous  la  prelle.  Le  manufcrit  de 
Aloyenmoutier  c'a  un  ancien  Leclionaire,  dont  les  caraderes  pa- 
roilfent  être  du  dixiénie  (iécle.  Les  Homélies  y  (ont  cou|)ées  à 
peu  près  comme  dans  nos  Bréviaires,  mais  les  Let^'ons  font  plus 
longues. 

XII.  L'explication  du  Canon  de  la  Meffe  efl  un  des  plus  in-  F.  rpiîcatîo» 
terelfans Ouvrages  de  Rcmi  d'Auxerre.  Siffebert(û)  &  Trithemc  Î^",V'"''"  *^® 
en  font  niention.  L'Auteur  ne  fe  borne  pas  à  expliquer  les  termes  Tom.  \6 ,  Bi* 
du  Canon,  il  entre  dans  le  détail  des  rits  ôc  des  cérémonie^  de  la  ^^îo'h:c. Pati\ 
Aleffe.  Elle  ell  ainfi  appellée ,  ou  parce  que  le  Peuple  fidèle  fe  fert  ^'^'  ^^  '" 
6u  minillere  des  Prêtres  pour  envoyer  à  Dieu  fes  prières  ôc  fes 
oblations  ;  ou  par  rapport  aux  Catécu menés  que  l'on  faifoit  fortir 
de  TEglife  après  1  Evangile;  ou  parce  que  lol^latinn  qui  s'y  fait, 
a  la  vertu  de  nous  envoyer  au  Ciel.  On  commençotlaiMelfe  par 
le  chant  de  quelques  Pfeaumes  :  cela sappelloit  l'Antienne,  ou 
rintroit.  On  y  ajoutoit  le  G/oriti  Pt7fn,  (yc.  pciJant  ce  tems-là 
les  Miniflres  alloient  à  l'Autel ,  ayant  au  milieu  d'eux  le  Livre 
des  Evangiles  précédé  des  cierges  portés  par  des  Acolytes.  Au 
Kyrie  ekifon  ils  les  pofoient  par  ordre,  du  midi  au  feptentrion. 
Le  Prêtre  commençoit  enfuite  le  Gloria  in  excdfis  :  lequel  étant 
fini,  il  laluoit  le  Peuple,  en  difant  :  Le  Seigneur  eft  avec  vous. 
L'AlTemblée  rcpondoit  :  Et  avec  votre  efprit.  Suivoit  la  Collecle 
ou  rOraifon ,  à  la  fin  de  laquelle  on  difoit  toujours  :  Par  notre 
Seigneur,  (yc.  Le  Peuple  répondoit,  y^/zzc/z  ;  c'eft-à-dire  ,  nous 
croyons  véritablement  ce  que  vous  dites,  que  le  b ils  de  Dieu 
règne  éternellement  avec  le  Pcre  Ôc  le  Saint-Efprit ,  ôc  qu'il  ed 
un  avec  eux  en  fu b fiance  ôc  en  puifiance.  On  lifoit  après  cela 
quelque  partie  desEpitres  de  faint  Paul.  Cette  Le<;on  étoit  fuivie 
du  chant  d'un  répons ,  d'un  verfet  ôc  de  Yallehiia.  Puis  le  Diacre 
portant  le  Livre  des  Evangiles,  précédé  de  cierges  allumés,  le 
mettoit  fur  le  pupitre ,  ôc  après  avoir  falué  le  Peuple,  il  en  lifoit 
xm  chjpitre ,  le  vifage  tourné  vers  le  feptentrion.  Si  c'étoit  le 
commer.cement  de  quelque  Evangile  il  difoit  :  Initium  fanfii 
Lr.ingelii.  Si  c'en  étoit  une  fuite  il  difoit:  Scquenîii7  far.di  Fvan- 


(^2)  Si^sbin.ifTr'uhem,  ulifuprd» 


IV.  PH' 
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gdu.  Enfultc  le  Prctre  pour  demander  à  Dieu  que  les  parole^ 
Tacrces  qu'on  venoit  de  lire  s'imprimaflent  profondement  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  les  avoient  entendues ,  invitoit  les  Fidèles 
à  prier  avec  lui ,  en  difant  :  Oremus.. 

X  II  I.  J.''uivoit  rOfîertoire,  ainfi  appelle ,  parce  que  le  Peuple 
cffroit  alors  fcs  prc:iens.  Le  Prctre  les  rccevoit.  On  cliantoit  quel- 
ques vcriets^  &  le  Prêtre  mêloit  de  l'eau  avec  le  vin  dans  le  ca- 
lice. L'oblation  faite  il  encenfoit  ce  qui  étoit  fur  l'Autel ,  en  di- 
fant ces  paroles  :  Dirïgatur  oratiû  mea  ,  Crc.  Puis  fe  tournant  vers 
le  Peuple  il  Tinvitoit  à  prier  ^  en  difant  :  Oraie  Fratres.  Rémi  rap- 
porte diverfes  formules  de  prières  plus  longues  que  celles  d'au- 
jourd'hui :  mais  elles  ont  le  môme  îcns.  Le  Prêtre  cliantoit  une 
CoUecle  fur  l'oblation  ,  fous  laquelle  étoit  un  corporal  de  toile 
de  lin  :  enfuite  il  chantoit  la  Préface  dans  les  mêmes  termes  que 
nous  la  chantons.  Etant  achevée  _,  tous  étant  en  filence^  il  corn- 
mençoit  le  Canon  de  laMelTe  à  voix  baffe,  fuivant  l'ufage  de 
rE.?life ,  de  peur  que  les  Afllflans  n'en  abufaffent ,  en  les  recitant 
partout  ailleurs.  Ce  Canon  n'efl  en  rien  différent  du  nôtre.  Rémi 
attribue  au  Pape  Gelafe  ces  paroles  :  In  eleclorum  îuorum  grege 
annunîïare  àïgnare  ;  &  les  fuivantes  :  ah  œterna  damnaûonenos 
eripi,  à  faint  Grégoire.  Il  dit  fur  la  forme  de  la  confécration ,  que 
c'ed  parla  vertu  6c  les  paroles  de  Jefus-Chrift  que  l'on  a  toujours 
confacré,  &  que  l'on  confacrera  dans  tous  les  tems.  Il  ajoute  que 
le  calice  que  le  Prêtre  Catholique  fancliHe  efl  le  même  que  Jefus- 
Chriff  donna  à  fes  Difciples  ;  qu'encore  que  fon  Corps  foit  con- 
facré  en  diffcrens  endroits  ôc  en  dilTérens  jours,  il  n'y  a  pas  plu- 
fieurs  Corps,  ni  plufieurs  Calices,  mais  un  feul Corps  &  un  leul 
Sang ,  le  même  (  a  )  qu'il  a  pris  dans  le  fein  de  la  Vierge ,  ôc  donné 
à  fes  Apôtres  ;  que  foit  qu'on  en  prenne  peu  ou  beaucoup,  on  le 
reçoit  tout  entier  ;  qu'encore  qu'on  le  mange  Ôc  qu'on  le  boive 
en  vérité ,  il  demeure  entier,  vivant  ôc  fans  tache.  11  s'obje£te  {b)  t 
fi  le  myftere  de  l'Euchariflie  efl  en  vérité  leCorps  de  Jefus-Chrifly 
pourquoi  l'appelle-t-on  Myflere  ?  C'efc,  répond-il,  parce  qu'après 
la  confécration ,  c'efl  autre  chofe  que  ce  que  Ton  voit.  On  voit 
du  oain  ôc  du  vin  :  mais  c'eft  en  vérité  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  ôC 


(a)  Unum  cfl  Corpus  Cnrifli  &  uiuis 
-San2;uis  euin  illo  quod  lumpfît  in  utero 
Virsinis  ,  Se  qiioti  dédit  Apoftolis.  Remi- 
^ius  de  cek-brar.  Mijja  ,  pj^.  9')7-  _ 

(bjS>i  iu  veritate  Cwrpus  Chrifti  eft, 


qunre  appeîlàtur  Myfterium  f  Proptcrea 
utiquequja  poil  confccrationem  aiiud  rft, 
aliud  vidctur.  Videtur  nquidem  pnnis  &■ 
vinum  ,  fed  in  veritate  Corpus  Chrifti  eit  j 
&  Sanguis.  Id.  ïbïL 
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Ion  Sang,  Il  infillc  fur  la  ncccditd  de  mettre  de  leau  dans  le  ca- 
lice a\ec  le  \'m  ,  ai  de  rece\(jir  ce  Sacrement  li  \\,n  \cut  ixirve- 
nir  à  la  \  ic  éternelle. 

XIV.  En  expliquant  ces  paroles  :  PcT/p/w/77  Gr  n//72  in/c)  G* //2      Ta^.  pjS» 
ipfo ,  ilûal)lit  la  cc>nrul)llantialitc  du  Saint-Elj-rit,  dKantquepro 

cedant  du  Père  ôc  du  Fils,  il  poilede  iunitc  de  la  Divinité  avec 
lePere&:lel  ils.  11  explique  i'Oraifon  Dominicale  en  la  même 
manière  que  le  Canon  delà  Melfe,  c  eQ-à-dire,  dans  un  fens  lit- 
téral 6c  fpirituel ,  &  prcfcrit  les  difpofitions  ndcefTaires  à  la  com- 
munion ,  la  pureté  de  lame  ôc  du  corps.  C  ell  fur  ces  difpofitions 
qu'il  décide  qu'il  y  en  a  qui  ne  peuvent  communier  tous  les  jours, 
èc  d'autres  qui  le  peuvent.  Il  confeille  à  ceux-là  de  dire  avec  le 
Ccntenier  :  Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  dans 
ma  maifon  aujourdhui,  vous  y  entrerez  un  autre  jour.  Après- 
rOraifon  Dominicale  6c  la  fuivante ,  le  Prêtre  ayant  falué  le  Peu- 
ple met  une  partie  de  IHoflie  confacrée  dans  le  calice  ;  puis  ayant 
fouhaité  la  paix  au  Peuple,  tous  fe  la  donnent  mutuellement ,  en 
comniencant  par  le  Prêtre.  La  communion  ,  laclion  de  grâces  fc 
font  enfuite;  après  quoi  on  donne  labfolution  au  Peuple,  le  Dia- 
cre difant  à  haute  voix  :  lîeMijJa  ejî. 

XV.  La  plus  ancienne  édition  de  cette  Liturgie  efl  celle  que    Editions  de 
Lazius  lit  imprimer  à  Anvers  en  i<;6o.  Il  en  parut  une  féconde  à  ct-ttc-Luuri^ie. 
Paris  en  i  ySp  dans  la  Collection  de  la  Bigne,  6c  une  troifiéme  à 
Cologne  en  i  j58  dans  le  Recueil  Liturgique  deMelchior  Hit- 

torpius.  Elle  £iit  aulTi  partie  du  Livre  des  Offices  Divins^  qui 
porte  le  nom  d'Alcuin.  On  l'en  a  tirée  pour  la  mettre  dans 
le  feiziéme  volume  de  la  BiLLioteque  des  Pères ,  à  Lyon  cii 
«577. 

X  V I.  On  ne  fçait  ce  qu'eft  devenu  le  Traité  des  Offices  Di-  Tmîcc  cf« 
vins,  mentionné  dans  les  anciens  Catalogues  (a)  des  Ouvrages  Oftîcesdiviiu 
de  Rcmi  d'Auxerre.  Peut-être  la-t-on  fait  entrer  dans  le  Livre 
des  Offices  Divins  attribué  à  Alcuin  ,  qui  n'cft  en  erler  qu'une 
compilation  de  divers  écrits  fur  ce  fujet.  André  Duchefne  à  qui 
nous  devons  1  édition  des  d^iuvres  d'Alcuin,  remarque  (  b)  que 
le  dix-huitiéme  chapitre  du  Livre  des  Olîices  Di\  ins  ç{\  attril;uc 
dans  les  manufcrits  à  Helperic,  Ecolàrre  de  Grandlèl.  Ce  feroit 
ici  le  lieu  de  parler  du  Traité  de  la  Dédicace  de  lEglife,  public 
fous  le  nom  de  Rémi  d'Auxerre  (c)  par  Dom  Marrcime  ,  s'il  éroit 

(a)  Sigfberr.  d-  Scriptor.  Ecdtf.   cap.  1      (c)  Maneru  icm.  z  ,  Hit.  EcaJ.  ;  ;>r 
iiz-:,  G'Tnr/i.'m.  wp.  i8j.  \  7C3.fcl. 
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sur  qu'il  £i\t  de  cet  Auteur;  mais  on  ne  donne  là-dcfius  que  dc 
fcibles  conjectures. 

XVII.  On  n'a  pas  non  plus  de  preuves  que  le  Commentaire 
fur  la  Règle  de  faint  Benoît ,  confervé  à  Florence  dans  la  Biblio- 
teque  des  Camaldules,  foit  de  Rémi  d'Auxerre.  Dom  Mont- 
faucon  (a)  qui  l'a  vu  fe  contente  de  dire,  qu'il  paiïe  pour  être 
de  lui. 

XVIII.  Ce  font-là  tous  les  écrits  de  Rémi  d'Auxerre  fur  des 
dcRemiJ'Au-  jviatieres  Ecclefialliques.  Il  lit  des  Conimentaires  furBonat  {b) 
*^'^^'            le  Grammairien ,  fur  Marcien  Capella  (^c  )  ôc   fur  Prifcien  (  d  ). 

On  trouve  encore  fon  nom  à  la  tête  (  e  )  d'un  Traite  de  Mufique, 
parmi  les  Manufcrits  de  la  Biblioteque  du  Roi.  Dom  Martenne 
a  fait  imprimer  dans  le  premier  tome  de  fa  grande  Colieclioii 
deux  lettres,  fous  le  nom  de  Rémi  d'Auxerre,  àDadon,Evê- 
que  de  Verdun  ;  il  fe  fonde  dans  cette  attribution  fur  deux  lettres 
initiales  marquées  dans  fon  Manufcrit  Pv  &  D.  Mais  Dom  Luc 
d'Acheri,  qui  a  aulTi  publié  ces  deux  lettres  dans  le  douzième 
tome  du  Spicilege ,  ne  lifoit  point  ces  lettres  initiales  dans  le  fien, 
mais  feulement  un  V.  qu'il  (/j  croit  défigner  Vicfride,  Evêque 
de  Verdun,  mort  en  984.,  En  fuivant  ce  fentiment,  qui  paroît 
fondé  fur  la  première  lettre  ou  il  eft  parlé  des  ravages  que  les 
Hongrois  firent  en  France  vers  l'an  9  3  6",  il  faut  dire  qu'elle  n  eft 
point  de  Rémi  d'Auxerre,  mort  vers  l'an  po8  ;  &  qu'elle  efl, 
fuivant  que  porte  le  titre,  d'un  Abbé  de  faint  Germain ,  non  d'Au- 
xerre ,  mais  de  Montfaucon  au  Diocèfe  de  Verdun.  Vicfride  avoit 
prié  cet  Abbé  de  lui  expliquer  la  dernière  partie  de  la  Prophétie 
d'Ezechiel ,  où  il  efl  parlé  de  la  venue  de  Gog  ôc  de  Magcg  dans 
les  derniers  tems  :  perfuadé  que  ce  tems  étoit  arrivé ,  6c  que  fous 
ces  deux  noms  on  devoir  entendre  les  Hongrois.  L'Abbé  répond 
que  cela  efc  fans  apparence  5  puifque  l'on  ne  voyoit  point  avec 
eux  les  autres  Nations  qui  dévoient  les  accompagner.  A  juger  de 
la  féconde  lettre  par  le  titre  ôc  par  le  llile ,  elle  eft  de  la  même 
main  que  la  première.  L'Auteur  confulté  pourquoi  {g  )  l'on  ne 
dédioit  pas  les  Eglifes  en  l'honneur  des  Saints  de  l'ancien  Tefta- 
mentj  en  donne  pour  raifon  que  les  Juifs  ont  par  jaloufie  empêché 


(a)  Diarium  hdïc.  ipig.  354. 
(  h  )  Anonym.  Mdlicenf.  cap.  66  ,    G' 
Trithem.  cav.  285. 

(  c  )  Cudin.  tom.  1 ,  pacr.  531. 


Montf.uron  BihUot.  Blll.prg.  ^6, 

((?)  Num.  5304. 

(/)  D'Acheri^  tom.  ji  ,  Spicil.  inprit^ 
fat.  pjg.  i^  ,  ^pag.  34^. 

(g)  ihid.pig,  35^, 
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«que  le  jour  de  la  inorr  de  ces  Saints  fur  connu  de  la  pollcrité  ,  ÔC 
que  l'on  eut  de  leurs  Reliques,  lans  lefquelles  on  ne  peutjfui- 
vant  ruliigc  de  l'Ef^lile ,  ni  l)atir ,  ni  conlacrcr  de  Temples. 

XIX.  On  voit  par  le  détail  que  nous  venons  de  donner  des  .Iiiîî'^mf nr  cfcc 

Ouvrables  de  Renii  d'Auxerre ,  combien  il  feroit  avantageux  au  ^■'^""^'■'^^*'"* 
1)    \  i-       \-        r  •  '  l-  •  I  j  I  '      ^         M        JAuxcrrc. 

rublic  d  en  taire  une  édition  complettc,  dans  le  goût  de  celles 

qui  ont  j^aru ,  (oit  dans  ce  fiecle,  foit  dans  le  précédent.  Il  y  a 
déjà  long-tems  (a)  qu'un  Syivant  d'Italie  en  promet  une.  Nous 
fouhaitons  qu'elle  voye  bientôt  le  jour.  Ses  Commentaires  pour- 
ront tenir  lieu  de  beaucoup  d'autres,  par  le  foin  qu'il  a  eu  de  pro- 
fiter des  lumières  de  ceux  qui  ont  avant  lui  expliqué  les  mêmes 
Livres,  &  parles  découvertes  qu'il  a  faites  lui-même:  fon  (lile 
efl  d'ailleurs  très-aifé  ;  ôc  ce  qui  eft  déplus  intereOant ,  c'efl  qu'en 
méme-tems  qu'il  inllruit  les  Lecteurs  du  fens  des  Ecritures,  il 
leur  apprend  les  maximes  les  plus  pures  de  la  morale  Chrétienne, 
&  les  vérités  les  plus  conftantes  de  la  Théologie.  Il  paroît  par 
divers  endroits  qu'il  fçavoit  le  Grec,  ôc  qu'il  avo'iteu  recours  dans 
fes  Commentaires,  non-feulement  au  texte  original,  mais  aufîi 
aux  anciennes  verlions  de  Theodotion  ôc  des  autres  l'radudeurs 
de  la  Bible. 

CHAPITRE     XXXIII. 

'Adelhelme  ,   Eveque  de  Séey^  ;  Jean ,  Diacre  de  VEgUfc 

de  Conjlaminople  ;  Jofcph  ,  Prêtre  de  la  même  Eglije^ 

Ù  Chrodobertj  Evêque  de  Tours, 


S:ci, 


T.     /V    D  E  L  H  E  L  M  E  profciToit  la  vie  monadique  (  b  )  dans  l'Ab-    AcVli.elmf , 

X\  baye  de  faint  Calais  au  Maine,  quand  il  en  fut  tiré  pour  f'v^que  de 
remplir  le  Siège  Epifcopal  de  Séez  en  Neuftrie,  vacant  par  la  ^'"' 
mort  d  Hildebrand  arrivée  au  plutôt  cnSjô ,  puifque  cet  Evéque 
ailifta  la  même  année  au  Concile  de  Pontion.  La  promotion  d'A- 
delhelmc  fut  traverfée  par  quelques  ambitieux  ,  qui  tachèrent  de 
s'emparer  de  l'Evéché  de  Séez,  en  faifant  des  préfens  à  ceux 
qu'ils  croyoicnt  avoir  affez  de  crédit  pour  leur  procurer  cette 


Aj^eruiiorie.  J  ^j^.  loj?. 
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ADELHEL]\IE 


Il  ccrit  In  vie 
de  fa  in  ce  Op- 
portune. 


Il  compofe 
àcs  Bénédic- 
tions. 

Leheuf^  îom. 

ï  ,y.v^.  liO. 


place.  En  cette  occafioii  Adelhelme  interefia  dans  Ton  parti  fainré 
Opportune,  Vierge  &  Abbeile  de  Montreuii,  morte  dans  le  hui- 
tième fiécle,  ôc  Iccur  de  faint  Chodegang,  Evêque  de  Séez, 
s'cblio-eant  (a)  par  voeu  d'écrire  riiifloire  de  fa  vie  &  de  les  mi- 
racles ,  fi  elle  lui  étoit  favorable.  Les  faclions  fe  diûiperent.  .Mais 
Adcllielme  paifible  poiTelfeur  de  fa  dignité,  négligea  d'accom- 
plir fa  promeffe.  L'année  même  de  fon  ordination  il  fut  pris  par 
les  Normans ,  Ôc  mené  captif  en  Angleterre.  Cette  infortune  6c 
beaucoup  d'autres  le  firent  fouvenir  de  fa  faute.  Il  renouvella  fon 
voeu ,  6c  fut  renvoyé  à  fon  Eglife. 

I  \.  Alors  il  fe  mit  à  écrire  la  vie  de  fainte  Opportune.  Il  n'a- 
voit  pas  encore  appris  (^)  la  mort  de  Charles  le  Chauve  :  ainfi  il 
écrivoit  avant  le  mois  d'Odobre  de  l'an  877.  Son  ouvrage  ell 
divifé  en  deux  Livres  :  le  premier  contient  Ihilloire  de  la  vie  de 
la  Sainte  :  le  fécond  le  récit  de  fes  miracles.  Il  avoit  lui-même  été 
témoin  d'une  partie  de  ceux  qu'il  rapporte  :  les  autres  lui  avoient 
été  racontés  par  des  perfonnes  dignes  de  foi.  Les  uns  6c  les  autres 
font  rapportés  avec  beaucoup  de  candeur  ôc  de  bonne  foi.  L'o-u- 
vraf^e  entier  a  été  donné  au  Public  par  Surius  ôc  par  les  Bolian- 
dilles  au  vingt-deuxième  jour  d'Avril,  ôc  par  Dom  Mabillon  dans 
le  quatrième  tome  (c)  des  Atles  de  f  Ordre  de  faint  Benoît,  avec 
des  obfervations  préliminaires  ôc  des  notes  chronologiques  au  bas 
des  pao-es.  Nous  avons  une  tradudion  Françoife  de  la  vie  ôc  des 
miracles  de  S^^,  Opportune  ,  par  Nicolas  Goflet ,  Curé-CheFciec 
de  Sainte  Opportune  ,  imprimée  à  Paris  en  1 6^4  ôc  1(55"  j  f/2-8^ 

III,  Le  Recueil  manufcrit  des  Bénédiclions  des  Évêques, 
qui  eft  pafle  fucceiTivement  de  la  Biblioteque  de  M.  de  Thou  à 
celle  de  M.  de  Colbert  ôc  à  celle  du  Roi,  en  contient  trente-fix 
de  la  façon  de  l'Evêque  Adelhelme,  qui  font  celles  des  Diman- 
ches d'après  Noël,  d'après  laTheophanie  jufqu'au  Carême  exclu- 
fivement ,  celles  d'après  Pâques  ôc  celles  des  Dimanches  d'après 
la  Pentecôte,  Le  titre  porte  qu'il  les  compofa  par  ordre  de  Fran- 
con ,  Archevêque  de  RoCien.  Ce  fut  donc  au  plutôt  en  9 1  o ,  que 
l'on  compte  pour  la  première  année  de  l'Epifcopat  de  Francon. 
Il  paroît  qu'il  ne  demanda  ces  trente-fix  Bénédidions  à  l'Evêque 
de  Séez ,  que  parce  qu'elles  manquoient  dans  le  Recueil  de  celles 
de  l'Abbé  Grimald ,  publiées  {d)  par  Pamelius.  Cette Bénédic- 


(a)  Ihii.pag.  20p. 

(h  ^  Ibld.  p.ix.  112,  num,  6. 


(d)  Pamel.  Lit,  tom.  i  y  p.rg.  3SS  G* 
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tion  fc  donnoit  au  Peuple  par  rKvCquc (a)  ou  par  le Prctrc avant 
Vyfgnus  Dà  de  la  Mclfc.  i^llcct(»it  fuivic  de  la  communion  du 
Prêtre,  ôcdes  Allillans.  On  voit  par  les  BenJdicticjns  ri:p})ortees 
<lans  la  J.iturgic  Gallicane,  qu'elles  contcnoienc  ordinairement 
trois  fouliaits.  Dans  celle  qui  cil  pour  la  veille  de  Noël  {h)  l'Eve- 
■que  demande  à  Dieu  rjue  le  Peuple  marche  avec  lidelité  dans  la 
voie  de  les  Commandemens  ;  qu  il  lurmonte  les  attaques  du  Dé- 
mon, les  tentations  de  la  vie  prclenre;  ôc  qu'ils  reconnoilTent 
que  c'ell  à  Dieu  qu'ils  font  redevables  &  de  ce  qu'ils  font  nds  ôc 
de  ce  qu'ils  ont  c'té  fancliliés  par  la  rcgéncratio'.i.  Les  trois  fou- 
liaits d.ms  la  Bcnédidion  de  la  Aîefle  deNoél  (c  )  font  diffcrens: 
ia  paix ,  la  fcience  du  falut,  la  rémidion  des  péchés ,  en  font  les 
objets.  A  chaque  fcuhait  que  l'Evêque  faifoit,  ic  Peuple  répon- 
doit,  amm.  Ces  fortes  de  Bénédictions  font  encore  en  ufage  {d) 
dans  les  Eglifcs  de  Prance,  qui  ont  confervé  l'ancien  Rit  Gal- 
lican. 

1 V.  Cn  peut  rapporter  à  la  fin  du  neuvième  ou  au  commcn-  je.m,  Dîncre 
cernent  du  dixième  îiécle,  la  vie  de  Jofeph  furnommé  Hymno-  ''^  Conflini- 
graphe,  écrite  par  Jean  ,  Diacre  de  TEglife  de  Condaiitinoplc,  Yoît^Ax, 
puifquil  avoir  été  témoin  de  la  plupart  des  faits  qu'il  rapporte. 
Or  Jofeph  mourut  (  e  ;  en  88  5 ,  Jean  ne  fut  pas  même  le  premier 
qui  écrivit  la  vie  de  ce  Saint.  Il  y  en  avoit  déjà  une  {f)  com- 
pofée  par  un  de  fes  Difciples,  Prêtre  ôc?vloine,  nommé  Thco- 
phanes.  Jean  ajouta  (g)  à  cette  vie  plufieurs  circonflances  rele- 
vantes, que  Theophanes  avoit  apparemment  ignorées.  Jofeph 
étoit  né  en  Sicile.  Cette  Illc  avant  été  ravagée  par  les  Barbares, 
il  fut  contraint  (Ïq\\  fortir  avec  (es  parens.  Il  pafia  dans  le  Pelopo- 
nefe,  de-là  àThcflalonique.  Il  n'étoit  alors  âgé  que  de  quinze 
?.ns.  Etant  entré  dans  un  Monaftere  ,  il  fe  fit  couper  les  cheveux 
6c  prit  l'habit  monailique.Ses  progrès  dans  l'étude  des  faintes  Let- 
tres engagèrent  fes  Supérieurs  à  le  faire  ordonner  Prêtre.  Il  éroit 
à  Conllantinople  avec  Grégoire  Decapolite,  lorfqucLeon  l'Ar- 
inenien  déclara  la  guerre  aux  Images.  I^s  Orthodoxes  de  cette 
Ville  croyant  devoir  informer  le  Saint  Siège  de  cette  nouvelle 
perfécution  députèrent  Jofeph  à  Rome  ,  mais  il  fut  pris  cn  che- 
jiiin  par  les  Barbares,  ou  plutôt  par  lesMinillres  des  Iconoma- 


(  a)  Mûbiîlon.  L'uurg.Gulllccm.  lib,  \,\      (e)  Bolland.  .id  dien  ^  Aprilis ,  rom.  i, 

p.ig.  iC9. 


c.ip.  5  yVacr.  51. 

(b)  Jhii.  p2g.  189. 

(c)  Ilid.  r»iç.  ipj.  (^)  Ibid. 
là)  J  fh  uf ,  »  je-,  tri,  tom.  I. 
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qucs ,  &  emmené  captif  en  llde  de  Crète  où  il  demeura  jurquVrf; 
^{20.  Délivre  de  la  c;iptivltc,  il  revint  à  Conflantincple.  Il  sy 
appliqua  à  ccmpolcr  des  Hymnes  &  des  Poèmes  en  l'honneur  de 
la  lainte  Vierge  &z  de  piuHeurs  Saints  y  ôc  à  convertir  les  Héréti- 
ques. Son  zèle  pour  la  défenfe  des  Images  lui  valut  un  fécond 
exil^  d"oii  il  fut  rappelle  après  la  mort  de  Léon  l'Arménien.  Le 
Patriarche  Ignace  ccnnoillant  lè  mérite  ôc  la  vertu  de  jcfeph^ 
partngea  avec  lui  les  foins  de  TEpifcopat,  &  lui  confia  la  garde 
du  Tréfor  de  1  Egiife.  Photius  ne  put  même  lui  refufer  fon  eflime 
depuis  la  mort  d'Ignace.  Jofephfentant  la  Tienne  approcher  donna 
à  Photius  un  mémoire  exact  de  tous  les  vafes  facrés.  C'étoit  le 
jour  du  Vendredi-Saint.  Puis  ayant  reçu  les  Sacremens ,  il  mou- 
rut ,  en  étendant  fes  mains  vers  le  Ciel.  L'Eglife  l'honore  entre 
les  Saints.  Sa  vie  compofée  par  le  Diacre  Jean  fut  imprimée  en 
Latin  parmi  les  vies  des  Saints  de  Sicile  en  i  (5^7,  de  la  tradu6lioii 
du  Père  Auguilm  Florit.  C'efl  la  même  qu'ont  fuivie  les  BoUan- 
diftes  dans  l'édition  qu  ils  ont  donnée  delà  vie  de  Jofeph  au  troi- 
fiéme  jour  d'Avril. 
Ecrits  clcjo-  V.  Jofeph  compofa  des  Hymnes  pour  toutes  les  Fêtes  de  la 
%^^-  fainte  Vierge.  Elles  ont  été  traduites  par  Hippolyte  Maraccius  , 

ôc  imprim.ées  avec  des  notes  de  fa  façon ,  oc  la  vie  de  Jofeph  par 
Jean,  Diacre,  a  Rome  en  i66i ,  fous  le  titre  de  Mariale.  On 
connoit  chez  les  Grecs  un  autre  Jofeph ,  frère  de  faint  Théodore 
de  Studite ,  ôc  Evêque  de  Theffalonique ,  qui  a  auiïi  été  furnom- 
mé  Hymnographe  :  mais  il  s'eft  fait  diilinguer  du  Prêtre  Jofeph  , 
dont  nous  venons  de  parler,  en  mettant  fon  nom  par  acroftiche  à 
la  fin  de  fes  Hymnes  ,  au  lieu  de  le  mettre  à*  la  tête ,  ou  dans  l'inf- 
cription  des  Hymnes. 
Chro.-lobert,       V I.  Nous  avons  oublié  de  parler  en  fon  tems  du  Jugement 
Evéque  de      que  Chrodobert ,  Evêque  de  Tours,  rendit  contre  une  femme, 
iu°emênt  fur  ^^h  après  s'être  confacrée  à  Dieu ,  avoit  commis  un  adultère.  Le 
vne  femme      Père  Sirmond  avoît  vu  cet  ancien  monument  dans  un  manufcrit 
ac'uitere  de  la  Bibliotcque  de  M.  deThou;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos 

rjs ,  in  noiis ,  de  le  rendre  public ,  quoiqu  il  en  ait  donné  d  autres  qui  étoient 
2^^.48^.  dans  le  même  ir.anufcrit  :  on  conjecture  qu'il  s'en  eil  abflenu  par 
deux  raifons;  Tune,  qut  Chrodobert  qui  écrivoit  vers  le  milieu 
du  feptiéme  fiécle ,  dit  qu'on  ne  recevoit  alors  en  France  que  les 
quatre  premiers  Conciles  généraux,  de  Nicée,  de  Conftantinople, 
d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine:  d'où  il  fuivoit  que  lesEglifes  de  ce 
Royaume  ne  connoiffoient  pas  pour  œcuménique  le  cinquième- 
Concile  qui  condamna  les  trois  Chapitres  ;  c'efl-à-dire^  celui  dq 


EVrSQUK  DE  SÉEZ.Ôcc.  4;)> 

Conflantiiiople  ;  l'autre,  parce  que  le  mcn\e  Evoque  avance, 
queA'iiric-Maode'rtine  mcr'.ta  (le  voir  le  Sauveur  aprc-;  la  rcfur- 
reclion  ,  a\ant  que  cette  grâce  ait  ctt^  nccordtV*,  ni  aux  Apôtres, 
ni  même  à  la  Alere  de  Dieu.  L'Kdireur  fait  voir  que  Chrodobcrt 

Ècnfoir  fur  l'airairc  des  trois  Chapitres ,  comme  tous  les  autres 
vcquc.^  de  i  rance  ,  où  le  cinquième  Concile  gvfni;ral  n'droit  pas 
encore  reçu  ,  fous  le  Pontificat  de  laint  Grégoire,  ni  fous  l  Epif- 
copat dcChrodobert  ;  qu'à  Icgard  du  Icntiment  de  cet  Evoque 
fur  l'apparition  du  SauNCur  à  Marie-Magdelaine  ,  il  efl  fondé  fur 
le  texte  m6mc  de  l'Ecriture;  au  lieu  que  ceux  qui  foutiennent 
qu'il  ;q-parut  d'abord  à  ia  laiiuciMere,  n'en  apportent  que  des 
raifons  de  convenance. 

VII.  Venons  à  la  décifion  de  Chrodobcrt.  On  l'avoit  confulté  Anaiyfe  Je 
fur  ce  qu  il  y  avoit  à  faire  touchant  cette  femme  tombée  en  arjul-  ^'"'  J^C<-'"i^'i^ 
tere^  &  quelle  forte  de  pcnitence  les  Canons  impofoient  à  des 
crimes  de  cette  nature.  Il  dit,  en  prem/ier  lieu ,  qu  il  n'avoit  rien 
trouve  là-de(Tus  dans  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  ,  les 
feuis  qui  fulTent  reçus  dans  Ci  n  Pais;  mais  qu'il  en  étoit  dit  quel- 
que chofe  dans  un  Concile  dOrleans  ,  que  l'on  croit  être  le  cin- 
quième ,  au  Canon  1 9.  Appuyant  donc  fur  la  décilion  de  ce  Con- 
cile, il  dit  en  fécond  lieu,  que  l'on  doit  prendre  pour  règle,  à 
l'égard  de  cette  femme,  celle  que  Jefus-Chriil  garda  envers  la 
femme  pécb.erene ,  à  qui  il  dit  :  Que  beaucoup  de  péchés  lui  cîoient  Luc.?.  47; 
rends ,  parce  quelle  avoit  beaucoup  aimé.  Chrodobcrt  ne  d.)Ute 
point  que  cette  femme  péchereffe  ne  foit  la-mêjiie  que  jMarie- 
Alagdelaine  ,  fœur  de  ATarthe  &  de  Lazare.  Il  rapporte  encore 
divers  exemples  d'indulgence  accordée  par  Jefus-C'irift  à  des 
Pécheurs  :  puis  il  déclare  que  l'on  doit  exiger  d'eux  de  ne  plus 
retomber  dans  leurs  péchés ,  &  de  les  expier  par  des  larmes  con- 
tinuelles, par  des  jeûnes,  par  des  prières  ,  Ôc  par  les  autres  tra- 
vaux de  la  pénitence  ;  que  l'on  doit  avoir  moins  {a)  d'é<;ard  au 
nombre  des  années  de  leur  pénitence,  qu'à  la  fjrce  ou  à  létei^due 
de  leur  com.ponclion  ôc  de  leur  douleur,  à  la  crainte  de  retomber 
dans  le  péclié,  ôc  au  défit  d'aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur.  Car , 


a)  Non  fuiit  quTrendi  aut  num'^rarrla 


te»ra  reftitutiofanitatis  &  opcrstio  îîimmx 


annoram  tempora  ;'.d  a'tejuLun  pauiun-  1  (a buis  ,  ut   amorj    lummu  Du  A   no.o 


tii  n  ;  feJ.  f  jit'ru.lo  ci:ju:l:Lct  ti mp.ris  vc 
oi:).Ticiiti ,  coir.punct.orùs  ^  timoriî  fui  Je 
luvci'.-.o,  &  ?moris  Dci  ex  toto  cordis  dc- 
iul.r  o  .  .  .  cccp  qmni.im  val-t  humiîitus, 
Siuat'^un  obtiuei  charitai , . .  I;il43fi.  eii  in-  , 


um  )r  vcnis  pL-lla:ur  pci.<.uti,  i>:  inoriscur 
amori  vetcri  pcccator  ,  ut  nnovucr  honift 
nor^er,  ik.  uc.ruatur  corp'is  peccau  &  ultra 
non  lerw:\mcs  |>ccctJto.  Chrod^bin.  nau 
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dit-Il ,  l'humilitë  peut  beaucoup  auprès  de  Dieu,  ôc  la  charîtd  ob'-' 
tient  tout.  C  eft  ce  qu'il  prouve  par  le  pardon  accorde  au  bon 
Larron  dans  le  moment  même  qu'il  conferie  fon  péché,  ôc  qu'il 
fit  un  a6le  de  foi  en  JefusrChrift  ;  ôc  aux.Ninivites  après  trois 
jours  de  pénitence.  Enfin  il  fait  confider  la  converfion  &  la  gué- 
rifon  entière  de  l'ame  dans  le  changement  d'amour  ;  enforte  que 
l'amour  du  péché  qui  rcgnoit  auparavant,  foit  chaffé  par  un 
amour  nouveau ,  par  un  amour  de  Dieu^  qui  foit  fouverain  ;  que 
le  Pécheur  meure  à  l'affeclion  de  ce  qu'il  a  aimé  ;  que  Thomnic 
Rot::.  3.  6.  intérieur  foit  renouvelle  ;  que  le  corps  du  péché  foit  détruit,  (y  que 
nous  7ie  fuyons  plus  affcrvis-  au  péché.  Sur  la  fin  de  fa  lettre  il  rend 
grâces  à  ia  perlonne  à  qui  il  l'adrefibit ,  de  lui  avoir  envoyé  une 
robe  de  lin  fans  couture ,  longue  ôc  large ,  ôc  proportionnée  à 
fon  corps. 

>?  js^)ii^»f  !v<'>>f  iiR^'»  W>»^ 

CHAPITRE     XXXIV. 

Le  Bkiilieureux  Notker  y  éMoine  de  Saint  Gai;  Reginonj, 

Abbé  de  Frian  ;  Berthaïre  ^  F r être  de  Verdun  ; 

&  Robert  j  Eyeqiœ  de  Metr^. 

NotKer,  Moi-  î.  "^  T  O  T  K  E  K  à  qui  l'on  donna  le  furnom  de  Bègue ,  à  caufe 

ne  de  S.  Gai.       J^^    de  l'empêchement  de  fa  langue ,  naquit  (  û:  )  à  Heiiigow 

dans  le  canton  deTurgow  ,  à  quelque  diflance  de  l'Abbaye  de 

faint  Gai.  Ses  parens  le  mirent  encore  enfant  vers  l'an  840  dans 

ce  Monaftere ,  pour  y  être  élevé  dans  la  pieté  Ôc  dans  les  lettres. 

Etant  en  âge,  il  y  fit  profeflion  de  la  vie  monaftique,  fuivant  la 

Règle  de  (àint  Benoît  _,.  que  l'on  y  obfervoit.  Il  étudia  (h)  d'abord 

les  Arts  libéraux  ;  ôc  comme  il  avoit  un  goût  décidé  pour  la  Mu- 

fique ,  il  y  fit  de  grands  progrès.  Enfaite  il  s'appliqua  à  l'étude  de 

l'Ecriture  fainte.  On  compte  parmi  fes  Maîtres  Marcel  ôc  Ifon  , 

ôc  entre  fes  Condifciples  Ratpert  ôc  Tutilon  avec  qui  il  fut  lié 

d'une  étroite  amitié. 

îleft  chargé       H.  Il  y  avoit  (c)  deux  Ecoles  à  fliint  Gai.  Une  au-dehors,^ 

Ju    loin   (!e  Y2.UX.ÏQ  dans  l'intérieur  du  Monaftere  ;  Notker  fut  chargé  du  foin 

l'Ecole  ce  ce                                                                                                                          '-' 
Monaltere,  


I 


(.'0  Mabiilon,  tom.  7 ,  Ador.  pag.   i},  \       (b)  Ihid.  num,  2 


c.  I, 


(c)  Ibid, 


MOINE    DE   SAINT   GAL,&c.  joi 

de  celle-ci.  Elle  nccoit  compofce  que  de  Moines  :  en  les  inflrui- 
faut  dans  les  fciences ,  il  vei  loit  lur  leur  conduite ,  &  leur  liiifoic 
chrc/N  cr  une  exacte  ciitciplinc.  Il  travailloit  dans  ("es  nionicns  de 
loilir  à  d.ivcrs  ouvrages  de  littérature ,  &  à  tranfcrire  des  Livres  : 
occupations  qu'il  continua  le  refle  de  Tes  jours.  Il  les  linit  dans  un 
âge  trcs-avancc,  le  (ixi(ime  d'Avril  9  i  2. 

III.  La  rc'putarion  de  (es  vertus  étant  parvenue  jufqu'à  Rome,      Il  nirnrr  eu 
le  Pape  Innocent  m.  (a)  fe  plaignit  à  Voldaric,  Ab[)c  de  faint  «;\P"^«7«j«i  lîo 
Gai,  qu'on  n'eut  pas  encore  décerné  un  culte  public  à  fa  mé- 
moire. Jules  II.  reprit  ce  deficin  6c  ordonna  à  Hugues,  Ev{;'quc 
deConllance,  de  (aire  les  informations  préliminaires  à  fa  cano- 
nifation.  L'Eveque  (  6  )  (it  ce  qui  étoit  nécedaire ,  ôc  en  confé- 

quence  permit  de  faire  l'Oflicc  dcNotker  dans  l'Abbaye  de  faint 
Gai ,  2c  dans  lesEglifes  en  dépendantes.  Sa  vie  fe  trouve  dans  le 
Recueil  des  Bollandillcs,  mais  de  la  façon  dEckehard  ,  qui  n'elt 
point  exade.  Il  ell:  qualKié  Abbé  de  faint  Gai  par  (  c)  Honorius 
d'Autun  ôt  par  Sigebert  de  Gemblours  ,  ôr  de  Richenow  par 
rAncnvme  de  Molk.  Notker  ne  le  fut  ni  de  l'une,  ni  de  l'autre 
Abbave.  Trithcme,  en  le  faifant  Evcquede  Liège,  la  confon-JiU 
avec  Notger,  qui  gouverna  cette  Eglife  fur  la  (111  du  dixième 
fiécle  ,  après  avoir  été  Aloine  de  faint  Gai. 

IV.  Il  paroît  que  Sigebert,  Honorius  d'Autun  6c  l'Anonyme     Scsccrit,-. i 
deiMolk  n'ont  point  connu  l'ouvrage  de  Notker  ,  intitulé  :  Des  7""''  '"^  'f' 
Interprètes  des  divines  Ecritures ,  pui(qu"ils  ne  le  citent  point  dans  l  ktrlture. 
le  Catalogue  de  fes  écrits.  Tritheme  en  rapporte  les  premiers 

mots;  6c  ce  qui  fl\it  voir  qu'il  ne  s'ed  point  trompé,  en  l'attri- 
buant à  Notker,  c'eft  que  cet  ouvrage  porte  fon  nom  {d)  dans 
deux  manufcrits,  l'un  de  fix  cens,  l'autre  de  cinq  cens  ans.  Il 
porte  pour  titre  dans  ces  manufcrits  :  Obfcrvation  fur  les  Hommes 
Ulujîres  qui  ont  à  deffein  expliqué  les  faintcs  Ecritures ,  eu  qui  n'eji 
ont  expliqué  que  quelques  endroits  par  cccafon.  Dom  Bernard  Pez, 
en  donnant  cet  écrit  au  Public,  a  changé  cette  infcription  ,  qui 
vrai-femblablement  étoit  de  la  façon  de  quelque  Copille ,  en 
celle-ci  :  Traité  fur  les  Interprètes  de  V Ecriture  fainte.  Notker 
l'adreffa  à  Salomon  fon  Difciple ,  depuixS  Evéque  de  Confiance  , 
mais  avant  qu'il  fût  rev6tu  de  cette  dignité.  Salomon  occupa  ce 
Siège  depuis  l'an  Sç  i  jufqu'en  89p.  On  ne  peut  donc  mettre  lé- 


(>ï}  ii/V,  ^.7'.  zo  ,  r.urn.i-, 
{b)  Ibid. 

(  r  ^  Honor.  d?  Scriptcr.  Ecchf.  lib.  4 , 
ffl^..y,  6'i^6itn,  cap.  loS,  Anorijin,  Aklli-r  {57. 
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cenf.  cjp.  r><;.  Triihcm.  cap.  ijy ,  Ù'Li.rsn,. 
Hirfauj.  tcm.  t ,  pa^.  22. 
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crit  de  Notker  plûtard  qu'en  800.  Son  but  eft  de  donner  à  Salo- 
mon  la  connoiiiance  de  tous  ceux  qui  fe  font  rendus  recomman- 
dables  dans  quelque  genre  de  littérature^  principalement  dans  la 
icience  des  divines  Ecritures.  C'eft  ce  qu'il  fait  avec  méthode , 
commençant  par  les  Interprètes  du  Livre  de  la  Genefe,  de  TE- 
xode  5  ôc  de  fuite,  de  tous  les  autres  Livres ,  tant  de  l'ancien  Tef- 
tanient  que  du  nouveau. 
'Aîialyfe  de  V.  Pour  le  fcns  littéral  de  la  Genefe ,  il  renvoyé  Salomon  aux 
ce  Traîu-.  Commentaires  de  faint  Jérôme  ;  pour  le  moral  à  ceux  d'Origene, 
Anccdot.parr,  dc  faint  Ambroiie  ,  aux  extraits  queraterius  a  taits  des  cents  ae 
,i^F-''S-  '•  faint  Grégoire;  pour  la  dcfenfe  de  la  vérité  de  ce  Livre  contre 
C^r-  !•  les  Manichéens  ,  aux  deux  Traités  de  faint  Auguflin  contre  ces 
Hérétiques ,  aux  Livres  contre  Faufte  ,  à  l'onzième^  douzième, 
treizième  ôc  quatorzième  de  la  Cité  de  Dieu.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  le  détail  des  Commentaires  dont  il  confeille  la  le£lurs 
pour  l'intelligence  des  autres  Livres  de  l'Ecriture  :  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  en  général,  que  Notker  faifoit  beau- 
coup de  cas  des  Homélies  d'Origene  fur  l'Exode ,  le  Lévitique, 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  ai  qu'il  étoit  perfuadé  que  fes  Enne- 
mis avoient  altéré  ôc  corrompu  fes  Commentaires  fur  l'Epitre  aux 
Romains;  qu'il  çroyoit  qu'avec  le  feccurs  de  faint  Jérôme  feul 
on  pouvoir  découvrir  le  fens  de  la  lettre ,  de  la  Loi  &  des  Pro- 
phètes ;  que  les  fept  Livres  de  queftions  de  faint  Auguftin  fur 
€ep'  2:  i'Eptateuque  lui  paroifToient  d'une  grande  utilité  ;  qu'il  regardoit 
comme  néceffaires  les  extraits  que  l'Abbé  Eugippius  a  faits  des 
•  Ouvrages  de  ce  Père  ;  que  fur  lesPfeaumes  il  vouloit  qu'on  lût 
Origene,  faint  Auguflin,  faint  Frofper,  Arnobe  le  Rhéteur  ôc 
Cafiiodore  ;  fur  les  Proverbes  ôc  TEcclefiafle ,  faint  Jérôme  ;  ôc 
fur  le  Cantique  des  Cantiques,  le  petit  Livre  de  Jufte ,  Evêque 
de  Lyon  :  c'eft,  dit-il,  une  courte  Epithalame ,  Ci  l'on  a  égard 
aux  mots,  mais  il  eft  plein  de  Sentences  fpirituelies.  Il  parle 
avantageufement  du  Commentaire  de  Bede  fur  le  même  Livre  , 
Ôc  fur  divers  autres  de  l'Ecriture.  Il  remarque  que  faint  Jérôme 
n'avoit  traduit  en  Latin  que  deux  Homélies  d  Origene  fur  le 
Cantique  ,  ôc  qu"il  feroit  avantageux  que  quelqu'un  traduisît  les 
Car.  3.  autres.  Il  ne  connoilToit  point  de  Commentaire  fuivi  fur  le  Livre 
de  la  Sageffe,  ni  fur  lEcclefiaftique,  ni  de  plus  ancien  fur  Job 
que  celui  de  faint  Grégoire.  Un  nommé  Ladkenus  Hybernois  en 
avoir  fait  des  extraits  qui  pcuvoient  fufnre  à  ceux  qui  n  avoient 
point  le  Commentaire  entier.  Quant  aux  Livres  deTobie,  de 
J  udith  y  d'Efther  y  d  Efdras  ;  des  Maçcabées  ^  des  Paralipomenes^  ■ 
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Notker  ne  cite  d'autre  Interprète  que  Bede  ;  encore  ce  qu'il  avoit 
fait  fur  Tobie  ôc  tddras  lui  paruit-il  peu  nccellaire,  parce  qu'il 
tourne  tout  en  allégorie. 

\  J.  Il  cflime  plus  les  Commentaires  fur  les  Acles  des  Ap6trc5.     Cjp.  ^. 
Sur  les  autres  Livres  du  nouveau  1  effamcnt ,  il  Confeille  la  lec- 
ture des  explications  qu'en  ont  données  faint  Jérôme  ,  faint  Au- 
p^ulVm,  faint  Chryfoftome  ,  faint  Ambroife  ,  faint  (jregoire,  6c 
les  glofes  de  Khaban  Maur.  Ces  anciens  Ecrivains  ne  s'ctoient     C.p.  y. 
pas  contentés  de  faire  des  Commentaires  fuivis  fur  les  Livres  de 
l'Ecriture  ,  ils  en  avoicnt  encore  expliqué  divers  endroits  dans 
d'autres  écrits,  à  l'occafion  de  certaines  difputes  élevées  dans 
TEi^life.  Cela  fe  voit  dans  les  Livres  des  Confelfions  de  faint  Au- 
gullin  ;  de  la  Grâce  6c  du  libre  Arbitre  ;  de  l'utilité  de  la  Loi ,  Ôc 
beaucoup  d'autres.  Notker  renvoyé  Salomon  aux  Conférences 
de  Caihen  ,  ôc  aux  Ecrits  de  faint  Ifidore  de  Seville.  11  lui  dit ,      C-?.  ^, 
que  devant  être  élevé  bientôt  au  faint  Miniflere,  apparemment 
à  lEpifcopat,  la  ledurc  du  Padoral  de  faint  Grégoire,   &  des 
Ecrits  de  laint  Eucher  lui  fera  utile;  qu'il  pourra  lire  auffi  avec 
fruit  les  lettres  de  faint  Jérôme  ôc  d'Alcuin.  Il  le  détourne  de  la     Cip.  r;- 
ledure  des  Poètes  prophanes ,  aufquels  il  préfère  Prudence,  Avi- 
tus ,  Juvencus ,  Sedulius  ôc  faint  Ambroife.  Pour  la  connoilfance 
des  anciens  Ecrivains,  il  lui  propofe  le  Catalogue  des  Hommes 
illuflres  par  faint  Jérôme,  ôc  celui  de  Gennade ,  Prêtre  de  iMar- 
feiile ,  qu'il  appelle  par  mégarde  Evêque  deTolcde.  Il  lui  recom-      Op.  ij, 
mande  aulli  les  Livres  de  la  Grâce  ôc  du  libre  Arbitre  de  faint 
Profper,  fcs  Epigrammes,  ôc  les  Livres  de  la  vie  active  ôc  con- 
templative, qu  il  croyoit  être  du  même  Père,  ainfi  queleLi\re 
des  promeffes  ôc  des  prédictions. 

VII.  Vous  devez  auOi,  lui  dit-il,  rechercher  avec  foin  les  c-^..  rc^ 
Actes  des  faints  iMartyrs ,  afin  d'apprendre  par  leurs  exemples, 
non-feulement  à  méprifer  les  plaiiirs  du  fiéclc,  niais  à  donner 
votre  vie  pour  Jefus-Chrifl ,  ôc  à  compter  pour  rien  les  peines  du 
corps.  Il  met  hors  du  nombre  de  ces  Actes,  ceux  qu  un  avoit 
fuppofés  fous  le  nom  de  faint  André  ôc  de  faint  Jean,  £c  des  autres 
Apôtres,  à  l'exception  des  Acles  du  martyre  de  faint  Barthelemi 
qui  lui  paroifTent  autentiques  ,  de  même  que  ceux  de  faint  Pierre 
&  de  faint  Paul  ;  des  faints  ProcefTe  ôc  Martinien ,  Nicomedes  ,. 
Nerce,  Achillée,  Maron  ,  Viclorin,  Eutvcetes ,  Marcelle,  Pe- 
tronille,  I  elicuîa,  Domitiîla,  Potentia,  Euphrofynas;  qu'on  lir, 
dit-il,  pour  lédihcation  de  toutes  lesEgîifes,  de  même  que  le 
Livre  d'Hermas  intitulé   le  Pafteur.  A  légard   du  Livre   quï 
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porte  le  nom  de  Clément^  il  eil  rejette.  Après  les  AÊles  du  mar-î 
tyre  des  Apôtres,  fuivent  la  Fanion  de  flnnt  Clément,  &  l'admi- 
rable Livre  qui  contient  le  martyre  des  faints  Alexandre,  Even- 
tius ,  Tlieodulus ,  Hermès  ôc  Quirinus. 
Op.  I  r.  V  î  1 1.  NoU^er  parle  encore  des  Martyrs  de  Perfe  ;  de  la  per- 

fccution  de  Dece  &  de  Diocletien,  ôc  de  quelques  Saints  qui 
fouflVirent  alors.  Parmi  les  Hifloriens  Ecclefiaftiques ,  il  met  eu 
tête  Euiebe  de  Cefarce ,  puis  l'Hifloire  tripartite  de  CalBodore , 
compofde  de  Socrate ,  Sofomene  ôc  Theodorct.  Il  avoit  vu  lès 
Ai-^es  entiers  du  martyre  de  faint  Laurent.  Il  remarque  que  l'E- 
^life  étant  demeurée  vidorieufe  de  fes  Perfécuteurs  ,  elle  vit  pa- 
roître  dans  fon  fein  de  nouvelles  fleurs ,  c'efl-à-dire,  quantité  de 
Docteurs,  qui  ctoient  auparavant  comme  cachés ,  faint  Bafile , 
fiiint  Grégoire,  faint  Atlianafe,  faint  Chryfoftomei  que  les  dé- 
ferts  mêmes  pïoduifirent  de  nouveaux  fruits  ;  les  Pauls ,  les  Aii- 
C'ip.  li.      toines,  les  Macaires;  qu'encore  que  TEglife  d'Occident  ait  été 
plus  tardive  à  produire  que  celle  d'Orient,  elle  ne  lui  ell:  point 
inférieure  en  grands  Hommes.  C'efI:  en  Occident  qu'on  a  vu  pa- 
roître  faint  Martin ,  faint  Ambroife,  faint  Jérôme,  faint  AugufLin, 
les  Paulins  de  Trêves  ôc  de  Noie,  ôc  un  grand  nombre  d'autres^ 
Il  linit,  en  difant  à  Salomon,  que  s'il  veut  aulîi  connoître  les 
Ecrivains  prophanes,  il  pourra  avoir  recours  à  la  leclure  de  Prif- 
cien ,  ou  à  celle  de  Jofeph  ôc  d'Hegefippe ,  pour  fe  mettre  au 
fait  de  l'Hifloire  des  Juifs.  Ce  Traité  de  Notker  fait  honneur  au 
fiécle  dans  lequel  il  vivoit,  ôc  que  l'on  regarde  communément 
comme  un  ficcle  obfcur  ou  Fignorance  dominoit.  Il  fe  trouvoit 
du  moins  dans  les  Monafleres  quelques  Hommes  de  Lettres ,  qui 
apprenoient  les  belles  Sciences  dans  les  fources ,  ôc  qui  ne  refu^ 
foient  pas  de  faire  part  au  Public  de  leur  érudition  ôc  de  leurs  con- 
noidances,  quand  l'occafion  s'en  préfentoit. 
tivre  des  Se-       ï  X.  Etant  encore  jeune  Religieux,  ôc  ne  pouvant  qu'avec 
fluences.         peine  retenir  les  Cantiques  alors  en  ufage  dans  l'Eglife ,  à  caufe 
Ariccàùt.  'par.  ^^  Icur  lougucur ,  il  cherchoit  le  moyen  de  leur  donner  plus  de 
f?'  "    prccifion,  lorfquYm  Prêtre  de  Jumiege  forti  vers  l'an  857  de  la 

Neuftrie ,  à  caufe  qu'elle  avoit  été  ravagée  par  les  Normans ,  ar- 
riva à  faint  Gai,  apportant  avec  lui  fon  Antiphonier.  Notker  y 
trouva  plufieurs  Séquences ,  c'ell-à-dire ,  des  Profes  ou  Prières 
rimées  mifes  en  cadence.  Quoiqu'elles  fufl'ent  défeclueufcs ,  elles 
lui  plurent ,  apparemment  par  la  brièveté  des  verfets  ôc  par  la 
fp.ciliié  du  chant.  Il  en  compofa  de  femblabîes  ,  qu'il  montra  à 
}.fon  fon  Maître.  Celui-ci  loua  ce  qu'il  y  avoit  de  bon,  ôc  corri- 
ge» 
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Çcalc  mauvais.  Notkcr  prolitaiu  de  fcs  avis  en  lit  d'autres,  qu'il 
communiqua  à  Marcel  lun  lecond  .Maître.  Marcel  les  ayant  trou- 
vées bien  taitcs  ,  les  mit  en  notes  6c  les  donna  à  clianter  aux  en- 
fans  qu'on  élevoit  dans  le  Monallerc.  Notker  encourage  par  le 
iiiccès  en  compofa  un  afle/.  ^',rand  nombre  pour  former  un  Livre 
tni  Recueil.  Il  le  di\  ila  en  deux  parties,  &.  a  la  prière  de  Ton  frcrc 
Othaire  ,  il  le  dcdia  à  IJutv^ard  ,  Evoque  de  Verccil ,  Frotecleur 
de  l'Abbaye  de  laint  Gai.  Tout  ce  détail  efl  marqué  dans  l'Epître 
-dédicatoire  ,  qui  Icrt  de  Prélacc.  Dom  Mabillon  l  a  donnée  fur  un 
Alanufcrit  de  Cluni,  avec  des  Séquences  de  la  façon  de  Notker , 
mais  difîcrentcs  de  celles  qu'on  trouve  dans  un  Manufcrit  de  faint 
Emmcram  de  Ratisbone  :  ce  qui  lait  conjecturer  que  ces  deux 
Manufcrits  contiennent  les  deux  parties  du  Recueil  de  cet  Au- 
teur. La  Préface  manque  dans  celui  de  faint  Emmeram  ,  ôc  on  n'y 
trouve  aucune  des  Séquences  rapportées  par  Dom  Malnllon  ,  ni 
des  Poefies  publiées  dans  les  anciennes  Leçons  de  Canifius.  Mais 
Dom  Bernard  Pez  ,  pour  donner  plus  de  perfeclion  à  l'édition 
des  Séquences  contenues  dans  ce  Alanufcrit ,  les  a  fait  précéder 
de  cette  Epitre  dédicatoire,  en  reconnoiluuit  quelle  venoit  du 
JVIanufcrit  de  Clunl. 

X.  Ces  Séquences  font  au  nombre  de  trente-huit,  les  trois  Quels  en  fuhi 
^^remieres  pour  les  trois  Melfes  de  Noël:  car  les  Séquences  fe  l^s'^^j^'-^* 
chantoient  aux  iMefles  folemnelles,  avant  l'Evangile.  11  y  en  a 
pour  les  Fêtes  de  faint  Eftienne,  de  faint  Jean  l'Evangelide  ,  des 
iaints  Innocens ,  de  l'Epiphanie ,  de  la  Purification  ;  pour  le  jour 
de  Pâques  ôc  les  trois  jours  fuivans  ;  pour  l'Afccnilon  ,  la  Pente- 
cote,  faint  Jcan-Baptille  ,  f.iint  Pierre  &  faint  Paul,  faint  Benoit; 
pour  lAffomption  ôc  la  Nativité  de  la  Vierge,  la  Eete  de  tous 
les  Saints ,  la  Dédicace  de  lEglife ,  &  pour  plufieurs  autres  Fêtes; 
pour  le  Commun  des  Apôtres ,  des  Alarcvrs,  des  Confeifeurs  , 
des  Vierges  ;  pour  la  fainte  Trinité  ;  la  d.^rniere  efl:  pour  la  Fête 
de  faint  Denys  l'Aréopagite  ôc  fes  Compagnons,  Notker  le  (iiit 
Eveque  d'Athènes ,  puis  Apôtre  des  Gaules  ôc  Evéque  de  Paris. 
Dom  Mabillon  nen  cite  (tz)  que  trois  de  fon  Manufcrit ,  une 
pour  le  jour  de  Noël ,  deux  pour  faint  GaL  On  voit  par  les  pre- 
miers mots  qu'il  en  rapporte,  qu'elles  font  différentes  de  celles 
que  Dom  Pez  a  fait  imprimer.  Il  n'en  efl:  pas  de  mcMne  de  la  Sé- 
quence peur  le  jour  de  la  Pentecôte  qui  commence  aiiifi  (b)  : 

(j^  yuhil'ion.  Trm.  t,  A::cr.  p^^.   .0.  t       ^b}  Ib:.!.   -^r.g.   ly  ,  c>   i^rn.  i  ,  ,'-  , 
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Sanfli  Spiritûs  adfit  nchïs  gratia.  Elle  eft  en  mêmes  termes  dangt 
les  Manufcrits  de  Cluni  &  de  faint  Emmeram.  Eckehard  dit  (  a  ) 
que  Notker  Tenvoya  à  l'Empereur  Charicmague ,  qui  rciidoit 
alors  à  Aix-la-Chapelle^  &  que  ce  Prince  lui  renvoya  THymne 
f^eni  Creator  qu'il  avoit  compofée  lui-même.  Ce  fait  n'efl  pas 
même  vrai-fcmblabie,  puiique  ce  Prince  ctoit  mort  plus  de  cent 
ans  avant  la  naiiîance  de  Notker.  Eckehard  mérite  plus  de 
créance  dans  ce  qu'il  ajoute  {!>)  que  l'Abbé  Odalric  étant  a  Rome 
on  chanta  en  fa  préfence  la  ?vîelTe  du  Saint-Efprit,  avec  la  Sé- 
quence Sanfii  S'pïrïtûs-  adjit  nobis  gratia ,  de  la  façon  de  Notker  , 
6c  que  le  Pape  innocent  III.  en  avoit  fait  une  autre,  qui  corn- 
inence  par  ces  mots  :  VemSancie  Spïrïtia ,  que  nous  difons  enccrer 
le  jour  de  la  Pentecôte  à  la  Mefle. 
Hymnes  de  Xi.  Dans  le  Recueil  des  Hymnes  compofées  par  les  anciens 
OuûT.'to  ■>  Moines  de  l'Abbaye  de  faint  Gai ,  imprimé  parmi  les  anciennes 
part.  3 ,  p.rg'.  Lcçons  de  Canifius ,  il  s'en  trouve  plufieurs  fous  le  nom  de- 

zoz. edit.Eaj-  J\[otker.  Elies  font  précédées  d'une  Litanie  rimée  ,  qui  corn- 
nage.  ,  m      ■  v  /     '     •     ^      i!         >,  • 

mence  par  deux  vers  eiegiaques ,  que  1  on  rcpctoit  a  chaque  m- 

vocation.  L'Hymne  en  l'honneur  de  faint  Colomban  efl  en  vers 
Pag.  ioj.    ïambiques  dimetres.  On  la  difoit  tant  aux  Vêpres  qu'à  Laudes 
Pag.  20i.     de  i'Oilice  de  ce  Saint.  Les  vers  pour  la  réception  d'un  Roi  font 
de  même  mefure.  Il  en  avoit  mis  huit  à  la  fin  de  TEpître  dédica- 
Pag.  iii.    toire  du  Livre  des  Séquences  à  Liutward.  Ils  font  hexamètres, 
L'infcription  porte  que  cette  Epître  étoit  pour  la  première  partie 
des  Séquences.  L'Hymne  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints  ,  com- 
pofée de  treize  llrophes,  eft  auffi  en  vers  ïambiques  dimetres.  Elle 
ell  fuivie  d"un  chant  lugubre  fur  l'état  déplorable  de  l'homme  , 
en  vers  de  même  genre.  Notker  compofa  les  quatre  Hymnes  fui- 
vantes  en  l'honneur  du  Martyr  faint  EfLienne  ,  Patron  de  la  Ca- 
thédrale de  Metz ,  ôc  les  envoya  à  Ruodbert  qui  en  étoit  Evê- 
que,  ôc  qui  auparavant  avoit  été  Moine  de  faint  Gai.  Elies  font 
en  vers  faphiques.  Les  Moines  de  Richenow  lui  ayant  raconté 
Ibid.     qu'ils  avoient  pris  un  poiflon  long  de  douze  paumes,  il  eut  peine 
à  le  croire  :  ôc  pour  leur  montrer  que  l'enclos  de  faint  Gai  n'étoit: 
pas  moins  fertile  en  merveilles  que  la  rivière  de  Richenow,  il 
leur  envoya  une  morille ,  aiïiirant  qu'il  en  naiiïbit  tous  les  ans 
dans  cet  enclos  au  mois  de  Janvier.  Il  accompagna  ce  préfent 
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(a)  EckiLird,  vit  a  Notker,  tom,  i  ^  op.  J       (i)  Ib'id,  cap,  î8, 
Coldajl.  pag.  137,  cap.  17,  | 
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fle  deiîx'  vers  hexamètres,  ou  il  ciifoif.Si  vous  ne  voulez  pas 
111  en  croire  lur  iiki  parole  ,  nip|H)riez-vous-en  à  vos  yeu\' ,  ôc  en- 
Vove/-moi  du  moins  deux  épines  du  poillon.  L'flymne  de  faiiu  P.,".  njj 
Olomban  en  vers  lîpodes ,  cil  une  des  dernières  Pcclics  de  "^  »  *'i.* 
iNoïkcr  :  on  voit  par  les  lix  vers  hexamètres  qui  font  à  la  fin ,  qu'il 
c:toir  alors  accablé  par  le  poids  de  Tes  infirmités  ôc  de  (es  années. 
Sun  un  fragment  d'un  autre  Pocme  en  vers  hexamètres  fur  la 
pfalmodie.  L'Anonvmc  (a)  de  Molk  ôc  Honorius  d'Autun  font 
mention  du  Li\Te  des  Séquences;  celui-ci  y  ajoute  des  vers  tro-^ 

Î)i(jues  ,  fans  s'expliquer  davantage.  1  ritheme  ne  marque  que 
es  Séquences.  11  ne  détaille  point  les  Poclîes  de  No:ker,  6c  dit 
feulement  {b)  qu'il  excelloit  en  ce  genre  comme  dans  la  Mu- 
iiquc. 

XII.  Notker  avoit  en  effet  compofé  { c)  un  Traité  fur  les    Fcrits  furU 
notes  ufitées  dans  la  Mulique  ,  ôc  fur  les  tons  de  la  fymphonie  ,  ^^"''4^'-*.i  ^ 

1-  •       T'  11  j  fl  i-  ]      auucilujcu, 

ou  Ion  apprenoit  aiiemei">t  la  valeur  des  notes,  oc  combien  de 
tems  il  faiioit  mettre  entre  un  ton  ôc  un  autre  ton.  Nous  n'avons 
plus  cet  écrit.  Celui  qu'il  fit  {d)  à  la  prière  d'un  de  fes  amis  nom- 
mé Lantbcrt,  pour  expliquer  les  lettres  de  l'alpliaueth,  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  dans  la  Mufique  au  lieu  de  notes ,  a  été  donne 
par  Canilius.  11  traduifit  le  Pfeautier  (  e  )  de  la  Langue  Latine ,  en 
Langue  Barbare  ou  Allemande.  Cette  traduction  exifloit  encore 
du  tems  d'Eckehard  le  jeune  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  fin  du  douzième 
fiécle,  ou  au  commencement  du  treizième.  Le  même  Ecrivain 
rapporte  (/)  que  Notker  ayant  tiré  copie  desEpitres  canoniques 
en  (jrec  pourTufage  de  Liutvx'ard ,  Eveque  de  Verceil,  un  nom- 
mé Sindoiphe  la  lui  enleva  ,  ôc  la  niit  en  pièces  avant  qu'il  eut  pu 
l'envoyer  à  cet  Eveque.  On  conferve  dans  l'Abbaye  de  fainr  (lal 
un  exemplaire  du  Pfeautier  en  Langue  Tudefque  :  c'efl  apparem- 
ment le  même  dont  parle  Eckehard.  Si  cela  efl,  il  faut  qu'il  fe 
ibit  trompé  dans  l'attribution  qu'il  fait  de  la  traduction  de  ce 
Pfeautier  à  Notker  le  Bègue,  ou  dire  que  Notker  Labeo  en  fit  un 
autre  enTudefque  :  car  on  prétend  que  lePfeautier,qu"on  appelle 
dans  cette  Abbave  le  Pfeautier  de  Notker,  eft  de  Notker  Labeo, 
ou  les  greffes  lèvres ,  qui  vivoit  dans  l'onzième  llécle  ,  ôc  non 
de  Notker  le  Bègue,  mort  en  9  i  2  ,  comme  on  la  dit  plus  liaur. 


(a)  Anonym.  Melikenf.£ap.6^^  Hono- 
rius  ,  lib,  4  ,  cjp.  9. 

{b)  Tri-h'nu  cap.  279. 

(c)  Si^dtru  c::p.  108,  Trï:hem.  cap. 
^79* 


(  d  )  Apud  Canif,  tom.  1 ,  pan.  5  ,  p^j. 
19S. 

(e)  Vn.i Norkfri  apudGoidtiJl,  tom.  i, 
cap.  20,  r.7^.  139. 
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On  peut  voir  là-deffus  la  dilTertation  (  a  )  de  Dom  Bernard  Fran^ 
Bibliotecaire  de  famt  GaL- 
^  lI.irt)-rolc:;e  XIII.  Le  MartyrologG  de  Notkcr  doit  tenir  le  premier  rang 
.  ei  ot  cr.  gj-ji-j-g  feg  Ouvrages.  Il  ie  compofa  fous  le  Pontificat  {b)  deFor- 
iiiofe,  qui  occupa  le  Saint  Siège  depuis  l'an  83^1  jufqu'en  89  <^, 
Nous  fçaurJons  l'année  prccile  de  cet  Ouvrage ,  s"il  ctoit  fans 
lacune  :  mais  il  s'en  trouve  une  à  l'endroit  même  de  fa  datte ,  que 
nous  ne  connoifTons  plus  que  par  celle  de  la  tranllation  des  Reli^ 
•ques  de  faint  George,  Martyr,  dans  le  nouveau  Mcnallere  de 
Hatton,  Archevêque  de  Mayence,  qui  les  avoit  obtenues  de  ce 
Pape.  On  peut  toujours  avancer  fans  crainte  ,  que  Notker  ne  fit 
fon  Martyrologe ,  ni  au  commencement,  ni  à  la  fin  du  Pontificat 
deFormofe,  mais  vers  fan  894  ;  car  il  fallut  du  tems  à  Hattoa 
pour  obtenir  ces  Reliques,  ôc  pour  les^  tranfporter  de  Rome  en. 
Allemagne,  &  Formofe  vivoit  encore  depuis  leur  tranllaticn.  M 
ya  à  la  fin  une  lacune  beaucoup  plus  confidërable,  puifque  ce 
Martyrologe  finit  au  vingt-fixiéme  d'0£tobre ,  &  que  les  mois 
de  Novembre  ôc  de  Décembre  manquent  entièrement  dans  le 
Manufcrit  (c)  de  faint  Gai,  comme  dans  f Imprime. 

XÏV.  Notker  fit  entrer  dans  fon  Martyrologe  la  plupart  de 
ceux  qu'on  avoit  publiés  avant  lui  j  principalenient  ceux  de  Rha^ 
ban  Maur  &  d'Adon  de  Vienne  :  mais  en  les  refondant  dans  le 
fien ,  il  y  ajouta  beaucoup.  Il  le  commence  comme  les  autres  au 
premier  jour  de  Janvier.  En  parlant  du  martyre  des  premiers 
râpes,  il  tire  ordinairement  les  circonflances  de  leur  vie,  dos 
fauffes  Décretales.  Ce  qu'il  dit  du  Pape  Anaclet  eft  allez  confo!>- 
me  à  ce  qu'on  en  lit  dans  Anaflafe  le  Bibliotecaire  ;  mais  il  y 
ajoute  une  particularité  qui  n'efl:  point  autorifée  des  anciens  Hif- 
toriens  Ecclefiaftiques  ;  fçavoir  (  d  )  qu'ayant  été  conduit  poui: 
facrificr  aux  Idoles ,  il  facrifia  en  effet ,  mais  qu'il  fe  repentit  de 
fa  faute ,  &  eut  la  tête  tranchée  pour  la  confeflion  de  la  Foi.  On 
ne  fçait  d'où  il  avoit  (e)  appris  que  l'Empereur  Conflantin  avoit 
fait  couper  en  deux  la  Croix  du  Sauveur  trouvée  par  fainte  He^ 
îene  fa  mere,&  qu'il  en  avoit  laiifé  la  moitié  à  Jerufalem,  & 
tranfporté  l'autre  à  Conilantinople,  afin  qu'on  fût  à  portée  de  la 
venir  voir  des  quatre  parties  du  monde.  Il  rapporte  fur  l'A fibmp- 
tion  de  la  fainte  Vierge ,  ce  qu'en  dit  faint  Grégoire  de  Tour$  : 


(.a  )  Apud  Schiller ,  tom.  i ,  Thefaur.  an--\       (  c  )  Metilerus ,  ihid.  pag.  ^6. 
ti'juit.  par.  7.  I       (^^^  îbid^pag.  lao.  ad  diem  2.6  Aprilisi 

i^h)  ApudCanifiuirij  pag,  Li$^  *      (e)  Ibid. pag,  12^.  ad  diçm^  MaiU 
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inais  il  n'oie  décider  abl()lunicnt  la  qucllion,  le  conteiuant  de 
dire  qu'il  ctoit  (  a  )  de  la  décence  que  ce  faint  Corps  ,  dans  lequel 
Dieu  sVcoit  lait  chair,  fût  enlevé  dans  le  Ciel  aulllrot  aprjs  lu 
dillolurion.  11  corri^^e  dans  l'article  de  faint  Denys  ce  qu  il  en 
a\oit  dit  dans  la  trente-huitième  Séquence,  6c  diilingue  laint 
Denys  l'Aréopaoite  de  lK\e(|ue  de  Paris.  Il  niet  le  martyre  du 
preniier  au  troiliémc  d'Octobre;  celui  du  fécond  au  neuvième 
du  même  mois  [b).  A  quoi  il  ajoute ,  que  cet  Evcque  fut  envoyc 
dans  Icb  Gaules  par  le  Pape,  6c  qu'ayant  converti  un  grand  nom- 
bre de  pcrfonnes  par  les  miracles,  le  Préfet  le  lit  mourir  avec 
RuUique  6c  Eleuthere  les  Compagnons,  l'un  Prêtre,  l'autre  Dia- 
cre. L'attention  de  Notker  à  marquer  lesEctes  des  Saints  dont  on 
faifoit  i'Ortîce  dans  l'Abbaye  de  S.Gal d'emplacement  ôc  laDédi- 
cace  de  rp![>life  ,  la  tranllation  des  Reliques  de  ce  Saint,  les  mi- 
racles qui  s'upéroieiit  à  fon  tombeau  ,  prouvent  clairement  qu'il 
en  dtoit  iMoine.  Son  Martyrologe  a  été  pendant  un  alfez  long- 
tems  à  Tufagc  des  Eglii'es  d'Allemagne.  11  cfl  lurprenant  qu'Ho^ 
norius  d'Autun,  Sigcl^ert,  l'Anonyme  de  Molk  ôc  Tritlieme  ne 
l'aycnt  pas  mis  au  nombre  de  les  Ouvrages.  Mais  (c)  leManufcrit 
de  faint  Gai  efl  une  preuve  domeftique  aulli  forte  que  le  pourroic 
être  le  témoignage  de  ces  Bibliotecaires. 

XV.  Notker  avoit  promis  (t/ )  à  l'Evcque  Liut>^"ard  d'écrire  Vic^.cS.CzL 
en  vers  la  vie  de  faint  Gai.  On  en  avoit  déjà  une  dans  le  même  ^"frcs  cent?, 
goût  par  le  Poète  Grimald  ,  6:  une  autre  parXv'alafrideStrabon^ 
cela  n'empêcha  pas  Notker  de  pourf^jivre  fon  deflcin.  Il  parta- 
gea (e)  cette  vie  en  trois  Livres,  en  forme  de  Dialogue.  Canillus 
en  a  donné  quelques  morceaux.  C'cft  tout  ce  qui  s'en  efl  trouve 
dans  (/)  l'Abbaye  de  faint  Gai ,  avec  une  réponfe  de  Hartmann, 
qui  ctoit  un  des  Interlocuteurs  ,  à  la  lettre  que  Notker  lui  avoir 
apparemment  écrite  au  fujct  de  la  vie  de  laint  Gai.  Cell  fans 
doute  à  cet  Ouvrage  queGoldafl:  fiit  allufion  ,  ^gjlorfqu'il  dit 
que  l'on  vovoit  de  fon  tems  dans  le  Palatinat  chez  la  veuve  6c 
\^'olfgang  \v'eclerius  l'Hidoire  de  faint  Gai  6c  des  liécles  fuivaiTs 
jufqu'à  celui  de  Notker,  écrite  fuivant  la  méthode  de  Ciceron-,. 
c'ell- à-dire,  en  forme  de  Dialogue.  Goldaft  (h)  lui  attribue  en- 


(a)  Ihid.  r.rg,  lOj.ad  (liem  i j  Auzufîi. 

(b)  Ibid.J79. 

f  r)  lbid.p:ig.  %6. 

(d )  EpiJÏ.  ad  Liunvard.  tom.  7  A^lor. 
jng.  îo  ,  num.  15. 

C?  ;  Cm-àJ.  uhï  fuira ,  pcg,  132. 


(/'  Mf.^lerus ,  ihid. 

{  ç  )  Cjnijîus^  itid.  pag.  88. 

(A  ?  Ibid.  &-  Gold.ijl.  tom.z,  nrim  Ala>- 
mannicar.  part.  1 ,  pag.  ^  ,6  ,  9  ,  ^z ,  <^^ 
60. 
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core  cinq  ou  fix  Chartes ,  comme  les  ayant  écrites  à  la  pince  du 
Moine  &  Chancelier  Wcinhidard  ;  &  deux  Livres  {a)  des  faits 
de  guerre  depuis  Charlemagne  jufqu'à  Charles  le  Gros  :  mais 
quoique  l'AuteurdecetteHiftoire  paroifTe  avoir cté  contemporain 
dcNotker,  ôc  qu^il  ufe  de  quelques  termes  qui  fembient  le  ca- 
ra£lerifer,  fon  flile  eft  (/?)  tout  difTcrent  de  celui  de  Notker, 
moins  grave  &  moins  férieux.  On  a  attribué  à  Notker  beaucoup 
d'autres  Ouvrages ,  les  Vies  de  faint  Fridoiin ,  de  faint  Lan  Jauld , 
de  faint  Remacie.  La  première  de  ces  Vies  eîl  de  Baither ,  Moine 
de  Seckinghen  ;  les  deux  autres  font  de  Notker  ,  Evcque  de 
Liège.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  le  faire  Auteur  de  la  traduc- 
tion Latine  du  Lraité  de  l'interprétation  qui  ell  parmi  tes  écrits 
d'Ariflote.  S'il  eut  fçu  allez  de  Grec  pour  le  traduire ,  auroit-il 
prié  (  c  )  Salomon ,  Evêque  de  Confiance  ,  de  faire  traduire  les 
Homélies  d'Origene  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ?  Enfin  on 
trouve  (d)  dans  un  Manufcrit  de  Tegernfée  en  Bavière  un  frag- 
ment fous  le  nom  de  Notker^  tiré  d'un  Traité  fur  les  fra£lions  àes 
nombres.  Il  avoir  donc  écrit  aufli  fur  l'Aritmetique.  Tant  de  belles 
connoifTances  le  firent  regarder  comme  Tornement  (e  )  de  fa  Pa- 
trie, ôc  il  fera  partout  en  vénération  par  la  gravité  &  la  pieté  qui 
fe  font  remarquer  dans  fes  Ouvrages.  On  cite  deux  (/)  lettres 
fous  fon  nom ,  l'une  à  Ruodbert ,  l'autre  à  l'Abbé  de  Richenow. 
Il  n'eft  pas  certain  que  la  première  foit  de  lui  :  la  féconde  ell 
perdue  a  un  vers  près  rapporté  par  Canifms ,  ôc  par  ?v'Ietzler. 

XVL  II  y  avoit  dans  l'Abbaye  de  Prum  une  Ecole,  comme 
à  faint  Gai,  pour  l'inflruclion  des  jeunes  Religieux.  Ce  fut  dans 
ce  premier  Mcnaflcre  que  Pveginon  (g)  fe  confacra  à  Dieu  ,  ôc 
qu'il  fut  élevé  dans  la  pieté  &  dans  les  lettres.  Il  y  étoit  en  charge 
en  88^  5  ôc  apparemment  dans  un  des  premiers  dégrès  de  fupe- 
riorité,  puifqu'il  fe  qualifioit  lui-même  le  Gardien  ou  Prévôt  de 
la  Bergerie  du  Seigneur  ,  c'efl-à-dire,  du  ?vîonaflere.  En  cette 
qualité  il  coupa  les  cheveux  à  Hugues  ,  fils  du  Roi  Lothaire  ôc  de 
Waldrade,  relégué  à  Prum  par  ordre  de  Charles  le  Gros,  qui  lui 
avoit  auparavant  fait  crever  les  yeux.  En  85)2  (h)  lesNormans, 
après  avoir  fait  de  grands  ravages  le  long  de  la  Meufe ,  vinrent 


(a)  Id.  part,  i ,  tom.  i ,  V'^i^-  i  f-» 
(h)  Malillon,  tom.  7  ,  A5lor.  yag.  ;o  , 
rum.  i(^. 

(  r  )  P(?^  ,  Tom.  I ,  pas;.  3  &•  4. 

(rO  Id.  îlid.,par.  'ié,  dirertat. 

^£)  Ecçe  ùecus  patria;  ]\'otktrus,dogma 


f?.pjenris.  Fpiraph.  Nnk.  apud  KaUllon  î 
tom.  7  ,  Aëor.  pag.  18. 

(/)  Pe^,  tcm,  6  ,  pag.  loS.  Canifius ;^ 
Tom.  z  ,  pag.  i5?</. 

(g  )  Regir.on  in  Ckroniro  ad  an,  SSj, 

(  /î  )  Reginon  ad  an.  i$z, 
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6c  pilleront  cette  Al;bave.  Farabert  qui  en  ctoit  ALIjc  fe  fauva 
avec  plulieurs  tic  fes  Religieux  ,  &  quelque  teins  après  il  aiuliqua 
le  gouvernement  de  IcnAlonallcre,  Reginon  fut  clu  à  la  place: 
mais  il  ne  conferva  fa  qualité  d'Abbé  que  jufques  vers  lan  X99  , 
contraint  {a)  de  céder  à  la  faction  de  quelcjues  Moines  mccon- 
tens  ,  qui  lui  (libliitucrcnt  Requier ,  tVere  des  Comtes  Cierard  &c 
Aiatfride.  Recinon  Ce  retira  d  abord  à  S.  Gai ,  puis  a  Ireves,  où 
l'Archevcque  (b)  Ratbod  lui  confia  le  foin  de  l'Abbaye  de  (aint 
Martin.  li  mourut  (  c  )  en  cette  Ville  l'an  9  1 5- ,  &  fut  enterré  dans 
l'Ai)!  aye  de  laint  Maximin.  Il  avoit  (  d  }  alliHé  en  8p  j  au  Concile 
de  Teu ver  proche  Mayence,  avec  plulieurs  Evoques  Ôc  Abbés. 
Il étoit  Allemand  (e)  de  Nation  ,  habile  dans  les  fcienccs  divines 
ôa  humaines ,  d'un  efprit  fubtil  6c  pénétrant ,  clair  dans  fes  dif- 
cours  &  dune  vie  édin'ante.  Celt  l'éloge  que  1  ritheme  fait  de 
lui ,  ajoutant  qu'on  pouvoir  le  regarder  comme  le  plus  fçavant 
luMnme  de  ion  tems. 

XVII.  li  paroit  queReginon  travailla  à  fa  Chronique  pen-  Fcûts  deRc- 
dant  fon  (éjcur  à  faint  Gai ,  &  qu  il  y  étoit  lorfque  TEvcque  Adal-  f^j"'^"-.  Sa 
beron  y  y'wx  en  poS  ;  car  ce  fut  en  cette  même  année  qu  il  lui     '^''°""i'"'- 
dédia  (on  Ouvrage,  6c  on  ne  connojt  point  d'autre  occafion  où  il 
ait  pu  voir  ce  Prélat.  Mais  quel  efl:  cet  Adalberon  ?  Il  e(l  qualilié 
Evequede  Trêves  ,  à  la  tête  de  lEpître  dédicatoire  dans  1  édition 
de  Mayence,  ôc  diins  celle  de  Piflcrius  à  Francfort  en  161 5, 
comme  dans  le;^  autres  qu'on  a  faites  depuis.  Sigebert  (f)  penfe 
au-contraire  qu'il  étoit  Evcque  de  Metz  ,  &  fon  opinion  a  été 
fu'vie  ce  pli-feiirs.  Dins  un  trè-^-sncien  Mnnufcrit  de  la  Biblic- 
teque  du  R.ci,  c.utreft;is  ce  1  Erlife  de  fînnteAfarie  d  Cttembcurg 
dans  le  Diccefe  ce  Mayence ,  l'infcripticn  de  f  Epitre  dédicatoire 
ne  marque  peint  le  nom  du  Siège  Epifcopal  d'Adalberon  :  ce  qui 
fait  croire  à  Dom  Mabillon  (g)  que  ce  ncR  que  par  conjedure 
que  les  uns  l'ont  fait  Eveque  de  T  rêves,  les  autres  de  Metz  ;  ôc 
que  ces  deux  opinions  font  également  infoutenables.  En  effet, 
l'Adalbercn  de  Trêves  n'occupa  ce  Siège  que  Icng-tems  après 
la  mort  de  Reginon ,  ôc  celui  de  Metz  ne  commença  à  gouverner 
cette  Eglife  qu'en  ^25) ,  quatorze  ans  depuis  la  mort  de  cet  Abbé, 


(1:  )  /i.  ce  en.  S99. 

(b)  BroireuSy  annal.  Trevirenf.  pag. 

(c)  W.pi^.  442. 

(d)  Trùhcm.  Lhronk.Hirfaug.  te  m.  \, 
^ag.  5c, 


(f  ">  îd.  in  uh.  d  Script. EcdeC.  cap.  15» j, 
Cf  iVj  Car.T'.-'^ri  Scriy'orum  Gtrman'ci. 

if)  Sigdert.  as  Scnpror.  Eccîeji:i1, 
cap.  III. 

(g)  lijiiUvn.  tcm.i  Annall.  in^irfitOy 
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•qui,  ainfi  qu'il  eft  marque  fur  la  pierre  de  fon  tombeau,  mouruf! 
en  (^\^.  On  trouve  deux  autres  y\dalberons,  l'un  Eveque  d'Auf- 
i)ourg  depuis  Tan  S 87  jufqu'eri  ^o()  ou  5^10  ;  l'autre  de  Balle  de- 
puis Tan  po^  julqu'en  p  1 7.  M.  Balufe  (  a  )  décide  en  faveur  d'A- 
-daibercn  d'Ausbourg  ,  qui ,  félon  le  témoignage  {b)  d'Hepidam- 
ne ,  vint  avec  un  grand  cortège  à  faint  Gai  en  8op  ,  la  veille  de 
Ja  l'^ête  du  Saint ,  pour  la  célébrer  avec  les  Ileligieux  de  l'Abbaye. 
Ils  avoient  dès-lors  une  Biblioteque  très-nombreufe ,  comme  oii 
le  voit  par  le  Catalogue  qui  en  fut  dreilé  dans  le  neuvième  fiécle. 
-Ce  fut  apparemment  une  des  raifons  qui  attira  Reginon  dans  ce 
Monaflere,  dans  le  défir  de  compofer,  ou  de  continuer  fa  Chro- 
nique. Elle  eildivifée  en  deux  Livres  dans  les  manufcrits  ,  com- 
me dans  les  imprimés^  mais  elle  ne  va  pas  au-de-ià  de  l'an  po(5, 
quoique l'Epître  dédicatoire  date  de  l'an  po8  ,  &  que  (c)  Sigeberc 
6c  l'Anonyme  de  MoIk  difent  qu'elle  alloit  jufqu  en  po8.  Regi- 
non n'y  prend  d'autre  qualité  que  celle  du  dernier  de  tous  le? 
Chrétiens.  Il  conjure  tous  ceux  qui  feront  des  copies  de  l'ou- 
vrage de  ne  point  omettre  cette  Epîtrc. 
fdée  ie  cette  XVIII.  Elle  eil  en  effet  interelTante  par  rapport  aux  motift 
■Chronique  ,  qu'eut  Rcginon  de  conipofer  fa  Chronique.  Voyant  que  les  He^ 
l'ilor.  '  Fran-  breux,  Ics  Grecs ,  les  Romains  ôc  les  autres  Nations  avoient  eu 
.cofurti  an.  en  tout  tems  des  Hiftoriens  appliqués  à  tranfmettre  à  k  poflerité 
vtl^'„  T-  ^  ce  quis'étoit  i^aflé  de  remarquable  chez  eux,  il  crut  devoir  les 
imiter ,  de  peur  que  1  on  ne  s  imaginât  dans  les  uecies  futurs ,  quç 
.celui  où  il  vivoit  ou  n'avoit  rien  produit  de  confidérable,  ôc  digne 
de  mémoire ,  ou  qu'il  ne  s'étoit  trouvé  perfonne  capable  d'en 
tranfmettre  par  écrit  la  connoilfance.  Il  fit  entrer  dans  fa  Chro- 
nique, non-feulement  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  les  huit  premiers 
iiécles,  mais  encore  dans  le  neuvième ,  avec  cette  différence, 
qu'il  ne  remarque  que  très-peu  de  chofes  dans  celui-ci,  pour  ne 
point  offenfer  les  pcrfonnes  vivantes ,  qui  auroient  pîi  être  intCr 
refiées  dans  le  récit  de  certains  évenemens.  Le  premier  Livrç 
.commence  à  la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  qu'il  met  en  la  qua- 
rante-deuxième année  de  l'Empire  d'Octavien ,  ou  d'Augufte.  Il 
place  le  maffacre  des  faints  Innocens  à  la  féconde  année  de  l'Inr 
jcarnation,  &  à  la  feptiéme  le  retour  de  Jefus-Chrift  d'Egypte; 
fon  Baptême  à  la  douzième  année  de  Tibère ,  &  fa  mort  en  ia 
dix-huitième ,  qui  étoit  la  trente-troifiéme  de  l'Incarnation.  Sue 


(a)^Ihid.  paj.  10.  (       C^")  Si^.lcrt.  cap.  111,  Anonjm.MelUc 

i^annéç 
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Tannce  fuivantc  trcntc-quarricme  qui  fut  celle  de  la  vocation  de 
iiiint  l^aul  à  i  Apoilolat  ,  il  dit  que  les  Latins  ccjniniengoient 
lannce  par  le  mois  de  Janvier ,  &c  les  Hébreux  au  mois  de  Mars. 
Il  donne  de  iuite  les  années  des  Empereurs ,  6c  ce  qui  seû  palTc 
dans  l"l''glile  lous  le  rcgne  de  chacun,  les  Evoques  des  principaux 
Sièges,  les  Martyrs  ;  les  plus  illullres  d'entre  les  Scjlitaires,  les 
Ecrivains  Ecclelialliques ,  les  Conciles,  les  guerres,  les  batailles; 
la  converlion  de  diverfes  Nations  ;  les  hcrelics ,  les  fchirmcs  ,  les 
pertes  ,  &  autres  Hcaux  publics.  Ce  I  /i\re  iinit  par  une  table  chro- 
nologique des  l\ipes  depuis  faint  Pierre  julqu  à  Zacharie  ,  qui 
monta  fur  le  faint  Sicile  au  commencement  du  re?ne  de  Pépin  en 
74. 1  ,  félon  l'ère  de  Dcnys. 

XIX.  Ccrt  par  cette  année,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  Livre  feconJ, 
Charles  _M a r tel ,  que  Reginon  commence  fon  fécond  Livre.  Sur  P-l-  -*• 
Pan  7-1.(5  il  parle  de  la  retraite  de  Carloman  au  Mont  Callin ,  6c 
de  la  profellion  qu'il  fit  de  Habilité  6c  d'obciflance  dans  cette 
Maifon,  félon  la  Règle  de  faint  Benoit.  Il  donne  la  fuite  6:  les 
principaux  faits  des  Rois  6c  des  Empereurs  Prançois  ^Ics  Parle- 
inens  6c  les  Conciles  tenus  fous  leur  règne  ;  leurs  conquêtes  fur 
les  Nations  voilines  ;  leurs  voyages  à  Rome;  la  condamnation 
de  Ihérefie  <de  Félix  6c  d'Eli-pand  ;  la  fuccefîion  des  Papes  ;  les 
irruptions  des  Grecs  6c  des  Maures  en  Italie;  des  Ncrmans  6c 
des  Bretons  en  P'rance.  Il  a  foin  de  marquer  fous  quels  Papes  6c 
-en  quelle  année  Charlemagnc  6c  fes  SucceiTeurs  fe  font  fait  cou- 
ronner Empereurs  à  Rome;  de  détailler  1  "affaire  du  divorce  de 
Lothaire  ;  la  converfion  des  Bulgares ,  6c  n'oublie  pas  les  ravages 
•caufés  dans  les  Ardennes  par  lesNormans  en  SS2.  Ils  entrèrent 
dans  l'Abbaye  dePrum  le  jour  de  l'Epiphanie ,  y  rerterent  trois 
jours  6c  défolerent  le  Pais,  mettant  tout  à  feu  6c  à  fang.  Ils  en 
iirent  autant  en  diverfes  parties  de  la  France.  Reginon  fait  la  def- 
cription  des  mœurs  des  Hongrois,  autre  Nation  cruelle  ôc  bar- 
bare ,  que  Ion  vit  fortir  de  fes  contrées  en  88p  pour  pénétrer  ail- 
leurs. Il  dit  entr'autres  chofes  que  le  vol  paffoit  chez  eux  pour  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes  ,  parce  que  n'ayant  ni  maifons  ni 
couvert ,  ils  abandonnoient  leurs  troupeaux  qui  étoient  leurs 
principales  richeiïes,  à  la  foi  publique  ;  qu'ils  naimoicnt  point 
comme  les  autres  Peuples  l'or  6c  l'argent  ;  qu'ils  s'occupoient 
principalement  de  la  chaffe,  6c  ne  vi voient  que  de  lait  &  de  miel. 
Sur  l'an  S(j2  il  raconte  avec  beaucoup  de  bonne  foi  6c  de  candeur 
-comment  il  flit  élu  Abbé  dePrum,  après  l'abdication  quePara- 
bertavoit  faite  de  cette  Abbaye,  avec  le  confentement  du  Roi. 
Tome  XIX.  '  T 1 1 
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ôc  comment  il  en  fut  ddjetté  lui-même  par  l'intrigue  de  quelques 
envieux.  Il  ne  marque  point  où  il  fe  retira,  Ôc  quoiqu'il  faiïe 
mention  du  Concile  de  Teuver  en  8^6,  il  ne  fe  met  pas  du 
nombre  des  Abbés  qui  y  adifterent.  Mais  Tritheme  (a)  l'a  dit 
pour  lui.  Reginon  finit  fa  Chronique  à  l'an  po  j  ,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut  [b).  Elle  ne  va  pas  plus  loin  (c)  dans  le  Manufcrit 
de  kl  Biblioteque  du  Roi,  ni  dans  celui  de  Gemblours ,  que  Dom 
Mabillon  dit  avoir  vu. 
Suîte  de  cette       X  X.  Si  Reginon  l'eût  poufTée  jufqu'en  po8  ,  qui  efl:  la  date 
Chromçiuc.      j^  ç^^^  Epître  dédicatoire ,  peut-être  y  auroit-il  fait  mention  des 
largeffes  de  TEvêque  Adalberon  pendant  fon  féjour  à  faint  Gai, 
au  mois  d'Ottobre  de  la  même  année  :  on  en  trouve  le  détail  dans 
Goldafl.  Cet  Evêque,  après  l'Office  delà  nuit,  alla  au  tombeau 
de  faint  Gai  le  matin  jour  de  la  Fête ,  ôc  offrit  fur  l'Autel  une 
Croix  d  or  ornée  de  pierres  précieufes ,  un  Calice  d'onyx  garni 
d'or  ôc  de  pierreries ,  avec  une  patène  d'or  enrichie  aufli  de 
pierres ,  ôc  plufieurs  ornemens  Sacerdotaux.  Il  donna  au  même 
lieu  une  belle  cloche  ;  puis  étant  palTé  au  tombeau  de  faint  Oth- 
mar ,  il  mit  fur  fon  Aucel  un  manteau  précieux ,  ôc  en  donna  un 
femblable  à  l'Oratoire  de  faint  Pierre.  Le  lendemain  de  la  Fête, 
où  l'on  célebroit  celle  de  la  Dédicace  de  la  Bafilique ,  Adalberon 
fit  des  préfens  à  la  plupart  des  Religieux  du  Monaftere  ;  ôc  con- 
tinua fes  libéralités  les  deux  jours  fuivans.  Le  quatrième  il  les  re- 
gala dans  le  Réfedoire ,  que  l'on  avoit  orné  de  tapifferies ,  ôc 
outre  de  grands  Calices  d'argent,  il  leur  donna  de  petits  meubles 
à  leurufage,  entr'autres  des  peignes  de  buis.  Pour  reconnoître  fes 
bienfaits ,  les  Moines  de  l'Abbaye  firent  un  Statut  entr'eux  ,  par 
lequel  ils  lui  accordoient  ôc  à  fes  Succeffeurs  les  mêmes  fuffrages 
dans  leurs  prières,  qu'à  leur  propre  Abbé.  Un  Anonyme,  qu'on 
dit  être  Romerius,  a  conduit  la  Chronique  de  Reginon  jufqu'en 

Edition  de       XXI.  La  plus  ancienne  édition  efl  de  Strasbourg  en  ipg. 

cette  Chroni-  ^^\y[i  celle  de  Mayence  en  i5'2i,  puis  celle  de  Francfort  eli 

^''^'  i<66.   Dans  quelques   exemplaires  elle  eft  dattée  de  Paris  la 

même  année.  On  y  trouve  avec  Reginon  les  Chroniques  de  Tur- 

pin ,  de  Sigebert ,  ôc  de  Lambert  de  Schaffiiabourg.   Elle  fait 

partie  du  Recueil  des  Hilloriens  d'Allemagne ,  imprimé  en  trois 


{a)Trhhem.  Chronic.Hirfaug.  tom.  i  ,  I       (c)  Mahillon,tom.  3,  Annal  in prafaU 
jiag.  4«  ,  49.  I  0'  pag.  31^, 

(A)  Goldajl,  tom.  1 ,  pag,  18 r,  | 
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volumes  par  les  foins  de  Pillorius  ,  ù  Francfort  chez  Xv^echel  en 
1  y8  j  6c  i  (5i  s.  fol.  ScliardiiLs  l  infera  aulli  dans  fon  premier  vol'j- 
me  des  anciens  Chrunograplies,  à  Francfort  en  l'y  66.  Elle  fut 
rcmii'e  fous  prclfe  à  Strasbourg  avec  la  Chronique  de  Conrad, 
Abbe  d'Urfpergjà  Strasbourg  en  1(^09.  Le  manufcrit  (a)  de 
l'Abbaye  de  Prum  ell  en  beaucoup  d'endroits  dilférent  des  im- 
primés ,  6;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  ces  fortes  d'ouvrages  étant 
lujcts  à  ôtre  augmentés,  il  doit  y  avoir  des  variations  dans  les 
manufcrit  s. 

XXII.  Un  autre  Ouvrage  confidérable  de  Rcginon  efl  celui  r.iVrcj  ie  u 
qu'il  a  intitulé:  de  la  DifciplineEcclefiafliquc,  ôc  de  la  Religion  ^|'<j;'pi'"<^i'^c- 
Chrétienne.  C'cfl  une  coUedion  de  Canons  des  Conciles  ôc  des  j^.  làRcIrMoit 
Décrets  des  Pères,  rangée  fuivant  l'ordre  des  matières,  divifée  Chrétienne, 
en  deux  Livres,  ôc  chaque  Livre  en  capitules  ou  titres;  le  pre- 
mier en  quatre  cens  quarante-trois  ;  le  fécond  en  quatre  cens  qua- 
rante-fix.  Il  y  a  des  manufcrits  (6  )  où  le  premier  Livre  a  jufqu  a 
quatre  cens  cinquante-quatre  capitules,  Ôc  le  fécond  davantage. 
Ce  font  des  additions  faites  à  la  Collection  de  Reginon  long- 
tems  après  fa  mort,  comme  on  le  voit  par  le  Décret  de  Conofurth 
fait  en  p  J2  par  le  Roi  Othon  ,  ôc  les  Evéques  ôc  les  Comtes  de 
fcs  Etats ,  contre  les  RavifTcurs  des  vierges  ôc  des  veuves.  Rc- 
ginon travailla  à  ce  Recueil  par  ordre  de  Ratbod,  Archevêque 
de  Trêves,  apparemment  depuis  qu'il  eut  choifi  cette  Ville  pour 
le  lieu  de  fa  retraite.  On  n'en  fi;ait  pas  l'année,  mais  on  ne  peut 
douter  que  ce  n'ait  été  après  l'an  906  ,  puifqu'en  parlant  du  Dé- 
cret du  Concile  deNicée,  touchant  les  lettres  formées,  il  en  cite 
deux  dattées  de  cette  année;  Tune  de  Ratbod  de  Trêves  à  Ro- 
bert, Evêque  de  Metz  ;  l'autre  de  Dadon  ,  Evêque  de  Verdun, 
au  même  Ratbod.  Outre  les  Décrets  des  Conciles  ôc  des  Papes, 
Reginon  employé  le  Code  Theodofien  ,  les  Capitulaires  des 
Rois ,  lesLoix  des  Ripuaires  ôc  des  Bourguignons ,  la  Règle  de 
faint  Benoit ,  les  écrits  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Léon  ,  de  faint 
Grégoire  le  Grand ,  du  vénérable  Bcdc ,  de  RhabanMaur,  les 
Pénitentiels,  ôc  quelquefois  les  faufl'es  Décretales ,  en  particulier 
celles  d'Anaclet ,  deTelefphore,  de  faint  Clément,  deCalixte, 
les  Dogmes  Eccleiiafliques  deGennade. 

XXIII.   Il  entre  fur  tous  les  points  de  difcipline  dans  un     i<i^cdecft 
grand  détail ,  principalement  dans  ce  qui  regarde  l'adminifiration  BTJV'pi^f^ 


u/in.  1671» 


(2'   Marte  nne ,  Vo^ige  litîerxirc  y  tom.  \       (b)  McrirMS  in  append.  iibri  de  pet  ni- 
-f  P-^ii'  >74.  {  t;nna,p.ig.  i^, 

Tttij 
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du  Sacrement  dePc^nlrence,  propcfant  des  cas  de  toute  efpece^ 
avec  les  pénitences  indiquées  par  les  Canons  pour  chaque  faute  : 
ce  qu'il  fait  de  f.icon  qu'on  voit  clairement  que  la  confelfioii 
fecrette  &  auriculaire  ëtoit  bien  établie  dans  l'Eglife,  ôc  qu'après 
que  le  Pénitent  avoit  confeffé  les  péchés  qui  lui  venoient  en  mé- 
moire ,  le  ConfefTeur  l'mterrogeoit  fur  d'autres  qu'il  pou  voit  avoir 
oubliés^  ôc  lui  donnoit  enfuite  labfolution  ^  en  lui  enjoignant 
une  pénitence  convenable ,  ôc  telle  qu'elle  étoit  réglée  par  les 
Canons  ou  par  les  Pénitentiels  en  ufage  dans  les  Diocèfes.  En 
détaillant  les  queftions  que  TEvêque  doit  faire  aux  Curés  dans  la 
vifite  de  fon  Diocèfe ^  il  dit  {a)  qu'il  doit  demander  s'il  fe  trouve- 
quelqu'un  qui  ne  vienne  pas  faire  fa  confclfion  au  moins  une  fois  1 

Pag.Tj7,i.:8.  Tannée  ^  fçavoîr  au  Commencement  du  Catcme.  Ce  qui  fait  voir  1 

qu'il  y  avoit  dcs-lors  une  Loi  de  TEglife  qui  obligeoit  les  Fidèles  " 

à  fe  confelTer  du  moins  une  fois  l'année.  Quoiqu'il  établilTe  que 
le  pouvoir  d'entendre  les  confeîTions  ôc  d'abfoudre,  foit  refervé 
à  PEvêque  Ôc  aux  Prêtres  feuls,  il  ne  laiffe  pas  de  dire  y  que  dans 
le  cas  de  néceiTité  un  Diacre  peut  recevoir  la  confefnon  du  Péni- 
tent, ôc  l'admettre  à  la  communion.  Sur  quoi  M.  Balufe  cite  à 
la  marge  Halitgaire  cité  dans  la  Préface  deBurchard  furie  fixié- 
me  Livre.  Le  premier  de  Reginon  concerne  la  conduite  des 
Evêques ,  des  Prêtres  ôc  autres  Clercs  ;  le  fécond  celle  des  Laïcs. 
Nous  obferverons  dans  ce  qu'il  dit  fur  l'Euchariftie,  que  tous  les 
Curés  étoient  obligés  de  laconferver  {b)  dans  une  boëte  ou  un 
vafe  décent,  afin  de  pouvoir  l'adminiftrer  aux  Malades;  qu'on 
la  trempoit  dans  le  fang  (  c  )  du  Seigneur ,  afin  que  le  Prêtre  puiiïe 
dire  à  î'Lifirme  ,  en  le  communiant  :  que  le  Corps  ôc  le  Sang  du 
Seigneur  vous  foient  profitables  pour  la  vie  éternelle  ;  qu'on  la 
renouvelloit  (  d  )  chaque  trois  jours,  Ôc  plutôt  encore  s'il  y  avoit 
apparence  de  moififfure  dans  les  efpeces  :  alors  le  Prêtre  confu- 
moit  les  Hoilies ,  ôc  en  fubrogeoit  de  nouvelles  dans  le  vafe  def- 
tiné  à  les  conferver;  qu'on  ne  la  confioit  (e)  ni  aux  Laïcs,  ni 
aux  femmes  pour  la  porter  aux  Malades,  mais  aux  Prêtres  ;  que 
l'Eucharifiie  ne  fe  donnoit  aux  Moribonds  qu'après  (/)  l'Extrême- 
On£lion. 


(a)  Qj:erendum  ...  fi  aliquis  aJ  con- 
fcfuonem  non  vcniat  vcl  un:i  vîcein  anno, 
jd  e'.ï  in  capite  quadra?e(îmï,  &  pœniten- 
iiam  pro  peccatis  fah  faicipiat.  Ibid.  fxg. 


iij.  (/;  ^H-77' 


{h)  PzT.  58. 

(c)  ïhld. 

{d)  Ibïd... 

(  e)  Pa^.  23,  77. 
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XXIV.  On  ne  connoiiroit  point  la  Collection  de  RcoiiKjn  K.'itiôns  Je 
avant  l'an  i(5^^,  qu'elle  tut  imoriniée  à  llelnieilad  chez  Aluller,  "**  ^"^"^e. 
par  les  foins  de  Joacliim  IlildeVrand  in-^''.  eti   16-;  i.  M.  jîalule 

en  lit  une  nouvelle  édition  i/2-8°. qui  parut  chez  Erancois  Alupuet 
aNcc  des  notes,  deux  appendices,  6k.  une  longue  prctiice  ou  l'E- 
diteur dit  que  comme  Ke^inon  a  pris  lieaucoup  de  cli(j(es  dlla- 
litgaire  ôc  de  la  lettre  de  Khal)an  Maur  à  Heribald ,  il  a  c^té  copie 
lui-mcMne  par  Burchard  de  Vormes  ;  qu'encore  que  les  Canons 
qu'il  citedu  Concile  de'leuver  près  dcMayence  ,  ou  ne  lul-fif- 
tent  plus  aujourd  liui ,  ou  l'ont  dillcrens  de  ceux  que  nous  avons 
fous  le  nom  de  ce  Concile,  on  ne  peut  douter  de  leur  autenticite, 
tant  à  caufe  de  la  probité  connue  de  Keginon ,  que  parce  que 
cette  Ailcmllée  s'elt  tenue  de  Ton  tems  dans  fon  voiliiiage  ,  ôc 
que  pcut-ctrc  même  il  eut  part  à  ces  Décrets  ;  qu'au  refle ,  quoi- 
qu  il  y  air  des  fautes  énormes  dans  la  façon  de  citer  les  Canons 
des  Conciles  ,  il  a  cru  devoir  les  lailfer,  afin  qu'on  vit  que  T'ur- 
chard  a  copié  jufqu'à  ces  fuites.  M.  )3a!ufe  donne  pour  exemple 
leneuvién^e  Canon  du  Concile  d'Elvire,  qui  efl  rapporté  à  con- 
tre-fens  jar  Reginon  ôc  par  Burchard  ;  une  partie  de  la  lettre 
d  Himerius  de  1  arragone  au  Pape  Damafe,  avec  la  réponfede 
Sirice,  &  le  chapitre  102  du  premier  Livre  des  Capitulaires. 
Yves  de  Chartres  profita  aulîi  des  recherclics  de  Reginon  ,  prin- 
cipalement en  ce  qui  regarde  les  lettres  formées,  dont  il  neil 
rien  dit  dans  Burchard.  Le  premier  appendice  donné  par  7vL  Ba- 
lufe  cd  de  foi.xante-quatre  capitules;  le  fécond  de  cinquante-fix. 
Le  premier  eil  tiré  d'un  ancien  manufcrit  de  Paris  ;  le  fécond  de 
l'édition  de  Joachim  Hildebrand.  L'un  ôc  l'autre  font  plus  recens 
que  la  Ccîleclion  de  Reginon  :  ils  y  ont  été  ajoutés  par  quelque 
Anonyme. 

XXV.  Reginon  écrivit,  à  ce  que  l'on  dit  ( a)  y  une  lettre  à     Ecrirs  attri- 
Kadbct,  Archevêque  de  Trêves ,  ou  il  donnoit  des  règles  pour  ^"^'  *  ^^a^' 
I  harmonie ,  ou  !a  Mufique.  Cette  lettre  n'a  pas  encore  été  rendue  "'^"' 
publique.  On  la  trouve  dans  la  Biblioteque  de  l'Univerdté  de 

Brème.  Ses  lettres  ôc  fes  fermons  font  aulîi  reHés  dans  lol^fcurité. 
Tritheme  n'en  dit  autre  chofe  [h)  finon  qu'ils  étoicnt  élegans. 
Reginon  avoit  en  effet  de  grands  talens  pour  la  compofltion  ,  de 
la  netteté*,  de  la  nobleOe  ôc  de  la  précifion.  Il  efl  peu  deChronl-. 
ques  11  bien  écrites  que  la  fienne. 


(.r  Cudin,d:Sciptor;  Euhf.  um.  1,  \       (b)  Tii:Lm.    de  Scrpcr,   Cirn:.v.ijr  ^ 
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^iS         LE  BIENHEUREUX  NOTKER;, 
Berthalic  ,       XXVI.  Un  Prctrc  nommé  Berthaire  écrivit  vers  le  même- 
eiife''de'vtT-  tems  IHilloire  des  Evoques  de  Verdun.  11  avoit  été  {a)  élevé 
diin.    Il  fiit  encore  jeune  dans  l'Ecole  de  cette  Eglife,  ôc  avoit  eu  pour  Maître 
j'Hiiloire  des  J3erhard  ,  qui  en  fut  depuis  Evoque.  11  apprit  fous  lui,  non-feule- 
cette E.'Iife.     ment  les  Lettres  humâmes  ,  mais  encore  les  divmes  bcritures  ; 
enforte  qu'il  fut  trouvé  digne  du  Sacerdoce.  En  p  i  j ,  ôc  fous  TE- 
pifcopat  deDodon  ouDadon,  TEglife  Cathédrale  ayant  été  ré- 
duite en  cendres ,  prefque  tous  les  titres  &  anciens  documens  , 
qui  lui  appartcnoicnt,  eurent  le  même  fort.  Berthaire  fenfible- 
ment  aflligé  de  cette  perte,  effaya  de  la  réparer  en  partie ,  en  met- 
tant par  écrit  ce  qu'il  avoit  lu  dans  ces  Livres ,  des  Evêques  de 
Verdun,  ôc  des  principales  circonftances  de  leur  vie;  ôc  ce  qu'il 
en  fçavoit  par  tradition.  Son  Ouvrage  achevé ,  il  le  dédia  à  l'Eve- 
que  Dadon  la  trente-fixiéme  année  (6  )  de  fon  Epifcopat,  c'eft-à- 
direenpij  :  car  il  avoit  été  ordonné  Evêque  vers  l'an  Sjç ,  la 
féconde  année  (c)  du  règne  de  Louis  de  Germanie.  Berthaire 
compte  trente  Evêques  à  Verdun,  fans  y  comprendre  Berhard  ni 
Dadon  fon  Succeileur.  Quoiqu'il  mette  faint  Saintin  pour  le  pre- 
*    mier,  il  remarque  que  ce  n'étoit  point  qu'il  eût  occupé  ce  Siège, 
mais  feulement  pour  avoir  le  premier  prêché  la  Foi  à  Verdun  ; 
ôc  qu'en  effet  il  étoit  Evêque  de  Meaux  ,  ôc  avoit  été  enterré  en 
cette  Ville,  ôc  non  à  Verdun.  Il  fait  cet  Evêque  (d)  Difciple  de 
faint  Denys ,  ôc  dit  là-deifus  ce  qu'il  avoit  lu ,  fans  le  garantir.  Il 
^apporte  divers  miracles  opérés  aux  tombeaux  des  faints  Maur, 
Salvin  ôc  Arator ,  fuccefTivement  Evêques   de  Verdun ,  difant 
qu'il  avoit  été  témoin  de  quelques-uns.  A  quoi  il  ajoute  que 
leurs  Reliques  furent  transférées,  fous  l'Evêque  Adon,  dans  le 
Monadere  deTholey,  dépendant  de  l'Eglife  de  Verdun.  Sur  faint 
Pulchrone ,  faint  Pofleffeur  Ôc  faint  Firmin  ,  il  dit  (e)  que  dès  les 
premiers  tems ,  c'efl-à-dire ,  auffitot  après  leur  mort ,  on  les  avoit 
mis  au  nombre  des  Saints.  On  en  avoit  ufé  de  même  à  l'égard  de" 
faint  Vanne  ;  ôc  quoiqu'on  en  eût  écrit  la  vie ,  elle  étoit  (/)  per- 
due dans  le  tems  que  Berthaire  écrivoit.  Il  donne  (g)  l'éloge  de  S, 
Ayric  tel  que  Fortunat  l'avoit  fait  du  vivant  même  du  Saint ,  qu'il 
avoit  vu  à  Verdun ,  ôc  de  qui  il  avoit  reçu  l'hofpitalité.  Il  fait  une 
faute  contre  la  Chror>ologie ,  en  difant  que  faint  Paul^  Succelfeuc 


(a)  Tom.  1 1 ,  SpicUegii , pag.  i ^i, 

(b)  Ibid.  pag.  z 5  1 . 
(  c  )  Ibid.pjg.i6i, 
{d)  Ibid.  pag.  iji. 


(e)  Pag.  253. 
(/)  P'^^.  M4. 
{S)  P^i'  -fi' 
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de  faint  Ayric  ,  tut  ilxcvé  Evoque  par  faint  Germain  de  Paris  dans 
l'Eglife  de  cette  Ville.  Saint  dcrinain  iftoit  mort  trci/e  ans  avant 
faint  Ayric.  Saint  Magdelvéc  (  a  )  (k  un  voyage  à  Jerulalcin ,  d'où 
il  rapporta  à  Verdun  quantité  de  Reliques ,  avec  un  Calice  de 
crvllal  d'un  ouvrage  admirable,  dont  le  Patriarche  lui  avoit  fait 
prcfcnt.  Ce  qu'il  dit  des  autres  Evoques  de  Verdun  n'clt  pas  con- 
lidérablc.  Laurent  de  Liège  cite  cette  Hiftoire  (6  )  dans  fa  lettre 
à  l'Evcque  Alberon,  reconnoiifant  que  l'on  efl  redevable  à  Bcr- 
thaire  de  tout  ce  que  l'on  fyiit  des  premiers  Evoques  de  Verdun. 
Elle  ell  imprimée  dans  le  douzie'me  tome  du  Spicilcge,  à  la  t6te 
des  autres  Hilloires  des  Evoques  de  la  mômoEglife. 

XXVII.  Celle  de  Metz  avant  perdu  Walon  ou  \v'a]a  Ton  Robm  c 
Evoque,  choifit  pour  lui  fucccdcr  (c)  Robert  ou  Ruodbort.  Il  r"^''^^""',  » 
avoit  etd  Moine  de  faint  (ial  dans  le  tems  queNotkor  le  Bègue  Mer/.. 

y  demeuroit.  Quoique  jeune  ,  fes  Maîtres  le  firent  appellor  à  i'E- 
pifcopar.  Son  ordination  fe  fit  le  22  d'Avril  885.  En  S 88  il  tint 
un  Concile  à  Metz ,  &  aflilla  en  Spj  à  celui  de  Tcuver.  Ce  fut 
à  lui  que  Notker  adrcffa  (  d  )  quatre  Hymnes  en  Ihonneur  de  faint 
Eftienne,  Patron  de  la  Cathédrale  de  Metz.  Eftienne,  Evoque 
de  Liège,  lui  dédia  auHi  un  de  fes  Ouvrages.  C'dcoit  (e)  une 
efpcce  de  Bréviaire  où  l'on  trouvoit  dos  capitules,  des  rcpons, 
des  verfets,  Ôc  des  collecl:es  pour  toutes  les  heures  de  la  nuit  &c 
du  jour  pendant  toute  l'année.  Robert  obtint  (f)  du  Saint  Siège 
l'ufage  du  Pallium  ,  à  l'exemple  de  pluficurs  de  fes  PrcdécefTcurs, 
fit  beaucoup  de  bien  à  fa  Ville  Epifcopale  ôc  aux  Monafiercs  de 
fon  Diocèfe,  ôc  mourut  (g)  le  2  de  Janvier  pi<5,  après  trente- 
trois  ans  d'Epifcopat. 

XXVIII.  Il  nous  refle  de  lui  neuf  petites  lettres,  impri- 
mées {h)  dans  le  fécond  tome  de  Goldafi.  Elles  portent  en  tête 
le  titre  de  Maître  de  faint  Gai  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
les  écrivit  dans  le  tems  qu'il  préfidoit  à  lEcole  de  cette  Abbaye. 
Il  y  en  a  même  deux ,  la  première  ôc  la  quatrième,  qui  paroiflent 
écrites  quelque  tems  après  fon  entrée  à  faint  Gai ,  &  pendant  fes 
études.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  féconde.  Il  s'y  congratule 
du  choix  qu'il  avoit  fait  de  la  profellion  monalHque,  &  demande 


Ses   lettres. 


la)  Pa^.  1^8. 

(b)  Ibid.  yjg.  17^ 

(  c  )  Camjius  ,  tom.   1  ,   p.:rr.   3  ,  pdg. 

(dj  Ibid. 

i  '  )  S'i^bert  de  Scrip(.  Exdef.  cap.  1 2  j . 


(/)  SpicHfg.  tom.  6^  pa^.  f^o. 

(g)  GaUia    Chrijiuin.   tttus ,  icm.    j, 

p^ig.  714. 

V  h  )  Gddj.Jl  rerum  Ai^inunnu.  tonu  z, 
p:i^.  63. 
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à  Tes  parens  quelques  petits  prelbiis  pour  ceux  qui  prenoient  la 
peine  de  l'enfeigner.  Ces  lettres  font  voir  aulli  que  l'Abbaye  -de 
îaint  Gai  n'étoit  pas  en  état  de  fournir  les  bcfoins  à  fes  Religieux. 
Peut-être  avoit-elle  fouffert  quelque  grande  calamité  :  mais  cela 
n'empechoit  pas  qu'on  n'y  prît  grand  foin  de  l'éducation  &  de 
rinfirudicn  des  Moines ,  comme  Robert  le  dit  dans  fa  quatrième 
lettre.  Dans  la  fcptiéme  il  traduit  en  Langue  Tudefque  plufieurs 
Sentences  latines ,  dont  quelques-unes  font  tirées  de  l'Ecriture 
fainte.  Il  dit  dans  la  huitième,  que  la  Pàque  annotine  eft  l'anni- 
verfaire  du  jour  où  l'on  a  reçu  le  Baptême  ;  &  que  l'on  avoit  cou- 
tume ce  jour-là  d'afiembler  les  parains,  ôc  de  faire  un  fedin.  La 
neuvième  (a)  efr  au  nom  de  la  Communauté  de  faint  Gai  à  Pur- 
kard  qui  en  étoit  Abbé,  &  alors  abfent.  Ruodpertlui  donna  avis 
qu'on  avoit  recouvré  une  bonne  partie  du  vol  fait  par  un  Domef- 
tique  de  Kerolt;  qu'on  le  tenoit  en-prifon;  ôc  qu'il  y  avoit  efpe- 
rance  de  recouvrer  le  refle,  parce  qu'on  connoiiToit  les  Ache- 
teurs de  ce  vol.  M.  duCange  cite  dans  la  table  des  Auteurs  qui 
lui  ont  fervi  pour  fonGloffaire  de  la  moyenne  &.  baffe  Latinité  , 
•une  vie  de  faint  Théodore,  Evêque  de  Sion  dans  le  Valais ,  fous 
îe  nom  de  Ruodpert :  refte  à  fçavoir  fi  cefl  le  même  dont  il  rap- 
porte le  témoignage  far  la  Pâque  annotine.  Il  appelle  celui-ci 
Moine  de  faint  Gai.  Il  ne  donne  aucun  titre  .à  l'Auteur  de  la  vie 
de  faint  Théodore. 

CHAPITRE     XXXV, 

JLeo7i  VI,  Empereur  ^  f-urnommé  le  Sage  ;  Nicolas  ^ 
Patriarche  de  Conjlamïnople, 

Lcon  VI.  I,  T     'Empereur   Baille  ayant  perdu  Conftantin  fon  fils 

Jl j  aîné ,  fit  couronner  Léon  fon  fécond  fils  qu'il  avoit  eu 

d'Eudocie.  Leonfucceda  à  fon  père  en  88(5,  ôc  régna  feul  vingt- 
cinq  ans  ôc  trois  mois.  Il  étoit  le  fixiéme  Empereur  de  ce  nom. 
Son  amour  pour  les  Lettres  lui  fît  donner  le  furnom  de  Sage ,  ou 
de  Philofophe  :  car  il  ne  le  mérita  gueres  par  fes  mœurs,  qui 
furent  très-dépravées.  Des  le  commencement  [h)  de  fon  règne, 


£^iipercur, 


SURNOMMÉ  LE  SAGE,  6^c.  pi 

-il  cliafTa  Photius  du  Sicge  Patriarclial  de  Conlbntlnoplc,  l'cii- 
Tova  en  c\il ,  &c  lui  iublHtua  ElUcnne  Syncelle  l'on  Frcrc  \nni\6 , 
qu  il  lie  ordonner  Je  jour  de  Nocl  886  par  TheophaiK* ,  Arclicvê- 
quc  de  CÀ'farcc  en  Cap['>adoce.  Edienne  avoic  ctc  ordonné  Dia- 
-cre  (j)  par  Fliotius.  Ce  tut  dans  la  luite  une  railbn  à  ceux  que 
Photius  a\'oit  perfécutés  ,  de  ne  point  communiquer  avec  Ef- 
tienne,  fans  en  avoir  obtenu  le  confentement  du  Pape.  L'Em- 
pereur lui  en  écriN-it  {b)  avec  Srylien ,  Métropolitain  de  Neo- 
cefarce  tians  1  Euphratelie  :  mais  la  réunion  ne  Ib  fit  que  fous  le 
Pape  Eormofe,  quelque  tems  avant  la  mort  d  Eltienne,  qui  ar- 
riva en  8p5. 

II.  Ce  Tut  à  lui  que  l'Empereur  Léon  adrcfTa  toutes  les  No-  Ses  NoycUei; 
Telles  touchant  les  matières  eccieliailiques.  Il  en  fit  beaucoup 
d'autres  fur  diverfes  matières  de  police.  On  en  compte  en  tout 
centtre'ize,  à  commencer  au  premier  de  Mars  de  l'an  889  juf- 
quà  Tonzieme  de  Mai  (;i  i.  Elles  ont  été  imprimées  en  Crée 
avec  lesNovelles  de  Jullinien  par  Henri  Scrimger  avec  les  cor- 
rections d'Henri Eflienne  ,  à  Paris  en  i  7  ^8 ,  ôc  en  Latin  au  même 
endroit  en  1 5-50  de  la  traduction  d'Henri  Agylée.  On  les  trouve 
-en  ces  deux  Langues  dans  plufieurs  corps  de  Droit,  à  la  fuite 
<les  Novelles  de  Jufiinien  :  mais  fuivant  la  reniarque  (c)  d  habiles 
Jurifconfultes  ,  elles  ont  eu  peu  d'autorité  tant  en  Orient  qu'en 
Occident,  oîi  les  Loix  de  Jufiinien,  dont  lesNovelles  préren- 
doient  abroger  les  nouveautés,  ont  continué  d  avoir  lieu.  On  a 
feulement  eu  égard  aux  Conflitutions  que  Léon  "V  I.  fit  pour  la 
police  de  fon  règne.  Parmi  celles  qui  concernent  les  matières  N^yàl.  t. 
ecclefiadiques ,  nous  remarquerons  que  ce  Prince  y  établit,  que 
des  enfans  nés  d'un  mariage  légitime,  ne  font  pas,  pour  le  père, 
un  obflacieà  l'Epifcopat;  que  le  mariage  dans  les  Prêtres  doit    ,. 
avoir  précède  leur  ordination  ;  que  les  Prêtres  peuvent  enfeigner    4. 
^  offrir  le  Sacrifice,  partout  où  ils  font  appelles  ;  qu'un  Moine    j, 
peut  teller  des  biens  qu'il  a  acquis  ;  qu'on  peut  fe  faire  Moine  à    6. 
l'âge  de  dix  ans;  qu'après  la Clericature  on  ne  peut  plus  rentrer 
xlans  l'état  laïc  ;  qu  un  Moine   fugitif  doit   être   contraint  de 
jentrer  dans  fon  Alonaftere  ;  que  le  Baptême  peut  être  adminiilrc 
£n  quelque  Sacrairc  que  ce  foit  ;  qu'on  doit  les  jours  de  Diman- 
che  b'abflenir  de  toute  otuvrc  fervile  ;  que  les  Moines  &  les  Clercs    '^'i. 
pourront  cire  Tuteurs  i  que  l'on  célébrera  les  Fêles  des  Saints    S3. 

X'i T^ômlr :;Corcil  p.tf.'i'j'^T.  |      0  )  Cufacius  ,'!ib.   1 7  ,  obferVa:'.  cjp» 

^bj  li  d.fa^.i^^H^l69,  I  51.  .    .•.-.■.'si 
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Athanafc^  Bafile,  Grégoire  de  Nazianzc,  Jean  Chryfoilome ,  Cy- 
^o.    riile ,  Epiphane  &  quelques  autres  ;  que  ceux  qui  contracleront 
un  troilieme  mariage  ^  iubiront  la   pénitence  prefcrite  par  les 
Calions. 
Son  corps  i^e       1 1 1.  L'Empereur  Léon  VL  fit  un  autre  Ouvrage  plus  confi- 
Droitromnc  ciérable.  La  compilation  de  Juflinien  divifce  en  plulieurs  corps, 
^   "le  Digede ,  le  Code ,  les  Lilîitutes  ôc  les  Novelles^  lui  paroilTant 
imparfaite,  il  en  fit  une  nouvelle  dillribution  ,  en  fix  parties  ÔC 
en  foixante  livres,  retranchant  ce  qui  étoit  abrogé  par  l'ufage 
contraire ,  ôc  ajoutant  de  nouvelles  Loix  ,  celle  de  Bafile  le  Ma- 
cédonien ion  père  ôc  les  fiennes.  On  nomma  ce  nouveau  Recueil 
les  Bafiiiques,  ou  Conftitutions  Lnperiales.  Il  fut  imprimé  en 
Latin  de  la  tradudion  de  Gentien  Hervet,  à  Paris  en  ISSI'  En 
Grec  ôc  en  Latin  en  la  même  Ville  en  lô^-j.  fol.  fept  volumes* 
La  traduclion  efl  d'Annibal  Fabrot ,  à  l'exception  de  celle  des 
vingt-huit ,  vingt-neuf  ôc  foixantiéme  Livres  qui  eil  de  Cujas» 
Léon  VI.  fe       I V.  La  Loi  que  Léon  VL  avoit  portée  contre  les  troifiémes 

marie  en  qua-  j-^Q^^çg  ,  ne  l'empêcha  pas  d'en  contrarier  de  quatrièmes.  Il  avoit 
jriemes  noces     ,         .  ^         j     r  '         c^ri,         u  i->  r>  •         /r      / 

du  Vivant  de  Ion  père  epoule  1  heophano.  Cette  rrmcelie  étant 
morte  en  85)2  ,  il  le  maria  avec  Zoé,  qu'il  entretenoit  publique- 
ment pendant  fon  premier  mariage  ;  mais  elle  mourut  au  bout  de 
vingt  mois.  Sa  troilieme  femme  futEudocie,  qui  étant  morte 
<ie  fes  premières  couches  avec  l'enfant  qu'elle  avoit  mis  au 
monde,  Léon  en  prit  une  quatrième  l'an  5)02  ,  nommée  aulïi 
Zoé,  Ôc  furnommée  Carbounopfine.  Ce  mariage  fut  générale- 
ment déiliprouvé,  furtout  du  Patriarche  Nicolas ,  qui  le  regardoit 
comme  un  renverfement  de  la  Religion  :  car  il  avoit  été  célébré 
dans  le  Palais  ,  fans  le  miniflere  ôc  fans  la  bénédi£lion  des  Prêtres. 
L'Empereur  fe  la  fit  donner  depuis  par  un  Prêtre  nomméThomas, 
ôc  il  trouva  le  moyen  de  faire  reconnokre  la  validité  de  fon  ma- 
riage par  les  Légats  de  Rome,  Ôc  des  Patriarches  d'Orient.  Ni- 
colas, Patriarche  de  Conllantinople ,  fut  le  feul  qui  refufa  de 
l'approuver,  c'eft  pourquoi  il  fut  envoyé  en  exil. 
Sa  mort  en  V.  En  905*  Zoé  accoucha  d'un  fils ,  qui  fut  nommé  Conflan- 
'9'  ^-  ,  .  tin.  Il  n'avoit  que  cinq  ans ,  lorfque  Léon  fon  père  le  fit  couron- 
ner. L'année  fuivante  5?  11  fe  voyant  attaqué  d'une  maladie  dan- 
gereufe ,  il  déclara  Empereur  fon  frère  Alexandre ,  Ôc  mourut 
l'onzième  de  Mai.  On  confer\^e  de  ce  Prince  plufieurs  difcours. 
Baronius  (  a)  en  avoit  vu  trente-trois  dans  les  m.anufcrits  delà 

(a)  Baron,  ad  an.  ^ir. 


iCi  cents. 


SURNOMMÉ  LE   SAGE,&c.         pr 

BlLIiotcque  da  Vatican.  La  plupart  ont  été  rendus  publics, 
dans  les  Collections  de  Gret/cr  &  du  Pcrc  Combefis  ,  6c  dans  le 
dix-fepticinc  tome  delà  Bibliotcquc  des  Pères.  Le  premier  efl 
fur  laCcenlîon  du  Sauveur;  les  deux  fuivans  fur  la  clcfccntc  du 
Saint-ECprit  ;  le  quatrième  fur  tous  les  Saints;  les  autres  font  cii 
l'honneur  ilu  Propliete  Elie,  de  laintPaul ,  de  faint  Thomas  ,  de 
laint  Chrvfollôme,  de  faint  Nicolas,  de  faint  Ellienne  ,  de  faint 
Clément  d'Ancvrc  ,  de  faint  Demetrius  ,  de  faint Tryphon,  Mar- 
tyr. Il  y  en  a  trois  fur  la  1  ransfiguration  ;  un  fur  le  triipas  de  la 
fainte  \  ierge  ,  ôc  un  fur  fa  nativité  ;  un  fur  la  décollation  de  faint 
Jean;  un  lut  l'exaltation  de  la  fainte  Croix;  un  fur  la  dddicacc 
du  Palais  Impérial  ;  un  fur  Tentréc  de  la  fainte  Vierge  dans  le 
7\"mple  ;  un  fur  la  nailTance  du  Seigneur  félon  la  chair  ;  un  fur 
la  Fête  de  la  Purilication  ;  trois  fur  le  commencement  du  Carcme, 
c'étoit  la  coutume  que  les  Empereurs  haranguaflent  le  Peuple  le 
premier  jour  de  ce  jeune;  un  fur  la  Fête  des  palmes  ;  un  fur  le 
Samedi-Saint  ;  un  fur  TEpiphanie.  Paronius  regardant  tous  ces 
difcours  con^me  de  vaines  déclamations ,  où  le  Lecleur  ne  pou- 
voir trouver  de  quoi  nourrir  fon  ame ,  s'eft  contenté  de  rappurtet 
au  long  la  lettre  que  Léon  VI.  écrivit  à  tous  les  Fidèles  pour  les 
exhorter  à  mener  une  vie  digne  de  la  faintcté  de  leur  profenion  , 
aiin  de  ne  point  retomber  dans  la  fervitude  du  Démon ,  dont 
Jefus-Chrifl  nous  a  délivrés  par  fa  mort.  Champier  fit  imprimer 
en  I  J09 ,  fous  le  nom  de  ce  Prince ,  une  lettre  a  Omar,  Roi  des 
Sarradns  ,  réimprimée  depuis  dans  les  Biblioteques  des  Pères,  à 
Cologne  ôc  à  Lyon  :  mais  on  croit  qu'elle  cfi-  plutôt  de  Léon  Ifau- 
rien  ,  qui  regnoit  en  même-tems  que  le  Calife  Omar  en  717. 
Quoiqu'il  en  foit,  elle  peutfervirde  témoignage  que  les  Grecs 
croyoient  alors,  comme  les  Latins,  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cède {a)  du  Pcre  ôc  du  Fils. 

V I.  Pontanus  fit  imprimer  en  Grec  Ôc  en  Latin  à  Ingolflat  en    Autres  écrits 
i5o?  un  Cantique  fur  le  Jugement  dernier.  Ce  Cantique  nortoit  ^«^'«î  le  nom 
le  nom  de  Léon  VI.  dans  un  manufcrit  de  la  Bibliotcque  deBa-    ^^^"^^     ' 
viere.  On  lui  a  confervé  ce  titre  dans  les  Biblioteques  des  Pères 
de  Cologne  ôc  de  Lyon  ,  ôc  dans  le  Supplément  à  celle  de  Paris 


•(a)  Ne  timeas,  MoiTes ,  e?o  fum Do- 


minus  Deus  n;u5  ,  Creator  tuus  ,  Lunu-n 
d:?  Luminc  ,  \  erbum  tie  Parre  ex  qutbus 
Swiritu^  S:;n6i:j  proceJit.  Et  iàeo  dicimu?  : 
Pater  &  liUus  &  Spiritus  Sr.n<fhis  ,  Lumen 

de  Lumjne  ,  N'etbuin  ce  Dco  :  quia  unura  t-  tjm.  :?  ,  Bib.i.i.  Far.  vig.  a"" 

y  U  U  ij 


funt  non  (êparantes  ea ,  quia  proceJit  Ver- 


bum  de  Lumine  ,  &  Spiritus  Sandus  ilc  Lu- 
mine  ,  IX  ijuia  non  cfl  in  loco  inninio, 
nunimus  ,  &  in  maximo  ,  mult:pl:'\  ,  fed 
ubique   ton: s  Ci'l.    Lfon.  Fp'tJÏ.  cd  Orur» 


'S^'f 
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en  1  ^5p.  LePocmc  en  vers  ïambiques  fur  le  miferable  état  de  la:; 
Grèce  ^  intitule  auifi  du  nom  de  ce  Prince,  fe  lit  dans  le  Traité 
d\'\iiatius  ,  qui  a  pour  titre ,  de  Taccord  de  rEglife  Orientale  & 
Occid;.entale.  Le  nicme  a  donné  quelques  vers  de  l'Empereur- 
Léon  fur  divers  fujets ,  à  la  fuite  des  extraits  des  Rhéteurs  &  des 
Soplililes  5  imprimés  à  Rome  en  i6^i^  On  ne  contefte  pas  àLeoa 
le  Traité  de  Tactique,  onde  l'ordre  des  Batailles ,  traduit  du  Grec 
De  Bdlico  en  Latin  par  Jean  Checus ,  &  imprimé  à  Balle  en  i^S^h-  li  avoue 
avpaj-.zu: ,  cap.  (i^ns  le  Frologue  y  qu'avant  de  travailler  fur  cette  matière ,  il  avoit 
*^*  lu  ce  qu'en  ont  dit  ceux  qui  l'ont  traitée  avant  lui  ;  qu'il  a  profité 

de  leurs  lumières ,  en  y  ajoutant  ce  qu'il  avoit  appris  lui-même 
par  fa  propre  expérience.  On  peut  y  remarquer  que  chaque  jour 
foir  ôc  matin  toute  l'Armée  chantoitle  Trifagion ,  Ôc  que  la  veille 
du  combat  un  Prctre  jettoit  de  l'eau  bénite  lur  toutes  les  troupes.. 
Léon  travailla  {a)  auili  fur  la  naumachie ,.  ou  L'ordre  du  combat- 
naval.  Quelques-uns  lui  attribuent  de  prétendus  oracles  accom- 
pagnés de  figures  énigmatiques,  mais  extravagantes,  pour  marquer- 
ce  qui  devoit  arriver  à  l'Empire  de  Conftantinople  :  car  on  dit. 
qu'il  étoit  avide  de  toutes  fartes  defciences,  furtout  de  fçavoir 
l'avenir  par  les  enchantemens  ;  &  qu'il  avoit  découvert  dans  la 
cours  des  aftres  qu'il  auroit  fon  (ils  pour  Succeileur.  Mais  Zona- 
ras,  Cedrenc,  Nicephore  Gregoras  &  pLuiieurs  autres,  dont  Pierre 
Lambecius  a  rapporté  (6)  le  témoignage  à  la  tête  de  l'éditioiî 
qu'ii  en  a  donnée ,  ne  difent  point  formellement  qu'ils  fuflent  de. 
Léon  VI»  mais  feulement  qu'ils  étoient  dans  la  Biblioteque  Lii- 
periale,.ô(:  qu'il  les  confulta.  En  effet,  le  Continuateur  (c)  de- 
Theophane,  parlant  de  la  mort  de  Léon  l'Arménien,,  qui  fut  tué- 
plus  de  foixante  ans  avant  le  règne  de  LeoiiVL  dit  que  cette 
mort  avoit  été  prédite  par  un  oracle  fernblabJe  à  ceux  dont  oa 
fait  Auteur  ce  Prince.  On  les  trouve  avec  leurs  figures  dans  le 
quatorzième  tome  delà  Byfantiiie,de  l'édition  deVenife^  à  la  fuite 
des  extraits  de  George.  Codin. 
,  Notice  'les       y  j  j^  Q^  trouve  dans  le  même  tome  {d)  de  la  Byfantine  deux 
GreccA^  avec  Ouvrages,  fous  le  nom  de  l'Empereur  Léon  dit  le  Sage  ;  l'un  eft 
l'ordre  que      ^^-^^q  noticc  des  Evéchés  de  la  Grèce ,  qui  commence  par  l'ordre 
'uxTrp'a-  q^^  l^s  Patriarches  d'Occident  ôc  d'Orient  tiennent  entr'eux  ;  le 

triarcheî. 


I 


(a)  Voye\ Fabricius ,  tom.  6 , Bibliot. 
Crjccc,  pag.  372. 

(  i  )  Byfanàn.  Hijlor.  pojl  Codin.  pag. 
158  ^  edii,  Vtnst.  an.  i^ip ,  tom,  14. 


(  c  )  Lib.  I ,  in  vita  Leonis  Armen.  cap., 
{d)  Tom.i^,  Bjfant.pag.  zpu 
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premier  efl  le  Pape  ;  le  fécond  le  Patriarche  de  Connantinople  ; 
enliiite  ceux  d'Alexandrie,  d'Aïuiochc,  ôc  de  Jeriifalcni.  i>uit 
l'ordre  desMctropolirains,  avec  le  rang  que  leurs  Provinces  te- 
naient dans  l  Empire.  L  autre  e(l  (a)  la  difpoiiiion  de  toutes  les 
Egliles  qui  ctoicnt  foumifes  au  Pairiatclie  de  ConHantinople. 
\  ers  l'an  SS  5  un  nommé  Balilc  natif  d'Arménie  compofa  un  écrit 
dans  le  même  genre  fous  ce  titre  :  Ordre  de  la  prclidcncc  des 
trcs-liùnts  Pairiarciics.  On  ne  fçait  point  qui  ctoir  ce  Bafiic.  Ce 
ne  pouvoit  être  1  Empereur  de  ce  nom  furnommc  Macédonien, 
du  lieu  de  (a  naiilance.  C'ctoit  apparemment  quelque  homme 
de  Lettres,  à  qui  Léon  VL  donna  commillion  de  travailler  fur 
cette  matière.  Car  on  convient  que  ce  fut  fous  le  règne  de  ce 
Trince  que  Balilc  publia  fa  notice.  Elle  a  ctc  publiée  (  /)  )  parBeve- 
regius ,  qui  remarque,  quelleeft  moins  ample  en  certains  exem- 
plaires, que  dans  d'autres,  furtout  par  rapport  aux  Métropoles 
îbumifes  au  Patriarchat  de  CcnP.antinople.  Il  en  donne  pour 
raifun  que  depuis  le  tems  auquel  Balile  écrivoit ,  on  avoit  crip<5 
pludeurs  Evéchcs  en  Métropoles,  Ecveregius  remarque  encore 
que  dans  la  notice  particulière  de  la  Province  de  Chypre ,  Balile 
dit,  après  avoir  nommé  lEvcché  de  Lapitlius:  c'ejî-lù  qucflné 
Cecrge  deChjpre,  qui  a  écrit  le  Livre  d'où  font  tirées  ces  chofis: 
Paroles  qui  lont  voir  que  ce  George  avoir  donné  lui-même  quel- 
que notice ,  dans  le  goût  de  celle  de  Bafile ,  à  qui  elle  avoit  fervi 
pour  fon  Ouvrage. 

\'  J  I L  Quoique  l'Empeieur  Léon  Ciit  rappelle  le  Patriarche    N,-cMr?,Pa. 
Nicolas  ôc  qu'il  l'eût  rétabli  dans  fon  Siège,  Euthymius  qu'on  lui  'Marche  Je 
avoit  fubftitué ,  continua  ce  femble  d'occuper  la  Maifon  Patriar-  J^on;lanuno- 
chale  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince.  Mais  Alexandre  étant  monté  '' 
fur  lel  rone,  chalTa  Euthymius,  après  l'avoir  fait  dépofer  dans  une 
Affcmblée  d'Evcqucs ,  qu'il  tint  dans  le  Palais  de  Magnaure  au 
commencement  de  fon  règne,  ôc  rendit  à  Nicolas  le  gouverne- 
ment de  fon  Eglife.  Il  avoit  été  Myilique  de  Léon  VI.  c  efl-à- 
dire,  fon  Secrétaire.  Le  nom  lui  en  reda.  La  troifiéme  année 
de  fon  ordination,  qui  étoit  la  treizième  de  Léon  ,  ôc  lan  8pS  il 
fit  (  c  )  transférer  les  corps  de  faint  Lazare  ôc  de  fainte  Magde- 
laine  fa  fœur,  dans  l'Eglife  d'un  Monaftere  qu  il  avoit  liût  bâtir 


(a)  Ib'td.  j!3g.  31^. 

(i)  Bettrc^ius  ^  v  m.  i  ,  Purdeâ.  Can, 


( c)  Sed  &  Ecclcfiam  fan^  Larari  .rdi- 

fitavit  .  .  .  quo  iandi  Lazarj  corpus  ciuf»- 
^        <}ue  foioris  Al.'f  Jalcno:  corpiii  iran  Inruiu 
jjî  ad  148.  ]  dcpoluxt,  6criyt.  p-^fîTh-opl-vi.p^^,  i6j^ 

y  u  a  iij 


O"  Concll.  nous  ad  CorKil,  TrulUn.  à  p-ig. 
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en  cette  Ville.  On  a  vîi  avec  quelle  fermeté  il  s'oppofa  au  ma- 
riaj^e  que  l'Empereur  Léon  avoit  contradié  avec  Zoc  Carbou- 
nopllne.  Il  dépofa  le  Prêtre  Thomas  pour  leur  avoir  donné,  la 
bcncdidion  nuptiale,  &  défendit  à  ce  Prince  lentrée de  l'Eglife, 
enfcrte  quil  n'entendoit  plus  la  MelFe  que  dans  la  Sacridie  ;  fon 
zèle  pour  le  maintien  de  la  difcipline  lui  valut  l'exil  &  beaucoup 
d'autres  mauvais  traitemens  5  dont  il  a  fait  lui-même  la  relation 
dans  une  lettre  au  Pape  A-naftafe  III.  SuccefTeur  deSergius. 
Sa  lettre  ;.u       IX.  Avant  ies  quatrièmes  noces  de  Léon  VI.  on  ne  connoif- 
PiipcAnanafe  ç^'^^  perfonne  dans  TEmpire  Romain  qui  en  eût  contradé  de 
ConciiT' yagl  femblables.x\u{Ii  quand  il  fut  queiiion  de  baptifer  l'enfant  de  Zoé 
izbi,  avec  la  folemnité  ordinaire ,  comme  iils  de  l  Empereur ,  tous  les 

Evêoues  s'y  oppoferent,  à  moins  que  ce  Prince  ne  voulut  con-. 
gedier  la  mère.  Quoiqu'il  fut  réfolu  de  n'en  rien  faire ,  il  ne  laifTa 
pas  de  le  promettre  avec  ferment.  Sur  cela  l'enfant  fut  baptifé  le 
jour  de  l'Epiphanie.  Mais  à  peine  trois  jours  s'étoient  écoulés  , 
qu'il  ht  introduire  Zoé  dans  le  Palais  comme  Impératrice,  ôc 
célébrer  les  noces ,  fans  appeller  même  un  Prêtre  pour  les  bénir. 
Cettejnfradlion  publique  des  Canons  caufa  un  fcandale  dans  TE- 
o-life.  Le  Patriarche  fit  fes  remontrances  à  l'Empereur ,  le  priant 
de  refnecler  la  Dignité  Impériale,  ôc  de  fe  fouvenir  qu'il  y  avoit 
au  Ciel  un  Empereur  plus  puiffant  que  lui ,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  punir  un  crime  de  cette  nature  ;  que  les  Princes  ne  font 
pas  au-deffus  des  Loix,  pour  fe  donner  la  liberté  de  fatisfaire  im- 
punément toutes  leurs  pailions  déréglées  ;  qu'ils  doivent  fe  tenir 
a  eux-mvêmcs  lieu  de  Loi ,  en  réglant  leurs  mœurs  félon  les  règles 
de  la  vertu.  Enfin  il  le  pria  avec  larmes  de  s'abftenir  de  cette 
femme  jufqu"à  ce  que  cette  affaire  eût  été  examinée  par  des  Lé- 
e^ats  de  Rome  &  des  autres  Cliaires  Patriarchales.  Les  Légats  de 
Rome  Ôc  des  autres  Sièges  arrivés ,  il  propofa  à  l'Empereur  de 
leur  faire  tenir  enfemble  une  conférence  fecrette  dans  le  Palais. 
Sa  demande  fut  refjfée.  On  l'invita  au  Feftin  que  l'on  avoit  cou- 
tume de  faire  tous  les  ans  au  Palais  le  jour  de  la  Fête  de  faint  Try- 
phon,  le  premier  de  Février.  Il  y  alla.  On  le  prefla  d'approuver 
Je  mariage  de  Zoé.  Il  refufa  ;  ôc  aufîitôt  il  fut  envoyé  en  exil , 
fans  lui  laiffer  ni  valet,  ni  ami ,  ni  même  un  Livre  pour  fa  con- 
folation. 
Suite  de  cette  X.  Tous  les  Evêques  de  fon  fentiment  furent  traités  de  même* 
U^^-''  ou  cmprifonnés.  Le  Patriarche  Nicolas  fe  plaint  amèrement  de 

la  dureté  que  les  Légats  de  Rome  firent  paroître  contre  lui  en 
.cçtte  occafion.îls  fcmbloicnt;  dit-il,  n'être  \  enus  que  pour  nous 


SURNOMMÉ   LE  SAGE,&c.  p7 

dt^clnrcr  la  guerre  :  mais  puiCqu'ils  s'attribuoicnt  la  primaut<j  dans 
lEglife,  ils  dévoient  s'inllruire  ruignculci-ncnt  de  toute  l'aflairc, 
ôc  en  taire  leur  rapport  au  Ibuvcrain  Pontife ,  au  lieu  de  confentir 
à  la  condamnation  de  ceux  qui  n'avoienr  encouru  l'indignation 
du  Prince  ,  que  parce  qu  ils  detelloient  le  crime  de  fornication. 
Il  ajoute  qu  il  n  eioit  pas  fiirprenant,  que  deux  ou  trcjis  hommes 
fe  fulîent  laides  furprcndre;  mais  qu'on  ne  pouvoit  foufKrir  que 
les  Prélats  d  Occident  cudent  conlirmé  par  leurs  fufirages,  fans 
connoilîancc  de  caufe,  la  peine  dexil  décernée  contre  lui  ,  ÔC 
contre  les  autres  Evéques.  Japprens  ,  continuc-t-il ,  que  l'on  Ç^: 
fert  du  nom  de  difpenle,  pour  autorilér  ce  mariage  :  comme  fi 
par  dirpcnfe  on  pouvoit  violer  les  Canons,  &  autorifcr  la  dél  au 
chc.  La  dilpenle,  fi  je  ne  me  trompe,  (c  propofe  d'imiter  la 
niiléricorde  tle  Dieu ,  &.  tend  la  main  au  Péclicur  pour  le  relever  : 
mais  elle  ne  lui  permet  pas  de  demeurer  dans  le  péché  où  il  eft 
tombé.  Il  iniille  fur  ce  que  les  quatrièmes  noces  étant  défendues 
par  les  Canons ,  on  ne  peut  leur  donner  le  nom  de  mariajre  ;  & 
fans  s'arrêter  à  ce  que  l'on  difoit ,  que  chez  les  P.omains  on  pcr- 
mettoit  de  prendre ,  non-feulement  une  cinquième  ôc  (Ixiéme 
femme  ,  mais  jufqu'à  l'infini ,  fuivant  cette  maxime  de  l'Apôtre  :  i  C.r.  vil 9. 
Il  vaut  mieux  fe  marier  que  brûler,  il  fouticnt  que  le  texte  de  fûnt 
Paul  ne  s'entend  que  des  fécondes  noces ,  ôc  feulement  en  faveur 
des  femmes,  à  caufe  de  la  foibleffe  du  fexe.  Il  fait  voir  qu'eu 
matière  de  péché ,  les  Princes  n'ont  point  de  privilèges  au-deiTus 
des  Particuliers  ;  &  afin  qu'il  ne  parût  pas  condamner  la  mé- 
moire de  ce  Princcj  il  ajoute  qu'avant  de  mourir  il  reconnut  fa 
faute  avec  larmes,  &  en  demanda  pardon.  Je  fus  ,  dit-il,  des 
premiers  à  l'y  exhorter,  ôc  à  prier  avec  lui  :  car  il  m'avoit  rap- 
pelle dexil,  ôc  rendu  le  gouvernement  de  mon  Eglife. 

X  I.  Cependant  le  fchifme  que  le  quatrième  mariage  de  Léon    Sa  lettre  ra 
avoir  caufé  dans  1  Eglife  Grecque,  cefla  en  p2o ,  par  un  Décret  P"P«  J'-'" -'^• 
de  Romain  Lecapene,  déclaré  Empereur  par  Conflantin  fils  de  iLpl^'.ixeT, 
Léon  ,  ôc  couronné  par  le  PatriarcheNicolas.  Ce  Décret ,  qu'on 
appelle  d'union  ,  défendoit  abfolument  les  quatriénies  noces. 
L'Empereur  l'envoya  au  Pape  Jean  X.  ôc  ce  fut  ci  cette  occalion 
que  le  Patriarche  lui  écrivit,  pour  le  prier  de  renouer  avec  lE- 
glifc  de  Condantinople  ,  le  commerce  interrompu  par  la  ditH- 
culte  des  tems  ,  ôc  d'envoyer  des  Légats  de  fa  part,  avec  qui  on 
puifle  convenir  que  le  quatrième  mariage  de  Léon  n'avcir  été 
permis  que  par  indulgence  pour  le  Prince.  Alors,  ajoutoit-il  ^ 
on  recommencera  à  Condantinople  u  reciter  votre  nom  avec  le 
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•  notre  dans  les  facrcs  Dyptiques ,  fuivant  l'ancienne  coutume,^ 
ô:  nous  jouirons  de  tous  les  avantages  de  la  paix.  BafilePro- 
tofpataire  ai.  le  Prêtre  Euloge  furent  chargés  de  faire  approuver 
au  Pape  le  Décret  de  réunion  ,  ôc  de  lui  rendre  cette  lettre. 
Autres  lettres       X 1 1.  LePatriarclieNicolas  en  écrivit  une,à  la  prière  du  Pape, 
S?-^'o°Prii-  à  SimeoUj  Prince  des  Bulgares,  pour  lui  recommander  Theo- 
ce'de^Buio'a-  philacte  ôc  Carus,  Légats  du  Saint  Siège  ;,  qui  étoient  chargés 
rcs.  ^Q  traiter  de  la  paix  avec  Simeon.  On  difoit  qui!  avoit  coutume 

de  mettre  en  prifon  ôc  dans  les  fers  tous  ceux  qui  venoient  à  lui, 
Nicolas  lui  repréfente ,  que  s'il  comnrettoit  de  fembiables  excès 
envers  les  Légats  de  Rome ,  il  ne  manqueroit  pas  d'encourir 
l'indignation  des  Apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul.  Il  le  fait  fou- 
venir  de  la  peine  qu'Ananie  ôc  Saphire  avoient  foufferte  pour 
avoir  manqué  de  refpe-il  envers  ces  Apôtres  ;  ôc  de  l'aveugle- 
ment dont  le  Magicien  Elymas  avoit  été  frappé ,  pour  avoir 
combattu  les  vérités  que  faint  Paul  annonçoit.  Si  vous  faites 
attention  à  ces  deux  évenemens,  je  ne  doute  pas,  ajoute-t-il, 
que  faiii  d'une  crainte  falutaire ,  vous  ne  receviez  avec  refpect 
les  avertifltmens  du  très-faintPape,  furtout  sll  eft  vrai ,  comme 
on  le  dit,  que  vous  avez  en  grande  vénération  les  deux  Princes 
de  TEglife  faint  Pierre  &  faint  Paul.  Il  dit  quelque  chofe  du  ré  • 
tablillement  de  la  paix  dans  l'Eglife  de  Conilantinople  ,  troublée 
par  les  quatrièmes  noces  de  l'Empereur  Léon  ;  &  le  prie  que 
quand  il  recevra  à  l'avenir  des  lettres  de  la  part  de  ceux  qui 
avoient  le  gouvernement  de  l'Empire ,  de  leur  adreffer  fes  ré- 
ponfes ,  &■  non  pas  au  Sénat.  Pour  entendre  ce  que  dit  ici  le 
Patriarche,  il  faut  fe  fouvenir  que  pendant  les  fept  années  ,  que 
Je  jeune  Conilantin  régna  fous  la  conduite  de  fa  mère  Zoé  ,  on 
lui  avoit  donné  fept  Tuteurs  ,  dont  Nicolas  étoit  le  premier. 
Cetcienteux  qui  gouvernoient  l'Empire.  C'eil  pourquoi  le  Pa- 
triarche propofe  à  Simeon  une  entrevue ,  pour  traiter  avec  lui 
delà  paix.  Cette  lettre  fut  écrite  après  l'an  p2o.  Baronius  l'a 
donnée  enGrec  ôc  en  Latin  dans  l'Appendice  de  l'onzième  volu" 
nie  de  fes  Annales. 
Lettres  au  XII I.  On  y  en  trouve  cinq  autres  en  Latin  ;  une  au  Prince 
prince  d  Ar-  J'^rmcnie ,  qu'il  congratule  fur  ce  que  lui  &  fes  Sujets  avoient 

mente  ,  ibid.  ■      .      ,  ,         •'    ^  i     ^r>  •  o       i        ti,t       •    i    / 

pag.  742.  Au  .quitte  les  erreurs  des  oevenens  &  des  Manichéens ,  pour  em- 
Prince  des  Jji-affer  Ja  Foi  de  l'Eglife  Catholique  ;  une  au  Prince  des  Sarrafms, 
pj7,j^:i,Avi\  pour  le  détourner  de  la  perlecution  qu  il  exerçoit  contre  les 
EvcciV.es. il id.  Chrétiens;  la  troifiéme  aux  Evêques  qui  avoient  confenti  à  foii 
Lpmbardi^  "^^  exil,  ÔC  recoiiiiu  Euthymius;  la  quatrième  au  Duc  des  .Loni^ 

bards; 
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"tards;  la  ciiiquicnic  au  JViiicc  AnKil}'hitain.  Ces  deux  dcrnicres    .'ijAauPiln- 
•nc  Ibnt  que  des  lettres  de  complimciu  lur  la  bonne  conciuite  de  "'  ^'"•''i'^'- 

,,  .    *  '  t.iin,  ibii.pag', 

ces  l'rnices.  744. 

X  I  V.  Entre  les  diverfes  lettres  imprimées  à  la  fuite  du  Typic  Autre»  ccrîft 
de  Hànt  Sabas  à  X'cnil'e  en  1(^45  ,  on  en  voit  une  en  vers  ,  fuus  ;^.  J'-'triarLhe 
le  ntm  tlu  l\uriarclie  Nicolas  ,  adrellce  à  Anaflafc ,  Abbé  du 
]\ïont6)ina.  C'efl  un  Traité  fur  les  jeunes  des  Grecs.  Ce  n'efî  pas 
le  Icul  écrit  que  l'on  ait  fur  cette  matière.  11  y  t-n  a  un  parmi  les 
xnonumcns  {a)  de  M.  (kitclicr,  qui  a  pour  titre  :  Des  trois  Ca- 
rcmes  des  Grecs.  Par  le  Typic  de  laint  Sal-as,  on  entend  l'ordre 
de  la  récitation  de  l'Otlice  divin  pendant  toute  l'année  ,  en  la 
.manière  que  ce  Taint  Abbé  l'avoit  établi  dans  fon  Monaflcrc.  Ce 
ji'efl  qu'en  ce  fens  qu'on  peut  lui  attribuer  le  Typic,  qu'on  croit 
ji'avoir  été  écrit  que  dans  l'onzième  fiécle.  PoOevin  [h)  cite 
fous  le  nom  du  Patriarche  Nicolas  un  Commentaire  fur  i  Ecri- 
ture fainte.  iDn  ne  l'a  point  encore  imprimé,  non  plus  que  la 
lettre  citée  par  le  même  Ecrivain ,  6c  qui  commen«„e  par  ces 
mots  :  Toute  Puijjivicc  de  la  Terre.  Il  y  a  de  ce  Patriarche ,  dans 
Je  quatrième  Livre  du  Droit  Grec-Romain  ,  (c)  un  Décret  tou- 
chant l'expédition  gratuite  des  lettres  Patriarchales.  On  cite  {d) 
aulli  de  lui  une  Synodique  qui  régloit  les  dégrcs  dans  lefquels 
on  pouvoir  contracler  mariage.  Nicolas  mourut  le  quinzième 
de  Mai  j?2y.  L'Eglife  Ihonore  entre  (  e)  les  Saints. 


(.2)  CotcUr.   monument,  um.   }  ,  p.^g. 
(b)  PoJJevin,  ad  cakem  Apparatus  f^cri , 


(c)  P.l^.  i49. 

(d)  Nuol.  Ccmnenuf.  Prccnot.  Myjlag. 
p.ig.  z8;. 

(        C  ''  )  V  oyez  BoUand,  au  i  5  jALiy, 
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CHAPITRE     XXXVI. 

Erchempcn  >  Alcine  de  Caffin  ;  JFolfhartl ,  Prene  ^' 
J/Itr ,  Evtcjue  de  Schirburfij  Alfreicy  Roi  i* Angleterre;, 
Sdint  Ratbod  j  Evêque  d*Utrecht  ;  Salomon^  Evcque 
de  Confiance  ^  &  IFaldramm  ^  Eveque  de  Stmjhourg, 

Erchempcrt,  I-  î^  RcHEMPERT,  que  dautrcs  nomment  Hcrempert 
Moine  de  E   É   OU  Herenbert,.  defcendoit  des  Ducs  de  Benevent.    Il 

n  etoit  pas  moins  illuflre  par  fon  fçavoir^  que  par  fa  nailTance  ; 
mais  il  setoit  particulièrement  appliqué  à  l'Hifloire»  Le  Châ- 
teau [a)  de  Fiian  ^  où  il  faifoit  fa  demeure  avec  fon  père  Adelgaire^ 
ayant  ete  pris  de  force  par  Pandonulfe ,  Comte  de  Capoue ,  il  fut 
pris  lui-même,  dépouillé  de  tous  fes  biens  ,  ôc  emmené  Prifon-^ 
nier  de  Guerre  à  Capoue  au  mois  d'Août  de  l'an  88  i.  Quelque 
tems  après  y  efperant  de  trouver  un  azile  dans  la  ?vîaifon  du  Sei- 
gneur ,  il  entra  dans  le  Monaftere  de  Mont-Caflin  ,  où  il  prie 
Ihabit  Monaftique  ;  on  ne  ferait  li  ce  fut  au  Mont-Caftln  fous  l'Ab- 
bé Eerthaire,  ou  à  Teanofous  l'Abbé  Angelaire,  qui  setoit  retiré 
en  ce  lieu  avec  fes  Moines  depuis  que  les  Sarrafms  avoient  pillé 
6c  brûlé  le  Monailere  de  Cafïin.  Il  efl  du  moins  certain  qu'il  ne 
fe  fit  pas  Moine  fous  Ragemprand ,  comme  Ta  cru  Léon  de- 
Marfi ,  puifque  Pv.agemprand  ne  fut  Abbé  qu'après  l'an  888  ,  & 
qu'il  y  avcit  déjà  du  tems  qu'Erchempert  profeiToit  la  vie  Mo- 
naftique. 
II  pft  <^éputc  I  L  Ow  avcit  commencé  (  è  )  à  rétablir  le  Monafiere  de  Mont- 
au  Frpe  Ef-  Caffin  en  886,.  lorfqu'au  mois  d'Août  de  la  même  année  Er- 
tieiuie.  chempert  allant  à  Capoue  pour  affaires  y  fut  pris  par  les  Grecs 

avec  fept  de  fes  Confrères.  Il  perdirent  en  cette  occafion  tout 
leur  équipage,  leurs  chevaux  &  leurs  Domefdques.  Erchempert 
trouva  le  moyen  d'en  racheter  une  pan-ie.  Pour  lui  il  alla  feul  avec 
fon  Précepteurs  Capoue,  de-là  à  Naples  ,  d'où  ils  revinrent  à 
Capoue.  L'année  fuivante  887  Athenuife  ,  qui  s"ctoit  emparé 
du  Domaine  de  cette  Ville  j  fe  faifit  aulft-de  ce  que  les  Moines  de- 

{a.)  Mahïllon. lïb.  3 9 1  Annal,  num,  -4^1       (à)  Erchemj^ert.  in Chronko ,  num,  6 u 
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CafTin  y  pofTcJoicnt.  L'ALL  c  Angclaire  (  a  )  cicputa  Erclicmpcrt 
au  Pape  Èlliennc  pour  rcn<^agcr  à  obliger  AiliCiiu.lc  de  rciulrc  ce 
qu'il  avoit  pris.  La  logiitiuii  fut  hcurcufc.  i'out  lut  rcivlu  à  An- 
gclaire  en  ccnfcqucncc  d'une  lettre  que  le  Pape  écrivit  à  Aihe- 
nulfe.  Aîais  celui-ci  irrité  comre  l^.rchempert  (  6  )  ,  lui  enleva 
pour  fc  vanger ,  une  Celle  ou  IVicurc  ,  cl(jnt  1  AbLé  Angelaire  lui 
avoit  donné  la  fupcriorité.  11  pouHa  fa  vengeance  plus  loin  ; 
voyant  que  les  Moines  de  faint  Benoît  lui  redeniandoient  beau- 
coup de  chofcs  qu'ils  avoient  perdues  ,  il  les  obligea  (  c  j  de  faire 
ferment  qu  eiles  leur  appartenoient  :  ce  qui  étoit  contre  ie  privi- 
lège accordé  par  Louis  le  Pieux  aux  Moines  de  faint  \  inccntfur 
le  V'oiturno,  portant  (d)  défenfe  à  qui  que  ce  fut  d'obliger  les 
Abbés  ou  les  Aloines  de  ce  Monaflere  à  jurer,  cela  étant  défendu 
par  la  Loi  de  Dieu.  Pierre  ,  Diacre  ,  ne  donne  d  autre  (jualité 
a  Erchempert,  que  celle  de  Diacre.  11  ne  marque  pas  non  plus  le 
tems  de  fa  mort.  Mais  puifquP^rchempert  (e)  fait  mention  dans 
fa  Chronique,  delà  mort  de  Lambert  nl>de  1  Empereur  Guy,  ar- 
rivée félon  Sigonius  en  p  i  o  ,  il  faut  qu  il  ait  furvécu  h  ce  Prince. 

1 1 L  II  écrivit  la  Chronique  ou  l'I  liiloirc  des  Lombards  ,  en  Sa  écrit». 
commen(;ant  où  Paul  de  Warnefride  avoit  (ini ,  ôc  la  conduifit 
jufqu  en  889.  Elle  a  été  imprimée  à  Naples  en  1 626,  i?i-.}.^.  par 
les  foins  d'Antoine  Caracioli  ,  Théatin  ,  avec  quelques  autres 
Opufcules  de  môme  genrc,entr'autres  la  Chronique  deLoup  Pro- 
tofpata.  Camille  Peregrin  la  lit  réimprimer  en  la  même  Viîle  en 
164.5.  ^^^'^  ^^^  avoit  pailé  une  bonne  partie  de  fa  vie  dans  les 
exercices  tranquilles  de  la  Littérature ,  ne  put  s'empcchcr  de  por- 
ter compalfion  à  Erchempert  en  donnant  fes  Ouvrages  au  Pu- 
blic. Il  ne  connut  (f) ,  dit-il ,  la  vie  que  pour  s'y  voir  en  proie 
à  tout  ce  qu'elle  a  de  traverfe^  &  de  calamités.  La  Chronique  de 
cet  Auteur  fe  trouve  aulli  dans  le  troifiéme  Tome  de  fa  Collec- 
tion des  Ecrivains  d'Italie.  On  y  lit  encore  les  Annales  de  faint 
Bertin  ,  dont  on  a  parié  plus  haut.  Erchempert compofa (g)  un 
Poëme  fur  la  vie  de  Landuphe,  Evéque  de  Capoue;  1  Hiftoire  de 
la  dellruction  (/i  )  &  du  rétrbliflement  du  Monaflere  de  Cailin  , 
6c  ce.le  de  l'incurfion  (i)  des  Ifmaciites.    Ces  Ouvrages  n'ont 


(a)  Er..h'mpfrt.inChronico ,  num.  69. 

(b)  IHd.  n'um.  6^. 

(c)  Jbid.  num.  78. 

id)  DuJ'ejhf^  tom,  :{  ,  pig.  f^<ç. 
ie)  Erch.mjiert.  in  Chron'uo ,  j^ig.  8o, 


(/)  Perrgrin.  Prj/.jr.  in  Chronic.  Er- 
chmpeni. 

(g  )  PT'grin.  ibiâ. 

ih)   P::tras    Diicon.    de    yirls    illuJI. 
cip.  M. 

0)  Itil 

X  X  X  ij 


;|2  E  R  C  H  E  M  P  E  R  T, 

pas  encore  va  le  jour  ;  mais  on  ne  peut  gueres  douter  que  Leoni- 
'd'Oilie  n'en  ait  fait  ufage  dans  la  compofition  de  la  Chronique  de 
Cafiin  ,  où  il  cite  fouvent  Erchempert.  Quelques-uns  lui  ont  at- 
tribue les  Acles  de  la  tranOation  des  Reliques  de  faint  Mathieu  , 
Apôtre.  Mais  il  y  a  des  Manufcrits  où  ces  A£les  (  a  )  portent  le 
nom  de  Paulin  ,  Evêque  de  Londres  en  Angleterre. 
Tolfhnd,  IV.  Si'intBoni{^ace^  Archevêque  de  Mayence,  chargé  de  tra- 
Prttre  dHa-  y^iH^j-  2.  la  convcrfion  de  la  Turingc  ôc  de  plufieurs  autres  Pro- 
vinccs  de  Germanie  ,  invita  deux  de  fes  parens  Willibald  ôc 
Vunebald^  qui  étoient  frères  ^  à  prendre  part  à  fes  travaux.  Après 
divers  voyages  ,  ils  fe  rendirent  f  un  &  l'autre  en  Turinge  auprès 
du  faint  Evêque.  Willibald  fut  ordonné  premier  Evoque  d'Eich- 
flat  ;  Vunebald  fonda  le  Monaflere  d'Heidenheim  ,  où  il  vécut 
dans  une  grande  pieté.  Ils  avoient  attiré  au  fervice  de  Dieu  plu- 
fleurs  de  leur  famille ,  entr  autres  une  fœur  nommée  Walpurge> 
qui  devint  fort  célèbre  par  fes  vertus  ôcpar  fes  miracles.Elle  établit 
près  du  Monaflere  de  fon  frère  une  Commun?cUté  de  Filles  qu'elle 
p-ouverna  elle-même ,  fervant  Dieu  avec  une  ferveur  admirable-, 
le  mortifiant  par  les  jeiines  &  les  veilles ,  &  pafTant  les  jours  &  les 
nuits  en  prières.  Elle  ne  furvéquit  que  deux  ans  à  Vunebald", 
dont  on  rapporte  la  mort  à  l'an  7<5i.  Sainte  Walpurge  étoit  et; 
grande  vénération  dans  l'Eglife  dès  le-  commencement  du  p*. 
iiécle  y  comme  ib)  on  le  voit  par  l'empreiTe ment  d'avoir  de  fes  re- 
liques endiversOratoires,  par  les  Eglifes  dédiées  fous  fon  nom^ôt 
par  le  grand  nombre  de  miracles  qu'elle  continua  défaire  après  fa 
mort,  fcit  dans  laTuringe ,  foit  dans  le  Duché  de  Gueldres  ,  foit 
ailleurs  où  l'on  avoir  de  fes  Reliques.  Ils  ont  été  recueillis  par 
Wolfhard,  Prêtre  ôc  Religieux  de  l'Abbaye  d'Haferens^  &  par 
le  Garde  du  tréfor  de  l'Eglife  de  Tilen  ^  dans  deux  lettres  qu'il 
écrivit  à  Adeîbode ,  Evcque  d'Utrecht,  depuis  l'an  icoS  ,  juf- 
qu'en  1027.  \v^olfhard  joignit  à  la  relation  des  miracles  de  fainte 
i\(^^alpurge  ,  l'Hiftoire  de  fa  vie.  Tout  l'Ouvrage  ell:  divifé  en 
quatre  Livres..  Il  donne  dans  le  premier  la  vie  de  la  Sainte,  avec 
quelques  remarques  fur  la  converficn  des  Anglois,  par  les  foins 
de  faint  Grégoire  ,  fur  la  million  de  faint  Boniface  en  Germanie  , 
ôc  fur  faints  Willibaid  &  Vunebald.  Le  iç.cQ\\à  Livre  comprend 
les  miracles  faits  par  fon  intercelTion  en  8j?4.  Le  troifiéme  ceux 
qui  s'opérèrent  en  85? 5.   Le  quatrième  ceux  qui  font  fans  date.  II. 
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dcJki  (on  écrit  à  Hrchanbolcl  ,  Ev^^'que  d  Eicliflar ,  qui  l'avoit  en- 
gage à  le  compoler  ;  mais  il  (emblc  que  cela  ne  doive  r>'eiucndre 
que  des  trois  premiers  Livres.  S'il  en  ajouta  dans  la  (liite  un  qua- 
trième, ce  lut  mi/ms  aux  inflances  d'ErcIianbold  ,  que  pour  na 
pas  lailîer  da-.ii  l'oubli  les  miracles  qui  fe  multiplicieiir  tous  les 
joiirs.  Il  protcfle  (a)  dans  la  Préface  de  la  linccrité  de  fa  narra- 
tion ,  &  dit  à  les  l^edeurs  que  s'ils  ne  veulent  point  s'en  rapporter 
à  fa  parole  ,  qu'ils  peuvent  fe  convaincre  du  vrai  par  leur  propre 
expérience.  Il  y  promet  {b)  un  autre  écrit  fur  la  même  matière 
en-  forme  de  Dialogue.  On  ne  fcait  poijit  s'il  a  tenu  fa  promeffe  , 
mais  il  paroît  par  la  lin  de  ce  Livre  que  lorfqu'il  lécrivoit  ,  Er- 
chanbold  vivoit  encore  ;  ainii  l'on  doit  dire  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  fon  Ouvrage  avant  l'an  5)02  ,  auquel  cet  Evéque  mourut. 
Canifius  ncn  a  fait  imprimer  que  les  deux  premiers  Livres.  Su- 
rius  a  donné  les  quatre ,  mais  il  en  a  changé  le  flilc.  Ils  font  aufii 
dans  le  Recueil  des  Bollandilles  au  2Ç  de  Février  avec  les  deux 
lettres  du  Tréforier  de  l'Eglife  de  Tilen  ^  ÔC  dan5  le  quatrième 
Tome  des  Acles  de  l'Ordre  de  faint  Benoît.  Dom  Mal.'illon  a 
retranché  quelques  miracles  dans  tous  les  quatre  Livres.  Ils  onc 
été{c)  mis  en  vcis  ou  en  profe  rimée  parun  nonimé  Mcdibardus, 
qu'on  ne  connoic  point  d'ailleurs. 

V.    Ader  ,  furnomméMcncve,  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  Cit      AfT^r  Me- 
profelfion  de  la  Règle  de  faint  Beiioît  dans  le  Monafrere  de  faint  "^^'^'  Kv:cjue 
David.  C'eil  ainfi  qu'on  (  d  )  appeUoir  la  Cathédrale  de  Alenevc ,  ^"^  ^^^'^^"^"' 
parce  qu'elle  étoit  deffervie  par  des  Moines  de  cet  Ordre.  Aprè^ 
y  avoir  reçu  la  tonfure  Cléricale  ou  Monaflique,  il  fut  promu 
aux  Ordres  ficrés  par  fon  parent  qui  ,  en  qualité  d'7\rcheveque 
de  la  Province  de  (jalles ,  faifoit  fa  réfidence  à  ?vlenevc.  Ses  pro- 
grès dans  la  vertu  ôc  dans  les  Lettres  le  firent:  connoîtrc  du  Roi- 
Alfrede  ,  qui  l'appella  auprès  de  lui  avec  pluCieurs  Sçavans  qu'il 
avoit  lait  venir  de^  Pays  étrangers  (  e  ) ,  dans  la  vue  de  rétablir  les' 
Etudes  en  Angleterre ,  ôc  d'y  foutenir  la  Rclip^ion.  Afler  ne  con- 
fentit  à  demeurer  auprès  de  ce  Prince ,  qu'à  (/}  condiiio;i  de  re- 
tourner à  fon  Eglife  de  tems  en  tenis ,  &  y  pafTtr  un2  partie^ 
de  Tannée.    Encore  demandoic-il  la  permiiricu  de  fa  Commu- 
nauté lorfqu'il  s'abfentoit,  ôc  on  la  lui  accordoit  volontiers,  pour 
s'attirer  la  protedioii  d'Alfrede  contre  les  violences  d'Heimeid  , 


(a  )  Pair.  lyy.  |      (^'^  Aq^j-ii  Chroricnn.  ad  annum  S84, 

O')  i^<i'  (O  Âr:r,  litiÂJfrdi,  pa^.  14. 

(c;  m.  p:ir.   iSo,  **      (/)  iUd.  ù-  pa^:  •<•;         ■  ^ 
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Koi  de  Galles.  L'occupation  d'Aller  à  la  Cour  etolt  de  lire  au 
Roi  les  bons  Auteurs  <?.  a  en  coiifcrer  avec  lui  :  car  ce  Prince  n'a- 
voit  (a)  point  étudie  dans  fa  jeunelTc  ,  &  il  avoir  plus  de  douze 
ans  quand  il  apprit  à  lire.  îl  donna  à  Aller  les  Monafleres  de  Ba- 
iiuvillc  ôc  d'AmgrelLuri  aparcmment  pour  y  rétablir  l'obrervance, 
la  Terre  d'Exccitrc^  &  eniin  le  clioifit  pour  remplir  le  Siège  Epif- 
copal  deSchirburn.  y\Urede  fit  de  femblables  iargeiles  aux  autres 
Sçavans  qu'il  avoit  fait  venir  &  les  combla  d  honneurs.  Pieg- 
mcnd  y  de  la  Nation  des  Merciens,  fut  fait  Archevêque  de  Can- 
torbery  y  &  Jean,  Saxon  d'origine,  mais  élevé  en  France,  Ab- 
bé d'Atelnei ,  Monadere  que  ce  Prince  avoit  fondé. 
Il  écrit  la  V  ï.  On  met  la  mort  d'Aller  en  ^o^.  Il  écrivit  la  vie  du  Roi 
bede^^^"^  '  A^^"^^*^^-  Son  ftile  grave  &  naturel  donne  à  cet  Ouvrage  un  air 
de  vérité ,  qui  ne  permet  pas  de  rien  retrancher  des  grands  éloges 
qu"il  fait  de  ce  Prince.  Non  content  (b)  de  protéger  les  gens  de 
Lettres ,  &  de  favorifer  les  études  ,  il  s'y  appliquoit  lui-même  ÔC 
travailioit  à  Tinflruclion  de  fes  Sujets ,  avec  les  Sçavans  qu'il  avoit 
attirés.  Avec  leurs  fecours  il  traduifit  plufieurs  Livres  très  utiles 
à  fa  Nation  ,  entr'autres  le  Palioral  de  S.  Grégoire  ;  hPIidoire  de 
Paul  Orofe  ,  ôc  celle  du  vénérable  Bede.  Jl  adreffa  la  traduction 
du  Pailoral  à  i'Evêque  de  Londres,  à  qui  il  dit  dans  fa  Préface  (c)  : 
La  Nation  Angloife  avoit  autrefois,  tant  parmi  les  Ecclefiadiques 
que  les  Séculiers,  des  hommes  fi  inftruits  ôc  fi  curieux  dînftruire 
lis  autres  ,  que  les  Etrangers  vendent  chez  nous  pour  fe  former 
dans  les  Sciences  ;  au  lieu  que  lorfque  j'ai  commencé  à  régner ,  à 
peine  trouvoit-on  quelques  Anglois  .au-deçà  de  THumbre  qui  en- 
tendiiïent  leurs  prières  les  plus  communes ,  &  je  ne  me  fouviens 
pas  d'en  a\oir  va  un  feul  au  midi  de  la  Tamife  :  Maintenant , 
grâces  à  Dieu,  il  y  a  en  place  des  pcrfonnes  capables  d'enfeigner: 
ne  foyez  donc  pas  moins  libéral  de  la  fcience  que  Dieu  vous  a 
donnée  ,  que  vous  Têtes  des  biens  temporels.  11  ajoute  que  ce 
n'étcit  point  les  Livres  qui  manquoient  aux  Eglifcs  d'Angleterre  , 
mais  les  tradu£licns  en  langue  vulgaire,  ces  Livres  n  étant  point 
entendus  dans  leur  langue  originale,  même  des  Ecclefiaftiques. 
C'eu  pourquoi  il  eft  d'avis  qu'on  traduiu:  en  langue  du  Pays  les 
Livres  dont  l'intelligence  efl:  néceiTaire  à  tout  le  monde  ;  ôc  qu'a^ 
vaut  toute  autre  inftrudion  ,  on  oblige  les  jeunes  gens  ,  furtout 
ceux  qui  font  nés  libres  ôc  qui  ont  de  quoi  fubfnier,  à  apprendre  à 

(a)  Af^er.  vka  A'fredi ,  y.ig.  •),  |       (c)  Scriptor.  pojl  AJ]ir.  pag,  ij, 

(h)  Ibid.pa^.  S' 
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lire,  pour  proliter  de  ce  qui  cfl  c^crit  en  Anglois  ;  qu'cnfaite  on 
enicigne  le  Latin  à  ceux  que  Ton  voudra  pouller  plus  loin.  ]l  en- 
voya un  exemplaire  de  la  traduclion  du  Palioral  à  chaque  Sit'^c 
Epilcopal  de  Ion  Royaume  ,  avec  une  ccritc-irc  de  cinquante 
nurcs  ;  défendant  à  qui  que  ce  fut  d'oter  lécritoire  d'avec  le 
Livre,  ni  le  Livre  de  1  Lglife  ,  li  ce  n'ctoit  pour  en  tirer  des 
copies. 

VIL  Ce  Prince  cnvoyoit  (  j  )  de  tems  en  tems  des  aumônes  v\oré  de  ce 
à  Rome.  Il  partageoit  fes(^j  revenus  en  deux  parts  ,  dont  une  Pince, 
étoit  cn'.ployce  en  œuvres  de  picrc  ôc  fubdivilcc  en  quatre  parts  ; 
la  première  pour  toutes  Icries  de  Pauvres  ;  la  féconde  pour  l'en- 
tretien de  deux  Monafieres  ,  lun  d'Hommes  ôc  l'autre  de  Filles  ; 
la  troifiéme  peur  les  Ecoles  publiques  ;  la  quatrième  pour  tous  les 
Alonafleres ,  tant  d'Angleterre  que  de  deçà  la  Mer.  11  donnoit  (c) 
la  moitié  de  la  journée  aux  exercices  de  religion  ;  1  autre  aux  af- 
faires de  1  Etat  6c  aux  Lefoins  du  corps  ;  entendoit  tous  les  jours 
la  Meffe ,  ôc  alîiftoit  à  toutes  les  heures  de  TOlfice  ,  même  de  la 
nuit.  Il  avoir  {d)  un  tems  réglé  pour  la  ledure,  un  autre  pour 
la  méditation  ,  portant  toujours  l'ur  lui  à  cet  effet  le  Pfcautierôc 
les  Heures,avec  un:e)  cahier  de  papier  blanc  oùilécrivc^-ic  les  plus 
belles  fentences  de  l'Ecriture.  Il  en  fit  un  Manuel ,  qu'il  relifoit 
avec  plailir.  Les  horloges  n'ctoient  pas  alors  d'ufage  en  Angle- 
terre ;  pour  mefurer  (/)  donc  fon  tems  ,  Alfrede  fit  faire  fix  cier- 
ges d'un  certain  poids  ,  qui  duroient  chacun  quatre  heures.  Ses 
Chapelains  etoient  chargés  de  l'avertir  quand  il  y  en  avoir  un  de 
brillé  ;  ôc  afin  de  les  garantir  du  vent ,  il  inventa  des  lanternes  de 
corne. 

VIII.  Alfrede  laiffa  divers  écrits  de  fa  façon  ;  fçavoir  (g),  un  Re-  Pcrir?  cfa 
cueil  de  Loix  de  differens  Peuples  ;  les  Loix  des  Saxons  Occi-  ^^'»  AlffcJ<v 
dentaux  ;  un  Traité  contre  les  mauvais  .luges  ;  des  Sentences  des 
Sages  ;  des  paraboles  ;  les  différentes  fortunes  des  Rois.  Outre 
le  Pafloral  de  faint  Grégoire  ,  il  traduifit  fes  dialogues  à  l'aide  de 
.Verefride ,  Evoque  de  Vorcheflre  ;  la  Ccnfoiaticn  de  Foece ,  ôc 
une  partie  des  Pfcaumes  de  David.  Il  mcurut  le  2S  d'Odcbre 
5)01  ,  à  l'rre  de  cinquante-deux  ans  ,  dont  il  en  avoir  rrgné  vingt- 
neuf.  Sa  \  ie  par  Alfcr  fut  imprimée  à  Loniîres  en  i  ^T.f  ,  f:L  e'i 
lettres  Saxcnes  ^  mais  en  langue  Latine  ,  avec  une  Frétùcc  en 


(  1 ,   At  er.  Tg.  15, 
(b  ,  ilc.  pi^.  \9, 


(  p;  Il  c'.-pi^.  17. 
C;)  Uid.  P2g.  !-->. 

(g)  dpslniMi.  Lb.  3  ,  num,  23  ,  pag, 
166» 
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langue  Saxone.   Parker^  Archevêque  de  Cantorbery  ^  prit  fo'm 
de  cette  édition  que  Camdeii  remit  fous  prefTe  à  Francfort  en 
1  602  en  lettres  Latines.  Les  Loix  du  Roi  Alfrede  pour  la  rëfor- 
mation  des  mœurs  &  le  châtiment  des  crimes^  fe  Ufent  (^7  )  dans 
.les  Coilcdions  des  Conciles  ,  où  elles  font  divifces  en  trois  .par- 
ties. Celles  de  la  première  font  tirées  de  fEcriture  fainte  ;  celles 
de  la  féconde  des  Loix  des  Saxons  ;  la  troificme  eft  le  réfulta^t 
d'un  Concile  ou  d'une  AfTemblée  générale  de  la  Nation  ,  où  les 
Anglois  &  les  Danois  convinrent  entr'eux  de  la  paix.    P.refque 
toutes  les  peines  impofées  par  ces  Loix  font  pécuniaires.    Le 
droit  d'azile  (i?  )  pour  les  Eglifes  y  eft  établi.    Il  y  eft  dit  (  c)  que 
il  quelqu'un  prête  de  l'argent  à  un  Religieux  fans  la  perrnifTioii 
de  fon  Supereur ,  &  que  l'argent  vienne  à  être  perdu  ,  la  perte 
fera  pour  le  créancier.    Il  paroît  que  les  jours  (  J  )  de  Fêtes  les 
Efclaves  n'étoient  point  difpenfés  des  œuvres  ferviles  qui  étoient 
de  leur  office.    On  chommoit  les  douze  jours  d'après  b  Fête 
de  Noël  ;  le  jour  du  Dimanche  ;  fept  jours  avant  Pâques  ôc  au- 
tant après  ;  la  Fête  de  faint  Pierre  &  faint  Paul  ;  celle  de  faint 
Grégoire  ;  la  femaine  entière  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge, 
Ôc  la  Fête  de  tous  les  Saints.    On  abandonnoit  (  e  )  au  profit  des 
Efclaves  tout  ce  qu'ils  faifoient  aux  jeûnes  des  Quatre-Tems. 
Si  quelqu'un  étoit  convaincu  (/)  d'avoir  négocié  le  jour  du  Di- 
manche ,  on  le  condamnoit  ii  perdre  la  fomme  entière.    Un 
homme  libre  (g)  trouvé  à  travailler  un  jour  de  Fête ,  perdoit  fa 
liberté.    On  ob.fervoit  {h)  auffi  de  ne  faire  mourir  perfonne  les 
jours  de  Fêtes. 
Chronique       I X.  Thomas  GalcTus  fit  imprimer  à  Oxfort  en  1 6^  i  un  Re- 
otrnbuse  a      ç^^jj  j^  quinze  Iliftoriens  d'Angleterre^  de  Saxe  &  d'Anglo^ 
Danois,  parmi  lefquels  il  y  a. une  Chronique  du  Monaftere  de 
faint  Neotj  que  quelques-uns,  félon  la  remarque  de  l'Editeur, 
attribuent  à  ÂfTer.  On  convient  qu'on  ne  l'appelle  Chronique  de 
S.  Neot  que  parce  qu'elle  fut  trouvée  dans  ce  Monaftere ,  &  que 
l'infcription  eft  d'une  main  plus  récente  que  le  Manufcrit  ;  en 
forte  que  l'on  ne  peut  en  tirer  une  preuve  certaine  qu'Affer  foit 
Auteur  de  cette  Chronique  ;  il  paroît  au  contraire  qu'elle  ne  peut 
.être  de  lui,  puifqu  il  y  eft  parlé  de  fa  mort  fur  l'an  po;) ,  ôc  que  la 


(a)  Tom.  9  Concil.pag.  ^7;^,  I  (e)  Ilid, 

(,h)Pag.^%l.  inPcig.190, 

<,c)  Pa-.  384.  I  {g)  Ibid. 

{d)  Vig.m.  l  {h)  Ibid. 
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Chronique  va  julqi:  cil  914;  mais  cette  railun  n'cfl  pas  non  pius 
fans  rcpiujuc  ,  parce qu  un  autre  qu'Aller  peut  avcir  conduit  cette 
Chronique  julquà  cette  année.  C  cil  ce  que  dit  (a)  Balxus.  La 
Chronique  c<.nunence  à  Tan  ^<)6.  Marianui  Scotus  en  a  lait  en- 
trer la  plus  grande  partie  dans  la  lienne. 

X.  bauu  Hat!)od ,  né  de  h{b)  nul  le  race  des  Fran(^c)is  ,  ôc  de  S^^nj  ï^^f- 
parens  très-vertueux  ,  lut  ainli  nommé  au  Baptême  du  nom  de  /(^J^jn^ 
Katbud  ,  Duc  des  Frilbns  ,  bilayeul  de  la  incre.  Auili-t  >t  qu  il 
fut  en  ;u;e  d'apprendre  ,  on  Tenvoya  à  Cologne,  ou  rArchcveqùe 
Gontiiier  ion  oncle  (c)  prit  foin  de  le  faire  inllruire.  Ce  Préiac 
ayant  pris  trop  de  part  dans  l'artaire  du  divorce  du  Roi  Lothaire, 
Katbod  fut  obligé  de  quitter  Cologne.  Ses  parens  le  firent  (d) 
palTer  à  la  Cour  du  Roi  Charles  le  Chauve  ,  puis  dans  celle  du 
JKoi  Louis  fon  (ils ,  moins  pour  lui  procurer  de  l'emploi ,  que 
parce  qu'il  y  avoit  une  Ecole  dans  le  Palais  de  ces  Princes ,  &  de 
bons  Maîtres,  Mannon  ouNannon  étoitle  plus  célèbre.  De  cette 
Ecole  fortirent  Eftienne  &  Mancion  ,  lun  Evéque  de  Liège  , 
l'autre  de  Châlons-iur-Marne.  Tels  furent  les  Condifcipies  de 
Ratbod.  Ils  étoient  plus  âgés  que  lui  ;  mais  il  ne  leur  (e)  cedoit 
en  rien  dans  l'ardeur  pour  l'étude.  Ratbod  s'attac!\a  depuis  à 
l'Abbé  Hugues  ,  lils  deConrad.  Cet  Abbé  qui  outre  (f)  pluficurs 
Abbayes  ,  poficdoit  encore  un  Duché  ,  avoit  à  fa  fuite  pluficurs 
jSçavans  :  ce  fut  pour  Ratbod  un  fujet  d'émulation.  Il  les  fur- 
palfa. 

X  l.    Cependant  Egilbert ,  Evoque  d'Utrecht ,  mourut.   Le      j^  ç^  ^^^ 
Clergé  ,  les  Seigneurs  &  le  Peuple  choifirent  {g)  unanimement  ,  Evoque  J  U- 
Ratbod  pour  lui  fucceder.   Leur  choix  fut  approuvé  du  Roi  Ar-  ^'■^^*"» 
noul.    LElu  étoit   abfent ,  mais    contraint  d'accepter  il  reçut 
l'Ordination  Epifcopale  l'année  d'après   la  mort  de  fon  Pré- 
décelfeur,  c'cd-à-dire  en  ;)co.  A  l'imitation  de  faint\v'illibrodc, 
l'un  des  Evoques  d'Utrecht ,  il  embraffa  la  vie  Monaflique ,  avec 
toutes  les  pratiques  de  la  pénitence  ,  en  particulier  {h)  l'abfli- 
nence  de  la  chair.  La  Frife  ayant  été  ravagée, &  la  Ville  d'U- 
trecht détruite  par  les  Danois ,  Ratbod  transfera  {i)  i^oii  Siège 


(a)  BjlctLS  ,  centurïi  z  ,  cap.  23,/'  ?j. 

■    xi)  Ritbcdi  rltj ,    ton.  7  Acîur.  fjg. 
28. 

(  c  ^  n:d. 

Tome  XIX.  '  Yyy 


(fr)    ItlJ.  paj.    Z9. 

(  h  )  lbi<l 
(i;  llid. 
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Eplfcopal  à  Deventcr,  où  il  mourut  en  9 1 S  le  vingt-neuvidme  dé 
Novembre.  Ccftl  époque  que  {a)  Dom  Mabiiion  croit  la  plus^ 
certaine. 

XII.  Saint  Ratbod  compofa  plu fieurs  écrits  dont  quelques- 
uns  font  parvenus  jufquà  nous  en  tout  ou  en  partie  ;  les  autres 
n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Guillaume  Heda  (b)  rapporte  dans 
IPIifioire  des  anciens  Evoques  dUtrecht  imprimée  à  Franquer 
en  I  (^  1 2  ,  un  fragment  de  la  Chronique  de  ce  Saint.  Il  a  été  don- 
né depuis  par  (  c  )  Dom  Mabillon.  On  voit  par  ce  fragment  que 
faint  Ratbod  fut  facré  Evcque  peu  de  jours  avant  la  mort  de 
Foulques^  Archevêque  de  B.eims^  &:  du  Roi  Zuentelbcld,  tués 
Tun  6:  l'autre  en  oco.  L'Kcmelie  fur  faint  Suitbert  eft  tirée  pour 
les  faits  ,  de  l'Hlucire  des  Anglois  par  le  vénérable  Bede.  Saint 
Ratbcd  Ta  ornée  de  réflexions  édifiantes.  On  la  trouve  dans  Bol- 
landus  au  premier  jour  de  Mai  ôc  dans  le  troifiéme  Tome  {d)  des 
A£les  de  fOrdre  de  faint  Benoît.  On  lit  dans  le  quatrième  (e) 
FHomelie  furfainte  Amalberge.  Bollandus  l'a  auiTi  rapportée  fur 
le  dixième  jour  de  Juillet.  Il  y  a  une  autre  Homélie  de  Ratbod 
dans  Mofander  (f),  en ihonneur  de  faint  Lebwin^  Prêtre.  L'E- 
diteur  en  a  mis  le  fcile  à  fa  façon.  Tritheme  {g)  attribue  à  faint 
Ratbod  des  difcours  à  la  louange  de  faint  .Martin ,  de  faint  Wii- 
librode,  de  faintBcniface,  &  un  Office  entier  delà  tranflation  de 
faint  Martin.  Dom  Mabillon  a  publié  un  difcours  fur  faint  Wil- 
librode  dans  le  troifiéme  Tome  des  A6les  ;  mais  il  n'ofe  (h)  dé-- 
€ider  Ci  c'eft  le  même  que  Tritheme  met  parmi  les  écrits  de  faint 
Ratbod.  L'Auteur  de  fa  vie  ne  les  détaille  point  ;  il  dit  en  général 
que  ce  Saint  s'occupoit  (i)  ^  compofer  des  Flymnes  ôc  des  Pa- 
négyriques pour  les  foîemnités  des  Saints ,  ôc  donne  pour  preuve 
de  ce  qu'il  avançoit^  l'Office  entier  de  faint  Martin  qui  étoit  de  fa 
façon  )  ôc  que  l'on  confervoit  encore.  Il  nous  rede  deux  de  ces 
Hymnes,  l'une  en  vers  élegiaques  en  l'honneur  {h)  de  faint  Suit- 
bert, l'autre  en  vers  héroïques  (  /  )  à  la  louange  de  faint  Lebwin» 
On  a  outre  cela  une  Epigramme  (m)  en  vers  élegiaques ,  dans 
laquelle  il  prie  faint  Martin  de  l'affifler  au  moment  de  fa  mort  j 


(a)  Mabillon.  ibid.  pag.  17.  ruim.  4.  j  (h;  ^Jdnllon.  tom.  7  ^j)ag.  zj. 

(  b  )  Par.  2^1.  I  ^  ^'  ^    ^^'-^  flaîhcdi ,  num.  7. 

(c)  h'alu:  n.xom.7Ailor.yag.  17.  1  {k)  BoUanduS  lU^  i  Mardi , Mahillottj^ 

{d)  Pag.  135».  I  tom.  3  j^âor.  pag. 

(  e     Pag.  II 8.  I  (O  «SwrzVr,  tom.  6,  -plg^  107 1, 

(/;  Sur.  Suv^lein.  ad  di'm  ^  i  Nov.  I  (to  )  Bacayu  facrci  j  pag.  isC.« 

ig  )  Twiicid.  de  Script.  Ecdef.  cap.  2;»  3 .  J 
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•tiT\e  autre  {a)  en  vers  de  môme  mcfure ,  où  il  demande  à  Dieu 
pardon  de  fes  pdchcs  ;  ôc  une  troilicme  (b)  intitiilcx',  Epitaphe 
de  Rathod  ,  ou  du  Viatique  de  Jclus-Chril^ ,  ou  il  témoigne  un 
j;rand  dt^lir  de  le  recevoir.  Ces  j)icces  fufiirent  pour  ju^er  que 
faint  Ratbod  avoit  du  talent  pour  la  Poclie.  On  ne  ftjait  ce  que 
c'ed  que  la  vie  (f  )  de  faint  Gcriuird  que  Tritheme  lui  attribue, 
6c  moins  encore  ce  qu'il  faut  entendre  par  rHidoiredes  fainrs 
JEvcques  ,  Martyrs  6c  Souverains  Pontifes,  dont  (d)  quelques- 
uns  lui  font  honneur. 

XIII.  Salomon  ,  que  l'on  nomme  troifiéme  du  nom  ,  parce     Salomon  i 
qu'il  fut  en  ettet  le  troifiéme  des  Eveques  de  Confiance  qui  pnr-  l'v^que  Je 
terent  ce  nom  ,  tiroit  (e)  fon  origine  des  Ramfwiiges,  famille  ^*^'"^^^'^ 
illuflre  ôc  opulente.    Ses  parens  confièrent  fon  éducation  à  Ifon  , 
IVlaître  célèbre  alors ,  6c  chargé  de  l'Ecoie  extérieure  (f)  de  l'Ab- 
baye de  S.  Gai.  Ifon  féleva  délicatement,  comme  s'il  eut  déjà  été 
Chanoine  ;  mais  il  prit  grand  foin  de  le  former  dans  les  Sciences. 
Son  attention  trop  marquée  pour  Salomon  caufa  de  la  jaloufie  à 
fes  Condifciples^qui  ne  fe  croyoient  pas  d'une  naiffance  inférieure 
i\  la  fienne.    Peut-être  furent-ils  encore  piqués  de  fes  progrès  dans 
les  études  :  car  il  avoit  l'efprit  vif,  péneirant,  6c  l'exprellicn  lieu- 
Teufe.    Ses  parens  le  lailfercnt  ,par  leur  mort,  héritier  de  leurs 
grands  biens  avec  fon  frère.  Au  fortir  des  Ecoles  il  devint ,  a  l'aide 
<le  l'Abbé  Grimald  ,  Chapelain  du  Roi  Louis.    Cétoit,  comme 
l'on  croit ,   Louis  de  Germanie  ,  frère  de  Charles  le  Gros.    Il 
s'infinua  aifément  dans  l'efprit  de  ce  Prince,  ôc  obtint  fucceiTi- 
ment  les  Abbayes  d'Elwangen  ,  de  Kempten,  6c  de  faint  Gai ,  à 
la  place  de  l'Abbé  Bernard.   Hatton  ,  Archevêque  de  Mayeiice , 
lui  donna  encore  d'autres  Bénéfices  ;  ôc  enim  il  fut  choifi  E^•êque 
deConilance. 

X  ï  V.  Avant  que  d'être  parvenu  à  ces  dignités  ,  il  s'étoit  fait      il   Ce  r,  ii 
infctire  au  nombre  des  Frères  affociés  à  l'Abbaye  de  faint  Gaî.  ^,'[;  V'^'"  ;'  , 
Pour  en  témoigner  fa  reconnoiffance ,  il  Ht  de  grandes  donations  q;ju  G^i. 
à  ce  Monafhere  ,  à  condition  qu'il  y  feroit  nourri  pendant  fa  vie, 
ou  dans  la  chambre  des  Hôtes  ou  au  réfetloire  :  cela  lui  fur  ac- 
cordé ;  mais  les  Frères  ne  pouvoient  fouffrir  qu'il  parût  au  milieu 
d'eux  en  habit  de  Chanoine.    Envain  il  tâcha  de  les  gagner  par 


(  .2  )  B.-.ti:  1.1  fxcrz ,  ^ag.  i  io.  «       {e)    Gjldil.  rerum  Al.imma.r:cir.  pzrt, 

{b  )  M.ibillon.  tom.  7  ,  pag,  27,  I  i ,  pag.  ri. 
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de  petits  pre-fcns  ;  ils  continuèrent  à  fe  plaindre.  L'Abbd  Grlmaîcî 
6c  les  Anciens  qui  ne  vculoient  point  le  contrifLcr  ^engagèrent  la 
Ccnimunautc  à  prendre  un  miaeu  ,  Icavcir  que  Salomon  pren- 
droit  un  habit  Mcnaliique,  toutes  les  fois  qu'il  entreroit  dans  le 
Alonaflere  ,  &  qu'il  le  quitteroit  en  fortant.    Il  reconnut  encore 
cerie  rr^ce  par  un  prefent  qu'il  fit  à  falnt  Gai  d'uneCroix  d'argent 
dore,   il  donna  même  à  la  Communauté  un  repas  les  premiers 
jours  de  chaque  mois  tant  qu  il  vécut  en  Séculier  :  ce  que  ne  fai- 
fcient  pas  les  Frères  afibciés. 
Il  eft  fait       XV..  L'Evcehé  de  Confiance  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
ConaTnce^cii  ^'^  ^alcmon  il.  du  nom ,  Salcmcn  fut  (t7)  élu  pour  fon  Succefleuc 
9^o.\8âi.      en  8po  ou  8p2.  En  85) j  il  aHida  au  Concile  de  Tribur  près  de 
Mayence.    Ses  Hifteriens  (h)  remarquent  qu'il  lit  un  voyage  à 
Rome  pour  y  obtenir  du  Fape  le  pardon  de  quelque  faute  con- 
fiderable.   Ils  ne  la  fpécifient  point  ;  ils  difent  feulement  qu'il 
en  revint  plein  de  joye ,  ayant  obtenu  l'indulgence  qu'il  fouhai- 
toit,  ôc  qu'il  rapporta  plufieurs  reliques  des  Saints  ,  entr'autres 
le  corps  de  faint  Pelage ,  Martyr ,  dont  le  Pape  lui  ht  préfent. 
Quelaues  jours  avant  fa  mort  il  fit  des  réglemens  (c)  pour  l'E- 
cole de  fon  Evêché ,  dont  un  portoit  que  les  Etrangers  y  feroient 
reçus.    Il  mourut  le  cinquième  de  Janvier  de  l'an  j? 20.    On  re- 
marque {d)  que  pendant  qu'il  étoit  Abbé  de  faint  Gai  il  y  avoit 
dans  cette  Abbaye  quarante-deux  Prêtres ,  vingt-quatre  Diacres, 
quinze  Soûdiscres,  &  vingt  jeunes  enfans  qu'on  y  élevoit  dans  la 
pieté  &z  dans  les  Lettres..  Son  Epitaphe  (e)  porte  qu'il  chercha 
i-_.n  ialut  dans  le  Sang  précieux  que  Jefus-Chrift  répandit  fur  la 
C  rjix.    Il  aimoit  les  Pauvres ,  &  leur  donnoit  fouvent  à  manger. 
E.crits  de         XV I.  Il  avoit ,  au  rapport  de  Tritheme  (f) ,  com.pofé  divers 
Saioœon.       Sermons  &  plufieurs  Traités ,  en  particulier  fur  les  Arts  libéraux , 
6c  un  Vocabulaire.  Il  n'efl  rien  reflé  de  tous  ces  écrits ,  fice  n'eft 
le  Vocabulaire ,  encore  n'eft-il  pas  de  lui,  mais  d'Ifon  (g)  fon 
Maître  ,  de  même  que  les  Scholies  fur  le  Poëte  Prudence.    Ou 
ne  peut  contefler  à  Salomon  quelques  pièces  en  vers  imprimées 
parmi  les  anciennes  Leçons  de  Canifius.   Il  fe  nomme  lui-même 


f-a)  Regi.'ton  ad  an.  8po  ,  Duchffne  ,  j'      (r)  G^.V-ï".  uli  fu^ri ,  pag.  zt. 
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à  la  tCte  de  la  troilîcme  ,  qui  cft  comme  la  première  ô-c  la  qua- 
trième ,  adrclléeà  l)a.io!i  ,  Evéque  de  Verdun  ,  ("on  ami.  Llles 
font  lur  dillerens  f'ujets.  La  première  eÛ  précédée  d  un  Prcilogue 
où  il  iiuoque  un  Dieu  c\\  trois  Perfonnes  ,6c  un  en  lubflance  ;  il 
y  dit  auUi  quelque  clio(ed«  l'obligation  d'aimer  Dieu  lur  touies 
chofes  6<.  le  prochain  comme  ((ji-méme.  Puis  entrant  en  matière,, 
il  tait  d  aL;ord  l'éloge  de  Dadon  ,  &.  entre  enluite  dans  le  détail 
des  calamités  puidiqucs  ,  qu  il  fait  envilliger  comme  des 
fléaux  de  Dieu  pour  punir  les  péchés  des  hommes.  Jl  parle  (a^ 
de  la  mcrt  d  un  jeune  Roi  ,  apparemment  Louis  de  Gcrinanie  , 
fils  de  ILmpercur  Arnoul.  Ce  jeune  IVince  ne  régna  que  peu  de 
mois  ;  couronné  en  9  i  i  ,  il  mourut  en  <j\  2.  La  féconde  e(l  adref- 
fée  à  un  de  fcs  amis  ,  qui  1  étoit  aulli  de  Hatton  ,  Archc\'cqued« 
JVIayence  :  c'étoit  apparemment  Dadon.  Ce  fut  aulli  à  lui  qu'il 
adrefia  la  troificme  ,  dans  laquelle  il  témoigne  fa  douleur  fur  la 
mort  précipitée  de  (on  frère  unique  qu'il  aimoit  tendrement.  11 
autorife  par  divers  exemples  de  l'Ecriture  les  pleurs  qu  il  verfoit 
fur  ce  frerc  bien  aimé ,  qu'il  recommande  aux  prières  de  Dadon. 
Sa'.omon  reçut  des  complimens  de  condoléance  de  la  part  de' 
\V''aldramm  ,  Evèque  de  Straltourg.  C'étoit  un  Pccme  en  vers 
degiaques  dans  lequel  cet  Evèque,  après  avoir  partagé  avec  lui 
fa  douleur ,  Texhortoit  à  fe  foumettre  avec  réilgnation  à  un  évé- 
nement commun  à  tous  les  hommes ,  ôc  à  reprendre  fa  première 
gayeté.  Salomon  l'envoya  à  Dadon  avec  une  épigramme  en  huit 
vers  auflTi  élegiaques  ;  mais  il  ne  mit  qu'un  diltique  à  la  tétc 
d'un  autre  petit  Poème  de  Waidramm ,  qu'il  envoya  encore  à 
Dadon. 

XV  H.  Waldramm  gouverna  lEgllfe  de  Srrafbourg  depuis  Wjîdra... 
l'an  8SS  jufqu  en  pcj".  CeO:  ce  que  nous  {b)  apprenons  de  Reçi-  Kvcquc  i!e 
non  ,  qui  lui  donne  pour  Succeiïeur  Otbert.  On  connoit  un  o^,^!'^-'/'' 
autre  Waldramm  dans  le  mcine  fiéc'e,  Moine  de  faint  Gai ,  célè- 
bre par  fon  f^avcir  &.  fes  Prédications.  Il  vivoit  (c,  encore  en  92  j*; 
ainfi  il  ne  faut  pas  les  confondre.  Nous  n'avons  de  'Waldramm  , 
Evoque  de  Stralbcurg  ,  que  les  deux  pièces  en  vers  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  fait  voir  dans  !a  première  que  les  Patriarches , 
les  Prophètes  ,  les  Apôtres  ,  les  Princes  ,  les  Rois  ,  6c  géierale- 
ment  tous  les  hommes  étant  fujets  à  la  mort  par  une  Loi  i.idif- 


mtn'» 
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penHible  ^  ftous  devons  nous  y  foumettre  avec  réfignatîon ,  dans 
î'efperance  d'une  vie  plus  heureufe  qui  n'aura  point  de  fin.  Dans 
la  féconde  il  tache  encore  de  conibier  Salomon  fur  la  mort  de 
fon  frère ,  par  l'exemple  de  la  mère  des  Maccabées ,  de  Job  Ôc  de 
David.  Les  vers  de  Waldramm  fe  trouvent  à  la  fuite  de  ceux  de 
5alomon  dans  le  fécond  Tome  des  anciennes  Lettons  de  Canifius, 
de  Icdition  de  l'an  1725". 

tf«  »t«  >?<>  *T*  >T*  ^  *?*  *?*  ^  *?*  *?'' I?* 'T' t?*  •?«  ^  *?*  i?e  >T*  ^  *T>  il*  H4  '  *T*  >|a  ^  ^  1^  ^  *?<  4«  ^  •!«  >?•  4*  >T*  4*  ^^ 
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EPncnne  y  Eveque  de  Liège  ;  Odilon  ,  Moine  de  Saint 
Mcdiird  ;  Hervé ,  Archevêque  de  Reims  ;  Wauthitr  , 
Archevêque  de  Sens  ;  Abon  ,  Moine  de  Saint  Germain; 
Dadon  ,  Eveque  de  Verdun  ;  Agius  ^  Archevêque  de 
Narbonîîe  ;  Rotger  ^  Archevêque  de  Trêves  ;  Radhod  j 
Frevôt  de  Dol  ;  Chronique  de  Saint  Gai 

Eftienne  de  I .  "g  "^  S  T I E  N  N  E  ^  dont  la  famille  étoit  (a)  alliée  à  celle  des  Rois 
Liège.  JPj   de  France  ,  fit  fes  études  dans  l'Ecole  du  Palais  ,  où  il 

eut  (  b  )  pour  Maître  le  Philofophe  Mannon.  Il  entra  enfuite  dans 
le  Clergé  de  la  Cathédrale  de  Metz.  On  lui  donna  l'Abbaye  de 
Laubes  (  c)  ^  &  celle  de  faint  Mihiel  fur  Meufe.  Il  poffedoit  en- 
core cette  dernière  Abbaye  en  po2  ;  mais  il  étoit  Abbé  long-tems 
auparavant,  puifqu'en  888  il  aifiila  {d)  en  cette  qualité  au  Con- 
cile  de  jMetz.  Francon ,  Eveque  de  Liège ,  étant  mort  en  po^  , 
Eflienne  fat  chcifi  (e)  pour  lui  fucceder.  On  ne  voit  point  qu'il 
ait  été  élu  pour  d'autre  Egîife  :  ce  n'efl:  donc  que  fur  la  reffem- 
blance  du  nom  &  de  la  qualité  ,  que  l'on  conje£lure  que  c'eft  à 
lui  qu'eft  adrelTce  la  lettre  de  Foulques ,  Archevêque  de  Reims, 
fous  (/)  ce  titre  :  yî  un  certain  Eflienne ,  Ahhé ,  d'une  jiaiffance  illuj^ 
tre  ,  qui  parciffoit  avoir  été  élu  Eveque  ,  G*  dont  Véleciion  n^avoit 
-pas  eu  lieu.  L'Hifloire  ne  nous  apprend  rien  de  fa  conduite  dan^ 
i'Epifcopat.    Il  mourut  le  i  r?  de  Mai  de  l'an  p20. 


(a)  Tom.  6  S^idltg.in7^.'^6\.  |      (d)  Tom.  9  ,  Concil.  pag.  4ii. 

(  h  )  Mabilion.  tom.  7  Aâor.  pag.  16  ,  \       (e)  Si^ebert  ^  Atbsrkus  ad  an,  po^i 
Çbfervat.  in  z-ir.  6".  Puthndi.  j       (/)  Fbdoard.  Ub.  4^  cap.  7. 
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T  T.  On  avoit  de  fon  tems  une  vie  de  faint  Lambert ,  Evoque 
de  1  ongrcs ,  mais  d  i;n  ftilc  pTolficr  &.  peu  chutic.  Ellieiine  la 
retoucha  6:  la  polit ,  ;ippareinment  à  la  prière  d'Herimann  ,  Ar- 
cliev6que  de  Colo<Mie  ,  puifqu'il  la  lui  dcMia.  Elle  dl  dans  Su- 
rius  au  1 7  deScptcinhre,  ôc  dans  le  Recueil  de  Chapeauville  à  la 
fuite  de  la  [)rciniore  vie  faire  par  Ciotelcaîc.  Dom  Mabillon  (  a  ) 
a  mieux  aime  donner  celle-ci  ,  ôc  s"e(l  contente  de  rapporter  la 
Frctace  d'Ellicnnc ,  dont  le  liiie  ell  en  eilet  plus  doux  6c  plus  tra- 
vaille^ que  celui  de  Gotcfcalc ,  quoique  trop  atfec^t^-  Eftiennc  lit  (b) 
en  l  honneur  du  même  Saint  un  Ollicc  pour  la  nuit ,  que  Ion  de- 
voit  reciter  ou  chanter  le  jour  de  la  l^ere.  Folcuin  (c)  Tun  àc 
fcs  Succclfeurs  ôc  Sigebert  lui  attribuent  une  efpece  de  Bré- 
viaire ,  qui  contenoit  des  Levons  ,  des  Capitules  ,  des  Rdpons, 
des  \'er('ets  ôc  des  Oraifons  pour  toutes  les  heures  de  la  nuit  ÔC 
du  jour  à  chaqut"  Fe'te  de  l'année.  Ce  Recueil  croit  dédié  à  Ru- 
bert ,  Evêque  de  Metz.  Il  marquoit  dans  fa  Préface  qu  il  avoir 
été  élevé  en  cette  Ville.  Ce  Bréviaire  efl  perdu  ,  avec  deux  au- 
tres Offices  particuliers  quEflienne  avoir  compcfés  ,  l'un  pour 
la  Sainte  Trinité  ,  l'autre  pour  la  Fête  de  l'Invention  de  faint  Ef- 
tienne  ,  Martyr.  Il  paroit  par  Sigebert  quEflienne  avoit  mis  en 
notes  une  partie  de  ces  Olîices  :  ce  qui  donne  lieu  de  conjeclurer 
que  cet  Evoque  de  Liège  efl  le  même  Eftiennc  que  l'Anonime 
de  Molk  (d)  dit  avoit  été  excellent  Mudcien.  Du  tems  de  Tri- 
thème  (e)  lEglife  Gallicane  fe  fcrvoit  de  l'Office  compofé  par 
Eflienne  pour  la  Sainte  Trinité  ,  le  Dimanche  d'après  la  Pente- 
côte ,  cell-à-dire  le  jour  de  TOdave  ;  ôc  cet  Office  étoit ,  félon 
la  remarque  de  cet  Écrivain  ,  tiré  en  partie  des  Confcifions 
d'y\lcuin  fur  la  Trinité.  C'ell-là  aulH  qu'ont  puifé  ceux  qui  ont  tra* 
vaille  à  rOffice  qu'on  récite  en  ce  jour^feionleBreviaireRomaiiî; 
enforte  qu'on  peut  dire  que  s'ils  n'ont  pas  copié  l'Olfice  iîiit  par 
Eflienne  ;,  ils  ont  du  moins  eu  recours  aux  mêmes  fources.  C'en 
efl  alTez  pour  rcjetter  l'autorité  d'une  note  qu'on  {/)  dit  être  dans 
un  Manufcrit  des  Offices  ecclefiafliques  par  Yves  de  Chartres  , 
ôc  qui  porte  que  TOlHce  compofé  par  Eflienne  pour  la  Fctc  de  la 
Sainte  Trinité  fut  défaprouvé  de  l'Eglife  Romaine. 


Ses  écrit». 


(  a  ;  Torr..  j  ,  Acl  r.  p.:^.  s 9. 

gthiTt.  ds  Scri;:-r.  EcdeC  or»,  iiç  ,  &* 
JvJart'iUie  ,  tonu  4  ,  ampiijj',  Collfôc.  pzg. 
85S. 


(y  SU  b'rt.  utifuprà, 

(  <T  )  Cap.  79. 

(  e  )  Tri: htm.  Chronir.  HirCau^.  trfm.  r^ 
p.ig.  51  ,  Kjf  àe  Scriptnr,  Fccltf.  C2\  19^ 

{f)  Ca.f  j  hifior.  Ihur^pjg,  51.7^ 
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<)J:lon  ,  III.  L'Hifloire  de  la  trandatioii  des  relique?  de  fa'int  Sebaflien^ 

Jloine  de  S.  Martyr,  &  de  faint  Grégoire  ,  Pape,  au  Aîonaflere  de  S.  Medard 
çjiîins  ^  ^  Soilfons  (û),  a  dabord  été  donnée  par  Bollandus ,  f^nsnom 
d'Auteur  ;•  mais  on  a  reconnu  depuis  qu  elle  etoit  l'ouvrage  d'un 
Aloine  de  cette  Abbaye  nommé  Odilon,  ôc  qu'il  iavoit  entrepriic 
par  ordre  d'Ingranne ,  Prévôt  ou  Doyen  de  S.  Medard  :  car  ii  faut 
.obferver  que  dans  les  neuvième  &  dixième  (iccle^où  la  plupart  des 
Monafieres  avoient  pour  Abbés  des  Séculiers ,  on  en  conlioit  le 
gouvernement  à  .des  Doyens ,  que  1  on  appelioit  auiFi  Prévôts  , 
ielcn  la  régie  de  faint  Benoit.  Ingranne  fut  ciu  Evcque  de  Laoïi 
en  ^y2  {b).  Ce  fut  donc  avant  cette  année  quOdiion  travailla 
à  cette  Hidoire ,  puifque  dans  1  Épître  dédicatoire  à  Ingranne  il 
ne  ie  nomme  point  Evêque.  Il  en  ufe  de  même  dans  fEpître  qu'il 
a  mife à  la  tête  dune  autre  Hidoire  ,  où  il  raconte  comment  s'efl 
faite  la  tranfiation  de  piufieurs  autres  reliques  de  Martyrs ,  au 
même  Monaflere  de  faint  Medard  ,  fçavoir  des  corps  des  faints 
Marcellin  ,  Pierre  Exorcifte  ,  Marcellien  ,  Marc  ,  Prote  ,  Hya- 
cinthe,  Marius  ,  Marthe,  Audifax,  Abacuc,  Abdonôc  Sennen, 
La  première  de  ces  deux  tranilations  fe  fit  en  826  ;  la  féconde  en 
i.^28.  On  ne  fe  flatte  pas  à  Soiffcns  d'av.oiries  corps  entiers  de 
faint  Sebaftien  Ôc  de  S.  Grégoire  ,  mais  (  c  )  feulement  une  partie. 
Dom  Mabillon  a  inféré  ces  deux  Hifcoires  dans  le  cinquième 
Tome  des  A.6les  de  l'Ordre  de  faint  Benoît,  avec  la  Préface  de  h 
première  que  BoUandus  n  avoit  pas  donnée, 
Sts  éciits.  I  V.  C'efl:  parle  moyen  de  cette  Préfice  que  l'on  s'eflafTuré  que 
ie  Moine  Odiion  avoit  écrit  l'Hifloire  de  la  première  tranilation, 
que  quelques-uns  avoient  attribuée  à  un  nommé  Rodoin,  fur  ce 
qu'il  eddità  la  fin  (J)  de  cette  Hifloire,  qu'on  confervoit  dans 
l'archive  de  faint  Medard  un  petit  écrit  de  Rodoin ,  adreffé  à 
PAbbé  Hilduin ,  à  qui  il  faifoit  le  récit  de  piufieurs  miracles  ope^ 
xés  par  la  vertu  des  reliques  de  faint  Sebafden.  Odiion  fe  recon- 
tioît  encore  A-Uteur  de  cette  Kiftoire  dans  une  lettre  qu'il  écrit- 
vit  à  Hucbald  ,  jMoine  de  faint  Amand.  Celui-ci  lui  avoit  com- 
muniqué une  vie  de  faint  Lebwin  qu'il  avoit  compofée  fous  PE- 
pifccpat  de  Baldric  ,  Evêque  d'Utrecht ,  fucceffeur  de  faint  Rat- 
;bpd.  Odiion  en  faiiant  réponfe  (e)  à  fa  lettre,  lui  envoya l'Hif- 
Itoire  de  la  Tranflation  de  S.  Sebaftien ,  le  priant  de  lui  en  dire  fon 


(a)  Mabillon.  tom.  %  Acîor.  yng.  360.     I      {à)  Ilid.  pag.  35(2, 
lô  )  Flocoiirê.Chronïc.  adan.  ^jz.         I       (e)  Pag.  z66, 

gentiment. 
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fentimcnt.  La  lettre  d'OJiloii  ù  liucbald  u  ctc  |uiI)11lV'  par  Duin 
Martcnnc ,  dans  le  premier  tome  de  fa  graïuie  Colleclion.  On 
trome  dans  (  j  )  la  Biblioreque  de  Meury  trois  dilcours  anonymes, 
dont  le  premier  paroît  6tre  d'un  Moine  de  faint  Medard  ,  &.  re- 
cité depuis  la  tranilarion  des  Relitiues  de  faint  Scluiliien  en  ce 
JMonaflere.  C'ell  un  préjuge  pour  l'attribuer  àOLlilon,  6c  il  elt 
d  autant  mieux  fondé  ,  (ju'il  y  a  de  la  rellemL>lancc  de  llile  entre 
fcs  écrits  6c  ce  premier  difcours.  On  y  relevé  les  libéralités  des 
Kois  envers  l'Abbaye  de  laint  Medard ,  6c  leur  magnificence  dans 
la  condruction  ôc  le  réral)linemcnt  de  lEglife  dédiée  fous  le  nom 
de  ce  Saint.  Il  y  a  aulH  (]uelque  conforjiiité  de  Hile  avec  celui 
d'Odilon  <Jans  les  deux  autres  difcours.  Ce  font  des  éloges  de 
faint  Medard  ôc  de  faint  Gildard  fon  Irere  ,  que  l'Orateur  dit  6trc 
nés,  baptifés,  ordonnés,  6:  morts  l'un  6c  l'autre  le  mcme  jour. 
On  met  la  mort  d'Odilon  vers  l'an  ^20. 

V.  Foulques,  Archevêque  de  Reims,  ayant  été  tué  le  fcp-  Htv:,  Ar-» 
tiéme  de  Juin  de  l'an  000  ,  on  lui  donna  pour  Succelfeur  Hervé,  |'' ;^'^'i''*^  *^ 
homme  de  condition  ,  tire  de  la  Cour  (  b  )  comme  lui ,  6c  encore 

jeune.  Il  fut  ordonné  le  fixiéme  de  juillet  de  la  même  année.  Le 
jour  même  de  fon  Ordination ,  oii  fe  trouvèrent  Guy  ,  Archevê- 
qi>e  de  Rouen ,  Riculfe  de  SolfTons ,  Hetilon  de  Noyon  ,  6c  plu- 
fieurs  autres  Evéques ,  (c)  on  lut  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Reims  la  Sentence  d'excommunication  contre  les  Meurtriers 
de  Foulques,  nommément  contre  Vinemar,  Evrard  6c  Rotfeld, 
X^affaux  de  Baudouin ,  Comte  de  Flandres  ,  ennemi  déclaré  de 
Foulques.  Ces  trois  Meurtriers  furent  déclarés  féparés  de  lEglife 
avec  leurs  Complices,  6c  anathématifés ,  avec  défenfe  à  aucun 
Chrétien  de  les  faluer ,  à  tout  Prêtre  de  dire  la  MelTc  en  leur  pré- 
Icnce,  de  recevoir  leur  confcllion  6c  de  leur  donner  le  Viatique, 
même  à  la  mort,  s'ils  ne  revenoient  en  réilpifcence ;  ^nfin  de 
leur  donner  la  fépulture.  Les  Evéques ,  en  prononçant  contr'eux 
les  malédictions  exprimées  dans  l'Ecriture  6c  les  Canons,  jettc^ 
rcnt  des  lampes  de  leurs  mains  Ôc  les  éteignirent. 

VI.  Hervé  fe  conduifit  avec  l)caucoup  (J)  de  fagefTe  6c  de  pru-    Sa  coniukc 
dence  pendant  fon  Epifcopat.  Il  fe  rendit  aimable  aux  gens  de  rj-nilaiu    foa 
t>;en,  prit  foin   des  Pauvres,  des  Veuves  6c  des  Allligés;  les  ^i-'^^i'^'* 
Clercs  ôc  les  Peuples  le  regardèrent  comme  leur  père  :  doux. 


(i)  Ficrijcenf.  BiblivT.  tom.  i  ,    pjr,  4      (c)  Tom.  9,  Conàl.  fxr.  4 Si. 
Wit  ij-Jej.  '     I      (d)  Flododrd.lib,^,  c.:p^'n. 


(i;  Fl-('cnrâ,Vh.  ■•- , -.7;.  n, 
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niifinccrcUeux ,  d'un  vidage  toujours  gai,  il  donnoit  à  tous  del 
marques  de  Lcnté.  Il  ctoit  allidu  aux  Oilices  divins,  Ôc  pclledoit 
pariuiiement  le  Chant  Ecclefiallique.  Les  droits  des  Eglifes  lui 
lurent  chers,  &  il  prit  avec  zelc  la  dcienfe  du  troupeau  qu'on  lui 
avcit  conlié.  Il  lit  tn^nfpcrter  (a)  le  corps  de  faint  Rémi  dans 
la  Eaiilique  où  il  repofe  aujourd'hui,  qui  ctoit  le  lieu  de  fa  pre- 
mière k'pulture;  rétablit  (b)  ou  orna  diverfes  Egliles  de  fou 
Diccèfe  ;  tint  piufeurs  Conciles ,  travailla  à  la  converfion  des 
Normans  ,  ôc  à  adoucir  leurs  mœurs.  Dans  un  de  ces  Conciles, 
qui  cicit  celui  de  T  rullei  ,  il  donna  (  c }  à  la  prière  du  Roi  Charles 
le  Simple,  labfoluiion  à  un  Seigneur  nomme  Erlebaud ,  more 
dans  rexcommuiiication  qu'il  avoit  encourue  de  la  part  de  l'Ar- 
chevcque,  pour  avoir  ufurpé  une  Terre  de  l'Evêché  de  Reims- 
Ce  Prince,  en  confidcration  du  mérite  d'Hervé ,  le  fit  (if)  foa 
Chancelier.  L'Archevêque  de  fon  coté  témoigna  en  diverfes 
occafions  fon  attachement  (  e  )  pour  fon  Souverain ,  foit  en  lui 
fourniffant  des  hommes  pour  fortifier  fon  Armée,  foit  en  lui 
donnant  retraite  dans  fa  Ville  Epifcopaîe,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  abandonné  de  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  de  fa 
Cour. 
Mort  i'Ker-  V I  î.  R^obert ,  fils  de  Robert  le  Fort  ôc  frère  du  Roi  Eudes ^ 
recn  i?2z.  g'^^cit  emparé  du  Gouvernement;  ôc  fon  parti  fc  fortifiant  de 
jour  en  jour,  il  fe  fit  facrer  Roi  de  France  à  Reims.  Flodoard 
ne  dit  point  par  qui  la  cérémonie  du  Sacre  fut  faite  ;  mais  la  Chro- 
nique de  Sens  porte  que  ce  fut  par  Wauthier,  Archevêque  de 
cette  Ville.  Dom  Mabiilon  dans  fes  Annales,  ôc  le  Père  Daniel 
dans  fon  Hifloire  de  France ,  difent  qu'Hervé  la  fit.  Quoiqu'il 
en  foit ,  Hervé  ne  furvcquit  que  trois  jours  à  ce  Sacre ,  qui  fe 
fit  un  Dimanche  50  de  Juin  l'an  5)22.  Sa  mort  fut  occafionnée 
par  une  langueur  qui  l'épuifa  infenfiblement.  Il  avoit  eu  dans  les 
dernières  années  de  fonEpifcopat  divers  fujets  de  chagrin.  Eii 
^p2o  le  Roi  Charles  lui  ôta  la  dignité  de  Chancelier  pour  la  don- 
ner à  Roger ,  Archevêque  de  Trêves  :  ôc  rattachement  qu  il  avoit 
toujours  eu  pour  ce  Prince ,  ne  lui  permettoit  pas  d'être  infenfible 
à  fes  adverfités. 
Ift're  cnno-  VIII.  On  a  VU  dans  Tarticle  de  Jean  IX.  qu'Hervé  confulta 
riqi  e  <i  H(  r-  ^g  Pape  vers  Tan  ^  1 2 ,  fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire 


Corrii,  ^ag, 
484. 


(  a  )  Floihirà  ,  lih.  4  ,  cz^,  12, 

(b)  Vïd.  ca:\   13, 

(c)  llid.  cap.  16^ 


(d)  AhbiUon.  îib.  41  ;,  Annal,  num,  tf4> 
&•  lib.  42  ,  num.  45. 
(  e  }  Flodoard.  cap.  1  y. 
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"^  l'egarcl  des  Normans  ,  qui  avoient  été  baptilcs  ôc  rcbaptifcs  ;  ôc 
qui  depuis  leur  Raprcme  s't5toient  conduits  en  Payciis  ,  avoicut 
tue  des  Clircticns  ëc  des  Prêtres,  facrilie  aux  Idoles,  ik  mange 
des  viandes  immolées.  H  fut  lui-méniccon(uitc  (ur  cette  matière 
parViton  ou  Guy,  Archevêque  de  Roiien.  Comme  il  ne  dit 
rien  dans  fa  rcponfe,  de  celle  quil  av(;it  rec;ue  du  Pape,  il  efl 
vrai-fcmblable  que  la  lettre  à  \v  iton  ell  antérieure  à  celle  qu  il 
t^crivit  à  Jean  IX.  La  réponfc  d'I  Icrvc^*  à  ^/iton  clî  en  vingt-trois 
chapitres,  mais  il  n'y  décide  rien  de  lui-même  :  il  ie  contente 
de  rapporter  fur  lesditiicultcs  propoféeSjles  autorirc;s.des  Apôtres, 
des  Papes ,  des  Pères  ôc  des  Conciles.  Sa  lettre  fe  trouve  à  la  lin 
des  Opulcules  d'Hincmar  ;  dans  le  Supplément  aux  Conciles  de 
France  ;  dans  la  CoUedion  du  Père  LabLe,  6c  dans  les  Ccacilcs 
de  Rouen  ,  de  la  Collection  de  Dom  Befiin. 

I  X.  Le  Père  Labbc  a  aulli  rapporté  d  après  Duchefnc  la  Sen-      ^cntonce 
tence  d'excommunication  qu'Hervé  prononça  avec  les  Evéques  «^cxcommu- 
qui  afliilerent  à  fon  Ordination  ,  contre  les  Meurtriers  de  Foui-  nir^'isi*.  '  * 
ques  fon  Prédéceiïcur.  Nous  venons  d'en  donner  les  principales 
circondances  :  on  peut  ajouter  ici  que  ces  Evéques  rendent  cette 
Sentence,  au  nom  de  notre  Seigneur ,  par  La  venu  du  Saint- Lf prit , 
^  par  V autorité  accordée  divinement  aux  Evéquespar  le  bienheureux 
Pierre ,  Prince  des  ylpôtres.    Hervé  prélida  au  Concile  tenu  à 
Trollei  près  de  SoilFons ,  le  26  de  Juin  de  Tan  905).  II  parv'^<it  par 
la  lîn  du  quatorzième  Décret  qu'il  s'étoit  (a)  chargé  de  la  parr'du 
Saint  Siège ,  de  réfuter  les  erreurs  des  Grecs  fur  la  proceiiion  du 
Saint-Efprit ,  ôc  qu'il  partagea  ce  travail  avec  les  Evèques  de  ce 
Concile.  Il  ne  nous  relie  rien  d'Hervé  fur  cette  matière.  Nous 
avons  audi  perdu  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape  Jean  IX.  au  fujet 
des  fautes  dans  lefquelles  les  Normans  étoient  tombés  depuis 
leur  converfion.  M.  de  la  Curne  de  fainte  Palave  a  donné  depuis 
peu  une  infcription  en  vers  ,  de  la  façon  d'Hervé  ,  qui  ce  fcmblc 
ctoit  deiiinèe  à  orner  l'Autel  de  faint  Rémi ,  dont  il  avoit  tranf- 
feré  le  corps,  de  la  Cathédrale  où  il  repofoit  derrière  [b)  lAu- 
tel  de  la  iainte  Vierge  ,  en  l'Eglife  qui  porte  le  nom  de  ce 
Saint. 

X.  XC'autliier  fucceda  (c)  dans  le  Siège  Arciiiépifccpal  de      W.—h^-r, 
Sens,  à  Evrard  mort  le  premier  de  Février  Tan  888.  La  même  ^•"^'  ■^^>e 
année  Eudes  ayant  été  mis  fur  le  Trône,  par  la  faction  de  la  plus    '"'*'"'' 


( .1  ;  T^m,  9    C^nciLpsg. ^ ^ i .  |      Çc)  Tcm.  i  Sptcihg.  j>zg.  755. 

{b)  ticdczrd.  hb,  4 ,  cap.  it,  '\ 
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confidcrable  partie  des  Seigneurs  François ,  il  fe  fit  facrer  à  Seil^ 
parW'authicr.  Cet  Archevêque  fit  auiîi  la  cérémonie  (a)  du  Sacre 
de  Rodolphe,  Duc  de  Bourgogne,  le  13  de  Juillet  ^25,  dans 
l'Eglife  de  faim  Medard  de  SoilTons.  L'année  précédente  il  avoit 
lacré  (b)'d  Reims  Robert ,  frère  du  Roi  Eudes.  En  Sp  1  il  affem- 
bla  un  Concile  à  Meun-fur-Loire  dans  l'Eglife  de  faintLifart,  où 
il  fiit  ordonné  (c.)  qu'à  l'avenir  on.  ne  mettrait  pour  Abbé,  dans 
le  iMonadere  de  faint  Pierre  de  Sens^  que  celui  qui  auroit  été  élu' 
par  la  Communauté.  Ses  démêlés  avec  Richard  le  Jufticier,  Duc 
de  Bourgogne,  en  8^5,  lui  occafionnerent  (cl)  une  prifon  de 
neuf  mois.  Mais  il  rentra  depuis  dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince.  Il  mourut  le  19  de  Novembre  l'an  p2  5.  Clarius,  Auteur 
de  la  Chronique  de  faint  Pierre  le  Vif,  en  parle  (e)  comme  d'ua 
homme  illuflre  par  fa  nobleffe  ôc  par  fon  f(;avoir. 
Statuts  de.  XL  On  nous  a  donné  fous  fon  nom  quatorze  Statuts,  qui 
Wauthier ,  ^^^^  ^^^  ^^^  Icrétablilfement  de  la  difcipline  dans  le  Clerg-é  fér 
çil.  .pag,  ^77.  culier  ôc  régulier.  Les  Abbes  &  Prieurs  conventuels  qui  ne  viea- 

Cau.  I,      dront  point  au  Synode  feront  privés  pour  huit  jours  de  l'entrée 

Cap.  2.  de  TEglife ,  s'ils  ne  fe  font  point  excufés.  Défenfe.aux  Religieufes 
noires  de  recevoir  chez:  elles  aucun  dépôt  ^-foit  des  Clercs,  foit 

Çap.-  3*  des  Laïcs ,  fans  la  permifTion  de  l'Evêque.  Elles  mangeront  toutes 
dans  le  même  RéfetLoire ,  &  coucheront  dans  le  même  Dortoir, 
à  moins  que  quelque  nécefiité  n'engage  l'AbbeiTe  à  les  en  difpen- 

Çap.  4,  fer.  Toutes  les  chambres  particulières  de  leurs  Monafteres  feront 
détruites,  à  l'exception  de  celles  qui  feront  deftinées  à  là  récep- 
tion de  l'Evêque ,  ôc  à  l'ufage  des  Lifirmes ,  ou  pour  quelque 

Cip.  f .  autre  nécefhté ,  félon  le  jugement  de  l'Evêque.  On  ne  leur  per- 
mettra point  de  fortir,  ni  de  coucher  dehors  que  rarement  ÔC 

Cap.  6,  pour  des  caufes  légitimes.  Les  AbbeiTes  feront  foumifes  à  cette 
Loi.  Les  Evêques  auront  foin  de  faire  fermer  toutes  les  portes 
fufpecles  ôc  inutiles  de  ces  Monafleres,  ôc  de  veiller  par  eux- 
mêmes  ,  Ôc  par  leurs  Miniftres  fur  la  conduite  des  Religieufes.  Il 

Cap.  T.  eft  défendu  à  tous  les  Juges  Ecclefiafliques ,  tant  ordinaires  que 
délep^ués ,  de  porter  des  excommunications  générales ,  &  d'ex- 
communier tous  ceux  qui  communiqueront  avec  les  excommu:- 
niés ,  fi  ce  n  efl  dans  des  cas  extrêmement  graves  ôc  pour  des 

'Çap.  8.      excès  énormes.  On  avertira  les  Chapitres  de  Chanoines  de  reglet 


(a.)  Tom.  2  Spicil.pag.  711^  |       (d)  Tom.  z  Spicil.pag.  710, 

ih)  Ihid.  1       le)  lbid.pag.7z0, 

( c  )    Tom,  p ,  Condl  png.  432,  I, 
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l'OHicc  divin  clans  leurs  Eglifcs  ,  timt  ki  nuit  cjuc  !c  jcur,  fcloa 
le  nombre  dcb  Clercs,  6c  rchitiscnicnt  aux  lacultcs  tles  l'^glifes  , 
ôc  de  s'en  acquitter  avec  exaditude.  Les  Chanoines  &.  autres  C:p.  9, 
Clercs  féculiers  feront  aulli  avertis  defe  confonner,tant<.lans  leurs 
habits  que  dans  le  reOe  de  leur  vie ,  aux  Ket^iemens  faits  dans  le 
Concile  gcnc'ral ,  c'e(i-à-dire,  celui  d'Aix-la-Chapelle  en  S  16. 
Il  ell  ordonné  de  rétablir  les  Communautés  de  Moines,  ou  de  c-;?.  10  rr. 
Chanoines  réguliers  dansleS  Prieurés  ouMaifons  ou  il  y  en  avoit 
auparavant,  fi  toutefois  il  fe  trouve  allé/,  de  bien  pour  les  entre- 
tenir. Les  Abbés  &:  les  Prieurs  conventuels  auront  dans  les  xMai-  Or.  li; 
fons  deleurdépendance  autant  de  Religieux  qu'il  cfl  de  coutume 
d'y  en  entretenir,  fuivant  les  revenus  defdites  Aîaifons  ;  ôc  ils  ne 
pourront  exic!;er  d'eux  aucune  penfion  ,  fi  ce  n'eft  que  i'Eveque 
en  permette  a  quelqu'un  d'eux  pour  caufe  légitime.  Les  Clercs  Cp.  ir 
qui  mer.ent  une  vie  licentieufe  feront  rafés  par  l'ordre  des  Evc- 
ques,  des  Archidiacres  &  des  Ofiîciaux  ^  enforte  qu'il  ne  leuc 
refle  aucun  veftige  de  la  tonfure  cléricale,  cela  fc  doit  faire  néan- 
moins fans  fcc.ndale.  En  rencuveilant  un  ancien  Statut  du  Con-  c-.  14; 
cile  Provincial,  en  ordonne,  que  s'il  arrive  que  l'en  mette  eu 
interdit  une  Te  r;e ,  peur  quelque  faute  du  Seigneur,  ou  des  Bailr 
lifs,  cet  inierdit  ne  foit  point  levé,,  que  les  coupables  n'ayent 
fatisfait  pour  les  dommiiges  qu'ils  auront  caufés  aux  Eglifes  Pa- 
roidiales  ,  ou  qu'ils  n'ayent  donné  caution  pour  fatisfaire  dans  la 
fuite.  Quelques-uns  doutent  que  ccs^  Statuts  foient  aufli  anciens 
que  \s"authier  de  Sens ,  &  croyent  y  trouver  une  difcipline  plus 
récente  que  celle  du  dixième  fiécle.  Il  paroît  du  moins  certain 
qu'ils  ont  été  fûts  depuis  que  les  Normaiis  eurent  ccffé  de  ravager 
la  France,  c'efl-à-dire,  depuis  la  converiion  de  Rollon  ou  Robert, 
Duc  de  Normandie,  en  5)  1 2 ,  ou  depuis  leur  défaite  par  les  armes 
du  Rci  Rodolphe. 

X  1 1.  On  a  fouvent  confondu  Abon ,  Moine  de  faint  Germain  Ab-n  Mome 
des  Prés  à  Paris ,  avec  Abon,  Abbé  de  Fleurv ,  quoiqu'ils  ayent  *^^  ^''^"^  ^^ 
vécu  dans  deux  fiécles  différens,  ôc  à  près  décent  ans  l'un  de  rParii!*^'"^ 
l'autre.  Abon  de  faint  Germain  fit  fes  études  dans  l'Eccle  de  ce 
Monadere,  ou  il  fut  enfuitc  élevé  au  Diaconat,  puis  (a)  à  la 
Prétrife.  La  réputation  de  fon  fçavoir,  furtout  dans  les  matières 
de  Religion  ,  engagea  Frotier,  Evoque  de  Poitiers,,  ce  Fuirade^ 
Evoque  de  Paris,  à  lui  demander  quelques  inftrudions  pour  les 
Clercs  de  ces  Diocèfes.  On  peut  juger  de-là  qu'Abon  vécut  jul^^ 


(.;}  MiLiicn,  l.b.  41 ,  Annal,  num,  47,. 
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ques  vers  Tan  5)25  ,  &  peut-être  encore  plus  long-tems  :  puirque 
Fulrade  (^)  ne  mourut  qu'en  5?  27,0c  Frotier  enp3  5.  Le  Né- 
crologe de  faint  Germain  met  la  mort  d'Abon  au  neuvième 
de  ?vlars ,  mais  fans  marquer  de  quelle  année.  Il  y  eO:  qualilié 
Prêtre. 
Ses  écrits.  XIII.  Le  principal  ouvrage  d'Abon  efl:  un  Poëme  épique  fur 
Deicnption  jç  ^  ^^.^  de  Paris  par  lesNormans.  Ils  le  commencèrent  en  88(5, 

du    hcge     de  ij  ,1  /    /  1  o  II  11 

Viiih,  ou  fur  la  fin  de  l'année  précédente ,  oc  ne  le  levèrent  que  le  der- 

nier jour  de  Janvier  de  Tan  S87.  La  feule Ifle,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Cité,  où  eu  TEglife  de  Notre-Dame ,  (b)  faifoit 
alors  toute  la  Ville  de  Paris.  Le  Comte  ou  Gouverneur  étoit 
Cdon  ou  Eudes,  qui  fut  depuis  Roi  :  TEvêque  fe  nommoit  Goflin. 
Abon  nous  allure  qu'il  étoit  préfent  au  fiége,  (  c  )  ôc  qu'il  avoit  vu 
lui-môme  ce  qu'il  en  raconte.  Son  Ouvrage  elt  divifé  en  deux 
Livres ,  avec  deux  Epîtres  dédicatoires  ,  dont  l'une  eft  adreffé  à 
un  de  fes  Confrères  nommé  Goflin,  &  l'autre  à  Aimoin,  qu'il 
appelle  fon  Maître.  La  première  eft  en  prcfe  ;  la  féconde  en  vers 
daclyies.  A  ces  deux  Livres  il  en  avoit  {d)  ajouté  un  troifiéme. 
Comme  ce  n'étoit  qu'un  tiffu  d'allégories,  &  qu'il  ne  répandoit 
aucune  lumière  fur  l'Hiftoire  de  fon  tems ,  ceux  qui  ont  eu  foin 
-  de  faire  imprimer  les  deux  premiers  ont  fupprimé  le  troifiéme  , 
qui  étoit  de  même  que  les  deux  autres ,  en  vers  héroïques.  On. 
y  chercheroit  envain  les  grâces  &  les  beautés  de  la  Poëfie  :  fes 
vers  font  durs  &  embarraffés  ,  mais  l'ouvrage  eft  intereffant  pour 
les  faits  qu'il  contient. 
Siégs.îela       XIV.   Sigefroi,qui   avoit  le  commandement  général  de 

Ville  dePans,  l'/^^x:méQ  des  Normans ,  avant  d'en  venir  à  la  force  ouverte  contre 
fufy,  ^'^^  la  Ville  de  Paris ,  demanda  à  parler  à  TEvêque.  Conduit  au  Palais 
Epifcopal ,  il  pria  qu'on  le  lailfât  palier  avec  fes  troupes  au  travers 
de  la  Ville ,  promettant  que  dans  ce  paffage  fes  Soldats  ne  corn- 
mettroient  aucun  défordre.  L'Evêque  de  concert  avec  le  Gou- 
verneur ôc  les  Principaux  de  Paris ,  répondit  que  lui  ôc  les  autres 
Seigneurs  qui  y  étoient,  étant  chargés  de  la  garde  de  cette  Ville, 
d'où  dépendcit  tout  le  bonheur  ôc  tout  le  malheur  du  Royaume, 
ils  ne  pouvcient  lui  accorder  le  paffage  qu"il  demandoit,  ôc  qu'en 
le  refufant,  ils  ne  faifoient  que  ce  qu'il  feroit  lui-même  ,  s'il  étoit 
en  leur  nlace.  Sigefroi  irrité  menaça  l'Evêque  de  la  main  ,  fortit 


(a)  GiViia.  Chr:"ian.  Nr.  ;>ig.  ^--(p, 
1160 ,  tom.  z.  Dubois ,  Hijor.  Pai-if.  lih.  \), 
fap.  i ,  riuin.  7,8. 


ib)  Hijloire  h  France  du  Perc  Daniel,    '      {d)  Ihid.  iaPrc^fût.-pig.  joo 
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du  Palais  &  fc  dirpcfli  ù  l'attaque  de  la  Ville.  L'Evéquc  durant 
tout  le  liL'ge  aniuiu  le  Peuple  à  la  défendre,  autant  par  la  bra- 
voure que  par  Tes  exhortations,  nerfuade  qu'ayant  à  combattre 
contre  des  Payens  peur  des  Chrétiens  ,  il  ne  tail'oit  rien  de  co'.i- 
traire  à  la  faiiueté  de  l'on  caradere  ôc  à  la  douceur  (jpilcoialc.  Il 
fut  fécondé  par  fon  neveu,  noninié  Eble,  qui,  quoiqu  homme 
de  Guerre  ,  portoit  le  nom  d'Abljé ,  à  caufc  des  Abbayes  dont  il 
jouidoit.  Ce  furent-là  les  Chefs  des  Troupes  qui  défendirent  la 
Ville  de  Paris,  6c  qui  paroiffent  le  plus  louvent  dans  rHiHoire 
qu'Abon  a  laite  de  ceSié^c.  Dans  le  premier  affaut  l'Evéque  fuc 
blellé  d'un  coup  de  iîéche,  ôc  fon  Ecuyer  tué  d'un  coup  dépéc. 
Au  fécond ,  l'Aubé  Eble  repouiTa  les  Ncrmans  avec  grande  perte. 
Ils  furent  encore  repouiïés  dans  un  troiliéme  affaut ,  ce  qui  déter-  l'-'S-  î'^« 
mina  Sigcfroi  à  quitter  le  liège.  Sur  ces  entrefaites  l'Evoque  Gof- 
lin  mourut.  D'autres  Normans  s'obftinercnt  à  poulîbr  le  fiége; 
ils  donnèrent  divers  affauts  à  la  Ville.  Les  AHiégés  pour  animer 
leurs  Soldats  à  la  défendre  contre  ces  Infidèles  ,  arborèrent  la 
Croix  fur  les  rctranchemcns.  Les  Normans  furent  encore  repcuf- 
fés,  &c  enfin  obligés  de  lever  le  hége.  On  reporta  la  Croix  dans 
la  Ville  au  chant  du  Te  Deiim.  Un  autre  AbLé  nommé  Mars  con-  Vsg.  ji^* 
tribua  beaucoup  à  la  défenfe  de  Paris.  Ce  fut  lui  que  l'on  choifit 
pour  commander  en  Tabfence  du  Comte  Eudes,  qui  étoit  allé 
avertir  l'Empereur  Charles ,  de  l'extrémité  où  la  Ville  fe  trouvoit» 
L'Abbaye  de  faint  Germain  fut  menacée  d'un  affaut  par  les  Nor-  Pag.  yrj, 
mans  :  mais  les  Religieux  fe  rachetèrent  du  pillage  par  une 
fomme  d  aro;ent.  Les  Parihens  pendant  le  fiéce  eurent  recours 
a  l'intercellion  des  Saints  qu'ils  hcnoroient  plus  particulière-  Pa^.  517. 
ment;  ils  portèrent  en  procellion  le  corps  de  lainte  Geneviève. 
Toute  la  Ville  rétentifToit  des  prières  publiques. 

XV.  Le  Poème  d'Abon  fut  imprimé  pour  la  première  fois  FJitionj  du 
en  1^88  à  Paris,  par  les  foins  de  Pierre  Pithou^  ôc  depuis  à  ^^""^^  *^^' 
Francfort  en  i  ^94.  Dom  Jacques  du  Brcul  le  mit  à  la  fuite  de 
la  Chronique  d'Aimoin  de  Fleury  ,  imprimée  à  P;:  ri  s  en  1C02 
chez  Ambroife  ôc  Jérôme  Drouarr.  Il  y  en  a  deux  éditions  d'An- 
dré Duchefne;  l'une  dans  fa  CoMeclion  des  Hillcriens  de  Nor- 
mandie ;  l'autre  dans  le  fécond  tome  des  Hilloricnsde  la  FrancCr 
Il  fe  trouve  encore  dans  l'Ouvrage  de  Jean  du  Bjuchet  far  l'ori- 
gine de  la  féconde  ôc  troifiéme  race  des  Rois  de  France,  à  Paris 
en  1  642  ;  dans  la  CoHecli un  des  Hiftoriens  de  France ,  tcm.  8  , 
par  Dom  Bouquet  ;  ôc  à  la  fuite  des  Annales  de  Paris  par  Doiu 
.roailaiiK  Dupleills,  en  i-j^^jin^". 
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Sei-mons  cfA-       XVI.  Il  y  a  dans  TAbbaye  de  fà'int  Germain  un  Recueil  des 
i"^/!i)4ilp4'  ^^^^"^"^^^"^s  d'Abon.  Dom  Luc  d'Acheri  en  a  fait  imprimer  cinq 
79.  'ù-'  i/ipro-  dans  fon  Splcilege ,  remettant  à  une  autre  occafion  de  publier  le 
Jo£o,nu/n.i^.  j^efle.  Il  donna  la  préférence  à  ces  cinq  difcours^à  caufe  qu'ils 
peuvent  fervir  à  nous  faire  connoître  quelle  étoit  alors  la  difci- 
pline  de  TEglife ,  dans  la  reconciliation  des  Pénitens ,  6c  le  tems 
de  leur  accorder  la  fainte  Euchariftie.  Ils  font  précédés  d'un  Pro- 
logue, ôc  le  Moine  Abon  déclare  qu'il  les  a  compofés  par  ordre 
deP^rotier,  Evêque  de  Poitiers,  6c  de  Fulrade  de  Paris,  pour 
l'utilité  des  Clercs  de  leurs  Diocèfes ,  aiin  qu'en  tout  tems  ils 
eufient  une  fource  où  l'on  pût  puifer  les  inflruclions  néceffaires 
aux  Peuples.  Il  déclare  encore  qu'il  a  puifé  lui-même  dans  les 
écrits  des  faints  Docteurs ,  qui  ont  expliqué  les  endroits  les  plus 
diPiiciles  de  l'Evangile.  Ce  qu'il  dit  du  fiége  de  Paris  fait  voir_, 
qu'il  ne  travailla  à  ces  difcours  qu'après  l'an  887. 
Sfrmons  fur       XVII.  Lcs  quatre  premiers  font  fur  la  Cène  du  Seigneur.,' 
la  Cciic   uu  ^ont  on  renouvelloit  la  mémoire  chaque  année  le  jour  du  Jeudi- 
Ibid.  r,:J.  so.  Saint.  Non-feulement  on  donnoit  aux  Fidèles  les  Myfteres  du 
^rrm,  i.      Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur,  on  leur  lavcit  encore  les  pieds  ; 
on  confacroit  le  faint  Chrême  ;  on  lavoities  A^utels  &  le  pavé  de 
l'Eglife  ;  on  purifioit  tous  les  vafes  facrés  ;  on  reconcilioit  lesPé- 
nitens,  après  qu'ils  avoient  fait  une  confelîion  fincere  de  leurs 
péchés,  ôc  donné  des  preuves  de  leur  repentir  par  de  dignes 
€^171  z.      f^'iji^  de  pénitence.  Ce  n'étoit  qu'à  cette  condition  qu'ils  étoient 
reçus  dans  l'Eglife,  dont  ils  avoient  été  chaiïes  au  commence- 
ment du  Carême  par  l'autorité  de  l'Evêque ,  commie  Adam  fut 
challé  du  Paradis  terreftre  après  fon  péché.  Il  en  fit  pénitence 
pendant  plus  de  fix  cens  ans.  Envoyé  après  fa  mort  dans  la  prifoii 
inftrna'e ,  il  y  pleura  la  faute  qui  l'avoit  fait  déchoir  de  fon  bon^ 
■heur  ^.  jufqu'à  ce  que  Jefus-Chrift  l'eut  abfous  de  fon  péché  par  fa 
inort,  &.  l'eut  d.élivré  de  la  peine  des  ténèbres ,  en  lui  rendant  le 
Paradis.  La  pénitence  d'Adam  doit  fervir  de  modèle  aux  Pé- 
.cheurs  pénitens.  Mais  les  Evêques  qui  tiennent  la  place  de  Jefus- 
Chrill,  ne  doivent  leur  accorder  l'abfolution  que  lorfqu'ils  l'ont 
méritée  par  leur  pénitence,  c'cft-à-dire ,  par  des  jeunes,  par  la 
mortification  de  la  chair  ;  par  des  prières  ;  par  des  aumônes  ;  pat 
le  pardon  des  injures ,  ôc  en  cefTant  de  vivre  dans  le  péché.  L'ob- 
Çt/m.  3.      fe.rvation  du  jeûne  de  Carême  étoit  fi  indifpenfable ,  que  les  Ca- 
nons impofent  quarante  jours  de  jeûne ,  à  celui  qui  auroit  manqué 
âe  jeûnei'  feulement  un  jour.  On  mettoit  entre  les  (Euvres  fatif- 
fatloirps  d'aller  prier  dans  les  diifétentes  Eglifcs  de  la  Ville.  Abon 
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finît  Con  quatrième  fcrmoii  par  cette  maxime  :  Il  ne  fert  de  rien      S  nn.  i, 
e!e  fe  repentir  de  Ion  péché,  li  Ton  y  retourne  aprèb  en  avoir  fait 
pénitence., 

XVIII.  Le  cinquième  traite  de  letablilTement  &  de  Tac-     ^^rm.  u 
croiilemcnt  de  la  Religion  Clirétienne.  Quelque  peine  qu'il  en  pig.ioi, 
ait  coûté  pour  l  établir,  cUc^fl  \enuc  à  l)out  de  détruire  toutes 

les  fuperiHtions  payennes.  Jcfus-Chrill  en  efl  le  fondement  ferme 
6c  immobile  :  mais  pour  la  répandre  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  il  sed  fervi  du  minillerc  des  Apôtres,  desAlartyrs,  Ôc 
des  autres  Saints,  qui  par  leurs  difcours  ôc  l'exemple  d'une  vie 
lainteont  converti  les  Pécheurs.  Abon  marque  en  détail  les  Pro- 
vinces où  chaque  Apôtre  a  prêché  l'Evangile ,  6c  le  genre  de  leur 
mort;  les  fondations  des  Cathédrales  6c  des  Monafleres  par  la 
libéralité  des  Princes  pieux.  Il  gémit  fur  la  déprédation  des  l)iens 
de  ces  Egliles  6c  de  ces  Alonaûeres.  Les  Princes  de  fon  tems ,  ôc 
les  grands  Seigneurs  s'en  emparoient  par  toutes  fortes  de  voies 
injulies,  par  fraude,  par  violence.  Les  Clercs  6c  les  Moines 
n'avant  plus  de  quoi  fubfifier,  abandonnoient  leurs  demeures. 
IVÎais  il  ne  veut  point  que  la  perte  des  biens  paflagers  diminue  en 
rien  l'attachement  ôc  Tamour  pour  la  Religion  Chrétienne  qui 
durera  toujours,  quelques  efforts  que  .faffent  les  Amateurs  du 
fiécle  pour  la  perdre  ôc  la  détruire.  Il  dit  quelque  chofe  des 
vexations  que  les  Chrétiens  fouffroicnt  de  la  part  des  Normans, 
des  Danois  ôc  des  Hongrois. 

XIX.  Dadon,  neveu  ôc  fncceffeur  de  Berhard,  Evcque  de  Datîon,KTc- 
Verdun ,  fut  en  grande  réputation  parmi  les  Prélats  de  fon  (iécle ,  ^^■'^  ^^  ^'^^- 
par  {a)  fon  efprit  ôc  par  fa  piété.  Ils  le  regardèrent  {b)  comme  '"■'' 

leur  modèle,  ôc  comme  la  lumière  de  TEglife.  C'efl:  ce  qu'on  lit 
dans  les  Poèmes  que  Salomon,  Evcque  de  Confiance,  lui  adrefîiu 
Ces  deux  Evoques  furent  unis  d'une  amitié  trcs-étroite.  Jean  de 
\  endiere,  depuis  Abbé  de  Gorze  dansleDiocèfe  de  Metz,  cher- 
chant à  fe  former  l'efprit  ôc  le  cœur  dans  la  compagnie  des  prands 
Hommes,  foit  féculiers,  foit  ecclefiafiiques,  demeura  [c)  allez 
long-tcms  avec  l'Eveque Dadon,  qui  lui  trouvant  un  excellent 
naturel  ôc  beaucoup  de  pénétration,  auroit  fouhaité  de  le  retenir 
pour  toujours  auprès  de  lui.  Dadon  reçut  aulîi  pluHeurs  (d)  hom- 
mes de  Lettres  _,  qui   s'étoient  retirés  d'Angleterre  à  Verdun, 


(f)  MalULni.  ubifuprd, 
id)  Id  ibid.  pag.  373. 


(j)  M.zluion.  in  ilr.i  Jcsn.  Gor^.  tcm. 
-]  ÂBrr.  vagr.  365»  ^575. 

Terne  XI X,^  '  AAa^ 
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entr'autfcs  un  nommé  Andrc ,  6c  leur  donna  pour  denieui'e  lë- 
Monallere  de  Montfaucon ,  fitud  dans  fon  Dioccfe.  En  888  it 
adlfia  {a)  au  Concile  de  Metz;  &  en  8<?j  à  celui  de  Tribur^ 
Son  Epifccpat  fut  de  quarante- trois  ans  ôc  quelques  mois  ^  à 
compter  depuis  l'an  875?  jufqu'en  (6)  (^23  ^  auquel  il  mourut. 
Ses  écrirs.         X  X.  Il  avcit  eu  foin  de  mettre  par.  écrit  ce  qui  s'étoit  paiTé 
de  ccnfidérable- pendant  fon  gouvernement,  &  de  faire  aufli 
l'Hificirc  de  TEpifcopat  de  Hatton  &:  de  Berhard  fes  Prédécef- 
feurs  immédiats.  Il  ne  refie  qu'un  fragment  de  fes  mémoires,, 
imprimé  dans  Tancienne  Gaule  Chrétienne  (c.  ),  dans  Wasbcurg,, 
ôc  dans  le  premier  tome  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  Lorraine. 
Dadon  y  dit  qu'il  les  commença,  en  la  treizième  année  de  fon 
Pontificat,  indiclion  neuvième,  c'efl-à-dire  en  85^1  ,  le  texte 
porte  85)3  ,  la  cinquième  année  du  règne  du  Roi  Arnoul  :  ce  qui 
ne  sacccrde  pas  avec  l'indiclion  neuvième,  qui  tombe  en  8pi.. 
11  remarque  que  l'Evêque  Hatton  commença  la  nouvelle  Bafili- 
que  de  Verdun-,  &  qu'elle  fut  achevée  par  Berhard ,  dont  il  fait 
un  grand  éloge.  Ce  fut  lui  qui  mit  huit  Chanoines  pour  delfervic- 
i'Eglife  de  faint  Pierre  &  de  faint  Vanne.  Dadon  donne  auflî  la. 
fuite  des  Empereurs  &  des  Rois  qui  régnèrent  de  fon  tems.  Il 
fait  mention  de  leurs  libéralités  envers  I'Eglife  de  Verdun.  Le 
Rci  Arnoul  lui  donn^  l'Abbaye  de  Pvlontfaucon  avec  toutes  fes 
dépendances.  Cet  Evêqueàvoit  encore  compcfé  un  Pcëme  ( d ) 
en  vers  élegiaques  fur  les  malheurs  arrivés  à  fon  Eghfe  dans  l'ir- 
ruption que  iesNormans  firent  en  Lorraine  en  88p.  Cette  pièce 
n'ell  pas  venue  jufquà  nous,  non  plus  que  le  regiflre  où,  en 
exécution  du  treizième  Canon  du  Concile  deTribur,  il  diflin- 
guoit  les  biens  qui  appartenoient  à  la  manfe  èpifcopale,  d'avec 
ceux  des  Chanoines  de  la  Cathédrale.  Il  eut  le  chasrin  de  voie 
réduire  en  cendres  fon  Eglife  ôc  la  plus  grande  partie  de  la  Ville- 
de  V^erdun.  Cet  incendie  qui  arriva  en  jjiy  (e)  par  ordre  du 
Prince  Bofon ,  ennemi  de  l'Evcque  Dadon  ,  entraîna  la  perte  des 
lettres  ,  chartes ,  monumens  ôc  privilèges  de  cette  Eglife. 
Affuis    Ar-       XXI.  Agius  ou  Agio  fut  tiré  du  Alonaflere  de  Vabres  dont 
chevéque   ce  il  ètoit  Abbé ,  pour  être  placé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Narbonnc 
tîaibonne.      ^^^^^  |^  ^^^^^-^  ^^  j^^^-j^  ^^  p^^^^  5>  i  ^ ,  quelque  tems  après  la  mort 


(a)  Ti^m.  9  Conçu,  pag.  4'^  ,  4^4.         1  met,  tom.  t ,  p.rg.  ^40.  Pr. 
^  (  6)  Flodoard.  in  Ckronico  ad  .in.  92^.  (d)   Calma ,  ihid.  pa^.  83  a-* 

(  c)  Gallia  Chri^.  vêtus ,  tom.  3  ,  pcii.  \       (e)  Ihid^ 
jié4.  WAjhurg,  Uh,  3  ,  yag,  174.  Qxi-  \ 


E  V  E  s  Q  U  E  D  E  L  1  E  G  E,  ^c.  -^rr 
•S'Arnnfîe.  Quoique  km  clccVion  eût  été  faite  lc!on  les  règles  de 
IF-tilire  ,  elle  ne  lailla  pas  d  être  travericc  par  Cjtraid  ,  qui  à  laide 
d'Ainciius,  Kvcquc  dl'zcs,  fon  oncic  ,  ôc  de  Kollaing,  Ar- 
xb.evâque  d'Arles  ,  viiu  à  bout  de  s  emparer  de  iEveclic:.  Les 
violences  &  les  fourberies  de  l'Intrus  avant  cic  connues  à  Rome, 
le  Pape  Jean  X.  l'excommunia,  &i  maintint  Icicction  d'A^^ius 
par  une  lettre  (  a }  qu'il  ccri\  it  fur  ce  (ujet  aux  Evcques  de  la  pre- 
mière Narhonoile  contre  Gerald.  11  accorda  par  la  même  lettre 
l'ufage  du  Pallium  àAgius,qui  depuis  jouit  toujours  pai(ible- 
nient  de  fon  Siège.  Il  ell  nommé  ^  b  )  parmi  les  Evcques  qui  af- 
fnlercnt  en  9  1 5;  au  Concile  de  Chalons-lur-Saonc.  En  5??  2  it  ob- 
tint (c)  du  Roi  Charles  l'union  de  deux  Abbayes  à  fonEglife; 
Tune  de  faint  Laurent  dans  le  territoire  de  Narbonne  ;  l'autre  de 
liîint  Ellicnne  à  Banioles  dans  le  Comte  de  Eeralu.  Il  cl  tint  en- 
core du  Pape  Jean  X.  qu'il  s'intcren'eroit  pour  taire  rendre  à  TE- 
^life  de  Narbonne  les  biens  qu'on  lui  avoir  enlevds.  Agius  lui 
avoit  (cl)  (icrit  à  cet  effet  conjointement  avec  Aullerius ,  Ar- 
chevêque de  Lyon  ,  dont  l'Eglife  fe  trouvoit  dans  le  mcme 
cac.  Il  mourut  fur  la  lin  de  l'an  (^26,  ou  au  commencement  de 
927. 

XXII.  On  nous  a  donné  (e)  un  affez  long  fragment  d'une  Ses  ccrîts^ 
lettre,  qu'il  avoit  écrite  fur  l'origine  de  rAl)baye  de  "Vabres  en 
Koiiergue,  érigée  en  Evcchéau  commencement  du  quatorzième 
Jk'cle.  Il  y  avoit  à  Palmat  dans  le  Perigord  une  Communauté  de 
dix  Serviteurs  de  Dieu  ,  qui  pratiquoient  exactement  la  Règle  de 
faint  Benoît,  fous  la  conduite  de  l'Abbé  Adalgafe,  ne  pofledant 
rien  en  particulier ,  perfuadés  que  dans  la  profeHion  rcligieufe  on 
ne  doit  avoir  ni  de  l)ien  propre,  ni  de  propre  volonté.  Il  n'en 
jétoit  pas  de  môme  dans  les  autres  Monafleres  du  Païs  ,  où  l'on 
permcttoit  aux  Religieux  de  pofTeder  quelque  chcfe  en  particu- 
lier, fous  le  prête  te  des  guerres  ôc  autres  calamités  du  tems.  Les 
incurdons  des  Marcomans,  c'eO-à-dire  des  Normans,  obligèrent 
Adalgafe  de  quitter  Palmat.  Raimond  ,  Comte  de  Touloufe  ,  ôc 
Berleife  fa  femme,  lui  offrirent  une  retraite,  ôc  fondèrent  pour 
lui  ôc  pour  fa  Communauté  le  ATonaOere  de  Vabres.  La  Charte 
de  fondation  porte  que  les  Religieux  auront  la  li(  erté  de  fe  cjk  -iflr 


(il)  Tom.  9  ,  Co/icil.  pig.  57^. 

(  b]  Ibui  ;fy.  ^7  y. 

(c  )  MahtUon.  lib.  42  ,  annal,  num.  5  i, 

(ij  Hiiloirc  du  Languedoc,  fOOT.  i  iii 


app.-nd.pag.  çç. 

(  e)Cjirel.  H'ft.  drsComt  ^s  JcTou'.oufè, 
pag.  70,  74  >&  Hilt,  tirL;:n'itpJoc-,  f  1.71.  l, 
in  append.  1 ,  pag.  iSA  ,  i>  tom.  7  A::jj-, 
Ord.  pdg,  I  i, 

A  A  a  a  ij 


-j^^  E    s    T    r    E    N    N    E";. 

un  Abbé  fuivant  la  Règle.  Ce  Monaftere^  dont  on  met  la  ^oii^- 
dation  vers  Tan  862  ,  étoit  fi  célèbre  en  85)4  ,  que  faint  Geraud, 
Fondateur  de  celui  d'Aurillac,  (<2)  y  envoya  plufieurs  jeunes 
enfans  nobles  y  pour  y  être  élevés  dans  la  diicipline  régulière.  Il 
y  a  (i>)  une  autre  lettre d'Agius  adreffée  à  deux  de  fes  Suffragans, 
Agambert  &:  Alfonfe ,  pour  les  prier  de  folliciter  en  Cour ,  où  ils 
alioient ,  un  diplôme  en  faveur  de  fon  Eglife. 
Rotger,Ar-       XXIII.  Celle  de  Treves  étant  vacante  (c)  par  la  mort  de 
dicvcque   ..a  j^^^^Q^  ^  QH  eiut  en  pi  8  Rctger ,  pour  en  remplir  le  Siège.  Deux 
ans  après  le  Roi  Charles  le  Simple  lui  confera  la  dignité  de  Chan- 
celier ,  qu'il avoit  ôtée  à  Hervé, ^  Archevêque  de  Reims.  Rotger 
l'exerça  jufqu'enpi 3  ,  qu'il  fut  obligé  de  reconnoître  pour  Roi 
Rodolphe  5  Duc  de  Bourgogne  ,  appelle  par  les  Rebelles  à  la 
Couronne  de  France,  &  facré  à  Sciions  le  treizième  de  Juillet 
de  la  même  année.  Quelques  mois  auparavant  Rotger  avoit  ob- 
tenu (d)  du  Roi  Charles  la  rellitution  de  l'Abbaye  de  faint  Ser- 
vais de  Maftrich ,  donnée  à  l'Eglife  de  Treves  par  le  Roi  Arnoul. 
En  c)27  ilaffembîa  (e)  un  Concile  à  Treves,  oi^i  il  fit  plufieurs 
Réglemens  peur  la  réformation  du  Clergé,  en  particuher  pour 
le  Diocèfe  de  Treves.  Ils  furent  approuvés  des  Evoques  préfens-, 
Ôc  de  tout  le  Clergé.  Par  ces  Evêques  il  faut  entendre  ceux  de 
Toul,  Metz  ôc  Verdun  j»  Suffragans  de  Treves.  Rotger  fut  en 
relation  avec  Frodoard ,  Prêtre  de  Reims ,  qui  lui  dédia  plufieurs 
ouvrages ,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics, 
mais  que  Brow^erus  (/)  dit  avoir  vus  dans  la  Biblioteque  de  la 
Cathédrale  de  Treves.  Il  nomme  trois  Livres  des  triomphes  de 
Jefus-Chrlfl  ôc  des  Saints  de  la  Paleiline  ;  quinze  des  Saints  d'I- 
talie; trois  de  ceux  d'Antioche.  Cet  Archevêque  fe  mit  lui-même 
au  rang  des  Ecrivains ,  en  faifant  (g  )  un  Recueil  des  Décrets  des 
-Conciles ,  qu'il  dédia  à  Dadon ,  Evêque  de  Verdun.  Il  n'eft  point 
imprimé.  Rotger  mourut  en  928  ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de 
faint  Paulin,  en  la  Chapelle  de  fainte  Walpurge ,  où  l'on  voit 
fon  épitaphe  {h)  en  ces  termes  :  Le  VI.  des  Calendes  de  Février, 
mourut  Rotger,  Archevêque  deTreves.  En  p 2 1  il  avoit  ( i)  donné 
une  fépulture  honorable  au  corps  de  faint  Max imin,  trouvé  ea 
8p8  i  &  qui  depuis  étoit  reflé  expofé  à  l'air. 


(a  )  McMlûn.  lïh.  35» ,  annii.  num.y^, 

vxg.  z9^- 

i^  h  )  Hift.  deLnnguttloc  ,  tom.  i ,  pag, 
61^0'  G.ii^cLChriJl.  ncva ,  tom.  6^pag.  25. 

(.  c  )  Calmst  f  HiTc.  te  Lorraine ,  tom,  1 , 


(d)  lia. 

(e  )  liid.pag.  Rjo-, 

(f)  Ibid. 

{g  )  A'bericus  in  Chrcnko  ad  an.  scfà 

(h)  Cahmt ,  ubifuprdt. 

(i)  md. 
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XXIV.  On  ne  connoit  Radhod  ,  Prevot  de  l  EgUfe  de  Dol  RnJhm!,  Pro- 
en  Bretagne,  que  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Adelllan  ou  Etelf-  );'"'t ^'^^■^"''- 

n     •     1'  *         1  I     •       '  1        1^     I-  ,        ^  .  It'   iC  Hol  en 

tan^  Koi  d  YAnoicierre,  en  lui  envoyant  des  Keiiques  des  faints  Er.t'.;,'nc. 
Sénateur,  Paterne  6c  Scubili(;n.  Ce  qu'il  y  dit  à  la  louange  de  ce 
Prince  neft  point  outré.  L'HilToire  nous  le  repréfente  comme  ua 
grand  Roi,  {a)  aimé  de  fcs  Sujets,  &  eflimé  des  plus  puillans 
Monarques  de  lEurope.  Jl  fit  ( />  )  traduire  1  Ecriture  fainte  en- 
Saxon,  qui  étoit  alors  la  Langue  vulgaire  en  Angleterre.  La  lettre 
de  Radhod  à  ce  Prince  fe  lit  (c)  dans  la  Vie  de  faint  Adhelme  , 
Eveque  de  SchirLurn  ,  par  Guillaume  de  MalmesLury.  Je  ne  la 
trouve  point  dans  la  mcme  Vie,  imprimée  dans  Bollandus  au  2<ç 
de  Mai ,  ôc  dans  le  cinquième  tome  {d)  des  Ades  de  l'Ordre  de 
faint  Benoît.  Adelftan  ayant  régné  (eize  ans,  depuis  5)23  jufqueii 
5>4i  ,  c'efl  à  quelques-unes  de  ces  années  qu'il  faut  rapporter  la 
lettre  de  Radhod.  En  parlant  des  lettres  de  faint  Adhelme  ,  on  a 
dit  (e)  que  l'on  n'en  connoifToit  qu'une,  qui  eft  adreffée  à  Cad- 
fride.  11  y  en  a  une  autre  dans  l'Hiftoire  de  fa  Vie ,  par  Guillaume 
de  Malmesbury.  Elle  eft  à  Heddi  ou  Hedda  fon  Prédécefleur,  à 
qui  il  donne  (/)  pour  excufe  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  rendu 
auprès  de  lui  pour  la  folemnité  de  la  Fête  de  Noël ,  les  travaux 
littéraires  dont  il  étoit  occupé  ;  la  le£lure  des  Loix  Romaines  ôe 
des  Jurifconfultes  ;  l'étude  de  la  Poëfie  &  du  Chant;  l'examen 
du  calcul ,  &  des  lignes  du  Zodiaque.  Le  premier  fruit  de  ces 
études  fut  le  Livre  qu'il  compofa  centre  les  erreurs  des  Bretons  , 
touchant  le  jour  de  la  Pâque  ;  il  compofa  enfuite  fon  Livre  de  la 
.Virginité.  Daniel  (g)  Eveque  de  Wincheflre,  Contemporain 
de  faint  Adhelme  ,  écrivit  pluHeurs  Livres  fur  la  même  matière. 
Guillaume  de  Malmesbury  (  h)  en  faifoit  beaucoup  de  cas.  Ils  ne 
font  point  encore  imprimés. 

XXV.  Nous  finirons  ce  chapitre  par  une  petite  Chronique      Chronique 
que  Duchefne  a  fait  entrer  dans  le  troifiéme  tome  (  i)  des  Hifîo-  'inc'nyme    do 
riens  de  la  France.  Elle  eft  fans  nom  d'Auteur  :  mais  la  im  fait  ^''"'^^'^* 
voir  clairement  qu'il  étoit  Moine  de  faint  Gai.  Il  commence  à 

l'an  748  ,  ôc  va  jufqu'en  926.  En  cette  année  les  Hongrois  en- 
trèrent dans  le  Monaflere  de  faint  Gai  qui,  quoique  deftitué 
alors  de  toutfecours,  ne  fcufirit  pas  beaucoup  de  la  -art  de  ces 


(  a  )  TiapinThoiras^HUi,  d'Angleterre  , 
tcm.  1 ,  Hv.  4. 
(i^  îtid. 

(c)  Ân^î'.iSacrj  ,  tom.  i  ,  -par.  ^o, 
(  dj  A^ùhïilon ,  tcm.  5  ,  Ailùr.pi:g.  683, 


C<?)  Tom.  17,^7/.  75 î- 

(/)  AJdillon ,  r-m.  f  ,Aclor.  p:!g.  6S'{, 

(g>  Ibiii.pjg,  687. 

(  h  '  11  Id. 
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Barbares  :  ce  que  l'Auteur  rapporte  à  la  protcdion  des  fl^ints  Pa- 
trons de  cette  Abbaye.  li  raconte  fur  l'an  5?2  i  ,  qu  à  Rcn^.e  dans 
lEglife  ôc  devant  l'Autel  de  faint  Pierre  ,  pendant  qu'en  lifoit  la 
Paiiion  le  jour  du  Mercredy-Saint,  limage  de  Jefus-Chrift  cru- 
cifie jetta  par  les  yeux,  en  prélence  de  tout  le  Peuple  qui  ctoit 
debout,  une  Ci  grande  abondance  de  larmes  ,  que  le  pavé  en  fut 
niouiilé ,  ôc  qu  il  coula  aulfi  du  dos  de  la  même  Image  une  fueur 
xlont  les  goûtes  defcendirent  jufqu'à  terre. 

CHAPITRE     XXX  VII  î. 

JSiicephore  le  Philo fopJie  ;  Cofmz ,  Protovejliaire  ;  Grégoire, 
Moine  ;  Jean  cl'Amioche ,  furnommé  Malelas  ,  &  les 
Continuateurs  de  VHiJloire  Byjaminc  depuisTheophane, 

Nicephore  J.  "fk  T  I C  E  P  H  O  R  E ,  fumommé  le  Philofophe  ôc  le  Rhéteur,^ 

lePhiioiophe.      J^^   ^'^'^  connu  dans  la  République  des  Lettres ,  que  par  l'O- 

enVlonneut  Taifon  funèbre  qu'il  fit  d'Authoine ,  Patriarche  deConftantinople, 

de  laint  An-  niort  en  8p  ^ ,  la  dixième  année  de  l'Empereur  Léon  VI.  appelle 

thoine  ,  Pa   |^  garje.  Il  paroît  par  le  Prologue  de  ce  difcours ,  que  l'Auteur 

Conitantino-  je  prononca  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  Patriarche.  Le  dé- 

■£^^*  tail  dans  lequel  il  entre ,  eft  une  preuve  qu'il  ètoit  bien  informé 

des  circonftances  de  fa  vie,  mais  il  les  raconte  plus  en  Orateur 

qu'en  Hiftorien.  Sur  la  fin  il  fait  un  parallelle  d'Anthoine ,  qu'on 

nomme  ordinairement  Gaulée ,  avec  les  anciens  Patriarches ,  fai- 

•fant  remarquer  en  lui  quelques-unes  des  vertus  qu'ils  ont  chacun. 

pratiquées  en  particulier.  AuiTi  efl-il  compté  entre  les  Saints.  Il 

€toit  d'une  famille  diftinguée.  Etant  jeune  il  embrada  la  profef- 

iion  religieufe  dans  un  Monaftere  dont  il  fut  depuis  Abbé.  On 

len  tira  à  la  mort  d'Eftienne,  Patriarche  de  Conftantinople, 

-pour  le  placer  fur  ce  Siège ,  qu'il  n'occupa  que  deux  ans.  Son 

iiom  fe  lit  dans  les  .Martyrologes  Latins  ,  comme  dans  le  Meno- 

lo9G  des  Grecs.  On  n'a  point  d'autre  vie  de  lui  que  le  difcours 

delSicephore,  qu'on  trouvera  dans  Lipoman ,  dans  Surius,  ÔC 

dans  Bollandus  au  douzième  de  Février. 

CGrme,Pro-       II.  Cofuie,  Protoveftlairc ,  exerçoit  cette  Charge  à  Conflan* 

toveùmre.     tincple  dans  la  Cour  de  l'Empereur  Léon  VL  Elle  confifloit  à 

'Çul^w;i:z,  être.préfent  lorfqu'on  habilloitlePrinçe^  à  faire  l'emplette  des 
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rr^ 


habits  &  orncmens  Impcriilux  ,  ôc  à  en  prendre  foin.  Cofmes'ap-  ^^iript.T^cd^r' 
pliqua,  à  1  imitation  de  l'on  Maître,  à  compoicr  des  homélies  ôc  i'-S"*°°>''^** 
des  dilcouTo  en  llionneur  des  Saints.  Il  en  lit  un  à  la  louanpre  de 
faint  Clirvlonomc.  Savilius  en  parle  (a)  dans  (es  notes  fur  le 
huiticme  tome  des  (I>îiivrcs  de  ce  Père.  Ce  difcours  (6)  efl  cite 
par  un  Anonyme  ,  qui  ecrivcit  vers  Tan  5;  jo  la  vie  de  ce  Saint. 
Ce  n'en  qu'un  liilu  de  pallages  tires  de  vingt  anciens  Ecrivains, 
que  l'Anonyme  a  places  ("ui\  ant  l'ordre  du  tems  auquel  ils  o!it 
vécu.  Comme  il  met  Cofme  immédiatement  avant  Léon  VI.  il 
paroît  qu'il  les  croyoit  Contemporains.  Ce  n'eft  qu'une  conjec- 
ture; ôc  ceft  toutefois  la-dellus que  l'on  fait Cofmc Protovediairc 
de  ce  Prince  plutôt  que  d'un  autre.  Son  difcours  à  la  louange  de* 
faint  Chryfollome  n  a  point  encore  été  imprimé.  Il  s'en  trou\e 
beaucoup  d  autres  fous  Ion  nom  dans  les  Biblioteques ,  fçavoir 
un  fur  faint  Joachim  ôc  fainteAnne,  perc  ôc  mcre  de  la  faintc 
Vierge;  un  fur  le  Prophète  Zacharie  ;  un  fur  la  tranllation  des 
Reliques  de  faint  Chryfoftome,  de  Comane  à  Conflantinople  ; 
un  fur  l'Epiphanie. 

III.  La  vie  de  faint  Bafile  le  jeune,  Anachorète  à  Conflanti-  Gre^oîir  ; 
nople,  a  paru  fi  intereffante,  tant  pour  1  ediiication  des  Fidèles,  ^'oinc^nif- 
que  pour  les  lumières  quelle  peut  répandre  fur  les  règnes  de  Ba-  i^èVu' c.  '  * 
file  le  Macédonien ,  ôc  de  fes  Succelleurs ,  Léon  ,  Alexandre  ôc 
CondantinPorphyrogenete,  que  Bollandus,  après  l'avoir  donnée 
en  Latin ,  en  a  fait  encore  imprimer  le  texte  Grec  à  la  fin  du  trci- 
fiéme  tome  du  mois  de  Mars.  Elle  fut  écrite  par  un  des  Difciples 
du  Saint ,  ncmmé  Grégoire ,  après  fan  5)  5  i .  Ce  qui  paroit  par  ce 
qu'il  y  dit  (c)  de  l'exil  de  l'Impératrice  Sophie  ,  ôc  delà  mort  de 
Chriflophle,  fils  de  Romain  Lecapene,  deux  évenemens  arrivés 
en  cette  année.  QuoiqueGregoire  ne  pratiquât  point  à  la  rigueur 
tous  les  devoirs  de  la  vie  monaflique,  puilqu'ii  pofTedoit  en  pro- 
pre des  terres  dans  lai  hrace,  il  imitoit  autant  qu'il  pouvoit  la 
continence  (  ^  )  ôc  l'àhllinence  des  Moines.  Il  fe  mit  d'abord  fous 
la  difcipline  d'un  ancien  Moine,  nommé  Epiphane,  homme  de 
vertu  6c  d'expérience.  Il  apprit  de  fes  leçons  à  connoitre  la  va- 
nité des  chofes  mondaines,  ôc  à  les  méprifer.  Ce  Vieillard  étanc 
mort,  il  prit  pourMaïue  en  c>^  i  Baille  Anachorète,  célèbre  par 


(a)  Sdiiliu^  in  nous  ad  ton.  8  ,  Chry- 
foj}.  pa^^.  0  4^. 

(i  )  Ib:d.  pjg.  19?  ,  94^ ,  944. 

(c)  Cre^or,  la  lita.  B-ijiUi , y.i^.  ^73  j 


r?m.  3.  BoJland.  ad  di-.m  16  Marrii ,  num^ 

-3* 

(  d)  ILid,  in  noiis  ,  pa^,  66  j. 
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fa  fainteté  ôc  par  fes  miracles.  Grégoire  ne  demeuroit  point  habi-' 
tuellement  avec  Bafile  ;  mais  il  alloit  le  voir  de  tcms  en  tems 
pour  recevoir  fes  inflruclions.  La  dernière  fois  qu'il  y  alla,  le 
Saint  ( a)  lui  prédit  qu'il  ne  le  verroit  plus.  C  etoit  quelques  jours 
avant  le  Carême.  Grégoire  s'en  retourna  fort  afflige.  Il  pafla  cette 
fainte  quarantaine,  félon  fa  coutume,  fans  fortir  de  famaifon, 
appliqué  à  de  faintes  lectures,  au  jeûne,  à  la  prière  &  à  faire  de 
fréquentes  génullexions.  Le  troifiéme  jour  d'après  Pâques ,  il 
courut  à  la  cellule  de  Bafile ,  dans  l'efperance  de  le  trouver  en- 
core en  vie.  Mais  il  apprit  de  ceux  qui  le  fervoient ,  qu'il  étoit 
mort  au  milieu  du  Carême,  après  avoir  célébré  la  Fête  de  l'An- 
nonciation ,  &  reçu  les  divins  Myfteres.  Le  Carême  des  Grecs 
étoit  de  fept  femaines.  Refle  à  fçavoir  en  quelle  année  la  Fête 
de  l'Annonciation  fe  trouvoit  à  la  mi-Carême.  Les  BoUandides 
penfent  {b)  que  ce  fut  ou  en 944  ou  en 9^2.  Dans  cette  fuppo- 
fition  ils  donnent  à  faint  Bafile  près  de  cent  ans  de  vie ,  &  comp- 
tent treize  ou  vingt-une  années  depuis  que  Grégoire  connut  le 
Saint,  jufqu'à  fa  mort. 

IV.  Quoiqu'il  en  foit ,  Grégoire  crut  devoir  à  l'édificatioa 
publique,  de  mettre  au  jour  les  grandes  actions  de  fon Maître. 
Il  divifa  fon  Ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la  première  il  rap- 
porte ce  qu'il  en  avoit  oui  dire  par  des  perfonnes  dignes  de  foi  ; 
dans  la  féconde ,  ce  qu'il  avoit  vu  lui-même.  Il  y  a  quelque  dif- 
férence entre  le  texte  Latin  &  le  Grec  de  la  vie  de  faint  Bafile  pat 
Grégoire  :  &  il  dit  allez  clairement  (  c  )  qu'il  en  avoit  fait  deux  , 
n'étant  pas  apparemment  content  de  la  première.  Il  compofa 
outre  cela  {d)  un  Livre  des  rniracles  dç  ce  Saint.  Il  n'a  pas  ei> 
cote  été  rendu  publie. 
Jean  d'Ar-  V.  Jean  d'Antiochc  furnommé  Malelas ,  que  quelques-uns 
tioche  ,  Air-  Jifent  âvoir  été  Patriarche  de  cette  Ville  ,  vivoit,  félon  l'opinion 
IciTs!^^  '''  la  mieux  fondée,  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle,  &  au  commence^ 
ment  du  dixième.  Le  Père  Pagi  (e)  le  met  fous  le  règne  du  Grand 
Juftinien,  6c  il  appuyé  fon  fentiment  fur  ce  que  la  Chronique 
de  Malelas  finit  vers  la  vingt-cinquième  année  de  ce  Prince, 
c'efl-à-dire  à  l'an  ^  ^2.  Mais  on  peut  oppofer  que  Malelas  ayant 
copié  en  plufieurs  endroits  la  Chronique  de  Georges  Syncelle  , 

^n)  lhid.fag.6%0,  num.  55.  f       (rf)  VitciLatina  ,  y.iÇ.  680,  num.  «çf." 

(l)  Uîd.  pag.66^^  num.  ^.  »       (e)  Pagi  ad   an.  Voyez  niifll  Oudin  ^ 

(c)  Viîu  Grceça^  Tom.  3  Mardi,  num.  I  tom.  2  ,  p-i-g-^op,  des  Ecrivains  Ecdefiif- 

a^  f  pag.  ^8  in  appendice,  [tiques. 
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ijtonnii  fous  le  fiirnom  d'Hamartole,  ou  Pécheur,  il  s'enfuie  né- 
ccllliirenicnr  qu'il  n'a  écrit  qu'aj^rcs  l'an  S66.  Car  c'eli  vers  ce 
ten\s-l;i  qullanuirtolcccrivoit,  ou  môme  quelques  annéesaprès, 
puifqu'il  fait  l'éloge  de  l'Empereur  Michel  (  (ils  de  7'heojihile) 
qui  gouverna  l'Empire  depuis  l'an  842  jufqu'en  S6f).  Quant  à 
l'époque  de  la  mort  de  Malelas,  il  n'efl  point  aifé  delà  lixer.  Il 
paroit  feulement  qu'il  ne  vécut  pas  au-de-là  de  fan  <?  jo.  Conllan- 
tin  Porphyrogenete,  qui  le  cite  dans  fon  Traité  des  vices ôc  des 
•vertus ,  6c  qui  commencoit  alors  à  fe  mêler  de  littérature ,  n'ea 
parle  pas  comme  d\m  Auteur  vivant.  La  Chronique  de  Malelas 
commencoit  à  la  nailfance  de  Jefus-Chrilt ,  ôc  liniifuit  vers  l'aa 
^^2.  Il  l'avoit  divifée  en  dix-huit  Livres  :  mais  le  premier  eft 
perdu  avec  une  partie  du  fécond.  Les  autres  ont  été  imprimés  à 
Oxford  en  \6c,i.  iji-S"^.  avec  les  notes  6c  la  traduclion  d'Edme 
Chilmead,  Ôc  les  Prolégomènes  dHumfroid  Hodv.  Cette  Chro- 
nique n'efl  pas  d'une  grande  autorité,  à  caufedes  fables  dont  elle 
eft  remplie.  L'Auteur  y  cite  les  récognitions  (a)  de  faint  Clé- 
ment ;  une  requête  {b)  de  Bérénice  l'Hemoroiire  à  Herodes  ;  ôc 
une  lettre  de  l'iberien  (  c  )  à  Trajan  fur  les  fupplices  qu'on  faifoit 
fouftVir  aux  Chrétiens.  Il  faut  diflinguer  ce  Jean  d'Antioche  d'a- 
vec {d)  un  autre  Ecrivain  de  même  nom,  quia  fait  aulli  une 
Chronique. 

VI.  L'Empereur  Conftantin  Porphyrogenete,  voulant  tirer       Comlnu.i^ 
de  l'oubli  ce  qui  s'étoit  paflé  de  conlldérable  dans  l'Empire,  ôc  teuridciHii- 
xionner  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  fes  PrédécefTeurs,  chargea  de  ce  Ihe'^tiepuis"' 
travail  un  Sçavant  de  fes  Etats.  Il  n'a  pas  mis  fon  nom  à  la  tête   ThL-ophimc 
de  fon  Ouvrage  ;  ôc  ce  n  eft  que  par  conjecture  que  quelques-uns  ^"^"'Tf^^ 
croyent(e)  que  c'eft  Léonce  de  Byfancc.  Son  but  eft  de  conti-  lance. 
jiuer  THiftoire  des  Empereurs  de  Conftantinople,  en  commen- 
çant où  Theophane  avoit  fini  ,  c'cft-à-dire  à  Léon  l'Arménien, 
Succeffeur  de  Michel  Curopalate.  Il  va  plus  loin,  ôc  donne  en- 
core ce  qui  regaide  les  règnes  des  trois  autres  Empereurs,  Michel 
le  Bègue,  Théophile,  ôcAlichel  fils  de  Théophile.  Ils'eft  trouvée 
par-là  nécedité  à  diviferfa  Chronique  en  quatre  Livres.  On  trouve 
dans  le  premier ,  Thiftoire  de  Léon  l'Arménien  ;  dans  le  fécond  , 
celle  de  Michel  le  Bègue  ;  dans  le  troifiéme,  celle  de  Théophile 
(on  fils;  le  quatrième  comprend  ce  qui  s'eft  pafte  fous  le  regnç 


(a)   Pja.  329. 


(d)  Fdbricius,  tcm,  6  ,  B.Lio:.Grj:cje, 


(b)  Pag.  30^.  p^g^  ,,3^ 

(  ^  )  ^'^I-  3  S  <!^.  I      (  <?  )  Latbxus  in  Protrepùco ,  pag.  1 4  $> 

Jçmç  XIX,  ^'  î3Bbb 


de  parler  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  qu'il  eut  achevé^lui-même 
lliiil^oire  de  Bafile  Ton  grand-pere^  comme  ie  témoigne  {b)  cet 
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de  Michel^  fils  de  Theopliiic.  Tout  cela  fait:  une  Hlfloîre  dé 
fuiNante-quinze  ans,  à  commencer  à  l'an  813,  qui  fut  le  premiec 
du  règne  de  Léon  l'Arménien,  jufqu  en  868  auquel  Michel  lils- 
de  T.  liecphile  fut  tué... 
ronla-.tin       V 1 1.  Baiile  le  Macédonien  lui  fucccda  la  mcme  année.  Con-- 
jictîf  '^''°^^"   ûantin  Porphyrcgenete,  ainfi  nommé  à  caufe  du  Palais  de  Con- 
fiantinople  où  les  Impératrices  faifoient  leurs  couches  ,  &  qui 
étoit  en  dedans  tout  revêtu  de  porphyre ,  prit  lui-même  le  foin 
d'écrire lliifloire  de  fon  ayeul.  Il  avoit  même  conçu  {a)  le  deiTein 
de  donner  celle  de  fes  PrédéceiTeurs  ,  mais  diverfes  autres  occu- 
pations ,  &  le  défaut  de  Livres  ne  lui  permirent  pas  de  l'exécuter. . 
C'efl  ce  qui  Tengagea  à  en  charc;er  l'Anonyme  dont  nous  venons 

à 

Anonyme.  Conftantin  l'a  conduit  jufqu'a  la  mort  de  ce  Prince  ,,       ^B 
arrivée  le  premierjour  de  .Mars  886.  Il  fait  fon  éloge  (c)  en  lui 
appliquant  ce  qu'Homère  difoit  d'un  grand  Prince  :  Qu'il  fut  boa 
K(û ,  &  vaillant  Guerrier. . 
'Afionymp.       VIII.  Un  Anonyme  différent  du  premier,  comme  on  en  juge- 
Ilfaitrh:fto>  pnj-lefiiie^  écrivit  l'hifloire  de  Léon  VI.  furnommé  le  Sage  ou- 
S.içe,  d'Àle-lePhiiofcplie,  fils  &  fucceffeur  de  Bafile;  d'Alexandre  frère  de- 
xnndre  ,_   de  ^QQn  ,  qui  lui  fucccda  dans  l'Empire  en  -5)  1 1  ,  &  ne  régna  qu'un 
P6F'ïv"ro"e-   an;  ôcde  Conftantin  Porphyrogenete,  fils  de  Léon..  Ce  Prince 
tiete ,  Je  Ro-  n'avoit  que  fept  ans  lorfqu'il  fut  reconnu  Empereur  feul  ;  il  régna- 
ir.nin.  Jljd,.    ç^^^  ^^-^g  f^^g  }j^  Conduite  de  Zoé  fa  mère  &  de  fept  Tuteurs, 
qu'Alexandre  fon  oncle  lui  avoit  donnés.  Il  en  régna  vingt-fix 
autres  avec  Romain  Lecapene,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  en 
p  ip  ;  puis  quinze  ans  feul  :  ce  qui  fait  en  tout  cinquante-cinq  ans 
de  règne,  dont  le  dernier  finit  au  neuvième  d'Odobre  pjp.  Il 
eut  pour  Succefieur  Romain  fon  fils,  furnommé  le  Jeune,  pouc" 
le  diftinguer  de  Romain  fon  ayeul  maternel.  L'Anonyme  fait  aufiî 
riiiffoire  de  ce  jeune  Prince.  Il  promet  {d)  de  donner  celle  de- 
Théophile ,  Préfet  deConftantinople,  &  des  autres  grands  Sei- 
gneurs ,  qui  avoient  la  principale  autorité  dans  la  Cour  de  Ro- 
main. Cet  Ouvrage  cft  perdu.  Quoique  tous  ces  Hiftoriens  fe 
foient  appliqués  particulièrement  à  rapporter  ce  qui  regardoit  la 
gouvernement  temporel  de- l'Empire,  'ûs  oiU  eu  foin  de  rapporte^ 


(a)  Conjlant'w.  in  v'ji BjfiUi  ,  p.ig.  po,  \       (h)  Anonjm.  îib.  i ,  inprûlogo ,  jtag,  i^ 
Scriptor.vofi  Theophan.  (.dit,  Comhejis ,  an.  1       (  r  )  Ibid.  pag.  161. 
iîi.?  y  Vtinetii;,  |.     (^d)  Ibid.pag,  xoj^ 
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.nuifi  les  faits  interclliins  pour  l'Hidoire  de  l'Eglife.  Nous  en  avons 
fait  ulàge  clans  les  occadons  qui  le  font  prcfentccs.  On  trouve 
leurs  écrits  dans  le  corps  de  la  Hyfantinc  de  IVdition  de  Paris  6c 
dcVenile.  C'efl  au  Père  C(M-nbeHs  qu'on  efl  redc\aL»ledc  la  pu- 
blication de  l'Hifloire  du  règne  de  Léon  l'Arménien ,  ôc  des  au- 
tres Princes  jufqu'ii  Nicepliore  Phocas ,  qui  prit  les  rdnes  de 
l'Empire  aulîiiot  aprcs  la  mort  de  Romain  le  jeune,  en  pi^j.  L'c- 
dition  du  Père  Combcfis  fc  lit  à  Paris  en  i  6^^.  fol.  cin(|  ou  lix  ani 
après  fa  mort. 

I  X.  Il  joignit  à  fon  Recueil  divers  autres  écrits  du  môme  h^vrai^'e 
tems,  dont  nous  allons  parler.  Le  titre  de  Tinvedive  contre  les  <^°"^"^*  -'^"^ 
Iconoclaffes  porte ,  qu'elle  e(l  en  forme  de  dirJugue.  Elle  n'a  rien  /i.îi.p.i^Vii$, 
toutefois  qui  ait  du  rapport  à  ce  genre  d'écrire,  fi  ce  n'efl  que 
l'Anonyme  adreffe  fouvent  la  parole  à  fes  Adverfaires  ,  ôc  qu'il 
les  fait  parler  quelquefois.  Il  en  veut  furtout  aux  Evcques  de 
rAlIemblcj  tenue  àConllantinople  fous  Conflantin  Copronynie 
vers  l'an  74j.Il  établit  contr'eux  le  culte  des  faintcs  Images ,  par 
l'autorité  de  la  tradition  de  l'Eglife  :  ôc  les  prenant  par  eux-mêmes, 
■il  leur  demande  pourquoi  ilr>  refufoient  un  culte  aux  Images,  fous 
le  prétexte  qu'elles  étoient  de  la  main  des  hommes ,  tandis  qu'ils 
en  rendoient  un  à  la  Croix  ôc  à  l'Autel ,  qu'ils  ne  pouvoient  nier 
être  faits  auHi  de  la  main  des  hommes  ?  Il  fait  une  profelîion  rai- 
fonnée  des  principaux  articles  contenus  dans  le  Symbole,  ô:  s'é- 
tend principalement  fur  les  Alyftcres  de  la  fainte  Trinité  Ôc  de 
i'Licarnation.  Il  pofe  pour  principe,  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  Parr.  13:, 
tous  les  homm^es  fe  réunilTent  dans  la  confeflion  d'une  même  Foi, 
fans  une  infpiration  particulière  du  Saint-Efprit  :  d'où  il  infère  la 
•nécelutc  de  croire  tous  les  articles  de  Foi ,  que  l'Eglife  Catholi- 
■que  ôc  Apoilolique  nous  propofe.  On  a  déjà  parlé  de  cet  écrit 
<ians  le  volume  précédent. 

X.  Le  Traire  fuivant  porte  le  nom  de  Jean,  Moine  l\c  Jeru-  Tr-îtcdeTcan 
falem.  C'efl  un  récit  abrégé  de  la  manière  dont  Efidus  ,  Duc  Ôc  ^'e  >rufMcm 
Chef  des  Sarrailns,  fit  détruire  les  Lnares ,  à  la  perfualion  d'un  '^'^'^["^^-'ï'^*- 

-f    -r  .  ,    .  .  .      ,  1       r     r         '    V  no.  biles. 

Juir,qui  lui  avoit  promis  le  recouvrement  de  fa  faute  a  cette  lUlp^^.iiu 
condition.  Jean  fit  ce  rapport  en  préfence  de  plufieurs  Evoques 
alTemblés  en  Concile. 

X  I.  La  Ville  de  ThefTalonique,  menacée  plufieurs  fois  de  ù       P.-c'Jifiion 
ruine,  lavoir  toujours  évitée  par  la  proteilion  du  Martvr  faint  <^^ '» .'•"'•"■' '^^ 
Demetrius  ;  mais  enfin  elle  fuccomba  aux  efforts  des  Barbares  ,  qui-.  ^ /Ail" 
qui  emmenèrent  la  plupart  des  Habitans  captifs  ,  tuèrent  les  au-  F-S'-l^ 
*res.  ôc  ruinèrent  les  Maifoas  ôc  les  Eglifes ,  après  les   avoir 
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fouiilces  du  fang  de  ceux  qui  s'y  ctcicnt  réfugies.  Le  Saint  avoîtf' 
lui-même  prédit  la  prife  &  la  dévallatiou  de  cette  Ville,  en  di- 
fant  à  ceux  à  qui  il  Tannonçoit,  qu'il  n'avoit  pu  pour  cette  fois 
obtenir  de  Dieu  le  falut  de  (es  Compatriotes.  Cette  fàcheufe  ca- 
taflroplie  arriva  fous  le  rcgne  de  Léon  le  Phiiofophe.  Les  Bar- 
bares s'ctant  retirés,  ce  Prince  rétablit  la  Ville, 
jcr.n  Came-       XI L  Jean  Cameniate^  1  un  des  Clercs  de  l'Eglife  de  Thefla- 
n "^tc.  Defcri-  Ionique,  fut  témoin  de  ce  qui  fe  pafia  en  cette occafion.  L'éve- 
^  in"  HcThc^  ncmcnt  lui  parut  affez  confidérable  pour  être  tranfmis  à  la  porte- 
fi  oniquc.       rite.  Il  k  mit  par  écrit  l'année  même  de  la  prife  &  du  fac  de  la 
lb.d,^.ig.z^o.  Ville  par  Léon  Tripolites,  Chef  des  A  gareniens,  c'efl-à-dire  en 
5)04,  qui  étoit  la  dix-neuviéme  année  du  règne  de  Léon  VL  Sa 
narration  qui  a  pour  titre  :  De  la  ruine  de  ThefTalonique ,  fut  im- 
primée en  1 55' ?.  172-8^.  par  les  foins  de  BartholdNihufius,  avec 
la  tradudion  d'AUatius,  où  elle  eft  divifée  en  quarante-cinq  ar- 
ticles. Le  PereCombefis  la  traduifit  de  nouveau,  ôc  la  diftribua 
p_^  :/.  ï.    c^i  foi xante-dix-neuf  capitules.  Jean  étoit  en  prifon  lorfqu'il  mit  la 
main  à  cet  Ouvrage ,  &  au  nombre  des  Captifs.  Ce  fut  pour  lui 
une  efoece  de  confolation  d'inflruire  des  malheurs  de  fa  Patrie  , 
Grégoire  de  Cappadoce ,  qui  l'en  avcit  prié  par  lettre  :  car  il 
étoit  hors  d'état  de  venir  s'en  informer  fur  les  lieux  ,  ayant  été 
auiïi  emmené  en  captivité  avec  plufieurs  Cappadociens. 
île  de  cette       XIII.  La  Ville  de  TheiTalonique  ne  cédoit  ni  en  grandeur  y 
jierc  iption.     ni  en  beauté  à  aucune  des  Villes  de  la  dépendance  des  Macédo- 
niens. C"étoit  leur  Capitale.  Elle  avoit  eu  pour  Apôtre  S.  Paul, 
ôc  le  ?vîartyr  Demctrius  pour  un  de  fesDo£teurs,  &  plufieurs 
E\  cques  illuilres  par  leur  fçavoir  ôc  leur  vertu.  Quoique  recom- 
rat»-.  14',    niandable  par  divers  avantages  temporels,  elle  mettoit  fa  gloire 
dans  la  pureté  de  fa  Foi,  qu'elle  avoit  jufques-là  confervée  fans 
tache.  Située  près  de  la  Mer ,  elle  avoit  un  Port,  grand  nombre 
de  Monaiieres  remplis  de  Serviteurs  de  Dieu.  Son  commerce 
Pj,^  ,        étoit  confidérable,  liirtout  avec  les  Scythes ,  Peuples  farouches, 
hj^^"^  z^<,     niais  adoucis  enfuite  par  les  eaux  du  Baptême.  On  y  cultivoit 
avec  foin  les  belles  Lettres ,  ôc  les  beaux  Arts,  même  la  Mufiquc 
ôc  le  chant  Ecclefiaftique.  Aufli  les  Eglifes  rétentiflbient  du  chant 
des  louanges  de  Dieu.  Il  y  en  avoit  entr 'autres  une  confacrée  à 
la  divine  Sagefle  du  Verbe  de  Dieu;  une  à  la  très-fiinte  Vierge 
fa  Mère  ;  une  à  faintDemetrius.  Les  Prêtres  Ôc  les  Clercs  imma- 
triculés dans  chacune  de  ces  Eglifes,  y  célebroient  les  faints  myf- 
teres  aux  jours  folemnels  :  en  y  chantoit  des  Cantiques  à  deux 
Chœurs  :  les  AfTiftans  étoient  enchantés  par  la  douceur  de  la  me; 
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lodic  ,  ôc  ils  ne  pouvoient  aiïcz  admirer  l'dclat  des  orncincns 
dont  les  Miiiiilrcs  du  Seigneur  ctuient  revêtus.  1  a  lyre  d'Orphée 
ôc  la  mufe  d'Homcre  n'avoieiu  rien  de  C(jniparal;le  au  ehanr  fi- 
guré des  Pfeaumcs.  Cependant  IcsThenaloniciens  corrompirent 
leurs  ina'urs  :  vivans  au  milieu  des  délices,  ils  oubliereiu  leurs 
devoirs.  Dieu  les  châtia  par  les  mains  des  Barbares  \  la  Ville  fut      IV.  ^u  i 
alliégéc  ,  prii'e,  livrée  au  pillage.  Les  Agareniens  emmenèrent  ^^'^  '    '^'*  • 
en  captivité  tous  ceux  quils  n'avoient  pas  facriliés  à  leur  fureur. 
Jean  Camcniate  entre  dans  un  grand  détail  du  Siège  de  LhcfTa- 
IcMiique.  Il  en  rapporte  toutes  les  circonllances  :  ce  que  lircnt  les 
Alliégés  pour  fauver  leur  Ville,  les  aflauts  que  lui  donnèrent  les 
Agareniens.  Il  pcnfa  périr  dans  le  fac  de  la  Ville.  Déjà  un  Ethio-    Pjrj.  i6t, 
pien  alloit  le  percer  de  fon  épée  ;  mais  il  racheta  fa  vie  &  celle  de 
fes  parons,  en  donnant  à  ce  Barbare  des  braflelcts  d'or,  &  autres 
ornemens  précieux  :  niais  il  ne  put  ni  fon  père  éviter  la  captivité. 
Le  nombre  des  Habitans  de  tout  âge  &  de  tout  fexc  qui  elTuye-    Pa-.  z^,; 
rent  un  fort  pareil ,  fut  fi  grand,  qu'il  fallut  au-de-la  de  cinquante- 
quatre  vaiiïcaux  pour  les  charger.  Ils  arrivèrent  à  Tripoli  le  jour    177. 
de  l'Exaltation  de  la  fainte  Croix.  De-là  on  les  difpcrfa  dans  les 
divers  cantons  maritimes  de  la  Syrie.  Le  nerc  de  Cameniatc    187. 
mourut  à  Tripoli.  Pour  lui  il  fut  conduit  à  l'arfe  ,  ôc  ce  fut  en 
cette  Ville  qu'il  écrivit  Ihiftoire  de  la  ruine  de  TheiTalonique.    :83. 
Elle  mérita  dette  lue,  tant  pour  la  beauté  ôc  l'élcgance  du  dif- 
cours ,  que  pour  lexaditude  ôc  la  variété  des  faits  qu  elle  con- 
tient. 

XIV.  Le  Père  Combefis  a  donné  de  fuite  la  Monodie  de      Dememut 
Demetrius  Cydonius,  cefl-à-dire,  une  complainte  fur  la  mort  Qv^'-^njui.  Sa 
des  Habitans  de  Theflalonique,  occafionnée  par  les  guerres  in-  y,^°"°-'''^*  ^ 
teltmes  qu  us  le  hrent  entreuxen  134^,  fous  le  règne  de  Jean 
Cantacijzene.  On  voit  bien  que  ce  Père  na  placé  ici  cette  pièce, 
que  par  le  rapport  qu  elle  a  avec  la  précédente  ,  fans  avoir  égard 
à  Tordre  des  tems. 

X  V.  On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  de  la  vie  de   V'îede  B,ir?(e 
faint  Bafile  le  jeune,  par  Grégoire  fon  Dilcipie.  Le  Père  Corn-  ^^  r^^^- l^'-d. 
befis  n  en  a  donné  qu'une  partie.  Elle  cfr  tout  entière  dans  les  ^"^'  *^^' 
BoUandifles  au  26  de  Mars. 

XVL  Les  Annales  de  Symeon  Logothcte  commencent  au    .^meonLo- 


dans  la  Biblioteque  du  Koi,  £n  pariant  de  la  prife  de  la  Ville 
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d'Amorion  par  les  ATufulmans ,  il  dit  quelque  chofe  des  Martyrs 
de  cette  Ville ,  dont  les  Aviles  ont  été  donnés  par  les  Boilandiftes 
P>îg.  318.    au  fixléme  deMars.  Voici  ce  qu'on  en  lit  dans  Symeon  Logo- 
thete  fur  Tan  841.   Les  Agareniens  ou  Mufulmans  ayant  rem- 
porté la  vidoire  dans  un  combat,  fur  l'Empereur  Théophile, 
alliég^erent   enfuitc    Amorion.    La  réfiilance  vigoureufe   qu'ils 
trouvèrent  de  la  part  des  Alliégés ,  leur  lit  naître  la  penfée  de 
lever  le  fiége;  &ils  étoient  prêts  à  fe  retirer,  lorfqu'un  nommé 
Boudiné  leur  confeilla  de  tenir  encore  deux  jours  lattaque,  ôc 
qu'ils  prendroicnt  la  Ville.  Son  confeil  fut  fuivi  ;  la  Ville  fut  prife 
d'alTaut ,  &  la  Garnlfon  palTée  au  lil  de  Tépée ,  à  l'exception  du 
'Commandant  de  l'Armée  &  des  principaux  Officiers ,  que  l'on 
-fit  Prifonniers  de  guerre.  Ils  étoient  Catholiques.  L'Empereur 
envoya  des  Députés  à  Amorion ,  Ôc  de  l'argent  pour  la  rançon 
de  ces  Olîicier?.  Les  Mufulmans  refuferent  de  les  rendre.  Ils  les 
menèrent  captifs  en  Syrie,  les  enfermèrent  dans  des  prifons,  où 
ils  leur  firent   fouffrir   toutes   fortes  de  mauvais   traitemens, 
pour  les  obliger  à  renier  Jefus-Chriil.  Après  une  prifon  de  fept: 
ans  5  voyant  qu'ils  demeuroient  fermes  dans  la  Foi ,  ils  leur  firent 
trancher  la  tête.  Boudize  ,  le  même  qui  avoir  contribué  à  la  prife 
d'Amorion ,  fubit  la  même  peine  :  mais  par  un  motif  bien  diffé- 
rent. Il  avoit  quitté  la  Religion  Chrétienne  pour  embralfer  le 
Mahométifme.  Le  Chef  de  cette  Se6le  en  prit  occafion  de  le  faire 
.mourir,  difant  :  fi  cet  homme  avoit  été  bon  Chrétien ,  il  n'auroit 
jamais  été  initié  dans  la  Religion  de  Mahomet.    On  jetta  foii 
corps  dans  le  fleuve,  comme  on  y  avoit  jette  ceux  des ?*iartyrs^ 
On  remarqua  que  les  têtes  des  corps  de  ces  Saints  s'étoient  réu- 
jiies  d'ejles-mêmes  aux  troncs ,  ôc  que  celle  du  corps  de  Boudize 
en  demeura  toujours  éloignée  ;  ôc  que  les  corps  étant  venus  à 
bord ,  un  crocodile  dévora  celui  de  Boudize  fans  toucher  à  ceux 
des  Martyrs.  Leurs  noms  étoient  Théophile  Patrice ,  Commaur 
dant  de  l'Armée  ,  MeUilen  6:  Aëtius  ^  Théodore  Protofpataire , 
Crater,  Caliifte,  Conflantin  ôc  Bafoës. 
Georges  ,       X  V 1 1.  La  Colle£lion  du  Père  Combefis  finit  par  la  Chroni- 
Moine,  Sa      que  de  Georges ,  ?vloine ,  qui  commence,  comme  la  précédente, 
Sj°"^J"f*4    à  Léon  l'Arménien ,  ôc  fe  termine  à  la  mort  de  Romain  Lecapene 
'    "'  ^'^    '  enp48.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Georges  avec  Georges  Syn- 
yceile  eu  îTamartcle ,  fous  le  nom  duquel  on  trouve  dans  plufieurs 
Bibiioteques  une  Chronique  manufcrite,  depuis  le  commence- 
ment du  Monde  jufqu'au  règne  de  Michel,  fils  de  Théophile- 
f'^tei^i;    Lp  Georges^  dont  nous  parlons  ici;  fait  mention  des  Martyrs 
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d'Amorion ,  &:  rapporte  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
Symeoii  Lugothctc  ,  les  lupplices  que  l'Empereur  I  hecjphiic  (ic 
IbutKrir  à  1  hecphane  &.  '1  heodorc ,  pour  lui  avoir  reproche  la 
pcrlécution  qu'il  faifuit  aux  fuintesImages.Far  ordre  de  cePrince,    Pa^.  592. 
on  êcri\  it  (ur  leurs  vil'a;,es  dou/x*  vers  ïamliiques  ,  dont  le  fens    Symeon  Lo' 
cioit,  que  sctunt  montres  àjenifalem  comme  des  vaies  d  ini-  g<'ih'r.  U3g. 
quite  pleins  d'une  erreur  fui^erllitieule ,  ils  en  avoient  été  chafTés  ^'^'  ^^''""*'' 
pour  leurs  crmics  ;  quêtant  venus de-ra  a  Conllantinoplc,  ils  ne  '[heophan.UB. 
s  etoient  point  défaits  de  leur  F(;Iie;  qu'en  confecjuence  ils  avoient  >  »  '•""'•  '*  *' 
6:6  encore  bannis  de  cette  \  illc,  ôc  infcrits  fur  le  vifage  comme  '^'^^'  '^  ' 
des  Alaltaiteurs.  Ils  furent  tous  deux  cnvoyds  en  exil  à  Apamdc 
en  Bithynie.  Ils  c'crivirent  de-là  une  lettre  en  trois  lignes  auCon- 
felleur  ÀïethoJius,  en  prifon  dans  un  fcpulchre.  Ils  faifoient  men- 
tion de  leurs  liens  6c  dei  iiicifions  faites  fur  leurs  vifages.  La  rc-      T"  •'.  u»! 
ponfc  de  Mcthodius  n'efl  pas  plus  longue.  Il  féliciee  ces  deux 
Confcncuro  fur  linfcription  qu'on  leur  avoir  faite ,  &  principale- 
ment fur  ce  que  leurs  noms  etoient  écrits  dans  le  Livre  du  Ciel. 
Théodore  m:  urut   dans  fon  exil.    1  hecphane  vécut  jufqu'au 
re[;nc  de  Michel ,  6:  de  T  licodora  ;  ÔL  fut  ordonné  Métropolitain 
de  Nicée  par  le  Patriarche  Methodius.  Il  transfera  le  corps  de 
fon  frère  dans  un  Monaflere  de  ia  Ville  de  Calcédoine,  ôc  lit  dcsr- 
Hymnes  à  fa  louange. 

CHAPITRE     XXXIX. 

Huchalà,  Moine  de  S.iinr  Amandj  Cyprien^  ArcJiiprtrre 
de  Cordoile  en  EJpagnc, 

I-  T  T  UcBA  LD  ,  neveu  par  fa  mcre  de  Milon  (a)  Moine      HudnU  , 
X  X  ^  Ecolâtre  de  l'ALLaye  dElnon  ou  de  faint  Amand  '"^^'''"*^  '''^  ^* 
dans  le  Diocèfe  de  Tournay ,  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  ^"'^""^ 
y  apprit  (6)  les  belles  Lettres  fous  la  conduire  de  fi.n  oncle.  Il 
<:gala  (c)  les  plus  habiles  de  fon  fiécle  dans  la  connoilTancedes 
fept  Arts  hberaux ,  &  excella  dans  la  Mufique.  Rodulfe  ayant  été 


(a^  Sig'k'r:  in  Chr^nico  ad  an.   879.   1       (i}  llid. 
y.Aillon.lil.  37.  A.,nal.   num.  is ,  ^ag.  (  r)  Tnihem.  d^  Scriptor.  Ecckf.  cjjv 
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élu  Abbe  de  faint  Bertin  en  88 5 ,  (  a )  pria  TAbbé  de  falnt  Amand 
nomme  Gozelin,  de  lui  envoyer  Hucbald^  pour  lui  fervir  de 
Maître  dans  les  Sciences ,  dont  il  n'avoit  alors  qu'une  légère  tein»- 
ture  ;  mais  il  y  fit  bientôt  des  progrès.  Quand  il  prenoit  les  leçons 
d'Hucbald ,  il  ne  taifoit  attention  ni  à  fa  dignité  d  Abbé ,  ni  à  fou 
âge,  paroiffant  devant  lui  comme  fait  ordinairement  un  Difciple 
devant  fon  Maître.  Foulques,  Archevêque  de  Reims,  (  h  )  choifit 
aufîi  Kucbald  avec  Rémi  d'Auxerre,  pour  rétablir  les  deux  Ecor 
les  de  cette  Ville,  celle  des  Chanoines  de  la  Cathédrale,  Ôc  celle 
des  Clercs  de  la  Campagne.  Ces  deux  Maîtres  s'étoient  connus  à 
Auxerre  dans  le  tems  qu1ls  y  étudioient  (  c)  fous  Heiric ,  charge 
du  foin  de  TEccle  de  faint  Germain, 
lieft  chargé  H-  De  retour  à  faint  Amand,  Hucbald  gouverna  celle  de  ce 
de  1  Ecole  c^e  Monadere.  11  femble  même  qu'il  en  avoit  été  chargé  dès  le  tems 
de  la  mort  {cl)  de  fon  oncle ,  en  872  ;  mais  qu'il  favoit  quittée 
quelquefois  pour  aller  enfeigner  ou  à  faint  Bertin  ,  ou  à  Reims  , 
en  fubiiituant  fans  doute  à  fa  place  quelques-uns  de  fes  Difciples 
les  plus  inftruits.  On  cite  (e)  une  Charte  de  l'an  5)0  j,  écrite  y 
datée  du  Monaftere  de  faint  Amand ,  &  foufcrite  par  l'Abbé  Ro-r 
bert ,  Ôc  Hucbald ,  Notaire  ou  Chancelier  de  la  iMaifon.  C'étoit 
apparemment  le  même  Hucbald ,  qui  préfidoit  aulTi  à  l'Ecole  de 
cette  Abbaye.  Il  devoit  être  forti  de  Reims  du  moins  après  la 
mort  de  Foulques,  arrivée  l'an  poo.  Jeandipres  (/)  met  celle 
d'Hucbald  en  952;  d'autres  (g)  la  rapportent  à  l'an  5)29,  ôc 
quelques-uns  (  /i  )  à  p  5 1 .  RodulFe  ,  Abbé  de  faint  Bertin  (  ï  )  lut 
avoit  donné,  en  reconnoiffance  de  fes  fervices  ,  une  terre  dans 
le  Vermandois.  Mais  Hucbald  la  céda  aux  Moines  du  même 
Monaftere.  Ceux  de  faint  Vincent  de  Metz  en  uferent  de  même 
envers  Sigebert  de  Gemblours.  Ils  lui  firent  préfent  {k)  d'une 
terre  pour  avoir  pris  la  peine  de  les  enfeigner.  Hucbald  fut  en  Ci 
grande  confideration  auprès  du  Roi  Charles  le  Simple ,  que  Foui-? 
ques  employa  fa  médiation  (/)  pour  obtenir  de  ce  Prince,  ei\- 


(.'z)  Mabillon.  lil.  38  ,  Anncd.  num.  67, 
vaZ'  i4o. 
\b)  Ibid. 
(c)  Martenn.  tom.  i  ,  ampîijj'.  Colleâî. 

"Xrf)  Mabillon.  lïh.  17,  Annal,  num,  3J, 


(g)  Martenne ,  Anecàot.  tom,  i  ^  pag, 
139*;. 

(h)  Âibcricus  aà  an.  97,1, 

(i)  Mabillon.  lib.  ^9  ,  num.  éo  ,  pag^ 
î8o. 

(k)  Ibid. 


f.ig.  176.  [       (/)  Martenm^  Colle 5î,ampliJ[.  tom.  r; 

(e)  id.Uh.  41  ,  num.  ;o,  pag.'^zz.         l  pag.  150, 


Cf)  U.  lib.  Vi,  num.-yi^  pag.  405». 
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faveur  de  l'Egliic  de  Reims.  Ce  Diplôme  eft  datte  de  Reims  l'an 
-S95)  ;  c  ell  le  tems  qu'liucbald  y  truvaiiloit  au  rctablilîemeiit  des 
Jicoles. 

III.  Pendant  fon  féiour  en  cette  Ville,  les  Clercs  (a)  qui  Fcrifs J'Hue- 
occupoient  alors  le  Monallere  de  iîiim '1  hierry ,  le  prièrent  de  j.îs.'rhicrf^ 
;Compuler  des  Hvmnes  en  l'honneur  de  ce  Saint ,  6c  de  les  noter 
|">our  6tre  chantées  le  jour  de  la  Lctc.  Hucbald  lit  l'un  Ôt  l  autre, 
£ar  il  étoit  iMulicien  &.  Poète;  mais  ce  fut  à  conditicni  que  ce$ 
Clercs  feroiertt  mémoire  de  lui  dans  l'ClHce  divin  de  ce  jour, 
devant  6c  après  fa  mort.  C'efl  ce  qu'il  dit  dans  la  lettre  (|u"il  leur 
<$cri\it ,  &  qu'il  mit  à  la  tcte  de  l'Otiice  de  faint  1  hierry  ,  en  le 
k'ur  envoyant.  Il  détaille  lui-même  les  prières  qu'il  demandoit  , 
fpécifiant  celles  qu'on  diroit  pendant  fa  vie,  &.  celles  qu'on  ne 
4evoit  dire  qu'après  fa  mort.  Il  paroit  qu'outre  les  Hymnes  ,  il  lit 
aulli  des  Antiennes  Ôc  des  Répons  ,  ôc  qu'il  affortit  les  Répons 
aux  Antiennes,  ayant  tiré  tout  l'Oiiice  de  la  nuit,  des  Acles  de 
la  vie  du  Saint.  Dom  Mabillon  (  b  )  nous  a  donné  cette  lettre  avec 
deux  Hymnes  de  la  façon  d'Hucbald  ôc  fon  épltaplife  ;  ôc  après 
lui  Bollandus  au  premier  jour  de  J uillet. 

I  V.  Hucbald  par  une  idée  alTez  fmguliere  fit  un  Poëme  a  la  Ses  Powilci, 
louange  des  Chauves ,  qu'il  dédia  à  Charles  le  Chauve.  Le  titre 
d'Empereur  qu'il  donne  à  ce  Prince,  fait  voir  qu'il  ne  l'acheva 
au  plutôt  qu'en  Sjô.  Il  efl:  en  vers  héroïques,  6c  divjfé  en  douze 
Capitules  qui  comprennent  en  tout  cent  trente-fix  vers ,  ôc  non 
pas  trois  cens,  comme  (c)  le  dit  Sigebert.  Non-feulement  tous 
les  vers  commencent  par  un  C.  mais  auffi  tous  les  mots  :  afïecla- 
tion  aufîi  inutile  que  laborieufe.  Quelques  Anciens  ont  pris  oc- 
cafion  de  ce  Pocme,  de  donner  à  Hucbald  le  furnom  de  Chauve. 
Il  efl  loué  (  d  )  par  Tritheme ,  apparemment  pour  fa  fingularité, 
6c  on  ne  voit  pas  pour  quelle  autre  raifon  il  auroit  été  publié  fou- 
vent  :  car  fes  vers  n'ont  rien  deftimable  en  eux-mêmes.  Il  s'en  efl 
fait  deux  éditions  à  Balle,  l'une  en  i)i(5,  l'autre  en  1 5'4-!5.  Il  a 
aulfi  été  imprimé  à  Hanau  en  i5i9  ôc  ailleurs.  Dans  un  autre 
Poème  (  e  )  adrciïé  encore  à  Charles  le  Chauve ,  il  prie  ce  Prince 
de  recevoir  celui  que  Milon  fon  oncle  avoir  fait  fur  la  fobrieté  , 
(dans  le  dellein  de  le  lui  dédier,  s'il  n'en  eût  été  empêché  par  la 


^  a  )  M^ahillon  ,  iib,  45  ,  An.  num.  $1  , 
j;-^.  40/." 

(,£)  Idem  in  appenâa ,  tom.  5  Ann..l. 

(  r)  Si  ebtrt.  (!e  Script,  Eccîef,  cap,  i  :  7.  i 
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{d)  Trith  m.  Chrome.  Hlrfaur.  tom,  i , 
paj.  35  ,  Siriptor.  Eccl-.f.  c.;?.  184. 
C  e  ^  Martinne  ,  tom.    i  A/iecd::.  p  :,% 
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mort.  CcPccme  d'Hucbald  fe  trouve  dans  le  premier  tome  deS 
Anecdotes  de  Dora  Martennc  On  ne  doute  point  {a)  que  l'épi- 
taplie  dont  on  orna  le  tombeau  deMilon^  ne  foit  Touvrage  de 
fon  neveu. 
ViedciSairits.  V.  Quelqucs-uns  lui  attribuent  {U)  la  vie  de  falnte  Cilinie ,' 
merc  de  faint  Rémi  :  d'autres  prétendent  (  c  )  qu'ayant  trouvé 
cette  vie  à  Nevcrs  où  il  avoit  ctc  appelle  pour  enfeigner ,  il  la 
mit  en  vers.  Il  y  en  a  même  qui  croyent  (  d  )  qu'il  ne  lit  que  des 
Hymnes  oc  des  Répons  pour  l'Oflice  de  la  Fête  de  cette  Sainte^ 
aufquels  il  aiïbrtit  des  chants.  Riendonc  de  certain  fur  ce  qu'Hue- 
bald  a  fait  pour  fainte  Ciiinie. 

V  I.  De  Nevers  il  apporta^  a  faint  Amand  les  Reliques  des 
.Martyrs  faint  Cyr  6c  fainte  Julie.  Il  en  prit  occafion  d  écrire  leur 
hifîoire^  qu'il  tira  des  A6les  apocryphes  (e)  de  leur  martyre,  qui 
avcient  cours  alors.  Il  eut  foin  d'en  retrancher  plufieurs  faits  fa- 
buleux y  mais  il  ne  les  fupprima  pas  tous.  Mombricius  eil  le  feul 
qui  ait  donné  (/)  au  Public  cet  écrit  d'Hucbald.  Il  eft  parlé  de 
la  tranfiation  de  ces  Reliques,  de  Nevers  à  faint  Amand,  dans 
•    la  première  des  deux  épitaphes  de  cet  Ecrivain  :  la  féconde  ne  fait 
.  mention  qu^  de  Thifcoire  de  leur  martyre. 
Vie  de  Tamte       V ï  I. Il  compofa ,  à  lapriere  des Religieufes de  Marchiennes  ," 
jiiabill  ^tom  ■>    ^^  ^^^  ^'^  fainte  Riclrude  leur  première  Abbelfe ,  morte  vers  l'an 

"  ■        ',"''     ^^  ^      /^      -R/r  n  /.  _      .r'._/J 1_  T^!      _  _r_      l'A  \ 

p:^g.  900  Ac- 

Tor.    Bolhr.d. 

&  Suritis    ad 
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688.  Ce  Monaflere  étant  fitué  dans  le  Diocefe  d'Arras,  environ 
à  deux  lieues  de  l'Abbaye  de  faint  Amand ,  il  fut  facile  à  Hucbald 
d'apprendre,  non-feulement  par  les  mémoires  des  Religieufes 
de  Marchiennes ,  mais  encore  parla  tradition  du  Païs,  les  adions 
les  plus  remarquables  de  fainte  Riclrude.  Après  qu'il  en  eut  com- 
pcfé  la  vie,  il  l'envoya  à  Eflienne,  Evêque  de  Liège,  pour  la 
revoir  Ôc  la  corriger.  L'Evêque  n'y  toucha  point,  mais  il  obligea 
Hucbald  d'y  mettre  fon  nom,  ôc  l'année  en  laquelle  il  l'avoit 
€ompofée.  C'étoit  procurer  à  cette  hilloire  un  air  dautenticité, 
que  n'ont  pas  tant  de  vies  anonymes ,  dont  nos  Légendaires  font 
remplis.  Elle  fait  partie  du  fécond  tome  des  A£les  de  l'Ordre  de 
faint  Benoît.  On  y  voit  qu'Hucbald  acheva  la  vie  de  la  Sainte 
enpoy.  Un  Moine  de  faint  Amand  dans  l'onzième  fiécle  la  mit 
en  vers.  Surius  ôc  les  Bollandiftes  l'ont  donnée  au  vingt-unième 


(a)  Makillun.  lïh.  37  Annall.  num.  jy , 

(  h  )  Baillet  1 1  O6I0I, 
(c)  Mcihïllon  , lïb^  3^  Annal, num,  81 , 
jig.  288. 


(d)  Bolhnd.  ad diem  1 6  Junii, 
(ej  Bollanà.  ihid, 
(/>  liid. 
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3e  Mal,  avec  cette  difTcrence  que  le  premier  a  change  le  fiilc 
d'Hucl)ald,  fie  que  les  autres  l'ont  fait  imprimer  clans  fa  purctc 
originale  ,  après  l'avoir  revue  fur  plufieurs  maïuifcrits. 

\  III.   liuchald  ne  mit  pas  fon  nom  à  la  t^tcde  lavie  de  fainte    V'idcdùnvi 
Aldetiondc,  AbbcHe  de  iMaubeuce.  On  ne  doit  pas  pour  cela  en  Aidcf^onde. 
conclure  qu  il  1  écrivit  avant  celle  de  lainte  Kictrude  ;  mais  leu-  dttmiojmui- 
lement  qu'il  ne  crut  pas  devoir  s'attrilnicr  un  Ouvrage  dont  il  rlï.  Sur  lus  ni 
ji'ctwfct  pas  pr(H<remcnt  Auteur.  Car  on  avoit  de  fon  tcms  cicux    '"",  ]}     *' 

I       r  •  I   I  11  1-       •        •  •        '(l'-^Tlf, 

Vies  de  faune  Aldegonde;  l'une  par  un  Ecrivam  contemporain 
de  la  Sainte  ;  lautre  environ  un  ficcie  après  fa  mort ,  arrivée  vers 
l'an  ^84.  Le  premier  s'cft  principalement  applique  à  rapporter 
les  vilions  de  cette  Al>be(re.  L'ouvrage  du  fécond  ne  plut  pas 
upparcmment  aux  Religieufes  deMaubeuge,  puifqu'elles  prièrent 
Hucbald  de  leur  donner  une  autre  hifloire  de  leur  Fondatrice.  Il 
les  fitislit  de  faqon  qu'il  lit  pafler  dans  fon  ouvrage  ce  qu'il  trouva 
de  mieux  dans  ces  deux  Hilioricns  ,  mais  en  le  donnant  fous  une 
nouvelle  forme.  Pour  plus  grande  clarté  il  divifa  en  chapitres 
cette  nouvelle  Vie  ,  à  laquelle  il  joignit  une  Epître  dcdicatoirc  à 
ces  Religieufes.  Il  les  prie  de  conferver  la  divifion  des  chapitres, 
<lans  les  copies  qu'elles  fcroient  de  cette  Hidoire.  Les  Bollan- 
xViftes  l'ont  fait  imprimer,  avec  celle  de  rAnonyme  qui  sctoit 
fervi  de  l'ancienne,  Ôc  y  ont  ajouté  la  troificme  compofée  par  un 
IVloine  de  faint  Guillain.  Comme  ils  n'avoient  pas  donné  l'an- 
cienne, Dom  .Mabillon  l'a  inférée  dans  le  fécond  tome  (a)  des 
Actes  de  l'Ordre.  Surius  (^)  a  fuivi  la  Vie  compofée  par  Huc- 
bald. 

I  X.  C'cfl:  encore  à  Surius  (  c)  que  l'on  efl  redevaLle  de  Tédi-  Vie  de  CiLu 
tion  de  la  Vie  de  faint  Lebuin  ou  Libwin  ,  Prêtre  Ans^lois,  &  Libwm. 
Apôtre  du  Païs  d'Owcriffel,  mort  en  776.  CetteVie  porte  le  nom 
d'Hucbali  ,  qui  la  dédia  à  Baldric,  Eveque  d'Utrechr  en  918. 
liucbald  ,  avant  de  la  rendre  publique  ,  la  communiqua  à  deux 
Sçavans  avec  qui  il  étoit  en  relation  ;  Pierre  ,  Archidiacre  de  l'E- 
glife  de  Cambrai ,  ôc  Odilon  ,  Moine  de  faint  Medard  à  SoifTons. 
Ils  la  trouvèrent  (  d  )  l'un  ôc  l'autre  digne  de  la  réputation  de  l'Au- 
teur. Nous  ne  connoilTons  cet  Archidiacre  que  parla  lettre  qu'il 
ccrivit  à  Hucbald  en  cette  occaiion.  Judion,  Difciple  d'Hucbald, 
fitaulli  l'éloge  de  cette  Vie  dans  un  Poème  (e)  en  vers  élegia- 


(a)  T'^rr.  z  A-Hcr.paT.  77:?.  t      {d)  Mzrîc'nne ,  CoUeâi.  ampiijf.  tom.  i, 

(h)  Su'ius  «J  ii'-cm  i  3  N^,rmhris.  \  pitr.  16^  ^  i66. 

^c)  Smius  iid  d::iii  izNoi/emtris,  i     '\t)  lbii.p:ig.  z^^. 
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ques,  qu'il  adrefTa  au  mêmeEvcque  d'Utrecht ,  à  quiron'Maîti'& 
Tavcit  dédice.  Le  Latin  en  eft  plus  pur  que  de  la  plupart  des  Ecri- 
vains de  fon  tems  ;  &  pour  nous  fervir  des  termes  (  <^  )  du  Moina 
Odilon ,  Hucl.ald  y  a  fait  voir-  par  les  grâces  qu'il  donne  à  fou 
difccurs^  ck  par  l'arrangement  méthodique  des  faits  qu'il  raconte,^ 
la  folidité  de  fon  jugement ,  ôc  fa  capacit\5  dans  toutes  les  partie^ 
de  la  Pliilofcphie  :  ce  qu'il  faut  entendre  principalement  de  l'Ecri- 
ture Sainte ,  dont  il  cite  un  grand  nombre  de  paifages ,.  tellement 
liés  avec  le  corps  del'Ouvrage^quilsn'en  coupent  point  le  flile. 
La  vie  de  làint  Libwin  efc  la  feule  dont  Tritheme  (  h  )  falTe  meur 
tion  dans  le  Catalcrue  des  écrits  d'Hucbald.  Sigebert  ne  la  cite 
point;  il  dit  en  général  (c)  qu'il  compofa  plufieurs  Vies  des 
Saints. 
Viecîe  faint       X.  Il  faut  mettre  de  ce  nombre  un  de  fes  difcours  ,  où  il  ell: 
jnkr  Abb^dë  p^^^^^  ^^  ^àmt  Jonat  ou  Jonas ,  premier  Abbé  de  Marchiennes  : 
.Wsrthitnncf.  car  IcMonallere  fondé  par  fainte  Ridrude  étoit  double,  un  pouï 
des  hommes  y  l'autre  pour  des  filles ,  de  même  que  celui  de  Mau? 
beuge  bâti  par  fainte  Aldegonde.  LesBoUandifles  [d]  ont  donnq 
une  partie  de  ce  difcours.  pour  fervir  à  THiftoire  de  cefaint-Abbé, 
Ils  y  ont  joint  celle  de  l'élévation  de  fon  corps,  compofee  aulli 
par  Hucbald.  On  le  fait  encore  Auteur  (e)  de  la  Vie  de  fainte 
Madelberte ,  nièce  de  fainte  Aldegonde.  Elle  n'eft  pas  imprimée, 
non  plus  que  celle  de  fainte  Brigitte.    Sanderus  (/)  dit  l'avoir 
vue  manufcrite  dans  la  Biblioteque  de  faint  Amand.  Il  la  croit  de 
la  compofition  d'Hucbald. 
Commentaire       XI.  On  conferve  (g)  dans  la  même  Biblioteque  un  Com-i- 
d"^s^^B^^"'^^  mentaite  rnanufcrit  fur  la  Règle  de  faint  Benoît,  fous  le  nom 
d  Hucbald.  Il  paroît  par  le  titre,  que ,  fans  s'afTujettir  à  expliques 
de  fuite  le  texte  de  cette  Règle ,  il  s'étoit  contenté  de  mettre 
les  pafTages  des  Pères  ôc  autres  Ecrivains,  q^ui  y  avoient  du 
rapport. 
Traité  fur  la       XII..  Nous  ne  connoiiïons  plus  le  Traité  qu'Hucbald  avoit 
|lu%ue,        £^^j.  fm.  [^  Mufique.   Il  exifloit  encore  du  tems  de  Sigebert  de 
Gemblours ,  de  qui  nous  apprenons  (/i  )  qu'Hucbald  avoit  ajufté 


{a)  Jhld.  pag.  z66. 

(b  )  Trhheni:  de  Scrr^tor.  Ecdef.  cap 
184, 

(  c)  Sigilcrt.  cap.  T07. 

(d)  BoUand.  addifm  i  Auguli.  ^^uç.  ..^-...  -  ,  f^-^.  ,-t. 

le)  AndréVder.BibIioî.Belg.li^'ig.}9S'  *       C^).  Sigtberî ^  cap»  107 
Çidin,  tom»  z  f  pag,  418^  l^ 


(/)  S.indcrus  ,  Eibliotec.  manufc.  Belg, 
pan.  ï ,  par.  <;'). 

(g)  Marianne.,  Comment.  inEeguLS. 
Benedï5l.  in  prologo ,  (y  Calmet ,  Comm,  Mç. 
Reg.  tom.  I  ;,  pag.  74, 
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les  cllfTcrentes  touches  du  nionochordc  aux  lettres  de  l'aluhabet, 
de  fa^on  que  chacun  pouvoit  parce  moyen  apprendre  fans  jMaiire 
Vn  air  qu  il  ne  connoilloit  pas  aupara\ant.  il  lit  mi  autre  IraiLC 
fur  la  mcme  matière ,  i-ntitulé  Manuel ,  avec  des  (ignes  pour  mar- 
quer les  (ons  diticrens  de  Toctave.  Pour  en  rendre  l'ulage  plus 
facile,  il  joignit  une  talle  qui  marquoit  la  valeur  de  ces  lignes  , 
6c  en  lit  lapplicaticn  à  lliymne  des  Martyrs:  Sanclorum  nicritis. 
Ce  Manuel  le  trouve  (a)  daiis  la  Bihlioteque  du  Roi.  La  tahle 
y  ell  accompagnée  d'une  explication  de  lorganifation  du  chant, 
que  l'Auteur  représente  cc>nime  un  contrepoint  gra\  e,  qu'on  ne 
fdifoit  lentir  ordinairement  qu'aux  endroits  des  repos  du  cliant. 
Outre  ces  Ollîces  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  llucbald  en 
nota  un  en  l'honneur  (/>)  du  Roi  David.  Trithcme  parle  (c)  d'un 
llccueii  de  lettres.  On  ne  connoit  que  celles  qu'Hucbald  écrivit 
aux  Clerc-,  de  laint  1  hierry.  RofNNeide  lui  attribue  (d)  la  Vie 
de  fainte  Eulebie ,  AbbefTe  d'Amay  ,  fur  ce  qu'on  y  lit  beaucoup 
de  cîiofes ,  qui  fe  iifent  aufli  dans  la  Vie  de  fainte  Riclrude.  Cette 
raifon  ,  qui  peut  qi:eIquefois  avoir  lieu  ,  n'efc  pas  reccvable  à  l'é- 
gard d'Huc[;ajd  dans  le  cas  prélent.  Il  étoit  allez  habile  pour  va- 
rier fa  matière  dans  le  rapport  des  faits  qui  entrent  dans  deux 
yies  différentes  ,  fans  être  obligé  de  fe  copier  lui-même. 

XIII.  Cvprien,  Archiprêtre  de  Cordoue  en  Efpagne ,  écri-    Cypnen,Ar* 
voit  dans  les  commencemens  du  dixième  fiécle.   D'un  erand  5^'T"^^^  '^^ 
nombre  depigrammes  que  Ion  trouve  lous  Ion  nom  dans  un  Efpaî^nc.cVe 
manufcrit  de  Tolède ,  il  n'y  en  a  que  neuf  qui  foient  de  Cyprien,  HiJIor.  Lkier, 
les  autres  font  fuppofés.  Anthoine  Nicolas  en  a  donné  le  précis  ^^^'  ^'^' 
dans  fa  BibliotequeEfpagnole  ancienne  (e)  qu'il  connnence  au 
règne  d'Auguûe ,  &  conduit  jufqu'à  fan   i  joo.   Le  Cardinal 
d'Aguirre  avoit  eu  deflein  de  faire  mettre  fous  la  prclîe  ces  épi- 
grammes. 


(.j)  L''heuf,tnm.i,pjz-9f^}99-  (       (d)  Boil.wc.  ad  dum  i6  Mùrui. 

(A)  Trïthem.  Chronu,  fUrfaug.  tonu  \,\       (e)  Biblioi.  Hifpan.  vt'us  ,  lib,  6  ,  ca^- 
yag.  33.  17,  pag.  444  ,  edit.Rom.  leae^ 

(,c)ld.deSaipt.Ecclef.cap.iSi,  \ 
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CHAPITRE     XL. 

Saint  Odon  j,  Abbé  de  Cluny, 

Saint  Odor.  I.  T  L  y  dit  Cil  Fraiicc  daiis  le  dixième  fiëcle  {a)  trois  Abbés 
Sa  naifTunce  ,  J_  du  iioni  d'OdoH  ;  l'un  de  faint  Martin  de  Maflay  à  Bourges*, 
l'autre  de  faint  Maixent  dans  le  Poitou  ;  le  troilicme  de  Cluny. 
C  ell  de  ce  dernier  que  nous  allons  parler.  La  dévotion  de  fes 
parens  envers  faint  Martin  de  Tours ,  &  l'offrande  quils  lui  firent 
de  leur  fils  dès  les  premiers  mois  de  fa  naiilance ,  ont  fait  con* 
jcdurer  qu'Odon  étoit  né  à  Tours  ;  mais  fon  Panégyrifte  {h)  lui 
donne  pour  Patrie  le  Maine.  Abbon  fon  père  en  confia  l'éduca- 
tion (  c  )  à  un  Prêtre  de  fa  dépendance,  qui  demeuroit  en  un  lieu 
ccarté.Odon  prit  fous  lui  les  premières  teintures  des  Lettres  :  puis 
il  alla  chez  Foulques  le  Bon,  Comte  d'Anjou  ,  d'où  après  quel- 
que féjour,  il  paifa  au  fervice  de  Guillaume  le  Pieux ,  Duc  d'A- 
quitaine 5  pour  fe  former  dans  l'exercice  des  armes.  Mais  fe  fen- 
tant  appelle  à  une  milice  plus  fainte  ,  il  retourna  dans  la  maifoa 
de  fon  père.  Il  étoit  alors  âgé  de  feize  ans.  Sa  fanté  fe  trouva  af- 
foiblie  par  un  mal  de  tête  ,  qui  lui  dura  pendant  deux  années.  Le 
retour  de  £a  fanté  le  mit  en  état  d'accomplir  le  vœu  que  fon  père 
avoir  fait ,  en  l'offrant  quelque  tenis  après  fa  naiffance  à  faint 
Martin, 
îi  cft  fait  II.  Il  entra  dans  le  Clergé  de  Tours.  Cette  cérémonie  (^)  fe 
Chniioine  de  ^    ^^^^  pTand  appareil.  Les  Grands  de  la  Ville  y  afliflerent  avec 

i>.  Martin.         ,    — n       ^         •       i  *^      i  ^  j' a     •  ^  ti    J 

les  Dourgeois.  J/oulques,  Comte  d  Anjou,  s  y  trouva.  Il  donna 
à  Odon  une  maifon  dans  le  voifinage  de  l'Eglife  de  faint  Martin, 
ôc  une  penfion  fur  les  revenus  de  l'Abbaye.  Odon  étoit  dans  fa 
dix-neuviéme  année,  de  l'ère  vulgaire  Sp^).  11  faut  donc  mettre 
fa  naiilance  vers  fan  879  ou  S 80.  Depuis  qu'il  eut  embraffé  la 
Clericature  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  devoirs  de  fon  état.  Le 
jour  il  lifoit  :  la  nuit  il  prioit ,  faifant  une  alternative  de  l'étude  & 
de  l'oraifon.  Après  avoir  lu  la  Grammaire  de  Prifcien ,  il  voulut 
lire  Virgile  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  un  fonge  ,  (  e  )  ou  il  vit 


(a)  Mabilion  vha  Odon,  tom.  7  Afior.  î       (c)  llïd.-pa^.  114. 
^3g.  12  2.  I       ( '' )   Odon.  rita^  nu?n,  ii ,  -^.tg,  ijs, 

i^h)  llid^  1      (<?}  Ihïd.  nunuii. 
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un  vafe très-beau  cii  Jdiors  ,  mai!^  plein  de  (crpciis.  LalfTant  donc 
les  Auteurs  pro|)liancs  ,  il  s'appliqua  à  la  leciure  des  Imcrprctes 
de  récriture.  Prcfquc  tous  les  CJianuines  (  ^  y  le  truuvereut  mau- 
vais ,  voulant  qu  il  le  contentât  comme  eux  de  (l;avoir  les  Pfeau- 
mes  par  cœur.  11  les  lailla  ilire ,  &  ne  repondant  à  leurs  reproches 
que  par  {\,n  lilcnce  ,  il  continua  à  lire  les  Feres  de  1  KgliCe  ,  joi- 
finant  à  cette  étude  la  pratique  de  la  pauvreté  ôcde  la  niortilication; 
leùnant  fouvent,  Ôc  couchant  fur  la  terre  nue,  {b)  fans  fc  désha- 
biller^ croyant  en  cela  fe  conformer  à  la  Règle  de  faint  Benoit, 
qui  ordonne  aux  Rclij;ieux  de  dormir  vêtus.  Mais  il  ne  com- 
prenoit  pas  encore  le  lens  de  cette  Règle ^  (c)  qu'il  n'avoit  que 
parcourue. 

III.  Après  s'être  fortifié  dans  la  vertu  ,  il  alla  à  Paris  ,  attiré  II  v.i  t'a-JU^ 
par  la  réputation  de  Rcmi  d'Auxerre  ,  qui  y  enleignoit  les  l-elles  •*  ^'••^'*» 
Lettres.  Rcmi  lui  lit  lire  (d)  la  Dialediquc,  qu'on  appelle  de 
faint  Auguliin,  ou  celle  qu'on  dit  qu  il  envoya  àfon  fils  Adeodar, 
(%.  lelraité  des  Arts  libéraux  de  Marcien.  Enfuite  il  revint  à 
Tours ,  où  il  reprit  la  ledure  des  Pères.  11  s'attacha  aux  morales 
de  faint  Grégoire  fur  Job ,  (e)  dont  ii  fit  un  abrégé  à  la  prière  de 
quelques-uns  de  fes  amis.  Ce  qu'il  avoir  lu  de  la  Règle  de  faint 
Benoit  lui  fit  concevoir  le  défit  de  pratiquer  la  vie  monaflique. 
Il  s'afTocia  un  Chevaiier  nommé  Adegrim  ,  qui  avoir  été  aupara- 
vant au  fcrvice  du  Comte  Foulques.  Ils  parcoururent  enfemble 
divers  Monafieres,  ôc  n'en  trouvant  point  où  ils  pulTent  vivre 
avec  la  régularité  qu'ils  cherchoient ,  ils  retournèrent  dans  une 
cellule  qu  ils  s'étoient  fabriquée  en  un  lieu  retiré.  Odcn  prit  le 
parti  d'envoyer  Adegrim  à  Rome.  ¥a\  pafl'ant  par  la  Bourgogjne  , 
il  arriva  (/)  à  la  Baume.  L'Abbé  Bernon  qui  gouvernoit  ce  Mo- 
naflere  l'y  reçut  avec  toutes  les  marques  de  charité  que  la  Règle 
de  faint  Benoit  prefcrit  pour  la  réception  des  Etrangers.  Adegrim 
y  demeura  quelque  tems ,  ôc  voyant  que  les  mœurs  ôc  les  ulaees 
de  cette  Maifon  étoient  convenables  à  fon  dciTein  ,  il  y  attira 
Odon ,  qui  porta  avec  lui  fes  Livres^  au  nombre  {g)  de  cent 
volumes. 

I  V.  Adegrim  fe  renfenna  dans  une  cellule  fort  étroite  ,  où  il  Ocon  em- 
demeura  pendant  trois  ans  avec  la  pcrmilîion  de  TAL  bé  Bernon.  ^'"^'^'^^^^  vie 
Mais  Odon  demeura  dans  leMonaflcrc,  où  après  avoir  fait  fes  en  ■/o^.'^ncfi 

■  _ . — — ___     orJonnc  Pr«- 


^  a)   lt-:d.  nurji.  13.  I        (  P  )   ■/■''■'.  nu"!.  io 


(r)  Ihid.  num.  15.  1       (^}  •'''''«*'•  '^^''•■'  -J« 


irc. 

l 


(!•,'»  ïbid.  num.  16  ,pz^.  M 5.  I       (/)  H'id.  num.  zt  ,  pag.  ij6, 

(r  )  lH(f.  num.  15. 

^d)  Ibid,  num,  19 1  pt^'  154. 


■^n^  SAINT    O  DO  N, 

«épreuves ,  (a)  \\  fut  chargé  du  foin  &  de  l'cducatloii  des  No* 
vices.  liavoit  alors  trente  ans  :  ainfi  c'ctoiten  909.  Par  zèle  pour 
\\x  converlion  de  fes  parens  ,  il  demanda  (/?)  à  l'Abbc  permillion 
de  les  aller  voir.  Son  voyage  eut  du  fuccès.  Il  ramena  fon  père  au 
Alonaftere &  l'y  fit  recevoir.  Bernon  (c)  qui  prcvoyoit  qu'Odon 
feroit  quelque  jour  un  homme  iliuflre ,  le  fit  ordonner  Prêtre  par 
Turpion,  Evêque  de  Limoges.  Odon  s'en  défendit  long-tems  , 
6c  fit  en  préfence  de  l'Evêque  un  difcours  fi  touchant ,  fur  la  di- 
gnité du  Sacerdoce  ^  fur  les  défordres  des  mauvais  Prêtres  ^  qu'il 
en  fut  attendri.  Il  exigea  d'Odon  qu'il  le  lui  donneroit  par  écrit  ; 
mais  il  refufa  de  le  faire  fans  la  permiflion  de  fon  Abbé. 
]l  eft  élu  V.  Bernon  {d)  fentant  fa  fin  approcher  invita  les  Evêque^ 
^^"^^  voifins  à  venir  lui  rendre  vifite ,  Ôc  s'étant  dépofé  de  fa  qualité 

d'Abbé  en  leur  préfence ,  il  pria  les  Frères  de  fe  choifir  pour  Père 
celui  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Ils  fe  faifirent  d'Odon  ,  le  pror 
clamèrent  Abbé ,  fous  les  yeux  de  Bernon^  ôc  le  conduifirent  aux 
Evêques.  Il  ne  céda  que  quand  il  fe  vit  menacé  d'excommuni- 
cation de  leur  part.  Odon  étoit  dans  la  quarante-huitième  année 
de  fon  âge^  lorfqu'il  reçut  la  bénéditlion  Abbatiale.  Après  la 
mort  de  Bernon ,  il  fe  retira  à  Cluny  ,  l'un  des  trois  Monafteres 
qu'il  avoit  fous  fa  conduite.  Il  en  acheva  (ej  les  bâtimens^  en 
fit  confacrer  TEglife  \  y  rétablit  l'cbfervance  ôc  les  études  ^  en- 
forte  que  Cluny  devint  le  plus  célèbre  des  Monafteres  du  Royaux- 
ïiie.  Odon  gagna  par  fes  vertus  l'eflime  des  Rois ,  la  bienveil-? 
lance  des  Evèques ,  l'amitié  des  Grands.  Ceux  (/)  qui  avoient 
des  Monaileres  fitués  dans  l'étendue  de  leur  territoire^  les  fou- 
mettoient  à  fa  Jurifdidion  ,  afin  qu'il  y  établît  fa  manière  dévie. 
Ce  fut  ainfi  que  fe  forma  l'Ordre  ou  la  Congrégation  de  Cluny, 
qui  comprenoit  (g)  non-feulement  les  Monaiieres  de  France, 
mais  aufli  d'Efpagne  Ôc  d'Italie. 
Sîs  voyn?rs  Y  I.  Les  Papes  informés  de  la  capacité  d'Odon  dans  le  manie? 
ment  des  affaires  ^  finviterent  plufieurs  fois  de  venir  à  Rome  , 
pour  pouvoir  conférer  avec  lui  ;  entr'autres  fur  (/i)  les  moyens 
de  reconcilier  le  Roi  Hugues  avec  Alberic ,  Patrice  des  Romains- 
Son  premier  voyage  en  cette  Ville  fut  en  5)3  (;  ;  le  fécond  en  5)3  83 


{a)  Pag.  iz6 ,  ^  nwn.  i7,^pjg.  ^^6.     f       (e)  ll^id.  iïb.  2  ,  num.  i  ,  1,3,  yogi 
0)  Ihia.  num.  35  ,p^ig,  i^i,  I   i(?2  ,  Cr"  pair.  nS. 

(c)  Ihià.  num,  37.  '  1       (/)  ^^^^-  ^^"^-  r3« 

(t)  IbiH.  num.  38^  i       (g)  Ihid.yag.  130  ^/uzV. 

}      Çh)  li'id.'j^fi^*i^7,^ 
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îc  troificmc  en  p-f  2.  11  v  tomba  malade  ,  ôc  ne  doutant  point  que 
fa  mort  ne  tut  prochaine  ,  il  prolita  du  peu  de  (anic  qu  il  recou- 
vra ,  pour  s'en  retourner  en  Ion  Pais.  Son  dclir  etoit  de  mourir 
auprès  du  tombeau  de  faint  Martin.  Il  arrivai  l'ours  vers  le  tems 
de  la  Fctc  de  ce  Saint.  Il  la  célébra ,  &  mourut  le  jour  de  l'Odavc 
18  de  Noveml)re  de  Tan  942  ,  aprcs  s'être  fait  munir,  en  prcfencc 
de  tous  les  Ireres,  du  Viatique  du  Corps  Ôc  du  Sang  de  notre 
Seigneur  (iz). 

V  1 1.  Sa  vie  fut  (écrite  par  un  de  fes  Difciples  nommé  Jean  Arf-vn  de 
natif  de  Rome.  11  étoit  Chanoine  (/?)  de  cette  \'ilie,  lorfque  faint  J'y^- 1*"^ 
<Jdon  l  emmena  eii  retournant  en  i  rance  en  5^19.  Je:'n  s  arrêta  a 

PaN'ie,  où  le  Roi  Hugues,  qui  avoit  pour  lui  Je  hi  c;;n(ideraticn, 
le  retint  quelque  tems.  De-là  il  alla  à  Cluny.  11  dédia  fjn  Ou- 
vrage aux  Moines  de  Salerne.  1  es  faits  n"y  font  point  rrpprrtcs 
dans  Tordre  chronologique  ,  ôc  font  Ibuvcnt  coupés  par  des  di- 
grelfkons  :  mais  ils  n-en  font  pas  moins  dignes  de  foi ,  puifqu  il  en 
avoit  été  témoin  lui-même,  eu  qu'il  les  avoit  appris  d'Fiilde- 
brand ,  homme  de  probité  ôc  Prieur  de  Clunv  ,  fous  lequel  il  avoit 
été  élevé  dans  les  exercices  de  la  vie  religieufe.  Nalgod  ,  Mc»inc 
du  même  Monadere  au  douzième  fiécle,  retoucha  l'écrit  de  Jean 
ôc  le  mit  en  meilleur  ordre.  Il  met  la  mort  de  faint  Odon  en  5>  f  f . 
Jean  n'en  avoit  pas  marqué  l'année.  Frodoard  (c  )  Ecrivain  con- 
temporain la  lixe  en  ^42.  Cette  époque  efl  la  plus  fui  vie  ,  ôc  au- 
toriiée  du  témoignage  (d)  de  Hugues  deFlavigny.  Les  Marty- 
rologes (e)  Romain  ,  Bénedidin  ôc  Gallican  ,  font  mémoire  de 
faint  Odon,  en  des  termes  honorables.  On  lui  décerna  un  culte 
public  ,  prefqu'auffitot  après  fa  mort,  tant  fi  fainteté  avoit  éclaté 
de  toutes  parts  pendant  fa  vie.  On  peut  voir  à  la  tète  de  fes  Ou- 
vrages les  éloges  que  lui  ont  donné  les  divers  Ecrivains  qui  cnt 
eu  occafion  de  parler  de  lui. 

V  1 1 1.  En  traitant  des  Ouvrages  de  faint  Odon,  fuivant  Tordre  Fcnts  ^ef?] 
des  tems  qu'il  les  acompofés,  il  faudroit  commencer  par  ceux  O-lon.  Abre 
qu  il  a  faits  étant  Chanoine,  parler  enfuite  de  ceux  nu  il  écrivit  frV^de'^r 
n'étant  que  limple  Aîoine;  puis  des  autres  aufquels  il  travailla  Gr- po-re. 
après  qu  il  eut  été  choifiAbbé;  mais  les  Editeurs  n'avant  point  S'';-  '^p^'* 
fuivi  cet  ordre  chronologique,  nous  fommes  aftraint,  félon  notre  pi^.  ji'^/''* 
coutume^  à  nous  conformera  celui  qu'ils  ont  tenu;  i]  ce  n'ed  à 


nt 


ra- 

int 


(a)  Naîgod  in  ii:.7  Od?nis ,  nom,  53  , 
(i;  //••■f -TV  T.,  ,   ,^s^  j^y^ 


(c)  FrrdT.ir(L  in Chronico  ad  an.  $^1, 

(d)  hhi  ■)  riavinic.  ad  an.  9^1. 
{e)  Mdb.Uùii,  lorr.  •'    "V  '   pj^,  141, 
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1  cgard  de  l'abrégé  des  morales  de  falnt  Grégoire  fur  Job^  qui  ne 
le  lit  pas  dans  rédition  générale  des  (Il-uvres  de  faint  Odon ,  faite, 
à  Paris  e»  1 5 14.  chez  Nivelle,  par  les  foins  de  Dom  Martin  Mar- 
rier  6c  de  M.  Duchefne.  Le  Saint  à  fon  retour  de  l'Ecole  de  Paris 
fe  donna  tout  entier  à  la  ledure  de  ce  grand  Ouvrage  de  faint 
Gref-oire.  Son  cœur,  en  le  lif\nt ,  fe  fentoit  enliammc  d'amour' 
pour  les  grandes  vérités  qu'il  renferme.  Il  lauroit  (  a  )  mangé 
volontiers,  tant  il  y  trcuvoit  de  goût  &  de  douceur.  Son  affiduité 
à  le  lire  frappa  quelques-uns  des  Chanoines  de  Tours,  qui  avoient 
pour  lui  de  raffeclion.  Ils  avoient  (  h  )  quelque  delTein  de  s'occu- 
per delà  même  letlure:  mais  rebutés  par  la  longueur  de  l'Ou- 
vrage, ils  prefferent  faint  Odon  d'en  faire  un  abrégé.  Il  s'en  dé-- 
fendit  Icnî-^-tems  fur  fon  incapacité  ,  &  fur  l'indécence  qu'il  y 
auroit  à  clianger  ou  à  retrancher  quelque  chofedans  un  Ouvrage 
d'un  fi  grand  prix.  Enfin  il  fe  rendit,  ayant  appris  que  faint  Paterc 
n'avoit  fait  aucune  difficulté  de  tirer  des  extraits  des  morales  de 
faint  Grégoire,  comme  de  tous  fes  autres  écrits ,  pour  en  faire  un 
Commentaire  fur  l'Ecriture.  Saint  Odon  ne  mit  rien  du  Ç\Qi\  dans 
fon  abrégé.  Il  rendit  non-feulement  le  fens  de  l'original,  mais 
encore  les  paroles,  ôc  s'aftreignit  jufquà  fuivre  la  divifion  des 
Livres^  qui  font  au  nombre  de  trente-cinq.  Dom  Marrier  ayant 
recouvré  l'abrégé  de  l'Abbé  de  Cluny,  depuis  la  publication  de 
fes  autres  écrits,  le  fit  imprimer  féparément  chez  le  même  Im- 
primeur en  I  (5i  7  i/z-8^.  On  le  trouve  dans  le  dix-feptiéme  tome 
delaBibliotequedesPeres  à  Lyon  en  idyy. 
Vie  de  nint       I X.  Le  Rccucil  dcs  (Euvres  de  faint  Odon  commence  par  la 
GerauidCom-  yj^  jg  fijii-.^-  Gerauld ,  Comte  d'Aurillac  :  c'efl  aufii  le  premier 
Bitlku'au-  ^'crit  dont  parle  Tritheme  (c.)  dans  le  Catalogue  de  ceux  de  cet 
niac.p'a^.fè.  Abbé.  Il  compofa  cette  Vie  aux  inllances  de  Turpion ,  Evêque 
de  Limoges ,  d'Aymon  fon  frere^  Abbé  de  Tulle ,  ôc  de  quelques 
autres  perfonnes  de  diftindion.  Ce  qu'on  difoit  de  faint  Gerauld 
paroifibit  fi  extraordinaire ,  que  quelques-uns  avoient  peine  d'y 
ajouter  foi  :  d'autres ,  du  nombre  de  ceux  qui  aiment  à  vivre  dans 
les  délices ,  difoient  que  le  Saint  y  avoit  vécu  lui-même,  ôc  que 
toutefois  il  étoit  Saint.  Odon  prit  le  parti ,  étant  dans  le  voifinage 
d'Aurillac,  d'y  aller  ôc  de  s'informer  du  vrai  ^  avant  de  rien  mettre 


(a)  CdOj  pro'.o^o in  lih.  moral.  S.  Gre- 
gor.  ilid. 

(b)  Joannes  imita  Odonis ,  num.  15», 


(  c  )  Triîhem.  Chronic,  Hirfaug.  tom,  i  , 

v^s-  47. 
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îpardcrir.  Quatre  (JesTlcvcrs  de  faintGerauld  ,  ccn-à-dirc,  qu  II 
-avoit  nourris  ,  ilui:,ucs  Moine,  HiUlcbcrc  Prêtre,  un  autre 
Hikicbcrr,  Laïc  ôc  liommc  de  condition  ,  &.  un  quatrième  nom- 
mé Witard  ,  lui  apprirent  ce  qu'ils  f<;avoient.  Non  conteiu  de  les 
avoir  oùisenrenil>lc,  il  les  interrogea  fcparéinent ,  pour  Noirs  ils 
fe  rcncontrcroient  dans  le  récit  de  ce  qu  ils  dik.ient  avoir  vu. 
Après  toutes  ces  précautions ,  ne  doutant  point  par  les  circonf- 
tances  qu  ils  lui  racontèrent  de  la  vie ,  que  Dieu  i^e  Tciit  mis  dans 
fa  gloire ,  il  crut  pou\(ùr  les  rendre  publiques.  A  la  tcte  de  l'Ou- 
vrage elt  une  lettre  à  lAbbé  yVymon  ;  fuit  une  préiace  dans  la- 
quelle faint  Odon  rend  compte  de  la  manière  dont  il  la  exécuté. 
Il  cil  divifé  en  quatre  Livres,  dont  les  trois  premiers  renferment 
la  vie  de  laint  Gerauld,  fes  œuvres  de  pieté,  fès  fondat'ons ,  nom- 
mément celle  de  rAL!)ave  d'Aurillac ,  &  les  miracles  qu'il  fit 
pendant  la  vie.  Ceux  qu'il  fit  après  fa  mort  font  la  matière  du 
quatrième  Livre.  Cette  Vie  a  été  réimprimée  dans  Surius  au  13 
d'Odobre.  M.  Compoing,  Curé  deSavennes  au  Diocèfe  deTou- 
loufe,  latraduifit  en  François,  6c  la  fit  imprimer  en  cette Lanpue 
a  Aurillac  en  17  1  ç  z/2-8*.  chez  Vialanc. 

X.  Dom  Aïarrier  donne  enfuite  de  la  vie  de  faint  Gerauld,      Trrnn^tion 
l'Hijloire  de  la  tranllation  des  Reliques  de  faint  Martin  de  Tours  ''f^  Relique» 
àAuxerre,  &  d'Auxerre  à  Tours.  Il  ne  doute  point  que  ce  ne  Bib-i\t.  '^c'"' 
foit  l'ouvrage  de  faint  Odon,  Ôc  ce  fentiment  a  prévalu;  fondé  rii.ic.y:ig.ii-i. 
fur  le  témoignage  dAlberic  des  trois  Fontaines ,  qui  fattribue 
nettement  (  a  )  à  cet  Abbé.  Mais  il  y  a  une  l\  grande  dilFérencede 
fiile  entre  cet  écrit  ôc  ceux  de  faint  Odon,  qu'on  ne  peut  l'y  re- 
connoitre.  Son  flile  ell  grave ,  clair  ôc  iiaturel.  Celui  de  l'hiiloire 
de  cette  tranllation  cfl  dur^  embarafle,  affecré.Cela  fe  remarque 
furtout  dans  la  lettre  de  Foulques ,  Comte  d'Anjou ,  à  Odon  ;  6c 
dans  la  réponfe  d'Odon  à  Foulques,  qui  paroiflent  d'une  meinc 
main.  Foulques  dans  fa  lettre  lui  donne ,  tantôt  le  titre  de  pater- 
nité ,  tantôt  celui  de  fublimité  ou  de  grandeur.  Néanmoins  Odon 
n'étoit  encore  qu'un  fimple  Moine  de  la  Baume,  puifque,  félon 
le  témoignage  d'Alberic  ,  cela  fe  pafl'oit  en  91  ^.  Odon  d'un  autre 
coté  traite  Foulques  de  très-grand  ami ,  ô:  va  jufqu  a  l'appcller 
fon  frère  de  lait  :  avoit-il  oublié  que  c  ctoit  du  Comte  Foulques 
qu'il  avoit  reçu  fon  éducation  ôc  fa  nourriture  ?  Jean  ,  Auteur  de 
fa  vie ,  ledit  (b)  en  termes  exprès.  Ils  ne  pouvoient  donc  avoir 

(  .:      /.^■r.:us.:.'.  .:;:.  5;  !  5.  j  i  uni  fiufi ierat.  J..i.i.  i::  i  i:.i  Cùjri.  .um.i  i, 

(  i  ;  hitcf  hos  ia^irit  Comci  Fulco  ,  qui  "1  p.:g.  151,  *  •  ' 
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eu  une  même  Nourrice ,  comme  ils  le  difent  fauiïement  l'un  ^ 
lautre  ,  Foulques  clans  Hi  lettre ,  Odon  dans  fa  rcponfe.  Tout  ce 
quon  peut  conclure  du  témoignage  d  Alberic  ,  ceft  que  dès  le 
treizième  iiëcle,  oii  il  écrivoit ,  lliiaoire  de  cette  double  tranf- 
lation  du  corps  de  faint  Martin  ,  portoit  le  nom  d'Odon ,  Abbé 

de  Cluny. 

X I.  Il  But  encore  ôter  de  la  lifte  des  Ouvrages  de  cet  Abbé; 
l  elor^e  de  faint  Martin ,  où  TOrateur  le  fiiit  égal  aux  Apôtres  en 
vertu  ôc  en  gloire.  On  ne  doute  plus  qu'il  ne  foit  d'Adam,  Abbé 
de  Perfcgne ,  de  TOrdre  de  Citeaux  ,  au  Pais  du  Maine,  dont  011 
a  donné  (a)  depuis  quelques  années  un  Recueil  de  lettres.  L'é:-. 
loee  de  faint  Martin  fait  la  dix-neuviéme.. 
_.._...  ...      'XII.  Suivent  dans  la  Biblioteque  de  Cluny  quatre  difcours 

rhonneur  des  ^^  f^^.^^  Odon  ;  le  premier  fur  la  Fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  ; 
îll.TiS.^^"^'  le  fécond  en  Ihonneur  de fainte  Marie-Magdelaine ;  le troifiéme 
à  la  louange  de  faint  Benoît  ;  le  quatrième  fur  l'incendie  de  la 
Bafilique  de  faint  ?vlartin  par  les  Normans  enpo^.  Odon  confond 
Marie-^vlac^delaine  avec  Marie  de  Bethanie ,  fœur  de  Lazare.  lî 
ne  dit  rien  de  la  venue  de  cette  dernière  à  Marfeille  :  mais  il 
parle  {b)  de  la  milTion  de  faint  Maur  en  France  ,  comme  d'un 
fait  dont  il  ne  doutoit  pas  ,  &  qu'il  croyoit  arrivé  du  vivant  de 
faint  Benoît.  Aimoin  de  Fleury  (  c  )  prefque  contemporain  d'O- 
don, cite  ce  difcours  fous  fon  nom.  Dom  Jean  Dubois  (i)  Ta 
inféré  dans  fon  Recueil  ;,  avec  le  fermon  de  la  Magdelaine.  II  fe 
trouve  encore  ailleurs.  Nous  en  avons  un  cinquième  parmi  les 
Anecdotes  (  e  )  de  Dom  Martenne.  Il  fut  prononcé  à  Tours  en 
un  jour  de  Fête  de  faint  Martin.  Odon  y  dit  peu  de  chofe  du 
Saint,  &  fe  répand  en  moralités.  Sigebert  (/)  loue  la  facilité 
qu'avoit  cet  Abbé  de  compofer  ôc  débiter  des  Homélies  ôc  des 
Sermons  en  Thonneur  des  Saints.  Il  femble  infmuer  par-là  qu'il 
en  avoitvûun  grand  nombre.  On  en  cite  un  Recueil  (g)  que 
l'on  conferve  dans  quelques  Biblioteques  d'Italie  ;  mais  on  ne 
lui  a  pas  encore  fliit  voir  le  jour.  Celui  qui  eft  fur  U  Magde- 
laine  ,  y  commence  par  les  mêmes  mots   que   dans  les  im- 


)rimés. 


(a)  Mirtenne^  tom.  i,  Anecin.  pag. 
738.  744. 

(b)  Ibid.  pag    143- 

(  c  )  Aiinon.  llb.  z ,  d2  Miraculis  S.  Be- 
nediSîî,  cap.  4. 


(d)  Bibliot-Florltc^nf.  tom. t .  pig.  z^S^ 

(e)  Martenne,  tom.  5,  Anecdot,  pag, 

(f)  Sigebert.  cap.  124. 

\g)  Bjv<^t,  tom.  6,  pag.  142» 
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XIIT.  On  a  \  u  plus  haut  qucTurpiun  ,  Kvccjuc  de  Limoges,  Vntrcûint 
avoir  ol'li^c  CJdoa  à  nicurc  par  cent  l'ciurcticn  (lu  il  a\oit  eu  ,  ^^  S^ne- 
avec  lui  lur  la  dignité  du  Sacerdoce,  ôc  fur  letat  préli  lu  de  lE-  premier, ja^. 
glile.  Odon  réduilit  en  trois  Livres  ce  qu  il  avoit  dit  (ur  ce  fujet,  '^^* 
ai  les  en\(>va  à  cctKveque,  avec  une  lettre  qui  icrt  de  prciace. 
Ils  lont  intitules  :  C.'onierences  ou  Lntretiens.  IJans  le  premier  il 
traite  des  diverses  calamités,  dont  les  hommes  font  alfliges  en 
cette  vie,  6c  fait  voir  qu'elles  fervent  dans  l'ordre  de  Dieu  de 
chatimens  aux  Aléchans  ,  6i  d'épreuves  aux  Bons  ;  quelles  feront 
luivies  dans  l'autre  dune  joie  eLernelle  pour  ceux  (jui  les  auront 
fouflertcs  avec  patience,  ou  d'une  peine  éternelle  pour  les  Mé- 
chans,  qui  ne  les  auront  fupportées  qu  en  murmurant.  Il  entre 
dans  le  détail  des  motifs  que  Dieu  peut  avoir  pour  nous  affliger. 
(Quelquefois  ceft  pour  nous  punir  de  nos  péchés  paflés  :  ce  qui 
nous  en  fait  concevoir  de  la  douleur.  D'autres  fois  à  peine  per- 
met-il que  nous  foyons  expofés  à  un  danger,  qu'aullîtot  il  nous- 
en  délivre  :  c  efl  pour  nous  engager  à  l'aimer  davantage.  En 
d'autres  occafions,  il  nous  menace  pour  nous  détourner  du  péché. 
Quant  à  ceux  qu'il  punit  en  ce  monde  &  en  l'autre  ,  ce  font  des 
endurcis  que  les  tribulations  n'ont  pu  convertir.  Dieu  ne  punit 
pas  même  toujours  les  Médians  en  cette  vie  :  c'eft  un  indice 
qu'il  referve  à  les  punir  dans  l'autre.  Odon  s  étend  fur  le  mépris 
que  l'on  faifoit  de  fon  tems  des  excommunications  portées  par 
les  Evoques.  Il  combat  cet  abus ,  en  montrant  que  ce  mépris 
retombe  fur  Jefus-Chrift  même,  &  en  rapportant  les  exemples 
de  lEmpereur  Theodofe  &  d'un  Roi  d'Angleterre  qu  il  ne  nom- 
me pas.  Le  premier  refpecla  l'excommunication  qu'un  fimpie 
Moine  avoit  portée  contre  lui ,  fans  autorité  ôc  fans  raifon.  Le 
fécond  fc:achant  qu'il  avoit  mangé  avec  des  Excommuniés,  ôc 
que  par-là  il  avoit  encouru  l'excommunication,  en  demanda  à 
genoux  labfolution  à  fon  Evéque» 

XIV.  Odcn  parle  dans  le  fécond  Livre,  des  defordrcs  du  Livre  feconci. 
Clergé  &  des  Moines.  Il  reproche  à  ceux-là  leur  vie  voluprueufe^  ^^^-  "^7. 
à  ceux-ci  leur  vanité.  Ils  n  cfoicnt  changer  la  forme  de  leurs  ha- 
bits ,  dans  la  craint» d'être  cenfurés  du  Public  :  mai?  ils  en  chan- 
geoient  la  couleur,  ôc  cherciioient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  doux 
ôc  de  plus  fin.  Il  v  avoit  même  des  Abbés  qui  rougillbient  de 
l'habit  prefcrit  par  la  Règle.  Il  parle  encore  de  la  prophanation 
des  lieux  faints  ,  des  communions  indignes,  ôc  remarque  à  cette 
cccalion,  que  (i  dans  les  premiers  fiécles  de  TEglife,  on  oflroic 
plus  r:.rement  le  faint  Sacririce  qu  à-préfcnt ,  oit  l'oflroit  avec 
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Pnij.  107.     plus  de  refpetSl:  &c  de  pietc.  li  en  prend  à  tcmoin  la  malpropreté 
des  Eglifes  de  Ton  tems ,  des  vafes  de  l'Autel ,  des  linges  ôc  des 
ornemens  dePtine's  à  la  célébration  des  Myfteres.  Les  Prêtres 
prenoient  beaucoup  plus  de  foin  de  leurs  propres  meubles  que  de 
ceux  de  l'Eglifc.  Leur  vie  les  rendoit  méprifables  aux  Séculiers, 
qui  fcavoient  néanmoins  refpecler  la  vertu  dans  les  Minières  en 
-qui  ils  en  remarquoient.  Que  ceux,  dit  le  faintAbbé,  qui  veu- 
lent offrir  àDieu  fur  fonAutel,  fe  facrifient  eux-mêmes  auparavant 
par  la  mortification  de  leurs  vices  &  de  leurs  paiïions  :  autrement 
on  doit  les  regarder  plutôt  comme  des  Téméraires  que  comme 
des  Miniilres  d'un  il  grand  Myilere.  Il  dit  de  fort  belles  chofes  fur 
l'innocence  des  mœurs  qu'on  doit  apporter  à  la  fainte  Table ,  ôc 
confirme  ce  qu'il  en  dit  par  divers  exemples  de  Prêtres  punis  à 
l'Autel  même,  dont  ils  s'étoient  approchés  avec  de  mauvaifes 
difpofitions.  Il  ne  defapprouve  point  la  magnificence  dans  les 
vafes  ôc  les  ornemens  des  Autels ,  pourvu  qu'on  ait  en  vue  la 
gloire  de  Dieu  ;  mais  il  préfère  à  l'or  ôc  à  l'argent  la  pureté  de 
vie ,  ne  trouvant  rien  avec  faint  Jérôme  de  plus  riche  que  ces 
Saints  qui  portoient  le  Corps  de  Jefus-Chrifl:  dans  un  panier  ^  ôc 
fon  Sang  dans  un  calice  de  verre. 
Troifiéîre       X  V.  Il  employé  le  troifiéme  Livre  à  montrer ,  qu'à  caufe  des 
Livre.    ib:d.  péchés  dcs  Chrétiens ,  foit  Clercs ,  foit  Laïcs  ,  il  efl  néceffaire 
^   ''  *       qu'ils  foient  affligés  dans  ce  monde ,  tantôt  par  les  Ennemis  de 
la  Religion ,  tantôt  par  leurs  propres  Frères.  Il  rapporte  grand 
•nombre  d'exemples ,  principalement  de  Religieux  qui  ont  été 
punis  fur  le  champ,  pour  avoir  prévariqué  dans  des  points  effen- 
tiels  de  leur  Règle. 
AmienncsSc       X  VL  Odcn  avoit  au  jugement  de  Sigebert(fl)  le  talent  de 
Hymnes    en  comcofcr  dcs  Officcs  pcur  les  Fctcs  dcs  Saints.  Tritheme  (b  )  ne 

J  honneur    de  ,  ^  ,  1    •   j     /•  •        71/r       •        ti  n.       :  \       • 

fnint  Martn.  parie  que  de  ceiui  de  lauit  iViartin.  lien  reire  douze  Antiennes, 
Ibilpag.zôi,  tirées  de  la  Vie  du  Saint ,  Ôc  une  Hymne  ,  dont  la  première  flro- 
phe  eft  rapportée  {c)  par  Jean  fon  Difciple.  Cet  Hiflcrien  cite 
deux  autres  Hymnes  (  d  )  que  nous  n'avons  plus  ^  ôc  les  douze  An- 
tiennes dont  nous  venons  de  parler.  Il  paroît  que  faint  Odon  les 
avoit  notées,  ôc  qu'il  avoit  tellement  alforti  le  chant  aux  paroles, 
qu'on  ne  pouvoit  rien  de  plus  doux  (e)  que  cette  mélodie.  Jean 


(a.)  S'.gehert.  caf,  tî4.  (c)  Joan,  iaviuOdon.  num,io,  lib. 


(b)  Trirhm.  c-ip.  19^-  ,   C"  Chronic. 
fïn-faug.  tom.  i ,  ]:ag.  47, 


I ,  pag.  ly. 
{d)  Jbid. 
{c )  Ibid, 
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ajoute,  qu'on  les  chantoir  de  Ton  tcms  ùDencvcnt.  Nous  avons 
une  autre  Hymne  Je  laint  Martin  (a)  dans  les  Annales  de  Doni 
Mal)illon.  Odon  s'y  nomme  lui-même.  C'cft  fans  doute  une  des 
trois  citées  \\\r  le  Aloine  Jean.  Il  y  en  a  (  6  )  deux  autres  du  même 
Abbé;  l'une  fur  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de.lefus- 
Chriit  ;  1  autre  fur  Alarie-Magdelaine,  qu'il  appelle  (œur  de  La- 
zare, ôc  qu'il  confond  encore  avec  la  femme  Péchereffe.  L'Hym- 
ne du  faint  Sacrement  fc  trouve  {c)  dans  Arnoul  \v  ion  ,  dans  le 
troificnie  tome  des  Anecdotes  de  M.  Muratori,  6i  ailleurs.  Celle 
de  la  .\Ligdclaine  a  été  long-tems  en  ufage  (  d  )  dans  l'Ei^life  Ro- 
maine. Ce  font-là  tous  les  Ouvrages  de  faint  Odon  dans  la  Cul- 
ledion  que  Dom  Marrier  6c  M.  Dachefne  en  ont  faite.  Ils  ont 
ëté  réimprin\és  dans  le  dix-fcptiéme  tome  de  la  Bibiioteque  des 
Pères. 

XVIL  On  aurolt  dû  faire  entrer  dans  ces  deux  Recueils  la  ^■^e  c|é  ri.int 
Vie  de  faint  Grégoire  de  Tours  ,  qui  e(l  aufli  de  la  facçon  de  (aint  Xourï."^  '^^ 
Odon.  Elle  porte  fon  nom  (e)  dans  divers  manufcrits ,  entr  au- 
tres dans  celui  de  l'Abbaye  de  famt  Serge  d'Angers.  Dom  Rui- 
nart,  qui  l'a  fait  imprimer  à  la  tcte  des  (Èuvres  de  faint  Grégoire 
de  Tours,  croit  que  faint  Odon  la  compcfa  étant  encore  Cha- 
noine de  lliint  Martin  ,  ôc  charsré  de  l'Ecole  de  cette  Ealife  ,  où,. 
félon  Sigebert ,  (/)  il  avoit  la  dignité  d'Archichantre.  Il  étcit 
jeune  alors.  De-là  vient  que  le  flile  de  cette  Vie  efl:  plus  Heuri , 
que  celui  des  Ouvrages  qu'il  compofa  dans  la  fuite.  Lipoman 
ôc  Surius  (g)  ont  donné  cette  Vie  fous  le  nom  des  Clercs  de 
l'Eglife  de  Toui^s. 

XVIII.  Saint  Odon  fit  lui-même  la  fienne ,  en  donnant  une    ^'i'  de  f.iirt 
idée  de  celle  de  fon  père  ;  mais  il  fe  borna  à  fes  premières  années,  Ji^^^;^"'  rom.i, 
c'ell-à-dire,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Il  dit  m^;. 
de  fon  père  nommé  Abbon  ,  qu'il  étoit  très-verfé  dans  l'Hifloire 
ancienne;  qu'il  fçavoit  par  cœur  la  Novelle  de  Jullinien;  qu'il 
avoit  coutume,  pendant  fon  repas,  de  fe  faire  lire  l'Evangile; 
que  fa  probité  étoit  tellement  connue,  que  ceux  qui  avoient  des 
Procès  vcnoient  de  toutes  parts  pour  s'en  remettre  à  fa  décilion  : 
ce  qui  le  rendoit  cher  à  tout  le  monde,  particulièrement  à  Guil- 


(a)  Mabilion,  in  Annal,   tom.  7  ,  pag. 
Tii. 

(  c)  Arnold,  li^n.  liue,  tom,  1,  fxg. 


{à)  Pofr/in.  in  appiratu  ,  r'^m.  z ,  pa£, 
504. 

(  e  }  Mililhn^  Tom.  7  ,  Afîor.  par.  1^^, 

(f)  ^i;thert ,  ci-.  1:4. 

(g'  Li-^man  ,  r^^m.  5,  fa^.  757,0*- 
Surius  addlem  17  Nov, 
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laume  le  Fort,  Duc  d'Aquitaine;  qu'il  avoit  coutume  de  cc^Ie- 
brer  les  veilles  des  Saints ,  mais  qu'il  paflbit  celle  de  Noël ,  dans 
le  (ilence ,  les  larmes  &  la  prière.  Il  ajoute ,  qu'étant  feul  fur  fou 
lit  dans  fa  chambre  e'tant  encore  enfant,  fon  père  y  entra  un  jour, 
ôc  que  le  prenant  en  fes  mains,  il  Télevoit ,  les  yeux  de  fon  cœur 
tournés  vers  le  Ciel ,  en  difant  :  Saint  Martin  ,  la  perle  des  Eve- 
ques ,  recevez  cet  enfant. 
Ouvraîre  »lc  XIX.  Il  y  a  chez  les  Carmes  déchaufles  de  Paris  un  Ouvrap^e 
faint  Odon  ,  manufcrit  en  vers,  fous  le  nom  de  faintOdon  :  Dom  ?4abillon 

intitule:  Oc-     »    n  /  j-  i  •  o     j      J 

ciipations.  S  elt  contente  cl  en  rapporter  les  quatre  premiers ,  &  de  donner  en 
A:ahili.tom.7  iieu  de  mots  l'idée  de  cQt  écrit,  au"il  croit  être  de  l'Abbé  de 
/icor.p^g.  Cluay  J  tant  parce  que  ce  manufcrit  eft  de  l'âge  du  fiécle  oui  il  a 
vécu,  qu'à  caufe  qu'il  a  été  tiré  de  l'Abbaye  de  faint  Julien,  oii 
ce  Saint  a  demeuré.  Il  ell:  intitulé:  Occupations  de  Dom  Odon , 
y^bbé  ;  ôc  divifé  en  quatre  Livjes,  dont  le  premier  a  pour  titre , 
de  l'ouvrage  de  Dieu;  le  fécond,  de  la  création  de  l'homme;  le 
troifiéme ,  de  la  chute ,  &  de  la  corruption  de  la  nature  humaine 
depuis  fa  chute;  le  quatrième  ,  des  Pères  de  l'ancien  Teftament 
jufquà  la  venue  de  Jefus-Chrift.  Quoique  le  fond  de  tous  ces 
fujets  foit  l'PIiftoire,  l'Auteur  n'y  fait  néanmoins  rien  entrer  d'hif- 
torique. 
Trsîtc  fur  la  X  X.  On  cite  de.lui  (  a  )  un  Traité  fur  la  Mufique  en  forme  de 
i^ielperàus'  P^^^-Ogue ,  qu'on  dit  être  parmi  les  manufcrits  du  Vatican.  Il 
étoit  (  6  )  au  rapport  de  Sigebert ,  bon  ?vîuficien.  Saint  Odon  avoit 
compofé  plufieurs  autres  ouvrages,  dont  il  ne  nous  refte  rien  que 
les  titres  ;  fçavoir  un  Commentaire  (c)  fur  les  Livres  des  Rois, 
compofé  des  pafTages  des  Pères ,  furtout  de  faint  Grégoire  le 
Grand;  un  Traité  [d)  fur  l'arrivée  du  corps  de  faint  Benoît  au 
Mcnaflere  de  Flcury-fur-Loire  ;  des  notes  ôc  des  glofes  (e)  fur 
la  vie  de  faint  ?*lartin  par  faint  Severe  Sulpice;  une  Homélie  fur 
ces  paroles  (/)  de  rÉvangile  félon  faint  Jean  :  La  Aiere  de  Jefus 
fi  tencit  auprès  de  fa  Croix  ;  un  abrégé  des  Dialogues  {g  )  de  faint 
Grégoire;  &.  un  Traité  (/i)  du  mépris  du  monde.  Mais(i)  on 


(a)  Anomym.  Mellicenf.  cap.  7-^.  Mont 


faucon  ,  Bib'iot.  Biil.  pa^^.  58.  I  3  ^  î* 


{b:  Sigebert  cap,  124. 
f  c  )  C(^o  prdogo  in  lib.  moral,  pag.  3  1 6, 
tom.  1 7  ,  Billiot.  Par. 

(  d  )  Malillon ,  tom,  7  A6lor,  pag.  143. 
Içj  14.  ihià. 


if)  Pei ,  tom,  I  Anecdot,  part,  3 ,  pag. 


{g)  Martenne ,  tom.  6  amvliff.  ColleSi, 
va^.  •  ^'^-  y^à^  ^/2 procfat.  nov.  edït.  in  Dialog, 
S.  Gregor.  p^ig.  iï6 ,  num.  19. 

{h  )  Ad''mdr.  in  Chrcnia ,  pa7.   i  C-f^, 
(  i  )  Bibliot.  Cluniucenf.  in  notisadpng, 

croit 
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croit  que  ce  dernier  écrit  ell  le  môme  que  les  Entretiens  ou  Cca- 
férences  adreflces  à  TEvéquc  lurpion  ,  qui  font  intitulées  diffé- 
remment dans  divers  manufcrits.  On  leur  donne  même  quelque- 
fois le  titre  de  Livres  (ur  les  Proplieties  de  Jeremie ,  parce  que , 
iclon  que  !e  dit  [a)  Jean  fan  lliltorien,  faint  Ocion  imir;i  ce 
frophete  dans  fes  Lamentations  fur  les  defordres  de"»  Prêtres. 

XXI.  Quelques-uns  lui  ont  attril)ue  une  Chronique,  qui   .  Ouvnfn 
commence  à  la  création  du  monde,  ôc  finit  en  0^7  de  Jefus-  oT""*  "* 
Chrili.  .Mais  l'Anonyme  de  ALirmcutier,  de  qui  nous  avons  l  i  (if* 

tcire  des  Comtes 'd'Anjou ,  (6)  allure  qu'elle  e(l  de  lliomas 
Coches ,  qui  hîi  avoir  avoué,  qu'au  lieu  de  mettre  fon  nom  à  la 
tcte  de  cet  Ouvrage ,  il  y  avoir  mis  celui  de  faint  Odon.  A  Iq^ar  J 
de  laX'iede  Ibint  Mari  ou  Marius  ,  qu'on  fuppofe  Difciple  de 
faint  Pierre  ôc  de  fiint  Paul ,  c'efi  fans  aucune  vrai-femLiance, 
qu'on  en  iï fait  Auteur  cet  Abbc,  puifqu  il  y  eft  parlé  (c)  de  la 
trandation  de  faint  Mari ,  quoiqu'elle  ne  Ce  foit  faite  que  dans 
•i'onziéme  llécle.  Dans  l'Appendice  des  Sermons  de  faint  Au- 
guflin  ,  il  y  en  a  un  fur  l'Allomption  de  la  fainte  Vierge,  qu'ui\ 
manufcritdela  Biblioteque  dUtrecht  donne  à  faint  Odon.  jMais 
xi?.ns  d'autres  ,  ou  il  ell:  {d)  fans  nom  d'Auteur,  ou  il  porte  celui 
de  Fulbert ,  Eveque  de  Chartres. 

XXII.  Nous  rtnirons  cet  article  par  un  iliit  que  faint  Odon    P  icrcs  pour 
raconte  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Conférences  (c).  Il  efi:  inte-  !','*  "^°'''*' 
relLint  pour  la  difcip!ine  de  1  Eglife,  6c  il  n'y  avcit  que  trois  ans  f.;'irc'pourie« 
qu'il  étoit  arrivé ,  lorfque  ce  Saint  en  faifoit  le  récit  à  i'Evécue  de  ^îamnés,' 
Limoges.  Un  Voleur  ayant  reçu  chez  lui  deux  Etraiigers,  fe  mit 

en  devoir  de  les  maffacrer  la  nuit,  afin  de  fefailir  de  leurs  dépouil- 
les. Ils  fe  défendirent  ôcle  tuèrent.  Avant  de  l'enterrer  on  le  porta 
ii  l'Eglife;  ôc  le  Prêtre  avoir  déjà  commencé  la  /.leffc  ,  lorfque 
venant  aux  paroles  de  la  Confécration,  il  ententiit  fur  le  toit  lic 
TEglife  un  bruit  terrible;  en  même-tems  l'Autel  fe  fendit  en 
deux  depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  LcPrctre  effrayé  fe  fauva ,  & 
laifl'a  le  Sacrifice  imparfait.  Çu^cela  foit  dit,  conclut  faint  Od(  n, 
contre  ceux  qui  par  faveur  pour  les  Scélérats  promettent  de  prier 
pour  eux.  On  croit  (/)  qu'il  rapporta  ce  fait  dans  la  vue  de  com- 
battre lopmion  de  ceux  qui  s'imaginoient  que  l'oblatiou  du  faint 


(  .7  )  Jn  rira  Cdin'u ,  num.  5 7  , pag.  1 6 
(  i  )  loin.  10  SpicïUg.  p.Tg.  400, 
(  c  )  Eciiard.  ad  (lïtm  8  Junii, 


(  d)  Tom.  ç  in  ÂfperJ.  pjg.  343,  noi» 
editioràs. 

(e)  Lih.  1  Colht.  f.7r.  i8. 

(/;  MuùUL  tûm.  7  /'"  r.  pj^.  14^. 
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Sacrifice  pouvoit  être  utile  aux  damnes ,  ou  pour  les  délivrer 
entièrement  des  peines  de  lenfer,  ou  pour  les  adoucir.  Il  paroît 
que  les  Moines  deFleury  lavoient  adoptée,  puifqu'iis  offrirent 
des  prières  pour  les  Voleurs  qui  avoiënt  été  tués  dans  un  combat, 
efperant  que  ii  elles  ne  les  déiivroient  point  de  la  damnation  éter- 
nelle 5  elles  pou  voient  du  moins  leur  obtenir  du  fouverain  Juge 
une  Sentence  plus  douce.  C'ell  ce  que  dit  le  Moine  (a)  Adrevald,. 
On  trouve  dans  un  ancien  Miflel  de  l'Abbaye  de  faint  Guilelme 
du  Defert,  dans  le  Diocèfe  de  Lodeve,  une  Méfie  pour  ceux 
dont  le  falut  efl  douteux.  Le  Concile  de  Valence  {b)  que  l'on, 
nomme  le  fécond ,  défendit  de  pi;ier  pour  ceux  qui  avoient  été 
tués  en  duel  :  en  quoi  il  fuivit  la  doctrine  établie  par  faint  Au- 
guilin,  (c.)  qu'il  n'eit  pas  plus  permis  de  faire  des  prières  pour  les 
hommes  condamnés  au  feu  éternel ,  que  pour  les  Anges  reprou- 
vés. Ceux  qui  profelTent  la  Règle  de  faint  Benoît  (  d  )  trouveront 
dans  les  écrits  de  faint  Odon  des  avis  très-falutaires  contre  le  vice 
de  propriété,  fur  l'abftinence ,  &  fur  la  modeilie  ôc  la  pauvreté, 
qu'on  doit  garder  dans  les  habits, 

CHAPITRE     XLI. 

L'Empereur  Conflamin  Porphyrogenete  ;  Théodore  fort 
F  récepteur  ;  &  Arethas ,  Archevêque  de  Cejarée 
-     en,  Cappadoce,- 

Conllantin  J.  "fk^T  Ou  S  avous  déjà  remarqué  que Conflantin ,  fils  de  Léon 

Porphyroge-       jj\   VI.  avoit  été  fumommé  Porphyrogenete,  à  caufe  que  le 

biit  les  études  Palals  OLi  il  avoît  pris  naiffance  étoit  revêtu  de  porphyre  ;  que  fou 

dans  l'Empi-  règne  fut  de  quarante-huit  ans,  à  compter  depuis  la  mort  de  fon 

'^"  oncle  Alexandre ,  &  qu'il  vécut  en  tout  cinquante-quatre  ans.  En 

P4P  il  fit  couronner  Empereur  fon  fils  Pvomain  âgé  de  vingt  ans. 

Ce  jeune  Prince  plein  d'avidité  pour  le  Trône,  empoifonna  fou 

père  dans  une  médecine.  Mais  Conflantin  n'en  ayant  pris  qu'une 

partie ,  le  poifon  ne  fit  pas  fon  effet  fur  le  champ  :  feulement  il  en 


(a)  Âdrevddus ,  lib.  de  miracuUs S.Be-  1       (c)  Auguflin.   lib.  ii  de  civitate  Deiy 

difti,  cj.]j.  î  I.  1  cap.  2  4. 

(^b)  Conç,  Valent.  1  ,can.  11,.  \      {d)  Mabillon,tom.7  Aâor. p^g.  i^s* 
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fut  malade.  C'ctoit  au  mois  de  Septembre  de  l'an  (^  jr).  Il  recouvra 
allez  de  lanté  pour  taire  un  voyage  au  Mont  Olympe  en  Natoiie  : 
y  étant  rerombif  malade,  il  ic  lit  reporter  à  ConOantincii^le ,  où 
il  mourut  le  neuvième  d'Odobre  fuivant.  Il  aima  (  û  )  les  Sciences 
•ôc  les  Arts,  6c  travailla  à  les  rétablir  dans  l'Empire  ,  où  on  les  avoic 
beaucoup  nLY,ligés  Ibus  (es  IV-dcceUeurs.  A  cet  eflet ,  il  chercha 
ceux  qui  y  excelloient ,  &  les  chargea  de  tenir  des  Ecoles  publi- 
ques. Pour  donner  de  l'émulation  auxEtudians,  quelquefois  il 
s'entretenoit  avec  eux,  leur  donno't  de  Partent,  &:  les  faiioit 
manger  à  Ta  tablc.Tous  ces  moyens  lui  réulfirent.  Les  études  firent 
fous  ion  règne  un  grand  progrès. 

1 1.  Ce  Prince  donna  lui-môme  des  preuves  de  fon  fcavoir  par  Ses  ccriti. 
divers  ouvrages  qui  exident  encore.  C  efl  à  lui  qu'on  cft  redeva- 
ble de  l'Hllloire  du  règne  de  Balile  le  Macédonien  fon  ayeul.  Il 
compora  un  Traité  fur  le  Gouvernement  de  l'Empire.  Son  dcf- 
fein  étoit  d  apprendre  à  fon  fils  de  quelle  manière  il  devroir  «gou- 
verner un  jour  :  c'eft  pourquoi  il  le  lui  adrefla.  Jean  Mcurfius  le 
fit  imprimer  en  Grec  ôc  en  Latin  à  Leyde  en  i6io  in-S°.  Cet 
Editeur  mit  fous  prelfe  en  la  même  Ville  en  1617  i/i-S°.  un  autre 
Traité  de  Conflantin  fur  la  Taclique  ou  Tordre  des  Batailles ,  tant 
fur  mer  que  fur  terre.  Ses  deux  Livres  de  la  difpolition  de  lEm- 
pire  Oriental  ôc  Occidental  ont  été  très-eflimcs ,  à  caufe  quils 
apprennent  à  connoitre  toutes  les  Provinces  qui  reiTortiObient  de 
l'Empire  de  Conflantinople  ;  les  Peuples  qui  les  habitoient  ;  les 
Nations  étrangères  qui  pouvoient,  ou  nuire  à  l'Empire,  ou  lui 
■être  de  quelque  fccours;  leurs  origines,  leurs  mœurs.  Ces  deux 
Livres  ont  été  imprimés  plufieurs  fois;  en  dernier  lieu ,  par  !cs 
foins  de  Dom  Anfelmc  Banduri,  à  Paris  en  171  i  fol.  dans  le 
premier  tome  de  Vlmperlum  Orientale.  On  a  du  même  Prince 
treize  Ccnftitutions  novelles,  qui  font  partie  du  corps  de  Droit 
Grec-Romain  de  Leunclavius,  imprimé  à  Francfort  en  \^<)6 y 
avec  l'abrégé  choifi  desLoix  anciennes.  Enfin  il  fit  une  reviiioii 
<iesBan!iques ,  ou  Loix  réduites  en  un  corns  fous  les  aufpices  de 
Bafile  le  Macédonien  &  de  Léon  VI.  (ca\  fils. 

III.  On  lit  ib)  dans  un  des  Continuateurs  de  l'Hifloirc  de    Di 'cour?  fur 


(.:)  Scr:-::r.  ^'ofl  ThecpLin.  paj.  20S,  )       (b)  /. .u'.  .'•.;^.  :oi  ,  i.um.  .8. 
flUCi,  14- 


EE 
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pliyrogcnete  lit  en  cette  occàfion  un  difcours,  où  il  raconte  au^ 
long  ihifcoire  cle  cette  tranflation ,  ôc  de  quelle  manière  cette. 
Image  avoit  été  portée  à  Edetie..  Abgar  qui  en  étoit  Seigneur,, 
informe  par  im  eie  fes  Serviteurs  nommé  Ananias,  que  Jefus- 
Chrid,  qu'il  avoit  vu  enPalefline,  y  faifoit  beaucoup  de  mira- 
cles ,  l'y  envoya  avec  une  lettre ,  par  laquelle  il  pricit  le  Sauveur 
de  venir  à  EdeOe  ;  mais  dans  le  doute,  s'il  lui  feroit  cette. grâce ,, 
il  chargea  Ananias  de  rapporter  du  moins  fon  portrait.  Le  Servi- 
teur arrive  en  Judée  trouva  Jefus-ChriH:  environné  d'une  fi  grande 
foule ,  qu  il  ne  put  laborder.  S  "étant  donc  alîis  fur  une  pierre. 
élevée ,  il  commença  à  faire  fon  portrait.  Jefus  Chrifl  connoiflant 
en  erprit  ce  qui  fe  paiToit,  fit  appeller  Ananias,  à  qui  il  donna  la 
réponfe  à  la  lettre  d'Abgar  ;  &  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  lexé- 
cution  de  fa  commillicn,  il  fe,  lava  le  vifage  avec  de  l'eau, 
Vefi^uya  d'un  linge   où  fcn  portrait  fut  auintot  imprimé,  &  le> 
donna  à  Ananias  pour  le  rendre  à  fon  Maître.  D'autres  racontoient 
la  cliofe  d  une  manière  différente.  Ils  difoient,  que  lorfque  Jefus- 
Chrifl  fua  du  fang  avant  fa  pafiion ,  un  de  fes  Difcipies  lui  donna 
im  linge  dont  il  eifuya  fon  vifage  &  y  imprima  fon  image;  qu'il 
la  donna  à  faintThomjis  de  quiThadée  la  reçut  \  que  ce  Difciple 
envoyé  depuis  à  Edefle  par  jefus-Chrifr,.la  porta  à  Abgar.  Celui- 
ci  la  reçut  avec  grand  refpect ,  la  mit  fur  fa  tête ,  fur  fa  bouche  ,- 
'       fur  fes  yeux,  ôc  fur  tout  fon  corps,  auîTitôt  il  fut  guéri  de  la 
goûte  &  d'une  lèpre  noire  dont  il  étoit  affligé.  Il  mit  cette  Image 
a  la  porte  d'Edefi'e^  fur  une  planche  ornée  d'or,  où  elle  fut  ho- 
norée pendant  fon  règne  &  celui  de  fon  fils.  Son  petit-fils  étant 
retombé  dans  ridolâtrie  voulut  faire  oter  l'Image,  &  rétablir  à 
la  porte  de  la  Ville  l'Idole  que  fon  ayeul  en  avoit  ôtée  :  mais  l'E- 
vêque  du  lieu  cacha  fi  bien.i'Image  du  Sauveur ,  qu'elle  demeura 
pîufieurs  fiécles  fans  être  connue  de  perfonne. 
Siiits  de  ce       I  ^' •  Environ  cinq  cens  ans  après  le  règne  d'Abgar ,  Cofroës 
«liicours.         Pvoi  dePerfe,  afiiégea  Edefie.  Il  étoit  fur  le  point  de  la  prendre, 
lorfque  t'Evêque  nommé  Eulalius  connut  par  révélation  en  quel 
lieu  étoit  l'Image.  Il  trouva  la  lampe  qui  avoit  été  mife  dans  fa 
niche  dès  le  tems  du  petit-fils  d'Abgar  encore  allumée.  L'huile 
brûla  les  ?vlineurs  &  les  machines  des  Perfes ,  ôc  la  préfence  de 
rimage  tourna  contr'eux  le  feu  qu'ils  avoicjit  allumé  contre  la 
Ville.  Cofroës  fut  ainfi  contraint  de  lever  le  fiége.  Romain  Le- 
capene ,  quatre  cens  ans  après  tenta  pîufieurs  fois  d'avoir  l'Image- 
&  la  lettre  du  Sauveur  à  Abgar.  Il  offroit  en  échange  deux  cens 
Sarrafins  capdfs ,  ôc  douze  mille  pièces  d'argent.  Ceux  d'EdelIç; 


("c  'jToT»- 
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avolent  toujours  rcfiifc  :  mais  enfin  en  p.f4  l'Emir  tics  Sarralins 
envoya  dire  à  cel^riiKe,  qu'il  acceptoit  ces  conditions  ,  pourvu 
que  par  une  Bulle  d'or  1  Empereur  promît  que  les  Romains  nnt- 
taqucroient  plus  ni  leur  Ville,  ni  trois  autres  qui  en  dcpendoicnt. 
Romain  Lccapcne  envoya  donc  y\l>raliam,  Evoque  de  SanK.fi.'tc, 
pour  recevoir  la  lettre  &:  la  f'ainie  Imaf;c.  Les  Hal/itans  d  lidclie 
s'y  oppofercnr  de  toutes  leurs  forces ,  mais  il  fallut  ccder  à  l'Emir 
des  Sarralins.  L'Image  fut  apportc^e  à  ConHantinople  le  i  j  Août 
5)4^.,  6c  depofee  d'abord  dans  l'Eglifc  de  Notre-Dame  de  Bla- 
quernes,  oîi  lEmpercur  ccicljroit  la  F6te  de  l'/XHompiion.  0\\ 
la  porta  le  lendemain  à  faintc  Sophie,  d'où  elle  fut  transférée 
dans  lEglife  du  Phare,  la  principale  Cliapelle  du  Palais.  L'Hif- 
tcrien  Evagrc  cfî  le  premier  qui  ait  parlé  {a)  de  cette  Image.  Il 
lui  attribue  la  levée  du  liège  queCofrocs,  dont  il  étoit  contenir 
porain ,  uNoit  mis  devant Edefie. 

V.  (Quelques-uns  ont  attribué  le  difcours  dont  nous  venons 
de  parler,  ou  à  Conflajitin  fils  de  Porphyrogcncrc,  eu  à  Conf-  ^^  î'^  Conf- 
tantin  iîls  de  Romain  Lccapcne.  Aîais  il  nell  ni  de  l'un  ni  de  Jfhy,'o,e!'K:e,. 
l'autre.  Le.Hîs  de  Porphyrogenete  ôc  fon  SuccefTeur  dans  l'Em- 
pire ,  ne  porta  jamais  le  nom  de  Confîantin  ^  on  Tappella  Romain 

le  jeune  ;  ôcCcnllantin  fils  de  Romain  n'eut  pas  le  furnom  de 
Porphyrogenete.  Il  faut  donc  en  rcconnoitre  Auteur,  le  lils  de. 
Léon  VI.  ou  le  Sage.  Cela  paroît  par  le  difcours  mèine,  où  nous 
lifons  que  dans  le  tranfport  de  l'Image  à  Conflantinople ,  un. 
homme  pofledé  du  Démon  prédit  entr  autres  chofes  que  Cofijlcji- 
tin  Porphyrogenete  feroit  bientôt  en  polTefïion  de  l'Empire.  En 
effet ,  le  vingtième  de  Décembre  de  la  même  annécp4.f  où  s'étoit 
faite  cette  tranflation ,  Romain  Lecàpene  fut  détrôné,  ôc  Conf- 
tantin  Porphyrogenete  mis  à  fa  place.  Ce  difcours  fc  trouve  danSt 
le  Recueil  des  origines  de  Conflantinople  par  le  Père  Coml)efis>. 
imprimé  à  Paris  en  i66^  z/2-4°.  dans  Lipoman,  d£.ns  Suriuo  6c 
dans  Rolland  us  au  1 6  d'Août. 

VI.  Conflantin  Porphyrogenete  fit  aufTi  un  difcours  fur  la  D.To^--^  fur 
tranflation  des  Reliques  de  faint  Chryfoflome  à  Conflantinople.  ';\  'f'^^'^'-o»» 
AUatius  le  cite  (b)  plulieurs  fois,  ôc  il  en  a  donné  les  premières  dcS.ChrX*^!- 
lignes  dans  fes  Notes  fur  la  Chronique  de  Georges  Acropolita^  V'"e-  Aurcs 
C'efl  aux  foins  de  ce  Prince  qu'on  doit  les  quatre  Livres  de  la  a  nti.f^'Fo"' 
continuation  de  l'PIifloire  depuis  Theophane  ;  miiW  portent- ils  phyroj^ciitce,. 

(j)  Ev^^rfuj,  iih.  4  X  cc^-  ^7.  I  Symenniluspaj.  m  ,  Gf  norit  in  Acro:  lit^. 

(6;  AUatius  de Pur^atorio,pa7.  ji ,  de  {  fu^.  z. 

£Ece  iij,^ 
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le  nom  de  Conftantin  PciT^iy^'ogenete  ,  qnoiqull  n'y  ait  d  autre 
part  que  de  les  avoir  fliit  ccrire.  Il  en  eft  de  même  du  grand  Re- 
cueil d'extraits  qu"il  avoit  fait  faire  fur  les  matières  les  plus  inte- 
rciiantes  pour  TEtat ,  &  pour  former  dans  les  fciences  ceux  qui 
n"avcient  ni  le  ioifir  de  lire  un  giand  nombre  de  gros  volumes, 
ni  le  moyen  de  les  acheter.  On  en  lit  par  fon  ordre  des  extraits 
fur  différentes  matières.  Le  tout  contenoit  cinquante-trois  Traités. 
Il  n'en  refie  que  deux,  encore  ne  font-ils  pas  entiers,  le  vingt- 
fcptiéme  qui  traite  des  Légations  ou  Ambaflades ,  des  fondions 
des  A.mbairadeurs,  ôc  comment  ils  doivent  être  reçus  ;  &  le  cin- 
quantième, qui  a  pour  titre  :  du  vice  &:  de  la  vertu.  Le  Traité 
des  Légations  eft  à  la  tête  du  Recueil  que  l'on  nomme  Byfantine, 
&  commence  par  un  long  extrait  de  riiiftoire  de  Dexippus  Athé- 
nien ,  qui  nous  apprend  quels  Ambaffadeurs  les  Barbares  rece- 
voient  .de  la  part  des  Pvomains ,  &  quelles  formalités  ils  obfer- 
voient  dans  leur  réception.  On  n'a  pas  mis  dans  la  Byfantine  le 
Traité  du  vice  &  de  la  vertu.  M.  Valois  le  fit  im.primer  féparé- 
ment  à  Paris  en  1654  i/î-4°-  Ce  fut  encore  par  ordre  du  même 
Empereur  qu'un  certain  Theophane  compofa  uneAnalyfe  de  l'Art 
cle  la  Médecine ,  qu'il  tira  principalement  des  écrits  dOribafius 
fur  cette  matière.  Cet  Ouvrage  n'eft  point  imprimé.  Mais  il  y  en 
a  un  autre  auifi  fur  la  Médecine  ,  imprimé  à  Paris  en  i  j  30  ,  ôc  à 
Balle  en  1^7.  L'Ouvrage  efl  divifé  en  deux  Livres  ,  ôc  dédié  à 
Conftantin  Porphyrogenete ,  parce  qu'il  avoit  engagé  l'Auteur 
à  le  compofer.  Ce  font  des  extraits  des  Livres  des  anciens  Mé- 
decins. Pour  montrer  jufqu'où  ce  Prince  étendoit  fes  foins ,  nous 
ajouterons  (a)  que  des  gens  experts  dans  l'agriculture  ,  &  dans 
l'ccconomie  de  la  Campagne ,  compoferent  là-defTus  des  Traités, 
m  ils  enfeipioient  ôc  à  cultiver  les  terres  &  à  eitgraifTer  les  trou- 
peaux. On^en  a  fait  diverfes  éditions,  dont  une  efl;  à  Balle  en 
15-35)  in-S^.  chez  Robert  \v'inter. 
C-'rémorîal      V I L  On  n'a  pas  encore  rendu  public  le  cérémonial  que  Conf- 
.^e  Conrtr.n'an  ^^^-^^[^-^  Porphyrogenete  avoit  dreiïé  ,  &  nous  n'en  fçavons  que  ce 
^^pn>ro5e-   ^^^  M.Fabricius  (/?)  en  a  copié  fur  un  Manufcrit  qu'un  de  fes  amis 
de  Francfort  fur  le  Mein  lui  a  communiqué.  Ce  Prince  y  entre 
non-feulement  dans  le  détail  de  toutes  les  cérémonies  qui  doi- 
vent s'obferver  dans  l'intronifation  des  Empereurs ,  ôc  dans  l'inf- 
tallaticn  de  tous  les  Officiers  de  la  Cour  ;  mais  aulïi  dans  ce  qui 


( X  )  F.ibricius ,  t. nu  6  ,  Bihlioî.  Crxcœ,  |      (h)  TaJmàas ,  ihïd,  pag,  6i^. 
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concerne  les  cdrcmonies  ufitées  dans  les  proccflions  ôc  autres  rits 
de  l'Eglifc,  (a)  aux  jours  des  F6tes  folemnclles.  Un  Ouvrage  de 
cette  confcquence  ne  f^auroit  6trc  trc^ptôt  mis  (ous  lu  prcde. 

\  111.  CJc'nliantin  Por^)liyro^!X'nctc  avgit  eu  pour  Priîce|neur  Tli..-o!or<?, 
un  nomme  1  lieodorc.  Cet  emploi  lui  donna  beaucoup  de  crodtt  ^''^^^-p-ri-r  d» 
dans  la  Cour  de  Confiantinople ,  ôc  il  s'en  fervit  pour  (outenir  en  i'or,.hyiObC- 
fecrcf  l'iiutorité  de  Znc  ,  mère  de  ce  Prince,  juf(|u'à  ce  (]ue  Con-  »«'^- 
lîaniin,  Préfet  de  la  Cliaml)re  de  l'iùiipercur,  ou  (on  grand  Cham- 
bellan, s'ctant  emparé  de  Tefprit  de  1  Impératrice,  prit  un  parti 
contraire  aux  intérêts  du  jeune  Empereur  Ton  Elevé.  Alors  1  heo- 
dore  voyant  que  legrand  Chambellan  vouloit  le  chaiïer  dul'rone 
pour  y  mettre  Léon  PhoCas,  il  lit  connaître  (h)  cette  confpira- 
tion  à  Zoé  qui  ncn  étoit  point  informée,  ôc  la  dillipa  avec  le 
fecours  de  Romain  Lecapene  Patrice.  Celui-ci  devenu  le  beau- 
pere  dePorphyrogenete,  à  qui  il  avait  fuit  époufer  fa  fille  Ilelene, 
s'empara  du  Cjouvcrnemcnt.  1  liecdore  le  fouffrit  avec  peine. 
Romain  pour  s'en  vanger  le  relégua  à  Opficlane  dans  lyVfie  mi- 
neure, avec  Symeon  l'Eunuque  fon  frère.  Lambecius  (c)  faic 
mention  de  cinq  difcours  ,  qu'il  dit  être  de  ce  1  heodore  ;  le  pre- 
mier efi:  un  éloge  du  grand  (Kconome  de  l'Eglifc  de  Confianti- 
nople, frère  du  Patriarche,  apparemment  Nicolas  fumcnimé  le 
Myftique  ;  le  fécond  une  réprimende  à  fes  Difciples  turbulens  ôc 
defobéifl'ans  ;  le  troifiéme  une  Apologie  des  Eunuques,  pour  la 
conftdation  de  fon  frère  Symeon  ,  l'un  des  plus  riches  &c  des  plus 
puilTans  Eunuques  de  la  Cour;  le  quatriénie  un  Panégyrique  de 
Conflantin  Porphyrogenete.  Théodore  s'y  fait  honneur  détre  le 
Précepteur  de  ce  Prince.  Il  y  dit  aufù  beaucoup  de  chofes  à  la 
louano;e  deBafile  le  Macédonien  ,  de  Léon  le  Sasie  ^  de  Zoé, 
en  exhortant  Conflantin  d'avoir  pour  elle  de  la  foumiilion  ôc  du 
refpecl.  Le  cinquième  difcours  eft  une  exhortation  à  fes  Difci- 
ples :  d'où  l'on  peut  conclure  que  Théodore  avoir  eu  d'autres 
Elevés  avant  que  d'être  chargé  de  l'inllrudion  du  jeune  Empe- 
reur. Ces  difcours  n'ont  pas  encore  été  rendus  puljlics ,  à  la  re- 
ferve  des  premières  lignes  de  chacun  ,  rapportées  dans  le  qua- 
trième Livre  de  laEiblioteque  de  Lambecius. 

IX.  En  fuivant  l'opinion  commune,  nous  avons  placé  Are-    Ar^tii^ç,Ar- 
thas.  Archevêque  deCefarée  en  Carpadoce,  parmi  les  Auteurs  ■•"•^l'e   ^'^ 

*  ^  '  'vXM-rct"  en 


Capp.V;Otc. 


fag.  t-i-it"  fq. 

^  A  )  Scriptor.  pojî  Theophin.  pa^.  i  Sa  , 


I  û  c  ,  I  s  ^,  l.r  Lr*  Gf  aniin.it. lu^' ,  pj;{^,  5  vo, 
(c)  Lajnb.cius^  lib.  4,  Bibliot.  If'uix-- 
bon,  p.ig.  1 1 ,  1 1 ,  13  ,  14  ,  15- 
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qui  ont  écrit  vers  le  milieu  du  fixiéme  fidclc.  Nous  ne  répéterons 
•point  ce  que  nous  avons  dit  de  lui  (ti  )  &  de  fes  ouvrages.  Il  n'eil 
queftion  que  de  fixer  ici  le  tems  auquel  il  a  vécu  -,  &  on  trouve 
là-defrus  des  lumières  dans  la  Paléographie  du  Fere  de  Montfau- 
^on ,  imprimée  à  Paris  en  1 708/0/.  &  divilee  en  fept  Livres.  Dans 
le  premier  (M  il  efl:  parlé  d'un  Manufcrit  Grec  de  la  Biblioteque 
du  Roi  y  qui  contient  des  Œuvres  de  laint  Ciemeiit  d'Alexandrie, 
<le  faint  Jullin  &  de  quelques  autres.  On  lit  à  la  !in  de  ce  Manuf- 
crit, qu'il  a  été  écrit  de  la  main  de  Baan ,  Notaire  d'Arethas, 
Archevêque  de  Cefarée  en  Cappadoce,  Tan  du  monde  ^42 2, 
c'eR-à-dire ,  de  Jefus-Chriftp  14.  La  même  infcription  fe  lit  à  là 
iiw  d'un  autre  iManufcrit  cité  (c)  au  quatrième  Livre,  &  plus 
ample  que  le  précédent  j  puifquil  renferme,  outre  les  Ouvrages 
■de  faint  Clément  &  de  (aint  Juflin,  ceux  d'Athenagore,  ôcles 
Livres  de  la  Préparation  Evangelique  d'Eufebe  de  Cefarée  :  ce 
Manufcrit  eft  de  la  main  de  Baan,  Notaire  d'Arethas ,  Archevê- 
•que  de  Cefarée  ,  l'an  du  monde  54.22 ,  de  Jefas-Chrill  914.  Cet 
Archevêque  vivoit  donc  fous  le  règne  Je  Conilantin  Porphyro- 
genete,  qui  fut  reconnu  Empereur,  quoiqu'en  bas  âge,  dès  le 
jnois  de  Juin  de  l'an  p  1 2. 

CHAPITRE      X  L  I  L 

Symeon  Metaplirajle ,  Mcâirt  des  OJJices , 
-&  grand  Chancellier. 

Symean  Me-  L  /^  Et  Ecrivain  né  à  Conilantinople  d'une  famille  illuflre  & 
•ta[hi:;fie  ,  ■  la  \^  cpulcnte,  fc  diflingua  encore  plus  par  fon  mérite  perfon- 
%''nkiy  ^*  fie'-  il  avoit  apporté  en  naiffant  de  grands  talens  pour  les  Scien- 
ces :  il  les  cultiva  avec  foin ,  &  y  lit  de  grands  progrès.  Léon  VL 
lui  confia  les  plus  grands  emplois  de  la  Cour  {ci),  de  Maître  de 
tous  les  Offices ,  Ôc  de  Logothete  ou  de  Chancellier.  Symeon 
<étoit  pour  l'exécution  comme  pour  le  çonfeil,  propre  aux  négO' 
.çiations  ôc  au  métier  de  la  guerre. 


<è)  Pa'ueogvaph.  Graca.^  lïb.  i,  }>.ig.  Cd)  Pfelliis  orM.  d- Sxnv^one.  Ajui  Al- 

Az  ,  c.:^.  6.  1  Jnùum.  diatribx  deSjnisonlb.  yxg.  4^. 
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T  I.  En  5)04.  il  tut  tic|>iitc  (a  )  avec  le  Gdnéral  Himeriiis  vers 
ics  Arabes  pour  les  enj^ager  à  Ibrtir  de  l'Kle  de  Crète  dont  ils 
s'ctt)ient  cniparcs.  Enluiie  il  alla  à  'Ihclkilonique  ,  cui  il  racheta 
les  Caj>cifs  ,  que  Léon  TripoHtc ,  Chef  des  Agareniens ,  y  avoU 
faits  ,  après  avoir  ruiné  la  Ville.  N  avant  pas  lur  lui  les  fommès 
néceilaircs  pour  la  rank;on  des  Captifs,  il  cautionna  fa  perfonne 
pour  un  certain  tenis.  Jean  C/amcniatc  qui  éioit  prclent ,  dit  àc 
Svmeon  (6)  que  c'étoit  un  homme  d'une  f:;rande  prudence ,  ôc 
•célèbre  par  fon  evpcricnce  dans  les  affaires  ;  que  peu  auparavant 
fa  venue  à  l'henalonique,  il  a\'oit  été  envoyé  en  riHe  deCretc 
pc-ur  y  en  traiter  une  d  importance.  On  ne  fçait  pas  b-icn  com- 
ment accorder  ce  témoignage  de  la  capacité  6:  de  l'expérience 
-de  Svnieon ,  avec  l'c>pinion  de  ceux  qui  veillent  qu'en  5)04  il 
■n'eût  que  vingt-quatre  ans,  ôc  peut-être  encore  moins.    Ils  fe 
fondent  (c)  fur  ce  qu'on  lit  dans  rHifloire  manufcrite  de  Léon  , 
Diacre  ,  queSymeon  étoit  encore  en  vie  en  p7) .  Mais  que  fui- 
vroit-il  de-là  f  Que  cet  Ecrivain  auroit  vécu  au  moins  quatre- 
vinet-auinze  ans.  Ce  feroit  une  longue  vie.  Mais  combien  v  en 
a-t-il  qui  ont  pouffé  leur  carrière  jufqu'a  cent  ans,  «S:  quelques- 
uns  au-de-là  ? 

I  H.  Quoiqu'il  en  foit ,  Symeon  pendant  le  cours  de  fon  Am-  ^  ^.(.„-,  {^ 
baflhde  ,  eut  occalion  de  voir  à  Paros  un  Anachorète  de  fon  noin,  vicsdciSaints. 
•de  qui  il  apprit  la  vie  de  fainteTheodiftc  deLesbos,  fcmblable 
en  plufieurs  points  à  celle  de  fainte  Marie  d'Egypte.  L'Anacho- 
tete  ,  après  la  lui  avoir  racontée,  le  prelfa  vivement  de  la  mettre 
par  écrit.  Il  fcmble  que  Symeon  s-cn  défendit  d'abord  fur  fes 
grandes  occupations ,  ôcfur  les  foins  qu'il  devoit  à  fa  maifon,  à 
"la  femme  ôc  à  fes  enfms,  car  il  étoit  marié  :  toutefois  il  promit 
décrire  cette  vie  ôc  tint  parole.  Ce  fut  (d)  fuivant  la  remarque 
de  Pfellus  fon  PancgvriHe  ,  le  premier  écrit  qu'il  fit  en  ce  penre: 
encore  n'y  mit-il  la  dernière  main  qu'après  la  mort  de  Léon  VL 
ce  qui  paroit,  en  ce  qu'il  appelle  (e)  cePrince  cVlicureufi m?-' 
moire,  fa^on  de  parler  que  l'on  n'emplove  ordinairement  ttu'à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  paffé  à  une  autre  vie.  L'éloge  qu'il  y  fait 
du  Général  Himerius  prouve  auiïi  qu'il  ne  la  publia  pas  fous  le 
règne  d'Alexandre,  de  qui  cetOiHcier  fut  maltraité,  jufqu'à  en 
mourir  de  cliagrin. 

rj'.  ai  S;menn.  Apud  Al- 
i.:r.../;.  ...         ..  Js  Sjm^orib.  p.ir.  43. 

i^b)  Joan.  (Jimfni.it.  de  excidio  Thx£'dl. 
il'jrr.  Cl  ,   6^      ra".  z->l ,  278. 
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Sà  mrthoJ.e       1  V.  Cc  fut  doiic  fous  les  Empcrcurs  Romain  Lecapene  & 
ro"/cion'^°des  Conilantiii  Porphyrcgenete.  Apres  cet  cflai ,  Symeon  entreprit 
Tic*  dciSaints  un  Rccueil  des  vies  des  Saints.  Flufieurs  avant  lui  {a)  en  avoient 
donné  de  particulières  :  mais  ou  elles  ctoienc  écrites  d'un  flile 
rude  &  grofFier  ^  ou  remplies  de  fables.  S'ils  racontoient  les  com- 
bats des  Martyrs ,  c^étoit  fans  £iire  fentir  la  cruauté  des  Perfécu- 
teurs  &  des  Bourreaux^  Ôc  fans  faire  remarquer  aux  Letleurs  la 
prudence  &  la  fageiTe  des  réponfes  des  Martyrs.  Ils  en  avoient 
iifc  de  môme  dans  les  vies  des  faints  Moines  &  Anachorètes ,  ne 
racontant  leurs  vertus  qu'en  des  termes  bas  &  Indëcens  :  ce  qui 
tendoit  à  avilir  les  faits  les  plus  relevans ,  ôc  où  il  y  avoit  plus  de 
mérite.  Symeon  laifTant  ce  qu'il  y  avoit  devrai  dans  ces  vies  pour 
le  fond  des  chofes^  en  changea  le  llile,  ôc  les  mit  au  fien.  C'eft 
de-là  que  lui  eft  venu  le  furnom  de  Métaphrafle.  Vous  avez, 
lui  dit  Pfellus  {b)  dans  fon  Office,  écrit  des  métaphrafes,  ôc 
loué  les  combats  des  Martyrs  par  vos  fages  métaphrafes ,  terme 
qui  fignific,  non-feulement  le  changement  de  ftile  en  un  autre, 
mais  encore  glofe  ou  paraphrafe.  Le  ftile  fmiple  ôc  naturel  n'étoit 
point  du  goût  de  fon  fiécie  :  on  aimoit  le  brillant ,  le  pompeux  , 
le  merveilleux.  Symeon  fuivit  le  torrent.  Les  AÛes  des  Martyrs 
ne  gardèrent  plus  fous  fa  plume  leur  première  fimplicité.  Il  les 
embellit,  ôc  paflant  quelquefois  les  bornes  d  un Tradudeur ,  il 
les  abrégea  ou  les  amplifia,  faifant  dire  aux  Saints ,  non  ce  qu'ils 
avoient  dit,  mais  ce  qu'il  croyoit  qu'ils  dévoient  dire. 
Défauts  de  fa       Y.  Donnons  deux  exemples  de  la  liberté  qu'il  s'ell  donnée 
eonipoution.  j^j,^  ^^^  Ades  des  Martyrs.  Il  a  abrégé  confidérablement  ceux 
des  faints  Taraque,  Probus  Ôc  Andronic.  Surius  (c)  a  fuivi  cet 
abrégé.  Dom  Ruinart  (  ^  )  a  donné  les  A£l:es  entiers.  Le  Lecteur 
peut  en  faire  le  parallelle.  Symeon  amplifia  au-contraire  les  Ades 
de  faint  Demetrius ,  Martyr  à  TheiTalonique  ,  en  y  ajoutant  plu- 
fieurs  miracles  ,  dont  il  n'eft  rien  dit  dans  les  Atles  du  même 
Saint ,  rapportés  en  Grec  par  Photius ,  (  e  )  ôc  traduits  en  Latin  par 
Anaftafe  le  Bibliotecaire.  Ces  miracles  font  fi  peu  vrai-fembla- 
bles ,  qu'on  peut  les  mettre  au  rang  des  fables  ôc  des  fictions.  On 
peut  les  voir  dans  Surius  (/) ,  ôc  confronter  ces  Attes  avec  les 
anciens  rapportés  de  la  tradudion  d' Anaftafe,  dans  lesAnalec- 


(a)  Pftilus  orat.deSymeon.  |      {à)  Ruinart  A6l.  Martjr.-pag.^ii, 

{b)  Pfellus  Od?  IV.  in  Officia Sjmeon.    1       (e  )  Phorius  Cod.  z<i<i. 

(c)  iiurius ad ditm  ii  O^obris,  |      (/)  Surius  ad  diem  SOêlobris, 


à 
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tes  (a)  de  Doni  Mal)illon.  Symeon  en  a  ufé  à  peu  près  de mônic 
dans  rililioire  des  trois  tr^nllations  du  clief  de  lîiiiir  Jcati-f^ap- 
tiHc.  Il  dit  (b)  que  cette  Relique  répaiulcjit  une  odeur  agrc:d-!e, 
^  un  grand  cclat,  fuir  loriqu'elle  fut  trouvée  à  Jcrufaleni ,  (bit 
lorfqu'Uranc  la  tranfporta  en  Ion  F^glifc  ;  ôc  qu'Uranc  vint  avec 
des  cierges  p;)ur  la  tranfporter.  Il  n'y  a  rien  de  renil)lablc  dans 
l'ancienne  relation  de  la  première  invention  du  chef  de  faint  Jean 
à  Jerufaleni ,  ni  dans  celle  que  l'Abbé  Marcel  en  lit  à  Enie(e  au 
mois  de  Fdvrier  de  Tan 4^5.  Symeon  change  m6me  beaucoup 
de  cliofes  dans  THifloire  de  cette  féconde  invention.  On  s'en 
convaincra,  en  lifant  d  un  coté  lécrit  de  Symeon  rapporté  par 
Allatius  ;  (  c)  ôc  de  l'autre,  le  Traité  du  chef  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  par  Al.  duCange,  imprimé  à  Paris  en  i66<;.  Son  deffeiii 
étant  de  niettrc  en  fon  fiilc  toutes  les  vies  des  Saints,  dont  il 
vouloit  compofer  un  Recueil ,  il  retoucha  celle  que  Theodorer , 
l'un  des  plus  fcavans  ôc  des  plus  éloquens  Evcques  du  ciiiquiénie 
(iécle,  avoit  faite  de  faint  Symeon  Stylite  j  mais  les  changemens 
quil  y  a  fiits  font  peu  conlidérablcs. 

VI,  Au  défaut  de  vies  des  Saints,  il  en  compofa  lui-mcmc  fur     iicooipofe 
ce  que  la  tradition  lui  en  avoit  appris.  Il  y  fuppléa  encore  par  les  '"    dif'cour» 
difcours  que  les  Pères  avoient  prononcés  aux  jours  de  leurs  Fctes:  !t$*r!vitr'^'" 
d'où  vient  que  l'on  trouve  parmi  fes  (ouvres  grand  nombre  d'Ho-  l'cres. 
melies  ôc  de  Sermons,  fous  le  nom  de  faint  Athanafe,  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze,  ôc  de  faint  Bafiie  ;  mais  ils  ne  font  pas 
tous  originaux.  Il  y  en  a  vingt-quatre  fur  divers  fujers  de  morale, 
à  qui  il  a  fait  porter  le  nom  de  ce  dernier  Evoque,  quoiqu'ils  ne 
foient  qu"un  compofé  d'extraits  tirés  de  fes  Ouvrages.  L'afTcm- 
blage  ôc  la  forme  de  ces  difcours  font  de  la  façon  de  Symeon, 
qui  n'a  fait  que  coudre  cnfemble  ces  extraits.  Alais  il  ed  arrivé 
ce  qui  efl  d'ordinaire  à  ces  fortes  de  compilations ,  que  les  pen- 
fées  ôc  les  phrafes  de  faint  Baille  étant  déplacées,  n'ont  plus  les 
mêmes  grâces  ôc  les  muiiies  beautés  que  dans  leur  place  naturelle. 
Ces  vingt-quatre  difcours  entêté  imprimés  à  la  Hn  du  troiiicme 
volume  des  (ouvres  de  ce  Père,  à  r^ris  en  1750.  On  rcmar- 
<]U€  (d)  dans  le  dix-huitiéme  difcours,  qu'il  a  pris  pour  texte 
de  faint  Bafile,  ce  qui  en  effet  efl  de  l'Hérefiarque  Eunomius. 


^(i)  Far.  iyz^ojjs   tom.    \,  AnJil:6î. 
K  b  )  /épud  Allât,  de  Sjmeonibus  ,  pag. 


(c^    ïhid. 

(d)  Tom.  5,  Cp.  Baftl.  ohje  va:,  ^rx-.ii^ 
pag.  46S. 
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lesqi'.iavoient 
cours  avant 
lui. 


V 1 1.  Mais  cette  faute  d'inadvertance  ne  doit  pas  nous  cm- 
pâciier  de  faire  obferver  ici  l'attention  deSymconMetaphrafte  à 
prendre  dans  les  écrits  de  faint.  Baiiie  tous  les  matériaux  dont 
Ibnt  compofés  les  difcours  qu 11  publia  fous  fon  nom  :  plus  refervé 
en  cela  que  tant  d'Ecrivains  du  moyenage-;,  qui  pour  donner  cours 
à  leurs  propres  ouvrages  j  les  ont  décorés  de  quelque  nom  rcf- 
peclable  dans  raaitiquité.  Sa  conduite  à  cet  égard  doit  ce  femble 
rendre  fufpecls  ceux  qui  l'ont  accufé.  de.faUiHcationsôc  d'impof- 
tures.  Pour  foutenii:  ces  accufations,  il  faudroit  être  bien  affuré 
que  tous  les  écrits  qu'on  lui  attribue  font  effe£tivement  de  lui., 
éc  qu'il  n'a  pas  eu  en  main  les  originaux  des  Atles  des  Martyrs, 
ôc  des  vies  des  Saints  fur  iefquels  il  a  travaillé.  Mais  quelles  preu- 
ves peut-on  produire là-defTus  ?  Pfellus  fon  Hiilorien  dit  {a)  au- 
contraire  que  les  A£l:e.s  des  Martyrs  &  les  vies  des  Saints ,  qui 
avoient  cours  avant  Metaphraile^  étoient  remplis  de  menfonges, 
ou  écrits  a\'ec  fi  peu  de  décence  ôc  d'exa£litude^,  qu'on  n'en 
tenoit  aucun  compte^  ôc  qu'ils  ne.fervoient  qu'à  rendre  les  com- 
bats admirables  des  ?*lartyrs  la  rifée  de  ceux  Qrui  les  iifoieut.  Ce 
que  dit  Pfellus  ç^'c  ccniirmé  par  le  témoignage  du  Père  de  Mont- 
faucon  y(b)  dans  le  quatrième  Livre  de  fa  Palxographie  _,  où  par- 
lant des  Manufcrits  Grecs  du  neuvième  fiécle.^  il  en  cite  un  de 
la  Biblioteque  de  M.  de  Colbert ,  qui  contient  les  vies  des  Saints 
des  mois  de  Mai;  Juin,  Juillet  &  Août,  telles  qu'elles  étoient 
avant  que  Symeon  Metaphrafle  y  mit  la  main.  Ce  n'efl  qu'ua 
tifiu  deficLicns,  de  fables,,  de  prodiges  incroyables,  de  contes 
ridicules.  Dom  Montfaucon  ajoute,  que  les  ayant  comparées 
avec  les  vies  queMetaphrafte  acompofées,  il  a  reniarqué  qu'il 
avoit,  non-feylement  changéie  ftile  de  ces  vies,  mais  qu'il  en 
avoit  retranché  ce  qu'elles  contenoient  de  fabuleux  ;  &  toutefois 
qu'il  y  en  avoit  encore  lailFé.  Il  cite  (  c)  un  autre  Manufcrit  de 
la  Biblioteque  de  faint  Germain,  où  l'on  trouve  des  vies  de  même 
genre,  écrites  aans  le- neuvième  fiécle,  où  la  Grèce  étoit  dans 
une  grande  ignorance  :  mais  il  remarque  que  parmi  ces  Hifloires 
fabuieufes ,  il  s'en  trouvoit  de  bien  écrites  ;  fçavoir  cellea  qui 
avoient  été  faites  par  des  Auteurs  contemporains,  entr'autres 
celles  de  faint  P.achome,  de  faint  Euthymius,  de  faint  Sabas, 
Symeon,  dit  Pfellus,  travailla  avec  fuccèsfurces  anciennes  vies^ 


à 


(a)  Pfellus orat. de.Sjmçone. apud .Allât. 
Sjmeon,, 


(b)  MomfauconPalceographiœ ,  lïh.  4, 

(c)  Idem,  ihid,  cap.  i^pc.g.  273, 


MAÎSTRE  DES  OFFICES,  êçc.  y^^T 
îl  cmbcUlt ,  il  orna  les  puîfions  des  .Martyrs,  &  les  vies  des  faims 
M(jines  :  6c  par  Ton  traNail  il  a  mcritc  la  reoûiinoiHance  de  u;i.c 
ie  inonde. 

VIII.  Au  relie  il  ne  faut  pas  simngincr  {a)  qne  tout  ce  que      rtilitc'  <?» 
l'on  cite  lous  le  nom  de  Aletaphrafte ,  foit  de  lui,  ni  qu  il  ait  '^  ":■-••"'. 
compolc  tous  les  Acles  des  Alartyrs,  Ôc  toutes  les  vies  des  Sainte 

qui  portent  Ibn  nom.  Il  y  en  a  qui  font  de  fa  compolition ,  d  au- 
tres qu'il  nafait  que  tranfcrirc,  ou  retoucher  Icgcrement,  6c  un 
grand  iTcmbrc  qu'il  a  corrigées  ôc  mifesen  un  meilleur  llilc.  ^aiis 
lui  nous  uaurions  peut-être  plus  les  Aclcs  du  martyre  de  laint 
Jullin  ,  de  fainte  Agape ,  de  Hiint  Didyme ,  de  faint  Sadotli  &.  de 
quantité  d'autres,  qui  ont  paru  alfc  autcntiqucs  aux  plus  habi- 
les (b)  pour  {:tre  rendus  publics  dans  ces  derniers  tcms.  Dom 
Kuinart ,  Boilandus,  ùc  avant  eux  Lipoman  ôc  Surius  ,  n'ont  pas 
fait  dilHcultc  d'en  grollir  leurs  Recueils ,  fous  le  nom  de  Aïeta- 
phralle,  ne  trouvant  point  de  fources  plus  pures. 

IX.  Il  feroit  feulement  à  fouhaiter  que  l'on  pût  decc.u\r;r  les  I-rs  vicr  ci- 
vies  &i  les  ades  qui  font  xéritablement  de  lui,  ou  qui  faifoient  ',  "  ^j^'\^^ 
partie  de  fon  Recueil.  Allatius  (  c)  ne  lui  en  donne  que  cent  mvon  M-n- 
vingt-deux,  ôc  en  compte  au-de-là  de  cinq  cens  qu'on  luiafup  pj"=fle  ,  ne 
pofds ,  ôc  afin  qu'on  ne  s'y  trompât  point,  il  a  donné. les  pre-  je^bi'^^^^*^* 
miers  mots  de  chacune.  M.  iral^ricius  (  J  i  a  fait  la  même  clicfe 

avec  encore  plus  d'e.xaciitude,  en  diliinguant  non-feulement  les 
véritables  vies  des  fuppofées,  par  une  étoile  ;  mais  en  marquant 
aulli  les  paçes  des  Recueils  de  .!5urius,,de  Bollandus,  de  Lipoman, 
du  PereCombefis  ôc  autres,  ou  elles  font  imprimées..  Il  ne  pré- 
tend pas  néanmoins  que  l'on  doive  s'en  tenir  à  fon  jugcjnentfur 
cette  diflindion;  avec  fa  modeflic  ordinaire  il  avertit  qu'il  s'en 
efl  rapporté  là-defTus  au  fentiment  des  Sça\ans  ,  fans  approfondir 
les  raifons  qu'ils  ont  eues  d'attribuer  à  iMetaphrafîe  ujic  vie  de. 
Saint  plutôt  qu'une  autre. 

X.  Il  n'y  a  gueres  plus  de  certitude  dans  l'attribution  de  quel-    AuîrTïccrlt» 
ques  autres  Ouvrages  à  Metaphrafle.  Allatius  (e)  rapporte  fous  •^;"'''"'-'*  * 
Ion  nom  neur  lettres  en  Grec  Ôc  en  Latin ,  imprimées  a  Paris  paï 

les  foins  du  Père  Combefis  en  1 66^.  Une  eft  adrelTce  à  Nicetas , 
Atétropolitain  deSmyrne;  une  autre  à  Conilantin  Romain  ;  les 

(a)  Boù.ir.d.  prafar.  gtnerali  in  v'itas  \      (c)  A'uiùus  à'uino.i    de  Symeon. 


Svi^lor.  pi^,  8.  tom.  i 

(  b  )  RuLnart  Aila  Jincer,   Mdrr.r.  O 


M. 
(  d  )  F.ibricius  :orn.  6  _,  Biblio:.  Cr:s.:e\ 

VC7,   ^  I  O. 

(,c  )  A'iUt.  dt  Svm^-^nlh.  rflT.  154, 
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fept  autres  à  un  Evoque  de  Laodicée  ,  qui  n'eft  pas  nonimd.  On 
connoît  unNicetas^Evcque  de  Smyrne,  dans  le  dcuziénie  Iiccle, 
6c  un  autre  Symeon  qui  tut  aulfi  1  ogothcte.  Il  (it  vers  l  an  i  i  66 
un  abrégé  des  Canons ,  rapporté  dans  la  Bibliotcque  Canonique 
de  juilelle.  Ces  neuf  lettres  peuvent  être  de  ce  Symeon.  Allatius 
donne  auiii  a  ^Tciaphraflc  {a)  quelques  Poèmes  de  pieté  en  vers 
de  diveries  mefures  ;  des  Hymnes  ,  [b)  des  formules  de  prières; 
cent  trente-un  chapitres  (c)  de  Sentences  ;  des  paraphrafes  (  J  )  fur 
cent  foixante  ôc  dix  chapitres  afcetiques  de  laint  Macaire  d'E- 
gypte. La  pK'ipart  de  ces  écrits  font  auiTi  fous  le  nom  de  Symeon 
Ivietaphrafîe  dans  les  Manufcrits  de  la  Biblicteque  Impériale, 
ainfi  que  la  remarqué  M.  Lambecius.  On  y  voit  encore  (  e  )  une 
prière  à  la  fainte  Vierge  Ptlarie.  Poffevin  à  la  fin  de  fon  Apparat 
facré  cite  de  la  Biblloteque  de  Sforce  dix-neuf  Epîtres  de  Meta- 
phrafte:  mais  il  ne  donne  aucune  lumière  pour  découvrir.^  fi  dans 
ce  nombre  font  comprifes  les  neuf  publiées  par  Allatius.  Peut- 
être  qu'il  s'efl  trompé ,  ôc  qu'au  lieu  de  dix-neuf,  il  faut  lire  neuf. 
On  a  dans  le  troifiéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Prédicateurs , 
un  difcours  far  le  Samedi-Saint,  intitulé  du  nom  de  Metaphrafîe. 
Allatius  (/)  en  a  donné  mi  autre  fur  la  douleur  que  refientit  la 
Alere  de  Dieu ,  en  embraflant  Jefus-Chrifl: ,  lorfqu'on  le  defcen- 
dit  de  la  Croix.  Il  en  avoit  vu  (g)  deux  du  même  Auteur;  l'un 
("ur  le  trépas  de  la  fainte  Vierge  ;  l'autre  fur  fa  vie  6c  la  découverte 
qu'on  avoit  faite  de  fes  vêtemens.  La  chaîne  {h)  de  Nicetas  fur 
faint  Luc ,  &  Cerameus  dans  fon  Homélie  fur  le  cinquième 
Evangile  du  matin ,  citent  quelque  chofe  de  Metaphrafîe  fur 
Paint  Luc  :  mais  on  ne  peut  en  conclure  qu'il  ait  commenté  cet 
Evangile;  cela  ne  peut  s'entendre  que  de  la  vie  de  faint  Luc, 
imprimée  fous  fon  nom  dans  Surius  au  i8  d'Otlobre,  ôc  dans 
le  premier  tome  (i)  d^  {' ^uâuar  ium  duVeïc  Combe  fis. 
Annales  cîe  X I.  On  a  parlé  plus  haut  des  Annales  de  Symeon ,  Maître  & 
Symeon  Lo-  Loffothete.  Elles  contiennent  l'Hidoire  de  l'Empire,  depuis 
^Qthete.  J^eon  l'Arménien  jufqu'à  Nicephore  Phocas ,  qui  fucceda  à  l'Em- 
pereur Romain  le  jeune  en  ^6^.  Si  l'on  juge  de  l'Auteur  de  ces 
Annales  par  l'infcription ,  on  doit  les  donner  à  Metaphrafte ,  qui 


(a)  /V.'.i-rr.  ée S}meonïb.^ag.  i^i» 
(  b  )  Ihid.  pag.  131. 
(  c)  llid.  puiJ-.  i-jii. 
( d)  Lati:hcciu^liibUot.  Vindobon.  lib.  5, 
5â^.  toj  44,   10 1  ,  IJI. 


(  e  )  Ilid.  pag.  I Ç  I  ,  Cr-  apud  Allât,  pag, 
131. 
(/)  AUr.nus.p.ig.i^';. 
(g)  Id.  VTT.  130. 
(  /?  )  FaJmiu.r,  tom.  6, pag.  ^66  &-  54°' 
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fut  Maître  des  Otllccs  ôc  Lo|'othetc.  Le  tcms  auquel  elles  furent 
écrites  lui  convient  encure  ,  puilqu'il  vicut  au-cle-là  de  l'an  p<î  j. 
Y  auroit-il  eu  dans  le  incme-tems  deux  Maitrcs  ôc  deux  Logo- 
thctes  du  nom  de  Symeon  ?  Cela  ne  paroît  pas  par  l'ilinoire.  Il 
eft  vrai  que  Svnieon  dans  ces  Annales  ne  parle  de  lui-même 
qu'en  troilieme  perlonne ,  au  lieu  que  dans  la  \  ie  de  (ainte  i  hcoc- 
tille  il  en  parle  en  première.  Mais  cette  dilîicult<5  n'eft  rien.  Il 
falloit  raconter  dans  la  vie  de  cette  Sainte,  de  qui  ôc  de  quelle 
manière  il  l'aNoit  apprifc,  à  quelle  occalion  &.  comment  il  s'étoic 
engage  de  Técrire.  Tout  cela  demandoit  ce  femble  qu  il  parlât 
de  lui-mCme  en  première  perfonne  ;  au  lieu  qu'en  faidint  l'Ilif- 
toire  gc^neVale  de  lEmpire,  il  pouvoir,  fuivant  l'ufage  des  H  if- 
toricns,  n'en  parler  qu'en  troilieme.  Jl  efl  plus  ditlicile  de  rendre 
railon  pourquoi  dans  ces  Annales  il  ne  dit  rien  de  ce  qu'il  fit  à 
Thellalonique  pour  le  rachat  des  Captifs,  ôc  pourquoi  il  parle  lî 
fobremenr  du  Géntfral  Himerius  ,  dont  il  fait  un  (i  bel  éloge  dans 
la  vie  de  cette  Sainte.  Mais  s'il  ne  rapporte  pas  ce  fait ,  il  en  ra- 
conte un  autre  qui  ne  lui  fait  pas  moins  d  honneur,  [a)  fcavoir 
que  pour  empêcher  les  Agareniens  de  renverfcr  les  murs  de  Thef- 
falonique,  ôc  de  détruire  la  Ville,  il  leur  donna  cent  livres  d'or 
qu'il  avoir  emprunté  d'un  nommé  Rhodophillus  qui  les  portoit 
aux  François.  A  légard  dHimerius  ,  il  navoit  point  été  heureux 
dans  fes  expéditions  {h)  contre  les  Sarrafms  ;  fon  Armée  avoir 
été  défaite;  il  avoit  à  peine  échappé  lui-mCMiie.  L'Empereur  Ale- 
xandre mécontent  de  lui ,  l'avoit  fait  enfermer  (c)  dans  le  7vIo- 
naftere  deCalypa,  au  retour  du  combat  ;  il  y  étoit  mort  de  mi- 
feres  ôc  de  chagrin.  Après  tant  de  fâcheux  évenemensSymeon 
devoit-il  lui  donner  des  louanges  ?  Les  circonûances  étoient  dif- 
férentes dans  le  tems  qu'il  apprit  la  vie  de  fainteTheodille.  Hi- 
merius n'étoit  point  encore  arrivé  à  l'Jflc  de  Crète.  Jufques-là 
il  n'avoit  donné  que  des  preuves  de  valeur.  Il  n'avoir  point  perdit 
de  bataille.  Symeon  pouvoir  donc  en  ce  tems  relever  (^)  le  mé- 
rite perfonnel  de  ce  Général,  dans  les  mémoires  qu'il  drcfla  de 
la  vie  de  faintc  Theodiftc,  Ôc  ne  pas  toucher  à  l'éloge  d  H  imerius, 
en  publiant  cette  vie. 

XII.  Allatius  ôc  Bollandus  mettent  la  mort  deSvmcon  en     yionieSy^ 
^60,  ne  faifant  point  attention  (e)  qu"il  vivoit  encore  t-n  p6S     '"'^"  AUra- 


(  a  )  Svmeon.  /innd.  num.\^.  p:ig,  549. 
(b)  Ihid.  nom.  16,  pa.g.  j^z. 
(i")  îbid.  in  Alexandre  ^  nu/n.  i  j  pjg. 
355- 


(d)  Vra  ThodiJIa  jpud  AUac.  dr Sy 
meoiiib.  p.i^.  ço. 

C  e  )  Baron,  ad  an.  568  ,  num.  :^, 


plir.;lte   aprcr 
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ioirqueLuirprand,  Evcquc  de  Crémone^  fut  envoya  en  députa- 
lion  à  Coniiantinople  vers  TEmpereur  Nicephore.  Il  vécut  même 
plulieurs  années  au-de-là,  félon  le  témoignage  de  Léon  ,  Diacre, 
qui,  en  parlant  d'une  Comète  qui  apparut  au  commencement  du. 
'jiicis  d'Août  de  fan  ^yf  ,  &  continua  à  fe  montrer  pendant  qua- 
tre-vingt jours,  dit  que  l'Empereur  Zimifqucs,  curieux  de  fça- 
voir  ce  que  ilgninoit  ce  phénomène,  ccnfulta  Symeon  Logothete 
■ôc  Maître,  ôcEllien ne,  Evêquc  deNicomedie,  célèbres  funôc 
■j  autre  par  leur  fcavoir.  Mais  ils  étoient ,  dit  ce  Diacre,  de  mau- 
vais Interprètes  ce  Favenir.  Ils  ne  tirèrent  de  l'apparition  de  k 
Comète  ,  que  des  pronofàcs   avantageux  à   TEmpereur  :    au 
lieu  qu'elle  annonçoit  des  guerres,  des  pelles  ,  la  défolation  des 
Villes  &  des  Campagnes ,  &  la  ruine  prochaine  de  l'Empire  Ro- 
maine ,  dont,  ajoute-t-il ,  nous  avons  été  témoins.  Ce  fut  en  eifet 
~€n  cette.année  que  ce  Prince  mourut ,  laiffant  l'Empire  aux  deux 
enfans  de  Romain  le  jeune ,  Bafile  ôc  Conllantin.  Il  n'efl:  plus 
parlé  depuis  ce  tems-là  deSymeon  Pvletaphrafle  dans  rHiftoire. 
Tfelhis  f.iit       X I If.  Celle  du  Diacre  Léon  n'a  point  encore  été  rendue 
pancg/n-  p^hllquc  ;  mais  le  Père  Pagi  en  a  rapporté  plufieurs  fragmens 
dans  (a)  fon  quatrième  volume.  Elle  coirmience  (^)  à  la  mort 
de  Conflantin  Porphyrogenete ,  &  va  jufqu'à  celle  de  l'Empereur 
Zlmifqués  en  P75'.  Michel  Pfellus ,  le  Panégy rifle  de  Symeoii 
I^/ietaphralle,  ne  commença  à  écrire  que  dans  le  fiécle  Tuivant. 
Il  dit  lui-même  dans  fon  Hiftoire  (  c  )  qu'à  la  mort  de  l'Empereur 
Romain  Argyre ,  c'efi-à-dire  en  1 024,  qu'il  ctoit  dans  la  feiziéme 
année  de  fon  âge ,  &  qu'il  en  avoit  vingt-cinq  ,  lorfque  Conflan- 
tin Monomaque  prit  les  rennes  de  l'Empire  ;  qu'alors  il  s'appliqua 
fortement 'à  l'étude  de  prefque  toutes  les  Sciences ,  de  la  Philo- 
fophie ,  de  la  Théologie ,  de  f  Afltonomie ,  de  la  Géométrie,  de 
la  Mufique,  même  de  l'Art  militaire.  Il  faut  donc  diflineuer  ce 
-Pfellus,  du  Maître  de  Léon  le  Philofophe,  qui  portoit  auffi  le 
nom  de  Pfellus.  Le  difcours  du  premier  à  la  louange  de  Meta- 
phraftefe  trouve  dans  le  Traité  d'Allatius ,  intitulé  de  Sjmeombus, 
îivec  l'Office  que  le  même  Pfellus  compofa  pour  le  jour  de  fa 
f'cte,  que  les  Grecs  célèbrent  le  28  de  Novembre» 


(a)  Pcgi  ad  an.  5)75  ,  num.  IX.  pag.  i      (c)  Pan  ad  an,.  1071,  num.  XII.  pag, 
16,  ^7,îom.  4.  j  i4ip  ft)/;z,  4. 

(A'i  Fûriciiis,  toin.  6  ,  yag.  3^3. 


CHAPITRE 


CArriDUS,PRESTRE  DE  STAVREN  ,  ecc.    6oi 

C  II  A  P  I  T  II  E     X  LU  I. 

Cûffiius  j  Fitrrt  de  Starrcn  ;  Ation  ,  Evtque  de  VcrcciL 

I.  /^  A  p  p  I  n  r  s  ,  Prctre,  natif  de  Stavren  en  Frifc ,  ccrivoit      dppi.îui , 

i/  (ous  les  rcrncs  de  lEiupcrcur  Conrad,  ôc  de  lîcnri  TOi-  ^^'''•'* '^V»?.' 
^»— ^  o  ^  i    ^  •'  .      .  vieil  cil  tniC» 

felcur.  On  dit  que  les  Ouvrages  furent  l)rulés  avec  la  Bil)liotcquc 
de  cette  Ville ,  enforte  qu  ils  n'exifient  plus ,  à  quelques  fragniens 
près  recueillis  par  SuliVide ,  dans  fan  Ouvrage  (  a  )  des  Ecrivains 
■<le  I  rife ,  imprimé  à  Cologne  en  i  ^9p  ,  oc  à  Franckere  en  i  <^(^i?. 
On  lui  attribue  les  Gcnealoeies  des  Princes,  des  Ducs,  ôc  des 
Kois  de  Frife;  l'Hilloire  Ecclefiallique  de  cette  Nation,  ôc 
les  Vies  de  quatre  Saints,  f^avoir  I.eb^x  in  ,  Otger,  Plcchelme 
&  Odulphe.  Sandius  (b)  ne  le  croit  Auteur  que  de  ces  quatre 
Vies,  do!U  la  dernière  eil  dans  Surius  au  douzième  de  Juin. 
<2uant  aux  Généalogies,  &  à  l'iîidoire  Eccleliaflique  de  Frife, 
il  ne  penfe  point  que  Cappidus  en  ait  cnmpofé.  Le  dixième 
fiécle  ,  où  les  études  languilioient  dans  la  Frife  comme  aiiii^urs  , 
Ti'croit  poi  it  propre  à  produire  des  Ouvrages  i\  confidérablcs. 

II.  On  ne  iailîoit  pas  de  trouver  de  tems  en  tems,  foit  dans  At-on,?:/?- 
le  Clergé  ,  foit  parmi  les  Moines,  des  perfonnes  appliquées  à  ^":^  '^'^  ^"' 
1  étude.  En  Italie  Atton ,  Evcque  deVerceil,  ôc  Ratherius  de 
Veronne  ,  fe  rendirent  recommandables  (c)  par  leur  doctrine  ôc 
leur  zèle  pour  le  rérabliffement  de  la  difcipiine  &  la  réformatiou 
des  mœurs.  Atton  étoit  fils  {d)  du  Vicomte  Adalgaire.  Il  v  a 
apparence  qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  fuivirent  Huo;ues, 
Comte  d'Arles,  lorfqu'en  ^26  il  fut  fait  Roi  d'Italie;  ôc  que  ce 
Prince,  pour  fe  l'attacher,  lui  donna  l'Evèché  de  Verceil.  yVttoii 
le  gouverna  depuis  l'an  94 ç  jufqu'en  (}6o  (e).  La  conliancc  que 
le  Roi  L^ugues  lui  avoir  témoignée  ,  paiia  à  Lcrl^air?  (on  hh  ôc 
fnn  fuccefieur ,  qui  choifit  Arton  (/)  pour  un  de  Ces  Confei.'lcrs , 
avec  *•' anaflé ,  transtcré  du  Siège  Alétropolitaiii  d'Arles  ,  à  celui 
de  Milan. 

(  .1)  Suf'ridus  Pe:ri ,  p-ig.  47 ,  decids  7, 
:•  .  î. 

,  b)  S-'.J'u:  in  nnh  ad  lib.  Vojjîi  d" 
Hi'orki:  l."iri:^  uag.  70. 

(c  )  Maf-'-'-^n,  r::p.  -  AHor,  in  prjtf^t. 


num.    1 1  ,  rjT.  8. 

(  d )  Kj^h'jiius ^Itiiafccrit  pa^,  i  j.o  , 
•■W.4. 

(  e  )  Iblê.  ^ar.  lof  • . 

{j  )  IbJ,  to/n.  5 
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•Ecrits  ô'At-       lll,  Atton  kiifla  plufieurs  écrits  qu'on  dit  être  dans îes BiBIio-- 
phuJre?^""  teqiies  du  Vatican  &  de i'Egiife  de  Verceil  :  mais  {a}  quelques 
tcm.  S  6j.'iti/.  foins  que  fe  fcient  donnes  les  Scavans  pour  les  en  tirer  ôc  les  ren- 
Fi.  i.  jj-g  publics,  ils  n'y  ont  peint  réuifi ,  autant  par  la  réfiftance  des. 

Chanoines  de  Verceii ,  que  par  la  difiiculté  de  lire  les  manufcrits 
où  ils  fe  trouvent  dans  le  Vatican.  De  ce  nombre  font  vingt-fept 
Sermons  au  Peuple  de  Verçeil^ôc  un  Traité  intitulé,  Poljpîicum,. 
ou  Perpcn(liculu?n ,  ce  qui  marque  uneinftrutlion  aux  Miniflres 
de  la  Parole  de  Dieu  ,  touchant  la  manière  dont  ils  dévoient  re-- 
prendre  les  vices ,  ôc  exciter  à  la  vertu ,  fans  donner  de  part  ni- 
d'autre  dans  aucun  excès.  Il  s'efc  trouvé  deux  manufcrits  plus.. 
aifés  à  déchiffre»:  ;  l'un  fous  le  titre  de  Capitulairç  ;  l'autre  des 
foufTrances  deTEgiife.  Le  Cardinal  Bonales  ayant  communiqués 
à  Dom  Luc  d'A chéri,  çelui-c.i  les  a  mis  à  la  tête  du  huitième' 
tome  de  fon  Spicilege. 
Arrlvfc  Je  ce       I  V.  Le  Capitulaire  eft  divifé  en  cent  chapitres ,  prefque  tous, 
s-aie.  ^- ^^g  ^^  anciens  Conciles  ,  des  Ecrits  de  Theodulphe  d'Orléans,, 

Qar.j^vrg.i.  &  autres  Ecrivains  qui  ont  traité  les  mêmes  matières.  Atton  ex-- 
^     horte  les  Curés  de  fcn  Diccèfe   à  le  lire  alliduëm.cnt ,  ôc  à  le:- 
prendre  pour  la  règle  de  leur-conduite ,  ôc  des  Peuples  confiés  à 
leurs  foins  ;  à  fefouvenir  qu'ils  rendront  compte  à  Dieu  des  âmes 
Cap.  1,    q^j  périront  de  leur-faute  ;  ôc  avoir  autant  de  foin  d'éviter  l'igno- 
rance, m.ere  de  toutes  les  erreurs,  que  de  conferver  la  faine  doc- 
trine. Que  tous  les  Prêtres,  ajoute-t-il,  fçachent  par  cceur,  de- 
Cap.  5.    même  que  les  Diacres  ôc  Soûdiacres ,  la  Foi  Catholique ,  c'efl-à- 
dire,  le  Symbole  qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe  ;  que  tous 
Gap.  4.       .[^11^  Clercs  que  Laïcs  ornent  leurs  âmes  des  dogmes  de  la  vérité  ,, 
de  la  beauté  de  la  pudeur,  de  la  fplendeurde  la  jullice-,  ôc  de  la 
■Q'P'  ^       candeur  de  la  pieté;  qu'ils  évitent  la  compagnie  des  Méchans  ; 
qu'ils  fréquentent  les  Bons  ;  qu'ils  prient  Dieu  de  tout  leur  cœur;- 
qu'ils  faflent  pénitence  de  leurs  péchés;  ôc  qu'ils  les  rachètent. 
C^p.  5.       félon  leur  pouvoir,  par  les  aumônes.  La  lecture  Ôt  la  prière  font 
Cap.  7^.  3.  les  armes  propres  à  combattre  le  Démon.  Les  Prêtres  ne  célébre- 
ront point  laMeffe  feuls  ,  ni  en  des  lieux  qui  ne  font  pas  confa- 
%..9,,       crés  par  l'Evêque  :  ôc  ils  auront  foin  de  tenir  net  tout  ce  qui  fert 
au  facrifice,  le  pain,  le  vin  ôc  l'eau ,  ôc  de  ne  célébrer  qu'à  jeun,. 
€:p.  10.      Ils  recevront  les  oblations  des  femmes,  non  à  l'Autel,  mais  à- 
Q'^?..ii.     fer.droit  où  elles  fe  placent  dans  fEgiife.    On  avoit  fait   des. 
plaintes  au  Samt. Siège,  que  les  Pvellgieufes  touchoient  les  vafe^. 

(,a.)  DV^çherij  wm,  ^  Spicikg.  in  prœfatioae.  Et  Mabillon ,  Iter,  Italie,  pag^,  10,, 
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facrJs,  6c  encciroiciu  lAutel.  Atton  le  leur  clcfciul.  Il  défend     C.';.  i^» 
auili  aux  i^rctres  d'cinploycr  ces  vales  à  d  autres  ula^cs.  Le  ca-    «j- 
lice  n'el)  fait  que  pour  boire  le  Sang  de  JcTus-Chrifl.  les  Clercs    i^, 
avoiciu  des  habits  qui  les  diftinguoicnt  des  Séculiers  :  dcienfe  à 
eux  den  prendre  d'autres. 

V.  Huit  jours  avant  Pâques  on  donnoit  le  fvmbole  à  ceux  qui    i<. 
étoient  admis  au  BaptC'mc.  On  ne  l'adminillroit  qu'en  cette  lu-    17. 
lemnitc^,  &:  au  jour  de  la  Pentecôte,  Il  ce  n'ctoit  en  cas  de  nc- 
ceilitc.  On  ne  le  rcilifoit  point  à  ceux  qui  muets  des  renfance,    Co^.  iS,;*/, 
tcmoignoient  par  quelques  figncs   le  ddllrer  ;  mais  on  y  admet-  ^" 
toit  tous  les  cnfans  ,  avec  charge  à  leurs  pnrains  de  prendre  foin 
de  leur  éducation.  Le  Prctre  devoir  fc  taire  allifîcr  dans  l'admi-     C-p.  10, 
niflration  de  ce  Sacrement ,  d'un  Dip.cre,  ou  à  f.n  défaut  d'une 
perfonne  connue  par  fa  proLiié.  Délénfe  de  mettre  dans  1  Rplife    -'• 
les  foins ,  ou  les  moifibns  ;  d'y  faire  des  rcprtS,  m6me  de  charité;    --• 
d'y  enterrer  perfonne,  fi  ce  n'eft  les  Prêtres  «Se  des  Laïcs  de    i:. 
grande  vertu  ;  &  de  vendre  le  lieu  de  la  fcpulture.  Les  Evoques    :f. 
feront  chaque  année  la  vilke  de  leurs  Dioccfcs  ,  &  feront  réparer 
les  Eglifes  qu'ils  trouveront  détruites.  C'efl:  de  l'Eveque  Diocè-    if. 
fain  feul  que  les  Prêtres  doivent  recevoir  le  faint  Chrême  avant 
Pâques,  par  eux-mêmes  &  non  par  des  Clercs  inférieurs. 

V  I.  Le  Synode  doit  fe  tenir  au  moins  une  fois  Tannée.  Les     ç^^  ,j^ 
Curés  en  y  venant  étoient  obligés  d'apporter  avec  eux  les  vafes, 
les  livres  ôc  les  ornemens  néceflaires  pour  leurs  fondions,  &    is. 
amener  deux  ou  trois  Clercs  ou  Laïcs  avec  qui  ils  puucnt  célé- 
brer la  MeOe.  On  les  obligeoit  encore  à  s'afTcmbler  au  premier    z9. 
jour  de  chaque  mois  pour  conférer  fur  les  matières  de  la  Foi  , 
l'adminiflration  desSacrcmens,  ôc  autres  chofes  qui  rcgardoicnt 
leur  minifrere.  Les  Ordinations  abfolues  foiit  défenduc*s,  c'eil-    ;o. 
à-dire,  qu'on  n'orJonnoit  perfonne  ,  pour  quelque  degré  que  ce 
fût,  fans  l'attacher  à  la  delTerte  de  quelque  Egîife  particulière,    .,. 
Oratoire  ou  Monadere.  Ceux  qui  quirtoient  les  Eglifes  pour  Icf- 
quellcs  ils  avoient  été  ordonnés,  éroient  dépofés.  On  dép'.foit    <.. 
auffi  ,  ou  l'on  mettoit  en  prifon  un  Clerc  ,  qui  par  préfcnt  ou  ?.urre 
voie  illicite,  cherchcit  à  s'emparer  de  l'Eglife  dun  autre.  Si  un    .^^ 
Clerc  étoit  trouvé  à  parler  à  une  femme,  it  qui  on  lui  avcit  dé- 
fendu de  parler;  s'il  ne  fe  corrigeoit  pas  après  une  féconde  &. 
troifiémc  monition  ,  il  couroit  rifquc  d'être  dépoféde  Un  grade.    ,,, 
On   n'ordonnoit  point  de  Diacre  qui  ne  promit  de  garder  la 
chafleté.  Les  Clercs  pouvoient  juger  les  cïufes  qu'on  leur  dé-    41. 
feroit,  excepté  les  criminelles,  &  pourvu  enccre  que  cç  ne  fût 

G  (j  r:  ,'1  ij 
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i  .        4i.    piiS  un  jour  de  Dimanclie.  Les  fpeftacies ,  foit  fur  des  thcatres ,  foiî 

d?n3  les  noces ,  leur  l'ont  détendus  :  mais  ils  pouvcient  participer 
43-    r.vx  repas  de  ces  noces.  Hors  le  cas  de  néceliité  &  de  voyage ,  il 

leur  étoit  défendu  de  manger  6c  de  boire  dans  les  Tavernes.  On 
4<^.    dcrradoic  ceux  qui  étoient  convaincus  d  avoir  chante  dans  des 

Felfinî. 
Op.  45.  V  I L  L'uftire  efl:  défendue  aux  Laïcs  comme  aux  Clercs ,  feus 

peine  d'excommunication.  Si  quelqu'un  des  Clercs  a  une  affaire, 
ji.    qu'il  en  rende  Juges  les  Prêtres  ,  &  non  des  Laïcs.  Cet  article  efl 

tiré  de  la  tauffe  Epitre  de  faint  Clément  à  faint  Jacques.  11  n'étoit 
54.    pas  permis  à  un  rretre  d'aOifter  au  repas  des  noces  d'un  Bigame, 

parce  que  le  Bigame  avcit  befoin  de  pénitence.  Les  Clercs  doL- 
^7,    vent  partager  leur  tems  de  façon  que  La  prière  fuccede  à  la  Ictlure, 

&L  le  travail  des  mains  à  la  prière.  Il  leur  eft  défendu  de  chanter 

dans  i'Eglife  des  Ffeaumes  à  Tufage  du  Peuple,  &  d'y  lire  d'au- 

tresLivres  que  de  l'ancien  ou  du  nouveauTefcament^fi  ce  n'eil:  les 
j8.    Ades  des  Martyrs  au  jour  de  leur  Fête.  On  récitera  tous  les  jours 

rOraifbn  Dominicale  avec  un  cœur  pur  &  exempt  de  haine. 
5$.    Atton  ne  confeille  ni  n'interdit  les  dî(putes  deThéoiogie ,  fur  les 

points  fur  iefquels  il  y  a  eu  des  conteftaticns  dans  I'Eglife  :  mais  il 

veut  qu'on  s'en  tienne  à  la  dotSlrlne  du  SiégeApofiolique^  à  l'excla- 
6-,    fion  de  toute  autrc.îl  veut  auiïi  qu'il  y  ait  des  Ecoles  dans  les  Villes 

ôc  les  Villages ,  où  l'on  reçoive  avec  charité  les  enfans  que  les  Fi- 
^i.    deles  envoyent  pour  apprendre  les  lettres.  Il  demande  une  grande 

attention  pour  n'élever  au  (liint  Miniflere  que  ceux  qui  en  font 
^3,    dignes,  étant  plus  utile  à  I'Eglife  de  n'avoir  que  peu  de  Miniftres, 

pourvu  qu'ils  foient  bons,  que  d'en  avoir  beaucoup  d'inutiles  & 

a  charge  à  l'Ordinateur.. 

o 

C2-}.6^,yar.       V  1 1 L  Le  Carême  étoit  de  fept  femaines ,  pendant  lefquelîes 
13.'  tous  les  Clercs  dévoient  s'abfcenir  de  viande,  &  paiTer  les  jours 

&  les  nuits  en  prières,  dans  le  chant  des  Hymnes  &  des  Ffeaumes 
6c  dans  la  mortilication  de  la  chair  :  mais  on  ne  jeûnoit  ni  le  Di- 
manche ,  ni  le  Jeudi.  Il  étoit  défendu  de  prier  avec  un  Excom- 
^7.    munie;  de  recevoir  l'oblation  de  ceux  qui  étoient  endifcorde; 
^g  ^  ^j^  de  prier  à  genoux  dans  les  tems  de  Pâques  &  Pentecôte.  Les  Sé- 
culiers qui  ne  communioient  pas  à  Noël,  à  Pâques  &  à  la  Pente- 
73.    cote  n'étoient  pas  cenfés  Catholiques.  S'il  arrivoit  que  quelqu'un 
lailTat  tomber  quelque  chofe  du  Sacriiice ,  il  devoit  le  lécher  avec 
fa  langue,  enforte  qu'il  n'en  reftâtrien;  puis  racler  l'endroit  & 
jetter  au  feu  les  raclures.  S'il  y  avoit  dans  ce  fait  de  la  négligence 
de  la  part  du  Communiant,  il  étoit  fournis  à  quarante  jours  de 
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jeune.  I..ech?pluc  qui  prefcrit  de  jcitcr  au  feu  ce  qu'on  aura      C'p.rS' 
vomi  troib  heures  après  la  CJon^niunion ,  elt  imparrait.  On  ne     76. 
doit  point  donner  leCorps  ôc  lei)ang  de  Jefus-Chrifi.  à  un  Ener- 
guniene  jufqu  à  ce  qu'il  loit  dcJivrc,  Il  ce  n'ell  en  cas  de  mort. 
Les  perlc)nnes  mariées  éioient  obligées  de  vivre  dans  la  C(jnri- 
nence  liuit  jours  depuis  qu  elles  avoient  reçu  le  Ba|/t6mc  du  la    77. 
Conlirmation,  ôc  sal)Ilenir  de  viande  pendant  cetems.  Ces  deux 
Sacrcmens  dévoient  ncceffairement  précéder  l'Ordination. 

I  X.  Défcnfe  de  donner  des  jeux  &  des  fpedacles  les  jours  de    Cip.jt^^ig^ 
Dimanche  ôc  de  lete  ;  de  icter  ics  calendes  de  Janvier  à  lama-  *^* 
niere  des  Payens  ;  de  célébrer  des  noces  en  Carcme ,  ni  les  Fêtes    7^. 
des  Martyrs  :  on  pourra  toutefois  taire  mémoire  deux  le  Samedi    ^3. 
ôcle  Dimanche.  Les  jeunes  de  Carême,  des  Quatre-Tems ,  ôc     ss. 
autres  prcfcrits  par  l'Lgiife,  feront  obfervés  fous  peine  d'ana- 
thême  aux  Contrevenans.  On  réforme  l'abus  de  rompre  le  jeune     Sj, 
le  jour  du  Jeudi-Saint,  ôc  on  ordonne  de  jeûner  le  jour  fuivant 
jiifqu'après  les  prières  de  lindulgence,  à  la  refcrve  des  cnians, 
des  vieillards  ôc  des  infirmes,  n'étant  pas  convenable  de  rompre 
le  jeune  à  l'heure  deNone,  en  un  jour  que  l'EgtJife  palfe  tout 
entier  dans  la  trldeffe.  Atton  règle  enfuite  ce  que  les  Prêtres  doi-    8<r. 
vent  obferver  à  l'égard  des  Pénitens.  On  doit  proportionner  la    v.9, 
pénitence  à  la  qualité  des  perfonnes  ôc  des  péchés.  S  ils  font  pu- 
blics, le  Curé  s'en  informera  ôc  mettra  le  fait  par  écrit.  Il  avertira    90. 
le  Coupable  de  fe  foumettre  à  la  pénitence,  ôc  de  venir  à  cet 
effet  devant  l'Evéque.  Le  Curé  y  viendra  lui-môme  le  ATcrcrcdi 
des  Cendres.  Si  le  Pénitent  s'y  trouve,  le  Curé  écrira  la  péni- 
tence qui  lui  fera  impofée  ôc  la  lui  fera  obferver.  Si  le  Pénitent    ^*' 
fe  trouve  en  péril ,  le  Curé  aura  recours  pour  l'al/folution  à  l'E- 
véque, ou  aux  Prêtres  Cardinaux,  c"efl-à-dire  de  la  Cathédrale. 
Le  Jeudi-Saint  il  viendra  avec  les  Pénitens,  ôc  écrira  ce  qui  leur 
fera  ordonné  à  leur  abfolution.  Atton  dit  fur  le  mariage,  que    9^, 
c  étoit  aux  parens  ôc  aux  paranymphes  à  préfénter  lëpoux  ôc  lé- 
poufe  au  Prêtre  pour  en  recevoir  la  bénédiction  nuptiale ,  ô:  mar- 
que les  dégrès  dans  lefquels  le  mariage  e(t  défendu. 

X.  Dans  les  cinq  derniers  chapitres  il  donne  diverfes  inflruc-    C^p.çc.p^g^ 
tions  de  pieté,  copiant  mot  à  mot  ce  qui  efl:  dit  des  inflrumens  ^^' 
ces  bonnes  oeuvres  au  quatrième  chapitre  de  la  Rc^'le  de  faiiu 
Benoit.  li  remarque  qu'on  ne  recevoit  perfonneau  lijpcéme,  ni    97. 
a  la  Confirmation  qui  ne  fçit  par  cœur  l'Oraifon  Dominicale 
ôc  le  Symbole,  à  la  referve  des  enfans,  ôc  qu'on  exigcoit  la  même* 
chofe  des  paraiiis.  Il  entre  dans  un  grand  détail  des  Livres  doiu 
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la  leclure  efl:  permife  ou  dcfendiiCj  6c  des  Conciles  reçus  daiîs 

l'Eglife ,  parmi  leiqueis  il  ne  compte  que  les  quatre  premiers 

généraux,  de  Nicée,  de  Confîsntinople,  d'Ephefe  6c  de  Caice- 

Cap.  loo.    doine.  Il  dit  anathcme  à  quiconque  ne  reçoit  pas  la  Lettre  de 

iaint  Léon  à  Flavien.En  eénéral  il  reçoit  toutes  lesDécretales  des 

Papes,  même  les  fliulTes  dont  il  cite  plufieurs  Décrets  dans  fou 

-Capitulaire.  îl  met  au  rang  des  écrits  apocryphes  la  Lettre  d'Abgar 

à  jefus-Chrifl: ,  avec  la  réponfe  ;  les  (Êuvres  de  Callien ,  de  Faufle 

de  Riez ,  les  Actes  du  niartyre  de  faint  George ,  de  faint  Quirice 

ôc  de  fainte  Julitte,  ai  fuit  en  tout  le  Décret  du  Pape  Gelafe, 

touchant  les  Livres  approuves  ou  défendus. 

livre    drs       X  L  Le  Traité  d'Atton  ,  intitulé  des  fcufTrances  de  l'Eglife,  efl: 

fPu''v  -"'^"  ^^  divifé  en  trois  parties.  Il  dit  dans  la  première ,  que  TEglife  fondée 

rom.  sdnciL  fur  la  picrrc  fûlide  de  la  Foi  Apoftoiique  ,  ed  inébranlable,  eu 

jj^-,  4^-         -quelque  manière  qu'elle  foit  attaquée;  qu'elle  aura  en  tout  tems 

des  Perfécuteurs  ,  mais  auiTi  des  Défenfeurs.  Il  compte  au  rang 

des  perfécutions,  les  abus  qui  fe  font  gliilés  dans  les  mœurs  & 

la  difcipline ,  notamment  dans  les  Jugemens  des  Evoques.  Ac- 

•cufés  par  leurs  Ennemis ,  on  ne  les  jugeoit  point  fuivant  les  Ca^ 

nons;  mais  au  défaut  de  preuves ,  on  exig;eGit  d'eux  le  ferment 

ou  le  duel.  Leur  ferment  ne  fuffifoit  pas ,  il  falloit  que  plufieurs 

Pag.  51.  -de  leurs  Confrères  jurafTent  avec  eux.  A  l'égard  du  duel,  on  ne 
.les  obligcoit  pas  à  fe  battre  en  perfonne,  ils  avoient  recours  à 
xjuelqu'un  qui  fe  battit  ;  pour  eux  :  mais  fouvent  l'innocent  étoit 

Pa».  îî.  vaincu,  &  le  coupable  vidorieux.  C'étoit,  comme  le  remarque 
Atton  ,  fe  iufiilier  d'un  crime  par  un  crime.  Les  Laïcs  difcient  : 
Faut-il  donc  laifTer  impunies  les  fautes  desEvêques  6c  des  Prêtres? 
Non,  répond  cet  Auteur,  mais  il  ne  convient  point  aux  Laïcs 
de  juger  ceux  qui  ont  reçu  le  pouvoir  de  juger  même  les  Anges. 

F^ff.  60.  Il  faut  les  corriger  félon  les  refiles.  Les  Evéaues  ne  i")euvent  être 
condamnés  que  par  le  Pape  ,  quoique  l'mftraîlion  de  leur  Procès 
puifTe  être  faite  par  le  Concile  de  la  Province.  C'eil  aux  Evêques 
a"  juger  les  Prêtres ,  les  Laïcs  ne  doivent  s'en  mêler  qu'à  leur 

Fa^.  ^+.    prière.  Il  fe  plaint  amèrement  de  la  puiilance  féculiere ,  qui  au 
lieu  de  fervir  d'appui  à  l'autorité  Ecclefiafiique,  la  fupprimoit, 
foit  dans  les  éleclions  des  Evêques ,  foit  dans  les  Jugemens  des 
Clercs. 
?3?  6).  XII.  11  traite  de  ces  éleclions  dans  la  féconde  partie  ,  ôc  des 

Ordinations  des  Evêqiye'^.  Dieu ,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
•nouveau  Teftament ,  a  choifi  ]ui-ri">êm.e  fes  Prêtres  :  ôc  il  n'eft  pas 
doiitçux  tjue  îorfque  ceux  à  qui  il  en  a  donné  le  pouvoir  ordon- 
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ncnt  ôc  clu.iliflcnt  Id^uimtfment  un  Evoque,  Dieu  n'agiiïe  eu 
eux.  Mais ,  ajoute  Aticn ,  les  Princes  peu  reiif.icux  mcprifant 
ces  règles,  veulent  que  leur  leule  volontcf  l'enipoi-te.  Jls  trc>uvcnc 
mauvais  qu'un  Evoque ,  quelque  mérite  qui!  ait ,  (oit  clu  par 
daurres ,  eu  que  l'on  rejette  celui  qui  cfl  de  leur  choix  ,  quelque 
indigne  qu'il  luit ,  ils  n'y  conlidcrcnt  que  les  richcires  ,  la  parciue, 
ou  les  lerviccs  ,  l'une  de  ces  qualités  leur  fulîît.  lis  ne  font  atten- 
tion dans  rexr.men  de  la  pcrfonnc ,  ni  à  la  charité ,  nia  la  foi ,  ni 
aux  autres  vertus.  Il  fait  voir  que  les  richcOcs  ne  doivent  point 
entrer  en  conlkiémtion  dans  le  choix  d'un  Kvcquc  ;  &  qu'il  n'y  u 
pas  plus  de  raifon  d'y  faire  entrer  la  parente,  les  amis,,  eu  les 
Icrvices  de  l'Elu ,  puifque ,  félon  faint  jerome  ôc  les  autres  Doc- 
teurs de  IFglife,  on  ne  doit  dans  les  éledions  faire  attention 
qu'au  mérite  ôc  à  la  vertu.  Quelques-uns  de  ces  Princes,  con-      p, 
tinue  Attcn ,  fcnt  tellement  aveuglés  qu'ils  élèvent  des  cnfans  à 
l'Epifcopat,  quoiqu'ils  n'ayent  encore  ni  le  corps  ni  lefprit  pro- 
pres aux  fondions  paftorales.  Comment  ne  craignent-ils  pas  de 
conlicr  le  minidere  ôc  la  charge  des  âmes,  à  des  enfans  qui  ne 
fçavent  pas  même  ce  que  c'eft  qu'âme,  qui  n'ont  pas  encore  rp- 
pris  les  premiers  élemens  de  la  nature  humaine ,  qui  fcnt  obligés 
de  recevoir  des  leçons  ôc  des  coups  de  verges  de  la  m.ain  d'un 
Précepteur,  tandis  que  le  devoir  d'un  Eveque  efl:  d'enfeigner, 
de  corriger  ôc  de  juger  les  autres  ?  Il  rapporte  ce  que  faint  Paul, 
ôc  après  lui  les  faints  Pères  ont  dit  des  qualités  eflentielles  à  u\\ 
Evéque  ,  ôc  fait  voir  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  aucune  dans  un  en- 
fant. On  ne  laiffoit  pas  de  donner  quelque  forme  canonique  à    Far.  76 ,  ■ 
l'éledion.  L'enfant  étoit  amené  au  milieu  de  l'AiTcmblée.  On  ^f^y- 
demandoit  au  Peuple  ce  qu'il  penfoit  du  Sujet?  De  gré  ou  de 
force  il  approuvoit  le  choix.  On  recueilîoit  les  fufiVagcs.  Ainfi  fe     p^t.  -4, 
fàifcit  léledion  ,  ou  Ion  ne  louoit  dans  f  Elu  que  la  chafletc ,  qui 
à  cet  âge  y  étoit  fans  mérite.  La  plupart  des  Alliflans  rioient, 
les  uns  de  joie  pour  [honneur  qu'on  faifoit  à  l'enfant  ;  les  autres 
en  fe  moquant  de  l'illufion  qu'on  leur  faifoit  ouvertement.  Ou. 
■interrcgccit  l'Elu  pour  donner  des  preuves  de  fa  capacité.  Il  ré- 
pondoit  fur  ce  qu'il  avoit  appris  de  mémoire,  ou  il  lifoit  en 
tremblant  dans  un  papier,  plus  par  la  crainte  du  fciiet  que  de 
perdre  lEpifcopat.  Ceux  qui  l'interrogeoient  ne  fçavoient-  que- 
trop  qu  il  n'entendoit  point  ce  qu'il  difoit  :  mais   on  vouloit. 
couvrir  la  fraude  ôc  le  menfongefous  l'apparence  delà  vérité. 

XIII.  La  troifiéme  prrtie  eft  centre  labus  que  l'on  faifoit-    Pa^.  .^o,- 
des  biens  de  1  Egiife.  Ils  étoicnt  r.près  la  mort  culeArullicn  d'un. 
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-Evoque  abandonnés  au  pillage  à  des  Séculiers  :  au  lieu  que  fui- 
vant  les  rcgles  de  la  dilcipline ,  les  GEconomes  de  rEglife  étoient 
chargés  d  en  prendre  loin  jufqu'à  lordination  d'un  Succelîeur. 
Qu'nnporte ,  dit  Atton ,  qu'on  pille  les  biens  de  l'Eglife  du  vivant 
de  l'Evcque  ,  ou  après  fa  mort  f  A  quoi  fert-il  de  garder  le  tréfor 
de  rEçlife,  fi  Ton  sempare  de  ce  qui  qÇi  dans  les  granges,  dans 

D  lescciiiers,  &  de  tout  le  reue?  Non-feulement  on  diilipe  tout 

ce  qui  eit  en  nature  ,  on  venu  encore  les  iruits  a  recueiliir  lous  le 
nom  de  bEvêque  liitur  :  mais  on  diffère  fon  ordination  jufqu'à  ce 
que  l'on  ait  tout  confjmc;  puis  on  donne  l'Evcché  à  celui  qui  ea 
offre  le  plus  ,  enforte  qu'il  n'y  a  point  de  terres  ii  fou  vent  pillées 
&  vendues  que  celles  de  bEglife.  Par  quels  facrifices  ces  Voleurs 
peuvent-ils  expier  leurs  crimes?  Il  faut  remarquer  attentivement, 
dit  Atton  y  qu'encore  que  Dieu  pour  châtier  nos  fautes  aiffige  fon 
Egiife  en  diveffes  fâchons  par  les  déprédations  ou  autres  fléaux ,  il 
iie  permet  point  quefes  Elus  y  concourent,  mais  ceux-là  feule- 
ment, à  qui  il  fera  fentir  un  jour  les  effets  de  fa  colère.  Cet  Evo- 
que fait  paroitre  beaucoup  d'érudition  dans  ce  Traité  ,  maiSfii 
n'ed  point  aifé  d'en  faire  une  analyfe  exacte  àcaufe  des  fréquentes 
lacunes  qui  en  coupent  le  difcours  à  cliaque  page. 
Le'^resd'At-       XIV.  Il  en  eft  de  même  de  fes  lettres  ,  qui  font  au  nombre 

^oiiaV/:-!^:iP,  ^^  neuf.  La  première  eil  adreffée  à  Waldon  ,  Evêque  de  Corne. 

Conie,  w/n.  s  Quoique  felon  Luitprand  (a),  le  Roi  Berenger  lui  eût  donné 

Sokilsg.  yag.  ^et  Evêché ,  au  lieu  de  le  donner  à  Adelhard,  comme  il  l'avoir 
promis  par  ferment,  Wakj.on  fut  des  premiers  à  fe  révolter  contre 
fon  Bie;ifaiteur.  Il  paroît  que  ce  fut  fur  ce  fujet  qu'il  voulut  avoir 
une  conférence  avec  Atton.  Celui-ci  s'en  excufa ,  diiànt  qu'il 
i'accepteroit  volontiers  ,  s'il  y  avoit  entr'eux  plus  d'union  par  rap- 
port à  leur  Prince  commun.  Ne  pouvant  donc  avec  bienféance 
l'aller  voir,  de  peur  de  paroitre  l'approuver  dans  fa  rébellion  ,  il 
lui  écrivit  une  longue  lettre  dans  laquelle  il  bexhorte  à  fe  recon- 
c'ilier  avec  Berenger ,  &  avec  les  Evêques  fes  Confrères ,  contre 
iefouels Waldon  s'étoit  aufli  élevé,  parce  qu'ils  foutencient  le 
parti  de  ce  Prince.  Ce  n'efl  pas,  lui  dit-il ,  une  chofe  légère  d'at- 
taquer la  majeué,  quoiqu'elle  paroiffe  s'éloigner  en  quelque  point 
de'l'équité.  La  puiffance  Pvoyale  eft  établie  de  Dieu.  C'efl  un 
crime  de  violer  ce  que  Dieu  a  ordonné.  Il  rapporte  une  foule 
de  paffasçes  de  l'Ecriture  pour  montrer  qu'on  doit  obéir  aux  Prin- 
ces 5  leur  rendre  le  relpect ,  leur  payer  les  tributs,  fufient-ils  d'une 
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{a)  L^Lpr.iud ,  uD.  5  ,  Hi^.or.  cap,  13 ,  p2j,,  6ii  ^  tjin.  3  ,  DucLfue. 

conduite 
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conduite  peu  regltV*.  Il  prouve  la  môme  cliofc  par  iaurorité  de 
faiiu  Grcguirc ,  Je  Taint  Chrylofloinc  »  du  Concile  de  Tolède  ,  ÔC 
ajoute  que  (i  l'on  doit  garder  la  foi  à  un  Ennemi  dans  la  guerre, 
à  plus  forte  raifon  doit-on  la  garder  à  fon  Prince.  Ne  tardez  donc 
point,  dit-il  à  \v  aldon  ,  de  retourner  vcr>  vôtre-Souverain  :  fou- 
venez-vous  du  ferment  de  lidclite  (]ue  vous  lui  avez  fait  ;  fou- 
venez-vous  de  la  dignité  royale;  fouvenez-vous  du  caraclere  dont 
vous  êtes  revctu.  Il  l'exhorte  encore  à  faire  revenir  fes  Vaffaux  à 
leur  devoir,  en  lui  remontrant  qu'il  fera  refponfable  devant  Dieu 
de  la  perte  de  leurs  biens  ,  &.  de  leur  ame. 

X  V.  Atton  dans  fa  féconde  lettre  adreffce  à  tous  les  Fidèles    Lpttrrtd'At* 
de  fon  Dioccfe  ,  leur  défend  de  croire  aux  au^^ures,  aux  lignes  '^n  contre 
du  Ciel ,  &  à  de  vaines  prédicVions.  Il  avoir  tait  là-dellus  un  dif-  ,',.r  étions, 
cours  la  veille  de  lOciave  du  Seigneur  ;  il  le  joignit  l\  cette  lettre,  Ibïâ.pir.ito, 
afin  que  ceux  qui  ne  lavoient  pas  oui,  le  pullent  lire.  Nouo  ne    Efijl.  1. 
l'avons  plus.  Sa  troiliéme  lettre  eft  fur  le  même  fujet.  Il  s'y  piaint      E^i^..  3. 
qu'on  donnoit  à  des  Impofteurs  le  nom  de  Prophètes  ,  &  que  Ion 
continuoit  dans  les  mêmes  fupcrfiitions.  C'eft  pourquoi  il  con- 
damne les  coupables  à  ne  rien  manger  de  cuit ,  pas  même  du 
pain ,  ôc  à  sabllenir  de  vin  jufquà  ce  qu  ils  foient  retournés  à 
lEglife  de  Verceil  leur  mère  ;  avec  menace ,  sils  s'opiniarr^ient, 
de  les  chafler  de  lEgiife  ,  ôc  défenfe  aux  Prêtres  qui  fe  feroient 
fouillés  de  femblables  abominations  de  célébrer  les  faints  Myile- 
res,  jufqu'à  une  entière  fatisfaction.  Il  paroît  par  fa  quatrième  Epifi.  ♦. 
lettre  qu  il  y  eut  quelque  amendement  parmi  les  Fidèles  ;  mais 
qu'ils  tombèrent  dans  une  nouvelle  erreur ,  en  fe  perfuadant  qu'ils 
dévoient  s'abilenir  de  travail  le  jour  du  Vendredi.  Il  arrivoir  de- 
là qu'ils  le  pafToient  dans  les  jeux  ôc  dans  le  défordre.  Atton  leur 
défend  de  chômer  d'autres  jours  que  le  Dimanche  Ôc  les  foicm- 
nités  approuvées  dans  lEglife.  On  croit  que  cette  fuperdition 
vcnoit  de  leur  commerce  avec  les  jMufulmans. 

XVI.  La  cinquième  lettre  fut  écrite  fous  le  règne  de  Luit-     Evil  f  , 
prand  ,  ôc  ainfi  avant  i'an  5)44.  El!e  efl"  adreffée  à  Azon  ,  PréJé-  ''■^/•! '.>>  ^<'** 
celTeur  de  Waldon  dans  le  Siège  Epifcopal  dcCome.  Azon  lui  '^^^^^'^' 
avoir  écrit  une  lettre  de  reproches,  fur  ce  qu'il  avoit  fJparé  un 
nommé  Theodoric  qui  avoit  époufé  la  fille  de  fon  parain ,  ôc 
i'avoit  même  excommunié.  Atton  fo.itient  que  le  filleul  ne  peut      p,, 
époufer  la  fille  de  fon  parain  ,  à  caufe  de  l'adoption  fpirituelle,  qui 
produit  une  affinité,  non-feulement  entre  les  pères  ôc  mere*^,  mais 
encore  entre  les  enfans.  Sur  quoi  il  cite  un  Capitulaire  du  Roi 
Luitpran-l ,  la  Loi  Salique^  les  Inllituies,  le  Code ,  les  Novelles, 
TomXIX.  HHhh 
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6c  quelques  fauiïes  Bëcretalcs  :  il  en  fz.it  ufage  dans  tous  Tes  écrits* 
Venant  au  fait,  il  avoue  qu'il  a  interdit  à  Theodoric  rufa2;e  du 
mariage  ;  mais  il  déclare  qu'il  ne  Ta  point  difious ,  ni  excommu- 
nié ce  jeune  homme  ;  qu'au  furplus  avant  de  toucher  à  ce  qu'il 
avoit  fait ,  il  vculoit  en  conférer  avec  Azcn  lui-même ,  avec  l'Ar- 
chevcque,  &  avec  les  Eveques  fes  Confrères.  Sur  ce  quAzon 
avoit' ajouté  dans  fa  lettre  que  le  monde  étoit  rempli  de  fembla- 
bles  mariages ,  il  répond  que  cela  ne  doit  point  i'empccher  de 
faire  fon  devoir, 
lettre    de       X  V I  ï.  Les  deux  lettres  fuivantes  ne  font  point  d'Atton  : 
Gunzon  a  t-  ^^^^j^  ^||^^  ^^^  fuDoofcut  dcux  de  fa  part.  Il  avoit  confulté  Gunzon, 
Spicileg.  pcig.  Diacre  de  rbgiile  de  JNovare,  lur  le  mariage  dont  nous  venons 
•'^°*  de  parler.  Ce  Diacre  fut  quelque  tems  avant  de  répondre ,  vou- 

■^       *      lant  examiner  à  loifir  la  difficulté.  Enfin  il  envoya  à  Atton  la 
copie  d'une  lettre  prétendue  du  Pape  Zacharie  à  Théodore  Evo- 
que dePavie,  où  il  eit  décidé  que  le  filleul  ne  peut  époufer  la  fille 
de  fon  parain  ;  qu'on  doit  fcparer  ceux  qui  font  dans  le  cas ,  ôc  les 
Pag.  iii.     mettre  en  pénitence.    Ambroife_,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Milan, 
Epi^.  7,      qu  Atton  avoit  auffi  confulté ,  répondit  que  ces  fortes  de  mariages 
étoient  défendus  dans  fon  Egiife.  Il  appuyé  cet  ufage  du  Décret 
du  Pape  Zacharie  :  &  parce  qu'il  y  eil  parlé  de  PrêtrefiTes  ôc  de 
Diaconefles ,  il  prie  Atton  de  lui  marquer  ce  que  1  on  entend  par 
ces  termes. 
Lettre  d'At-       XVIII.  C'eft  le  fujet  de  la  huitième  lettre.  Atton  fait  voir 
ton    a  Am-  par  un  paflage  de  l'Epître  aux  Romains ,  que  dans  les  tems  Apof- 
broife ,  Prctre  ^QJ'jqygs  on  le  fetvoit  du  miniftere  des  femmes^  pour  inftruire  plus 

de   Miinn  ,         ,7. .  ,  r  11  r  •  ^    •  r 

vag.  123.       familièrement  les  perlonnes  de  leur  lexe,  qui  vouloient  le  con- 
Efijl,  8.     vertir^  ôcles  defabufer  des  erreurs  duPaganifme  &  de  la  Philo- 
tiom.  lé.  I.  ^^pj^-g.  qu'on  les  employoit  auffi  dans  l'adminiftration  du  Bap- 
tême^à  caufe  qu'elles  pouvoientle  faire  avec  plus  dedécence^lorf- 
qu'il  s'agiiïbit  de  le  conférer  à  des  filles  ou  a  des  femmes  ;  qu'à 
préfent  leur  miniftere  n'efl  plus  néceffaire  à  CQt  égard,  parce 
qu'on  ne  baptife  que  des  enfans.  Venant  au  point  de  la  queflion, 
il  dit  qu'il  eft  parlé  de  Prêtrefies  ôc  deDiaconeffes  dans  le  Con- 
cile de  Laodicée ,  dans  celui  de  Calcédoine  ôc  dans  le  quatrième 
de  Carthage  ;  qu'il  paroît  que  l'on  n'a  donné  ce  nom  qu'aux  fem- 
mes que  les  Prêtres  ôc  les  Diacres  avoient  époufées  avant  leur 
ordination. 
Lettre  aux       XIX.  L'incontinence  des  Clercs  dans  le  Diocèfe  de  Verceil 
^M^'^"e"vcr'^  étoit  montée  à  un  tel  excès ,  qu'Atton  crut  devoir  s'en  plaindre 
%\\,-pag.ii6,  à  eux-mêmes  dans  une  lettre  circulaire  qu'il  leur  écrivit.  Ellecft 
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forte  &  patctique ,  cligne  d'un  grand  EvL-quc.  Il  cil  inutile  de  s'é- 
tendre lur  Ico  dcltjrdrcs  cDnirc  Iclquels  il  exerce  (on  /e!e.  Voici 
ce  qui!  dit  à  ces  Clercs  incontinens.  Par  quelle  prélom^uion  cr% 
minelle  ofez-vous  confacrer  ôc  donner  aux  autres  le  Corps  ôc  le 
6ang  de'  Jellis-Clirill,  vous  Tentant  coupables  de  renil)hii.lc^  im- 
puretés ?  Ou  comment  entreprenez-vous  de  Cervir  dans  1  l'giile, 
vous  qui  dans  vos  muiibns,  vous  livrez  continuellement  à  une 
pallion  criminelle?  JN  ell-ii  pas  du  devoir  des  Prêtres  de  régler 
par  leurs  paroles  ôc  par  leurs  exemples  le  Peuple  dont  le  foin  leur 
ell  coniic  ?  11  les  renvoyé  aux  laintes  Ecritures  6c  aux  anciens 
Canons  de  lEglife,  pour  y  apprendre  avec  quelle  pureté  ôc  quelle 
innocence  de  vie  ils  doivent  exercer  leurs  fondions  ;  fe  conten- 
tant de  leur  rapporter  daiis  fa  lettre  le  fccond  Canon  de  Nicée, 
qui  défend  aux  Clercs  d  avoir  chez  eux  d  autres  femmes  que  leurs 
plus  prcchcs  parentes,  ou  celles  qui  font  hors  de  tout  foup^on. 
Cette  lettre  ne  fut  point  fans  effet.  Plulieurs  changèrent  de  con-  P^g.  n^i 
duite.  Atron  en  écrivit  une  féconde  fur  le  même  fujet,  par  ma-  ^pin  ,o, 
niere  d'exhortation.  Il  y  in\'ite  ceux  qui  s  ctoient  ren'.iur,  à  la  pre- 
mière y  à  prier  pour  les  autres  que  la  mifericorde  de  Dieu  n'avoit 
pas  encore  retirés  de  leurs  defordrcs. 

XX.  Le  Roi  Berengcr  &  fon  fils  Adalbert  devenus  odieux  Lettre  d'At- 
par  leur  gouvernement  tyrannique,  craignoient  une  révolte  de  ^""  -'"x  l"-vc- 
la  part  de  leurs  Sujets.  Pour  la  prévenir  ils  demandèrent  aux  Eve-  ^"p',^!?'*'** 
ques  des  otages ,  ahn  de  s'aflurer  de  leur  fidélité.  Atton  en  écrivit  '^  ' 
à  fes  Confrères  pour  avoir  leur  avis  :  mais  en  mcme-tems  il  leur 
fit  connoître  qu  il  ne  penfoit  pas  qu'on  dut  accorder  ces  otages; 
premièrement,  parce  qu'il  elî  fans  exemple  que  des  Evoques  en 
ayent  donnés,  &  que  dans  ce  cas,  comme  en  d'autres,  on  ne 
doit  rien  ajouter  à  la  fidélité  due  aux  Rois,  fi  ce  n'efl  pour  quel- 
que grande  utilité  ,  par  l'autorité  du  Pape  &  le  confeil  des  plus 
fagesEvêques;  fecondement,  parce  que  l'Ecriture  &  les  Pères 
ne  commandent  autre  chofe  que  la  fidélité  &  la  foumiflion  aux 
Princes,  de  contribuer  à  la  paix  de  l'Etat,  &  au  faîut  de  celui 
qui  la  gouverne;  en  trcifiéme  lieu,  parce  qu'il  y  aun/it  de  Tin- 
juflice  à  expcfer  des  otages  innocens ,  à  Ibuffrir  pour  la  faute  de 
ceux  qui  les  donneroient  :  vu  que  les  Evoques  font  obligés  à  s'ex- 
polér  eux-mêmes  pour  les  autres.  Il  conclut  qu'il  faut  prier  Dieu 
pour  la  con^ervatiun  des  Rois  ,  &  lui  demander  quil  leur  doine 
une  benne  opinion  de  la  fidélité  des  Evcque- ,  6:  quil  rende 
ceux-ci  fermes  &  conftans  dans  leur  devoir,  &  unis  c.tr  cua.  Le 
flile  dAtton  efl  fmipie,  mais  vif.  Ses  écrits  font  r?  m; 'is  de  paf- 
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fao-es  de  l'Ecriture,  des  Conciles  &  des  Pères.  On  voit  bien  qu'il 
en  avoit  fait  une  étude  fcrieufe,  ôc  qu'il  les  poffedoit^  car  il  les 
éite  toujours  à  propos. 

CHAPITRE     XLIV. 

■     Léon  VIL  Ejlïenne  VÎIL  Agapet  IL  Jean  XIL 
6*  Jean  XI IL  &c.  Papes, 

Léon  VII.   I-      A     ï'  ^  ^'^  ^^   ^"^"^^^^  ^^  ^^P^  J^^"^  ^'  ^^^  ^^^  '  °'^  ^^"^  P^"*^ 

^^S^'  iM  foi'i  Succefleur  Léon  VI.  qui  ne  tint  le  faint  Siège  que 

fept  mois  &  cinq  jours  :  au  bout  defquels  Eflienne  VII.  fut  choifi. 

Son  Pontificat  fut  de  deux  ans.  Jean  XL  lui  fucceda  en  9^1.  Il 

ne  refte  aucun  monument  littéraire  de  ces  trois  Papes..  Ainfi  nous 

paffons  à  Léon  VIL  de  qui  nous  avons  trois  lettres.  Frodoard 

qui  lavoit  connu  particulièrement,  en  parle  (a)  comme  d'un 

homme  affable ,  fage  &  agréable  dans  fes  difcours.  Il  fut  élevé 

malgré  lui  fur  le  Saint  Siège  ,  &  fit  tout  ce  qui  dépendit  de  lui 

pour  éviter  cette  dignité.  AuOl  ne  changea-t-il  rien  à  fon  ancienne 

manière  de  vie,  appliqué  dans  fes  momens  de  loifir  à  la  prière  ôc 

à  la  méditation  des  chofes  célefles.  Alberic  étoit  alors  Maître  de 

Home.    Hugues ,  Roi  d'Italie ,  avoit  mis  le  fiége  devant  cette 

Ville ,  dans  le  deffein  de  la  reprendre.  Le  Pape  ne  pouvant  les 

accorder^fit  venir  Odon  Abbé  de  Cluny,  pour  être  Médiateur 

de  la  paix.  Sa  négociation  réulFit.  Alberic  époufa  la  fille  du  Roi 

Huc^ues ,  qui  à  cette  condition  leva  le  fiége.  Léon  ne  gouverna 

l'Eglife  Romaine  que  trois  ans  &:  fix  mois.  ^ 

Ses  lettres  à       1 1.  La  première  de  (es  lettres  eft  adreffée  à  Hugues ,  Duc  des 

Hugues,  Duc  Praiicois ,  &  Abbé  de  faint  Martin  de  Tours,  Le  Pape  lui  défend 

toL^l^'clndl.  delaflTer  demeurer,  ni  même  entrer  aucune  femme  dans  l'an- 

i^S,  5iJ4.       cienne  enceinte  du  ?vîonafcere ,  fous  peine  d'excommunication  , 

tant  envers  ceux  qui  le  permettront ,  qu  a  l'égard  de  celles  qui 

violeront  cette  clôture.  Il  relevé  la  vénération  que  Ton  avoit  dans 

toutes  les  parties  du  monde  Chrétien  pour  le  tombeau  de  faint 

Martin ,  enforte  qu'après  le  pèlerinage  de  Rome  il  n'y  en  avoit 

point  de  plus  célèbre.  Cette  lettre  e^  dattée  du  règne  de  Louis 


(4)  Frodoard.  in  yerfihus  ,  &  inChronico  adan,  916, 
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furnommti  dOutrcmcr ,  lils  de  Cliarlcs  le  Simple,  indiclion  on- 
zième, c'cll-à-dire  de  laii  pjS.  Les  deux  autres  (oiu  (lins  date. 
L'une  eft  à  Geriiard  ,  Archevêque  de  Lorch  en  Allemagne.  Léon  Pai;.  ^9^, 
VII.  lui  accorde  le  I-aliium ,  avec  pouvoir  de  s'en  fervir ,  non-feu- 
lement au  jour  de  la  confécration  du  Taint  Clircme  ôc  de  iWque-?, 
mais  auili  aux  HHes  des  Apôtres,  de  laint  Jean-Haptille,  de  la 
fainte  Vierge,  de  Noelj  de  laint  KOienne,  de  faint  Laurent,  Ôc 
des  Saints  dont  les  Reliques  repolbicnt  dans  Ton  Egiife;  de  le 
porter  encore  le  jour  de  fonOrdination,  quand  il  conlacreroit  des 
Eveques  &  (:\c>>  l^reires,  qu  il  prccheroit  les  Ncopiiytes,  6c  même 
les  jours  qu'il  tiendroit  fon  Synode.  L'Archevêque  dcvoit  Ce  re- 
vêtir du  Palliuni  dans  la  Sacriftie  ,  avant  d'aller  à  l'Autel  pour  y 
cdiebrer  les  Myllcrcs.  Le  Pape  prend  occalion  de  cet  ornement , 
d'exhorter  Gerhard  à  l'honorer  par  une  grande  pureté  de  vie,  àc 

Î>ar  toutes  les  vertus  que  laint  Paul  recommande  à  un  Evéque. 
In  demandant  le  Pallium  ,  cet  Archevêque  avoit  envoyc^-  fa  pro- 
fellion  de  Foi.  Léon  V  1 1.  la  trou\a  trop  abrégée;  mais  il  ne 
laifla  pas  de  remarquer  dans  fa  précilion ,  que  fa  doclrinc  étoit 
faine. 

III.  Gerhard  fit  quelque  tems  après  un  voyage  à  Rome,  dans     Lettre  au» 
le  deffcin  de  faire  fes  prières  aux  tombeaux  des  Apôtres.  Pendant  p'n^'*'^    ûm 
fon  fcjcur  il  confulta  le  Pape  fur  diverfes  queûions  ,  &  fur  la  ma-  d  Àii.-n^arne» 
niere  de  réformer  certains  abus  que  les  incurfions  des  Barbares,  P^l-  S90, 
&  les  perfécutions  des  mauvais  Chrétiens  avoient  occafionnés. 
Léon  VII.  fit  une  rcponfe  qu'il  adrefia  aux  Evoques  des  Gaules 
&  d'Allemagne,  aux  Rois,  aux  Ducs,  aux  Abbés,  aux  Comtes  , 
nommément  à  Ifingrim,  Evéque  de  Raril"bonne,  à  Lambert  de 
Frifingue,  ôc  à  quelques  autres.  On  demande  par  la  première 
qucilion  ,  fi  l'on  doit  admettre  à  pénitence  les  Devins  ,  les  En- 
chanteurs, &  ceux  qui  font  coupables  de  maléiices.  La  raifoii 
de  douter,  ceft  que  la  Loi  de  jMoife  ordonne  de  mettre  à  mort    Evod.  xx. 
ces  fortes  de  perfonnes.  Le  Pape  répond  ,  quil  efl:  plus  à  propos 
de  les  engagera  faire  pénitence,  que  de  les  lailier  mourir  dans 
leurs  péchés  ;  mais  que  s'ils  méprifent  les  Jugemens  Ecclefiafti- 
ques,  il  faut  leur  laiflér  fubir  la  rigueur  des  Loix  civiles.  La  fé- 
conde qucfiion  cfl  de  fcavoir  fi  les  Eveques  doivent  dire:  Pax 
vobis ,  ou  Dcmums  rcbifcum.  Vous  devez ,  répond  le  Pape ,  vous- 
conformer  dans  vos  Provinces  à  la  pratique  de  fEgliie  Romaine^ 
où  les   jours  de  Dimanche  ôc  des  principales  Fêtes  on  dit  le 
Gloria  ïn  exceljîs,  avec  Pax  vcbis ;  ôc  dans  le  Carême,  les  Quatre- 
Tems,  les  veilles  des  Saints  ôc  autres  jours  de  jeêne,  Dcimnui 
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vob'ifcum.  Répondant  à  la  troiliéme  quedioti ,  s'il  faut  dire  l'O-' 
railoîi  Dominicale  à  la  bcnédiciion  de  table  ;  il  dit  que  non ,  parce 
que  les  Apôtres  ne  la  recitoient  qu  à  la  confécration  du  Corps  ÔC 
du  Sangde  Jefus-Chrift.  Sur  la  quatrième  queftion  qui  regarde 
les  mariages  avec  la  commère  ou  la  filleule,  il  déclare  qu'ils  font 
défendus  par  les  Canons  :  &  il  en  cite  un  du  Pape  Zacharie,  mais 
différent  de  la  lettre  citée  par  Atton  de  Verceil.  La  cinquième 
quellion  efl.  touchant  les  Prêtres  qui  fe  marioient  publiquement. 
On  demande  ii  leurs  enfans  peuvent  être  promus  aux  Ordres. 
Lecn  VII.  veut  qu'on  les  dépofe  ;  mais  que  les  enfans  nés  de  ces 
fortes  de  mariages  n'en  fouffrent  point ,  non  -  feulement  parce 
qu'ils  font  innocens  de  la  faute  de  leur  père,  mais  parce  que  le 
Baptême  remet  tous  les  péchés.  On  avoit  encore  demandé  fi  les 
Corévéques  pouvoient  confacrer  desEglifes,  ordonner  des  Prê- 
tres ,  6c  conférer  le  Sacrement  de  Confirmation.  Il  répond  que 
non.  On  voit  ici  (  a  )  Tontlion  &  l'impofition  des  mains  pour  la 
Confirmation.  Le  Pape  cite  encore  les  Canons  de  Zacharie 
ôcdefaint  Grégoire,  pour  établir  les  dégrés  de  parenté  dans  lef- 
quels  le  mariage  eft  défendu.  Enfin  il  déclare  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  pillent  les  Eglifes,  l'Evêque  doit  employer  toute  l'au- 
torité que  Dieu  lui  a  mife  en  main  ,  &  que  faint  Paul  exprime  en 
t.adTimou  ces  termes  :  Rcpremi ,  fiippUe-^  ,  minaçei  avec  empire.  Il  conftitue 
^  >  ^*  Gerhard  fon  Vicaire  en  Allemagne ,  exhorte  les  Evêques  à  fe 

joindre  à  lui  pour  la  réformation  des  abus ,  6c  prie  Eberard,  Duc 
de  Bavière  ,  de  les  appuyer  de  fon  autorité.  Léon  VII.  donne 
dans  ces  trois  lettres  des  preuves  de  fa  piété  ôc  de  fon  zèle.  Son 
ftile  eft  net,  grave  Ôc  naturel. 
A?apet  II.  IV.  Le  Succeffeur  de  Léon  VIL  fut  Eftlenne  VIII.  oui  tint 
Qqir^T  ^  ^^  Saint  Siège  trois  ans  &  quatre  mois.  Les  Seigneurs  de  France 
relufant  de  reconnoître  pour  leur  Roi  Louis  d'Outremer ,  ce  Pape 
envoya  Damafe  {h  )  Légat  en  France,  avec  des  lettres  aux  Sei- 
gneurs ôc  aux  Peuples  avec  menace  d'excommunication  ,  fi  avant 
Noël  de  l'an  042  ils  ne  ceiToient  de  faire  la  guerre  à  ce  Prince, 
ôc  ne  lui  obéifioient  comme  à  leur  Roi.  Ces  lettres  ne  font  point 
venues  jufqu'à  nous.  Il  n'en  refte  point  wow  plus  de  Marin  II. 
dont  le  Pontificat  dura  trois  ans  ôc  demi.  Il  eut  pour  Succefleur 
en  ()â^6  Agapet  IL  On  aiTembla  (  c)  fous  fon  Pontificat  plufleurs 


(.1)  Perquiilvit  (ï  à  Chorepifcopo  .  .   •  I       (i)  Tom.   9,  Concïl.  -^CLg,  i,99> 
confiwnatio  Chrirmatis  &  manus  impofîtio  {       (c)  Ihïi,  pag.  éiS, 
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Conciles  au  fujet  de  l  Ardievcclid  de  Rcinis,  difputc  par  Hugues 
6c  par  Artaud.  11  fut  culin  adjuge  à  ce  dernier,  6c  le  Pape  con- 
firma ce  qui  avoic  été  fait  à  cet  égard.  Il  rcgia  aulli  le  différend 
furvcnu  entre  l'Eglife  de  Lorch  ôc  celle  de  Salzbourg  ,  qui  fc  dif- 
putoicnt  mutuellement  le  droit  de  Métropole.  Le  Rupjcmcnt 
porte  {a)  que  lEglife  de  Lorcli  ou  Laureac  avoit  toujours  eiJ 
Métropolitaine  des  deux  Pannonies^jufqu'aux  incurfions  des  Huns 
qui  ruinèrent  cette  Ville,  &  obligèrent  l'ArchevCqucà  transférer 
fon  Siège;  que  depuis,  Arnon  avoit  dtédtal)li  premier  Archevê- 
que de  Sal/.l)Ourg  ;  mais  que  la  tranquilitc  dtant  rétablie  dans  le 
Pais,  l'un  ôc  l'autre  devoit  garder  fa  dignité,  enforte  que  l'Ar- 
chevcque  deSalzf^ourg  ait  Jurifdidion  fur  la Pannonic  Orientale, 
&  celui  de  Lorch  fur  l'Occidentale ,  avec  le  Pais  des  Avares ,  des 
Moraves  &  des  Sclaves  convertis  ou  à  convertir.  Comme  ce  ju- 
gement étoit  favorable  à  Gerhard  Archevêque  de  Lorch,  le 
Pape  Agapet  lui  en  écrivit,  lui  marquant  qu  il  l'intronifoit  do 
nouveau  fur  le  Siège  Archiépifcopal  de  cette  Ville  ;  qu'il  la  reta- 
blilVoit  dans  fon  ancien  droit  de  Métropole  ;  qu'il  lui  conilrmoic 
à  lui  ôc  à  fes  Succeiïeurs  lufage  du  Pallium,  qui  lui  avoit  été 
accordé  parle  Pape  Léon  d'hcureufe  mémoire.  Le  Pape  rapporte 
cnfuite  la  teneur  du  Règlement  qu'il  avoit  fait,  dans  les  termes 
que  nous  venons  de  le  dire;  &:  ajoute  que  fi  Herolde ,  Arche- 
vêque de  Salzbourg,  refufe  de  s'y  foumettre,  il  perdra  fa  Jurif- 
didion. 

V.  La  lettre  dAgapet  IL  à  Aymard,  Abbé  de  Cl'jny ,  Cil    Imre^Ay^ 
dattce  du  mois  de  Mars  indidion  feptiéme,  c'eft-à-dire  ,  de  l'an  "^^^'■\  '  ^^'^^ 
5)4P  ,  le  quatrième  de  fon  Pontificat.  Le  Pape  y  confirme  la  do-  rL^ç'cLlu. 
nation  que  le  Duc  Guillaume  avoit  faite  de  fes  biens  à  cette  Ab-  p-'-^-  620. 
bave  parteflament;  il  la  déclare  exempte  du  Domaine  des  Rois, 

des  Princes ,  des  Ducs ,  des  Evêques  ,  Ôc  de  toute  autre  perfonne, 
même  des  parens  du  Fondateur;  accorde  aux  Religieux  de  ce 
Monaflere  de  fe  choifir  un  Abbé, fans lagrément  d'aucun  Prince; 
les  remet  en  pon'effion  des  dixmes  qu'on  leur  avoit  otées  autre- 
fois ,  ôc  veut  que  ce  que  l'Abbé  Berncn  avoit  fait  pour  létablif- 
fement  des  Chanelles  dépendantes  de  Cluny  demeure  ferme  ôc 
ftable.  Il  entre  oans  le  détail  des  biens  appartenans  à  l'Abbaye, 
&  en  confirme  l'ufage  &  la  poffenion. 

VI.  Le  Pape  Agapet  étant  mort  enp^.'î,  après  environ  dix      JfenXII. 
ans  de  Pontificat,  Odavien  iils  du  Patrice  Al[)eric  mort  en  nr±  r  ^^'/t."'^ 


640, 


(a y  ïom.  9 i  Co.-iiiL pa^.  6 ip. 


6i6         LEON  VIL   ESTIENNEVIIL 

s'empara  du  Saint  Siège.  Il  ctoit  Clerc ,  mais  âgé  feulement  dd 
dix  ans  ,  ôc  avoit  fuccedc  à  Ion  père,  tant  en  fa  dignité  qu  à  fou 
autorité  dans  Rome.  Quoiqu'il  n  eût  ni  1  âge ,  ni  les  autres  qua- 
lités requifes  à  un  fouverain  Pontife  ,  le  Clergé  ne  laida  pas  de 
Iclire  depuis ,  d'un  confentemcnt  unanime  ,  jugeant  plus  à  pro- 
pos de  le  tolérer ,  que  dexpofer  i'Eglife  à  un  fchifme ,  en  choifif- 
îant  un  autre  Pape.  Odavien  prit  le  nom  de  Jean  XII.  6c  c'eft  le 
premier  Pape  qui  ait  changé  de  nom.  Aîais  ce  changement  n'en 
apporta  point  aies  mœurs  qui  n'étoient  pas  bonnes.  Il  fit  la  guerre 
à  Pandolplie ,  Prince  deCapouc^à  qui  il  fut  obligé  en  fuite  de 
demander  la  paix.  Les  vexations  de  Berenger  &  d  Àdalbert  l'o- 
bligèrent de  recliercher  la  prote£lion  du  Roi  Otton  ,  à  qui  par  re- 
connoiffance  il  donna  le  titre  d'Empereur  :  mais  oubliant  le  fer- 
ment quil  avoit  prêté  à  ce  Prince  en  cette  occafion  ,  il  fe  recon- 
cilia avec  Adalbert.   Otton  vint  à  Rome,  aflifta  à  un  Concile 
qui  fe  tint  dans  I'Eglife  de  faint  Pierre.  Jean  XII.  s'étoit  retiré 
de  la  Ville.  On  procéda  contre  lui  ;  &  les  accufations  dont  on  le 
chargeoit  ayant  été  conftatées ,  il  fut  dépofé ,  ôc  on  mit  à  fa  place 
Léon  Protofcriniaire  de  I'Eglife  Romaine»  qui  fut  ordonné  au 
mois  de  Décembre  de  l'an  5x55.  Jean  rentra  dans  fon  Siège  au 
mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante.  Auilitot  il  affembla  un  Con- 
cile de  feize  Evêques ,  où  il  condamna  Léon  &  le  dépofa  avec 
ceux  qui  l'avoient  ordonné.  Il  ne  furvêcut  que  trois  mois  à  ce 
Concile,  étant  mort  le  quatorzième  de  Mai  de  la  même  année, 
d'un  coup  qu'il  avoit  reçu  dans  les  temples  ;  il  tint  le  Saint  Siège 
huit  ans  ôc  deux  mois. 
Sa  lettre  à       VIL  Sous  fon  Pontificat  faint  Dundan ,  Archevêque  de  Can- 
Dunfian,Evé-  torbcri ,  viut  à  Rcme ,  où  ce  Pape  lui  donna  lePaliium  avec  la 
?o-lrri    ibld  1^^^^^  ordinaire ,  où  font  exprimés  les  devoirs  d'un  Evéque.  Dans 
pdg-e^^.        le  manufcrit  d'cù  le  Père  Jviabilion  (a)  Ta  tirée  ,  on  lit  à  la  tête 
de  cette  lettre ,  que  le  Pape  Jean  la  lui  donna  de  fa  main  ;  mais 
qu'il  lui  fit  prendre  le  Pallium  fur  l'Autel  de  faint  Pierre.  ElJeeft 
dattée  de  la  douzième  année  de  Jean  XIL  li  faut  lire  la  fixiéme, 
puifqu'il  n'occupa  le  Saint  Siège  que  huit  ans.  Il  donna  enp^p 
un  refcrit  ih)  portant  excommunication  centre Ifuard ôc  fes com- 
plices^ qui  détenoient  par  violence  des  terres  ôc  des  biens  que 
l'Abbaye  de  faint  S^mphorien  poffedoit  en  Provence,  dans  les 
territoires  d'Arles  ôc  d'Avignon,  Il  notifia  cette  cenfure  aux  Evê- 
ques des  Gaules, 
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Vil  I.  Apres  la  mort  de  Jean  XII.  les  Romains  élurent  Benoit      -^"n  XIU. 
Cardinal-Diacre  de  ri*\'.dilc  Romaine.  Il  garda  fon  nom  à.  fut  ^  ''^'^ 
nomme  Henoît  V.  Ûtton  mccontcnr  de  cette  éledion  vint  afîld- 
gcr  Rome.  J  .e  Pape  aida  à  la  dclvndrcjôc  niontant  fur  la  muraille, 
il  menaça  l'Empereur  &:  les  liens  d'excommunication  ,  s'ils  ne 
Icvoient  le  licgc.  Otton  le  prelFa  plus  vivement ,  <?«:  les  Romains 
contraints  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  lui  livrèrent  Benoit,  &  re- 
connurent Léon  \\V\.  quejean  XII.  avoit  depofé.  Léon  alFem-    T^m.çCon^ 
bla  un  Concile,  fit  comparoitre  Benoit  revêtu  dornemcns  Pon-  '^'''  ^'^^'  ^^^' 
tilicaux;  puis  l'ayant  tait  afleoir  à  terre,  lui  ota  la  chafuble   ÔC 
i'étole,  ôc  le  priva  de  1  honneur  ^w  Pontificat  6c  de  la  Précrife  , 
ne  lui  pcrnieuant  de  garder  que  l'Ordre  de  Diacre  ,  encore  à 
charge  de  Ibrtir  de  Rome  ,  &  d'aller  en  exil.  L'En^pereur  Otton    %pl'mcnf. 
l'emmena  en  Saxe  ôc  le  mit  fous  la  garde  d'Adaldague,  Arche-  '^'a'""-    °^ 
véquc  de  Brème  &  de  Hambourg.  Benoit  fut  traité  de  ce  Prélat  '^^Jd^.^Vb, 
avec  beaucoup  d'honneur,  ôc  Otton  édilié  comme  les  autres  de  '  »  '^"P-  ^  »  ^ 
l'a  vertu,  étoit  llir  le  point  de  le  renvoyer  aux  Romains,  qui  le  [Tr'.^ô^'/"^* 
redemandoicnt,  quandil  moiirutàiiambourgle  jdejuilletp^^.  * 
Le  Saint  Siège  étoit  vacant  dès  le  mois  d'Avril  précédent,  par  la 
mort  de  Léon  VIIL  On  cite  un  Décret  du  Concile  que  ce  Pape 
tint  contre  Benoit  V.  où  il  accorda  &;  confirma  à  Oiton  ôc  à  les 
Succeileurs  la  ftculté  de  nommer  un  Roi  dltalie,  d  établir  le    Pjnjmran, 
Pape,  ôc  de  donner  linvcditure  auxEvéques,  fous  peine  d'ex-  ''f 8,ci;;.n<f.* 
communication,  d'exil  perpétuel,  ôc  de  mort  contre  ceux  qui,  ^.'''!-'^"'  ^'^' 
fans  le  confentement  de  l'Empereur,  éliroient  un  Patrice,  un  13.'   ^'"^* 
Pape ,  ou  un  Evcque.  Ce  Décret  n  ell  conçu  en  cette  forte  ,  que 
parce  que  dans  cette  Afiemblée  la  puifTr.nce  temporelle  étoit 
jointe  à  la  fpirituelle ,  le  Peuple  Pvomain  y  ayant  alliflé  avec  le 
Clergé.  On  députa  donc  en  conféquence  deux  Evéques  à  l'Em- 
pereur, pour  obtenir  de  lui  permilHon  d'élire  un  Pape.  II  l'ac- 
corda, ôc  les  voeux  du  Clergé  fe  réunirent  en  faveur  de  Jean, 
Evéque  de  Nerni ,  connu  fous  le  nom  de  Jean  XIII.  Ses  liauteurs 
envers  les  Romains,  dés  le  commencement  de  fon  Pontificat 
le  rendirent  odieux.  Il  l'enfermèrent  au  Château  Sr;int-Ani;e  ; 
puis  le  reléguèrent  en  Campanie,  où  il  refla  onze  mois.  L'Em- 
pereur Otton  ,  voulant  vanger  l'injure  fiite  au  fouverain  Pontife, 
palîa  en  Italie.  Les  Romains  au  bruit  de  fon  arrivée  rétablirent 
Jean  XIII.  mais  ce  Prince  punit  fevcrement  les  Auteurs  de  l'ex- 
pulHon  du  Pape.  t^^^cs  Ae 

IX.  BcleflaSjDuc  de  Bohême,  fils  du  Duc  de  nieme  ncm  ,>'^" -'^-ï^'-  à 
mort  en  967  ,  avoit  une  fœur  nommée  Mlada,  qui  avoit  confacré  de^  ù^J^ 
Jcmc  XIX.  ^      II  ii  '^<^  ^— . 
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f«m.n  Acîor.  à  Dieu  fa  virginitd.  Elle  fît  un  pèlerinage  à  Pvome  fous  le  Pontî- 
^i.:Z;//.  j:ag.  ^^^^t  de  Jean  XIII.  clans  le  deflein  d'y  apprendre  la  difcipline  mo- 
nafiique.  Le  Pape  la  reçut  avec  honneur,  &  du  confeiî  des  Car- 
dinaux lui  donna  la  bcnedictiond'Abbefre^  afin  quelle  pût  gou- 
verner un  nouveau  Monafiere  fondé  par  fon  frère.  Il  lui  changea 
fon  nom  dcMlada  en  celui  de  Marie  ^  6c  lui  mit  en  meme-tems^ 
en  main  la  Régie  de  faint  Benoit,  ôc  le  bâton  palloral.  De  retour 
il  Prague  elle  préfenta  àEoleilas  une  lettre  du  Pape  conçue  en  ces 
termes  :  Votre  fccur  nous  a  demandé  entr  autres  chofes  de  votre 
part ,  notre  confëntement  pour  l'éretlion  d'un  Evêché  dans  votre 
Principauté.  Nous  en  avons  rendu  grâces  à  Dieu,  qui  étend  ôc 
glorifie  fon  Eglife  chez  toutes  les  Nations  ;  c'eft  pourquoi  nous 
accordons  &  autorifons  qu  a  l'Eglife  des  Martyrs  faint  Vitus  ÔC 
faint  Vencefias ,  on  faffe  un  Siège  Epifcopal ,  ôc  à  l'Eglife  de  faint 
Georges  un  Monaftere  de  Relif?ieufes ,  fous  la  Reole  de  faint 
Benoit,  ôc  la  conduite  de  notre  fille  Marie  votre  fœur.  Toutefois 
vous  ne  fuivrez  pas  le  Rit  des  Bulgares  ôc  des  Ruffes ,  ôc  n'uferez 
pas  de  la  Langue  Scîavone  ;  mais  vous  prendrez  pourEvêque  un 
Clerc  bien  inflrait  des  Lettres  Latines,  Ôc  capable  de  cultiver  ce 
nouveau  champ  de  TEglife.  En  conféquence  des  ordres  du  Pape- 
on  déugna  l'Eglife  de  faint  Vitus  pour  la  Cathédrale  ,  ôc  celle  de 
faint  Georges  pour  le  Monaflere  des  Religieufes.  Marie  en  fut 
Abbefie ,  &  on  choifit  pour  Evêque  de  Prague  un  Prêtre  fçavant 
ôc  éloquent,  nommé Ditmar. 
■/litres  lettres       ^'  ^a  lettre  de  Jean  XIII.  à  BoleOas  ne  fe  trouve  point  dans 
Jf  Jean  XiîT.  les  Collcclions  des  Conciles  :  mais  on  y  en  a  inféré  quatre  dutres, 
Tom.çConcil.  ^ç,^^  [^  première  efl  aux  Evoques  de  Bretagne ,  pour  les  engager 
F^-     3»        ^  reconnoitre  l'Archevêque  de  Tours  pour  leur  Pvlétropolitain  ; 
la  féconde  à  Edgar,  Roi  d'Angleterre ,  à  qui  il  permet  de  chaifer 
de  TEglife  deWincheftre  les  Chanoines  avec  leur  Prévôt,  à  caufe 
qu'ils  s'étoient  rendus  odieux  à  tout  le  monde  par  leur  vie  fcan- 
daleufe ,  ôc  de  mettre  à  leur  place  des  Moines  exads  à  pratiquer 
leur  Règle.  La  troifiéme  ell  un  privilège  accordé  àBerenger, 
Evêque  de  Verdun  ,  en  faveur  d'un  Monaflere  qu'il  avoit  fondé 
dans  le  voifinage  delà  Ville,  ôc  qu'on  nomme  aujourd'hui  faint 
Tojr.çCcrxil.  Vanne.  Il  confirme  dans  la  quatrième  toutes  les  donations  faites 
pag.  705.       ^  lEglife  ou  Monaflere  de  faint  Pvemi  de  Reims.  Adaiberoii 
étoit  alors  Evêque  de  cette  Ville.  Il  obtint  du  même  Pape  un 
"Sa  mort  en  ^utre  privilège  pour  le  Monaflere  de  Moufon  qu  il  avoit  fondé. 
^7i,  tcm.  9       XI.  L'Empereur  Otton  ayant  fait  en  p(58  ériger  en  Métropole 
Omcû,  pg.    p£giife  Je  Magdebourg,  choifit  pour  remplir  ce  Siège  Adalbert, 
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Ev^^que    de  \  "iLcmbouq;,  au   Diocclc  de  Spire.  Ce  Prclat  alla 
auliiiot  cl  Home  dcmanucr  le  i^iltiuin.  Jeun  Xlll.  le  lui  accorda 
par  une  lettre  dattec  du  iS  Oclolrc  de  la  ir.eme  année,  avec 
perniillion  de  retenir  Ion  Abbaye  de  Vicembcurg.  L'année  pré- 
cédente 'j  57  le  Pape  avoit  couronné  Empereur  à  Ronie ,  le  j(;ur 
<ie  Noël ,  le  jeune  Otton  ,  lils  de  1  Empereur  de  ce  nom.  Oliligé 
de  quitter  cette  \  illcj  il  vint  à  Capoue  avec  ce  Prince ,  où ,  en 
reconnoillance  de  la  bonne  réception  que  Pandolphe,  Duc  de  Ca- 
poue ,  lui  avoit  faite,  il  en  érigea  le  5iét^e  Epilcopal  en  Arche- 
vêché en  5)68.  L  année  fuivante,  de  retour  à  KoUiC,  il  y  tint  un 
Concile  en  préfence  de  l'Empereur,  où  il  érigea  aulii  en  Arclie- 
véché  le  Siège  deBenevent,  dont  le  même  Pandolphe  étoit  Sei- 
gneur, à  la  charge  de  venir  à  Rome  recevoir  la  confécration  ôc 
le  Pallium.  La  Buiic  qui  cA  daitce  du  2 5  Mai  p6p  ,  fur  fcufcrite     /  ^'j  r.icra, 
par  le  Pape,  par  l'Empereur,  &  par  vingt-trois  Evéqucs.  Dans  '^'"•8>;^^i'*. 
le  méme-tems,  l'Empereur  Orton  lit  amener  au  Pape  un  Seigneur 
polTedé  du  Démon.  Le  Pape  lui  (it  mettre  au  cou  la  chaîne  qu'il    Tcm.pCort-t 
croyoit  être  de  laint  Pierre,  mais  qui  n'en  étoit  nas  ,  Tes  Clercs  ['^'Z^^' '/'^  ' 
1  ayant  trompe  :  on  1  appnqua  donc  deux  fois  muaiement.  Il  lit  Siror.adan, 
apporter  la  véritable,  6c  aullitot  ceSeigneur  fut  délivré.  Thierri,   -^^t^^'d^" 
Evéque  de  Metz ,  fe  faifit  de  la  chaîne ,  protefîant  qu'il  ne  laban-    '"'   '^    ""^ 
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donneroit  point ,  fi  on  ne  lui  coupoit  la  main.  L'Empereur  obtint 
du  Pape ,  que  Ion  en  féparcroit  un  chaînon  pour  le  donner  à  cet 
Evéque,  qui  le  rapporta  à  Metz  avec  plufieurs  Corps  faints, 
dont  il  mit  une  partie  dans  FEglife  de  fa  Cathédrale ,  1  autre  dans 
celle  de  l'Abbaye  de  faint  Vincent  qu'il  avoit  fondée.  Le  Pape 
Jean  XIII.  mourut  le  6  de  Septembre  de  l'an  55 7 2  ,  après  environ 
lept  ans  de  Pontificat. 

XII.  Son  SuccefTeur  fut  Benoît  VI.  Romain  de  naiflance,  _B<'no;f\7. 
qui  n'occupa  le  Saint  Siège  que  dix'-huit  mois.  Devenu  odieux   V^'','/ ^^''^* 
aux  Romains,  ils  l'enfermèrent  au  Château  Saint- Ange,  où  ils  le  Sa icrtre. /;;</* 
firent  étrangler.  Ils  avoient  choifi  de  fon  vivant  Francon ,  Diacre    '^--  '  '^* 
de  l'Eglife  Romaine,  connu  fous  le  nom  de  Boniface  VII.  Benoît 
<^tant  ni'jrt,  ils  chaffercnt  Francon ,  qui  fe  retira  à  Conf  antinopie. 
DonusII.  tut  élu  à  fa  place.  Son  Pontificat  ne  fut  que  de  trois 
mois.  Il  eut  pour  Succefl'eur  Benoit  VII.  Evéqu?  de  Sturi,  de 
parent  d'Alberic,  Patrice  ôc  Seigneur  de  Rome.  Benoît  gouverna 
cette  Eglife  pendant  huit  ans  ôc  l\x  mois,  c'efl-à-d-re  ,  jufiu'au 
10  de  juillet  de  l'an  5)84  qu'il  mourut.  Nous  avons  de  Benoit  V7. 
une  lettre  à  Frideric,  Eveque  de  Salzbourg ,  (s.  à  fes  Comprovin- 
ciaux,  par  laquelle  il  le  conllitue  Vicaire  Apodoiique  dans  Iç 
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Noric  &:  dans  toute  la  Pannonie ,  avec  dcfenfe  à  tout  autre  Evê"-- 
Gue  de  ces  Provinces  de  porter  le  Pallium ,  d'ordonner  des  Eve- 
ques,6c  de  faire  aucune  ibnclion  d'Archevêque.  Il  accorde  les 
môme  privilepe  à  fes  Succefl'eurs  dans  l'Archevêché  de  Salzr 
bourg. 
Ben:it  Vlî.       xl IL  Pilgrim^  Archevêque  de  Lorch  ,  demanda  au  Paps 
Tom.  9  Con-  g^^^^y^j  yjj^  \^  conhrmation  de  ceux  que  le  Saint  Siège  avoit  ac- 
7ii!  "'       '  cordés  à  fes  Prédéceffeurs  y  entr'autres  l'ufage  du  Pallium.  Il  té- 
moigne dans  fa  lettre  qu'il  feroit  allé  lui-môme  à  Rome  demander 
cette  grâce,  s'il  eût  pu  fortir  avec  fureté  de  fon  Pais.  11  expofe 
au  Pape  la  difpofition  où  étoient  les  Hongrois  de  fe  convertir  à  la 
Religion  Chrétienne ,  le  befoin  de  Prédicateurs  ôc  d'Eveques 
pour  travailler  à  l'œuvre  de  l'Evangile  ,  &  TimpoOlbilité  où  il  fe 
trouvoit  de  faire  exa£lement  fes  fonctions  dans  ces  vaftes  con- 
trées ,  le  priant  de  lui  envoyer  du  fecours.  Il  fait  enfuite  fa  prch- 
fedion  de  Foi ,  où  il  s'explique  fort  au  long  ôc  très-clairement  fur 
tous  les  articles  du  Symbole,  marquant  ce  que  l'on  ne  trouve  que 
rarement  dans  les  formules  de  Foi   des  iiécles  précédens  que 
nous  connoiiTons,  la  diftintlion  des  trois  perfonnes  de  lafainte 
Trinité  par  les  noms  relatifs  de  Père,  de  Fils  &  de  Saint-Efprit. 
Benoît  VII.  dans  fa  réponfe  à  Pilgrim  ,  confirma  le  Règlement 
que  le  Pape  Agapet  IL  avoit  fait  en  5)48  ,  touchant  la  Jurifdi£lion 
de  l'Archevêque  de  Salzbourg  ôc  de  celui  deLorch.  Il  envoya  à 
celui-ci  le  Pallium  :  mais  on  ne  voit  point  qu'il  lui  ait  prêté  les 
fecours  qu'il  avoit  demandés.  Sa  lettre  eft  adreiTée  en  général 
aux  Evoques  des  Gaules  ôc  de  Germanie  ;  en  particulier  à  Robert 
de  Mayence  ,  Diotric  de  Trêves ,  Adalbert  de  Magdebourg, 
Gereon  de  Cologne,  Frideric  de  Juvane ,  Adaldague  de  Brème  ; 
à  l'Empereur  Otton ,  à  Henri  fon  neveu ,  Duc  de  Bavière  y  aux 
Abbés  Ôc  aux  Ducs  des  Gaules  Ôc  de  Germanie. 
Jean  XV.       XIV.  Pierre,  Evoque  de  Pavie ,  auparavant  Chancellier  de 
'^^'^■J'"^'  ^  l'Empereur  Otton  IL  fucceda  à  Benoît  VIL  fous  le  nom  de  Jean 
^co.  .  p.^.    y^y    Qj^  cio'it  qu'il  prit  ce  nom ,  n'ofant  garder  celui  de  Pierre 
par  refped  pour  le  Prince  des  Apôtres.  Sur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Benoît  VIL  Francon  revint  de  Condantinople  à  Rome, 
où  par  le  moyen  de  fa  faction  qui  étoit  puiffante ,  il  fît  arrêter  ôc 
mettre  au  Château  Saint-Ange  Jean  XIV.  qui  y  mourut  de  faim 
ôc  de  mifere  le  20  Août  985'.  Par  ce  moyen  Francon  ou  Boni- 
face  VIL  fut  reconnu  Pape.  Mais  fon  PontiHcat  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  étant  mort  fubitement  au  bout  d'onze  mois.  On 
élut  à  fa  place  Jean  p  Romain  de  naiffance;  fils  de  Robert;  qui 
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!ie  tint  le  Saint  Sicgc  que  quatre  mois,  ('omme  il  uc  tut  point 
facrc,  on  ne  le  conipre  point  entre  les  Papes.  On  élut  e:i(uitc 
Jean  XV.  Romain  ,  lils  du  Prêtre  Léon.  Son  Sacre  le  lit  !c  2^ 
A\ril  (j'èô.  Il  gouverna  lEglilc  dix  ans.  En  (j?,(j  faint  AJalLcrt, 
Evé(]uc  dePrajue ,  vint  le  eonlulter  fur  la  manière  dont  il  de  volt 
fe  et)nduire  envers  (on  Peuple  ,  doiu  1  indocilité  jointe  aux  plus 
grands  excès,  rendoit  Tes  inOrudions  prerqu'inutilcs.  Le  Pijpc 
lui  confcilla  de  quitter  ce  Peuple  rebelle,  plutôt  que  de  pcrir 
avec  lui.  Le  faint  Evoque  fuivit  cet  avis  ,  6c  eml)ra(ra  la  profeirioii 
monaflique  dans  un  Monallcre  de  Rome.  Mais  en  5>p4  Bolcllas, 
Duc  de  Bohême ,  ayant  prié  Jean  XV.  de  le  renvoyer  à  fon  Ev6- 
c\\é ,  le  Pape  y  confentit ,  à  condition  que  le  Peuple  de  Prague 
le  confervcroit  &  proliteroit  de  fes  inlhuclions.  Il  accorda  le 
Pallium  à  Libentius ,  Archevêque  de  Brème ,  procura  la  paix 
entre  le  Roi  d  Angleterre  ôc  le  Duc  de  Normandie  ;  cafTa  la  dé- 
pofition  dErnoul,  Archevêque  de  Reims,  &  l'ordination  de 
Gerbcrt  qu'on  lui  avoir  fubflitué ,  ôc  envoya  pour  terminer  cette 
affaire  un  Lcgat  en  France  en  f)()^,  11  mourut  deux  ans  après  lur 
la  fin  du  mois  d'Avril. 

XV.  Il  refte  de  lui  trois  lettres.  La  première  cil:  adreffce  à  tous      Sa  Uttnt  i 
les  Fidèles,  pour  leur  donner  avis  qu'il  avoit  reconcilié  par  le  ^^"^ les Fidc- 
miniflere  de  Léon  ,  Suffragant  de  Trêves,  Ethclrede ,  Roi  d'An-  CnnciL'p'ae^  ^ 
gleterre ,  avec  Richard,  Duc  ôc  Marquis  de  Normandie,  en-  730. 
fuite  des  lettres  qu'il  avoir  écrites  à  l'un  ôc  à  l'autre  pour  les  ex- 
horter à  la  paix:  nous  ne  les  avons  plus.    La  féconde  cfl  une      Pag.  731. 
monition  aux  Comtes  Arnoul  ôc  Baudouin,  de  reflituerau  Aîo- 
naftere  de  faint  Riquier  les  biens  qu'ils  lui  avoient  enlevés.  Par 
la  troilléme  il  charge  les  Evêques  de  Picardie  de  procurer  cette    IHd, 
reftitution. 

CHAPITRE     XLV. 

Saint  Brunon ,  Archevccjue  de  Cologne  ^  FriJc^Oil  j  Moine 
Anglois  ;  U'iboldj  Eveque  deCambrar, 

T.  O  Al  NT  Brunon ,  fils  de  Henri  L  dit  l'Oifelcur,  Roi  de     S.  Rruron, 

^  Germanie  ,  ôc  de  la  Reine  lainte  Maihilde,  vint  au  monde  d/coio- 1- 

en  92^.  Il  avoitdeux  frères,  Henri  qui  fijt  Roi  de  Germanie  ôc  BrunonJ uîa, 

Miirquis  de  Bavière,  ôc  Otton,  Empereur  d'Occident.  Etant  ^-^"'^-'■^ 

*  ^  '        ^  T  T 1707. 
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Sum.  4.      encore  en  bas  âge ,  on  le  mit  fous  la  conduite  de  Baldric ,  Evê-^ 
Nuin.  6.      que  d'Utrecht ,  cjui  prit  foin  de  fes  études.  Otton  fon  frère  lap- 
pelia  enfuite  à  fa  Cour,  où  il  lui  donna  des  Maîtres  pour  le  per- 
feclionner  dans  les  Sciences  ;  entr'autres  Ratherius  de  Veronne, 
Num.  5? ,  C:-  11  fit  voir  dans  radminiftration  de  TAbbaye  del.auresheim ,  qu  il 
Mihillon.  lib.  n  avoit  pas  moins  de  pieté  que  de  fçavoir.  Il  en  remit  en  vigueur 
^Annd.  mm.  |^^  anciens  privilèges ,  Ôc  y  Ht  revivre  1  obfervance  feion  la  Règle 
de  faint  Benoît.  11  alïilla  en  qualité  d'Abbé  au  Concile  qui  fe  tint 
à  Verdun  au  mois  de  Novembre  de  l'an  947  ,  pour  terminer  le 
diiférend  entre  Hugues  ôc  Artaud  ;,  qui  prétendoient  l'un  Ôc  l'autre 
à  l'Archevêché  de  Reims. 
n  eft  fait  Ar-      1 1.  Il  fut  lui-mcme  élu  Archevêque  de  Cologne  en  p  5-  9  après 
chcvc  ;ue   Je  j^  niort  de  X^icfrid.  Le  Pape  Agapet  IL  à  qui  il  envoya  deman- 
Co^ogiie    en  ^^^  j^  Pallium  le  lui  accorda,  avec  pouvoir  de  s'en  fervir  toutes 
Brun,  vita ,  les  fois  que  bon  lui  fembleroit.  La  même  année  le  Roi  Otton  fou 
î<iuin.  ic,  12,  ^^ç.^Q  l'établit  Gouverneur  de  Lorraine  ;  ce  qui  l'obligea  à  y  faire 
'V  '^"     ,    quelque  féjour,  autant  pour  en  pacifier  les  troubles,  que  pour 
^T'-l^ 'vi"''  veiller  aux  intérêts  de  Lothaire ,  Roi  de  France,  fon  neveu, 
^um.\i.    contre  les  entreprifes  des  Seigneurs.  Enpi^;  il  fit  un  voyage  à 
Compierne  pour  remettre  la  paix  entre  ce  jeune  Roi  Ôc  les  enlans 
de  Hugues  le  Grand.  Pendant  qu'il  y  travaiiloit  il  tomba  malade. 
^-,       ,     S'étant  fait  porter  à  Reims  chez  l'Archevêque  Odalric ,  &  fe  fen- 
tant  près  de  fa  fin,  il  fe  confeifa  à  deux  Evêques  qui  l'avoient 
fuivi ,  Thecdoric  Évêque  de  Metz  &  Wicfrid  de  Verdun  ;  puis 
il  reçut  le  Corps  &  le  Sang  de  notre  Seigneur,  profterné  de  tout 
Kum.  45.    le  corps.  Sa  mortfuivit  de  près.  Elle  arriva  lonzléme  d'Otlobre 
de  la  même  année  j?(j  ^.  Il  étoit  alors  dans  la  quarantième  annJe 
de  fon  âge,  la  douzième  de  fon  Pontificat. 
Ses  vertus.        I  î  I.  La  pureté  ôc  l'innocence  de  fa  vie  lui  ont  mérité  une 
h'um.  25,  '-<;,  place  dans  le  Catalogue  des  Saints.  Appliqué  prefque  continuel- 
>7,  y-,  53-  lement  aux  exercices  de  la  Rehgion,  à  la  ledure  des  Livres  faints; 
ennemi  du  luxe  ôc  des  divertiiTsmens  ;  fobre  dans  le  boire  ôc  le 
manper,  modede  dans  fes  habits,  aiïidu  à  prêcher  la  parole  de 
Dieu;  attentif  à  reparer  les  Eglifes  ôc  les  Mcnafleres  de  fa  dé- 
pendance, ôc  à  ne  mettre  dans  les  Eglifes  vacantes  que  des  Evê- 
ques habiles  ôc  vertueux,  il  édifia  d'autant  plus  l'Eglife ,  qu'il  etoit 
froloz     Ct'une  naiffance  plus  illudre  ôc  plus  relevée.  Folcmar  fonSuccef- 
feur  fit  écrire  fa  vie  ,  dans  le  tems  que  la  mémoire  de  fes  allions 
étoit  encore  récente,  par  un  Moine  nommé  Rotger.  Elle  a  été 
imprimée  avec  le  teflament  de  ce  faint  Evêque,  à  Hanovre ,  en 
^101 ,  pai^  les  foins  de  Guillaume  Leibnitz^  dans  le  Recueil  des 
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Ecrivains  cieBrunlvic.  On  la  trouve  encore  dans  Surius,  à  i'on- 
zicmc  d'Odolrc.  Il  ell  louvent  parld  de  faint  Brunon  dans  la 
Chronique  de  ATngdebourr^.  L'Auteur  reniarquc  fur  l'a !i  9n? 
que  charge  par  nceelllie  du  Gouvernement  de  la  1  .orrainc ,  il  (i^nc 
allier  ce  qu'il  devoir  a  cette  dignitti ,  avec  les  devoirs  d'un  JMe-  )  '  v' i^o^fj 
que,  ôc  qu'il  ne  mcfrite  aucun  reproche  pour  avoir  exercé  en  -   •  '"•f-i;. 
meme-teins  des  fundions  qui  jxuoiil'ent  incompatibles;  puisque  ^^^* 
nous  lifons  que  Samuel  &  plulieurs  autres  ont  été  Juges  Ôc  iVetres 
toutenfemhle. 

IV.  Le  Moine Rotger  Ton  Hiflorien  dit  qu'il  pofredoitavec    S'técritr. 
dlegance  la  Langue  Latine  6c  la  Grecque;  qu'il  excella  non-feu-    ViuBnwon, 
lemenrdans  la  Latine,  mais  qu'il  y  forma  audi  plulieurs  Dilciples  ;  ^'"'''-  5>^''7» 
qu'il  lifoit  les  prophânes,  non  pour  s'amuier  de  leurs  comédies 

ou  de  leurs  tragédies,  mais  pour  appreiidrc  cette  Langue  dans 
fa  pureté;  que  partout  où  il  alloit  il  faifoiL  tranfporter  fa  Biblio- 
teque  pour  s'occuper  de  l'étude  dans  (es  momens  de  loilir.  il 
avoit,  félon  le  même  Auteur,  une  grande  facilité  à  dicter,  6c 
compofa  divers  ouvrages.  Rotger  parle  de  la  Lettre  fynodiquc      Ku^.  25, 
que  faint  Brunon  envoya  au  Pape  Agapet  II.  par Hademar,  Abbé 
deFulde,  mais  il  ne  la  rapporte  pas.  Il  donne  toitrc  entière  la      Num.  1^, 
lettre  que  le  Saint  écrivit  de  Lorraine  à  l'Abbé  de  faint  Pantaleon  ^•u,n.  357, 40, 
à  Cologne,  pour  l'exhorter  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  la 
vertu  ,  6c  le  difcours  qu'il  fit  étant  au  lit  cle  la  mort.  Sixte  de  SixmxSm^nr. 
Sienne  dit  avoir  vu  de  ce  Prélat  un  Commentaire  fur  les  quatre  ^'-/-'î''- /•*•  4. 
Evangiles ,  6c  en  rapporte  (  ^  )  les  premiers  mots  qui  donnent  lieu  ''''^'  ^^'" 
de  conjecturer  qu'il  avoit  aulli  écrit  fur  le  Pentateuque  de  Moife. 
On  lui  attribue  quelques  vies  des  Saints.  Mais  on  pourroit  bien 
l'avoir  confondu  avec  Brunon  d'Afl ,  Evoque  de  Segni ,  6c  Abbé 
de  Mont  Caffm  dans  le  douzième  iiécle  ,  qui  au  rapport  de  Pierre 
Diacre  (b)  compofa  un  Commentaire  fur  le  Pentateuque  6c  quel- 
ques vies  des  Saints ,  entr'autrcs  du  Pape  faint  Léon  IX.  Ôc  de 
faint  Pierre,  Eveque  d'Anagnia.  Ce  Commentaire  fut  imprimé 
avec  les  autres  ouvrages  de  Brunon  d'Ali,  à  \'enife  en  i  5p. 

V.  P^ridegod,  Anglors  de  naiffance  ,  de  l'Ordre  dcfiiintBe-      ^ndc    d 
noît,  6c  Diacre,  fe  rendit  recommandable  par  fon  fçavoir  fous  le  ."Moine An-  ' 
règne  dOrton  I.  6c  dEdgcr,  Roi  d'Angleterre.  Il  fca-scit  le  Grec    '''°'-* 

ce  qui  étoit  rare  en  ce  tcms-là.  Odon,  Arclievcque  de  Cantor- 


.j^   Poft  Pcnrateiichi  m  .Mo'Ts,  ut  11    ...  |  L^  i'    ,.,,    ^'...    „.    i.i,ir     (     '■ 

«icribui  )ungerett\\xs t  Sixtus Senenf.  Ibui.     lib.^  ,  cip.  ^,3,  Ù'  mQuJogodeÏL. 
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beri^  l'engagea  à  mettre  en  vers  la  vie  de  faintWiifrid ,  Evêque 
d'Yorch.  Elle  eft  en  vers  héroïques ,  &  imprimée  dans  le  troiiic- 
me  tome  {a  )  des  Aclcs  de  TOrdre  de  faint  Benoit.  Sa  Pocfie 
tient  un  peu  de  la  proie,  ôc  les  termes  Grecs  qu'il  y  mêle  de  tems 
en  tems  la  rendent  obfcure  ôc moins  coulante.  Surius  {b)\e  croit 
Auteur  de  la  vie  de  faint  Oden  ,  Archevêque  de  Roiien ,  dont  la 
Reine  Emma,  mère  du  Roi  Edouard,  lit  tranfporter  les  Reliques 
en  Angleterre.  On  ne  voit  point  fur  quoi  il  fonde  fon  opinion. 
Guillaume  de  ?tialmefburi  (c)  qui  traite  des  Ecrivains  qui  ont 
parlé  de  la  vie  6c  des  miracles  de  laint  OCien ,  ne  met  pas  de  ce 
nombre  leMoineFridegod.  Il  y  a  plus  d'apparence  de  lui  attribuer 
un  Poème  (  d  )  donne  par  GaliEus  en  i6^i  ,  fous  le  nom  d'Alcuin, 
Cet  Auteur  y  eft  cité  (e)  avec  plufieurs  autres  Poètes  ,  qui  n'ont 
écrit  que  dans  le  neuvième  fiécle,  entr'autres  Sedulius  EeolTois, 
qui  félon  Hepidame  (/)  Moine  de  faint  Gai ,  fleuriiloit  en  8  i8. 
Il  ne  peut  donc  être  d'Alcuin  mort  avant  ce  tems-là  {g).  On  juge 
par  la  conformité  du  ftile  qu'il  eft  deFridegod.  Le  Poète,  quel- 
qu'il  foit,  y  traite  des  Evêques,  desRois  &  des  Saints  du  territoire 
d'Yorch.  BaLxus  ôc  Cave  d'après  lui,  (h)  donnent  à  Fridegod 
divers  Traités  de  morale,  fur  la  Femme  péchereffe  de  l'Evani- 
gile ,  fur  la  vifion  béatifique ,  ôc  autres  qui  n'exiftent  plus. 
WlboW,  Eve-       V  L  Wibold ,  originaire  de  Cambrai ,  en  fut  élu  Evoque  après 
q^ue  de  Cam-  la  mort  d'Ausbert  en  p  ^4,  du  confentement  de  l'Empereur  Otton. 
Jeu qu"il  air-  Avant  de  prendre  polTelfion  de  fon  Eglife ,  on  lui  confeilla  d'aller 
vei.tc.  Chron.  remercier  ce  Prince ,  qui  étoit  alors  en  Italie.  Son  voyage  ne  fut 
Camcracenfc,  pQ  j.^|.  heureux.Les  chaleurs  de  l'Eté  dérangèrent  fa  fanté,au  point, 
^'43  ^M'~'  qu  epuifé  à  fon  retour  dans  fonDiocèfe ,  il  y  mourut  de  langueur, 
environ  un  an  après  fon  élection,  avant  la  fin  de  l'an  p(5;.  Il 
refte  de  lui  un  petit  écrit  intitulé  :  Jeu  Ecclefiaftique  contre  le  jeu 
féculier.  Les  dix  derniers  vers  en  marquent  les  règles.  On  s'y 
fervoit  de  dez,  comme  dans  les  jeux  de  hafard,  avec  cette  dif- 
férence qu'on  gagnoit  toujours.  Ce  jeu  avoit  des  cafés  comme  le 
jeu  d'oye ,  ôc  dans  chaque  café  le  nom  de  quelque  vertu.  Chaque 
vertu  avoit  un  nombre ,  qui  répondoit  au  nombre  des  dez  :  ÔC 
quiconque  tomboit  fur  la  vertu  défignée  par  le  nombre  des  dez. 


(.a)  Pag.  i^i. 

(b)  Suriuî  ad  dlemi^AuguJli. 

(c)  GuUiebn.  Malmefi'ur.  as  gejîis  Pon- 
tife. Anglor.  pag.  : 


(e  )  Cirmin.  TÇ52. 

(/)  Hepidarn.  ad  an.SiS. 

(g)  Oudin  de  Scriptor.  Ecclef.  tom,  1; 


Cd)  Gdi-ccus   de    Pontifie,  Eboracenf.  |      (A)  Cave,  Hijlcr.  litter.ir.  pag.  s'^t^ 
fr.  70Î,  l 

éto'it 


m-  7<^3' 


ARCÎIKVKSQUE  DE  COLOGNE,  ff^c.    "^if 

•^roit  obligiî  de  s'appliquer  à  lacqncrir ,  ôc  à  la  dcniandcr  à  Dieu. 
On  rrouN'c  ce  jeu  dans  la  Chronique  de  Camhrai,  iinprimce  à 
Douai  en  i6i^.  L'Editeur  a  tache  d'en  cclaircir  le  texte  par  Tes 
-notes.:  mais  il  n'y  a  point  réuili.  Ce  jeu  s'entend  beaucoup  mieux 
€n  le  comparant  au  jeu  d'oye,  ou  aux  jeux  de  la  guerre  ôc  du 
blalon. 

VIL  L'Ecole  d'Epternach  ,  Ahhaye  fituée  dans  le  Duché  de  Marquard, 
Luxembourg,  eut  de  Ibite  trois  Maîtres ,  qui  le  didinguerent  par  /}->>tcr^nach. 
les  divers  ouvrages  qu'ils  lailfcrcnt  à  la  poflcritJ  ;  Marquard ,  nictijcinic  û« 
Ileribcrt  ôc  Rudigcr.  Le  premier  polFedcut  non-fculemcnt  les  ^'^^''*^** 
Arr^  libéraux,  mais  aulîi  rintelligence  des  divines  Ecritures.  Ou 
cite  de  lui  (a)  un  excellent  Commcntiiire  fur  la  Mulique  de 
Bocce,  qu'il  dédia  à  Louis ,  Roi  de  France  ;  fept  Livres  des  fept 
Arts  lil)eraux  ;  la  \  ie  de  faint  \v'iHibr(;rd  ,  Patron  d'Eptcrnach  , 
jbc  Eveque  d'Utrecht,  cette  Vie  étoit  double,  l'une  en  profe  , 
J'autre  en  vers  ;  des  Hymnes ,  des  Profes  ôc  des  Répons  notes  en 
JMulique  pour  l'Ollice  de  plufieurs  Saints.  Marquard  dtoit  Eco- 
lâtre  d  Eptcrnach  dans  le  memc-tems  que  Diethelme  en  taifuit 
les  tondions  dans  l'Abbaye  de  faint  Matthias  à  Trêves.  Unis  par 
la  même  profeilion  ,  ôc  par  linclination  quils  avoient  pour  les 
Lettres,  ils  furent  aulFi  lies  d'amitié.  Diethelme  dédia  (^)  à 
JVlarquard  un  Traité  de  l'étude  ôc  de  l'amour  des  faintes  Ecri- 
tures, ôc  un  Commentaire  fur  l"Evan![!.ile  de  faint  Matthieu.  Il 
compofa  encore  un  Livre  intitulé  :  Ds  La  mefure  des  Moines ,  qui 
^toit  apparemment  une  explication  du  trente-neuvié rne  chapitre 
de  la  Règle  de  faint  Benoît  ;  un  Livre  de  la  comporition  de  l'Af- 
irolabe  ;  un  de  fon  ufage  ôc  de  ion  utilité  ;  ôc  deux  de  l'Art  poé- 
tique. Il  paroît  (c)  que  Trithcme  avoit  vu  tous  ces  ouvrages; 
jiiais  il  convient  qu'il  n'avoit  pas  connoilTance  de  quelques  autres 
.qu'on  attribuoit  à  Diethelme.  Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
enfeigner  :  fes  Ecoliers  apprenoient  plus  fous  lui  en  un  an  ,  qu'ils 
n'auroient  fait  fous  d'autres  Maîtres  en  plufieurs  années.  II  mourut 
félon  Trithcme  en  ;>  j  7  ,  ôc  Marquard  en  p  j  2. 

VIII.  Celui-ci  eut  pour  Succeflcur  dans  b  Charge  d'Ecolâtre      Herlbert  ; 
d'Epternach,  FIeri[)ert ,  Moine  du  même  Monailere  ,  qui  s'en  ^',^;^^-^'''-'^ 
acquitta  avec  honneur  pendant  dix-huit  ans  (^ '.Il  mourut  en  970,     *"' 
lailiant  pour  monumens  de  fon  ft^avoir  des  Commentaires  fur 


(.1)  Tnthtm.  Chronic,  Hirjiug,  t^m,  i,  I  (c)  Trithrme  uhi  fuprd. 

17.14.  7».  I  (^)  Trithsme,  ibid.  yjg.  pj. 

\b).lh'.â.  I 

Tome  XIX,  KKkk 


'^26  F    R    O    D    O    A    R    D/ 

plufieurs  Livres  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Teftament  ;  un  Traité 
des  mœurs  des  anciens  Moines  ,  dans  lequel  il  faifoit  mention  de 
prefque  tous  les  differens  ufages  monaûiques  qui  avoient  eu  lieu 
avant  lui  ;  &  un  Traité  de  la  mefure  du  Monochorde.  On  parlera, 
ci-après  de  Rudiger  fon  Succeileur, 

CHAPITRE     XLVI. 

Frodoard  j   Chanoine  de  Reims  ;   Eracle  y  Eveque 
de  Liège  ;  Ajo ,  Moine  Angiois, 

Frodoard  ou  !•  /f^  Et  Ecrivain  connu  dans  Sigebert  ôc  dans  Trithemc  fous 
Fiodoard.  Sa       \^  le  nom  de  Flauvaid  &  de  Fiavald ,  prit  naiffance  dans  la 
raiiTance,  Tes  Yj||e  dEpernai-fur-Mame  en  85)4.  Il  fit  fes  études  à  Reims  ^  qui 
fanPrare.  '   n'en  efl  éloignée  que  de  cinq  lieues ,  où  il  eut  {a)  pour  Maîtres 
ceux  à  qui  Rémi  d'Auxerre  &  Hucbald  de  faint  Amand  avoient 
confié  le  foin  des  Ecoles  qu'ils  venoient  de  rétablir  en  cette 
Ville.  Ses  progrès  dans  les  fciences  ôc  dans  la  vertu  lui  méritèrent 
la  bienveillance  d'Herv^é  ôc  de  Seulfe ,  qui  gouvernèrent  fuccef- 
fivement  TEglife  de  Reims  en  qualité  dArchevêques.  Ils  l'ad- 
mirent dans  leur  Clergé^  lui  confièrent  (6)  la  garde  des  Ar- 
chives de  la  Cathédrale ,  relevèrent  (  c  )  au  Sacerdoce  ,  ôc  le 
chargèrent  de  la  Cure  de  Cormicy^  à  trois  lieues  de  la  Métro- 
pole. 
Il  va  à  Rome       1 1.  En  p  3  6" ,  Icrfqu  Artaud  étoit  Archevêque  de  Reims ,  Fro- 
^^^>^'  doard  fit  (i)  un  voyage  à  Rome  ,  on  ne  fçait  à  quelle  occafion. 

Il  y  fut  reçu  avec  honneur  de  Léon  VII.  qui  pendant  fon  féjour 
en  cette  Ville  ^  lui  donna  à  manger,  l'entretint  de  difcours  propres 
à  nourrir  fon  ame ,  lui  donna  fa  bénédiclion  ôc  le  baifer.  Frodoard 
pour  marquer  fa  gratitude  envers  ce  Pape,  a  fait  mémoire  des  fa- 
veurs qu'il  en  avoit  reçues ,  à  la  fin  de  (on  Livre  des  Pontifes 
Romains,  dans  l'article  de  Léon  VIL  L'Archevêque  Artaud 
avoir  eu  pour  Frodoard  les  mêmes  attentions  que  fes  deux  Pré- 
déceifeurs.  Mais  Hugues,  fils  d'Heribert ,  Comte  deVerman- 
dois,  ayant  été  fait  Archevêque  de  Reims  en  ^40 ,  à  l'âge  de  ciii(^ 


(a)  Mirlot  y  lïb.^,  cav.  i8.  Mahill'm.  t       (b.)  Frodoard.  lib.  z  ^cap.  19. 
10m.  7  ACior.  pjg.  325  ,  ÙUb.  43  ,  annal.         (c)  la.  lib.  3 ,  cap.  6.. 
num.  10.  »       C^)  Mabillon.  tom.  i  >  pr.g.  ^z6. 
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ans  ,  Frodoard  qui  ne  pouvoit  approuver  1  inrrudon  de  ce  jeune 
Seigneur,  prit  le  parti  de  s'cMoi^;ncr  de  Reims,  fous  le  prétexte 
d'un  pcierinage  à  laint  Martin  de  Tours.  Le  Comte  llcribert 
l'arrêta  ,  ik  liir  de  vaincs  accufations  de  quelques  Chanoines  ,  il 
le  dépouilla  de  tous  les  bienFaifs  qu'il  tenoit  de  l'Evéché  ,  m6mc 
de  la  Cure  de  Cormicy  ,  6<.  le  mit  en  pril'oa  chez  les  mêmes  (Cha- 
noines; d'où  il  ne  1(  rtit  qu'au  bout  de  cinq  mois  entiers,  le  jour 
du  Vcndredy-Saint,qui  en  p^  i  ctoit  le  vingt-cinquième  de  Mars, 
Deux  jours  après,  c'efi-à-dire  le  jour  de  Pâques ,  il  fe  trouva  au 
C(Micile  indiqué  à  SoilFons,  pour  terminer  le  différend  entre  les 
deuv  Compétiteurs  à  rArcheveché  de  Reims,  Artaud  &  Hugues. 
La  caufe  de  celui-ci  prévalut.  Envain  on  voulut  détacher  Ero- 
doard  de  l'Archevêque  Artaud  ;  il  lui  fur  toujours  fidèle. 

IIL  Artaud  rétabli  [a)  fur  le  Siège Epifcopal  de  Reims  par     n  aHl'^c  1 
le  Roi  Louis  dOutremcr,  Frodoard  f  accompagna  aux  Conciles  ^'^'■'"  ^''"<^"" 
que  1  on  tint  a  Verdun  en  947 ,  a  Ingelheim  &  a  1  rêves  en  p4-8.  dans  un  Uji- 
Ces  Aflemblées  lui  fournirent  foccafion  de  connoître  particulic-  ^'^^* 
rement  Roijert,  Archevêque  de  Trêves ,  à  qui  il  dédia  depuis 
quelques-uns  de  fes  Ou\'rages.  Il  eut  le  loilir  d'en  compofer. 
Dégoûté  du  monde  par  les  contrariétés  qu'il  y  avoir  éprouvées , 
il  fe  retira  dans  un  AÎonaflere.  On  n'en  fçait  pas  le  nom  :  mais  011 
ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  du  Diocefe  de  Reims ,  puifquil  dit 
qu'étant  avancé  en  âge  &  cafié  d'infirmités  ,  il  renonça  à  fa  Pré- 
latureen  préfence  d'Odalric,  Archevêque  de  Reims,  ôc  qu'elle 
fut  donnée  à  Erodoard  fon  neveu  par  réiectioii  de  fes  frères  y  c'eft- 
à-dire  ,  des  Moines  dont  il  étoit  Abbé. 

I"V.  Il  vécut  encore  trois  ans  depuis,  qu'il  employa  à  l'étude  >-t  mon  en 
6c  aux  exercices  de  pieté.  On  met  fa  mort  {h)  au  28  de  Mars  ^''■* 
de  l'an  9(5(5.  Il  avoit  été  élu  Evêque  de  Noyon  &  de  Tournay  en 
pp.  Mais  Foucher,  Moine  &  Doyen  de  faint  Medard  de  Soif- 
funs ,  kl!  {vx  préféré  ,  fcutenu  de  l'autorité  de  Louis  d'Outremer. 
Frodoard  fit  quelques  mouvemens  pour  foutenir  fon  droit.  Adc- 
lage ,  Archevêque  de  Brème  &  Légat  du  Pape  ,  les  arrêta  par  une 
lettre  [c]  qu'il  lui  écrivit  le  50  de  Septembre  de  la  même  année, 
environ  deux  mois  après  fon  éleclion.  L'Anonyme  qui  a  conti- 
nué la  Chronique  de  Frodoard ,  nous  le  rcpréfente  ià)  comme 
Un  homme  vénérable  par  la  faintcté  de  fa  vie ,  dune  chaflete 

(a>  Frodocird  in  Chroràco  ad  jn.  946 ,  .       (c)  Malillon ,  uh'tfupr.i^par.  jj-?. 
Cf  .1/ ;!■///''«.  u.';fii?r.i.  pi^-.  52  <^,  5  z  7.  (d)  Ibid,  p:ig.  ^1^. 

ib)  Frcdotwi.Chronkon.  ad  an.  se^e,     i 
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angelique^  d'une  fagelTe  ccleile,  &  orné  de  toutes  les  autres' 
vertus.  Son  humilité  paroit  dans  1  epitaphe  qu  ii  fe  lit  lui-même, 
qu'il  commence  {a)  en  fe  reconnoilTant  indigne  du  Sacerdoce, 
dont  il  avoit  été  honoré. 
^c?  éc-'^*?.       V.  On  trouve  fous  fon  nom  dans  divers  manufcrits  un  Recueil 
Vies  des  Ta-  de  Poëlîes  en  vers  hexamètres,  où  il  fait  l'Hiftoire  de  la  vie  de- 
^êior.  Ordin.  plufieurs  Saints,  &  celle  des  Papes  depuis  faint  Pierre  jufqu'à 
S.B-ied.fdg.  Léon  VIL  mort  en  P35).  Ce  Recueil,  dans  le  Manufcrit  d^e 
'***  Trêves,  eft  divifé  en  quinze  Livres ,  ôc  en  quatorze  dans  celui 

des  Carmes  DéchaulTés  de  Paris.  C'eil  de  ce  dernier  que  Dom 
Aiabillon  atiré  ce  qu"il  rapporte  de  cet  Ouvrage  dans  le  quatrième- 
tome  des  Actes  de  fOrdre  de  faint  Benoît.  Il  remarque  {b)  dans 
la  Préfcice  fur  le  fécond  tome,  que  Frodoard  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Thiftoire  fabuieufe  de  la  Pap  elle  Jeanne,  que  quelques- 
uns  placent  indifcretement  entre  Leoa IV.  ôc  Benoît  III.  qu'il 
fait  (ucceder  immédiatement  Benoît  à  Léon;  &  que  Frodoard 
marque  dans  ces  vers  fon  voyage  àRome,dontil  ne  dit  rien 
dans  ics  autres  écrits.  Il  le  fit ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  fous 
Léon  VIL  Ce  Pape  vivoit  encore ,  lorfque  Frodoard  rendoit 
témoignage  de  l'accueil  gracieux  que  Léon  lui  avoit  fait  :  ce  qui 
prouve  qu'il  écrivit  rKilioire  des  Papes  avant  l'an  939  ,  le  der- 
nier du  Pontificat  de  Léon  VIL  On  pourroit  objeder  que  cet 
Auteur  n'ayant  point  parlé  de  fon  voyage  de  Rome,  ni  dans 
l'Hiftoirede  l'Eglife  de  Reims,  ni  dans  fa  Chronique,  on  dok 
en  conclure  que  ce  n'eft  pas  le  même  qui  a  écrit  les  vies  des 
Papes  ;  que  cet  Ouvrage  eft  apparemment  du  neveu  ,  ôc  les  deux 
autres  de  l'oncle.  A  cela  on  peut  répondre  que  Frodoard  l'ancien 
étoit  en  même-tems  Poëte  &  Hiflorien  :  ce  qui  paroît  par  le  Livre 
des  Miracles  de  fainte  Marie,  qu'il  avoit,  ainfi  qu'il  le  dit  lui- 
même  (c  )  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Reims ,  écrite  en  vers  ; 
ôc  par  fon  epitaphe  qu'il  compolaen  vers  élegiaques  (d),  qui  fe 
lit  à  la  fin  du  Pvecueii  des  Poëfies  de  Frodoard  dans  le  Manufcrit 
des  Carmes  de  Paris  qu'on  vient  de  citer. 
■  Ceqiri!  y  a  VI.  Il  eft  divifé  en  trois  parties ,  ôc  chaque  partie  en  plufieurs 
«e  rcir.arqva-  Lîvrcs,  qui  traitent  des  triomphes  de  Jefus-Chrift  ôc  des  Saints, 
V^c'' t';;:"'  principalement  des  Martyrs ,  tant  de  la  Paleftine,  que  d'Antiochç 
ASîor.  pa'^\'  ÔC  d'Italie.  De  tout  cela  on  a  rendu  public  ce  qui  regarde  les 
'*''*•  Papes, depuis  Grégoire  IL  jufqu'à  LeonVII.  Frodoard  donne  en 

(  a  )  MabiUon  ,  vag.  328.  |       C  c  )  Lih.  3 ,  cav.  6, 

Ib}  hum.  6'}  ,^r-^.  33.  |       (^}    MabiUon,  tom.  7  Aclor.  pag.  318 
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abrcgc  IHiffoiie  de  leur  Pontificat.  11  parle  Tur  Cjres^olrcII.  de 
faint  noiulacc,  Archevêque  de  Mayence;  fur  iladricn  11.  d  Hinc- 
iiKir  de  Keinis ,  &  du  Koi  Charles  le  Chauve.  Ccft  là  que  l'Au- 
teur dit  ncttenieiu  qu  il  ctoit  du  Diocèle  de  Reines.  11  le  réi-ete 
dans  l'article  du  Pape  Marin ,  en  parlant  de  l'oulques  ,  Suecelieur 
d'IJincniar  ;  dans  celui  dei'onnule,  à  luccalion  de  la  tranliatiori 
des  Reliques  de  laint  Callilie  à  Reims;  ôc  dans  celui  de  Jean  XI. 
en  parlant  d'Artaud  ,  qu  il  appelle  fon  Evéque.  Il  donne  fept  ans  ^W.pa^.^a. 
de  rontilicat  à  i)ergius  111.  au  lieu  que  Barc^nius  ne  lui  en  donne 
que  trois  &:  quatre  mois.  Il  ne  dit  rien  de  Landon ,  Succcileur 
d'Anaflall- 111.  11  ne  donne  pas  quinze  ans  entiers  de  Pontificat  ù 
Jean  X.  Mais  il  prolonf::,e  celui  de  Léon  \'I.  à  fept  mois  &.  cinq 
jours  ,  que  les  muderijt;^  bornent  à  (ix  niois  ôc  quinze  jours.  P'ro- 
doard  s'eil  beaucoup  plus  étendu  dans  la  vie  de  laint  Colomban. 
Il  eft  plus  précis  dans  ce  qu'il  dit  de  faint  Attale ,  Abbé  de  Bobio, 
&  de  faint  Bertulfe  fon  Succcfleur.  Dom  Mabillon  (rt)  a  encore 
publié  les  trois  articles  de  l'Ouvrage  deFrodoard,  avec  ce  qui 
regarde  [h)  riiiiioire  de  faint  Benoit  ôc  de  fainte  Scholafiique, 
avec  celle  de  la  tranllation  de  leurs  Reliques  en  Erance.  Les  vies 
des  Papes  depuis  Grégoire  II.  ont  été  réimprimées  fur  léditioii 
de  Dom  Mabillon  ,  dans  la  féconde  partie  du  troiliéme  volume 
de  la  grande  Colleclion  desEcri\ains  d'Italie  par  M.?»luratori. 
Frodoard  dédia  cet  Ouvrage  à  Robert ,  Archevêque  de  Trêves, 
mais  long-tems  après  lavoir  compofé ,  s'il  efl  vrai  qu'il  ne  fit 
connoiflance  avec  Robert  que  vers  l'an  P4.7;  mais  rien  n'empêche 
qu'il  ne  l'ait  connu  plutôt. 

VII.  Frodoard  compofa  l'Hifloire  del'Edifc  de  Reims  fur     u-r  •    j 

1  11-  '•!  '^   1  ,  rlj::o3re  de 

les  monumens  les  plus  autentiques  qu  il  trouva  dans  les  Archives  1  Egiiie  de 
de  cette  Egîife ,  fur  les  Acles  des  Conciles ,  des  Martyrs ,  ôc  des  '^^■''"*- 
autres  Saints;  fur  les  lettres  des  Papes  ôc  des  Archevêques  de 
Reims.  Il  ne  rapporte  point  au  long  tous  ces  monumens.  Il  fe 
contente  fouvent  d'en  faire  des  extraits  :  mais  il  e(l  aiïez  exacl  à 
citer  les  fources  où  il  a  puifé.  Il  fut  engagé  à  ce  travail  par  un 
Evéque  qu'il  ne  défigne  que  par  la  première  lettre  de  fon  nom  R, 
Quelques-uns  ont  cm  que  c'étoit  Rodulphe,  Evéque  de  Laon  : 
maiscePréiat  étoit  mort  dès  l'an  ^48,  ou  il  ne  paroit  pas  que 
l'Ouvrage  ait  été  achevé.  On  ytnÇc  avec  plus  de  vrai-femblance 
que  par  cette  R.  il  faut  entendre  Robert,  Archevêque  de  Trêves 
le  même  à  qui  il  avoit  déjà  dédié  l'Ouvrage  dont  nous  venons 
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de  parler.  Celui-ci  eft  divifc  en  quatre  Livres ,  dont  le  premîet 
commence  à  l'origine  de  la  Ville  de  Reims ,  &  donne  la  fuite 
des  évenemens  jufqu  à  la  mort  de  faint  Rémi.  Il  rejette  l'opinion 
de  ceux  qui,  à  caule  du  rapport  du  nom  de  Reims  avec  Pvemus, 
frère  de  Romulus  ,  failoient  cetteVille  aui'li  ancienne  que  Rome, 
6c  lui  donnoient  un  même  Fondateur.  Mais  à  l'égard  de  l'origine 
du  Chrirtianifme  dans  cette  Ville ,  il  donne  dans  les  idées  com- 
munes alors,  de  le  faire  remonter  jufqu'au  tems  Apodolique, 
dilant  que  faint  Sixte  ,  premier  Evêque  de  Reims  ,  y  avoit  été 
envoyé  par  iaint  Pierre.  Il  donne  dans  le  fécond  Livre  l'Hifloire 
des  Succeffeurs  de  faint  Rémi  jufqu'à  Hincmard.  Le  troifiéme 
6c  le  quatrième  continuent  cette  Hiftoire  jufqu'en  948  ,  que  fe 
tint  le  Concile  d'Ligelheim,  à  l'occafioii^du  différend  entre  Hu- 
gues ôc  Artaud,  au  lujet  de  rArcheveche  de  Reims  ,  auquel  ils 
prétendoient  l'un  ôc  l'autre.  Frodoard  entre  dans  le  détail  de  ce 
Procès.  On  ne  s'arrêtera  point  ici  à  rendre  compte  d'un  grand 
rxOmbre  de  lettres ,  dont  il  a  grofli  cette  Kiftoire  :  nous  en  avons 
donné  le  précis,  à  mefure  qu'elles  fe  font  préfentées,  fuivant 
l'ordre  des  tems. 
Editions  cîe  VI  IL  Avant  que  le  texte  original  de  l'LIifloire  de  TEglife 
de  Reims  eut  été  rendu  public  ,  elle  fut  imprimée  en  François  à 
.Reims  même,  chez  Jean  de  Foigny  en  içSo,  1^81  6c  1^84 
in-^°.  de  la  traduction  de  Nicolas  Chefnau ,  Doyen  de  faint  Sym- 
phorien.  On  voit  bien  que  le  manufcrit  fur  lequel  il  travailla 
étoît  très-impeirfait ,  puifqu'ily  a  dans  fa  traduction  des  lacunes 
çonfidérables.  Le  Fere  Sirmond  en  ayant  découvert  de  plus  en- 
tiers, lit  imprimer  cette  Kiftoire  en  Latin  à  Paris  en  1 5i  i ,  avec 
quelques  autres  opufcules  qui  y  avoient  du  rapport.  Comme  cette 
édition  étcit  fans  notes ,  George  Couvenier ,  Chancellier  de  l'U- 
niverfité  de  Douai,  revit  le  texte  de  i'rodoard  fur  plufieurs  ma* 
nufcrits,  remplit  les  lacunes  des  éditions  précédentes,  ôc  éclaircit 
les  endroits  obfcurs ,  par  des  notes  ,  des  fcholies  ôc  un  voca- 
bulaire ;  ôc  y  ajouta  par  forme  d'appendice  quelques  pièces  inte- 
jTcfiantes,  entr'autres  un  fupplément  à  l'Fliftoire  de  Frodoard, 
où  eft  rapportée  la  mort  d'Artaud  dont  cet  Hiftorien  n'avoit  point 
parlé ,  ôc  une  notice  de  l'Epifcopat  d'Odalric  ôc  d'Adalberon  , 
Succefteurs  d'Artaud.  Couvenier  a  mis  à  la  tête  de  fon  édition, 
qui  parut  à  Douai  en  t  6 1 7  chez  Bogard ,  la  vie  de  Frodoard^  avec 
les  témoignages  que  divers  Ecrivains,  ou  contemporains,  ou  pof» 
jtérieurs,  ont  rendus  à  fa  mémoire.  On  n'a  rien  omis  de  cette  édi- 
tion dans  la  Eiblioteque  des  Pères  à  Lyon  en  1 6']  7.  Elle  s"y  trouve 
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dans  Icdix-rcpticme  toint*  avec  la  prcface,  les  notes ,  l'apncnclicc 
ôc  le  vuciiUilaire  de  Gec^rgc  Louvcnicr.  L  Auteur  anonyme  de 
la  petite  Chronique  de  Keiins  renvoyé  à  Flod^-ard  ,  car  c'eO  ainli 
qu  il  écrit  Ton  nom ,  pivur  apprendre  de  lui ,  comment  I  lugucs , 
après  avoir  été  lacré  Arclie\e(jue  ôc  avoir  rcv^u  le  Pallium  ,  fut 
ol)li^  é  de  céder  la  place  a  lArciieveque  Artaud.  Cette  Chronique 
commence  à  Tan  830  ,  6c  finit  en  (j(;(^.  Elle  efl  fuiN'ie  (a)  dans  la 
nouvelle  Bibliotcque  du  Père  Labbe  d'une  Profe  rimée  en  forme 
de  complainte  (ur  la  mort  de  l'ArcheN  cque  POulques;  d'une  tran- 
faclion  faite  au  fujet  du  tellament  de  ce  Prélat ,  entre  les  Chanoi- 
nes de  faintc  Marie  de  Reims ,  Ôc  de  fainte  Marie  de  Noyon  ,  & 
de  quelques  privilèges  accordez  aux  Chanoines  de  la  Cathédrale 
de  Reims  par  rArchevéque  Seul  plie. 

I  X.  Quelques-uns  ont  douté  que  la  Chronique  qui  porte  le  ri,roniqu< 
nom  de  Frodoard,  fut  de  lui ,  ôc  ils  en  ont  jugé  ainfi  fur  la  diver-  ^^^f°^^^'*^- 
fité  du  ftile  qu'ils  prétendent  trouver  entre  cette  Chronique  6c  les 
Ecrits  que  Ion  ne  lui  contelle  point.  Mais  autre  efi  le  ftile  d  une 
Chronique  ,  autre  le  flile  d  une  Hiûoire  fuivie.  Il  fuilira,  pour  dé- 
truire ce  préjugé ,  de  remarquer  ici ,  que  Frodoard  {b  j  fe  nomme 
dans  cetre'Chronique,  qu  il  y  nomme  aulli  fon  neveu,  6c  qu'il 
y  raconte  en  première  perfonne  fa  renonciation  à  la  Prélature  en 
préfence  dOdalric  fon  Archevêque.  Il  y  a  plus,  c'efl  que  l'Au- 
teur anonyme  de  la  Chronique  d  Angers  (  c  )  fait  mention  en  deux 
endroits  de  celle  de  Flodoard  ,  difant  qu  elle  commence  à  l'an 
P17  ôc  finit  en  p5j  ,  cela  fait  voir  quil  manque  deux  années 
dans  les  imprimés  ;  car  cette  Chronique  ne  commence  qu'en  p  i  ^>. 
Il  en  manqueroit  be:;ucoup  plus,  s'il  ércjit  certain  que  Frodoard 
l'eut  commencée  par  léiogc  funèbre  de  Cliarles  le  Chauve, 
comme  elle  commence  dans  1  édition  de  ?vl.  Duchefne ,  c"efl-à- 
dire  à  fan  877  ,  auquel  ce  Prince  mourut. 

X.  Frodoard  entre  dans  un  grand  détail  des  évenemens  qu'il  Vc'catu 
rapporte,  furtout  quand  ils  intereifent  l'Eglife  de  Reims,  ôc  les  Cluonlque. 
Eglifes  vcifincs  de  Toul,  de  Trêves,  de  Verdun,  de  Metz,  de 
SoifTons,  de  Chhlons  ôc  deLaon.  Quoique  fon  objet  principal 
foit  de  raconter  ce  qui  s'eft  pallé  en  France  ,  il  met  quantité  de 
chofes  arrivées  en  Allemagne,  en  Lorraine,  en  Bourgogne.  Il 
marque  la  fucceÛion  desEvcques,  des  Rois,  des  Princes  ,  d^s 


(3"^  Lilh:  ^  t'-^m.  I  ,  Bièiicz.  nov.  paj.  I  Tcm.  s,  «".  Ducktfne ,  u.7^.  fzi. 
i^b)  Frodcard.  înCisonko  ad  j.n.  ^t^.  \  iiJ5  ^ i^6. 
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Papes ^  la  tenue  des  Conciles,  les  noms  des  Evoques  qui  y  ont 
adillé  ,  les  motifs  ôc  les  occafions  de  ces  AlTembices.  Il  paroîc 
dans  toute  cette  Chronique,  comme  dans  l'Hiftoire  de  lÈglife 
de  Reims ,  une  grande  candeur.  Le  ftile  en  eft  fimple  &  naturel, 
mais  quelquefois  embaraflc  par  la  longueur  des  pe'riodes.  Ses  vers 
ne  {qwx.  interefTans,  que  pour  les  faits  qu'ils  contiennent.  Il  étoit 
meilleur  H iilorien  que  Poëte,  Nous  avons  plufieurs  éditions  de 
■fa  Chronique  ;  à  Paris  en  i  j88  ,  à  Francfort  en  1 5*^4  dans  le  pre- 
mier Recueil  des  Ecrivains  par  M.  Pithou,  &  à  Paris  en  16^6 
parmi  les  Hiftoriens  de  France  recueillis  par  M.  Duchefne.  Dans 
cette  édition  la  Chronique  de  P'rodoard  va  jufqu'en  5?66^.  Il  ne 
rapporte  que  deux  évenemens  de  cette  année ,  le  mariage  du  Roi 
Lothaire  avec  la  Reine  Emma ,  &  l'excommunication  du  Comte 
Ragencid  par  Odalric ,  Archevêque  de  Reims.   Un  anonyme 
Continuateur  de  cette  Chronique  met  en  la  même  année  <)66  la 
mort  de  Frodoard  au  vingt-huitième  de  Mars  ;  &  dit  [a)  nette- 
ment qu'il  efl  Auteur  de  la  Chronique  qui  porte  fon  nom ,  ôc  de 
plufieurs  autres  ouvrages ,  fans  les  détailler.  Frodoard  [h)  en  cite 
un  qui  n'eft  pas  parvenu  jufqu'à  nous ,  011  il  avoit  recueilli  les 
miracles  opérés  dans  TEglife  Cathédrale  de  Reims  par  i'intercef-^ 
fion  de  la  fainte  Vierge.  L'ouvraee  étoit  en  vers. 
Etvxle,  Eve-       XL  Après  la  mort  de  Baldric,  Evêque  de  Liège,  en  pj'p, 
^ue  de  Liège.  ^^  ^j^^  pour  lui  fuccedcr  (  c)  Eracle,  qu'on  fçavoit  être  dans  les 
bonnes  grâces  d'Otton ,  Roi  d'Italie  ôc  de  Germanie.  L'eftime 
qu'en  faifoit  ce  Prince  ne  le  mit  point  à  couvert  de  beaucoup  de 
contrariétés  de  la  part  de  fes  Peuples.  Eracle  ne  leur  oppofa  que 
fa  patience  ôc  fa  douceur,  pendant  l'efpare  de  douze  ans  que 
dura  fon  Epifcopat ,  étant  mort  le  27  Octobre  ^71.  Il  reO.e  de 
ce  Prélat  [à)  une  lettre  à  Ratherius,  Evêaue  de  Vérone,  par 
laquelle  il  le  prefTe  de  revenir  à  Liège;  ôc  la  relation  (e)  de  la 

fuerifon  miraculeufe  qu'il  avoit  obtenue  au  tombeau  de  faint 
lartînàTours,  d'un  cancer  auquel  les  Médecins  netrouvoient 
point  de  remède.  En  reconnoiiTance  de  ce  bienfait ,  Eracle  fonde 
a  Liège  une  Eglife  Collégiale ,  fous  l'invocation  de  faint  Martin. 
H  dit  dans  cette  relation  ,  qu'il  fit  le  voyage  de  Tours ,  la  féconde 
année  depuis  le  retour  des  Reliques  de  faint  Martin,  d'Auxerre 
il  Tours  :  ce  qui  i)e  fe  put  faire  au  plutôt  qu'en p; 8  ,  puifqu'ET 

(.1)  Tom.  z,  017.  Duchefne,  p2g.  613.  1       (d)  îbid.  piig.  190. 
,  (h)  Uc^ozrd,  ïib.  3  ,  Hijl.  cap.  6.         |       (e  j  Ibid.  p.ig.  191 ,  1^4. 

racle 
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racle  ccoit  dc'ja  Evcquc ,  lorfqu  il  alla  au  tonUeau  de  ce  Saint, 
Cette  circonflance  fournit  une  preuve  fans  réplique ,  que  faint 
OJon,  Albc  deCluni ,  mort  en  94.2  ,  n'a  pu  écrire  lliilloirede 
cette  tranilation,  que  Ion  a  toutefois  mifefous  fon  ncm  d.m^  la 
Bil  liiîteque  (fl)  deCluny. 

X  1 1.  Ajo ,  Moine  Anglois ,  fit  proferfion  de  la  Re^Ie  de  faint  Ajo,  Moine 
Benoit  dans  le  Alonaliere  de  Croiland ,  rétabli  en  948  par  1  ALbif  ^s«  écViu 
Turquctul ,  neveu  du  Roi  Edouard  le  vieux.  Il  s'y  appliqua  (  6  )  à 
l'étude  du  Druic;  puis  à  écrire  l'ililloire  de  fon  Monaflere.  Ce 
fut  Turquerul  qui  l'engagea  à  ce  travail.  Ajo  la  comnieni^a  à 
l'an  700,  6c  la  conduilit  juiqu'en  ^74 ,  c'ei^-à-dire,  jufqu'au  règne 
dEadgar,  dont  il  étoit  aimé  :  ce  qui  faifoit  une  fuite  d'ilidoirc 
d'environ  27-j.  ans.  Ingulfe,  Abbé  de  Croiland,  l'a  inférée  toute  en- 
tière dans  celle  qu'il  écrivit  dans  les  commenceniens  du  dou- 
zième liécle  ,  ôc  que  l'en  trouve  dans  le  Recueil  des  Ecrivains 
Anglois,  imprimé  à  Oxfort  en  1584.  Ajo  mourut  dans  un  âge 
avancé,  quelques  mois  (c)  avant  Turquctul,  dont  on  met  la 
mort  à  l'onzième  de  Juillet^7;. 

.^4.4»M»^  ►^'?.^«  4*  •?••?«  •î»^»  ?»»?•^*  •?•'!•?•>?.  4.  >l.»^h^4•»^»^  4» '^*^^-^^^M>^*^'?«►^ 
CHAPITRE     X  L  V  II. 

Rathcrius  j  Evcque  de  Vérone, 

I.  T     'Histoire  ne  nous  fournit  prefque  rien  fur  les  pre-      Rrtherkï; 

I  i  mieres  années  de  cet  Ecrivain.  On  ne  fcait  ni  le  tcms  de  ''^"''^  ^?'"' 
la  nauiance,  ni  de  quelle  condition  étoient  fes  père  6:  merc  :  de, 
mais  on  convient  qu'il  apporta  en  naiiTr.ntde  grandes  difpofitions 
pour  les  Lettres.  Elles  fleuriflbient  (  d  )  dans  TAbbaye  de  Lobes, 
où  il  fe  confiera  à  Dieu  dans  fa  jeuneOe.  Ratherius  s'y  appliqua 
avec  tant  d'ardeur,  quil  furpaiïa  tous  fes  Condifciples.  Il  lut  d'a- 
bord (e)  les  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins;  puis  sctant 
adonné  à  l'étude  des  Sciences  Eccleliaftiques,  il  s'y  rendit  ha- 
bile (f)  ;  eiforte  qu'il  podedoit ,  &  les  fept  Arts  libéraux ,  ôc  lin- 
telligence  des  Livres  facrés.  Avec  tous  çestalens,  ilavoit  celui 


(a)  Pzg.  XI s. 

ib)  Injulfus  Hijfor .pjg.^S<;. 
(  c  )  Vua  i'urhetuli ,  tom.  7  Aclor,  Ord 
S.  Bin\..  rtj.  <  I  ^. 


' d)  Eikuin.  d:  gef.is  Albat.  Lobisnf, 
tom..  6  S:ri  jT,  cap,  ip, 
(O   K.rnr.  eiif.adR-b, 
rr  -,  '  r  ,,  w      (j)  '^ri-Jicm,  ù  Script.  Kcch''.  cap.  zpr. 
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Il  en  f^it 
Evcque  de 
Vérone  eu 
^31. 
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de  la  parcîc.  Il  en  fit  iif^igc,  &  prêcha  (a)  en  divers  endroits. 
Sur  ia  réputation,  on  lui  cflrit  TAbbaye  de  làint  Amand,  qu'il 
refufa  péncreufement.  Il  y  avoir  alors  dans  le  Clcr?é  de  Liépe  un 
liomme  d'e'nidition  noniméîliîduin  :  Ratherius  lia  avec  lui  une 
amitié  très-étroite.  Hiiduin  prétendoità  rEvéclicde  Liège,  mais 
il  fut  oblige'  de  céder  à  Riclier.  Se  voyant  donc  fruflré  de  fes  el- 
perances,  ilfe  retira  en  Italie  auprès  du  Roi  Hugues:  Ratherius 
1  y  fui  vit. 

IL  Ceroit  vers  l'an  5)22.  Quelque  tems  après  ,{b)  Notger, 
Evcque  de  Vérone,  étant  mort,  le  Roi  Hugues  donna  cet  Evê- 
ché  à  Hiiduin ,  avec  promeffe  de  le  conférer  à  Ratherius ,  quand 
Kilduin  feroit  élevé  à  quelque  dignité  fuperieure.  Il  fut  en  effet 
placé  flir  le  Siège  Archiépifccpal  de  Milan  en  931.  Ratherius 
chargé  d  aller  à  Rome  demander  pour  lui  le  Pallium ,  en  rapporta 
en  mcme-tems  des  lettres  de  Jean  XL  par  lesquelles ,  non-feule- 
ment (f)  ce  Pape,  mais  tout  le  Clergé  de  l'Eglife  Romaine, 
demandoient  que  Ratherius  fL^t  ordonné  Evêque  de  Vérone,  Le 
Roi  Hugues  ,  qui  avoir  changé  de  difpofition  à  fon  égard  ,  foi> 
geoit  à  donner  cet  Evêché  à  un  autre.  C'eft  pourquoi  les  lettres 
du  Pape  lui  déplurent.  Preffé  toutefois  par  Hiiduin ,  ôc  par  les 
Grands  duPvO'yaume,  il  confentit  à  l'Ordination  de  Pvatherius  , 
mais  en  jurant  {d)  par  le  nom  de  Dieu,  qu'il  ne  s'en  rejouiroit 
de  fon  règne.  En  eïïetyce  Prince  ne  ceffa  de  le  perfécuter  de- 
puis. Sigebert  met  TEpifcopat  de  Ratherius  en  928  ,  n^iais  il  faut 
le  mettre  en  p  5 1 ,  auquel  Jean  XL  fut  éhj  Pape. 

1 1 L  Le  Roi  Hugues  voulut  d'abord  reftraindre  Ratherius  à 

Roi^Hifl^Jec^  une  certaine  portion  des  revenus  de  fon  Eglife,&  l'obliger  à 

&  contraint    s'engager  par  ferment  à  n'en  demander  pas  davantage  fous  fon 

^'■^'"er''''  e-  regrne  ôc  celui  de  Lambert  fon  (ils.  L'Evêque  regardant  cet  enca- 

gement  comme  indigne  de  lui,  lerejetta.  Hugues  cflénfé,  alla 

plus  loin ,  en  cherchant  une  occafion  de  le  dépouiller  de  fon 

Evêché  ;  il  en  trouva  une  dans  la  prife  de  Vérone  par  Arnoul , 

Duc  de  Bavière.  Il  accufa  Ratherius  d  avoir  favorifé  l'entreprife 

de  ce  Prince  ;  &:  ayant  repris  la  Ville  en  p  3  3 ,  il  fe  faiht  (  e  )  de 

rEvcque,  ôc  l'envoya  en  prifon  à  Pavie.  Il  n'en  fortit  qu'au  bout 

de  deux  ans  ôc  demi ,  qu'il  fut  relégué  (/)  à  Come.  Azon  qui 


Ilpft 


mis  en 


v'iO  liaih:r.  Agin'.kon.  pag.  513 S, 
tom..  9  ,  awp'iP^.  Coiieflian .  Martenne. 

(  h  Ratheriua  epifi,  ad  Joan.  Fap.  xom. 
%  Spicihg.  pag.  i47, 

(c)  il  là. 


(d)  Rarhtr.  ihid. 

(  e  )  Mabïllon  ,  lib.  43  Annal,  num.  37 , 
paz^.  411. 
■(/)  Ihid.  pag.  ^11, 
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m  c-toit  Evoque,  ic  re^Lit  favoralilcmcnt.  Mis  en  liberté^  deux  ans 
fv.  demi  aprcs,  vers  Taii  p^y,  dans  le  memerems  que  iîugues 
a\  oir  été  cliallé  d'Italie  par  lierenger  II.  qui  veiu/it  de  s'en  rendre 
Maître,  il  le  mit  en  chemin  pour  l'aller  trouver  en  Provence  où 
il  s'ctc^it  retire.  Car  on  l'avoit  allure  (a)  que  ce  l^'ince  le  repen- 
tant des  maux  qu'il  lui  avoit  laits ,  t^oit  dans  la  difpolition  ,  ou 
de  lui  faire  rendre  le  Siiîge  de  \  er(jne ,  ou  de  lui  donner  une 
femme  d'ar^^ent  pour  fubvenir  à  fes  befoins.  KatLerius  fut  arrêté 
en  chemin  par  Iieren^;er ,  aux  infîances  de  ManaHcs,  Archevê- 
que de  Milan  ;  on  le  mit  en  prifon  ,  où  il  relia  trois  mois  6c  demi; 
puis  on  le  uicna  à  Vérone  ,  d'où  on  le  contraignit  de  fortir,  après 
une  perfccution  de  deux  ans,  qui  lui  parut  plus  rude  que  celle 
<qu"il  avoit  IbulFerte  de  la  part  du  Roi  Hugues. 

IV.  Rp.therius  Te  retira  en  Provence  vers  i'an  942  (h)  ch.ez      II  Ce  rcnre 
un  Seio.ncur  nommé  Rollains,  qui  Tavoit  prie  de  i^rendre  loin  ^^^  ^'•'ovcncc , 
de  linllrucVion  de  fon  (ils.  Ce  Seigneur,  en  reconnuilTance  ,  lui  ncuiifc;v(.*.hô, 
procura  un  Evcché  dans  le  Pais  ,  mais  Ratherius  le  quitta  ,  pour 
retourner  au  iMonaPicre  de  Lobes.  Folculn  qui  rapporte  ce  fait, 

ne  die  point  le  nom  de  cet  Evêché.  Richer ,  Evoque  de  Licge, 
vivoit  encore.  Il  reçut  favorablement  Ratherius ,  à  qui  ion  per- 
mit de  demeurer  à  Lobes.  Vers  Tan  944  il  fut  appelle  (c)  a  la 
Courd'Otton,  Roi  d'Auflrafie  ô:  dltclie.  Brunon  frère  du  Roi 
y  invicoit  les  plus  fçavans  hommes,  pour  fe  perfectionner  dans  les 
Sciences.  Ratherius  y  fut  regardé  (  d  )  comme  le  plus  habile  de 
tous  :  en  effet,  il  ne  quitta  point  Brunon  qu'il  ne  lent  infîruit 
dans  toutes  les  Sciences  que  l'on  cultivoit  alors.  Brunon  fut  fait 
Archevêque  de  Cologne  après  la  mort  de.Wigfi'ide,  &  le  Siège 
Epifcopal  de  l'Eglife  de  Liège  fe  trouvant  vacant  par  le  décès 
de  Farabert  en  ^  ^  5  ,  Brunon  (  e  )  le  fit  remplir  par  Ratherius. 

V.  Cet  Archevêque  croyoit  (/)  en  cela  rendre  fervice,  non-    il^ano-nmc 
feulement  à  l'Eglife  de  Liège,  mais  encore  aux  Eglifcs  voiiines  ,  J.'.'j^'^*:'''  '" 
&  il  en  jugeoit  ainii  par  l'érudition  &  le  zèle  qu'il  connoilToit    ournè  àVc- 
dans  Ratherius.  Le  contraire  arriva.  Ses  Diocèfaiiis ,  loin  de  ronc 
l'aimer  d.<.  de  le  refpecter ,  le  prirent  en  averfion  6c  le  mèprifercnt. 
Contraint  de  céder  à  l'indocilité  de  fon  Peuple  ,  il  retournu  à 

Lobes,  d'où ,  après  deux  ans  de  fèjour,  (g"  )  il  reprit  le  chemin  de 
l'Italie.  Le  Siège  de  Vérone  dtoit  occupé  par  un  neveu  de  Milon, 


(  b  }  Foicuin.  C2p.  zo, 
(  c^  Jd.  cap,  ix, 
(d)lbiJ. 


(t-  }  Itci.  r.v.    :;. 

(/)  Ff^kuin.  ibid.  cjp.  i}, 

(g)  Ibld,  C3p.  14, 

LLll 


Il  retourne 
a  Lobes.  Sa 
Uiori  en  ^74. 
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l'un  des  Perfccuteurs  de  Ratherius.  Ne  pouvant  donc  y  rentrer  ^ 
lans  avoir  auparavant  dcpoiredé  cet  Intrus^  il  reclama  Tautoritc 
ciu  Pape  Jean  Xil .  Ôc  des  Êvêqiies  d'Italie ,  de  France  &  de  Ger- 
manie, il  étcit  comme  afluré  de  la  protedion  dOtton  ,  &  de 
Brunon  Ion  frère.  On  tint  un  Concile  {a)  clont  le  refultat  fut 
que  Ratherius  feroit  rétabli.  L'Evcquc  intms  s'y  oppofa  par  voie 
de  lait.  11  fit  mettre  Ratherius  en  prifon  ^[h)  après  lui  avoir  en- 
levé tout  ce  qu'il  avoit.  Le  Roi  Otron  le  mit  en  liberté  ^  ôc  avec 
le  feccurs  de  cePrince  il  rentra  pour  la  troifiéme  fois  dans  fou 
Siège  en  p^o. 

VI.  Le  Cler<Té  de  Vérone,  pendant  ces  tems  de  troubles, 
s'étoit  dérangé  dans  fes  mœurs.  Envain  (  c  )  Ratherius  efiaya  de 
les  ramener  au  devoir,  &  par  fes  difccurs  ,  &  par  fes  écrits.  Tous 
fes  foins  &  tous  fes  mouvemens  ne  fervirent  qu'à  aigrir  de  plus 
en  plus  les  efprits  contre  lui.  11  les  menaça  de  Tautorité  d\m  Con- 
cile qu'on  devoir  tenir  à  Rome.  Ils  n'en  furent  point  émus.  Dé- 
goûté du  Gouvernement,  il  penfa  à  la  retraite.  Pendant  qu'il 
ctoit  occupé  de cetce  penfée ,  il  reçut  [à)  une  lettre  d'Eracle, 
Evêque  de  Liège,  qui  l'invitoit  à  venir  auprès  de  lui.  Il  fe  rendit 
à  cette  invitation  ,  après  avoir  afiiflé  au  Concile  de  Pvavenne  en 
()6'j.  îl  ne  fit  pas  néanmoins  un  long  féjour  à  Liège,  palTant 
d  un  Monaftere  (  e  )  à  un  autre ,  de  faint  Amand  à  Aine ,  d'Aine 
à  Lobes ,  de  Lobes  à  Aine.  Il  fe  brouilla  (/)  avec  Folcuin  ,  Abbé 
de  Lobes ,  qui,  pour  le  bien  de  la  paix,  lui  céda  l'Abbaye,  fça- 
chant  quEracle ,  Evêque  de  Liège,  le  vouloir  ainfi.  Mais  CQt 
Evcque  étant  mort  en  ^71  ,  Notger  fon  SuccefTeur  reconcilia 
Ratherius  avec  Folcuin.  Celui-ci  reprit  le  Gouvernement  de 
Lobes ,  ôc  Ratherius  retourna  à  Aine,  où  il  demeura  trois  ans.  Il 
alla  de-là  à  Namur  (g)  où  il  mourut  en  5)74.  Son  corps  fut  tranf- 
porté  à  Lobes,  où  l'Abbé  Folcuin  lui  fit  des  obfeques  convena- 
bles à  un  Evêque.  Il  avoit  fait  lui-même  fon  épitaplie  ,  quelque 
tems  avant  de  mourir.  On  y  voit  (  h)  qu'avant  d'être  Evêque  de 
iVerone ,  il  avoit  été  Moine  de  Lobes  ;  &  qu'après  avoir  foulFert 
trois  exils  ,  il  y  étoit  revenu  ;  qu'il  étoit  de  condition  noble,  ôc 
affez  bien  morigéné  pour  le  tems. 


(a)  P.ark^rius  in  hinerio  y  p:ig.    z69  , 
lom.  z  S::c\le'/. 
(  b  j  H.  ibid. 

(c)  Id,  ibid.  pa^.  zjo  0'  fuiv. 
{d)  Liodienf,  Hifcor,  lom,  i ,  prr^.  191* 


(  e)  F'ilcuin.  cap.  aS. 
(/^  Ibid. 

(g)  ^^'^• 

(  h  )  Ratheri  in  agnojlic.  îom,  9  ampUJf» 

Colleà.  Manenne ,  pag.  96^, 
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VII.  Le  plus  ctcnciu  de  fcs  Ouvrages,  6c  le  premier,  félon     S../  ri-?. 
l'ordre  chronol(^f;ique,  tft  celui  qu'il  a  intitule  (<7)  y/g/''-     ,  ^^  'v"^"*^^"- 
parce  qu'il  y  excite  iesLedcurs  au  combat  Ipirituel.  l! 

aulli   méditations  du  cxiir  j  (j/  volume  de  dijccurs  p»  .■■s. 

Dell iiuc, dans  fa  prifon  de  i*avic,de  toute  conlolaiion  hun>aine, 
doigîié  de  fcs  ainis ,  prive  de  fcs  I  .ivres  ,  il  chercha  dans  la  com- 
polition  de  cet  Ouvrage  un  lenitil  à  fon  cjinui  &  à  fa  trinefle  ; 
&  à  fe  faire  un  mémorial  des  vérités  ,  qu'il  craignoit  d'ouLlier, 
dans  une  Ikuation  où  il  ne  lui  ctoit  pas  libre  de  fe  les  rafraîchir 
par  la  leclure  des  bons  Livres.  Il  eut  encore  en  vue  de  procurer 
du  fecours  à  ceux  qui  pourroicnt  fe  trouver  éloignés  du  monde, 
foit  de  leur  choix ,  foit  involontairement,  par  l'exil,  ou  la  prifon, 
C'eft  pourquoi  il  en  lit  diverfes  copies,  qu'il  adreiïii  d'abord  à  un 
Concile  d'Evéques  auquel  préfidoicnt  les  Archevêques  "NX^'idon 
ô:  Sobbon  ;  puis  à  Robert,  Archevêque  de  1  rêves,  &  à  quel- 
ques autres  Evoques  ;  ôc  à  Frodoard,  Prêtre  de  l'Eglife  de  Reims, 
pour  le  corriger  ôc  l'approuver.  11  joignit  à  chaque  copie  une 
lettre  pour  la  perfonne  à  qui  elle  ctoit  adrefTce.  On  avoit  (/»)  tou- 
tes ces  lettres  a  Lobes  dans  le  tems  queFoIcuin  écrivoit  les  neftes 
des  Abbés  de  ceMonaftere. 

VIII.  Quoique  Ratherius  ait  tiré  le  fond  de  fon  Ouvrnre     Aml.rctfc 
des  Ecrits  des  Pères,  ôc  même  des  prophanes  qu'il  avoit  \ù?  au-  «^^Traitc. 
trefois ,  il  n'en  rapporte  point  les  paroles,  mais  feulement  le  fens,  cSè'^î'Afir- 
parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  fous  fes  yeux.  Il  efl  plus  exact  à  lé-  tcnm ,  pj^, 
gard  des  paffages  de  1  Ecriture,  qu'il  fçavoit  apparemment  par  '^^' 
cœur.  Il  ed  divifé  en  fix  Livres,  dans  lefqucis  il  donne  des  inf- 
tructions  aux  perfonnes  de  tous  les  états  ôc  de  toutes  les  condi- 
tions. Il  dit  à  l'Artifan  :  Soyez  aflldu  à  votre  travail,  ne  trompez  Ub.i.num.u 
perfonne,  craignez  Dieu ,  priez  les  Saints,  fréquentez  l'Eglife 

honorez  les  Prêtres ,  donnez  la  dixme  des  fruits  de  vos  travaux, 
ôc  l'aumône  aux  Pauvres,  fuivant  vos  facultés  ;  aimez  votre  épou- 
fe,  foyez-Iui  fidèle,  vivez  en  continence  avec  e!!e  les  jours  de 
Fêtes  ôc  de  Jeûne  ;  vilitez  les  Malades ,  enfévelin"ez  les  Morts. 
Aux  Soldats  :  Sovez  contens  de  votre  paye,  ôc  fi  elle  ne  fuffit  pas  ^W  r, 
à  vos  befoins  ,  fuppléez-y  par  le  travail  des  mains  :  Jepillac^e  dé- 
plaît à  Dieu ,  il  en  tirera  vengeance.  Aux  Médecins  :  l^andis  que  ^'^^'  '*' 
vous  vous  occupez  à  guérir  Tes  corps ,  prenez  foin  de  la  fanté  de 
votre  ame  ;  fi  vous  tirez  des  Riches  un  falaire,  donnez  du  moins 

_(  a  )  Ihd.  i:.  ;r..\^  ^  ,  ;..^.  7  S  8  ,  &•  F. .'-  j        {b)  II..:. 
euin.  cnp.  io.  I 
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gratuitement  aux  Pauvres,  ce  que  vous  avez  requ  de  Dieu  gra- 
tuitement ;  ne  faites  point  entrer  dans  vos  remèdes  les  encliante- 
mens.  il  entre  dans  un  long  détail  des  maléiices,  &  explique 

Nw;2.  ^  comment  fe  font  les  opérations  magiques.  Venant  aux  Commer- 
cans  ,  il  fait  voir  les  danf:'ers  de  cet  état ,  où  le  déiir  du  cain  en- 
gage  à  des  fraudes  &  à  des  moyens  illicites  de  s'enrichir.  ïl  les 
cxiiorte  de  donner^  à  Texemple  de  Zachée,  le  quadruple  de  leur 
gain  aux  Pauvres^  ou  au  moins  à  refiituer  ce  qu'ils  ont  acquis 

Num.7,^'  illégitimement.  Il  veut  que  les  Juges  rendent  gratuitement  la 
Juliice,  fans  exiger  ni  récompenfe,  ni  fervice;  que  les  Témoins 
dans  leurs  dépofitions  difent  tout  ce  qu'ils  fçavent  de  vrai  ;  que 

Num.  ^.     les  Oificiers  prépofés  aux  recettes  publiques  s'en  acquittent  avec 

Kiim.  ic.  équité  ;  que  ceux  que  leur  condition  ou  leur  dignité  met  au-def- 
fus  des  autres  5  les  traitent  avec  bonté ,  fe  fouvenant  que  le  Ser- 
viteur comme  le  Maître  ^  que  l'Efclave  comme  le  Libre,  font 
fandiilés  par  le  même  Efprit  ;  qu'ils  ont  une  même  foi  ;  qu'ils 

Num.  II.  participent  aux  mêmes  Sacremens  ;  que  les  Serviteurs  rendent  à 
leurs  ?>iaîtres  ce  qui  ed  de  leur  condition ,  puisqu'ils  en  reçoi- 

Num.  i;.  vent  un  falaire  proportionné  à  leurs  fervices  ;  que  les  Maîtres  fe 
fouviennent  qu'ils  font  eux-mêmes  Serviteurs  de  Dieu,  ôc  qu'il 
feroit  injuûe  de  leur  part  de  prefcrire  à  ceux  qui  les  fervent, 
des  chofes  impoîTibies  ôc  d'une  exécution  trop  difficile.  P^atherius 

NiiTT.  lî.  établit  enfuite  les  devoirs  mutuels  des  ?viaitres  &  des  Difciples. 
Ceux-là  doivent  inilruire  par  un  principe  d'amour ,  lors  même 

Nu?r..  i6.  qu'ils  corrigent  ;  être  plus  attentifs  aux  progrès  de  leurs  Elevés, 
qu'à  la  fuperiorité  qu  ils  oi^t  fur  eux  :  ceux-ci  ne  peuvent  fe  dé- 
partir un  moment  de  l'obéifTance  &  du  refpecl  qu'ils  doivent  à 

NuJîi.  17.    leurs  Maîtres.  Il  enfeigne  aux  Riches  à  faire  un  bon  ufage  de 
18.  leurs  richenes;  à  ceux  dont  la  fortune  eil  médiocre  à  s'en  con- 

tenter; aux  Pauvres  à  fouifrir  en  patience  ôc  avec  humilité  leur 
difette. 
Livre  fécond,      ï  X.  En  commençant  fon  fecond  Livre ,  Ratherius  remarque 
pa^.  &16.        qu'il  fe  trouvoit  environ  à  la  m.oitié  de  fon  âge ,  félon  qu'il  pou- 

Nurr.  T,  2.  voit  en  juger  par  le  cours  de  la  nature  ,  &i  toujours  enveloppé 
6 ,  7.     dans  les  ténèbres  de  la  prifon.  Il  donne  aux  perfonnes  mariées 
des  iuilru£lions  conformes  à  leur  état  ;  appuyant  fur  la  foi  ôc  l'a- 
mitié conjugale  qu'ils  fe  doivent  mutuellement;  fur  TindiiTolubi- 
lité  du  mariage  ;  fur  la  iin  qu'on  doit  s'y  propofer  ;  fur  l'éducation 

Num.  9.  des  enfans;  fur  le  foin  des  DomeRiques.  Il  fait  l'éloge  du  célibat 
ôc  de  la  virginité,  qu'il  dit  être  d'autant  plus  recommandable , 
au'elle  eft  accompagnée  des  autres  vertus ,  futtout  de  la  douceuc 
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&  de  l'Iuimilitc.  Pour  engager  les  enfans  à  le  fermer  c!c  bonne 
heure  dans  la  vertu ,  il  leur  propuîe  lexemple  de  Samuel  duiis  le 
1  emple ,  &.  dit  qu'on  en  a  \  us,  qui ,  à  Vvgc  de  trois  Ôc  de  cinq    Sum.  10, 
ans,  alloient  deux-mimes  au  martyre.  S'adrellaut  aprts  cela  à 
ceux  nui  fc  nr  plus  avances  en  pge  &  hors  de  1  enlance,  il  le<.  ex-     ,\j,n.  ir. 
hurte  a  entrer  avec  coura[;cdans  la  Milice  du  Seigneur ,  à  le  K:r- 
mer  dans  la  vertu  ,  à  corriger  leurs  défauts,  &  à  ne  pas  renvoyer    X./n.  n. 
le  chanp^ement  de  leurs  mirurs  à  un  tems  qui  ne  lera  point  en 
leur  difpcdtioj^  Comme  il  éioit  encore  jeune,  il  dit  aux  vieil-    Au;/;,  ij, 
Ir.rdsque,  s'il  entreprend  de  les  inftruire,  c  efl  qu'il  y  dtoit  olligé 
comme  EvCque,  ou  du  moins  que  cette  dignité  lui  en  donnoit 
le  pouvoir.  Il  leur  met  devant  les  yeux  la  piirahole  du  iiguier  eue 
le  père  de  famille  vouloit  que  l'on  coupât,  parce  qu'il  ne  portoit 
point  de  fruit,  ôc  il  en  tire  de  fort  belles  m©ralités.  Il  leur  dit 
encore  qu'il  efl  tems  ou  jamais  de  travailler  à  leur  faîut ,  parce 
que  le  fouverain  Juge  efl  prêt  à  les  citer  devant  fon  Tr:!;unal. 

X.   le  troilicme  Livre  ed  employé  à  marquer  les  devoirs  des  iWrc  tmi/îé- 
Rois ,  ôc  le  pouvoir  des  Evenues.  La  Royauté  a  fes  ornemens  "^^''T-^J- ^5  4. 
extérieurs  ;  mais  elle  doit  aufli  en  avoir  d'intérieurs  ;  la  prudence, 
la  jullice,  la  force  ,  la  tempérance.  Ces  vertus  font  tellement  el-    a^^i.  i  ,  1. 
fentielles  à  un  Roi,  qu'on  pourroit  donner  ce  nom  à  un  (impie 
Paifan  qui  les  auroit,  tandis  qu'un  Roi  qui  ne  les  polledercit 
point,  ne  mériteroit  pas  de  porter  ce  titre.  Avant  de  régler  les 
autres,  il  doit  fe  régler  lui-même;  être  fournis  à  Dieu,  avant      ^^um.  % 
de  s'aiïujettir  les  hommes  ;  refpecl:er  les  Evcques;  fçachant  qu'ils 
lui  font  prépofés  de  la  part  de  Dieu  ,  &  qu'il  n'eft  point  prépofé 
aux  Evêques  ;  qu'ils  font  les  Anges  des  Eglifes  ;  que  partout  où 
Jefus-Chrift  ell  adoré  ,  les  Evêques  font  honorés  après  lui  ;  que      Nu^.  4, 
cela  ne  s'entend  point  des  feuls  Evcques  de  Jerufalem,  de  Rome, 
d'Alexandrie^  mais  de  tous  les  Evêques  en  général  :  car  i'Eglife      aW;..  j. 
Catholique  efl  une  ,  quoiqu'elle  renferme  plufieurs  Eglifes  parti- 
culières, qui  font  même  différentes  entr'elles  par  rapport  à  cer- 
taine*^  coutumes  ,  à  certains  ufages  ,  félon  la  variété  des  lieux  ôc 
des  Peuples.  Elles  n'ont  toutes  qu'un  même  Baptême  ,  qu'une 
même  Foi.  C'eft  aulfi  du  même  Efprit ,  qui  procède  du  Père  Ôc      Xum.  c, 
du  Fils ,  que  les  Apôtres ,  ôc  les  Evêques  leurs  Succelfeurs ,  ont 
reçu  le  pouvoir  de  lier  ôc  de  délier.  Sovez-Ieur  foumis^oRoi  ! 
voulez ,  ne  le  voulez  pas ,  ils  feront  \'os  Juges.  Toucher  à  la  per- 
fonne  de  lEvêque ,  c'efl  toucher  à  la  paupière  du  Seigneur, 
parce  que  c'eft  par  lEvêque  qu'il  gouverne  I'Eglife.  Raiherius     Sam.  9, 
fait  voir  par  l'exemple  de  Caiplie,  qui  prophetifa,  que  les  pèches 
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d'un  Evcque  n'empêchent  pas  que  Dieu  n'agifle  par  fcn  Minif- 

Num.  10.  tere,  quii  n'efl:  fournis  qu'au  jugement  ôc  à  ia  ccrretlic:n  de  Dieu, 
que  c'étoit  donc  à  tort  que  les  Princes  de  la  Terre  le  tenoient  en 

Nmn.  II.  prifon^  où  il  përilToit  de  faim  &  de  mifere  ;  que  Dieu  commet 
aux  Rois  ia  dciënfe  des  Peuples  ;  mais  que  les  revenus  des  liglife? 
appartenoient  aux  Evêques ,  enforte  qu'on  ne  pouvcit  les  en 

Nurn.  1 2 .  piiver  ians  facriiege  ;  eni'in  que  c'eil  Dieu  qui  donne  le  Sacerdoce, 
comme  la  Royauté^  mais  que  le  Sacerdoce  efl:  beaucoup  au- 
delTus.  Il  rapporte  une  lettre  qu'il  avcit  écrite  à  un  de  fes  Clercs 
qui  l'avoit  calomnié  ;  ôc  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  avoit  été 
chafie  de  fon  Siège  pour  quelque  erreur^  il  fait  fa  prcfefuon  dç 
Foi ,  qui  eil  en  eifet  très-orchodoxe. 
^^r^^Tl'T'       ^^*  ïl  continue  dans  le  quatrième  Livre  à  relever  les  privile- 

.,p.£,.  oo  .  ^^^  ^^  TEpifcopat.  Les  Evêques  tiennent  entr'eux  des  Adeni-         M 
blées  générales,  oii  ayant  fous  les  yeux  les  Décrets  des  Conciles        "^Ê 
ôc  des  Pères ,  ils  font  en  état  de  juger  toutes  les  caufes  ecclefiaf- 
tiques.  Il  y  a  de  plus  un  Siège  univerfel  ôc  principal,  ôc  une 
Egiife  Juge  ôc  Maltreffe  de  toutes  les  autres  ,  c'eft-à-dire  ,  celle 
de  Rome.  Ceû:  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  Tribunaux  qu'il  veut 
que  les  Princes  s'adreilent  dans  leurs  plaintes  contre  un  Evo- 
que. 
Livrecinqvic'-       X  î  L  Rathcrius  ,  en  parlant  alnfi ,  fuppofoit  deux  chofes  ; 
^-yP^g'^iS'  l'miQ^  que  les  Evoques  s'affembloient  fouvent  en  Concile  ;  l'autre, 
que  tout  s'y  décidoit  fuivant  l'autorité  des  Canons.  Mais  il  fe 
91^,  plaint  du  contraire  dans  fa  lettre  aux  Archevêques  Widon  ôç 

Sobbon,  qui  fait  pâme  du  cinquième  Livre.  Si  l'on  tenoitquel^ 
quefois  des  Conciles ,  on  n'y  avoit  aucun  égard  aux  Loix  de  l'E- 
glife  :  tout  s'y  dèçidoit  par  lautoritè  fècullere  ;  les  Laïcs  y  domi- 
noient,  ôc  s'ils  accordoient  aux  Evêques  le  droit  de  fufFrages, 
c'étoit  toujours  pour  faire  rèuiTir  leurs  propres  deifeins.  11  en 
donne  pour  preuve  ce  qu'on  avoir  fait  contre  liii.  Les  Evêqueç 
avoient  eu  part  à  fa  difgrace  :  mais  elle  ètoit  l'ouvrage  des  Laïcs, 
qui,  fans  l'avoir  entendu,  i'avoient  condamné  ôc  exilé,  fans 
qu'aucun  de  fes  Confrères  eut  ofé  prendre  fa  dèfenfe.  Il  en  prend 
occ.afion  de  s'élever  centre  la  lâcheté  des  Evêques  de  fon  tems. 
Ils  ambitionnoient  la  qualité  de  Pafleurs ,  ôc  ils  abandonnoient 
leur  troupeau  à  la  vue  du  loup.  Nourris  du  lait  des  brebis,  cou- 
verts de  la  laine  qu'ils  en  tiroient,  ils  tiroient  encore  du  père  dç 
famille  le  falaire ,  ôc  n'avoient  pas  le  courage  de  lâcher  leurs 

Pi'5?  9^)'  chiens  contre  les  Voleurs.  Ratherius  relevé  leurs  autres  défauts, 
les  çxhçrte  à  prendre  plus  de  foin  de  leurs  troupeaux ,  ôc  de  les 

infa-uirç 
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înrtruîre  encore  plus  pur  leurs  exemples  que  par  leurs  difcours  : 
puis  s'adrcdant  aux  Clercs,  aux  Chanoines  ,  aux  Moines,  aux 
Aul  es ,  il  prcfcrit  à  chacun  leurs  devoirs  ôc  leurs  obligations. 

X  I J  I.    Le  lixicmc  Livre   regarde  indininclenicnt   cous  les  Livr.  :•  .nmc,- 
Chrétiens,  lesjulles  Ôc  les  Pécheurs.   Il  dit  à  ceux-là  que  s'ils  ^'f,; ' J^Vr"/! 
veulent  être  véritablement  juHes  ,  ils  doivent  ne  pas  croire  qu'ils  l'.tiJiMliicnn^ 
le  Ibient  ;  à  ceux-ci ,  qu'il  faut  qu'ils  fe  rcconnoiflent  pour  tels  \ 
qu'ils  fe  hâtent  de  taire  pénitence,  ôc  de  retourner  à  Dieu  ,  eu 
s'abflenant  de  toutes  fortes  île  péchés.  Il  appelle  péchés  capitaux, 
ceux  qui  font  contre  le  Décalogue  ,  Ôc  dit  que  lorfqu'on  eli  vraie- 
ment  converti  ^  on  en  obtient  le  pardon  par  les  œuvres  de  mifé- 
ricorde,  faites  par  la  grâce  toute  gratuite  de  Dieu,  qui  les  in- 
f]">ire  au  Pécheur  pénitent.  Il  pofe  pour  principe  que  l'amour  de    P.-.::.  9.\u 
Dieu  ôc  du  Prochain  doivent  être  les  motifs  âics  bonnes  ci-uvres  i 
que  quelque  peu  confidérabie  que  foit  le  bien  que  l'on  fait ,  il  efl: 
toujours  utile,  quand  on  le  fait  par  charité  ;  au  lieu  qu'il  ne  fert 
de  rien,  fi  on  le  fait  par  un  autre  mutif.  Il  diflinguc  la  pénitence 
que  chacun  s'impofe  à  fon  gré  pour  fes  péchés,  d'avec  celle  qui 
efl  prefcrite  par  les  Loix  de  TEglifc.  On  doit  accomplir  celle-ci      Paç.  94?, 
dans  tous  fes  points,  ôc  on  ne  peut  fe  faire  abfoudre  pitt  un  autre 
que  celui  qui  nous  a  liés.  Celui-là  n'cfl  pas  cenfé  faire  \.mQ  digne 
pénitence,  qui,  en  s'abflenant  d'un  péché,  fe  livre  à  \\\\  autre; 
qui,  en  fe  mortiliant  pour  un  adultère,  penfe  à  commettre  un 
homicide.  Ratherius  linit  fon  Ouvrage ,  en  difant  qu'il  s'y  eil      P-^j.  peu 
peint  tout  entier ,  fous  des  noms  empruntés ,  Hi  condition ,  fa 
famille,  fa  dignité,  fon  fort  ou  fa  fortune,  fes  fupplices ,  fon 
Bourreau ,  c'elt-à-dire,  fon  Perfécuteur  :  mais  quoiqu'il  y  ait  aulli 
repréfenté  la  peine  que  Dieu  lui  de  voit  faire  fouffrir  pour  fes 
vexations,  il  le  prie  de  l'en  délivrer.  Il  rapporte  un  paifage  de 
faint  Augullin  touchant  lutilité  des  veilles.  Dom  Martenne,  à      p.^.,  ^  .j. 
qui  Ton  efl  redevable  de  Tédition  de  cet  écrit,  met  en  fui  te  lép  - 
taphe  que  Ratherius  s'étoit  faite  lui-même;  celle  de  Folcuin, 
Abbé  de  Lobes  ;  trois  lettres  de  Ratherius  ;  la  première  à  \v^'idoii 
&  Sobbon,  Archevêques,  à  Godefcalc  ôc  Aurelius,  Evêques  ;      Pa-.  prf. 
la  féconde  à  Robert,  Archevêque  de  Trêves;  la  troiliémeà  tous 
les  Fidèles.  Il  les  écrivit  de  fa  prifon  ,  pour  fe  plaindre  de  la  mi- 
fere  qu'il  y  fouffroit,  ôc  pour  fe  juflilier  des  reproches  qu'on  lui 
avoit  faits  d'avoir  mal  parlé  du  Roi  Hugues.  Il  marque  aux  Ar- 
chevêques ôc  Evêques  dont  on  vient  de  parler,  qu'il  leur  en- 
voyoit  fon  Agonifticon  ;  ôc  après  avoir  expofé  à  tous  les  Peuples 
^es  befoins,  il  les  prie  de  lui  ftire  pafler  leurs  aumônes,  difant 
Jcme  XIX,  MM  m  m 
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que,  fans  leurs  feccurs,  il  ne  lui  feroit  pas  ponTible  de  faire  1er- 
voyage  de  Rome,  fi  toutefois  on  lui  en'  acccrdoit  la  permillion.- 
Luitprand  (fl  )  &  Sigebert  [h)  font  mention  de  l'Agoniflicon. 
Vie  Je  faint       XI  V.  Au  fortir  de  la  prifon  de  Pavie ,  Ratherius  fut  relégué 
UriKiar.         ^  Comc,  OU  il  Corrigea  la  vie  de  faint  Urfmar-,  l'un  des  Patrons 
de  l'Abbaye  de  Lobes.  Elle  avoir  été  écrite  parAnfon  dans  le 
huitième  liécle  ;  mais  cet  Auteur  ayant  pafTé  fous  filence  quel- 
ques circonftances  de  la  vie  du  Saint ,  Ratherius  les  fuppléa.  Il  fit 
encore  une  nouvelle  Préface  en  forme  d'Epitre  dédicatoire  aux 
Moines  de  Lobes ,  où  il  prend  la  qualité  de  Religieux  de  cette 
Abbaye  avec  le  titre  d'Evèque  de  Vérone.  Cette  vie  ainfi  retou- 
chée par  Ratherius  a  été  donnée  parSurius  au  1.8  d Avril ,  &  par' 
Dom  Mabiilon  dans  la  première  partie  du  troifiéme  fiécle  Béné- 
dictin. Les  Bollandilles  s'en  font  tenus  à  celle  qu'Anfon  a  com^ 
pofée. 
Tmltc  Ju  me-       X  V.  Le  Recueil  le  plus  confidérable  des  écrits  de  Ratherius, 
pris  d^  Ca-  ç.^  celui  qu'en  a  donné  Dom  Luc  d'Acheri  dans  fon  Spicilege. 
Spiciie^.  pag.  H  ""^^^  ^  la  tctc  le  1  raitc  qui  a  pour  titre  :  Ferpendiciues  j  ou  vifion 
'^i.  d^nFckur  attaché  au  bois  de  la  Croix  avec  plufLeiirs  autres.  Il  porte 

encore  1^  titre  :  Du  mépris  des  Canons.  L'ouvrage  eft  adreffé  à 
Hubert,  Evêque  de  Parme.  Le  titre  de  Cefar  (c)  ou  d'Empe- 
I  reur ,  quil  donne  à  Otton  le  Grand ,  fait  voir  qu'il  l'écrivit  au 

plutôt  en  5)(j  I.  Par  un  abus  qui  s'étoit  glilTé  dans  TEglife  de  Vé- 
rone, les  Prêtres  &  les  Diacres  feuls  partageoient  entr'eux  les 
Pcg.  i(<7.  revenus,  non  félon  les  befoins  de  chacun,  mais  félon  qu'ils 
étoient  plus  puifl'ans:  d'où  il  arrivoit,  que  les Soîidiacres  ôcles 
autres  Clercs  inférieurs ,  n'ayant  pas  de  quoi  vivre ,  négligeoient 
leurs  fonctions  &  leurs  études.  Leur  relfource  étoit ,  qu'à  leur 
tour  ils  traiteroient  de  même  les  autres ,  quand  ils  feroient  par- 
venus au  Diaconat  &  à  la  Prêtrife.  Les  Clercs  fuperieurs  enrichis 
aux  dépens  des  autres ,  fe  révoltoient  contre  l'Evêque,  préten- 
dant que  tout  fon  pouvoir  fe  terminoit  à  la  Confécration  ôc  à 
l'application  du  faint  Chrême  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'Ordination  &  à 
Fag.  xci,  la  Confirmation.  Ratherius  s'élève  avec  force  contre  cet  abus 
dans  ce  Traité,  qui  eft  divifé  en  deux  parties.  Il  Vnontre  dans  la 
première,  que  TÈvcque  eft  chargé,  non-feulement  de  paître  fes 
brebis,  en  leur  fourniffant  la  nourriture  fpirituelle,  mais  encore 
la  corporelle;  &: que  fuivant  les  Canons  des  Conciles  ôc  les  Dé- 
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crcts  c^cs  PtTCT, ,  la  difjxnlation  ôc  le  partage  des  revenus  de  l'E- 
glilc  lui  appanicmicnt  de  droit.  11  ajoute  tuuicibis  qu'il  n'ell  pas    Pa^,  icr» 
ncceflaire  (|U  il  s'en  acquitte  par  lui-inémc,  6c  qu  il  peut  le  faire 
par  des  Prctrcs,  (Al  par  dei  Diacres,  fuivant  rancicnnc  inlîitu- 
tion,  pourvu  qu  il  en  trou\c  qui  fuient  capal.les  de  cet  emploi. 
Il  cherche  d'cii  venoit  dans  fon  fic'clc  le  nicpris  li  général  des      ^-^z-  '7°; 
Canons  ,  qu'ils  n  ctoient  obfervés  ni  des  Laïcs ,  ni  des  £véquc*s  ;     171. 
&  il  en  trouve  la  caufe  dans  le  refrôidinement  de  la  charité  ,  6c 
dans  la  corruption  cénérale  des  nuvurs,  dont  il  rapporte  divers 
exemples,  qu  il  vaut  mieux  taire  que  de  rapporter.  Nous  re- 
marquerons feulement  d'après  lui  que  les  Laïcs  ne  tenoient  aucun 
compte  des  excommunications,  parce  qu'ils  fc;avoient  que  ceux 
qui  les  portoient  étoient  eux-mcmes  excommuniés  par  les  Ca- 
nons. Raiherius  continue  dans  la  féconde  partie  à  invectiver      l'a^.  18/4 
contre  le  defordre  du  Clergé,  qu  il  dit  être  poulie  au  point  qu  à 
peine  trouvoit-on  quelqu'un  digne  de  l'Epifcopat,  ou  d  impofer 
les  mains  à  celui  qu'on  y  élevoit.  En  parlant  de  i'Eucharifîic  ôc 
du  Sacrilke  de  l'Autel,  il  femble  dire  que  le  pain  6c  le  vin  ne    Puj.  iSr< 
font  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefus-Chriil ,  que  pour  ceux  qui  les 
tct^oivent  dignement  :  mais  il  s'explique  eniuite ,  ôc  dit  nettement 
que  c'efl:  le  mcmeSacrilice  pour  les  Bons  6c  pour  les  Médians, 
avec  cette  diitérence ,  que  les  Bons  y  reanvent  la  vie ,  ôc  les 
Médians  la  mort.  Quant  à  la  préfence  réelle,  il  n'en  (  a  )  doutoit 
aucunement.  Ratherius  joignit  à  ce  Traité  les  trois  Oraifons    Paj.  1^3^ 
qu'il  avoit  coutume  de  dire  a  la  Mede ,  parce  que  i'Evêque  Hu- 
bert les  lui  avoit  demandées. 

X'VL  II  efl:  parlé  du  Traité  du  mépris  des  Canons,  dans  les     Conciurîon 
gefies  (b)  de  l'Abbaye  de  Lobes  par  Folcuin ,  6c  de  plufieurs  '^..  ,';'"7'''^/ 
autres  écrits  de  Ratherius  imprimés  dans  le  Spicilcge.  De  ce  \   .v/iXvfi- 
nombre  ell  le  CTunax,  ou  conclulion  déiibcrativc  priie  à  Liège.  '■■^■■.'P^g-'^*> 
C'efl  la  protcilation  que  cet  Evéque  lit  après  fon  expulfion  de 
Liège  en  9  j(^,lori'queBaldriceut  été  nommé  à  fa  placeEveque  de 
cette  Ville.  Il  la  renouvella  quelque  tems  après  fon  réta[)liire- 
ment  fur  le  Siège  de  Vérone,  comme  on  !e  voit  par  le  titre  d'Em- 
pereur qu  il  donne  fur  la  fin  à  Otton  le  Grand,  qui  ne  prit  cette 
qualité  que  vers  l'an  (j6i.    Cette  proteliation  efl  compofée  de 
quarante  articles  ,  qui  contiennent  autant  de  motifs  de  fon  rppo- 
lition  à  l'éleclion  de  Baldric  ,  qu'il  qualifie  Loup  ,  à  caufe  de  (on 
entrée  irréf;uliere  dans  rEvcclié  de  Liéee. 

(  ::  )  D;.- uii:nc   obi;'.:y  ^ycnhcio  ,  i^uoJ  j       [^  ù  j  Fol^ui'.  c  .  :  f. 
caro  lit ,  mhii  hxlîio  ,  p::g^  iSz«  | 
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ConicL'ïnre       XVII.  Ratherius  ne  fe  nomme  point  dans  l'écrit  intitulé; 
fua'éuuaune  ConieiSlurc  fur  l'ctat  d'une  certaine  pcrfonne.  Mais  outre  que 

certaine   pcr-   ,^,'^.,,1,  ^A  •i^J'*^!'        ^  i 

fonne.Tom.i  Folcuin  (a)  Icn  reconnoit  Auteut ,  il  s  y  dcpemt  lui-mcme  de 
Spicileg.  par.  façon  à  n'être  pas  méconnu.  C'efl  une  réponié  aux  cenfures  que 
'^^''  fes  ennemis  faifoient  de  fa  conduite  :  il  tourne  leurs  reproches  en 

louanges ,  &  fe  fait  un  mérite  de  ce  qu'ils  critiquoient  en  lui. 
Mais  en  même-tems  il  fait  une  fatyre  aiïez  fine  de  leurs  défauts. 
Quelques-uns  prenant  à  la  lettre  le  reproche  qu'on  lui  faifoit 
d  être  lils  d'un  Charpentier^  ont  cru  qu'il  étoit  en  effet  de  condi- 
Pag.  201.    tion  vile.  Il  dit  le  contraire  drns  fon  épitaphe,  comme  on  l'a 
remarqué  plus  haut,  &  il  eft  vifible  qu'on  ne  l'appelloit  fils  de 
Charpentier  que  parce  qu'il  aimoit  à  renverfer  les  vieux  bâtimens 
&  à  en  faire  de  nouveaux.  Il  dit  en  un  endroit  qu'il  y  avoit  qua- 
fzg.  211.     rante  ans  qu'il  ambitionnoit  l'Epifcopat,  fans  avoir  pu  conferver 
cette  dignité  ;  &  que  quand  on  la  lui  rendroit  alors ,  elle  lui  feroit 
inutile,  nayant  plus  que  peu  de  tems  à  vivre.  Ce  qui  prouve 
qu'il  compofa  ce  Traité  vers  l'an  ^72  ,  deux  ans  avant  fa  mort. 
Il  le  finit  par  l'éloge  de  l'Empereur  Otton. 
Bift- rend       X  "V 1 1 1.  Dans  le  Traité  fuivant ,  intitulé  :  Différend  entre  Ra- 
entre  Ratbe-  îJierius  (jf  fon  Ckrgé ;  il  rappelle  [b)  celui  qui  a  pour  titre:  Du 
Qerîré.  Te"!",  mépris  des  Canons j  compofé  au  plutôt  en  ç6i.  Les  Clercs  de 
6  Spicilegii  ,  Vérone  toujours  rebelles  aux  Ordonnances  de  leurs  Evêques,  ÔC 
scig.117.        aux  faints  Décrets  des  Conciles,  leur  préferoient  d  anciennes, 
mais  mauvaifes  coutumes  :  &  contre  la  défenfe  du  Concile  de 
Nicée,  ÔC  des  Empereurs,  ils  entretenoient  publiquement  des 
femmes  chez  eux ,  ils  fe  partageoient  auiTi  les  revenus  de  l'Eglife 
contrairement  à  la  diftribution  réglée  par  les  Canons.  Ratherius 
combattit  ces  abus  dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat.  Il 
trouva  de  la  réfiflance  de  la  part  de  fon  Clergé.  Telle  fut  la  îburce 
de  leur  divifion  &  de  leur  difcorde.  C'eft  fur  quoi  il  s'étend  dans 
l'écrit  dont  nous  parlons. 
Apoîoîîrtnuc       XÎX.  Ses  Clercs  de  leur  côté  l'accuferent  de  prévarication 
Tcm.  iS-ici-  (j^ris  l'emploi  des  deniers  que  l'Empereur  lui  avoit  confiés  pour 
i^g'P^g'^^5-  j^  foulagemdit  des  Pauvres.  Ils  l'accuferent  d'avoir  mis  cette 
fomme  à  réparer  la  Bafilique  de  faint  Zenon ,  Patron  de  Vé- 
rone. Ratherius  fait  voir  dans  fon  Livre  apologétique ,  qu'il  n'a 
point  contrevenu  à  ce  qui  lui  avoit  été  ordonné  par  l'Empereur;  ^ 
que  ce  Prince,  en  lui  donnant  une  fomme  d'argent ,  l'avoit  laiifé 


(a)  Folcuin,  cap.  24.  I      (^)  P^S-  *-J« 
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le  Maître  de  l'employer  à  la  réparation  de  cette  Fpjife  ,  ôc  de 
donner  le  rcflant  aux  Pauvres.  11  ajoute,  que  n'y  ayant  dans^'C' 
rone  aucun  Pauvre  à  qui  l'on  ne  fournît  les  befoins,  la  f(;innîe 
donnée  par  Otton  ne  leur  étoit  point  néceffaire  ;  qu'au  Curplus 
l'Ev6que  ed  en  droit  de  faire  fervir  les  revenus  de  rH[?;lileà  toutes 
fortes  d  ouvrages  nécellaires  ,  à  la  relcrvedes  deux  parts  def.lnccs 
à  lentretien  du  Clergé  ôc  de  l'Evcque.  Ratherius  fe  croyoit  d'au- 
tant plus  autorifé  à  rebâtir  les  Eglifes  de  fon  Dioccfe,  eu  tombées 
de  vétullé  ,ou  brûlées  par  les  Paycns,  qu'il  étc/it  le  feul  qui  s  inte- 
rcllàt  pour  une  anivre  ù  louable.  Il  trouvoit  mcmedans  ces  bati- 
n^ens  de  l'avantage  pour  les  Pauvres ,  qui  y  gagnoient  leur  vie  en 
travaillant,  ôc  profitoient  plus  que  les  Riches  de  ces  bâtimens  , 
puifqu'on  voit  entrer  plus  de  Pauvres  dans  les  Eglifes  que  de 
Riches.  Ratherius  adrefîa  cet  écrit  au  plus  ardent  de  (es  Adver- 
faires,  qui  non-content  de  cenfurer  fes  paroles  Ôc  fes  aO.ions  ,  fe 
conflituoit  encore  le  Juge  de  fes  intentions.  ]1  fe  plaint  qu'un 
d'entr'eux  étoit  allé  à  Rome  fans  fa  permilTion  ;  qu'il  y  avoir  ob- 
tenu par  argent  des  lettres  comme  émanées  du  Siège  Apofloli- 
que^qui  l'excommunioient  lui  ôc  fes  SuccelTeurs  ,  qui  (e  méîc- 
roient  de  la  diflribution  des  revenus  de  l'Eglife  de  Vérone.  Il  dit 
fur  cela  qu'il  ne  fe  peut  fiire  que  cette  excommunication  ne  caufe 
du  trouble  ;  parce  que  s'il  méprife  l'anathcme  du  Saint  Siège ,  ce 
fera  un  mauvais  exemple  pour  tout  le  monde  ;  ôc  que  s'il  y  obéit, 
il  ne  lui  fera  plus  permis  de  célébrer  laAîciTe,  ni  de  fùre  les 
fondions  d'Evéque  ;  ôc  celui  qui ,  en  qualité  de  Surintendant, 
eft  au-deiïus  de  tous,  fe  verra  au-deflbus  de  tous.  Il  fait  fentir 
toute  lindéccnce  du  procédé  de  ce  téméraire,  qu'il  accule  de 
n'avoir  pris  la  précaution  de  le  faire  excommunier,  qu'aHn  de 
l'empêcher  de  prendre  connoiflance  des  violences  que  ce  Clerc 
ôc  fes  Confrères  avoient  commifes  dans  l'Eglife;  ôc  qui  croient 
telles,  qu'on  ne  pourroit  y  célébrer  les  Myllercs  le  jour  de  Pâ- 
ques, Cl  on  ne  la  reconcilioit  auparavant.  Cette  apologie  efl  fui-      p^-r  j,, 
vie  d'un  petit  écrit  adreffé  à  ces  mêmes  Clercs,  dans  lequel  il 
leur  déclare  qu'il  n'a  différé  de  les  excommunier  que  dans  l'cfpe- 
rance  qu  ilsfe  conigeroient  ;  qu'en  attendant  il  a  lait  connoitre 
leur  conduite  à  1  Empereur ,  ne  \'ou!ant  rien  faire  à  cet  égard 
fans  fon  autorité.  Il  leur  permet  de  fe  retirer  dans  quelle  Eglifè 
de  fon  Dioccfe  qu'ils  fouhaiteroient ,  pour  y  fervir  Dieu. 

X  X.  La  petite  Abbave  de  Magonzian  ayant  été  brûlée  par  les  Chr^ne  peur 
Hongrois,  tous  les  Moines  furent  obligés  del'abandonner.  L'Abbé  j^'*^^'^  J»? 
feuly  refla.  L'irrégularité  de  fes  morurs  obligea  Pvatherius,  de  ibiT'^u'iié, 
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qui  cette  Abbaye  dcpcnclclt,  comme  Evoque  de  Vérone,  à  fe 
laiih-  de  iui  ;  mais  lAbbc  lui  échappa  jufquà  trois  fois.  Il  lit  plus, 
&  tâcha  de  gagner  i^Evéque  par  argent.  Ratherlus  prit  le  parti 
d  établir  dans  ce  jMonailere  autant  de  Prêtres  féculiers  que  les 
revenus  pouvoient  en  entretenir,  ôc  ordonna  que  Ton  y  diroit  la 
MelTe  chaque  jour,  &  qu'en  mémoire  de  l'ancienne  obfervance, 
on  y  chantcroit  aux  heures  marquées  les  Oilices  de  nuit  &  de 
jour  ;  ôc  qu'à  certains  jours  de  Fêtes  ils  feroient  la  lecture  pendant 
le  repas.  1\  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  l'Ordonnance  qu  il 
lit  fur  cefujet. 
Ordonnance       X  X I.  11  en  fit  une  autre  à  l'occafion  d'un  mariage ,  que  le  fils 
iur  un  maria-  d'un  Clerc  nomméjcan,  avoit  contracté  la  nuit  d'un  Dimanche 
ïbid.pic  i*s.  ^^  Carême.  Ce  mariage  étoit  contraire  aux  Canons  par  deux  en- 
droits ;  le  premier ,  parce  qu'il  s'étoit  fait  en  Carême  ;  le  fécond, 
parce  que  le  Marié  étoit  Cierc,  &  conféquemment  confacré  au 
fervicc  de  Dieu.  Ratherius  leur  impofa  une  pénitence  de  qua- 
rante jours ,  accompagnée  de  jeûne  ;  enforte  que  fi  les  Fidèles 
nian£;eoient  à  l'heure  de  Tierce,  les  Coupables  ne  mangeroient 
qu  a  Sexte  ;  ou  à  None  y  Ci  les  Fidèles  mangeoient  à  Sexte  ;  ou 
au  fcir,  fi  les  Fidèles  mangeoient  à  None.  Il  étendit  cette  péni- 
tence à  tous  ceux  qui  avoient  contracté  de  femblables  mariages: 
&  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  élevé  plutôt  contre  ce  defordre ,  il 
s'impofa  à  lui-même  une  pareille  pénitence.  Il  exhorte  les  Clercs 
qui  avoient  des  enfans ,  à  ne  pas  les  engager  dans  la  Cléricature  , 
&  à  les  marier,  non  à  des  Clercs ,  fi  ce  font  des  filles,  mais  à  des 
Laïcs. 
Lettres  de       XXII.   On  trouve  à  la  fuite  de  ces  opufcules  dans  le  Spici- 
3Rathei-ius.       lege  cinq  lettres  de  Ratherius.  La  première  eil:  adrefi^ée  à  Martin, 
lom.iSp'.cil.  Evcque  de  Fcrrare ,  qu'il  conjure  de  changer  de  conduite  à  l'é- 
gard c^es  Ordinations.  On  l'accufoit  d'ordonner  des  enfans  avant 
l'âge  prefcrit  par  les  Canons ,  &  de  recevoir  de  l'argent  pour  ces 
fortes  d'Ordinations.  C'étoit  dans  l'un  ôc  l'autre  cas  violer  les  - 
Pac  .4,     Lcix  de  l'Erlife.  Cette  lettre  eil  fans  datte.  La  féconde  eft  dattée 
du  premier  jour  d'Août ,  on  ne  f^ait  de  quelle  année  :  mais  comme 
ibne  nomme  point  le  Pape  à  qui  il  l'adreiTe,  &  qu'il  dit  indéfini- 
ment, à  celui  qui  occupe  le  S.  Siège ,  quel  qu'il  foit ,  on  conjec- 
ture qu'il  l'écrivit  en  <?  64 ,  ou  Léon  VIII.  Jean  XIÏ.  &  Benoît  V. 
prétendoient  à  la  Papauté.  C'eft  une  confultation  faite  au  nom 
de  l'Eglife  de  Vérone ,  fur  la  façon  dont  on  devoit  fe  conduire 
envers  les  Clercs  ordonnés  par  les  Evêques  intrus  dans  cette 
Pgiife  pendant  rabfeiiçe  de  Ratherius.  Il  y  rapporte  les  Caiions 
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des  Conciles  6c  les  Dccrcts  des  Papes ,  qui  déclarent  nulles  ces 
fortes  dOrdinations  ;  ôc  quoiqu'il  délire  que  la  décilion  qu  il  at- 
tend du  Saint  Siège  (bit  entièrement  conforme  à  ces  Canons  <î^c  à 
CCS  Décrets,  il  déclare  qu'il  l'acceptera  avec  (ijumillion.  Lani  la 
troiliéme  il  prie  le  Pape  Jean  XIJ.  6c  non  Jean  XI.  comme  le  dit  P.!j.  Mf. 
la  note  marr^inale  ,  de  décider  lequel  des  deux  devoit  6tre  recon- 
nu pour  Eveque  de  Vérone,  ou  lui  qui  avoit  été  clioili  canoni- 
qucmcnt ,  ou  le  neveu  de  Milcn  qui  étoit  intrus.  Il  raconte 
comment  il  avoit  été  élevé  fur  ce  Siège  ,  aprcs  la  trandaiio!!  de 
Hilduin  a  TArchevêclié  de  Milan;  ôc  les  pcrlécutions  qu'il  avuic 
foutîertes  de  la  part  du  Roi  Hugues  6c  de  plulieurs  autres  depuis 
vingt  ans.  Il  commença  à  foutirir  en  P3 1.  Jean  XL  mourut  en 
P36.  C'efl  une  preuve  que  fa  lettre  n'a  pu  lui  être  adreliée.  Mais 
comme  Jean  XII.  ne  fut  fait  Pape  qu'en  97  j  ,  il  faut  qu'il  y  ait 
erreur  dans  la  manière  de  compter  de  Ratherius,  ôc  qu'on  doit 
lire  vingt-quatre  au  lieu  de  vingt,  ou  dire  qu'il  ne  parle  que  de 
ce  qu'il  eût  à  fouffrir  depuis  que  Milon  eut  ufurpé  lEvôclié  de 
Vérone.  Il  écrivit  la  quatrième  aux  Evoques  d'Italie ,  des  Gaules  Tag.  1^1, 
6c  de  Germanie  fur  le  même  fujet,  reclamant  leur  protection 
contre  fon  Concurrent ,  ôc  demandant  de  ccmparoitre  avec  lui 
dans  un  Concile  légitime.  La  cinquième  efl  à  une  perfonne  de  P-ig*  -u» 
la  première  condition  à  qui  il  envoyoit  un  de  fes  Ouvrages , 
qu'on  croit  être  l'Agoniflicon.  Il  s'excufe  de  n'avoir  pas  terminé 
fa  lettre  par  quelques  vers,  fuivant  l'ufage  de  plufieurs;  ce  né- 
toit  pas  qu'il  ne  fçut  les  règles  de  l'Art  poétique,  mais  il  ne  fe 
donnoit  pas  pour  Pocte.  Les  trois  dernières»  de  ces  lettres  fe 
trouvent  dans  l'Hidoirc  des  Evoques  de  Liège  par  Chapeau viile^ 
On  a  parlé  plus  haut  de  trois  autres  lettres  de  Ratherius  impri- 
mées dans  le  neuvième  tome  de  la  granité  Collection  de  Dom 
Alartenne. 

XXIII.  Dom  Bernard  Pez  en  a  donne  cinq  parmi  fes  Anec-  Av.trcs  I«fre$ 
dotes.  Dans  la  première ,  Ratherius  déclare  aux  Clercs  de  l'Eplife  f5  ^^rher.ur. 
de  Vérone,  qu  il  ne  peut  donner  le  nom  a  iivcque  a  celui  qui  Anecdot.vjrr, 
s'étoit  emparé  de  ce  Siège,  ni  reconncitre  pourPrctres  ni  Diacres   ^>  P'g'  9i, 
ceux  que  cet  Intrus  avoit  ordonnés.  Ç'auroit  été  ,  comme  il  le 
dit ,  fe  condamner  lui-même,  ôc  avouer  qu'on  l'avoir  cliallc  avt^c 
raifon  de  fon  Eglife.  II  v  étoit  donc  rentré,  le  rfquil  écrivit  cette 
lettre.  Ainfi  elle  e(l  poûèrieure  à  Ï2Lnp6o.  Ratherius  écrivit  la      P.^s.  54» 
féconde  depuis  fon  retour  du  Concile  de  Ravenne  en  f^ôj.  Elle 
efl  adreffée  à  Ambroife,  l'un  des  Grands  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Otton.  Il  lui  rend  compte  de  ce  qui  sétoit  palfè  dans  le 
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Syjiode  afTemblé.à  Vérone ,  pour  notifier  aux  Prêtres  6c  auxDîa^ 
cres  de  fon  Diocèfe ,  les  Décrets  du  Concile  de  Ravenne.  Il  y 
en  eut  qui  refuferent  de  venir  à  fon  Synode  ;  ôc  la  plupart  de  ceux 
qui  y  alliflerent ,  délibérèrent  avec  beaucoup  de  hauteur  fur  ce 
qui  avoir  été  ordonné  à  Ravenne.  Quelques-uns  même  s'obliine- 
rent  à  vouloir  garder  leurs  femmes ,  fans  cefTer  pour  cela  défaire 
les  fondions  de  leur  Miniflere.  Ratherius  les  lit  mettre  en  prifoii 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fatisfait  pour  cette  faute.  Il  lit  aufli  arrêter 
ceux  qui  avolent  refufé  de  venir  à  fon  Synode^  &  quelques  autres 
qui  l'avoient  chargé  d'injures^  ou  qui  avoient  ravagé  fes  vignes 
fie  fes  terres.  La  iatisfaclion  qu'il  exigea  d'eux  fut  une  amende 
pécuniaire  qui  devoir  être  employée  à  la  décoration  de  TEglife 
de  la  fainte  Vierge.  Ces  Clercs  gagnèrent  Nannon^  Gouverneur 
de  la  Ville,  &  l'engagèrent  à  indifpofer  l'Impératrice  contre  Ra- 
therius. Cet  Evêque  comptoit  fur  l'amitié  de  l'Empereur  ;  mais 
il  ne  laiiloit  pas  de  craindre  les  embûches  de  fes  Ennemis ,  qui 
cherchoient  à  le  faire  mourir.  C'eft  pour  cela  qu'il  écrivit  à  Am- 
broife ,  afin  qu'il  informât  ce  Prince  de  la  conduite  des  Clercs  de 
Vérone  envers  leur  Evêque,  &  qu'il  le  priât  de  les  réduire  aq^ 
Pag.  ?8.  devoir.  Ratherius  ne  croyant  pas  fa  vie  en  fureté  par  la  feule 
recommandation  d'Ambroife,  écrivit  deux  lettres  à  l'Impératrice 
Adélaïde,  pour  la  prier  de  lui  prêter  fon  fecours  jufqu  à  ce  qu'il 
.eut  achevé  les  réparations  de  l'Eglife  de  Notrc-Damie  :  rafÏÏirant 
qu'il  abandonneroit  enfuite  fon  Evêché,  où  il  ne  faifcit  aucun 
Pag.  99.  fruit ,  pour  fe  retirer  dans  fon  Monauere,  Il  en  écrivit  une  autre 
à  Nannon ,  où  il  lui  fait  de  vifs  reproches  fur  la  protedion  qu'il 
3CCordoit  à  des  Clercs  rebelles ,  non-feulement  à  leur  Evêque  , 
mais  defobéiflans  aux  Décrets  des  Papes  6c  des  Conciles  _,  ôc  cor- 
rompus dans  leurs  ma:urs. 
Teftamen<  XXIV.  Suit  dans  la  Colleclion  de  Dcm  Bernard  Pez  le  tef- 
u  ^^^^^^^^'  tament  de  Ratherius.  Il  eft  fans  date  :  mais  il  paroit  qu'il  ne  le  fit 
'''''*  "^  *  qu'après  avoir  abdiqué  TEpifcopat  de  Vérone,  puifqu'alors  il 
n'étoit  plus  Evêque  que  de  nom ,  comme  il  le  dit  lui-même.  Son 
mobilier  n'étoit  pas  confidérable.  Il  en  donne  partie  aux  Clercs 
qui  l'avoient  fervi ,  ôc  à  fon  (Econome  ;  partie  aux  Clercs  de 
ÎEglifede  Notre-Dame  ;  partie  à  ceux  qui  prendroient  foin  de 
fes  funérailles ,  ôc  le  relie  aux  Eglifes  qu'il  avoir  commencé  de 
rebâtir.  Il  n'ell  parlé  dans  toute  cette  difpofition  que  4e  deux 
livres  en  argent. 
Fpniirtîon  -  XXV.  On  voit  par  ce  teflament  qu'il  y  avoit  à  Vérone  une 
pour  iF-iife  golife ,  fous  Iç  titrç  deNoi:rç-Dame  dç  Confolation  j  cela  paroîî: 
^^ '''''''       "^      '  encore 
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encore  par  la  Charte  de  fondation  qu  il  lit  en  faveur  des  Clercs  IHd.pag.ion 
oui  n'avoient  pas  de  cjuoi  ful-lifler  avec  décence,  par  l'avarice 
desPrctres  ôc  tics  Diacres  qui  s  cu.icnt  arr^^gii  la  £.iil.ributi(>n  des 
revenus  ccclcfialîiquc:>.  Ces  Clercs  rcnduient  u  utcfnis  plus  de 
ièrvice  à  rEv6que  que  les  autres  ;  ce  fut  une  raifon  à  Ratlierius 
de  pourvoir  de  (es  fonds  à  leur  fubriftance.  Il  adrcli'a  cette  Charte 
aux  Evcqucs  fcs  Succcfl'curs. 

XXVI.  On  iit  à  la  fuite  du  Traite  du  Droit  C  ivil  de  Verc^nc,      J ctwe   do 
imprime  en  cette  Ville  en  1728  ,  trois  lettres  (a)  de  Ratherius,  î^^^^^triii*. 
avec  IHilloire  de  la  tranllation  de  (aint  iMetron ,  honord  à  Vé- 
rone tous  le  titre  de  Confcrfcur.  La  troifidnic  de  ers  lettres  avoir 
déjà  parue  dans  le  douzième  tome  du  Spicilcge.  Elle  clt  citJe 
par  bigebert  {b)  &i  pari  ritheme,  qui  l'ont  rcf  ard^e comme  un 
Iraité  iuv  l'EuchariÙie  :  elle  porte  en  eflet  le  titre  :  L  u  Coips  G* 
'  duSarg  de  Jcfus-Chrijl.  Ced  une  rLiX.nfc  à  celle  qu  ij  avoii  re^jue 
dun  nomme  Patrie,  au  fujet  de  ce  Sacrement.  Vou^  demandez, 
lui  dit  Ratherius ,  (c)  Ci  jai  dit  la  Méfie  pendant  une  certaine 
femaine  ?  Je  laiffe  à  fApotre  à  juger  qui  de  nous  deux  s'expofc 
à  un  p'us^rand  danger,  en  recevant  indignement  rEucliariilie, 
moi  irès-raremcnt,  vous  tous  les  jours.  Si  nous  lidcns  l'un  & 
l'autre  avec  attention  les  difcours  de  faint  Jeaii  Chryfollome  fur 
l'Epitre  aux  Hébreux,  ils  pourroient  bien  m'empccher  abfolu- 
ment  de  célébrer  la  MeiTe ,  ôc  vous  de  la  dire  tous  les  jours.  On 
m'a  rcpportëaulli  que  vous  êtes fcandaiifc  de  ce  que  jai  pris  le 
bain  la  veille  de  la  Circcncifion  ,  ccnime  fi  l'on  ne  dcvcit  pas  fe 
purliier  autant  qu'il  eft  pollible ,  pour  toucher  les  cîiofes  faintes  ; 
il  ce  n'eft  que  par  votre  autorité,  il  foit  permis  de  s'en  approcher 
fans  s'être  purifié.  Il  l'accufe  de  connoître  (1  peu  le  Sacrcmeiit 
qui!  cclebrcit  i\  fouvent,  qu'il  le  prenoit  pour  une  (impie  (igure. 
S  il  en  cd  ainfi ,  ajoute-t-il ,  l'aveuglement  de  votre  eiprit  vous 
rend  plus  digne  de  compalFion,  quederifée.  Croyez-moi,  mon 
frère:  {d)  comme  à  Cana  de  Galilée  l'eau  fut  changée  en  vin 
véritable  ôc  non  (^guratif,  par  l'ordre  de  Dieu  :  aind  ce  vin  de- 
vient de  vrai  fang  ,  &  ce  pain  de  vraie  chair  ;  que  fi  le  goût  ôc  la 
couleur  qui  demeurent  vous  perfuadent  autre  chofe,  ne  croyez» 


(  a  ^  Journal  dts  Si^avans  en  nio^pag. 
Î20  ù-  fuh. 

(h)  5:^,1  ert  ^  cap.  1:7,  O  Tritkem. 
cap.  iç"'. 

(r^  T"'-.  Tr  Splc'deg.  çjg.  37. 

(£'     Trf,»»..  r.-t,.r  .  r^uia' ikiit  in  Cana 


Galilex  v-inum  Dci  imperio  vcrum  &  non 
fi  urati'.um  fuit  c.\  nqua  faà-in;  il:i  iikil 
Dm  Unecii.'^ione  vinum,  vpvl's  fk  no"  fi- 
'urativus  erticitur  .^rntr-is,  &  Ccro  panis, 
H.iih-r.  EpiJI.  aiPa'rkum ,  tom.  ii  ù^iciU 
pag.  38. 
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vous  pas  à  l'autorité  de  l'Ecriture,  qui  dit  que  Ihomme  fut  formé 
du  limon  de  la  terre  ?  Lliomme  touteibis  n  a  point  la  figure  de  la 
terre  &  du  limon  ,  il  n'en  a  que  la  fubflance.  Croyez  ici  que  c'eft 
le  contraire ,  &:  qu'encore  que  la  couleur  &  la  faveur  demeurent, 
ce  que  vous  prenez  eft  de  vraie  chair  &  de  vraifang.  Mais  vous 
demandez  de  quel  corps  efl:  cette fubilance ,  d'où  elle  eft  tirée, 
ôc  Ç\  le  pain  eft  ôté  inviiiblement ,  ou  changé  en  chair  l  Car  voilà 
ce  qui  frappe  la  curicfité  humaine.  Interrogeons  TEvangile:  il  y 
Maît.'-6.z6.  eddit,  que  JcfiLS  Chrift  prit  du  pain,  ^V ayant  béni,  il  le  rompit 
(s' le  donna  à  fcs  Difciples  ,  en  difant  :  Prenei)  mange?  ,  ceci  ejl 
.<,Cor. II. 25.  772072  Corps.  Et  prenant  le  calice,  après  avoir  foupé,  il  leur  dit: 
ce  calice  efl  mon  Sang  ,  le  Sang  de  la  nouvelle  G*  éternelle  Alliance  y 
AJyfiere  de  la  Toi,  qui  fera  répandu  pour  vous  G*  pour  plufleurs 
peur  la  rémijjicn  des  pschés.  Voilà  de  quel  corps  eft  cette  chair 
6c  ce  fang  ;  d'autant  plus  certainement  que  nous  Tapprenons  par 
la  bouche  de  la  Vérité  même.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du 
refte,  puirqu'on  vous  dit,  que  c'eft  un  Aîyftere  &  un Myftere  de 
Foi.  Si  c'eft  un  Myfrere  on  ne  peut  le  comprendre  :  S'il  eft  de  Foi 
on  doit  le  croire  ôc  non  pas  l'examiner. 
Syno^îque  XXVI  L  L'iguorancc  ne  regnoit  pas  moins  dans  le  Clergé 
de  Rathenur.  j^  Yerooe  ,  quc  la  corruption  des  mœurs  ,  ôc  il  y  en  avoir  qui 
pag.  256,  G'  ne  içavoient  pas  racme  le  Symbole  des  Apôtres.  D  autres  plus 
inlnncr.yag.  jnftruits  avcient  rendu  compte  des  Pfeaumes  dans  le  Synode  qui 
s'était  tenu  à  Vérone.  C'étoit  le  feul  article  fur  lequel  l'Archi- 
prêtre  ôc  TArciùdiacre  les  avoient  interrogés.  Il  paroît  que  l'E- 
vêque  n'étoit  poftit  préfent  à  cet  examen  ,  ôc  que  ces  deux  Mi- 
niftres  fe  conrentoient  de  lui  rapporter  ce  qu'il  y  avoir  à  corriger 
dans  le  Clergé.  Leur  examen  avoir  été  très-imparfait ,  puifque 
la  plupart  des  Clercs  du  Diocèfe ,  quoiqu'invités  jufqu'à  trois  fois 
de  venir  au  Concile,  ne  s'y  étoient  point  rendus.  Ratherius  prit 
donc  le  parti  de  leur  adrelîer  une  Lettre  fynodique,  où  il  avoue 
que  fon  intention  dans  la  convocation  d'un  Synode  avcit  été  de 
Pag.  i5<î.  les  examiner.  Il  leur  ordonne,  en  premier  lieu,  d'apprendre  de 
mémoire  les  trois  Symboles,  celui  des  Apôtres,  celui  que  l'on 
chante  à  la  iMelTe ,  ôc  celui  de  faint  Athanafe.  Enfuite  il  leur  re- 
commande l'obfervation  du  Dimanche  ,  ainfi  appelié ,  parce  que 
c  eft  en  ce  jour  que  le  Seigneur  eft  relfufcité.  Il  femble  borner 
à  ce  jour  la  communion  du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ; 
ôc  inveclive  contre  ccuv  qui  célébroient  tous  les  jours  laMelTe, 
quoiqu'ils  vcculTent  dans  l'incontinence  ôc  la  crapule  ;  qui  ap- 
prochoient  de  l'Autel  l'efprit  occupé  de  Procès^  ôc  le  cœur  rempli 
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<lc  haine.  Il  les  exhorte  à  corriger  leurs  nKxur. ,  veut  que  tous      l'ac- J^». 
les  Clercs  aycnt  leur  luiLitatioij  aux  en\  irons  de  IKglife;  qu  ils 
fe  Ic\  cnr  la  nuit  pour  i  Ollice  divin  ;  qu'ils  s'en  acquittent  ren- 
dant le  j(iur  aux  heures  réglées  ;  qu'ils  ne  ciilebrent  la  Melfe  qu'à 
jeun,  ôc  dans  lEgiile;  qu  ils  ne  mettent  autre  chofe  fur  IvXutei 
que  les  Reliques  ues  Saints,  les  Lvangilcs  ,  6c  la  bocte  avec  le 
Corps  du  iieigncur  pour  le  Viatique  desinrirmes.  Il  leur  ordonne      ^^g-  -'^''* 
de  faire  l'eau-l^ifiiite  chaque  Dimanche,  dans  un  vafe  defliné  à 
■cetunige;  de  rt-ful'er  la  réconciliation  à  ceux-  qui  ne  paroirront 
pas  (incercmc-nr  pcnitens  ;  de  fe  fou  venir  que  les  biens  qu  ils  ont 
acquis  depuis  leur  ordination  appartiennent  à  l'Eglife  ;  de  ne 
baptifer  qu  à  Pâques  ôc  à  la  Pentecôte,  hors  le  cas  de  nccelîite  ; 
de  faire  o[)fcrver  à  leurs  Peuples  les  jeunes  des  Quatre-l^nis  Ôc 
des  Rogations ,  avec  les  grandes  Litanies ,  ôc  les  inviter  à  fe  con- 
fefTcr  le  Mercredi  d'avant  le  Carôme,  ôc  leur  impofer  la  pénitence 
prefcrite  par  le  Pcnitentiel  ;  de  les  avertir  de  recevoir  quatre  fois 
l'année  la  communion  du  Corps  ôc  du  Sang  du  Seigneur,  à  Noël, 
le  Jeudi-Saint ,  à  Pâques  ôc  à  la  Pentecôte  ;  ôc  de  ne  pc/int  con- 
tracler  de  mariage  qu'en  public.  Je  veux ,  ajoute  Ratherius,  f^a- 
voir  de  chaque  Prêtre ,  s  il  eft  né  de  parens  libres ,  ou  de  condi- 
tion fervilc;  sil  efl  né  ou  ordonné  dans  mon  Dioc^fe ,  ôc  pour 
quel  titre.  S'il  a  été  ferf,  qu'il  montre  fa  Lettre  d  altranchiire- 
ment  ;  s'il  cft  d'un  autre  Diccèfc,  qu'il  faffe  v^oir  fon  dimiilrj'rc. 
Il  veut  encore  que  chaque  Prêtre  ait,  s'il  efl  po!iible,  une  expli- 
cation du  Symbole  ôc  de  l'Oraifon  Dominicale,  fuivant  la  tradi- 
tion des  Pères ,  afin  qu'il  puifle  inilruire  le  Peuple  ;  qu'il  entende 
les  Oraifons  delà  MefTe  ôc  le  Canon  ,  qu'il  fcache  bien  lire  i  E- 
pître  ôc  l'Evangile,  prononcer  les  Pfeaumes ,  les  rits  du  Baptême, 
de  TExtreme  -  Onction  ,  ôc  la  formule  de  la  réconciliation  des 
Pénitens,  fuivant  la  mefure  refervée  aux  Prêtres  par  les  Canons, 
oii  l'on  voit  qu'il  y  avoit  des  cas refervés  à  lEvcque.  Cela  raroît 
encore  plus  clairement  dans  ces  paroles  de  Ratherius  :  Syiciicz, 
leur  dit-il,  {a)  que  vous  pouvez  accorder  la  pénitence  pour  les 
péciiés  fecrets  ;  mais  que  vous  devez  nous  renvoyer  les  péc!;és 
publics.  Il  leur  enjoint  aufTi  d'apprendre  l'ordre  ôv  les  prières  rie 
la  fépulture ,  de  la  bénédi<£lion  du  fel  ôc  de  l'eau ,  les  épailes ,  les 
Heures  Canoniales  de  nuit  ôc  de  jour;  d'avoir  un  ■^.l?.rtyro]'.->ge 
ôc  un  Pcnitentiel.  Il  déclare  qu'il  n'ordonnefa  perfonne  qu'il  n'ait 

^7")  D?  ocadtis  pcccfltis  p<TTftenti?m  j  r'^'eren  ?um  a^no^citr.   R.vk'nus  Sjnodic, 
voi  ùare  poCe  ftiiote,  de  publiais  ad  nos  \  odFrtjlji. 
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paiic  quelque  tcms  dans  un  Monaf^ere',  ou  auprès  d'un  homme? 
Içavant ,  &  ne  fuit  afic/  inftruit  pour  être  admis  à  la  dignité  Ec- 
cleriafiique.   Pariatu  de  la  divilion  des  revenus  de  TÈglife  en 
quatre  parts,  ii  leur  recommande  de  garderies  règles  de  l'équité 
dans  ia  dixlribution  de  la  part  qui  leur  appartenoit  ,  fans  toucher 
en  aucune  manier*  au::  trois  autres,  c  eft-à-dire ,  aux  revenus 
defrinés  à  i  entretien  de  l'Evêque,  de  la  Fabrique,  &  des  Pau- 
vres. Il  ordonne  aux  Laïcs  de  jeûner  tous  les  jours  de  Carême  , 
excep'ié  le  Dimanche  ;  de  s'abdenir  de  chair  pendant  les  quatre 
femaines  de  i'Avent ,  fi  ce  n'efl  aux  Jours  de  Fêtes  ;  de  garder  la 
continence  pendant  tout  ce  tems ,  dans  les  vingt  jours  d'après  la 
Fête  de  NovJ ,  aux  Oclaves  de  Pâques  &:  de  la  Pentecôte ,  toutes 
les  veilles  de  F^êtes ,  les  Vendredis  ôc  les  jours  de  Dimanche  ; 
de  jeûner  jufqu'à  None,  le  Lundi,  le  Mardi,  le  Mercredi  &  le 
Vendredi  de  la  Semaine-Sainte  ;  ôc  de  venir  à  l'Eglife  le  Jeudi 
à  la  même  heure  pour  y  être  reconciliés.  Il  défend  de  célébrer 
la  MefTe  &  le  Baptême  le  Samedi-Saint,  avant  la  dixième  heure, 
c'efl-à-dire,  quatre  heures  du  foir, 
L'itineraîre       X X V II i.  Cette  lettre  de  Ratherlus  eft  paflee  du  fécond 
ou  vov;3ee  Àe  ^  ^^^^  ^^  Spicileg-e  dans  le  neuvième  volume  des  Conciles.  Dom 
éifiiiieg.  fag.  Luc  d  Acheri  remarque  qu  on  la  augmentée  d  un  long  fragment 
^'^î'  tiré  d'une  Homélie  attribuée  au  Pape  Léon  IV.  ôc  d'une  partie 

de  l'exhortation  que  l'on  a  coutume  de  faire  dans  les  Conciles  ôc 
dans  les  Synodes  ,  fuivant  le  Pontifical.  Il  donne  enfuite  l'Itiné- 
raire de  cet  Evoque,  ou  fon  voyage  à  Rome.  C'étoit  au  plutôt 
en  f?(5j  où  Jean  XIII.  occupoit  le  Saint  Siège  par  la  protection 
de  l'Empereur  Otton.  Ratherius  avoit  été  rétabli  fur  celui  de 
Vérone  par  Jean  XÎI.  Mais  la  divifion  s  étant  mife  depuis  entre 
lui  ôc  fon  Clergé ,  il  prit  le  parti  de  fe  pourvoir  à  Rome ,  ôc  d'y 
aller  en  perfonne,  alin  de  fe  trouver  au  Concile  qu'on  devoir 
Pag.  2^7.  affembler  en  cette  Ville.  Où  pourrois-je,  dit -il,  m'infiruire 
mieux  qu'à  Rome  ?  Que  fçait-on  ailleurs  touchant  les  dogmes 
Ecclefiafdques  qui  foit  ignoré  de  Rome  ?  C'cfl-là  que  les  fouve- 
rains  Docteurs  de  tout  le  Monde,  ôc  les  Princes  de  l'Eglife  uni- 
verfeile  ont  brillé.  Là  font  les  Décrétâtes  des  Papes  ,  là  on  exa- 
mine les  Canons,  on  approuve  les  uns  ôc  on  rejette  les  autres: 
ce  qui  eft  cafTé  {a)  ne  fubfifte  nulle  part,  ôc  1  on  ne  caffe  nulle 
part  ce  qui  a  été  approuvé  dans  cette  Ville.  Où  pourrois-je  donc 


(a)  Nufqi'.aai  ratum  qiioJ  i'iic  irritum,  |  vifum.  Kaihcr.ïnhïner.  y:ig.  i(>l* 
nufc^uam  iriitum  quod  iiiic  ratura  fuerit  j 
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plus  cfTicacemcnt  chercher  la  fugcnc ,  que  h\  où  en  c(l  la  fourcc  ? 
Il  lait  Iclooc  de  l'Empereur  Otton  ,  &.  le  kuc  d  avoir  inflituc  à 
Kcmc  lel'ape  Jean  Xllî.  quil  dit  être  très-digne  de  cette  place, 
6;  le  Pcre  de  tout  ri'nivcrs  par  fc  n  attention  à  pourvoir  rcx  tc- 
fc'ins  de  te  nte  l'iiglife.  Enluitc  il  parle  du  Concile  ur.i\i.r(el  eue 
le  Pape  &  l'Empereur  dévoient  r.ncmblerùllomc,  oii  je  n'aurri, 
dit-il,  qu'à  dcouter  avec  humilité  les  Sapes  fur  toutes  les  diHl- 
cuitds  que  j'ai  à  leur  propcfer.  Il  raconte  les  perfécuiions  (ju'il 
avoit  foullertes,  fcit  de  la  part  du  Ivoi  Hugues  ,  Icit  de  la  part  de 
fon  Cierge  ;  ce  quil  avoit  fait  pour  en  lannir  ri«;norance  Ôc  la 
corruption  des  mœurs.  Il  ne  dillimule  point  à  fes  Clercs,  qu'é-  Pag.  177. 
tant  tous  coupables  ,  ils  devroient  tous  Taire  pénitence  publique: 
mais  il  lé  trouvoit  dans  un  embarras  là-delius  ;  puifqu'après  1  avoir 
faite,  il  ne  leur  feroit  plus  permis  de  faire  aucune  fonciion  de  leur 
Ordre ,  qu'ainfi  le  Peuple  demeureroit  fans  Sacrement.  Que  ferai- 
je  donc  de  vous,  mes  Frères,  ajoute-t-il!  Si  vous  ne  confenez 
point  vos  péchés,  je  crains  que  vous  ne  foyez  pas  fauves  :  Ci  vous  p.,-.  17», 
les  confeiîez  ,  il  ne  vous  fera  plus  permis  d'ofirir  le  faint  Sacrilice. 
Ce  fut  dans  cette  perplexité  queRatherius  forma  le  defléin  d'aller 
prendre  confeil  à  Rome.  Il  ncn  avoit  pas  encore  fiit  le  voyaîjc,  p, 
lorfqu  il  écrivit  ce  l>aité.  On  y  trouve  une  fort  belle  Prière  peur 
larémiifion  des  péchés  par  les  mérites  de  Jefus-Chrifl:,  6c  l  inter- 
cellion  des  Saints,  nommément  de  la  très-fyinte  Mère  de  Dieu,  p;^ 
pour  obtenir  la  grâce  de  vouloir  ôc  faire  le  bien  ,  &  la  force  de 
vaincre  les  tentations. 

XXIX.  Folcuin  met  parmi  les  écrits  de  Ratherius  un  grand     Difcours  de 
nombre  de  Sermons,  mais  il  ne  les  détaille  pas.  Nous  en  avons  Ratîicrà.i , 
huit  dans  le  fécond  tome  du  Spicilege ,  à  la  fuite  de  1  Itinéraire.  ^"^  ^^  ^j^'^^' 
Le  premier  e(l  fur  le  Carême.  Ratherius  y  reprend  ceux  qui  paf  ^pûlleg'i-a^, 
faut  alternativement  un  jour  fans  manger,  ô:  l'autre  fans  jeiiner     -*'''• 
fe  flattoicnt  d'accomplir  le  précepte,  quoiqu  en  effet  i:s  ne  jeà-    jo,^ 
nafTent  que  vingt  jcu^'S ,  au  lieu  de  quarante;  ceux  qui  jeûnant 
tous  le'  jours,  même  au-de-là  de  l'heure  deNcne,  0:1  les  autres 
prenoient  leur  réfeclion  ,  mangeoient  la  nuit  avec  e.vcès  ;  &  ceux 
qui  mangeoient  avant  None,  croyant  jeûner,  pourvu  qu  ils  ne 
fifient  quun  repas.  Il  blâme  encore  ceux  qui  rompoient  le  jeûne     ^Sz. 
le  Jeudi-Suint  avant  None,  &  le  Samedi-Saint  avant  \'cpres  : 
parce  qu'en  ce  jour  il  étoit  défendu  de  donner  le  Baptême  f.lem- 
nel  avant  les  quatre  heures  du  foir  ,  ôc  de  célébrer  la  ATeiTe.  Il 
veut  qu'en  jeûnant ,  on  donne  aux  Pauvres  les  alimens  que  l'en  fe 
retranclie;  que  l'on  sintcrdife  les  mi;uvais  difcours ,  les  Procès 
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i54.  6c  tout  ce  qui  peut  oHcnfcr  Dieu  ;  que  l'on  accompagne  le  jeune 
d'aumônes,  de  prières,  ôc  des  autres  bonnes  œuvres,  l'urtout  de 

'^^'  la  charité,  qui  en  fliit  le  mérite.  Il  réfute  Terreur  de  ceux  qui 
difoient  que  tous  lesBaptifcs  fercient  fauves,  montrant  que  la 

i^o.  Pq^  j-^j^g  |çg  œuvres  ne  fuffit  point  pour  le  faiut.  Quelques-uns 
s"imaginoient  qu'ils  effaceroient  leurs  péchés  par  les  tlammes  du 
Purgatoire.  Il  les  deiabufe ,  en  leur  dilànt  {a)  que  les  peines  du 
Purgatoire  ne  font  point  defdnées  pour  les  crimes,  mais  feule- 
mep.t  pour  les  péchés  légers.  Il  invective  contre  ceuK  qui  ap- 
prouvent le  mal  dans  les  autres  ;  contre  les  Adulateurs ,  contre 
les  Menteurs ,  &  contre  certains  Prêtres  d'un  Diocèfe  voifin  de 
Vérone,  qui  renouvelloient  l'héreile  des  Antropomorphytes, 
difans  que  Dieu  eîl  corporel.  Il  répond  aux  pafliiges  de  l'Ecri- 
ture qu'ils  alleguoient ,  les  comparant  aux  Ifraclites  qui  deman- 
doient  à  Aaron  des  Dieux  viiibles  qui  marchalTent  devant  eux; 
il  leur  dit  :  vous  fabriquez  des  Idoles  dans  votre  cœur,  &  oubliant 
rimmenfité  de  Dieu ,  vous  vous  le  figurez  comme  un  grand  Roi 

ips.  aiîis  far  fon  Trône  d'or,  ôc  les  Anges  comme  des  hommes  ailés 
ôc  vêtus  de  blanc ,  tels  que  vous  les  voyez  peints  contre  les 
murailles,  quoiqu'ils  Ibient  de  purs  Efprlts ,  ôc  invifibles  de  leur 
nature ,  &  que  quand  Us  apparolffent  aux  hommes,  ce  n'ell  que 
dans  un  corps  emprunté,  que  Dieu  leur  forme  de  l'air,  ou  de 
quelqu'autre  matier:^.  .**  m 

Pag.  îi/8.     "  X'XX.    Ratherius  explique  les  endroits  de  l'Ecriture  qui  a 

femblent  établir  une  nature  corporelle  dans  les  Anges  ,  comme  " 

lorfqu'ils  lirent  entendre  aux  Fadeurs  cette  Hymne,  lors  de  la 
NaiiTance  du  Sauveur  :  Gloire  à  Dieu  dans  le  plus  haut  des  deux  ; 
ôc  lorfqu'ii  efc  parlé  du  pain  des  Anges.  Il  fait  voir  que  la  voix  A 

des  Anges  dans  le  Ciel  n'eft  que  l'admiration  continuelle  des  \ 

grandeurs  de  Dieu  ;  que  celle  que  les  Fadeurs  entendirent  fe  lit  ? 

par  un  m.ouvement  de  l'air,  en  la  manière  que  Dieu  fçait;  que 
Pa^,  307.    le  Pain  des  Anges  efl  Jefus-Chrifl  même  .  qui  fert  de  nourriture 

aux  Efprlts  céleHes,  en  leur  fournilTant  les  motifs  de  le  louer.  Il  - 

renvoyé  aux  Ecrits  de  faint  Grégoire  pour  connoître  comment  I 

pieu  pade  aux  Anges  ,  &  comment  les  Anges  parlent  à  Dieu.  ] 

parr.  i>?3.      Par  une  autre  erreur  qui  s'ctoit  introduite  à  Vérone  ,  quelques- 
uns  difoient  que  faint  Michel  célébroit  la  Méfie  devant  Dieu  le 


{a)  De  ili;»  vero  pv-r'atoriis  pofl  obi-  1  feJ  peccnris 
tum  çœnjs  neroo   Gbi  blanJiatur,  inonc-      de  Quaài-agtf. 
m-us  :  cjux  noii  iunt  ftamtae  criininibus ,  • 


n  obi-  I  feJ  peccnris  ievioribus.   KcLth^r.  Strm.  l 
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Lundi ,  cVft  pourquoi  ils  alloient  à  l'Eglifc,  dddicc  fous  fon  nom, 
ce  jour-là  plutôt  qu'aucun  autre  delà  Icmaine.  Ratlicrius  combat 
cette  nouNcauté,  en  montrant  que  la  dillribution  des  jours  de 
la  lemainc  par  \\\  rcvulution  du  lever  &  du  coucher  du  lulell  , 
n'efl  que  pour  les  hommes  qui  font  lur  la  1  erre  ;  que  dans  le 
Ciel  il  n'y  a  point  de  nuit,  ni  confcquenuiient  de  lemblable  ré- 
volution ,  parce  que  le  folcil  dejufiice,la  lumière  cicrneHe  y 
brille  lans  celle.  11  linit  Ion  dilcours  par  une  exhortation  morale 
à  fon  Clergé. 

XXXI.  Ce  qu'il  y  avoir  dit  contre  les  Antropomorpliytes  ôc     ScconAF.er- 
contre  ratVcdation  d'aller  le  Lundi  à  rErlifc  de  lair.t  Michel ,  lui  ["  '".    ^"^  ^« 
attira  des  Cenleurs.  Il  s'expliqua  lur  l'un  6c  lautre  article.  Sur  le    ,, 
premier  il  dit ,  qu'en  niant  que  Dieu  foit  corporel ,  il  n'a  point 

E rétendu  contcllcr  la  réalité  de  la  nature  humaine  dans  le  Fils  de 
)ieu  fait  Homme;  ôc  qu'il  reconnoît  quil  efl  monté  au  Ciel 
avec  le  même  corps  ôc  avec  la  mcmc  ame  qu'il  avoir  eus  lur  la 
Terre.  Sur  le  fécond,  quil  ne  blâme  point  ceux  qui  vont  en- 
tendre la  MeiTe  à  l'Eglife  de  faint  Michel ,  mais  feulement  ceux 
qui  croyent  qu'il  efi  mieux  d'y  aller  le  Lundi  qu'en  d'autres  jours 
de  la  femaine  ,  dans  la  faulfe  perfuafion  que  faint  Michel  chantoit 
ce  jour-là  la  Méfie  dans  le  Ciel.  Il  paroit  que  Ton  avoir  aulli  ccn-  jo^. 
furé  fon  Sermon  fur  le  Carême  ,  comme  s  il  y  ei'it  ordonné  une 
abflinence  générale.  Il  Ht  donc  un  fécond  difcours  furie  même 
fujct ,  où  il  dit  que  cette  abûinence  ne  s'étend  peint  fur  les 
chofes  néceffaires  à  la  vie,  mais  feulement  fur  les  chofes  fupcr- 
flues,  nuifibles  à  l'ame^  ôc  contraires  aux  Commandemens  de 
Dieu. 

XXXII.  Il  y  a  quatre  Sermons ,  tant  fur  la  Fête  de  Pâques    Fermons  fur 
que  fur  l'Odave,  ou  Dimanche  fuivant.  Ratherius  donne  dans  le  !•  f'j'iic,;-^. 
premier  une  explication  des  cérémonies  prefcrites  aux  Ifraelites  '■'^^' 
pc»ur  la  manducation  delaPâque  légale,  d'où  il  tire  des  infiruc- 

lions  pour  la  célébration  de  la  Pâque  mydiquc,  qu'on  doit,  dit- 
il,  accompagner  d'un  coeur  contrit  ôc  huniiiié  pour  les  fautes 
palTées,  ôc  d'un  défir  finccre  de  ne  les  plus  commettre.  Il  traite  -yi^, 
dans  le  fécond  de  la  joie  que  doit  cnufer  cette  L  tte ,  ô:  de  l'inno- 
cence qu'il  faut  apporter  à  la  participation  des  faints  nîyfleres, 
pour  ne  point  tomber  dans  la  malédiclicn  de  Judas,  qui  pr  ur  f.'cn 
être  apprrché  indignement  fut  aulTitot  pofTedé  du  Démon.  Que  ,.c.r.ii,i8. 
V homme  s'ép'^oiive  donc  foi-même ,  G*  qu'il  mange  ainfi  de  ce  pain 
G*  boive  de  ce  cdice,  c'efi-à-dire  ,  qu'il  examine  l'a  cor.îcience  pr  ur 
ft^avoir  s  ilell  encore  dans  la  volonté  de  pécher,  ou  de  fe  corriger; 
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de  nuire  à  Ton  prochain  ,  eu  de  Faider  ;  de  le  haïr  ou  de;  l'aîmee 
fraternellement.  Il  ajoute  que  fi  ceux  qui  le  ha^iToient  s  etoient 
bien  exaniinds ,  ils  ne  le  feraient  pas  préiëntés  pour  recevoir  de  fa 
Pag.  315.  main  les  faintsMyiler:fs.  Il  fe  plaint  dans  le  troiiicme^  de  ceux 
qui  vouloient  le  chafler  de  fa  Pylaifon  Epifcopale  ,  après  en  avoir 
formé  iedelTein  pendant  tout  le  Carême  ,  tems  deftiné  non  à  la 
haine  ,  ni  à  la  vengeance ,  mais  à  la  charité  &  à  la  reconciliation. 
11  décrit  les  perfcciitions  que  Ion  Clergé  lui  avoit  fait  iouffrir ,  ÔC 
fût  voir  que  Torigine  de  la  divifion  qui  dtoit  entre.ix  avoit  com- 
mis, mencé  avec  fon  Epifcopat.  Dans  le  quatrième ,  il  dit  à  ceux  qui 
fe fcntiroient  coupables  d'une  communion  indigne,  de  ne  point 
imiter  Judas  dans  \o\\  défefpoir ,  mais  de  recourir^  à  i  exemple  de 
faint  Pierre ,  à  une  pénitence  falutaire. 
Sermons  fur  XXXIII.  Dans  le  premier  difcours  far  l'Afcenfion,  il  re- 
l'Afceniion  ,  j^^^j-^^g qyg  cette  Fête  neil  pas  feulement  de  Jcfus-Chrift ,  mais 
f^S-  3 M.  j^ulTi  de  ceux  qu'il  a  élevés  avec  lui  dans  le  Ciel ,  ne  fulTent-iis  pas 
encore  nés  lors  de  fon  Afcenfion.  Dans  le  fécond ,  il  parle  de 
i'inlVitution  des  Rogations,  qu'il  attribue  à  faint  Grégoire  le 
Grand  ;  difmt  que  faint  Mammert  en  établit  depuis  à  Vienne 
dans  une  calamité  femblable  à  celle  qui  avoit  engagé  faint  Gre- 
Pag.  119,  ç-oire  à  les  établir  à  Rome.  Ratherius  ne  fe  fouvenoit  pas  que  les 
Ropations  avoient  été  inftituées  à  Vienne  dès  l'an  40 8  ,  plus  d'un 
fiécle  avant  le  Pontificat  de  faint  Grégoire.  Il  croit  que  comme 
l'Ecrlife  a  établi  les  veilles  des  grandes  folemnités  pour  donner 
lieu  aux  Fidèles  de  fe  préparer  à  la  communion  du  Corps  ôc  du 
Sano-de  Jefus^-Chrift,  elle  a  eu  un  pareil  motif  dans  i'inllitutioii 
des  Pvoc^ations,  qui  précèdent  immédiatement  la  Fête  de  l'Af- 
cenfion.  Il  fait  voir  qu"il  y  a  de  la  différence  entre  croire  en  Dieu, 
&  croire  à  Dieu.  Celui-là  croit  en  Dieu,  qui  croit  ce  que  la  Foi 
33i.  Catholique  enfeigne.  Il  croit  à  Dieu,  s'il  obéit  à  fes  Comman- 
démens.  Ratherius  combat  dans  ce  difcours  l'erreur  de  ceux  qui 
attribuoient  aux  démons ,  ou  à  de  méchans  hommes  les  tempêtes, 
lac-rôle,  ôcles  autres  fléaux  ,  &  prouve  par  l'autorité  de  TEcri- 
ture ,  que  c'eft  Dieu  qui  nous  frappe  ,  Ôc  qui  nous  guérit  de  nos 
bleffures ,  foit  par  lui-même ,  foit  par  le  nuiniltere  des  caufes 

fécondes. 
Ouvr?ge£  de       XXXI V.  Ratherius  avoit  compofé  plufieurs  autres  difcours, 
qui  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics  ,  fçavoir  deux  (a)  fur  I4 


T^nrlicriui.qui 
fit  font  peint 
;mp  rimes. 


(n)  Tcm,  V  ,  Spkllegii  in  elencho  op.  Rxtherii, 

Pentecôte; 
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■Pentecôte;  un  fur  Marie  ôc  Marthe  ;  un  fur  les  fautes  de  fa  vie; 
-un  (ur  les  paroles  oifeulès  ;  d'autres  {a)  fur  la  Cène  du  Seigneur, 
ôc  liir  la  \  ete  de  la  fainte  Vierge  ;  un  Traita  {h)  du  Corps  6c  du 
Sang  du  Seigneur  divife  en  quatre-vingt-dix-neuf  Capitules,  dif- 
fereiitpar  confequentde  la  letireàl'acric  ,  qui  ne  contient  (c)  que 
deux  pages.  SigeKert  ôc  l'ritheme  citent  {à)  parmi  Tes  Ouvrages 
un  Livre  deConfeilions.  L'Abi)^  Foicuin  n'en  dit  rien  :  mais  il 
parle(e)  d'un  autre  dcrlt  de  Ratlierius,  i'.ititule  ,  Phrc/icfe,  dans 
lequel  il  s'emportoit  contre  BaLlric ,  qu'on  lui  avoit  fubliituc  dans 
rEv6ché  de  Liège.  Il  en  compofa  un  autre  (/)  contre  ceux  qui 
l'avoient  chafTc  de  Ton  Siège  de 'Vérone;  13om  CernarJ  Pez  n'en 
rapporte  que  le  titre.  Les  autres  dcrits  cUés  fous  le  nom  de  Ra- 
tlierius,  font  un  Traité  de  la  PrcJcltination  (g)  de  Dieu;  un 
contre  (li)  les Antropomorphytes;  un  (i)  qui  avoit  pour  titre: 
le  combat  des  deux  ;  &  une  efpece  de  Grammaire  qu'il  com- 
pofa {h)  pour  le  (ils  de  Rodaing,  fous  le  titre  de  Speradorfum 
ou  Servadcrjiim  :  comme  pour  faire  entendre,  qu'elle  dtoit  un 
moyen  aux  Ecoliers  qui  la  fcauroient  d'éviter  les  coups  de  fouet. 
Ratlierius  avant  de  quitter  Vérone  lit  copier  la  defcription  qu'un 
Anonvme  avoit  faite  de  cette  Ville  en  profe  cadencée  fur  la  fui 
du  huitième  fiécle,  &  y  joignit  l'élévation  de  h  même  Ville  en 
miniature.  Il  rapporta  le  tout  à  Lobes.  Ceft  de-là  que  Dom  .Ma- 
Lillon  a  tiré  cette  defcription  pour  la  faire  imprimer  dans  fes 
Analedcs  (l)  :  d'où  elle elt  paffée  dans  le  Recueil  des Hiftoriens 
d'Italie  (m). 

XXXV.  Ratherius  fut  un  de  ces  hommes  finguliers ,  où  Ic^  Ji!:r<?mîftt 
vertus  &  les  défauts  fe  montrèrent  alternativement.  On  le  vit  1^,1*^"'*  '^'^ 
d'abord  aimer  la  retraite  ,  &  refufer  des  Abbayes;  puis  fe  jetter 
dans  le  grand  monde  &  rechercher  l'Epifcopat  ;  rompre  avec  fes 
amis  ;  déclamer  contre  fes  Bicniaiteurs  ,  dont  il  n'avoit  pas  fçu 
ménager  la  bienveillance.  Il  îimale  bon  ordre  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  talent  de  le  faire  aimer  aux  autres.  D'un  zèle  amer ,  il  étoittrop 
aigre  dans  fes  correclions.  Ses  difcours  au  lieu  de  ramener  les 
Prévaricateurs  au  devoir ,  les  en  éloignèrent  de  plus  en  plu.'^.  Son 


(a)  t'o'cuin  de   gçjlis  Al  bat.  Lok'unf. 
C.:p.  14. 

(i)  Terne  z  Spicikg.  ubi  fuprd, 

(  c  )  'i  i  /n.  1 2  Spicilr^.  paz.  ^  7. 

(d)  Si  :tbjrt.  Cùp.  Ï17  ,  Tri  th.  cap.  197. 

(")  F)lcuin  'e  j^elîis  Abh.  Lob.  cjrj.  14. 


(i)  Folcuin ,  cip.  j8. 
(  /•)  F'icuin,  crj.  10. 
(/)  Milillon,  in  Ann.il.  p:i^.  ^^0, 
(r:)  yu!2'.ori  Scri]::.    Iidic.   t:n:.    y, 
(/)  P^T  >  '^'"'    »»  Anecdjt,  dijjenat,  I  par:.i,p.i^.  191. 
fH'  *'  I 
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{^  )  Sigeher^ .  '■t?.  i  27. 
{h)  Sireiert , itid. 
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caratlere  tcnoit  de  l'humeur,  fes  exhortations ,  de  la  fatyre.  Au- 
dclîbus  des  faiUies  de  fou  efprlt  trop  vif  &  impétueux ,  il  ne  fça- 
voit  pas  les  modérer.  Son  inflexibilité  lui  attira  des  ennemis  ;  ôc 
dans  les  diffcrens  poftes  qu'il  occupa ,  il  fut  mcprifc  de  ceux 
dent  fon  minifiere  devoit  lui  procurer  la  confiance.  Avec  plus 
de  docilité  ôc  de  politeffe  ,  il  auroit  rendu  utiles  les  connoiffan- 
ces  qu'il  avoit  acquifes  par  l'étude  des  Ecrivains  ecclefiaftiques- 
&:  prophanes  ;  il  en  fait  Ibuvent  ufage  dans  fes  écrits.  On  y  voit 
qu'il  avoit  non-feulement  profité  de  leurs  penfées  ôc  de  leurs 
maximes  ,  mais  qu'ils  lui  avoient  fervi  à  donner  à  fon  flile  de 
la  grâce  ôc  de  l'élégance.  Mais  il  ne  les  fuit  pas  toujours.  Ses 
phrafes  font  quelquefois  irrégulieres  dans  leur  conllruction.  Il 
tranfpofe  le^  termes ,  ôc  il  en  employé  de  biirbares  ôc  d'inufités  ; 
on  diroit,  en  quelques  endroits,  qu'il  affecte  d'être  obfcur.  Il 
l'eft  furtout  dans  l'intitulation  de  fes  Ouvrages  :  il  faut  les  lire 
pour  en  comprendre  le  titre.  Parmi  fes  difcours  moraux  on  lira 
avec  fmit,  le  premier  fur  le  Carême,  Ôcle  dernier  fur  l'Afcen- 
fion  ôc  les  Rop^ations  :  les  inflruttions  en  font  folides  ,  ôc  d  un 
ftile  naturel.  Folcuin  fon  Hiflorien  l'accufe  d'avoir  obtenu  l'Ab- 
baye de  faint  Amand  à  prix  d'argent  :  mais  il  faut  (^  )  fe  fouvenir 
qu'ils  avoient  eu  enfemble  des  démêlés  confidérables ,  ôc  qu'il 
n'eft  pas  vrai-femblable  que  Ratherius ,  après  avoir  témoigné 
tant  d'avcrfion  pour  la  fimonie  contre  l'Abbé  de  Magouzian  ^  fe 
foit  lui-même  fouillé  de  la  lèpre  de  Giezi, 


(a)  Malilhn  i/iRatk-.r.  lom.  7  ASior.  p^j.  47^, 
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CHAPITRE     XL  VI  H. 

Folcuin  y  Moine  de  Saint  Bénin  ;  Alalhcrt  ,  FxoLure 
de  S.  Vincent  de  Aïetr^  ;  Uclperic  ,  EcoLître  de  Grand/e!; 
Berner ,  Abbé  de  lîomblieres;  Ainion,  Eyeque  de  Juilence 
en  Daufinné ^  Jean,  Abbé  de  Saint  Arnoid  à  Alet?^. 

î.  ¥  L  V  eut  en  môme-tcms  {a)  dans  le  Monaflere  de  faint  Bcr-       Folcuin  ; 

J_  tin  deux  Aloines  du  nom  deEolcuin;  l'un  qui  en  p6i  fit  "^ï  ""'^-  ^^  ^» 
un  llccueii  des  Diplonies  &  des  Chartes  de  cette  AbLave;  1  au- 
tre élu  Abbc  de  Lobes  en  5? (5  j.  Le  premier  defcendoit  de  Jérôme, 
Jils  de  Clîarles  Martel  ,  {Xir  Ton  pore  qui  fe  nommoit  auiiibol- 
cuin,  fa  mcre  s'appeiloit  1  hiedale.  Dc^  1  an  fj-^S  ils  roftrirent  à 
Dieu  {b)  dans  le  Monaflere  de  faint  Bertin  ,  dont\v'omarctoit 
alors  Abbé.  Folcuin  y  fut  élevé  à  TOrdre  du  Diaconat ,  ôc  mourut 
vers  Tan  97  j". 

IL  II  rangea  (c)  félon  Tordre  chronologique  tous  les  Diplo-  Ses  ccmî; 
mes  &  les  Chartes  de  fon  Monaflere,  par  ordre  d'Adalolfe  qui  !^f*:"'''^t*o 
en  ctcit  Abbc  ;  &  afin  de  rendre  ce  Recueil  plus  utile  ,  il  en  isain. 
forma  une  cfpece  de  Chronique  à  part,  où  il  donna  la  fuite  des 
Abbés  de  faint  Bertin  ,  &  un  précis  de  leur  \ie  depuis  la  fondation 
de  cette  Abbavc,  jufqu'en  ^61  ,  comptant  en  tout  vingt-huit 
Ablés  ,  dont  Adalolfe  étoit  le  dernier.  C'eft  à  lui  que  l'Ouvrage 
€Ù.  dédié.  Il  eft  diviféen  quatre-vingt-un  chapitres  qui  fontfuivis 
d'onze  autres  chapitres  touchant  les  aumônes.  Folcuin  protefte 
qu'il  a  rapporté  les  Chartes  de  cette  Abbaye ,  telles  qu'il  les  avoit 
trouvées ,  fans  y  toucher  ;  Ci  ce  n'ell:  qu'il  y  a  marqué  les  époques 
par  les  années  de  flncarnation ,  ou  parcelles  des  Rois  qui  avoi  nt 
régné  alors.  Encore  ne  s'efl-il  donné  cette  liberté  qu"en  la  faifînt 
connoitre  aux  Ledeurs  dans  fa  Préface ,  &:  pour  leur  utilité. 
Dom  Mabillon  a  fait  imprimer  (  d  )  plufieurs  fragmens  de  la  Cliro- 
nique ,  ou  des  remarques  chronologiques  de  Folcuin  ,  ôc  ceft 
de-là  que  nous  apprenons  les  principales  circonflances  de  fa  vie , 


(  a  )  Mi'ji...  n  ,  tojn,  5  ,  Achr. ], .Tg.  587, 
ç88. 

(  b  )  MMlon ,  ihïd. 


(c'  .\izbL.~:.  il  D:^..n:i:i:.i,  ,.:^.  7, 
(  d  ^  Ahbillo/iy  tom.  ç  A6lor.  pjg.  587  ; 

O  O  o  o  ij 


Adalbert  , 
Ecolatre     te 
faint  Vinccr.r 
de   Me.'z. 
5es  ccriis. 
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£c  de  celle  de  faint  Folcuinj  Evcque  deTerouane.  Elle  a  fervî 
rivifïi  {a)  à  former  les  Annales  ou  Chroniques  du  Monadeye 
de  faint  Bertin  ^  imprime- es  dans  le  troificme  tome  des  Anec- 
dotes de  Dom  A'îartenne.  Au  Cartulaire  général,  Folcuin  en 
ajouta  (t)  fcin  particulier  des  Chartes  qui  concernoient  les  divers 
OiTices  du  Monaflere  de  faint  Bertin;  enforte  que  chaque  Offi- 
cier pouvoit  apprendre  facilement  ce  qui  regardoit  fon  miniftere. 
On  attribue  à  Folcuin  l'cpitaphe  de  faint  Folcuin ,  Evêque  de 
Tcrouane,  en  fix  vers  élegiaques  (c) ,  ôc  on  les  regarde  comme 
un  monument  de  fa  gratitude  envers  ce  Saint  ^  au  tomteaa  du- 
quel il  avoir  été  guéri  miraculeufement  d'une  longue  maladie. 
C'ell  ce  que  dit  TAuteur  de  la  vie  de  ce  Saint ,  qui  dans  le  Pro- 
logue le  nomme  Folcuin  &  Abbé  de  Lobes  :  ce  qui  fuffit  pour 
diilinguer  CQt  Abbé  du  Moine  Folcuin ,  dont  il  rapporte  la  gue- 
rifonmiraculeufe^  ôcles  vers. 

m.  S'il  faut  en  croire  Tritheme  (à)  ^  Adalbert  fe  rendit  ha- 
bile dans  toutes  fortes  de  Sciences.  Il  étoit  né  (  e  )  dans  la  Bel- 
gique ,  de  parens  nobles.  Il  embrafTa  de  bonne  heure  la  vie 
monailique.  Ses  progrès  dans  les  lettres  le  mirent  en  état  de  les 
enfelgner  aux  autres.  C'eil  ce  qu'il  fit  dans  l'Abbaye  de  faint  Vin- 
cent à  Metz.  Ce  ne  fut  par  conféquent,  qu'après  l'an  pdS  auquel 
cette  Abbaye  fut  fondée  (/).  La  quallLé  d'Ecolâtre,  le  tems  Ôc  le 
Païs  où  il  vécut  font  conjecturer  avec  beaucoup  de  vrai-femblan- 
ce  que  cet  Adalbert  eft  le  Scholaftique  de  ce  nom^  dont  Gerbert 
a  fait  Tépitaphe  dans  une  (g  )  de  fes  lettres.  On  y  voit  qu'Adal- 
bert  m.ourut  dans  un  âge  peu  avancé.  Il  laifTa  plufieurs  écrits  , 
parmi  lefquels  Tritheme  (/i  )  compte  une  Chronique,  où  il  don- 
noit  la  fuite  de  tous  les  Evêques  de  Metz  jufqu  a  Adalberon , 
mort  en  ^64.  C'eft  tout  ce  que  l'on  fçait  de  cet  Ouvrage.  On  en 
cite  un  autre  (t)  où  Adalbert  donnoit  l'abrégé  des  morales  de 
faint  Grégoire.  Il  l'avoit  fait  à  la  prière  du  Prêtre  Hartmanne ,  à 
qui  il  le  dédia.  Sa  Chronique  étoit  adreffée  à  l'Evoque  Adalberon. 
î'a  lun  ni  l'autre  de  ces  écrits  n'ont  encore  vu  le  jour.  Dans  Le 
titre  de  l'abrégé  des  Morales ,  Adalbert  ne  prend  que  la  qualité 
de  Diacre,  mais  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  il  fe  donne  celle  de 
Prêtre  &  de  Moine. 


(a)  Tom.  7,  Anecdot.pag.  ^4^. 

(b)  Mabillon  in  Diplomat.  pag,  1^6. 
(c^  Tom.  5  Aéfor.  peur.  ç^i. 

Cd)  Trithem.  Chronic.  Hirfaug.  tom.  t, 

JUg.    ICO. 

Xe)  Gerbsrt,  Epijî.  7 S, 


(f)  Ifatlllun.  Hb.  ^7  Anal.  num.  24. 
(9;)  EpiJ}.  7S.    _ 
(h)  Trithem.  ubi fuprd. 
(  i  )  Martenne  ,  tom.    i  Anccdot,  pag, 
84,  85. 
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I V.  Sans  entrer  clans  les  contcflations  qui  le  font  élevées  entre  Hc'fxrîc  , 
les  Scavans  au  fujet  du  vrai  nom  d'Helpcric,  du  tems  auquel  il  a  f*^^'*!'''^,  '^ 
vécu ,  OC  du  Monallerc  ou  il  tit  prolellion  de  la  vie  religicufe  , 

nous  Uiivrons  l'opinion  dcDoni  Alabillon  ,  qui  fonde  fur  un  ma- 
nulcrit  de  lALhave  de  (aint  Germain  des  Prés,  dit  que  llelpcric 
écrivoit  fon Traité  du  Comput  [a]  eupSo,  6c  non  pas  en  loo;, 
comme  la  cru  Sigebert,  trompé  par  l'exemplaire  qu'il  avoit  eu 
jiiuin  ,  &  diHerent  de  celui  de  faint  Germain  ,  où  l'on  ne  lit  point 
ce  que  Sigebert  cite  du  lien  dans  la  Chronique.  Quant  au  Aionaf- 
tere  d'HcIperic,  il  tiit  lui-même  {b)  que  c'étoit  Grandfel  eu 
Grandval  daus  le  Diocèle  de  Balle,  Abbaye  qui  étoit  alors  de 
l'Ordre  de  laint  Benc-it,  6c  qui  efl  maintenant  une  Collégiale  de 
Chanoines.  11  fut  chargé  de  1  inflrudion  des  jeunes  Religieux  (\c 
ceMonaflere;  puis  envoyé  à  Auxerre  (c)  pour  quelque  alhiiie 
temporelle.  Afper ,  Abbé  ou  Supérieur  de  l'Abbaye  de  faint  Ger- 
main ,  le  logea  pendant  fon  féjour  en  cette  Ville,  il  lui  fit  même 
de  grandes  inllances  pour  l'engager  à  s'y  flabilicr.  lielperic  s'en 
détendit,  ôc  reprit  le  chemin  de  Grandfel.  Mais  au  lieu  de  s'y 
rendre  par  la  voie  la  plus  courte,  il  s'en  écarta.  Son  Supérieur 
l'en  punit  féverement  ;  6c  alors  il  fe  repentit  de  n'avoir  point  ac- 
cepté l'otFre  d'Afper.  11  n'y  a  rien  dans  toute  cette  conduite 
d'Helperic,  qui  autorifc  le  titre  d'Abbé,  qui  lui  efl  donné  à  la 
tête  de  fon  Comput,  dans  le  manufcrit  de  l'Abbaye  de  Vicoc^ne 
au  Dioccfe  d'Arras ,  proche  de  Valenciennes ,  6c  on  ne  trouve 
rien  ailleurs  dou  il  puillc  réfulter  qu'il  ait  été  chargé  du  gouver- 
nement de  quelque  Communauté.  On  ne  ft^ait  point  i  année  de 
fa  mort. 

V.  Après  avoir  enfcigné  la  Grammaire  aux  jeunes  P^elipieux     .^on  Tralti 
r^ ir.j     -.11 i: j„  ..:.._  .._:     i_-  î         i         V     i      j..i  


de  Grandfel,  il  leur  expliqua  de  vive  voix  les  régies  du  caïcul ,  ^.^  ^^^^^'.^ptit 
pour  leur  donner  entrée  dans  la  fcience  du  Comput  Ecclefiaili-  qu".'*^  * 
que ,  qui  comprenoit  la  connoiffance  de  l'année  folaire  ôc  lunaire. 


du  biiTe.\te ,  des  folUices ,  des  équinoxes ,  de*  épacles ,  des  éclip- 
fes.  SesDifciples  le  preifcrent  (  J)  de  leur  donner  p::r  écrit  ce 
qu'il  fçavoit  fur  ce  fujet.  Il  leur  repréfenta  linutiliré  d'un  tel 
ouvrage,  après  tant  de  Traités  déjà  compofés  fur  cette  matière; 
qu  ils  la  trouveroient  bien  éclaircie  ,  furtout  par  le  vénérable 
Bede;  qu'il  ne  fe  fentoit  point  allez  de  capacité  peur  écrire  fur 


(^     :\:A...    -.m  Ar..ih^.''z^.  :\iz.  j       (  d)   Httpricus  in  yi.  ,,.^u  ,  lOid.    pi-, 

(r;  ibid,  J 
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un  fujctde  cette  nature.  lis  ne  fe  rendirent  point,  ôc  afin  de  lut 
oter  toute  excufe,  iisfe  rcduifirent  à  lui  demander  feulement  un 
précis  clair  ôc  net  de  ce  que  les  autres  avoient  dit  fur  le  Comput. 
Hclperic  y  confentit ,  &  dédia  fon  Ouvrage  à  Afper ,  Abbé ,  ou, 
comme  Ton  croit ,  (  ^  )  Doyen  &  Supérieur  du  Monallere  de  faint 
Germain  à  Auxerre ,  feus  un  Abbé  Laïc.  L'Epître  dédicatoire  ôc 
le  Prologue  de  l'Ouvrage  ont  été  imprimés  parmi  les  Anaie6les 
deDom  Mabilîon  ;  mais  l'Ouvrage  entier  fe  trouve  {h)  dans  les 
Anecdotes  deDom  Bernard  Pez.  Il  efl  diviféen  trente-huit  cha- 
pitres, flms  compter  le  Prologue.  On  n'y  trouve  point  l'Epitre 
dédicatoire  à  Afper. 
Ce  que  c'eft       V  I.  Helperic  examine  d'abord  comment  fe  forme  l'année  fo- 
que  ce  Corn-  j^-        ^^  combien  elle  efl  de  jours  ,  &  le  jour  de  combien  dhcu- 
2  Aneciot,     res.  Il  tire  de  cette  iupputation  la  neceliite  du  bnlexte  tous  les 
Yort.  z  ,]^ig.    qi^iatre  ans ,  parce  que  Tannée  folaire  ell  compofée  de  trois  cens 
'  l^  foixante-cinq  jours,  &  d'un  quart  de  jour  :  d'où  il  efc  clair  que  la 

^^*  ^'      quatriénie  année  folaire  doit  être  de  trois  cens  foixante-fix  jours. 
Cap.  2.      Il  donne  des  raifons  phyfiques  de  tous  les  lignes  du  Zodiaque  ; 
la  manière  de  trouver  le  jour  des  calendes  de  chaque  mois  ;  les 
jours  de  la  Lune ,  les  épadcs ,  le  cycle  folaire  Ôc  lunaire ,  le  jour 
Cr\  II.      delaPâque.  On  ne  doit  cé:ébrer  cette  Fête  qu'un  Dimanche, 
en  mémoire  de  la  P.éfurreêlion  du  Seigneur.  C'eft  pourquoi  11  le 
quatorzième  de  la  Lune  d'après  l'équinoxe  du  Printems  tombe  au 
Samedi,  ou  en  quelqu'autre  jour  de  la  femaine,  on  renvoyé  la 
folemnité  au  Dimanche;  ôc  s'il  tombe  au  Dimanche,  on  ne  la 
célèbre  que  le  Dimanche  fuivant ,  pour  ne  point  fe  rencontrer 
Cai.^%,-pag.  avecies  Juifs  dans  la  célébration  delà  Pâque.  Helperic  parle  de 
^^"'  toutes  ces  chofes  avec  une  grande  netteté  ;  ôc  ne  s'attribue  d  autre 

part  à  cet  Ouvrage ,  que  d'avoir  rendu  en  termes  chars  ôc  fimples, 
ce  que  d'autres  avoient  dit  avant  lui  en  des  termes  plus  recher- 
chés ,  mais  auffi  plus  obfcurs  ôc  plus  embaraiïés.  On  en  cite  un 
exemplaire  {c)  qu-cn  dit  être  en  forme  de  Dialogue,  fous  ce 
titre  :  Un  erfant  à  un  enfant.  Peut-être  qu'Helperic ,  après  l'avcir 
écrit  dans  le  flile  ordinaire,  le  mit  en  dialogue  pour  que  les  en^ 
fans  le  retinlfent  plus  facilemiCnt.  Car  il  remarque  (  d  )  qu'on  étoit 
fi  avide  de  fon  tems  d'apprendre  le  Comput  Ecclefiafiique  qu'il 
étoit  deshonorant ,  non  feulement  pour  un  Clerc  ,  mais  même 
pour  un  Laïc  ,  de  ne  pas  le  fcavcir. 

(\i  )  Mibuion  ,  ibid.  |       (c)  L-'bfuf,  wm.  z  ,  pag.  79. 

{b)  Per,  Anecdot,   tom.    z  ,  pm.  zA      (d)  Helptnc  in proiogo, 
fcj.  1:3 1.  l 
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VIT.  Parmi  les  ditîcrenrcs  pièces  dont  d\  compofJ  IcTraiic  LrttrcdcHcï- 
des  Olîiccs  divins,  lous  le  nom  d'AIcuin  (j),on  trouve  une  l^'^^*^' 
Icitrc ,  CjUi  porte  cciui  d'EIpric ,  avec  la  qualité  de  Moine.  Tout 
concoure  à  la  donner  à  Mcljicric  dcGrandfcI;  la  conformiid  du 
lîilc,  du  n(/iii ,  de  la  profellion.  Dom  Mabillon  {b)  ne  doute 
point  que  rAutcur  du  Comput  Eccleliadique  ne  le  ioit  de  ceuc 
lettre.  On  lui  avoit  demande^  pourquoi  TEglife  fait  paroitre  tant 
de  joie  ,  de  pompes  ôc  de  magnificence  dans  la  cclebrarion  des 
Fêtes  des  Saints ,  au  jour  de  leur  mort ,  6:  qu'en  faifant  mt^moirc 
de  la  mort  de  JeCus-Chrill  le  jour  du  \'endrcdi-Saint,  elle  ne 
montre  que  de  la  trillelfe  ôc  de  l'humiliation  ?  Hciperic  repond  , 
qu'il  y  auroit  plus  de  raifon  de  paiTer  le'V'endrcdi-Saint  d>ns  l'ai- 
légrcflc  que  les  l'Ytcs  des  Saints,  puifque  Jefus-Ciirilt  eft  le  Saiiic 
des  Saints,  ôc  le  Chef  des  Elus.  S'il  ctoit  palfe  par  la  mort  qu'il  a 
foufl'erte  en  ce  jour ,  à  une  gloire  qu'il  n'avoit  point  auparavant , 
ce  feroit  un  motif  de  fe  rejouir  de  fa  gloire  nouvelle.  jMais  étant 
Fils  de  Dieu,  ôc  élevé  en  conféqucnce  de  toute  éternité  hune 
gloire  qui  ne  peut  être  ni  augmentée  ,  ni  diminuée  ;  ce  qui  doit 
nous  occuper  en  ce  jour  où  il  a  fouffcrt  volontairement  la  mort 
pour  nous ,  c'eft  de  lui  rendre  douleur  pour  douleur ,  trifiCiTi; 
pour  triHcffc ,  ôc  de  participer  en  quelque  forte  à  fa  mort  par  la 
mortification  de  notre  chair.  Car  ii  ,  félon  l'Apôtre ,  tous  les 
membres  d'un  corps  doivent  être  feniibles  à  la  douleur  d'un  de 
fes  membres  ;  à  plus  forte  raifon  devons-nous  témoigner  notre 
fenfibilité ,  en  voyant  fouffrir  le  Chef,  par  qui  tous  nos  membres 
font  gouvernés.  Se  réjouir  en  ce  jour ,  ce  feroit  infulter  avec  les 
Juifs  à  la  mort  de  Jefus-Chrifl.  Helperic  rend  cnfuitc  raifon  de 
la  joie  que  l'Eglife  témoigne  aux  jours  des  Fêtes  des  Saints.  Etant 
tous  Frères  en  Jefus-Chrill  par  l'unité  du  Baptême,  6c  de  la  nouc- 
riture  que  nous  recevons  de  la  memeEglife  notre  Mère,  nous 
devons  par  l'amour  fraternel  que  nous  nous  portons,  prendre 
part  mutuellement  à  notre  profperité ,  comme  a  notre  adverfité; 
&  dès-là  nous  réjouir  du  bonheur  de  ceux  qui  ont  cuitté  cette 
vie  pourpaHer  à  une  meilleure.  D'où  vient  que  dans  le  ftile  de 
l'Eglife  ,  on  donne  au  jour  de  la  mort  des  Saints  celui  de  natal 
parce  que  fortis  des  ténèbres  de  ce  monde,  ils  naiffent  pour 
habiter  la  lumineuf-  6c  célede  Patrie.  Mais  comme  ils  n'y  font 
parvenus  que  par  les  travaux  de  la  pénitence,  pour  les  imiter  ciî 


(  a  )  Alcuin  de  Ojjidis ,  pa^.  i  o  5  4 ,  cj;?.  |      ^b)  Alubuion  in  Annal,  p.jg .  4  ;  ; . 
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ce  point,  nous  jeûnons  la  veille  de  leurs  Fêtes  ;  ôc  dans  l'Office 
de  la  Meile,  on  lupprime  le  chant  mélodieux  de  XAliduiay  fi  ce 
n'cfl  que  cette  veille  tombe  en  un  jour  de  Dimanche  y  auquel  il 
n  eft  permis  de  jeûner  en  aucun  tenis. 
Aitros  ccvits       V 1  i i.  L'Abbé Tritlieme  (iz)  attribue  à  Helperic  divers  autres 

a  iici^/enc.  Ouvrages ,  dont  il  ne  donne  point  les  premiers  mots ,  comme  il 
fait  ordinairement  à  l'égard  de  ceux  qu'il  avoit  lus  ;  ce  qui  montre 
qull  n'a  parlé  de  ceux-ci  que  fur  le  rapport  d'autrui  :  ce  font  un 
Traité  de  Mufique  ;  un  de  rincarnation  ;  plufieurs  pièces  de 
Poche  ,  ôc  pjand  nombre  de  Sermons  ou  d  Homélies  fur  diriérens 
fujets.  Heiperic  étoit, au  jugement  [h]  du  même  Abbé,  très- 
fçavanr  dans  les  Lettres  divines  ôc  humaines,  Philofophe,  Poète 
ôc  Aflronome  habile  ;  d'un  efprit  fubtii  ;  ôc  à  toutes  ces  qua- 
lités il  joignoit  l'art  de  bien  dire. 

Bernier,Abié  IX.  Bernier  OU  Berner,  Moine  de  l'Abbaye  de  faintRemi  à 
Reims  ,  en  fut  tiré  en  948  avec  plufieurs  autres ,  pour  rétablir  la 
difcipiine  régulière  dans  le  Monafiere  de  Flomblieres,  fitué  à  une 
lieue  de  faint  Quentin.  C'étoit  originairement  un  Mcnaftere  de 
filles.  Sainte  Hunegonde  y  avoit  fini  fes  jours  dans  le  feptiéme 
fiécle.  Berthe  qui  en  étoitAbbeife  vers  le  milieu  du  dixième  ^ 
s'efforça  envain  [c)  Ao,  retenir  les  Religieufes  dans  le  devoir: 
leur  mauvaife  conduite  les  en  fit  expuiler.  Le  Roi  Lothaire  qui 
avoit  approuvé  ce  changement,  le  fit  confirmer  ea5?5'<5,  par  le 
Pape  Jean  XIL  La  Bulle  de  confirmation  eil  adreffée  à  Berner, 
qu'on  avoit  établi  Abbé  de  cette  nouvelle  Communauté.  Par  la 
fagefiTe  de  fon  gouvernement ,  ôc  par  l'exemple  de  fes  vertus,  il 
y  attira  plufieurs  Sujets  de  la  première  condition,  entr'autres 
Landbert ,  Préfet  de  la  Ville  de  faint  Quentin.  On  recourut  audi 
à  lui  pour  faire  revivre  le  bon  ordre  dans  d'autres  Monaileres.  Il 
gouverna  celui  de  Homblieres  jufques-vers  fan  5)82,  auquel  Al- 
bric  luifucceda. 
^es  écrits.  X.  .On  nous  a  confervé  trois  Opufcules  de  Berner  ;  la  vie  de 
fainte  Hunegonde  ,  qu'on  regarde  comme  première  Abbelfe 
deHomblieres;  THiftoire  de  la  trandaticn  de  fes  Reliques  enp4<5r, 
ôc  la  relation  de  fes  miracles.  Il  compofa  la  vie  de  la  Sainte ,  fur 
ce  qu'il  en  avoit  appris  par  tradition  ,  ou  fur  les  mémoires  que 
l'on  en  avoit  confervés.  Surius  l'a  fait  imprimer  dans  fon  Recueil 
au  2j  d'Août,  ôc  Dom  Mabillon  dans  le  fécond  tome  des  Açles 

(a)   /',••::,' -/72,   àc  6cri]!.or.  EccLf.  cap.  f       (b)Trith'ni.  cap.  jz^. 
5 a <; ,  Êr-  i/z  Çhronlf.  Hirfaur.  tom.  1 ,  ]^ag.  I       ( g )  Mabïil.  tom.  7  Aèlor.pag.  215. 
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jàeVOrdrc  de  faint  Benoit.  On  trouve  dans  le  Icj.'ticmc  les  deux 
autres  Opulculcs  de  Berner  ;  preniierenient ,  la  relation  des  mi- 
racles de  làinte  llune^tjndc  ;  enfuite  1  hilluire  de  la  iranOation  de 
fon  corps.  Au  conunencenient  de  cette  relation  ,  il  ruj)pelle  (  ^7  )  la 
\  ie  qu  il  avoit  conipolee  ,  Ôc  il  ell  reconnu  pour  Auteur  de  lilif- 
toire  de  la  tranllation  par  un  Ecrivain  anonyme,  qui  nouS  ap- 
prend quen  icp  l'on  lit  le  tranfport  des  Reliques  de  la  Saiiue, 
cl  une  cliaile  (/?)  dans  une  autre,  l'ous  ces  écriis  font  d'un  flile 
limple  ,  gra\  e  6c  net.  La  relation  des  miracles  ne  comprend  que 
<:eu.\  qui  furent  opères  avant  l'an  p^j.  En  i68  i  un  Reli^'ieux  de 
IlomUieres  lit  imprimer  en  François  (  c  )  la  Vie  de  fainte  Hunc- 
gonde.  Parmi  les  manufcrics  de  rAl)l)aye  de  Lobes,  il  fe  trouve 
un  Germon  {d)  fur  lalSutivité  de  la  fainte  Vierge,  &  un  Traité 
X)ii  Ion  rend  raifon  pourquoi  l  on  tait  chaque  Samedi  mémoire 
de  la  Mère  de  Dieu  ;  l'un  6c  Tautre  fous  le  nom  de  TALLé 
Bernier. 

XL  Aimon,  Evoque  de  Valence,  ncfl  connu  dans  rilifioire  Aîmon  Evo- 
que par  l'excommunication  qu'il  porta  contre  un  certain  Aicard  ,  T'^<^'i  ^  '^"'- 

1    r  J        L.-  J  T-    ir       A  j'  •      N  'ce.    Formule 

Liurpareur  des  biens  de  cette  Egiile.  Avant  den  venir  a  cette  de   icxtom- 


L'ques  lur  la  reloiution  ou  il  etoit  de  1  excommunier,  ca  i.  Ây> 
Tous  approuvèrent  ce  parti.  L'Evêque  procéda  donc  contre  ^V'"^''  "^ 
Aicard,  l'excommunia,  6c  notiiia  fon  excommunication  à  la  p.ig/u-i/ 
Ville  d'Arles  ,  qui  étoit  regardée  alors  comme  la  Capitale  de 
cette  partie  de  la  Gaule  qu'on  nomme  la  Provence.  Elle  obéiffolt 
à  Conrad,  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Aimon  qui  étcic 
fon  Chancellier,  ne  fit  rien  en  cette  occafion  que  de  laveu  de  ce 
Prince.  A  1  égard  de  la  dénonciation  ,  il  ladreiTa  au  Gouverneur 
de  la  \llle  d'Arles ,  en  conjurant  les  Habitans  de  ne  point  s'en 
défaifir ,  fans  l'avoir  fait  connoltre  à  tous  ;  ôc  de  ne  point  l'ôter  de 
deflus  1  Autel  de  faint  Ellienne  ,  qu  elle  n'ait  été  lue  6c  aucn due 
de  toute  la  Ville,  6c  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  informés  qu'Aieard 
ôc  fes Complices  revenoient  à  relipifcence ;  car  lEvêque  de \'a- 
lence  ne  fe  contenta  pas  d'excommunier  Aicard  ,  il  frappa  de  la 
même  Cenfure  tous  ceux  qui  avoient  confenti  à  fon  invalion.  Il 


(d)  SanJ'^ruf  Biblht,  Btlgki  mviufc, 
pin.  ïy  pjg.  199. 


(a)  Itid.  ^•,^^.  119  ,  rium.  9. 
(3)  Ibià.  p.^g.  iJ3 ,  num.  z. 
(c)  Mjbillon  ibid.  pj.7,  214,  in  ohfer 
>at.prr-  •':. 
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les  chartre  ce  toutes  les  malediclicns  qu'on  lit  dans  rancîcn  ÔC 
dans  le  nouveau Teflament.  Qu'ils  pcriffent,  dit-il ,  au  plutôt 
par  le  glaive  de  Dieu  ;  qu'ils  foient  conduits  dans  le  lieu  infernal, 
où  leur  lampe  s'éteigne  à  jamais  ^  s'ils  ne  fe  corrigent.  Parmi  les 
Evoques  ccnfuitcs  ctoit  Guy  ÎI.  Evêque  du  Puy.  Comme  il  ne 
fut  ordonné  qu'en  ç>-j6  ou  en  P77,  on  ne  peut  mettre  plutôt  l'ex- 
communication portée  par  Aimon.  Il  paroît  par-là  qu'il  fut  long- 
tems  Evèque  de  Valence,  puifqu'il  en  occupoit  le  Siège  (a)  dès 
ranf?45. 

X  1  ï.  A  Metz  TEvêque  Adalberon  (  b  )  ayant  en  p4 1  fubfîitué, 
des  Moines  à  la  place  des  Clercs  dans  l'Egliie  de  faint  Arnoul , 
confia  le  gouvernement  de  ce  Monaftere  à  Heribert,  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Gcrze.  Eleribert  y  rétablit  l'obfervance  régulière  , 
répara  les  cellules  ôc  les  ufîjines  du  Monaftere,  &  remit  en  état 
tous  les  biens  qui  en  dépendoient.  Il  eut  pourSuccefieur  Anftée, 
homme  de  vertu  ôc  de fçavoir,  appliqué  à  letude  ( c )  des  Livres 
faints  5  ôc  qui  n'étoit  point  étranger  dans  la  connoiffance  des  Arts 
libéraux.  Jean ,  Moine  du  même  Monailere ,  lui  fucceda  dans 
la  dicrnité  d'Abbé.  Il  s'appliqua  à  faire  refleurir  les  études  :  ce 
qu'il  fit  avec  tant  de  fuccès  (d)  qu'on  venoit  de  Saxe,  de  Ba- 
vière ,  ôc  de  plufieurs  autres  endroits  au  Monailere  de  faint  Ar- 
noul, prendre  des  leçons.  L'Abbé  de  Gorze,  qui  fe  nommoit 
auiTi  Jean ,  fe  trouvant  attaqué  d'une  maladie  dont  il  prévoyoit 
qu'il  ne  reviendroit  point,  invita  tous  les  Abbés  du  voifinage  à 
le  venir  voir.  Jean,  Abbé  de  faint  Arnoul,  (e)  s'y  trouva  avec 
plufieurs  autres ,  ôc  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  lui  eût  rendu  les 
derniers  devoirs.  Ce  fut  enp73  ,  le  vingt-feptiéme  de  Février. 
XIII.  Les  Abbés  avant  de  fe  féparer  témoignèrent  unanime- 
de  faint  Jean,  rrîent  (/)  qu'il  étoit  non  -  feulement  utile,  mais  néceffaire  de 
/.bbedeGor-  ^j-^i-jf^^-j^ttre  par  écrit  à  la  poflerité  l'Hiftoire  de  la  vie  de  Jean 
de  Gorze,  connu  ordinairement  fous  le  nom  de  Jean  de  Ven- 
diere.  Les  fuffrages  fe  réunirent  fur  l'Abbé  de  faint  Arnoul,  ôc  il 
fut  chargé  de  la  ccmmiffion.  Il  avoit  eu  deffein  du  vivant  même 
du  bienheureux  Jean  d'écrire  cette  Hifloire  :  mais  quand  il  vit 
qu'on  l'en  preflbit,  il  fit  plus  d'attention  à  la  difficulté  de  bien 
traiter  la  matière.  Il  fallut  pour  l'obliger  à  l'entreprendre  l'ordre 


n  écrit  la  vie 
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(a)  Mxhïllon.  lih.  44  ,  annal,  num.  ^7. 
(  h  )  Vita  Jo.in.  Gorz.  tom.  7  Aâior,  Ord, 
S.  Bsned.  num.  67  y  p^g.  386, 

C  c  )  Ibid.  Rum^  66,  i 


{d)  Mahillon.  lih.  47  An.iL  num.  13 , 
&-  Martenne^  tom.  j'Anecdot.  p:u.  1104. 
(e  )  Vitajoan.  Gor:;;^.  num,  z,'p:ig.  365^ 
(/)  ïbïd,  num.-')» 
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evprcs  dcl'hcodoric  ou  Thierry  ,  Evoque  de  ^îetz  ,  qui  tint  ce 
Siège  depuis  laii  ^6A(  jiifqiren  984.  L'Abl^é  Jean  n'ayant  pas 
une  connoillance  exade  de  ce  que  l'Abbé  deGorze  avoit  fait 
pendant  Tes  premières  aiuiées  ,  il  iupprima  cette  partie  de  fa  vie, 
pour  ne  s'occuper  que  des  degrés  par  lefquels  il  ctoit  parvenu 
a  fe  fandilier ,  foit  étant  encore  clans  le  monde,  foit  dans  le 
Cloître  fous  robéilTîuice  de  fcs  Supérieurs,  foit  dans  le  régime 
de  fon  Monaftere.  Cela  le  conduifoit  naturellement  à  divifer 
fon  Ouvrage  en  trois  parties,  dont  la  troiliéme  devoit  contenir 
la  rélaiioti  de  la  mort  du  Saint,  à  laquelle  il  avoit  été  préfent. 
J\lais  il  n'a  donné  que  la  première  partie,  &  le  commencement 
de  la  féconde  ,  qu'il  ne  conduit  que  jufqu'en  9  ^7  ,  que  Jean  de 
Vendiere  fut  envové  en  AmbafTade  vers  Abdcramc  ,  Prince  des 
IMufulmans,  de  la  part  dOtton,  Roi  de  Germanie.  Jl  remarque 
que  {a)  quelques  indances  que  Ton  fit  à  rAmba(Tadcur ,  de 
prendre  des  habits  magnifiques  pour  paroitre  devant  Abderame, 
il  n'en  voulut  point  d'autre  que  fon  habit  monafiiquc  ;  que  ce 
Prince  croyant  que  c'étoit  par  pauvreté  ,  lui  fit  donner  dix  livres 
de  monnoye;  que  Jean  les  reçut  pour  les  donner  aux  Pauvres  ; 
qu'enfin  Abderame  confentit  qu'il  parut  devant  lui  en  habit  de 
Âloine,  difant(t)  qu'il  vienne  s'il  veut  revêtu  d'un  (ac,  je  ne 
l'en  aimerai  que  mieux. 

XIV.  La  vie  de  fainte  GlofTmde,  Fondatrice  ôc  première  Viedeflnntf 
Abbeffe  du  ATonaflere  qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  à  Metz,  Gloiilndc. 
fut  d'abord  écrite  par  un  Anonvme ,  long-tems  après  la  mort  de 
cette  Sainte.  Le  iîile  grolller  &  barbare  [c]  déplut  aux  Relioicu- 
fes  :  elles  preiïerent  l'Abbé  de  (liint  Arnoul  de  la  mettre  dans  une 
autre  forme ,  ôc  en  un  meilleur  langage.  Il  fe  rendit  à  leurs  inf- 
tances.  Jean  par  une  retenue  qui  marquoit  fa  délicatcffe  &  fa 
bonne  foi ,  ne  changea  rien  à  la  fubllance  des  faits  qu'il  trouva 
dans  l'ancienne  Vie.  Il  fe  contenta  d'en  polir  le  flile,  de  leur 
donner  plus  de  fuite ,  ôc  d'orner  fa  narration  de  quelques  pieiifes 
réflexions  ,  courtes  &  folides.  Cet  Abbé  écrivit  depuis  l'Hilloire 
des  trois  tranflations  des  Reliques  de  fainte  Gloflinde  ;  la  pre- 
mière dans  le  huitième  fiécle  ,  l'année  n'en  cfl  point  connue  ,  la 
féconde  en  850  par  l'Evoque  Drogon  \  la  troifiéme  en  8  p  fous 
l'Epifcopat  d'Adalberon.  Le  récit  de  cette  dernière  tranllatioii 


(  a  )  m.  num.  131,  pag.  408.^  |       (c)  Tnnfat.  S.  Giod^find.  in  pro'.oro , 

(3)  Sacco  qujque  ino.utus  fî  veniat  vi-  I  tom.  5  AcLr. pajr.^iC.  " 

iebo ,  &  ampliui  miiu  placcbit,  Ibid,  I 
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elt  luivi  de  la  relation  des  miracles  cpercs  au  tomleau  de  f* 
Sainte.  Nous  en  rapporterons  un  (  a,  qui  mérite  d'être  remarque, 
à  caufe  qu'il  apprend  que  c  étoit  encore  i'ufîige  au  dixième  ftëcle, 
que  les  Laies  otfrillent  du  vin  à  l'Autel  peur  la  célébration  de  la 
Àlelle.  Une  Vierge  ncmmée  Ka^inaide  étant  venue  à  i'Eglife 
de  fainte  Glollmde,  avoit  apporté  avec  elle  un  flacon  de  vin. 
Elle  en  olrrit  à  l'Autei^  en  donna  à  plufieurs  perionnes  de  fork 
lexe  pour  en  cHrir.  Croyant  le  vafe  vuide,  elle  le  reprit ,  &  fut 
bien  étonnée  de  le  trouver  aulii  plein  qu'elle  l'avoit  apporté.  Le 
titre  de  Celàr  (  b  )  que  1  AbLé  Jean  donne  à  Ottcn^  efc  une  preuve 
qu  il  n'écrivit  riiiiloire  de  ces  tranflaticns  que  vers  l'anpyo  ,  ou 
de|:uis.  Elle  eft  imprimée  dans  le  cinquième  tome  des  Ades  de 
l'Ordre  delaint  Eenoît ,  &  la  vie  de  la  Sainte  dans  le  deu;-.iéme.- 
L'Auteur  de  ces  deux  écrits  eft  vifiblement  le  même»  il  rappelle 
îe  premier,  en  commençant  le  fécond.  Comme  ils  font  l'un  ÔC 
l'autre  de  même  fiile  que  la  vie  de  Jean  de  Vendiere,  Abbé  d& 
Gorze ,  par  Jean  Abbé  de  fiùnt  Arnoul ,  on  ne  doute  plus  luijcur- 
d'bui  qu  ils  ne  foient  de  lui,  ouoiqu'autrefois  les  fentimens 
fi'ayent  pas  été  u-niformes  là-defTus.  Nous  ajouterons  que  la  Vie 
de  fainte  Gloflinde  &  l'Hifroire  des  tranflations  de  fes  Reliques 
portent  dans  les  manufcrits  le  nom  de  Jean ,  Abbé  de  faint  Ar- 
noul. On  peut  voir  Surius  &  Bollandus  au  25"  de  Juillet^  ôc  le 
premier  tome  de  la  nouvelle  Bibiioteque  (c)  du  Père  Labbe. 
Avant  lui  on  ne  connolifoit  point  la  Vie  du  bienheureux  Jean  de 
Gorze.  Bollandus  l  infera  enfuite  dans  fon  Recueil  au  27  de  Fé- 
vrier ,  ôc  Dom  ?vIabil!on  dans  ie  feptiéme  tome  des  Acles. 

XV.  Cette  pièce  eft  intereflante  pour  l'HiftoireEcclefiaftique 
Abbé  de  faint  du  Diocèfe  dcAletz,  &  pour  celle  du  règne  d'Otton,  Roi  de 
Ain^ul.  Germanie.  On  y  apprend  aulfi  que  les  études  n'étoient  pas  telle- 
ment négligées  en  France ,  qu'il  ne  fe  trouvât  encore  des  Maî- 
tres (d)  qui  faifoient  profeffion  d'enfeigner  les  Sciences  les  plus 
miles  ;  qu'il  y  avoit  des  Ecoles  publiques  à  Toul ,  à  Metz ,  ôc  à 
faint  Mihiel  dans  le  Diocèfe  de  Verdun  ,  où  l'on  apprenoit  non- 
feulement  la  Grammaire  ôc  les  belles  Lettres ,  mais  l'Ecriture 
fainte ,  le  Droit  Canon ,  ôc  le  Droit  Civil ,  le  Comput  Ecclefiaf- 
tique  ,  les  Rits  des  Sacremens  ;  ôc  que  quelques-uns  de  ces  Maî- 
tres étoient  fortis  de  lEcole  de  Reims  où  Rémi  d'Auxerre  avoit 


Jueetrent  des 


{h)  Ikid.  num.  46. 


{d)  Vita  Joan.  Gor^.  tom.  7  Aêior.  pag^ 
169,  num.  13  ,  18,  15  ,  65,  69* 
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cnfcigné  avec  réputation.  Jean  a  mclc  aulfi  dans  IHinolre  de  ics 
tranllationsdu  corps  de  (ainte  Glollinde ,  plulicurs  traits  qui  peu- 
vent répandre  du  jour  lur  celles  de  Charles  leChau\e,  de  Lo- 
thaire,  &.  desKvcques  de  Metz,  de  Trêves  ôc  de Colo^- ne;  ^c  il 
Ici  rapporte  tle  i^on  qu  ils  ne  paroilient  point  déplacés,  ni  étran- 
gers a  Ion  fujet.  11  étoit  homme  de  gont,  d'un  elprit  cultivé, 
d'un  juî^cmeni  lolide  ;  ra[;c,  modefle,  f^avant  &  poli.  Son  llilc, 
quoique  naturel ,  eft  quelquefois  trop  étudié  ,  ce  qui  le  rend 
moins  coulant;  il  ell  auiii  un  peu  trop  dilllis.  11  met  (a)  deux 
foisChilderic  pour  Chilperic,  &  cite  fous  le  nom  {b)  de  Pcrfe 
un  vers  qui  cil  de  la  première  fatyrc  dejuvcnal.  Ces  fortes  de 
fautes  écliappcnt  aux  plus  habiles.  L'Anonyme  de  faint  Ariioul 
publié  par  JL)om  Martenne  (  c) ,  attribuoit  à  Jean  le  don  de  pré- 
dire lavenirifur  quoi  il  raconte  que  cetAblé  fçachant  qu  un 
Comte  du  Palais ,  nomme  I  eocbert ,  demandoit  à  Dieu  avec  de 
grandes  infiances  qui!  lui  donnât  un  fils,  dit  à  ce  Comte,  au 
Ibrtir  de  lEglilc  de  faint  Arnoul,  que  fa  prière  feroit  exaucée 
qu  iiauroit  un  liis  qui  s'appeiieroit  Benoit.  11  l'avertit  en  meme- 
tems  de  le  ccnfacrer  à  Dieu.  L  événement  vériHa  la  prédiction  : 
Erme-.nrude ,  femme  de  Teocbert,  accoucha  dun  /ils.  Le  perc 
lui  fit  donner  !e  nom  de  Benoit  ;  ôc  l'ayant  enveloppé  dun  man- 
teau de  pourpre  le  porta  à  l'Eglifc,  le  mit  fur  l'Auiel,  6c  l'offrit 
à  Dieu  ôcà  faint  Arnoul,  en  prélence  de  l'Abbé  Jean  &:  de  tous 
le>  Frères.  Jean  eut  pour  Succellcur  un  de  fes  Relioieux  de 
même  nom  que  lui.  L'Anonyme  que  nous  venons  de  citer  le 
fait  palier  (  à  )  pour  un  homme  de  Lettres ,  &  femble  dire  que  ce 
fut  fous  fon  gouvernement  que  l'Ecole  de  faint  Arnoul  fe  rendit 
célèbre.  Il  paroît  que  c'eft  au<]i  à  lui  ôc  non  à  fon  PrédéceOeur 
qu'il  donne  des  Répons  pour  la  Fête  de  fainte  Lucie,  &  un  Of- 
fice de  la  nuit  pour  celle  de  fainte  Glollinde.  Ce  qui  le  prouve 
CQ^i  qui!  ajoure  que  ce  Jean  avoir  commencé  décrire  la  vie  de 
TAbbé  Jean  fon  Prédécefleur_,  ôc  qu'il  ne  put  l'achevcT  ayoïit  étd 
prévenu  par  !a  mort. 


{ci)  Tcm.  1  Aclor.fdg.  1040,  G*  lom. 

(  h  )    Ton,  7  ,  pj^.  5^4  ,  in  vïu  Joan, 
fium.  S^, 


(c  )  T  m.  3  Anecdot. pug,  1101, 
{d)  Ibid.idg.  iio4^ 
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CHAPITRE     X  L  I  X. 

Saint  EtJielvoId,  Evûque  de  JFincheflre  ;  Thierri  L  Evccjiit 
de  3Î€ty^  ;  Adalberon  ^  Archevêque  de  Reims, 

^\  EdiclvolJ.  I.  T~^  N  T  îi  E  les  hommes  de  pietc  qui  s'appliquèrent  à  rétablir 
fT  j  la  difcipline  monaflique  en  Angleterre  dans  le  dixième 
fiécie ,  fous  le  règne  &  l'autorité  du  Roi  Eadgar ,  on  compte 
Ethelvold  j  ou  Atlielvold.  Né  à  Wincheftre  de  parens  Chrétiens 
Ôc  pieux,  il  fut  mis  {a)  dès  fon  bas  âge  dans  le  Monaiiere  de 
Glafland,  ou  Glaflemburi,  fous  la  difcipline  de  faint  Dunfan  , 
qui  après  l'avoir  inftruit  lui-même ,  le  revêtit  de  Ihabit  monafti- 
que.  Ethelvold  apprit  la  Grammaire  &  l'Art  poétique  ;  puis  il 
s'appliqua  à  l'Etude  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Pères  de  l'Eglife. 
Cependant  il  pratiquoit  la  Règle  avec  tant  d'exaditude ,  appliqué 
continuellement  à  la  prière,  aux  veilles  ,  aux  jeûnes,  ôc  aux  au- 
tres exercices  laborieux ,  que  fon  Abbé  l'établit  Doyen  de  fon 
Monadere.  Dans  le  défir  de  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les 
Sciences ,  ôc  dans  l'obfervance  monafiique ,  il  forma  le  deilein 
de  palier  en  France.  Edvige,  mère  du  Roi  Eadred  ,  en  ayant  eu 
avis ,  confeilla  à  ce  Prince  de  ne  pas  laiffer  fortir  de  fon  Royaume 
un  perfonnage  d'un  fi  rare  mérite  ,  &  de  lui  donner  pour  le  rete- 
nir un  lieu  nommé  Abbendon ,  où  il  y  avoit  un  ancien  Monadere, 
mais  pauvre  ôc  dont  les  bâtimens  tomboient  en  ruine.  Ethelvold 
y  alla  du  confentement  de  l'Abbé  Dunftan,  ôc  rétabUt  ce  Mo- 
nafere,  aide  des  libéralités  du  Roi.  Il  y  fut  fuivi  de  plufieurs 
Moines  de  Glallemburi,  nommément  d'Ofgar,  qu'il  envoya  à 
Fleury-(ur-Lcire ,  pour  y  apprendre  lobfer v ance  régulière  ,  ôc 
l'apporter  à  Abbendon. 
îl  cft  fait       1 1-  C'étoit  vers  l'an  ^44.    Quelques  années  après  le  Siège 
Evc-iue   de     Epifcopal  de  Winclieftre  étant  venu  à  vaquer,  le  Roi  Eadgar, 
Et.ïiit1e?    SuccelTeur  d'Eadred  {b) ,  choifit  Ethelvold  pour  le  remplir.  II 
Moines  drns  fut  faCré  parDunflan,  Archevêque  de  Cantorberi ,  le  29  de  No- 
^aCaihcdiaie.  yembre,  veille  de  faint  André,  l'an  9(^5.  Les  Chanoines  de  la 
Catluédrale  mcnolent  une  vie  qui  ne  répondoit  point  à  leur  pro-; 

(a)  Vita Ethelbold.  tom.  7  Aaor.  Ordiii.  [       {h)  Ihïd.  p.z^.  60 1 . 
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feffion  ,  s  adonnimt  à  rimpurctc ,  au  vin  ,  à  la  Ijoiine  clicrc.  Le 
noavel  E\cqiic  les  avertit  piuliears  tbis  de  ic  corriger  :  Ôc  voyant 
qu'ils  continiioient  dans  leurs  dtibauches ,  il  exécuta  le  Jugement 
du  Concile  tenu  depuis  peu  de  l'ordre  du  Roi  ;  cliafTa  ks  Cha- 
noines, 6c  mit  à  leur  place  des  Aîoines ,  qu'il  avoir  fait  venir 
d'Abbcndon.  Eadgar  a\oit  donne  cet  ordre  par  le  confc-il  de 
rArchcvi}(]uc  de  Cantorleri ,  &  il  Jtoit  général  pour  les  Minif* 
très  de  l  EgliCc,  qui ,  au  mépris  des  Rcoles  de  leur  état,  s'oc- 
.  cupoicnt  eu  de  la  cliaHc,  eu  d"eni|4ois  lucratifs,  ou  vivoient 
diins  l'incontinence. 

1 1 1.  Trois  de  ces  Chanoines  témoignèrent  (  a  )  du  repentir  ôc    O-i  :,ucntc  à 
cmbn-.rTerent  la  vie  réjHilierc.  l..es  autres  cmplovcrent  le  poifcjn  ^^  '^'•'•"ii^'fl 
pour  faire  mourir  Ethelvoid  :  mais  il  en  empêcha  rclfet  par  fa  f(ji  ^''  ^^"^^ 
6i  par  fes  prières.  Le  l\oi  Eadpard  le  confuitoit  fouvent,  &  lui- 
vcit  volontiers  fes  avis.  Etheîvold  contriLuoit  de  l'on  coté,  au- 
tant qu'il  dépendait  de  lui ,  à  alfermir  les  établilïemens  de  pieté 
que  ce  Prince  avoir  faits.  Il  vilitoit  les  Monafteres  d  hommes  ôc 
delr.Ies,y  fit  foit  fleurir  TcLfcrvance.  On  raconte  de  lui,  que 
dans  une  famine  dont  toute  l'Angleterre  fut  affliî^ée  ,  il  lit    au 
d  jtaut  d'a-gent  monnové ,  mettre  en  petites  pièces  les  vafes  du 
Tréforde  lEg'ife,  dilant  qu'il  n'étoit  pas  poilible  de  les  lailTer 
fublifler,  aux  dépens  de  la  vie  des  hommes  créés  à  l  Ir.i3<ye  de 
Dieu,  ôc  rachetés  du  fang  précieux  de Jefus-Chrid.  Etlielvold 
mourut  au  mois  d'Août  de  l'an  pS4,  la  vingt-deuxième  année 
de  f(jn  Epifccpat.  Il  efl:  honoré  parmi  les  Saints  dans  l'Eg^Iife  An- 
glicrne.  Sa  vie  fut  écrite ,  premièrement  par  Alfric ,  Moine  d'Ab- 
bendon,  ôc  enfuite  par  Wolflan,  Chantre  ôc  Moine  de  Win- 
cheC^rc,  fon  Difciple.  Il  parcît  que  ce  fut  lui  qui  compofa  l'Hvm- 
ne  en  vers  élegiaques,  qui  fut  chantée  à  la  Dédicace  de  l'Eglife 
d'Abbendon  en  pSo.  Etlielvold  l'avoir  rebâtie  :  il  la  dédia,  ac- 
compagné de  huit  Evoques,  en  préfence  du  Roi  Adelred ,  de 
prcfque  tous  les  Ducs,  Al)bés,  Comtes,  ôc  grands  Seigneurs 
d'Ang'etcrre.  Cette  Hvmne  ed  placée  (  b  )  dan's  la  Vie  du  Saint. 
On  trouve  à  la  Cm  trois  autres  Hymnes  en  fon  honneur  ;  la  pre- 
mière efl:  auffi  en  vers  élegiaques  ,  fuivant  l'ordre  de  l'alphabet  ; 
la  féconde  efl  en  vers  faphiques  ;  la  troifiéme  en  vers  endeca- 
fylkbes  :  elles  faifoient  partie  de  l'Oflice  de  fa  Fête  ;  fuivent  les 
Oraifons  nue  l'on  difoit  à  la.Melle  de  ce  jour. 


(û;  Ibiù.'^ig.  601,  603.  I      (A)  lbid.psg.6oS, 
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^es  cents.  IV.  Pitfeus ,  dans  fon  Livre  des  Ecrivains  illudres  d'Angle- 

terre, attribue  à  faint  Ethelvold  une  lettre  au  Pape  Jean  \11.  un 
Livre  contre  les  Prêtres  fornicateurs  -Ôc  leurs  Concubines  ;  un  des 
Abbcs  de  LindiirTarne  ;  un  des  Rois  ,  des  Royaumes,  Ôc  des  Evc- 
cliés  d'Angleterre  ;  un  du  tems  du  reene  des  Rois  de  laLrcîa- 
gne;  un  des  vifites  des  Monafleres  ôc  desEgiifes;  un  des  Pla- 
nètes ôc  des  divers  climats  du  monde ,  ôc  quelques  autres  Opuf- 
cules  5  dont  on  a  lieu  de  douter  que  ce  faint  Evcque  foit  Auteur. 
On  voit  encore  {a)  dans  la  Bibiioteque  de  Cantbrige  les  Livres 
intitulés  des  Abbcs  de  Lindiffarne,  des  Rois,  des  Royaumes ,  ôc 
des  Evêchés  de  toute  l'Angleterre,  ôc  la  Chronologie  des  Rois 
.de  la  Bretagne:  mais  on  efl  perfuadé  (h)  que  ces  Ouvrages  font 
d'un  autre Ètlielvoid,  plus  ancien  d<^  deux  cens  ans,  furnommé 
Bernicius,  qui  fleurifloit  vers  l'an  750.  Il  dédia  fon  Livre  des 
Abbés  de  LindilTarne  ôc  Hommes  iiluilres  de  cette  Abbaye,  à 
Egbert  Archevêque  d'Yorch ,  dont  il  étoit  ami ,  comme  il  le  dit 
à  la  tête  de  fon  Epître  dédicatoire.  Le  feul  Ouvrage  que  l'on 
.croit  être  d'Ethelvold ,  Evêque  de  Wincheflre ,  eil  celui  qui  a 
pour  titre  :  De  la  manière  de  vivre  des  Moines  de  l  Ordre  de  faint 
Benoît.  Il  fe  trouve  fous  fon  nom  parmi  les  manufcrits  de  la  Bi- 
biioteque Cottoniene,  orné  (c  )  des  Images  de  faint  Benoit ,  du 

■'--  Roi  Eadgard  ôc  de  fainte  Scholafiique.  On  peut  lui  en  attribuer 

lin  fécond  ,  qui  eft  la  traduction  de  la  Régie  de  faint  Benoit  eu 
Langue  Saxone  :  du  moins  porte-elle  fon  nom  ,  dans  un  manuf- 
crit  (d)  de  la  Bibiioteque  de  Cantbrige.  Vincent  de  Beauvais  (e) 
ôc  faint  Antonin ,  Archevêque  de  Florence^  font  mention  de  foin 
Traité  contre  les  mariages  des  Prêtres. 
Thlerri   T.       V.  Thierri,  nommé  auili  Diederic,  étoit  fils  (f)  du  Comte 

Eveque  de  £vrard  ôc  d'Amelrade  fœur  de  la  Pleine  fainte  Mathiide.  Bru- 
non  ,  Archevêque  de  Cologne,  fon  coufin  germain  ,  prit  foin  de 
fon  éducation  ôc  de  fes  études.  Adaiberon ,  Evêque  de  Metz  , 
étant  mort  en  964  ,  Thierri  fut  çhoifi  pour  lui  fucceder ,  ôc  en- 
fuite  ordonné  par  Henri,  Archevêque  de  Trêves.  Au  commen- 
cement de  fon  Epifcopat ,  il  fit  une  affociation  entre  fa  Cathé- 
Cp-y-  8..  p.  drale  ôç  celle  d'Halberftat ,  apparemment  en  reconnoilTance  de 


(a)  Oudin  îom.  z ,  de  Sçriptor,  Ecclcf. 
p:Lg'  470. 

(b)  îà.  ihiâ. 
(  c  )  îd.  ibid, 
(^d)  id.  ibid. 


(e)  Lib.  4,  SpecuH.ca-p.  83  ,  &  Anton» 
in  fuinma.  Hiflor,  part,  z  ,  tit.  16  ,  cap.  6\ 
4i>  4. 

(/)  Sigebert  vitaTheodor.  inter  Scripto- 
Tes  rerum  Brunfi/icenf,  Hanovcroè  1107» 
cap.iyz,  3. 
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ce  qu'il  avoit  reçu  dans  cette  Eglife  les  premières  teintures  de  la 
pletc  ,  avant  d'aller  h  Cologne  le  perfeciioniuT  lous  1  Archevêque 
Brunon.  Il  laccompiigna  dans  le  voyage  qu  il  lit  à  Com|.ie£;iic 
en  95 j  ,  pour  alFennir  lur  le  Tronc  de  France  le  jeune  Koi  l.o- 
tiiaire  Ibn  neveu.  Hrunon  y  tor.\l>a  malade  ,  6c  s'éiant  fait  pc^rter 
ù  Reims,  il  y  niourut  entre  les  bras  de '1  hierri.  Cet  Ev6que  de 
retour  à  Aïetz  ,  en  fut  ùré  par  IF.mpereur  Otton,  qui  voulut  l'a- 
voir auprcs  de  lui  pour  fe  fervir  de  les  confeils.  '1  hierri  palia  trois  c-p. 
ans  en  Italie  à  la  fuite  île  la  Cour.  Il  rendit  à  Otron  11.  les  mi'hics 
fervices  qu'à  Otton  1.  fon  père.  On  dit  môme  {a)  qu'il  fe  trouva 
à  la  bataille  qui  fe  donna  en  5S2  entre  les  Grecs  ôc  lesbarrazins. 
Ottcju  11.  y  aurait  perdu  la  vie,  làns  le  prompt  fccours  que 
Thierri  lui  prCra.  l"atip,ue  des  aiiaires  temporeiles ,  il  revint  à 
fon  Dioccfc,  où  il  mourut  {b)  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
lefepriéme  de  Septembre  ranp84.  Dun  génie  fupcrieur,  il  fut 
la  lupnierc  des  Gens  de  Lettres ,  ôc  parut  né  (c)  tout  entier  pcur 
donner  du  luflre  &:  du  mérite  à  toutes  chofes.  11  s  acquit  une 
très -grande  gloire  dans  les  fondions  (d)  du  facré  JMiniP.ere, 
comme  dans  fadminiflration  des  affaires  de  l'Etat;  s'appîinuanc 
à  fe  mettre  au-deiTus  de  la  noblefle  de  fon  origine,  par  la  pureté 
&  la  probiré  de  fes  uKvurs. 

VI.  Thierri  avoit  un  refpeil  fingu lier  {e}  pour  les  lieux  dcC-     S:s  écrits, 
tinés  au  culte  des  Saints.  Il  bâtit  de  nouvelles  Egiifes  ,  il  en  ré- 
para qui  tombcient  en  ruine  ;  &  pour  donner  de  1  éc'at  aux  unes 
Ôc  aux  autres,  il  rapporta  d'Italie  un  grand  nombre  de  Re'iques. 
U  obtint  du  Pape  Jean  XIII.  une  partie  des  chaînes  de  S.  Pierre, 
avec  le  privilège  à  l'Abbé  de  faint  Vincent  de  Metz  ,  defe  f.rvir 
de  la  daîmatique  &  des  fandales  ;  les  Reliques  des  faintes  Mar- 
tyres Digne  ôc  Emerite,  &  une  partie  du  gril  de  faint  Laurent. 
li  trouva  aulTi  le  moyen  d'avoir  le  corps  de  faintc  Lucie,  du  fano- 
de  faint  Eftienne ,  des  Reliques   de  faint  Vincent,  Evcque  &c 
Marrvr ,  de  faint  Fortunat ,  Evéque  de  Tivoli ,  de  faint  '-iiniar, 
des  faints  Prote  ôc  Hvacinthe,  &  de  quelques  autres  Martyrs  ; 
s'informant  exaclement  ou  fur  les  lieux ,  ou  des  perfonnes  de 
GonnoilTance  ,  ce  que  l'on  fçavoit  des  Acte  de  ces  Saints.  Il 
mit  par  écrit  tcut  ce  qu'il  en  avoit  appris ,  ôc  fixa  les  jours  auf- 


(  a  )  iiijcbm  in  Chronko  ad  an.  j^Si.  I       (  d)  Ibid.  ^67  ,  491. 
(  *  )  /  itaTheod.  cvj.it.  (c)  MMbn  ,  ibid.  va  -.  4  •  î  . 

(  c  )    Maèdlon.  tom.  7  Aclor.  png.  4ji.  1 
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quels  on  devoit  célébrer  la  Fête  de  chacun  des  Saints  dont  il 
avoit  eu  des  Reliques.  Nous  apprenons  toutes  ces  circonftances 
de  Sigebert  (  a  )  Auteur  de  fa  vie ,  qui  avoit  lu  1  écrit  de  TEvcque 
Tl.icrri.  On  a  encore  les  Atles  (  6  )  de  faint  Vincent ,  Evcque  àc 
Martyr,  ôc.  ceux  de  faint  Félicien^  Evcque  deSoîigny  :  mais  on 
prétend  (c)  qu'ils  font  antérieurs  à  la  tranfiation  de  leurs  Reli- 
ques à  Metz  ;  ôc  que  tout  ce  que  l'on  peut  attribuer  à  lEvcque 
l'hierri ,  c'eft  ce  qu'on  lit  à  la  fuite  des  Ades  de  faint  Félicien  , 
par  ferme  d'appendice  ou  d  addition  ,  que  l'Evéque  de  Metz 
ayant  tiré  du  tombeau  le  corps  de  ce  Saint ^  lenvoya  en  cette* 
Ville;  qu'il  le  mit  depuis  dans  le  Monaftere  de  faint  Vincent,: 
qu'il  avoit  fondé  fous  la  Règle  de  faint  Benoit  ;  qu'il  y  mit  encore 
piufieurs  autres  Reliques ,  dont  on  lui  avoit  fait  préfent  en  Italie, 
à  la  recommandation  des  Empereurs,  Il  raconte  tout  cela  en 
première  perfonne,  fans  fe  nomm.er,  ni  fe  faire  connoitre^-que 
par  la  qualité  d'humble  Minifrre  de  l'Eglife  de  Metz. 
Srç  Aô/'9  A-s  V  lî.  On  doit  doiic  regarder  comme  perdu  l'écrit  où  Thierri 
l'-.zTtyrs  lent  ^endoit  compte  de  ce  nu;ii  avoit  appris  des  Martyrs  dont  il  rap- 

penius.  '  ^  ^  ^  .  .  i 


VEréqiiz  Thierri ^  &  ce  leur  tranOation  à  Pvletz.  il  efl  divifé  en 
quatre  cliapitres,  dont  le  dernier  finit  par  la  donation  que  le  Pape 
Jean  XIII.  lui  fit  dune  partie  du  gril  fur  lequel  fsint Laurent 
avoit  été  mis.  Ce  mémoire  eft  moins  ample  que  celui  dont  parle 
Sirebert  :  mais  il  ne  laide  pas  de  nous  apprendre  ce  qui  fe  paffa 
dans  l'invention  de  ces  Reliques  ;  les  lieux  d'où  elles  furent  ex- 
humées ,  les  perfonnes  qui  furent  préfentes  ;  les  précautions  que 
l'on  prit  pour  s  ailurer  de  la  vérité  des  E^eliques  ;  les  nom.s  des 
Saints,  Ôc  ce  qu'on  fçavoit  de  leur  martyre.  L'Anonyme  ne  dé- 
taille point  le  tranfport  des  Reliques  à  Metz ,  comme  il  l'avoit 
promis  dans  le  titre  de  fon  mémoire  y  ce  qui  fait  voir  que  nous 
nen  avons  pas  la  féconde  partie.  La  première  eft  imprimée  dans 
le  cinquième  tome  du  Spicilege  de  Dom  d'Acheri.  Sigebert  Fa 
fait  aulTi  entrer  dans  la  Vie  de  lEvéque  Thierri,  donnée  par  Guil- 
laume Leibnits ,  dails  ic  Recueil  des  Ecrivains  de  Drunivic  ,  qui 


( a  )  Si-eherr  Vira  Theocorïci ,  cai.  t  6.    |       ( r  )  ïh\à. 
(b)  Bldldnd.  ad  diem  6  Junu,  Ê>    z4  1       \^d)  'i^om. '^  Spic-ileg.^ag.  j}9, 
Ja/iuiru.  è 
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parut  à  Hanovre  en  1707.  L'Auteur  anonyme  {a)  de  la  petiic 
ÎJ.runinue  de  Metz ,  6c  Hur.ues  de  Fhvigny ,  qui  écrivoient  l  uti 
^  1  autre  lur  la  lin  de  l'onzième  lieele ,  citent  une  Vie  de  1  Iiicrri 
plus  ancieiHie  que  celle  (lu'en  a  faite  Sigebert.  On  ne  la  ccnnuîc 
<]ue  jnir  ce  qu'en  dilent  ces  deux  Kcrivai.is  ,  Ôc  il  faut  bien  qu'elle 
n'ait  point  ct6  dans  l'Abbaye  de  laint  Vincent,  Lrlf|ue  Si^^ebert 
y  denicuroit,  puilqu  il  le  plaiîit  dans  la  Préface  ,  qu'on  avoit  nc- 
gli[;é  d'ccrire  la  vie  de  cet  EvC-que,  &  qu  il  n  avait  d'autre  rcf- 
iburce  pour  en  compcî'er  une  ,  que  la  tradition. 

V  111.  11  a  joint  à  cette  vie  (6)  deux  petites  pièces  de  !a  fa^on  Amrs  écrits 
de  TEveque  1  hierri.  L'une  cft  une  infcripiiu'.i  en  profe ,  &.  ^- -^'^i""- 
l'autre  une  épitaphe  en  douze  vers  cieL^iaque.s ,  pour  orner  le 
tombeau  de  ion  neveu  mort  en  978 ,  &  enterré  d.ans  l'Ail  aye  de 
fuinc  \  inc:^nf.  En  reCcnnoilil.nce  des  oLfequcs  que  lui  i-ircnr  les 
Re!i^,ieux  de  ce  Monaftere,  l'Evcnue  leur  lit  prcfcnt  d'un  Ca- 
lice d  or  ,  fur  le  pied  duquel  il  eut  loin  de  faire  infcrire  le  motif 
de  ce  don. 

1  X.  Adalberon  (c)  fils  de  Godcfroi,  Comte  d'Ardenne  ,  fut  A." 
élevé  dans  l'Abbaye  de  Gcrze  {d  ;  avec  plufieurs  enfans  de  ia  pre- 
mière dillincHon  ,  que  l'en  y  envoycit  de  divers  endroits,  pour 
^tre  fermés  dans  la  pieté  &  dans  les  fciences.  Il  fortit  de  cette 
Ecrie  {€)  très-inllruit.  Un  de  fes  Contemporaine»  (f)  n'a  pas 
craint  de  le  compter  entre  les  plusSçavans  de  la  Belgique.  A  ia 
mort  d'Odalric,  Archevêque  de  Reims,  arrivée  le  iC  de  No- 
veml;re  de  fan  9^9  ,  Adalberon  futchoiii  unanimement  pour  lui 
fucceder.  Son  Ep'.fcopat  fe  rclfentir  de^  trou'jies  dont  la  France 
fut  agitée  fur  la  Hn  du  dixième  fiécle  :  miais  il  trouva  le  moven  de 
ccnlerver  à  fon  Eglife  les  biens  qu'on  vouloir  lui  enlever ,  &  de 
rendre  aux  têtes  couronnées  ce  quil  leur  devoir,  fans  manquer  à 
fes  cLiigations  envers  Dieu.  Il  travailla  au  rétabliilemeîu  delà 
difcip'ine,  alVembla  divers  Conciles,  fit  revivre  les  Ecoles  de 
Reims  ,  dont  il  confia  le  foin  à  Gerbcrt  ;  ôc  augmenta  conlidcra- 
blenient  la  Biblictecjuc  de  fon  Eglife.  Chancellier  du  Roi  Lo- 
thaire,  mais  très-attaché  aux  Impératrices  Adelaidf*  6c  Tlieo- 
ph.anie,ôc  à  l'Empereur  Ottcn  III.  il  lit  voir  (s;)  h  ceux  nui  la- 


a.,  cror» 
Arvlit  vi.n':c 


(«>  Tom.  r.  Sr*icilegii ,  p.tç.  6^7.  tiujo 
F  .y.  ;  :.:;   .7  '.  in  Ctronuo  .  v.i^.  15^. 
C  b  :   A  ,   }-rrr.  in  n'rj.  'i'h'uJ.  cjy.  18. 
('-•)  ^.d^.lon.  lib.  47  Aiiul.  niun.  i^9. 
(d)  CMJitTjiienf.  Chrouc.  iib,  i,  c^p. 

lOI. 


(  e  '  Chronic.  Mafomrnf.  tom.  7  SpUiig. 

(f)  fc.'cui.i,  dt  gejlis  Al  bat,  L^llcnf. 
czp.  7. 

[^  \   C.rb.r-.i,  tr'./l.  5;. 
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voient  acciifcd'infideiitc  envers  fon  Souverain^  qii"il  fçavoit  allier 
les  obligations  d'un  Sujet,  avec  les  égards  ôc  les  bienféances  en- 
vers d'autres  Puiffances  aufquelics  il  tenoit  par  les  liens  de  Ta- 
mitic.  Auiii  Hugues  Capet,  facré  Roi  en  pSy  ,  après  la  mort  de 
Louis  ,  lils  de  Lotliaire  ,  le  continua  dans  fo  dignité  de  Chancel- 
lier.  Adalberon  l'avoit  (acre  à  Reims  le  troifiéme  de  Juillet  de  la 
même  année.  Le  Prince  Charles  qui  prétendoit  à  la  Couronne, 
comme  frère  de  Lothaire,  lui  en  fit  un  crime.  L'Archevêque  fe 
juili(ia  [a)  en  montrant  que  le  Sacre  du  Roi  Hugues  avoit  été 
plutôt  i'ou\Tage  de  TEtat  que  le  (ien.  Il  mourut  le  troifiéme  de 
Janvier  l'an  ^pBS  ,  après  di:Mieuf  ans  d'Epifcopat. 

X.  C'efi:  ce  que  porte  la  Chronique  (  /^  )  de  Mouzon ,  qui  entre 
plus  qu'aucune  autre  dans  le  détail  de  l'Hidoire  d'Adalberon. 
Elle  en  fait  un  grand  éloge,  le  repréfentant  comme  un  Evêque 
digne  de  Dieu,  ôc  de  FEglife  confiée  à  fes  foins.  Gerbert  ne 
pouvoit  en  donner  une  idée  plus  avantageufc  qu'en  difant  (  c  )  que 
par  la  mort  d'Adalberon,  le  monde  paroiiToit  menacé  de  retom- 
ber dans  fon  premier  cahos.  Il  ne  faut  donc  pas  s'arrêter  au  té- 
moignage de  la  petite  Chronique  de  Reims ,  qui  dit  [à)  de  lui 
qu'il  n'avoit  d'Evêque  que  le  nom.  Ce  Chroniqueur  n'en  rien 
moins  quexatl.  Il  porte  ce  jugement  d'Adalberon  fur  l'an  p 71^, 
à  l'cccafion  d'une  Ciiapelle  &  des  fontaines  qu'il  avoit  fait  rea- 
verfer,  quoiqu'elles  fulTent  d'un  ouvrage  admirable,  &  il  ne  met 
le  commencement  de  fon  Epifcopat  que  l'année  fuivante  5*77.  Il 
ed  néanmoins  certain  qu'Adalberon  étoit  Evêque  dès  l'an  p(58  , 
ou  au  plûtard  (e)  en  5?7i  ,  puifqu'en  cette  année  il  fonda  leMo- 
nailere  de  Mouzon  dans  fon  Diocèfe  ;  qu'il  y  transfera  (/)  les 
Reliques  de  faintArnoul,  Martyr,  ôc  qu'il  obtint  la  confirma- 
tion de  cette  fondation  du  Pape  Jean  Xlil.  qui  mourut  l'année 
fuivante. 

XI.  Adalberon  ,  en  întroduifant  des  Moines  dans  ce  Monaf- 
d'Ad  iberon.  terc  à  la  placc  dcs  Clcrcs ,  fit  un  difcours  pour  les  exhortera  la 
To/r.  7  6>fn7.  ^j-^^^-ig^e  cxaûc  de  la  Rcp-ie  de  faint  Benoît.  lien  fit  un  autre  à 

l'ouverture  du  Concile  ,  qu  il  tmt  au  mois  de  Mai  de  1  an  5^72 
fur  le  Mont  fainte  iMarie ,  oià  il  rendit  compte  des  motifs  qu'il 
avoit  eus  de  mettre  à  Mouzon  des  Moines  de  l'Ordre  de  fàint 


Di^coi^rs 


(j)  G':rberT.  epiîl.  tiu 
(  b  )  Ckronic.  Mofom.  tom.  7  Spicihg. 
jar.660^  661 ,  6s9  G-  65T. 
\c)  Gérbert.  epijl.  l'^z.ad  Remïgium. 


(  d)  Chronic.  Remenfe  ,  tom.   2, 
Duchsfn?,  pcig.  (^15. 

{e.j  Chronic,  Mofomenf,  pag.  316, 
(/;  Ihid.  j)ag.  642. 
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Bcno't ,  6c  du  privile^^^e  qu'il  avoit  obtenu  pour  eux  de  la  part  du 
Pape  Jean  XIll.  Il  c^iai-iit  dans  ic  môme  Concile,  LieiaLl ,  pre- 
mier AIjLc  de  Mouzon. 

X  1  I.  Le  Recueil  des  Lettres  deGerhcrt  en  conti'/nt  p'ulieiirs  Soi  lettre». 
d'Adalberon  à  qui  il  l'ervit  pendant  quelque  tems  de  Secrerairc, 
Il  a  pris  foin  de  faire  connoitre  dans  linfcription  celles  qu  il  av(.it 
«écrites  au  nom  de  cet  Arclicvéque ,  mais  il  ne  les  a  pas  toutes 
recueillies  ;  6c  il  en  cite  (  a)  que  nous  n'avons  plus.  De  celles  qui 
font  parvenues  jufqu'à  nous,  la  plupart  font  adrelices  à  des  pcr- 
fonnes  de  la  plus  haute  condition,  aux  Impératrices,  aux  K{>i>, 
aux  Princes  du  Sang:  il  y  en  a  auîli  à  des  Archevêques  ,  à  des 
Evèques  6c  à  desAblxis.  On  y  remarque  aifement  le  Hile  ferre 
ôc  fententieux  de  Gerbcrt ,  mais  elles  ne  f^?nt  pas  toutes  de  fa 
façon.  11  etoit  abfent  {b)  lorfqu'Adall)eron  écrivit  à  1  Impératrice 
7  heophanie  ,  veuve  d'Otton  II.  pour  la  prier  de  donner  un  Eve- 
che  qui  dtoit  vacant,  à  Gerbert,  quil  appelle  fon  vrai  fils,  6c 
qu'il  dit  6tre  très-iùiele  à  cette  Princeffe.  On  voit  par  d'autres 
lettres  qu'il  allembloit  (c)  fouvent  des  Conciles,  6c  qu'il  cm- 
ployoit  les  ccnfures  pour  obliger  les  Prêtres  de  fa  d(?pendancc  à 
s'y  trouver;  qu'on  lui  fit  un  crime  (d)  d'avoir  fait  nommer  fjii 
neveu  à  l'Evcché  de  Verdun ,  fans  la  participation  du  Roi  Lo- 
thaire  ;  qu'il  fe  juflifia ,  en  difant  que  le  Royaume  de  Lorraine  où 
Verdun  étoit  fitud  ne  dependoit  point  de  Lothaire  ;  que  ce  dilTe- 
rend  ne  lui  lit  rien  perdre  du  refped  6c  de  l'attachement  qu'd  avoit 
pour  ce  Prince,  qu'il  qualilioit  depuis  (  e  )  rAllre  trcs-éclarant  des 
François ,  en  annonçant  fa  mort  à  Ecbert ,  Archevêque  de  Trêves. 
La  lettre  i  22  au  Duc  Charles,  frère  de  ce  Prince,  cû  la  rcponfe 
que  lui  Ht  Adalberon  ,  pour  fe  juflifier  fur  la  cérémonie  du  Sacre 
de  Hugues  Capct.  Qui  ëtois-je,  lui  dit-il,  pc;ur  donner  feul  un 
Roi  aux  François?  Ce  font  les  affliires  du  Public,  non  d  un  Par- 
ticulier.Vous  m'attribuez  de  la  haine  pour  le  Sang  Royal  .je  prcns 
à  témoin  mon  RéJempteur ,  que  je  ne  hais  pas  ce  Sang.  Oa 
trou\e  dans  le  même  Recueil  de  Gerbert  (f)  dcuA  lettres  ;  l'une 
de  Thierri ,  Evêque  de  Metz  ;  l'autre  du  même  J^uc  Cliarlcs,  au 
fujet  d'un  dilférend  qu'ils  avoient  entr'eux.  Il  eft  vilibîe  qu'elles 
font  l'ouvrage  de  Gerbert,  6c  hors  d'apparence  qu'il  en  ait  eu 
commllHon  de  la  part  ni  de  l'un ,  ni  de  l'i^utre  :  Ce  n'ed  qu'un  tiffu 

(ù      G  rb-r:.  Eji'}.  49.  \       {  d  >  }  '.  !':•:'!.   "  .   <  -i. 

(  b     Gl-  n.  EplJ}.  117.  I      ('  ''  ^^'*  '■'•  ^''--  '•'• 

(c;   Li.  LpiJ,  .9  y  30»  io3.  I       (/;  îlii!.  t-  "    't  ,   ::. 
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d'injures  réciproques.  Il  y  a  îipparence  quei"EvcqucThierrl  en 
fut  ntccontent ,  puifque  Gerbert  lui  ea  écrivit  \a)  une  lettre 
d'excuîC;  mais  où  il  ne  ménage  gueres  le  Duc  Charles,  quoique 
fans  le  nommer.  A  la  fuite  de  la  quatre-vingt-dixième  lettre  de 
l'édition  d'André  Buchefne,  on  lit  un  diUique  qu'Adaiberoii 
avoir  fait  graver  lur  le  Calice  dont  il  fe  fervoit  dans  la  célébration 
des  Myfteres  ,  il  portoit  [b)  que  la  foif  ôc  la  faim  difparoiifent  : 
accourez  Fidèles,  cefl  TEveque  Adaiberon  qui  diilribue  aux  Peu- 
ples les  richedés  ici  renfermées.  Il  lit  mettre  fur  la  patène  ou  plat 
defliné  à  recevoir  les  oblations,  les  paroles  fuivantes  (c)  :  Vierge 
Marie  ,  l'Eveque  Adalberon  vous  fait  ce  préfent. 

XIIÎ.  Thibaud  avcit  ufurpé  le  Siège  Epifcopal  d'Amiens-, 
On  procéda  contre  lui  [à)  dans  un  Concile,  où  Jean  ,  Diacre  de 
TEglile  Romaine ,  &:  Légat  du  Pape  Benoit  VIL  adiila.  Ce  fut 
donc  au  plutôt  en  5^7^ ,  puif qu'en  cette  année  Benoît  VIL  monta 
fur  la  Chaire  de  faint  Pierre.  Le  réfùltat  de  cette  AlTemblée  fut 
que  Thibaud  feroit  excommunié  ,  s'il  ne  fe  défiiioit.  Adalberon 
prononça  la  Sentence ,  qu'il  adrelTci  à  Thibaud  en  forme  de  lettre. 
Avant  de  la  lui  envoyer,  l'Archevêque  tint  un  autre  Concile  où 
Thibaud  fut  cité,  mais  il  refufa  de  comparoître. 

•«^4  -X  vH  v*>t  '*'* ^■i.  ^i.>'v*  A^  -^\  'V.  ^V,  .^i  >■^<  ,y/.   */:  >"-{,  s\  >*<.  j'-'i >*-<: i^. >Hi^4>*'^->"ïè"  *< ^t-i  >t'':i>"7'«. ><''>.-i'''î  i^''- >% 
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CHAPITRE     L. 

Folciiin  ,  Abbé  de  Lobes  ;  Liùtprandy  Evêqite  de  Crémone; 
Rojviilie  de  Gandersheim;  Romerius  ^  Theodidus  y 

Hanmaîius, 


^  Fokum  ,  1.  "1  1  O  L  C  U I N ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  à  l'occafion 
Abbe  de  Lot  ^  ^^^^  ^^^.^.g  Ecrivain  de  même  nom ,  Moine  de  S.  Bertin  , 
étoit  du  Pvoyaume  deLothalre,  (e)  né  de  parensqui  y  tenoientun 
rang  confidérable.  Il  avoit  un  frère  nommé  Godefcalc.  Ses  autres 
parens  ne  font  pas  connus.  Dès  fon  enfance  il  fut  mis  dans  le 
Monalîere  de  faint  Bertin ,  où  il  étudia  fucceiiivement  les  Lettres 


(a)  Id.Epi^l.  3^ 

(b  )   Hinz  ûzk  ?.tqTje  famés  fuf^iant,  pro 
perate  Fidèles, liividit  in  popL-.loi  h's  pràelul 
AJaib-ro  gazas.  Geihrt ,  Epifî.  t,o. 

(c  )  Virgo  -Maria,  tuui  ùbi  |)rjEiui  AJâl- 
bcro  lîiunus.  îoid. 


(d)  Tom.  9  C.incil.  p:ig.  720.  Marîot, 
Hijlor,  R^m  nf.  tom.  2  ,  iib.  i ,  cav.  11. 

"(e)  Mibi.Lja ,  lom.  ç  Afcor.-px^.  j88, 
C-*  Çlironic.  Lobienf.  cdj).  z'<i ,  37, 
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humaines  6c  divines.  Alctr.m  ,  Abbif  de  l„o!)es,  dtanr  mon  le  50 
Octobre  9(5;,  Eracle ,  Iivcquc  ilc  Litige,  (it  clioifir  i'olcain, 
quoique  fort  jeune  (4^1.  11  re^ut  la  Ixfncdidion  Al^ljatiiile  à  Co- 
logne des  iiKiins  de  1  Evoque  tic  Cambrai ,  en  prjfencc  de  llîm- 
pereur  Otton  ,  le  jour  de  Noël  de  la  même  année.  Avant  de  pro- 
céder i\  ccîte  ctrémcnic,  en  lut  l'acle  de  ion  élecliun  ^^ar  les 
Aloines  de  l'Allnyede  Lol)e.s. 

I  I.  Kailicrius  ,  autrefois  Aîoine  de  ce  Monaflerc,  <:t(/it  alors  H '•'l  trouMc 
Evoque  de  Vérone  :  mais  contraint  de  quitter  Ton  Sicge ,  il  revint  j,'^;*  ^"^  ji^,' 
à  Lobes,  où  Folcuin  lui  donna,  (6)  du  confentemcnt  de  la  f'"'rii.sdcVc-r 
Communauté ,  de  quoi  fubfifler  lionon.blement,  &  des  demeures  '■'^"'» 
au  (.lehors  à  ^ow  choix.  Ratherius  faifant  moins  d  attention  3<ix 
devoirs  de  la  reconnoiffance,  qu'aux  mdcontcntcmcns  de  quel- 
ques envieux,  traita  11  mal  I  oicuin  ,  que  croyant  que  TEvtque 
(le  Vérone  en  vouloir  à  fa  place ,  il  la  lui  céda  ôc  fc  retira.  Ses 
parens  ctoient  en  état  de  lui  faire  judice,  Ratherius  ne  ligncroit 
pas.  Pour  les  tenir  en  refpeil  (c)ii  fortilia  leMonaP.ere:  mais  il 
«voit  encore  un  plus  ^rand  appui  dans  Eracle ,  Evoque  de  Liège. 
Celui-ci  étant  mort ,  Kotper  Ton  SuccelTeur ,  de  concert  avec 
les  Ablics  de  Stavelo  6c  de  iaint  llul-crt ,  travailla  à  le  tv-concilier 
avec  Folcuin  ,  ôc  il  y  réulîit.  Ratherius  fe  retira  à  Aine,  laiOant  à 
Folcuin  le  gouvernement  de  Lobes.  II  en  répara  TEglife  (rf), 
l'orna  ,  lenrichit  de  meubles  précieux,  rebâtit  les  Ollicines  du 
Tvlonallere,  les  rendit  propres  ôc  commodes,  ôc  Ht  deux  groiïes 
cloches ,  dont  il  dédia  la  plus  confidcrable  \\  faint  Pierre,  l'autre 
à  faint  Urfmar.  Il  fit  mettre  fon  nom  fur  chacune  ;  mais  celui  du 
Fondeur  ne  fe  lifoit  que  fur  la  plus  groffe.  Entre  les  ornemcns 
qu'il  mit  à  l'Eglife ,  on  peut  remarquer  un  aigle  jette  en  fonte ,  de 
cuivre  doré  ,  dont  les  ailes  fervoient  à  porter  le  1-ivre  des  Evan- 
gile? ;  un  Autel  en  Ihonneur  de  la  fiùnte  Croix ,  orné  de  l'Imap-e^ 
du  Sauveur,  avec  la  table  d'argent ,  ôc  une  couronne  de  nKme 
méial ,  apparemment  pour  v  placer  les  cierges. 

1 1 1.  Folcuin  augmenta  (  e  )  aulli  la  Bibliotcque ,  ordonna  que      5:.:  mort  en 
l'on  nourriroit  chaque  jour  trois  Pauvres  dans  leMonaliere,  Ôc  ->^' 
que  chaque  année  on  en  habilieroit  un  certain  nombre.  Il  mourut 
en  990 ,  ôc  fut  enterré  dans  TEglife  de  faint  Urfmar  aupr.js  de 
Ratherius.  On  a  relevé  dans  iow  épitaphe  [f)  la  noblciTc  de  iow 
extradion ,  fa  pieté  ôc  fon  fçavoir. 


V.;  .  n.Lcx  .,^. 
(  h  )  Folcuin  y  i'..'.  cap.  z8, 
(  c  )  F  !  '.i:n  yihld. 
{d)  Ibid.c<ip.  19^ 
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(/)  Md'-fnnf,  amfd£.  CoUcâion.  psg^ 
9t^,  toiu.9' 


Ses  crritr. 
Vie  (\'  ir.int 
Folcuin  (.'e 
Terou;:i:e. 
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IV.  Ilëtoit  Abbé,  lorfqu'il  écrivit  la  Vie  de  faint  Folciiîn; 
Evêque  de  Terouane,  du  moins  dit-il  qu'on  lui  eu  donnoit 
le  titre  :  ce  qui  donne  lieu  de  conjedurer  qu  il  la  compofa  quel- 
que tems  après  avoir  cédé  fa  place  à  Katherius,  c'c(l-à  dire,  vers 
Tan  5^70  :  c  ctoit  donc  environ  cent  quinze  ans  après  la  mort  du 
Saint.  N  ayant  trouvé  aucuns  mémoires  de  fa  Vie,  il  fut  obligé 
de  s'en  tenir  à  ce  que  la  tradition  lui  en  apprit.  C'ell:  pourquoi 
ceux  qui  l'ont  donnée  (a)  au  Public  n'en  font  pas  un  grand  cas. 
Ils  en  exceptent  certains  faits  atteflés  par  d'autres  Ecrivains.  Fol- 
cuin radreifa  à  l'Abbé  &  aux  Moines  de  faint  Bertin,  à  qui  il  dit 
ou'il  étoit  uni  par  les  liens  de  la  foi ,  de  Tefperance  &  de  la  cha- 
rité. C'ed  dans  cette  Epitre  déc'icatoire ,  qu'il  déclare  que  fes 
parens  l'avoient  comme  forcé  d'entrer  dès  fon  enfance  dans  ce 
Monaflere,  &  que  toutefois  il  étoit  très- éloigné  de  rompre  la 
confraternité  qu'il  avoit  contradée  avec  ceux  qui  l  habitoient. 
Cette  Vie  fiit  partie  du  cinquième  tome  des  Acles  de  l'Ordre  de 
faint  Benoît.  Quoique  Folcuin  fe  répande  en  lieux  communs  , 
faute  de  faits ,  {on  Ouvrage  ne  laiiTe  pas  d'être  eftimable  par  la 
méthode  qu'il  y  a  obfervée ,  par  la  bonté  du  ftile,  ôc  par  la  pieté 
qu'il  y  fait  paroître. 

V.  L'Hiftoire  des  Abbés  de  Lobes,  ou  de  leurs  Gejies ,  efl 
écrite  dans  le  même  s;oat,  mais  plus  remplie  de  faits.  Folcuiii 

SpicUeg.  ya^.  fit  toutes  fcs  diligences  pour  ccnitater  ceux  qu  il  rapporte,  jul- 
**'•  qu'à  chercher  à  Reims  {h)  des  preuves,  que  faint  Abel  avoit  été 

Abbé  de  Lobes  avant  d'être  Archevêque  de  ctit^  Ville.  Tri- 
theme,  après  avoir  attribué  (c)  cette  Hiiloire  àHilduin,  fur- 
nomm.é  TaiTon ,  l'a  rendue  (  ^  )  à  fon  véritable  Auteur ,  qui  s'y 
nomme  en  effet  d'une  façon  à  ne  pouvoir  être  méconnu.  Voici 
fes  termes  :  (e)  A-près  cela  Evade  donne  peur  y^bbé  aux  Religieux 
de  Lobes  Tolcuïn  vraiment  Pécheur  ^  maïs  encore  jeune.  Quel  Ecri- 
vain auroit  ofé  quaHiier  ainfi  Folcuin  f  D'ailleurs  (ov\  nom  ell  à  la 
tête  du  manufcrit  fur  lequel  Dom  Luc  d  Acheri  a  fait  imprimer 
les  Gcftes  des  Abbés  de  Lobes.  Il  en  efl  reconnu  pour  Auteur  par 
Sigebert  (/),  par  l'Hiflorien  des  Abbés  de  Gemblours  [g]  ,ôc  par 
Aubert  {h)  le  Mire.  Folcuin  commence  à  la  fondation  de  Lobes 


Les  G  en.- s 
<3es  Abbés  tle 
Lobes. T0/7:.  6 
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C  a  )  MahUloji ,  tcm.  S  ,  Acier. -pjg.  587. 
(/;)  Gcfr.  Abhat.LobienJ.  tom.  6  Si-'icll. 
pcis;.  5SI  ,  c:iv.7. 

(c)  Trhhm.  de  Scriptor.  Eccltf.  cap. 


(d)  Id.  de  Vir.  iUuJl.  Grain.  S.  Bened, 

lih.  1  ,  cap.  7,. 

(e  )  F'ilcuin ,  cap.  28. 

(f'  Sioebert  cap.  13^. 

{g  )  Pasr.  ^13,  tom.  6  Spicïle^. 

{h)  Mirceus  ad  cap.  1^6  Si^eberti. 

paï 
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par  faint  Landclin  6c  faiiu  Urfmar ,  qui  vivoicnt  1  un  &  l'autre 
dans  le  Icpticmc  IilVIc,  6c  va  jufquà  ion  tcms,  ccli-à-dirc,  juf- 
qucs  vers  Tan  pyo  ,  auquel  le  Coiuinuatcur  dci.  (icllcs  cic*s  Al)(-cs 
ciei-c.bcs  (a)  met  la  incrr.  A  la  lêtc  de  lOuvragc  cft  une  Pré- 
face ,  où  Fulcuin  fait  voir  que  Dieu  qui  a  crcc  l  Univers ,  le  (:ûu- 
rerne  de  manière  que  tout  s'y  règle  par  fa  providence,  6c  que 
rien  n'y  arrive  par  un  clîbt  du  liufard  ,  ou  du  dellin.  Il  liic 
quelque  chufe  de  la  lliccellicn  ^  de  rinllabiliic  des  iinipires  ;  ôc 
venant  à  celui  des  François  ,  il  les  fait  delcendre  dcs'i'royens, 
de  méir.e  que  les  Humains  ,  dilant  que  ceux-ci  avcient  fuivi  les 
éienilarts  d  1  jiée  ;  crux-îà  les  étendartsd'Antenor.  il  fuivuit  en 
cela  l'ancien  prcju[;é  de  (à  Nation.  Quant  au  corps  de  l'Ouvra^'e, 
il  ell  intercfianc  pour  Tllilluire  des  Normans,  des  Mongrois, 
de  J  Evcclié  c'.e  Liège  ,  6c  i'urccut  peur  la  \  ie  de  faint  Urfmar, 
duquel  il  rapporte  pludcurs  miracles  dont  il  avoit  été  témoin. 
C"eil-ià  que  les  Boliandilles  ont  puifé  pour  complcrer  l'iiilloirc 
de  ce  Saint,  qu  ils  ont  donnée  au  dix-iiuitieme  d'Avril. 

\  I.  Quelques-uns  ont  attriLuii  à  Lolcuin  des  Vies  de  faint  Autres  <fcnts 
Orner,  de  faint  Bertin  ,  de  faint  Vinnoc  ,  &  de  faint  Silvin.  il  ^  i  oiLum. 
paroit  r.u-contraire  que  ces  Vies ,  du  moins  les  trois  premières, 
lent  plus  anciennes  que  lui,  ptiifqu  il  les  cite  (b)  dans  Ion  Pro- 
logue lur  celle  de  faint  Folcuin  de  Terouane.  On  n'cll  pas  mieux 
fondé  à  lui  attribuer  des  fermons  fur  divers  fujets.  Triiheme  que 
Ion  cite  pour  garant,  les  donne  fc)  à  lEveque  Hiluuin  avec 
les  Gelics  des  Abbés  de  Lobes.  André  Valere  (d  ;  cite  un  manuf 
crit  de  Louvain  ,  où  l'on  trouve  fous  le  nom  de  Folcuin  une  Ho- 
mélie fur  la  parabole  de  l'y  vraie  que  Thcmme  enn_mi  fema  dans 
lecliamp  du  pcre  de  famille. 

Vil.  On  n'eft  point  d  accord  fjr  !e  lieu  de  la  naiiTance  de      I.i.ifp'nncî, 
Luitprand.  Selon  Lritheme  (  e)  il  naquit  à  Pavie  :  Bivarius  <  f)  le  Jî'^^i"*^  '''^ 
lait  naître  a  Lcrdoue.  Luiiprand  nous  apprend  lui-mer.-îe  (g  )  qu'- 
étant encore  jeune  à  Pavie ,  il  y  perdit  (on  père,  6c  que  fa  mère  le 
remaria  à  un  homme  que  fa  gravité  6c  fa  faj^clie  rendoicnt  cHima- 
ble  au  Fvoi  Hugues.  Il  trouva  dans  fon  beau-pcreles  fecoursdont- 
U  avoit  l  efoin  dans  un  âge  fi  tendre.  Inllruit  dans  la  picré  6c  dans 
les  fcionces^  il  fut  reçu  dans  le  Clergé  de  Pavie,  où  on  i'éleva  au 


(  3  )    Tom.  6  S'yU'Ufg.  f.TT.  Ç90. 

{h)  Toir..  s  Aclor.  va^.  ^89. 
<c  )  Jr'r.hem.  de  Virlx  iiud.  Or('in.  S. 
Brr'd.  iib.  z  ,  cr.p.  60  ,  (rdeSiriptcr,  Ex- 

cLf.  c.T'-  ''"•'. 


rd,  Andr.   Vu.  B.bllot.   li'..'!ci.  /.u-, 

(  ff  )  Trlîhfm.  d'  S>'rh*o'.  F.ccl.  ci".  ?o  r , 

(/)  Bii'jiius  in  Onfurj  Lm'prz/iJi, 

(g)  Lui:pi.-lib.  ^  .  rt-   r. 


JcmzXIX.  '  Rilrr 
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Diaconat.  Ses  parens  lui  procurèrent  {a)\^  Charge  de  Secrétaire^ 
du  Roi  Berenger  II.   Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fuccès  que  ce 
Prince  l'envoya  en  Ambafiade  {b)  en  ^^.6  à  Condantinople,  pour 
cimenter  entre  lui  &  Conftantin  Porphyrcgenete  une  amitié  fo- 
iide.  Luitprandréudk.  On  dit  que  Berenger,  en  reconnoiflance, 
lui  donna  lEvôché  de  Crenione  :  mais  ii  y  a  plus  d'apparence 
qu'il  reçut  cette  flivcurdc  TEmpereur  Otton,  Quoiqu'il  en  foit  ^ 
Luitprand  avant  perdu  les  bennes  grâces  ce  Berenger,  fe  retirOr 
à  Francfort  (  c  )  furie Mein.  Otton  1.  Roi  de  Germanie,  informé 
de  fa  capacité ,  l'employa  à  diverfes  négociations.  Il  le  mena  au 
Concile  de  Rome  en  5153  pour  lui  fcrvir  d'interprète.  Luitprand 
rendait  en  Latin  (^)  ce  que  ce  Prince  avoit  dit  en  I^angue  Sa- 
xonne.  Cinq  ans  après  (e)  Otton  le  députa  à  Conftantinople 
pour  traiter  avec  l'Empereur  Pliocas  du  mariage  du  jeune  Otton 
avec  Theophanie^  fille  de  l'Empereur  Romain  le  jeune  Ôc  de 
l'Impératrice  Theophanie ,  que  Phocas  avoit  époufce.  Ce  ma- 
riage trouva  de  la  refifiance  de  la  part  deNicephore  :  mais  ce' 
Prince  ayant  été  tué  environ  dix-huit  mois  après  l'Ambaffade  de 
Luitprand  ,  Jean  Zmiifqucs  reconnu  Empereur ,  ayant  reçu  une 
féconde  députation  (/)  en  969  d'Otton  le  Grand ,  accorda  Theo- 
phanie  à  Otton  fon  lils.  On  ne  fçait  ce  que  devint  Luitprand 
depuis  fon  retour  de  Conftantinople  ,  ni  en  quelle  année  ii 
mourut. 

VIII.  Son  premier  Ouvrage  efi:  l'Hilloire  des  principaux 
Rois  &  des  évenemens  de  fon  tems,  connu  de  Sigebert  [g]  fous  le  nom 
Empereur:-.  d'Hiiloire  des  Gefles  des  Rois  &  des  Empereurs.  Elle  eft  divifée 
en  fix  Livres  dans  les  imprimés  :  Tritheme  en  comptoit  fept  ^ 
mais  les  fix  derniers  chapitres  du  fixiéme  Livre  ne  font  pas  même 
de  Luitprand  :  Ils  ont  été  ajoutés  par  un  Anonyme  feus  le  titre 
d'Appendice,  oii  il  cite  plus  d'une  fois  Luitprand.  Raimond, 
Evêque  d'Elvire  (  h  )  i'avoit  foliicité  de  l'écrire  deux  ans  avant 
qu'il  y  mît  la  main  :  l'importance  de  l'ouvrage,  ôc  la  difficulté  de 
réulTir  le  tinrent  en  fufpens  ;  mais  enfin  ii  commença ,  &  il  en 
étoit  au  milieu  du  quatrième  Livre ,  lors  de  la  mort  (  z  )  de  Liu- 
tolfe,  fils  de  l'Empereur  Otton,  arrivée  en  ^57.  Il  parle  dans 


Hiftoire    des 


(a)  Luitpr.lib.  4-,  czp.  14. 
{h)  îd.  iih.  6 ,  cap.  \  ,  z ,  3. 
(c)  Id':m  in  prvejnio ,  lib.  3. 
{à)  Appendice  adLuitpr.  cap.  i, 
(  e  )  Buro/iius  ad  ,vi.  ^6S, 


if)  Chronic.Ftavin.  apudLxbb.  tom.  ij 
Biotior.  nov.  pay;.  1^6. 

(g  )  S'gcbert  de  Script.  Ecclef.  ccç.  li6, 
(1)  Luirpr.inPrtrfat.r 
(i;  Lib.  ^,cap.  7. 
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letroificmcdeConlhiiuiiî  Porphyrogenetec(;mmc  vivant.  Or  ce 
Prip.ce  mourut  ic  iicuvicmc  de  NoveiiiLrc  de  laii  5)Ç5»,i'Ouvrj^c 
fut  donc  conipolc  entre  Tan  VÇ7  &  9^o.  Il  contient  ic  récit  des 
xcveneniens  conlidcrablcs  des  deux  Empires  d  Orient  àf,  d  Occi- 
dent pendant  environ  cinquimtc  cinq  ans,  s  arrctiinr  princip;ilc- 
mer.t  à  ceux  (a)  dont  il  avoit  M  témoin  ;  commentant  à  la  |.rilc 
<Jc  la  \  U!e  de  I  rdlinet  par  les  Sarrafms  en  89 1  ,  Ôc  hniHant  à  loii 
Ambaliade  à  Conllaïuinople  vers  Coniiantin  en  j,».^^.  l.e  Conti- 
nuateur d.»  cette  H  illoirc  l'a  conduit  jufqu'iui  Cor.cile  de  Rome 
ou  Jean  XII.  futdcpofccn  <^6^. 

IX.  Luitprand  l'intitula   AntapodoHn  ,  terme  Grec  qui  fi-   Jw^ew^m de 
gnilic  rétribution  ou  revanche;  6c  ce  n'elt  pas  feulement  dans  -^"^'«^^ii^^ir*^- 
1  intitulation  de  i  Ouvra*;e  qu'il  aHecte  de  montrer  qu'il  fçivoit 
le  Grec,  il  le  fait  fouvent  dans  le  corps  de  fa  narration.  11  y  a 
aulli  de  raticiTtatioii  de  fa  part  à  entrecouper  fa  profe  de  vers  de 
diftl'rentes  mefures.  Mais  il  e(l  encore  moins  excufalle  dans  la 
liberté  qu'il  s"eft  donnée  de  rapporter  certains  fiits  (^  j  qui  blcf- 
fentla  pudeur,  ôc  qui  ne  failoient  rien  à  fon  luiet;  Ôc  dans  la 
fa<;on  dont  il  traite  ceux  à  qui  il  vouloitdu  bien  ou  du  mal ,  pro- 
diguant les  louanges  à  ceux-là,  &  chargeant  ceux-ci  d  injures. 
Cela  fe  voit  furtout  dans  le  quatricmcLivre,  011  il  invective  contre 
le  Roi  Berenger  JI.  ôc  contre  \v'illa  fon  é})oufe.  Ccil  donc  pro- 
prement à  ce  Livre  que  l'on  rapporte  le  titre  de  rctribution  ou 
revanche,  qu'il  a  donné  à  toute  fon  ITilIcire,  qui  mrirque  dans 
fon  Auteur  plus  d  érudition  que  de  difcerncment  :  le  Ûile  en  eil: 
dur,  mais  véhément.  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  chez  Jean  Petit, 
ôcJodocusBadius  en  ip4  ;  à  Francfort  en  i^S^ôc  1735;  dans  la 
Colleclicn  des  anciens  Hiiloricns  pi^r  Reuberus,  à  Anvers  en 
154.0  par  les  foins  de  Jérôme  de  la  Higuera;  dans  le  rroiliémc 
tonie  de  la  CollccVion  d'André  Duchefne  ;  6c  dans  le  fécond  des 
Ecrivains  d'Italie  par  AL  Muratori. 

X.  On  trouve  dans  les  mêmes  Recueils  la  relation  de  i'Am- 
bafiade  de  Luitprand  à  Conflantinople  en  ()6S.  Canillus  l'a-     r  -i-.^- 

fait  imprimera  Ingolflat  en  i5co,  avec  les  chroniques  deVicU.-  .!^' 
Tunnes  &  de  Jean  Riclar.  Elle  ell  rapportée  par  Barc^nius  fur  j'aii 
5J(58.  On  ne  peut  conteller  cette  relation  à  Luitprand  qu'on  ne 
lui  contelle  l'Hiiloirc  dont  nous  venons  de  parler  :  c'ert  dans  l'un, 
ô:  dans  l'autre  écrit,  le  même  llileôc  le  mCiv.c  penie;  ck  TAurcur 
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y  dit  cxpreficment  (fi)  que  cctoit  pour  la  feconJe  fois  ^  ou'rî 
étoit  envoyé  en  Ambaiîade  à  Confrantinople.  Luitprand  dédia 
fa  relation  aux  Empereurs  Otton  ôc.  à  l'Impératrice  Adélaïde.  Il 
remarque  que  dan*;  une  procefiion  qui  fe  lit  le  jour  de  la  Pente- 
côte depuis  le  Palais  julqu'à  l'Eglife  de  fainte  Sophie ,  une  grande 
multitude  de  Ivlarchands  &  de  Gens  du  petit  Peuple  étoient 
Tan£;és  en  haye  des  deux  cotés ,  armés  de  dards  &:  de  petits  bou- 
cliers, ôc  nuds  pieds  pour  la  plupart  ;  que  de  tous  les  grands  Sei- 
Ê,neurs  qui  acccmp?gnoient  l'Empereur^  il  étoit  feul  qui  portât 
derorfur  fes  habits  ôc  des  pierreries  j  que  quand  il  palTa^  des 
Chantres  placés  fur  un  lieu  élevé  commencèrent  à  chanter  :  voici 
venir i'écoilc  du  matin ;,  laurore  fe  levé,  la  mort  des  Sarrafins, 
le  Prince  I-iicephore:  longues  années  àNicephore:  Peuples, 
adorez-le,  fervez-ie,  foumettez-vous  à  fa  puiliance.  Que  man- 
.géant  à  fa  table  avec  pluficurs  Evéques  &  le  Patriarche,  Nice* 
phore  lui  propofa  diverfes  qucflions  de  FEcriture  ;  que  dans  un 
autre  repas,  lEmpercur  {it  lire  uwq  liomelie  de  faint  Jean  Chry- 
fodome  fur  les  Ades  des  Apôtres  ;  que  les  Grecs  célébroient  le 
2j?  de  Juillet  la  Fête  du  Prophète  Elle,  c"eil-à-dire,  fon  enlè- 
vement au  Ciel,  par  des  jeux  de  théâtre  ;  qu'il  eut  peine  d'ob- 
tenir daller  adorer  ia  Croix  le  jour  de  l'exaltation.  Il  ajoute  que 
Nicepliore  ayant  ouvert  les  lettres  que  les  Nonces  du  Pape  lui 
avoient  apportées  ,  il  trouva  mauvais  qu'on  l'eût  qualifié  Empe- 
reur des  Grecs  ;  qu'il  crut  que  le  Pape  ne  l'avoit  fait ,  que  parie 
confeii  d'Ottcn,  à  qui  Nicephore  ne  vouloir  pas  que  l'on  donnât 
le  titre  d'Empereur.  Il  fe  plaint  des  Evêques  Grecs ,  qui ,  quoi- 
que riches  pour  la  plupart,  exerçoient  mal  Inofpitalité.  Ils  man- 
gent feuls,  dit-ii,  à  une  petite  table  nuë  :  leur  repas  efl  un  bifcuit 
de  mer,  avec  quelques  laitues  &  de  l'eau  chaude  dans  de  petits 
verres.  Eux-mêmes  vendent  &  achètent,  ouvrent  &  ferment 
leurs  portes ,  font  leurs  Maîtres  d'Hôtel  ôc  leurs  Palfreniers.  Je 
crois ,  ajoute-t-il ,  qu'ils  vivent  ainfi ,  parce  que  leurs  Eglifes 
font  Tributaires.  L'Evêque  de  Leucate  me  jura  que  la  fienne 
payoit  tous  les  ans  à  l'Empereur  Nicephore  cent  fols  d'or,  ôc  les 
autres  à  proportion.  Luitprand  n'oublie  pas  les  mauvais  traite- 
mens  qu'il  reçut  à  la  Cour  de  Nicephore,  ôc  dit  qu'il  avoit  été 
traité  avec  plus  de  décence  dans  fa  première  Légation  fous  Conf- 
tantin ,  quoiqu'il  ne  fût  alors  que  Diacre  de  Pavie ,  que  fous  Ni- 
cephore, quoiqu'il  fut  revêtu  de  la  dignité  d'Evêque. 

(  a  )  Luhprand  Légat,  apud  Baron,  ai  an^$6%  ,  £/  lib,  6  hi]l.  cap,  i. 
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X I.  A  la  fuite  de  ces  deujc  Ouvrages  Jérôme  cic  la  I  liguera  en    ';''"^*»  Tuppo- 
a  faic  iiiipriinj^r  d'autres  (nus  le  nom  de  Luiinrand  ,  dont  on  con-       *j     *^ 
virnt  au  jourd  hui  qii  il  n  clr  point  Auteur  ;  lyivoir  une  Chronique 

(]ui  commence  à  l'an  6q6  ik  jinit  à  f)C>Oy  6c  c\c?>  yidvcr far ia  eu 
Jc^urjuuiv.  Celui  de  (]ui  ell  ce  dertiier  Opufcule  fc  nomriVJ  plu- 
lieurs  fois^^î  )  Bi!  liotccairo  de  l'Ai  layc  de  Fulde,  oîi  l,iiit[>rand 
ne  lit  jamais  la  rcfuience.  On  lui  a  encore  Tuppolc  des  Vies  des 
Tapes  dtpuis  faint  Pierre  jurouà  Formofe,  impriniL^es  à  Mayen- 
ce  en  i(fîo3,avcc  ral)rc<:ti  dAnanafe  par  Abbon  de  Flcury.  Ce 
n'eft  qu'une  compilation  des  Vies  des  râpes,  qui  portent  le  nom 
d'Anaflafe  ;  &  elles  liniffent  par  un  endroit  copi(5  de  l"Hi(]oirc  de 
Luitprand.  C  eO  pcut-(tre  ce  qui  les  lui  a  fait  attribuer  ;  au  lieu 
d'en  tirer  une  preuxe  qu'elles  ne  (ont  pas  de  lui ,  ce  qui  ctoir  plus 
confi  rme  aux  rcrjcs  de  la  critique. 

XII.  Il  faut  mettre  au  rang  des  Ecrivains  qui  ont  fleuri  fous  Fo'*vi:h(»,  Rc- 
le  règne  des  deuxOtron,  une  Relipieufe  de  1  Ablayc  dcCian-  '/  =  ••'.'•c 
dersheim  dans  la  baH'eSaxe.  Elle  ctoit  Saxf)nne  f  /'  )  de  naiHhncc,  h  im.    ' 

&  fe  nommoit  Rolxitbe.  N'ayant  que  dti  mdpris  pour  [?  monde, 
elle  fe  confacra  au  fervice  de  Jefus-Chrifl:  dans  le  Monaflere  du 
(jander-hcim  ,  ou  elle  eut  (  c)  pour  JVlritrefres  dans  1er.  exercices 
de  la  vie  monafliquc  Richarde  &  Gerlîcrge.  Dans  fes  momens 
de  loifir  (  d  )  elle  apprit  la  Langue  Latine,  prit  quelque  teinture 
de  la  Grecque,  ôc  s'inftruifit  des  grands  principes  de  la  Phiiofo- 
phie.  Quelques-uns  ont  avance  qu'elle  croit  parvenue  par  f>n 
jiic^rite  à  la  dignité  d'Abbcffe  de  Gander^lieim  :  mais  ils  l'ont  con- 
fondue I  e)  avec  une  Rcligicufe  de  même  nom  ,  qui  gouverna  ce 
Monaflere  après  les  filles  du  Fondateur. 


X II  L  Rofvithe compofi par  ordre  d'Ottcn  II.  qui  gouverna     PrnÔ!7rîqi 
l'Empire  jufqnen  5^84,  le  Pancgvriqued  Otton  I.  fon  pcre,  mort  '•^"'^"l»^''^ 
le  fcpiicme  de  Mai  075,  &  le  dédia  à  Gerbcrge  fon  y\[)beffe ,  qui      ""^"  ^' 
ctoit  nièce  du  défunt.  L'Epitre  dcdicatoire  eft  en  profe  :  mais 
le  Panégyrique  d'Otton  efl  en  vers  liero'i(]ues,  ^  linfcripiion 
Grecque.  Des  deux  Préfaces  qui  font  aulFi   en  vers  de  m6me 
iTiclure,  lune  efl  fur  la  vie  d'Otton  I.  l'autre  à  Otrnn  fon  (ils 
deuxième  du  nom.   Rofvithe  commence  cet  éloge  funél  re    en 
faifant  voir  qu'après  que  la  race  de  Charlemagne  fut  éteinte 
l'Empire  Romain  paffa  aux  Saxons  ;  qu'Henri  fut  le  premier  Em- 
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pereur  de  cette  Nation  ;  qu'il  eut  dti  l'Impératrice  ?/îatliilde  trois 
'lîls ,  Otton ,  Flenrij  ^  Eruncn, depuis  Arclievêque  de  Cologne  ; 
qu'Otton5en  fa  qualité  d'aîné^  lucceda  à  Henri.  Enfuite  elle 
entre  dani  ie  détail  des  actions  do  Ion  iieroji,  de  Tes  guerres  ôc 
de  fes  vi^lcircs.  Elle  finit  par  l'exil  de  Berenger ,  ôc  par  la  dépo- 
fition  du  Pape  Jean  XII.  qui  furent  l'un  Ôc  l'autre  l'ouvrage  dOt- 
ton  I.  Pvofvltlie  loue  le  zcle  que  ce  Prince  fit  p^roître  en  uépo^ 
firnt  Jean  XII.  ôc  en  mettant  fur  le  Saint  Siège  Léon  VÏII.  plus 
digne  de  le  remplir.  D'autres  Plifroriens  ont  penfé  qu'Ottoa 
avoir  témoigne  en  cette  occafion  plus  de  zèle  que  de  prudence. 
Ce  Panégyrique  a  été  mis  pluficurs  fois  fous  h  prelTe  ;  en  premier 
avec  les  autres  Ouvrages  de  Rofvithe  à  Nuremberg  en  i  jo i  ç,  par 
les  foins  de  Conrad  Celtes  ;  puis  à  Francfort  en  ijSj-  par  Keu- 
berus.  Henri  Meibomius  le  lit  réimprimer  féparemcnt  en  la 
même  Ville  en  1621  ,  à  la  fuite  des  Annales  de  Witichindus.  Il 
fe  trouve  auiTi  dans  le  premier  tome  des  Ecrivains  d'Allemagne 
d'Henri  Meibomius  ^   neveu  du  précédent,   à  Francfort    eu  Jj 

1 6S7 ,  &  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  Rofvithe  par  Schurz-^  1 

fieifchius  à  \"v'itemberg  en   1707.    La  dernière  édition  efc  de 
Francfort  en  i72;5,  ou  il  a  été  imprimé  dans  la  Colletlion  de 
B^euberus  ,  avec  les  Notes  ôc  les  Obfervations  de  Georges 
Joannis. 
Autres  Gu^       X I V.  Nous  avons  auflTi  de  Rofvithe  fix  comédies  ,  à  l'imita- 
vy?.-e£cleRo(-  ^'^^j^  ^^  cclics  de  Tcrencc  ;  ia  première  fur  la  converfion  de  Gai- 
dies.*      '      bcan  ôc  le  martyre  de  faint  Jean  ôc  de  faint  Paul,  fous  Julien 
rApoflat  ;  la  féconde  fur  le  martyre  desfàintes  Vierges  Agape, 
Chionia  ô:  Irène,  qui  fouffrirent  fous  Diocletien  ;  la  troiiiéme 
fur  la  réfurrcction  de  Caliimaque  &  de  Drufiane  par  faint  Jean  ; 
la  quatrième  fur  la  chute  ôc  la  pénitence  de  iMarie ,  nicce  de 
l'Ermite  Abraham;  la  cinquième,  intitulée  Paphnuce ,  fur  la 
çonveruon  de  la  Courtifane  Thaide  ;  la  fixiéme  fur  le  martyro 
des  faintes  Vierges  Foi,  Efperance  ôc  Charité. 
Hircoirede       XV.  Elle  mit  en  vers  hexamètres  l'Hifloire  de  la  NaiiTance 
h  fainteVier-  ÔC  de  la  Vie  de  la  fainte  Vierge ,  qu'elle  avoit  trouvée ,  dit-elle  , 
gp,?ç  tk  VM-  ^Q^g  1^  j^Q^^-^  jg  ç^y.^^  Jacques  ,  frère  du  Seigneur.  C'eit  le  Prote- 
Seiyneur."       vangilc  de  faint  Jacques  compté  entre  les  Livres  apocrypkes  du 
nouveau  Teilament-  Elle  dédia  ce  Poème  à  Gerberge,  qu'elle 
qualifie  de  la  race  Royale.  Son  Pocme  fur  l'Afcenfion  du  Sei- 
gneur eft  auiTi  en  vers  hexamètres.  Elle  prit  pour  matière  l'Hif- 
toire  de  l'Afcenfion  traduite  du  Grec  en  Latin  par  un  Evêque 
pommé  Jean, 
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X  V  I.  Rûl\  iihc  cVriv  it  en  vers  dlen;iaqucs  le  nuirtyrc  de  faim  iff  ^-^^'^  Jf 
Gaiigoire,qui  ('uiitlric  à  Varcnnes  en  Bouruo^mc  vers  l'an  j^o.  i'^""*^'"''"'^^'"* 
Il  en  cil  \rdïié  dans  les  Bollundillcs  à  loniiiifmc  de  Mai  ;  celui  de  ' 
faint  l'elagc  tiic  }>ar  les  Maures  à  Cordouc  en  (J26 ,  les  vers  fofit 
hexamètres  ,  on  les  trouve  dans  le  cinquième  tome  des  Holîan- 
dilles  au  26  de.luin;  la  chute  &.  la  j'éniience  de '1  hcopliile , 
(IKconcme  de  i  L{  jile  d'Adane  en  C>ilicic  ,  vers  lan  ^38.  *>nr 
quoi  on  peut  conlulrer  Bollandus  au  quatrième  de  Février.  Les 
vers  font  hexamecres-ieonins,  c  cu-à-dire,  rimes  tant  au  milieu 
qu'à  la  lin  ,  de  uK-me  que  ceux  du  l'oeme  ou  elle  racoiue  la  con- 
verîion  d  un  jeune  Elclave,  nommé  Protcrius  ;  du  Pocme  en 
l'honneur  de  faint  Denys  ,  Martyr,  &  celui  de  fainte Agnès.  On 
peut  voir  les  deux  derniers,  1  un  dans  Bollandus  au  21  de  Jan- 
vier, l'autre  dans  Surius  au  neuvième  d'Oclol-re.  Toutes  les 
Poélies,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  été  imprimées  (bus  le 
nom  de  Rolvithc  à  Nuremberg  en  lyoi  in-^^,  par  les  foins  de 
Conrad  Celtes,  &  à  Witemberg  en  1707  i/2-4".  de  l'édition  de 
Léonard  SchurzHeilchius. 

X  V  IL  Tritheme  ,  après  les  avoir  détaillées  ,  (j  )  cite  le  Pa-  ^''^^'^: .^V"" 
négyriquedOttonl.  un  Livre  de  diverlés  épigrammcs ,  &  plu-  ■■''^'-■^^'"^''^• 
licurs  lettres  aiïez  élégantes,  ôc  ajoute,  qu'il  navoit  point  con- 
noilVance  de  les  autres  Ouvrages  :  on  a  découvert  depuis  l'Hif- 
toirc  des  commcncemens  Ôc  des  Fondateurs  du  Monadere  de 
Gandersheim.  Elle  ell  en  vers  hexamètres.  On  en  a  fait  deux 
éditions  ,  dont  l'une  efl  de  M.  Leibnitz  en  1710,  au  fécond  rome 
des  Ecrivains  de  Brunfvic;  l'autre  de  George  Leuckfeld  ,  dans 
les  Antiquités  de  Gandersheim  publiées  en  Allemand  en  1709- 
Chriltophe  Harenberge  lui  a  aulli  donné  place  dans  l'Hifloire 
Diplomatique  de  1  Eglife  deGandershcim,  imprimée  à  I  lanovre 
en  i-j^^ijcl  avec  la  Vie  de  Hatumode,  première  Al  belle  de  ce 
Monaflere,  compofée  par  Agius,  Prêtre  &  Moine  deCorbie, 
éc  déjà  publiée  par  M.  Eccard  parmi  fes  anciens  monumens  ,  à 
Leiplic  en  1720/0/.  Quelques-uns  ont  attribué  à  Ilofvithe  les 
Vies  de  ll'.int  W  iliibald  6c  de  laint  \v  unebald  fon  frère:  mais 
elles  fcnt  d  une  date  plus  ancienne,  &  dune  Re'igiculè  du  Mo- 
jiaftere  d'Heidenheim  ,  (>}  qui  avoir  appris  de  faint  Wiilibald  ôc 
de  fa  ficur  fainte  \v  alpurge  (c)  ce  quelle  raconte  de  ces  deux 


(a)  Trirhem.  in  Chronic,  Hirfaug.  :om.  j       {h)  Vua  ViUïhild.  apud 
^  '  ^ '^o •  "  3 •  j       [l)  y'i:.i îi 'unt laid,  ayud 
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vS;iinis.  Elle  vivoit  donc  dcins  le  même-tcms ,  c'ed-à-dire ,  vers 
lan  740 5  que  faint  WUiibald  étoit  Evoque  d'Aichftat,  plus  da 
deux  cens  ans  avant  RoiVithe.  Nous  n'avons  plus  les  lettres,  ni 
les  cpi.^ramnies  que  Tritheme  cite  fous  fou  nom;  6c  on  n  a  pas 
encore  rendu  publiques  les  Vies  des  Papes  Anailafe  I.  ôc  Inno- 
cent I.  qu'elle  avoit  composes  en  vers  hexamètres,  &  miles  à 
la  tête  de  Ton  Poëme  (ur  la  fondation  du  MonaUere  de  Ganderf- 
hoim,  félon  que  nous  l'apprenons  de  Henri  Sodon,  {a)  qui  lui 
attribue  encore  une  exhortation  aux  Vierges,  fur  la  challeté  ôc 
la  continence. 
Ju-î^mens  ces  XVII  î.  On  ne  trouvera  point  dans  les  vers  de  Rofvithc  les 
cents  lie  Roi-  cyj.^^.^  ^  j^s  aménités  de  laPoéiie  :  mais  on  fera  mâme  furpris, 
que  nce  dans  un  licclc  qui  ne  les  connoilloit  pas,  &  eievce  au 
milieu  des  Barbares  ,  elle  ait  pu  réuihr  à  donner  du  pafiable  ôc  du 
médiocre  en  ce  genre,  &  on  fe  portera  aiiement  à  pardonner  à 
une  Saxonne  des  fautes  contre  la  pureté  de  la  Langue  Latine, 
6c  les  règles  de  la  Profodie. 
Wir!'<in.;fs  XIX.  Witikindus  OU  Widukindus  contemporain  &c  compa- 
Moip«c!eCor-  •  jç  Rofvithe  ,  fit  profeilion  de  la  P.erle  de  faint  Benoît 
dans  lAbbave  de  Corbie  en  oaxe  ,  vers  le  miheu  du  dixième 
fiécie.  Il  écrivit  en  trois  Livres  i'ri'iiloire  d'Henri  POifeleur  6c 
dOtton  I.  qu'il  dédia  à  la  Reine  Mathild.e,  fille  de  ce  dernier 
Empereur.  On  les  imprima  à  Bafle  en  i  ;  ]  2  chez  Hernage  ;  à 
Francfort  en  \<;il  \  6c  en  la  môme  Ville  dans  le  corps  des  Hiilo- 
riens  d'Allemagne  en  iç8o  6>c  1.521.  Cette  édition  ell:  accom- 
pao-née  des  notes  6c  des  diflertations  de  Kenri  Meibomius. 
"Witikindus  n'acheva  point  fon  Ouvrage  avant  l'an  p7  ? ,  puifqu'il 
y  parle  de  la  mort  d'Otton  I.  arrivée  au  mois  de  Mai  de  cette 
année-là.  Il  compoia  aulii,  félon  que  nous  l'apprenons  de  Sige- 
bert,  {h)  l'Hiiloire  du  martyre  de  fainte  Thecle  en  vers;  6c  la 
Vie  de  iaint  Paul  Ermite ,  tant  en  vers  qu'en  profe.  Ces  deux 
Ouvrages  n'ont  pas  encore  été  rendus  pui^lics  :  mais  il  y  a  quel- 
ques vers  delà  façon  de  Witikindus  dans  l'édition  de  fon  Hifloire 
^es  Empereurs  Saxons,  à  Francfort  en  1621  par  les  foins  de 
Meibomius.  Ils  fe  trouvent  aufîi  dans  les  réimpreifions  que 
l'on  a  faites  de  cette  même  îliftoire  parmi  les  Ecrivains  d'Alle- 
magne, à Prancfort  en  10776c  idSS, 


(.t)  Apuà  Meïhonâum ,  tom,   i  ,    pi'^.  i       (h)  Shcbert,  ds  Saipwr.  Ecçlcf.  cap. 
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XX.  Il  e(l  fait  mcnti('n  {a)  dans  1  lipironic  de  lu  Bibliotequc  Uomcriui 
de  Conrad  Cjefncr  par  Jolias  Sinilcrus  ,  d'un  certain  Ronicrius , 

&  il  y  <rll  dit  qu'il  a  continué  en  deux  Livres  les  Annales  ou  la 
Chronique  de Rhcginon  ,  Abbc  de  Pruni,  depuis  l'an  (joj  juf- 
qu'en  <;77.  Rlieginon  linit  en  eft'et  à  l'an  9C<^  :  mais  l'un  Conti- 
nuateur ik*  conduit  la  Cuite  des  évcnemcns  que  juCqu'au  com- 
nienceniem  tle  Tan  (;(j<p ,  du  moins  dans  l'édition  de  i^illorius  k 
Francfort  en  n5i  ^.  Cette  continuation  \\ci\  donc  point  de  Ro- 
nierius  ,  ou  elle  n'a  pas  été  imprimée  toute  entière.  Fcur-6trc 
aulli  que  le  Copifle  n'a  pas  jugé  à  propos  de  tranfcrire  au-dc-là 
de  ce  qui  regardoit  le  règne  d'Otton  I.  mort  en  5^73 ,  car  il  linit, 
^n  difaiu  qu  il  a  conduit  les  Annales  de  Rlieginon  depuis  la  nail- 
fance  de  Jelus-Chrill  jufqu'au  règne  d'Otton  II. 

XXI.  1  iieodulus  ou  l'heodolus,  (6  )  Italien  de  Nation,  outre  Tlu-oaulu 
la  Langue  Latine,  Icavoitaulii  la  Grecque.  Dans  un  voyage  qu  il 

4\t  à  Athènes  pour  Te  perfeclionner  dans  les  Sciences ,  il  fe  trouva 
à  des  difputes  entre  les  Chrétiens  Ôc  les  Gentils  :  il  eut  foin  de 
mettre  par  écrit  ce  qui  fe  dit  de  part  6c  d'autre.  De  retour  en 
Italie,  il  en  compofa  des  Eclogues  ,  où  il  introduifoit  deux  per- 
fonnes  qui  difputoicnt  entrelles ,  ôc  une  troifiéme  qui  décidoir. 
Xl^hacune  portoit  un  nom  Grec  :  le  nom  de  la  première  iignilioit 
FaulTeté  :  celui  de  b  féconde.  Vérité:  ôc  celui  de  la  troifiéme, 
Prudence.  Le  titre  de  l'Ouvrage  étoit:  Eclogues  de  Eheodule. 
Cet  Ecrivain  mourut  dans  l'état  Ecclefiaflique ,  étant  cnccre 
jeune ,  c'ed  pourquoi  il  n'eut  pas  le  loifir  de  corriger  fon  Ou- 
vrage ôc  d'y  mettre  la  dernière  main.  Trith?mc  (f)  a  confondu 
ce  Theodule  avec  un  Prêtre  de  même  nom  ,  qui  exercoit  fes 
fonctions  dans  laCculefvrie,  6c  dont  (d)  Gennade  cite  un  Ou- 
vrage fous  le  titre  de  Concordance  de  VEcriturc.  Il  niet  le  Theo- 
dule Italien  vers  lan  9S0  ;  le  Prêtre  de  ce  nom  dans  la  C.vlef/ric 
étoit  mort  plufieurs  fiécles  auparavant,  puifque  Gennade,  qui 
en  parle  ,  écrivok  dans  le  cinquième.  Bernard  ,  furnommé  Syl- 
veftre  ,  Clerc  de  JEglife  d'Utrecht ,  revit  les  Eclogues  de  Theo- 
dule ,  ôc  y  Ht  un  Commentaire ,  que  l'on  voit  encore  dans  la 
Biblioteque  du  Roi.  M.  Fabricius  (c)  avoir  auffi  un  manurcric 
<3e  parchemin  où  étoient  les  Eclogues  de  Theodule.  11  en  rap- 
porte les  quatre  premiers  vers  qui  font  hexamètres. 


(a)  Sim'.cTus    BMïot.   Gefneri.    V^rko 
Aoinerius. 

(  h  )  S'fgih'rf  (ff  Scrîptor.Eahf.cap.  134, 
^  Hjnrius  Ad^udaiian.  cép,  115  ,  i^b.  3, 


(c)  Tritheîr^fCap.  18 j. 

(d)  Gtnnad.  dr  Sirip:.  tcr'.ff.  ciji.  91, 

(e)  FjlriAi  Bi^.."-?.  m  Te;:''-.- .".  .  o ^ 
cip,  185. 
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Htjrfmr.nmis,  X  XIÏ.  Tl  y  avoit  prcs  de  l'Abbaye  de  faint  Gai  une  ïveclurer 
gX"  "^"^  ^'  noi"!'^"^'-'^^  i'->0Tade  ,  née  en  Suabede  parens  nobles  ôc  vertueux*. 
Elle  avoit  témoigné  dès  fa  jeuneiTe  un  grand  amour  pour  la  re- 
traite ,  la  prière  &.  le  travail.  Etant  encore  dans  le  monde,  elle 
s'abflenoit  de  viande  &  de  vin,  couchant  à  terre  fur  un  cilice  , 
&  palLnt  une  partie  de  ]a  nuit  en  oraifon.  Sur  fa  réputation 
Saicmon ,  Evcque  de  Confiance,  Tinvita  à  venir  avec  lui  à  faint 
Gai.  Elle  y  vint  fuiviededeux  filles  qui  lafervoient,  fit  bâtir 
une  cellule  près  de  l'Eglife  de  faint  Magne ,  où ,  félon  fes  défirs,. 
l'Evêque  l'enferma  pour  y  vivre  fuivant  la  Règle  des  Reclus,dont 
nous  avon^  parié  plus  haut.  Vers  la  fin  de  Juin  de  l'an  924 ,  elle 
apprit  par  révélation  ,  que  le  premier  jour  de  Mai  de  l'année  fui- 
vante  les  Hongrois  viendroient  à  faint  Gai  .&  qu'elle  recevroit 
par  leurs  mains  la  couronne  du  martyre.  Elle  ne  communiqua 
ce  qui  la  regardoit  qu'au  Moine  Valdran  ;  mais  elle  le  chargea 
de  publier  dans  tous  les  environs  l'incurfion  prochaine  de  <zq^ 
Barbares.  On  eut  peine  à  ajouter  foi  à  fes  révélations  :  mais  on 
en  reconnut  la  vérité  lorfqu'à  lapproche  du  mois  de  Mai  l'on  vit 
les  Hongrois  arriver  de  la  Bavière  autour  du  lac  deConftahce, 
6c  les  Villages  en  feu  de  tous  côtés.  Engilbert,  Abbé  de  faint 
Gai,  fit  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  mettre  fes  Religieux  à 
couvert  du  danger ,  &  pour  perfuader  à  Wiborade  de  quitter  fa 
cellule.  EUe  demeura  inflexible,  attendant  avec  fermeté  Tac- 
complilTement  entier  de  fa  révélation.  Cependant  elle  confeilla 
à  Hittcn  {ovi  frère ,  qui  étoit  chargé  de  la  garde  &  de  la  defferte 
de  TErlife  de  faint  Magne,  de  fe  fauver  dans  un  Bois  voifin. 
Les  Hongrois  arrivés  brûlèrent  cette  Eglife,  &  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  en  faire  autant  de  la  cellule,  deux  y  defccndirent  par 
le  toît ,  ôc  avant  trouvé  la  Sainte  en  prières  ,  ils  lui  déchargèrent 
fur  la  tête  trois  coups  de  hache,  &  fe  retirèrent  la  laiffant  demie 
"morte  nageant  dans  fon  fang.  C"étoit  le  deuxième  jour  de  Mai 
5)25.  Les  Barbares  ne  firent  aucun  mal  à  Richilde  qui  étoit  en- 
fermée avec  elle.  Wiborade  mourut  le  même  jour.  Il  fe  ^i  plu- 
fieurs  miracles  à  fon  tombeau  :  ce  qui  engagea  l'Abbé  Engilbert 
l'année  fuivante  à  ordonner  d'en  faire  l'Office  la  nuit  de  fon  an- 
niverfaire,  ôc  d'en  dire  laMcffe  le  jourifuivant,  comme  d'une 
Vierge ,  félon  l'ufage  de  l'Eglife.  : 

n  écrit  la  vr?       XXI  IL  Trois  Moines  de  faint  Gai,  Ekkehardus  ,  Hart- 
de  fairueWi-  j^^^nnus  6i  Hepidanus  ont  écrit  fuccelfivement  la  vie  de  cette 
boiadc.         -s^i,^*-.  Le  premier  en  reçut  ordre  d'Udalric,  Evêquc  d'Auf- 
bourg  i  mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  permis  d'achever  l'Ouvrage, 
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Tîarrmanniis  s'en  chargea.  Ce  fut  ap[varemnKiu  auflltot  après  la 
mort  d  Kkkchardus  arriviic,  (  j  )  comme  l'on  croit  ,  en  y7S.  l.c 
Prêtre  C^onrad  (^)  qui  a  continué  l'HiQuire  de  faint  (ial ,  fait 
4L'e  Hartmannus  Collcf^ue  de  Ratperr ,  dcTutillon  ,  6<.  de  Notkcr 
]e  Beguc.  Mais  on  voit  bien  que  cela  ne  peur  ctrc ,  puifque  \v'i- 
lîorade  ne  mourut  que  long-tcms  après  ces  trois  Ecrivains.  I  Icnf- 
chenius  ell  le  premier  qui  ait  pul'lic  la  vie  de  cette  Sainte  par 
Hartmannus.  On  la  trouve  au  premier  tome  du  niob  de  Mai 
dans  les  Bollandides.  Depuis  Dom  Alahillon  lui  a  donné  place 
dans  le  Icpriémc  tome  des  Ades  de  l'Ordre  de  faint  Benoit ,  eu 
y  ajoutant  tlivers  endroits  de  h  vie  de  fainte  NX  ihorade  parlfe- 
pidanus.  Celui-ci  1  écrivit  fous  Volcleric,  Al)l;é  deHiinrCJal,  6c 
^uccciTeurdeNortperten  1072.  Nous  avens  dans  Caniiius,  & 
dans  le  vingt-feptiéme  tome  de  la  Eiblioteque  des  Pères,  des 
Litanies  &  des  Hymnes  fous  le  nom  de  Hartmannus ,  Moine  de 
faint  (ial ,  qu'on  croit  être  du  m6me  qui  a  écrit  la  vie  de  faiiitc 
\v'iborade.  D'autres  les  attribuent  au  7vîoine  Hartmannus,  qui 
vivoit  fous  l'Abbé  Grimald  vers  l'an  858.  La  première  de  ces 
^Hymnes  fe  chantoit  avant  la  leclurc  {c)  dclEvangiiei  la  féconde 


proce: 

Elles  commencent  à  la  manière  des  modernes,  par  rinvocatioii 
de  Dieu  ,  de  Jefus-Clirift  (on  Fils ,  du  Siint-Efprit ,  de  la  faintc 
Vierge ,  des  Anges ,  des  Apôtres ,  des  Martyrs,  des  Confelleurs, 
des  \'ierges ,  &  iinilTent  par  YyJgnus  Dci ,  que  Ton  ne  répète 
point.  Il  y  a  encore  d'Hartmannus  (d)  une  formule  de  prières 
peur  la  réception  d'un  Roi,  elle  efl  en  vers  élegiaques  ;  une  rér- 
ponfe  envers  à  ialertre  deNotker ,  au  fujct  de  la  vie  de  faint 
Gai  ;  éc  une  féconde  lettre  au  même,  ou  Hartmannus  fe  défend 
fur  fon  incapacité  d'écrire  la  vie  d'un  fi  grand  Saint,  priant  Notker 
de  la  compofcr  lui-même.  Ces  deux  lettres  peuvent  être  dcHart* 
mannus  le  jeune ,  le  même  qui  a  écrit  la  vie  de  fainte  W'iborade, 
puifquil  appelle  Notkcr  fon  Maître;  ce  qui  ne  jx^ut  convenir  à 
Hartmannus  lancien.  L'Hymne  en  l'honneur  de  cette  Sainte  efl 
fans  nom  d'Auteur  dans  Cunilius  (c)  :  mais  on  ne  peut  oucres 


(  a  )  MàiiUon  în  lita  îrriorj<'* ,  tom.  7  \       (c)  C.i-^r.us ,  tcm,  1 ,  p:z.  t  yo ,  «  t*  ; 
(b)  Hijlcr.  S.  Galli ,  cjp.  3  ,   trpud  Gel-  (d)    Cinif.  il'it'.  vag.  104 ,  1  v  ,  î  H. 
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douter  que  ce  ne  foit  l'Ouvrage  d'un  Moine  de  faintGal.  Cefl 
un  précis  de  la  vie  de  fainte\^ibor-ade  ,  qu'on  qualiiiedans  l'inf-: 
cription  Vierge,  Prcplietefl^  ôcMartyre.- 

CHAPITRE     L  I. 

hzon^  Diacre  de  VEglïfe  de  Cojifîannnople  ;  Nlcephore^ 
Prctre  ;  Reimanne  ^  Riquier  &  Riidiger,  Moines  ^ 

Eîkanhaldx  Evalue  de  Strajhourg, 

Leon,t>îacre  I-  T  EoN,  Diacre  de  i'Eglife  de  Conftantinople,  fur  la  fîlt 
de  Confiami-  ^^  J.j  dixième  ficcie ,  rendit  fon  nom  célèbre,  en  écrivant 
°op  e»  l'Killoire  des  Empereurs,  depuis  la  mort  de  Conflantin  Porphy- 

rogenete ,  jufqu^à  celle  de  Jean  Tzremifqués ,  c'eft-à-dire,  depuis 
l'an  j?  ^j?  jufqu'en  ^75'.  Il  la  divifa  en  huit  Livres,  que  l'on  con- 
ferve  manufcrits  dans  la  Brblioteque  du  Roi,  &  que  le  Père 
Combeiis  fe  difpofbit  à  rendre  publics,, après  les  avoir  traduits 
en  Latin  ,  lorfqu  il  fut  prévenu  par  la  mort  en  r(58^.  Son  deffein 
étoit  d'en  faire  le  fécond  volume  des  Ecrivains  depuis  Theopha- 
nés,  en  y  joignant  Michel  Pfellus  ,  dont  il  avoir  fait  une  traduc- 
tion Latine  plus  pure  6:  plus  correcle  que  n'étoit  lancienne.  Le 
Père  le  Quien  fon  Confrère  fe  chargea  (  a  )  du  foin  de  fimpref- 
fion ,  ôc  on  i'avoit  déjà  commencée  au  Louvre  :  mais  une  fàcheufe 
guerre  obligea  de  renvoyer  Tentreprife  à  des  tems  plus  heureux 
&  plus  tranquilles.  M.  du  Cange  fait  mention  de-  l'Hifloire  de 
Léon  dans  la  table  des  Auteurs  dont  il  s'efl  fervi  pour  compofer 
fon Gloffaire  Grec.  On  trouve  ( h)  daiTs  les  Biblioteques  d'An- 
e;leterre,  fous  le  nom  du  môme  Diacre,  un  difcours  adrelTé  à 
Bafile,  qui  commença  à  régner  avec  Conftantin  fon  frère  au  mois 
de  Décembre  de  l'an  ^75-.  Ils  étoient  l'un  &  l'autre  lils  de  Ro- 
main le  jeune ,  ôc  régnèrent  enfemble. 
Nicenho-e  ,  1 1.  On  met  fous  leur  règne  Nicephore,  Prêtre  de  TEglife  de 
PrctrMeCon  Conflantinople ,  ôc  Auteur  delà  vie  de  faint André  Salus,  ou 
jntinopic.  j'jj^^^j^^^î  ^  non  qu'il  le  fût  en  effet ,  mais  parce  qu'il  parut  fou  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  jugeoient  de  lui  que  fur  les  dehors  ôc  les 


{a)EQcarà.  tom,  1  d:  Scriptor.Ordin.  |       {b)  Cave ,  Hljlor.  Litterar. pag, '^O'i» 
Fradicat.  pa7.  tii^,  \ 
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apparences.  Saint Svnicon  S;ilus  (a)  dont  la  vie  a  ctc  ccriic  i»ar 
LcDncc ,  Evoque  de  Naples  cnCyprc,  avait  aulli  été  regarde 
comme  un  inicnlé ,  à  caufe  que  dans  la  vue  de  siiumilier  aux 
yeux  des  hommes,  il  s'ctoit  porté  à  des  adiuns  extravagantes. 
Antiré  étoit  encore  jeune,  lorfque  Niccplujrc,  qui  émit  iléja 
Prcire,  lui  coiileilla  ce  genre  de  \ie  extraordinaire.  Antiré  mourut 
âgé  de  (c»i>:ante-lix  ans,  vers  l'an  <j^(1.  Nicephore  en  avoit  alors 
environ  luixante  &  dix.  Il  vécut  jufqu'à  l'Epiicopat  de  Polycucte, 
ou  Epipliane,  qui,  félon  la  prédiclion  du  Saint,  lut  fait  Patriar- 
che deConfrantinople,  &  tint  ce  Siège  julqu'en  ^So  &.  au-delà. 
Cette  prédiclion  étoit  accomplie,  lorfque  Nicephore  écrivit  \à 
vie  d"y\ndré.    L'Auteur  le  dit  en  termes  exprès  ,  ôc  il  alfure 
qu'il  la  compofa  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui-mCme,  ou  appris  d<i 
cet  Epiphane.   Il  fuit  dc-là  que  Nicephore  étoit  alors  a-é  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Quelle  apparence  qu  à  cet  âge  il 
ait  pcnfé  à  écrire  cette  vie?  Nétoit-il  pas  plus  naturel  qu  il 
l'écrivit  auflit^t  nprcs  la  mort  du  Saint,  ou  la  mémoire  de  lés 
actions  était  toute  récente  f  Epiphane  pouvoit  avoir  alors  trente 
ans  :  il  étoit  donc  en  état  de  raconter  à  Nicephore  ce  qui!  fcavoit 
dAndré  i  toutes  ces  raifons  ont  perfuadé  aux  Bollandilics  que 
l'on  avoit  interpolé  l'cndrcit   de   fa  vie,  où    l'Auieur  dit  que 
la  préuidion  faite  à  Epiphane  touchant  le  Patriarchat  de  Conf- 
tantinople  ,  étoit  accomplie  ;  ôc  quelle  avoit  été  écrite  plulieurs 
années    auparavant.  Quoiqu'il  en  foit  de  l'époque  on  ne  peut 
contefier  cette  vie  à  Nicephore.  Elle  porte  fon  nom  dans  les 
meilleur^,  manufcrits,  foit  du  Vatican  ,  foit  de  la  Bibiioteque  Im- 
périale ,  foit  de  la  BiLlioteque  du  Roi.  Quelques-uns  ont  con- 
fondu ce  Nicephore  avec  l'Auteur  de  la  vie  de  faint  Symerii 
Salus  :  mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  le  ilile  de  ces  deux  vies 
eft  entièrement  ditFérent  i  que  celle  de  faint  Symeon  a  été  écrite 
dans  un  fiécle  où  la  Langue  Grecque  étoit  eiTcore  dan^  fa  pureté; 
ôc  celle  de  faint  André  dans  le  tems  où  cette  La.iguc  fe  trouvoit 
altérée  par  quantité  de  mots  barbares,  introduits  avec  la  déca- 
dence de  l'Empire.  CelHa  remarque  {b)  du  Père  Conrad  Jan- 
ning,  qui  a  traduit  ces  deux  vies  en  Latin.  Celle  de  fliint  Andrd 
Salus  fe  trouve  au  vini^t-huitiéme  de  .Mai,  dans  le  Recueil  des 
Bollandides. 

m.  Scvthe  de  naiiTance  ,  André  fut  acheté  par  Thcoencf^a    ^'^^^eùmt 
rotolpataire ,  a  qui  i  Lmpereur  Léon  te  oranu  ,  ou  le  Sage  ,  fi!s  lYd. 

SSffiij 
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de  Baille  le  Macédonien  ,  avoit  confie  le  commandement  de  foit 
.  ^^P'  ^'  Armée  en  Orient.  Bienfait  de  corps,  docile  dans  Tes  mœurs, 
d'un  efprit  pcnctrant ,  il  plut  à  fon  Alaitre ,  qui  lui  fit  apprendre 
les  belles  Lettres ,  ôc  la  Langue  Grecque.  Il  réuilit  &  le  rendit 
capable  de  l'emploi  de  Notaire.  1  heognolle  ,  par  reconnoiiTance 
des  fervices  qu'il  lui  rendoit  en  cette  qualité  ,  prit  de  lui  un  foin 
•particulier.  Il  lui  donnoit  les  habits  dont  il  ne  vouloit  plus  ufer  : 
deforte  que  ceux  qui  les  voyoient  porter  à  André  difoient ,  qu'il 

0'\  2.  étjit  mieux  habiiic  que  fon  Maître.  Il  fréquentoit  les  Eglifes, 
liloit  ailiduement  les  vies  des  Saints ,  <^  paifoit  une  partie  des 
nuits  en  prières.  Dieu  le  favorifa  de  plufieurs  vifions.  Dans  une 
il  lui  fat  dit  :  Faites  que  vous  deveniez  fou  pour  l'amour  de  moi , 
ôc  vous  ferez  le  ?viaitre  de  beaucoup  de  biens  dans  mon  Royau- 
me.  André  obéit.  Il  prend  un  glaive,  coupe  fes  habits  en  plu* 
fieurs  pièces ,  les  jette  ,  &:  fe  met  à  crier  à  la  manière  des  Luna- 
tiques. Theognolre  le  croyant  pofiedé  du  Démon ,  le  fait  en- 
fermer dans  l'Egiife  de  fainte  Anauafie,  Martyre,  où  on  l'en- 
chaîna.  Après  trois  mois  de  féjour  dans  cette  Egiife ,  fon  Maître 
voyant  qu'il  continuoit  à  donner  des  marques  de  folie  eu  de 
polfeilion  ,  le  mit  en  liberté  ,  défefperant  de  fa  guérifon.  André 

Ciy.  ;.    rendu  à  lui-même^  couroit  les  rues,  entroit  dans  des  maifons  de 
femmes  publiques ,  &  faifoit  mille  extravagances.  Cependant  il 
prioit  peur  ceux  qui  l'infultoient.  Ayant  un  jour  rencontré  trois 
jeunes  hommes  ,  l'un  d'eux  dit,  en  le  voyant,  à  fes  Camarades  : 
O^'.  Il ,  9    je  penfe  que  cet  homme  efl:  un  Serviteur  de  Dieu,  Ils  l'invitèrent 
^  -^'  à  s  affeoir  avec  eux.  André  s'approchant ,  dit  à  ce  jeune  homme  : 

vous  êtes  Epiphane ,  mon  ami  :  vous  ferez  Patriarche  de  Conf- 
tantinople.  La  chofe  arriva. 

I V.  Pendant  que  la  pefle  ravageait  cette  Ville ,  André  eut 
une  extafe  fort  longue  ;  d'où  étant  revenu  il  raconta  à  Nicephcre 
ce  qui  s'y  étoit  paiTé ,  le  priant  de  ne  plus  fe  chagriner  des  maux 
qu'il  lui  voyoitfcuflrir.  Il  lui  fit  part  auiTi  de  diverfes  vifions.  Il 
fit  conncitre  à  Epiphane  les  rufes  du  Démon ,  &:  le  moyen  de 
les  diiTiper.  Il  ccnnoifToit  quelquefois  les  pilus  fecretes  penfées 
des  autres  ;  mais  fes  a£lions  extravagantes  lui  attiroient  fouvenc 
des  coups  de  bâtons ,  ôc  d'autres  mauvais  traitemens.  Nicephor© 
s'cLend  beaucoup  fur  les  liaifons  &  les  entretiens  particuliers 
qu  André  eut  dans  la  fuite  avec  Epiphane ,  &  fur  les  inflruclions 
qu'il  lui  donna.  Etant  prêt  de  fa  fin ,  il  lui  prédit  une  féconde  fois 
Ca;,  i8.  qu'il  feroit  Patriarche  de  Conflantinople  ;  mais  qu'auparavant  il 
preiidroit  l'habit  monafliquc  ôc  vivroit  louablement  dans  fon  état. 
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Il  le  pria  de  fe  Ir^uvcnir  de  lui  dans  l'oblation  des  faims  Myflercs; 
puis  s  étant  mis  l'un  6c  l'autre  à  genoux,  André  fit  une  allez  lon- 
gue prière  ;  laquelle  étant  iinic ,  il  embralTa  Kpiphane  6i  mourut, 
après  avoir  encore  prid  fcul  pour  les  perfonnes  en  danger,  les 
ari^i^^és ,  les  prilonniers ,  Ôc  généralement  pour  tous  les  hommes. 
Quoique Niccphore  ait  rapporté  peu  de  laits  dans  cette  vie,  il 
auroit  pu  en  lupprimer  quelques-uns  ,  qui  ne  l'ont  ni  adnùraLlcs  , 
ni  imitables. 

V.  Celle  de  laint  Cadroé  ,  Abbé  de  VafTor ,  puis  de  faint  Vin-     rteîmanne  i 
cent  à  Metz  ,  fut  écrite  par  un  Moine  nommé  Reimanne,  que  é-rit  lavic  cfc 
d  autres  appellent  Oufmanne.  Il  n'avoit  point  demeuré  avec  le  * 'îj^f,'^.'!i^*'^ 
faint  Al  bé;  mais  il  avoir  appris  ce  qu  il  en  rapporte  de  témoins  àïtm  fMZui. 
oculaires  ,  entr  autres  d'un  jeune  homme  élevé  par  faint  Cadroé        '•- ■•        . 
éc  qui  vivoit  encore  lorfque  Reimanne  écrivoir.  11  dédia  fon  Ou-  'pl^.  403.   ""' 
vraee  à  l'Abhé  Immon  ,  aux  inftances  de  qui  il  1  avoit  entrepris; 
Cell  vrai-femblablement  le  même  Immon  qui  fucceda  à  laint 
Forannan  dans  la  dignité  d'Abbé  de  N'alTor  enpSa;  &  non  pas 
Immon  ,  Abbé  deGorze,  qui  avoit  moins  d'intcrct  à  faire  rendre 
publiques  les  actions  de  faint  Cadroé.  Il  naquit  en  F.coife  de  Sar.p- 
Roval,  mais  fut  envoyé  en  Hibernie  pour  faire  fes  études.  De 
retour  en  fa  Patrie  ,  il  communiqua  aux  autres  ce  quil  avoit  ap- 
pris :  puis  étant  palTé  en  France,  il  prit  l'habit  monafliqiic  à 
Fleurv  ,  d'où  on  le  tira  malgré  lui  pour  le  faire  Abbé  de  Vallcr  , 
jNÎonaftere  qui  avoit  été  établi  depuis  peu  fur  la  Meufe.  Adal- 
beron ,  F.vcque  de  Metz,  l'engagea  à  prendre  le  gouvernement 
de  TAbbavc  de  fiint  Clément.  Saint  Cadroé  y  vint  avec  quelques 
Moines  de  Vaffor,  après  avoir  donné  pourAbhé  à  ceux  qui  y 
relièrent ,  Godefroi.  Saint  Cadroé  fe  rendit  célèbre  par  fes  vertus 
6c  par  fes  miracles.  Sa  mort  arriva  avant  Tan  f^p  i  ,  comme  il 
paroit  par  un  diplôme  de  l'Empereur  Otton  llï.  donné  en  cette 
année-là  ,  &  où  le  faint  Abbé  eli  qualifié  de  faint c  m  moire  ,  ce 
qui  ne  fe  difoit  pas  ordinairement  des  perfonnes  vivantes.  I  es 
Bollandifles  ont  rapporté  fa  vie  au  fixiéme  de  Mars ,  ôc  Dom  Ma- 
billon  dans  le  feptiénie  tome  des  Ades  de  l'Ordre. 

\  1.  Nous  n'avons  que  le  commencement  de  cel!e  que  Ri-    RqHicrrcrf 
quier,  Moine  de  Gemblours ,  &  contemporain  de  Reimanne,  '»  ^ic  Ju\r- 


p< 
de  fon  Ouvra o;e,  en  l'écrivant  fur  des  feuilles  volantes.  Elles  fe  ^''^*  ^°^' 
ciifperrereiu  de  manière,  que  l'Anonyme  qui  cntrq^rit  en\irua 
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cent  ans  après  d'écrire  les  Celles  des  Abbés  de  Gembiours,  ne  put 
retrouver  qu'une  partie  de  la  Préface  de  l'Ouvrage ,  &  trente-cinq 
vers,  qui  en  failbient  le  commencement,  lis  fervent  du  moins  à 
nous  apprendre  que  le  corps  de  l'Ouvrage  étoit  en  vers  de  dif- 
férentes nielures  :  car  les  vingt  premiers  font  hexamètres  ,  ôc  les 
quinze  fuivans  pentamètres.  La  Préface  étoit  en  profe.  On  y 
apprend  encore  que  le  vénérable  Erluin  pafTa  quelque  tems  à  la 
Cour  d'Otton,  Roi  de  Germanie,  &  qu'il  la  quitta  pour  vivre 
dans  la  retraite  &  la  pratique  de  la  vertu. 

VII.  L'Ecole  établie  depuis  long-tems  à  Epternach  conti- 
nuoit  à  avoir  d'excellens  ?vlaîtres.  Rudiger  qui  y  préfidoit  depuis 
la  mort  d'Heribert  arrivée  en  ^70,  ne  s'occupoit  pas  moins  à 
former  fes  Uifciples  dans  la  pieté  que  dans  les  fciences  ;  joignant 
aux  inflrutcions  (a)  qu'il  leur  donnoit,  l'exemple  d'une  fainte 
vie.  Il  compofa  plufieurs  écrits  très-utiles  ;  des  Commentaires 
fur  toutes  les Epitres  (^)  de  faint  Paul;  une  explication  élégante 
de  la  Règle  de  faint  Benoît,  &  quelques  autres  Ouvrages  que 
Tritheme  ne  détaille  point.  Rudiger  mourut  en  ^jpo,  laifTant 
l'Ecole  de  fon  ?*lonaftere  au  Moine  Adelhaire  (  c)  fon  Confrère , 
ôc  depuis  Abbé.  Il  fuivit  dans  fes  leçons  la  méthode  de  fon  Pré- 
déceiTeur ,  inflruifit  en  même-tems  fes  Ecoliers  dans  les  fciences 
ôc  dans  la  pieté ,  autant  par  fon  exemple  que  par  fes  difcours.  On 
avoit  de  lui  du  tems  de  Tritheme  une  Chronique ,  ou  Adelhaire 
donnoitla  fuite  des  Abbés  d'Epternach ,  ôc  un  précis  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  pendant  leur  gouvernement.  Elle  n'a  pas  encore  été 
rendue  publique. 

"VÎIÏ.  Erkembald,  ou  Archembold,  dont  on  ne  connoît  ni 
le  Païs  ni  la  famille ,  s'appliqua  de  bonne  heure  ôc  avec  fuccès  à 
l'étude  des  belles  Lettres.  Etant  en  âge  de  prendre  un  parti ,  il 
fe  décida  pour  la  CIcricature.  Uthon,Evêque  de  Strafbourg, 
fous  les  yeux  duquel  il  avoit  exercé  fes  premières  fondions ,  l'é- 
leva  au  Sacerdoce  {d)  en  ^6^.  Enfuite  ne  pouvant  fuffire  feul  au 
gouvernement  de  fon  Dioccfe ,  foit  à  caufe  de  fes  infirmités  ,  foit 
par  fon  grand  âge  ,  il  fe  l'aHocia  ôc  lechoiiit  pour  £on  Coadjuteur; 
c'étoit  un  ufage  (e)  affez  commun  alors  ;  mais  ceux  que  l'on 
faifoit  Coadjuteurs  ne  recevoient  pas  pour  cela  l'Ordination ,  ôç 


(x)  Tvithem.  m  Clironico ,  tom.  i ,  pu^. 
{b)  îlià.  p.ig.  135,      ' 


(d)  GuiUimun.  de  Epifcop.  Argent. -pag, 
i  ^^,  ù"  Gallid  Chrifl.  nov.  tom.  ^,pag.7^9. 

(e)  Mahillon  ,  Frcsfcit.  in  tom.  7  ,  niun. 

ne 
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ne  portoicnt  poiiu  les  inlip^ncs  de  IFpifcopnt.  Krkcmlalcl  accom- 
j?iigna  Orton  l.cn  Italie  1  an  5;<î.}..  Utlion  citant  mort  {a)  le  viiigc- 
lepticmc  d  Août  de  Tannée  fiiivante  p^jf,  Lrken^Lald  gouverna 
fcLil  Ton  Eglife.  L'ancienne  Gaule  Chrétienne  de  Claude  Robert 
dit  qu  il  fut  lacré  par  (juillaunie,  Archevêque  de  C.o!(;gne  ;  il 
f.îut  lire  Archevêque  de  Mayence ,  qui ,  en  qualité  de  Métropo- 
litain ,  avoit  droit  d'ordonner  les  Evéques  deScrafbourg.  Erkeni- 
bald  facra  lui-môme  dix-fept  Evoques  pentiant  le  cours  de  fou 
Epifcopat ,  qui  fut  de  vinpt-lix  ans  un  nîoii>  Ôc  quelques  jours  , 
étant  nu  Tt  le  i  o  Odobre  99  i , 

IX.  Il  relie  de  lui  un  Pocmc  en  vers  élegiaques,  oii  il  fait  S<ri écria. 
ielogc  de  plufieurs  de  Tes  Prédécelleurs ,  nommément  de  Ra- 
thold ,  vingt-cinquième  Evéque  de  Straltcurg ,  d'Odebert  qui 
fut  le  vingr-ncuviéme,  qu'il  regarde  cf)mmc  Martyr;  ôc  de  Ro- 
thard  mort  en  9  ço.  Ce  Poème  ell  intitulé  :  Dts  EvJqucs  de  Straf- 
bour^r.  lia  été  imprimé  à  Strasbourg  en  1687,  par  les  foins  de 
Henri  Boeder,  avec  THilloire  de  FreJçric  fil.  (t  j  Empereur, 
par  /Eneas  Sylvius.  On  trouve  divers  autres  écrits  dErkembald, 
îians  l'Hiltolre  des  Evéques  de  Strasbourg  par  Frani^ois  Guiili- 
niann  ,  imprimée  à  Eribourg  Hms  date.  Premièrement  {c  )  une 
prière  qu'il  avoit  coutume  de  reciter  ,  lorfqu  il  entendoit  chanter 
a  l'Eglife  les  louanges  de  Dieu;  fecondement  [d)  diverfes  pe* 
lites  pièces  de  Poelie ,  dont  une  qui  eft  en  quatre  vers  eft  fiitç 
pour  infpirer  l'amour  de  la  vérité ,  ÔC  l'horreur  du  menfonge.  Les 
autres  font  des  infcriptions  qu  il  avoit  mifes  fur  les  Livres ,  dont 
il  s'étoit  Fait  tirer  des  copies.  Etant  jeune  (  e }  il  conipofa  quelques 
autres  Poèmes  fur  des  matières  de  pieté  ;  ôc  depuis  fon  Epifcopat, 
il  en  compofa  un  en  forme  de  prière  ,  dans  laquelle  à  l'imitation 
de  celle  que  lit  Jefus-Chrill  pour  fes  Difci pics  après  le  fermon 
de  la  dernière  Cène  ,  il  demandoit  à  Dieu  fa  proteclion  pour  (<:i 
frères.  Ces  pièces  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous,  non  plus  que 
fes  méditations  (/)  fur  la  manière  de  louer  Dieu  ,  fur  la  vie  véri- 
table ,  6c  fur  la  défaite  de  la  mort.  On  ne  fçait  point  s'il  fit  rép  n^c 
à  la  lettre  i^jque  lePape  Jean  XIII.  lui  écrivit  pour  le  remercier 
de  quelques  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Saint  Siège,  mais  qui 
ne  font  point  fpéciliés  dans  cette  lettre. 


(a  )  Rhe^inon  ,  in  Chrçnic.  ad  an  96^. 

(b)   ^arr  1  ,  pjg.  110. 

(c  '  Gui  ''mm.  Hiflor.nasr.  \6x, 

{d  /^•^."   ,.-;''"«> 

Terne  A IX,  TTtt 


(e)  Ihi^.  p2g.  \6i. 
(/)  Ikid.  pig.  1^3. 
(g)   Ibld.pCLg.  lt6. 
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Aifoii  y  Ahhé  de  3Iomier-en-Der  ;  Saint  Màieul  y 
Abbé  de  Cluny,- 

L  \  DsON  ne  de  parens  noBles  ôc  riches  (a)  danslaBour- 
/^  gcg"^  Transjurane  ,  que  Ton  nomme  la  Franche-Comté,., 
fut  mis  dès  fa  jeuncfie  dans  l'Abbaye  de  Luxeu  pour  y  ap- 
prendre les  Lettres  humaines,  Ôc  fe  former  en  mêrae-tems  dans 
la  piété.  Il  y  embrafla  la  vie  raonaftique  ;  mais  faint  Ganzeîin, 
EvcquedeTcul,  le  tira  de  Luxeu  pour  le  charger  {b)  du  foin 
de  l'École  Epifcopale  que  Ton  tenoit  alors  dans  l'Abbaye  de  faint 
Evre.  Adfon  y  enfeigna  pendant  plufieurs  années  ;  après  quoi  il 
flit  appelle  à  Montier-en-Der  par  l'Abbé  Alberic ,  pour  travailler' 
avec  lui  à  rinflruction  des  Peuples  du  voifinage  ,  &  à  établir  le 
culte  de  Dieu  dans  fa  pureté.  Alberic  étant  venu  à  mourir ,  Adfon 
lui  fueceda  (c)  dans  la  dignité  d'Abbé,  C'étoit  au  plùtard  en 

Tî  tmvailla  IL  II  rétablit  le  Cloître  &  les  autres  lieux  réguliers ,  bâtit  une 
au  rétabiiiTe-  nouvcllc  Eglifc,  fit  rentrer  les  biens  aliénés  ou  enlevés ,  <5c  reven- 
Abbaye^  "^^'^^  diqua  Ics  titres  &  les  privilèges  de  fon  Monaflcre ,  qu'on  avoit 
tranfportés  ailleurs.  ManalTé,  (d)  Evêque  de  Troyes ,  informé 
du  bon  ordre  qu' Adfon  faifoit  obferver,  l'invita  à  partager  avec 
lui  le  gouvernement  de  fon  Diocèfe.  Adfon  y  régla  la  pfalmodie 
&  l'ordre  des  Offices  divins  ,  tant  pour  le  Carême  que  pour  les 
autres  tems  de  l'année.  Il  fit  la  même  chofe(e)  dans  plufieurs 
Eglifes  Cathédrales.  Brunon  ,  Evêque  dcLangres  (/)  eut  recours 
à  lui  pour  réformer  les  abus  introduits  dans  l'Abbaye  de  faint  Bé- 
nigne à  Dijon.  Adfon  en  eut  le  gouvernement  pendant  deux  ans,, 
au  bout  defquels  il  retourna  à  Montier-en-Der.  Il  fut  en  liaifon 
avec  les  Scavans  de  fon  fiécle ,  en  particulier  avec  Abbon  de 
Fleuri  ôc  Gerbert  d'Aurillac.  Se  trouvant  à  Ravenne  {g}  vers 


(a)  A[ud  Mahillon,  tom.  x  Aâior.pag. 

ib)  Ibii. 
(c  Ibid. 
{d)  Ibii,pag,  814,. 


(e)  Ibid. 

If)  Tom.  T  Spicilezii,  pag.  4-9- 
(g)  Hugo   Ficivïniacenf.   in    Chromeo  ; 
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AT^Bf.  DE  ATONTîFR-EK-DKR,^<c.  r^o 
Xzx\  p8  i  à  la  liiitc  d  Ottoii  If.  il  allilla  à  une  diCputc  que  Cjcrl;ert 
eut  en  cctie\  illc  a\cc  un  (iramniairicn  nomme  Orric  :  la  Jlfputc 
iJuraT(uit  le  jour  ,  l'Kmpcrcur  |)réi'ent  avec  un  grand  ncn^Lre  de 
Cïcnsde  Lettres,  ilugues  de  l'iavigni  qui  rapporte  ce  fait,  fcmble 
Je  mcrtre  fous  Ottun  III.  Kmpereur  ;  mais  ou  il  fe  trompe,  ou  il 
faut  donner  à  Adlbn  plus  d'années  de  \  ic  qu'on  ne  lui  en  donne. 
Car  l'Anonyme  de  Montier-e!i-Der  met  fa  mort  en  5;p2,  fie 
OttouIIÏ.  ne  fut  couronné  Empereur  qu'en  99 (î.  Quand  même 
il  auroit  porté  le  nom  d'AuguOe  dès  la  mort  d'Otton  II.  ce  n  au- 
roit  été  quau  mois  d'Odobre  de  l'an  ()i.)\ ,  deux  ans  apr^s  la  mort 
d'Adfon.  Voici  comrtle  elle  arriva. 

III.  Hilduin  ,  frère   de  ManafTés  Evoque  de  Troyes  ,   &:      Sa  morte» 
Comte  d'Arcy  en  Champagne,  avoir  commis  de  grandes  cruautés  '^'■'^' 

dans  la  prcfeilion  des  armes.  Adfcn  entreprit  {a)  de  le  convertir; 
&  par  1  exemple  de  fa  pieté  autant  que  par  la  force  de  fes  difcours, 
il  lit  rentrer  le  Comte  en  lui-même,  l'olligea  de  renoncer  à  fcs 
biens,  &:  de  faire  le  pèlerinage  de  Jerufalem.  Il  s'offrit  de  l'ac- 
compagner dans  ce  vovage,  le  fcuvenant  que  faint  Bcrchairc  , 
un  des  Patrons  de  fon  Abbaye,  avoit  conduit  lui-mcme  à  Jerufa- 
lem \C''aimcr ,  l'un  des  Complices  du  n^eurtre  de  faint  Léger, 
Evêque  d'Autun.  Ils  s'embarquèrent  en  99 2;  mais  Adfon  étant 
tombé  malade  dans  le  cours  de  la  navigation ,  mourut  en  p'ic'.nc 
mer.  On  n'y  jctta  point  fon  corps,  fuivant  la  coutume;  ôc  par 
•refpecl  pour  les  vertus,  les  Compagnons  de  fon  voyage  relâ- 
chèrent à  rille  la  plus  proche ,  nommée  Aflilia ,  ou  plutôt  Stam- 
palia  ,  ôc  y  donnèrent  à  fon  corps  une  fépulture  honorable. 

I V.  La  Reine  Gerberge ,  femme  de  Louis  d'Outremer,  avant     Sci  écrit», 
oui  parler  de  la  capacité  d'Adfon  ,  lui  demanda  de  l'inflrulre  fur  ^ï"-^^"  ^^ 
ce  qu'on  devoir  croire  de  rAntechrid,  de  fon  pouvoir,  de  fes  ' ''"^''*''"'** 
perfécutions  ,  ôc  de  fon  origine.  Cette  Princcffe  lui  fit  ces  quef- 

tions  à  l'occaficn  des  bruits  que  Ion  répandoir  alors  fur  la  (in  pro- 
chaine du  monde,  6c  conféquemment  fur  la  venue  de  l'Ante- 
chrifi.  Adfon  compofa  là-deffus  un  Traité  qu'il  adreiTa  à  la  Reine. 
Les  vœux  qu'il  fait  dans  fon  Epirre  dédicatoire  pour  la  félicité 
temporelle  ôc  éternelle  de  cette  PrincefTe  ,  de  fon  mari  ôc  de  leurs 
enfans,  eft  une  preuve  qu'il  l'écrivit  avant  le  quinzième  d'Octobre 
de  l'an  974,  auquel  ce  Prince  mourut.  Adfon  n'étoit  point  en- 
core Abbé,  aufli  ne  prend-il  d'autre  qualité  que  celle  de  Moine 
ôc  de  Frère.  Cell  fur  cette  Epitre  que  l'on  efi  enfin  convenu  de 

(  i  )  Alahùlon ,  tonu  z  ,  pag.  8:4,  8 1  y, 
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TAutenr  du  Traité  de  rAntechrift  ^  attribué  tantôt  à  faint  Auguf*- 
tin  y  tantôt  à  Rl;?.ban  Maur,  ôc  quelquefois  à  Alcuin,  parce  que 
cette  Epître  ou  Préface  manquant  dans  la  plupart  des  manufcrits^ 
on  ne  Içavoit  à  qui  faire  honneur  de  l'ouvrage,  qui  par  ce  défaut 
fe  trouvoit  anonyme.  Alais  M.  Duchefne  l'ayant  recouvré ,  1  a- 
fliit  imprimer  (a)  à  la  fuite  des  lettres  de  Gerbert  d'Auriilac  ;  oa 
la  trouve  aufli  {h)  dans  l'onzième  volume  des  (Euvres  de  faint 
AuguHin  y  &  même  plus  complette  que  dans  M,  Duchefne.  Ad- 
fon  fe  nomme  à  la  tête  de  cette  Epitre,  &  fe  déclare  Auteur  de 
ce  Traité.  Il  e(l  donc  de  lui.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'eft  qu'il 
cite  comme  vivant ,  ôc  plus  capable  que  lai  d'inftruire  la  Reine 
Gerberge  _,  Roriccn  Evcque  de  Laon  ,  ordonné  Evêque  (  c  )  de 
cette  Egiife  en  948,  &  qui  la  gouverna  jufqu'en  ^66.  L'Auteur 
du  Traité  de  l'Antechrift  étoit  donc  contemporain  de  Roricon  ; 
on  ne  peut  le  dire  de  Rhaban  ni  d'Alcuin ,  moins  encore  de  faint 
Auguflin  :  mais  on  peut  l'alTurerd'Adfon, 
Annlyre  de  y^  \\  (j^^  qyg  l'Antechrift  a  dès-à-préfent  pluHeurs  Miniftres  \ 
Tcm.'  6'Op.  ^  ï"^-^  ^^  c^  nombre  tous  ceux  qui  font  l'iniquité,  foitLaïc^ 
Augujlini  in  foit  Chanoine  ,  foit  Moine.  Venant  à  fon  origine,  il  le  fait  naître 
cj^pendice,  j^  |  y j-^^^y  ^q  D^^w  ,  à  la  manière  des  autres  hommes ,  ôc  non 
d'une  fille,  comme  quelques-uns  le  difoient.  Conçu  ôc  né  dans 
ïe  péché ,  il  fera  pofledé  du  Démon  dès  le  fein  de  fa  mère.  Il  fera- 
appellé  iils  de  perdition ,  parce  qu'il  s'employera  de  tout  fon  pou- 
voir à  perdre  le  genre  humain,  ô:  qu'il  fera  perdu  lui-même  à  la 
fin  du  monde.  De  Babylone,  lieu  de  fa  nailTance,  il  palTera  à 
Bethfaïda  &  à  Corrczaïm.  C'eft  dans  ces  deux  Villes  qu'il  fera 
élevé  Ôc  nourri.  De-là  il  ira  à  Jerufalem ,  dont  il  rétablira  le 
Temple ,  y  mettra  fon  Siège,  fe  fera  circoncire ,  ôcfe  fera  paflec 
pour  Fils  de  Dieu.  Pour  fe  faire  reconnoître  en  cette  qualité,  il 
envoyera  fes  Députés  par  toute  la  terre,  fera  des  miracles  inouis, 
féduira  les  hommes,  ôc  tourmentera  les  Chrétiens  qui  ne  vou- 
dront pas  le  reconnoître.  Adfon  voulant  enfuite  détruire  les  faux 
bruits  qui  fe répandoient  au  fujet  de  la  lin  prochaine  du  monde, 
fait  voir  par  un  paftage  de  faint  Paul ,  que  cet  homme  de  péché 
ne  viendra  point  que  tous  les  Royaumes  foumis  à  l'Empire  Ro- 
main ne  s'en  foient  féparés  ;  ce  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé,  ôc 
n'arrivera  point  tandis  qu'il  y  aura  des  Rois  de  France ,  parce 
qu'un  d'eux  pofTedera  dans  les  derniers  tems  l'Empire  Romain 

(a)  Duchefne^  rom.  i^p.?^.  844,  |      (c)  GalliaChrijUan.veMS  ,pag.  ^^^i, 

(  i  ;  i/z  addejiûis  G-  corri^eM»  \ 
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tout  entier,  ôc  (ju'alors  il  fera  le  plus  grand  &  le  tlcrnier  de  tmis 
les  Rois.  Adlon  cite  là-dellus  un  Ducleur  de  fa  Nation  qu'il  ne 
nonnne  pas.  Il  ajoute  pour  une  (econde  preuve  ,  que  I'cjh 
n  avoit  pas  vu  non  plus  les  deux  l^rophetcs  Enoch  6«c  Elie,  qui 
doivent  être  envovés  dans  le  monde  avant  larrivcfe  de  l'Anie- 
clirill ,  pour  le  combattre  &.  dc'lendre  le  Peuple  de  Dieu  i  &.  que 
quand  m6me  l'Antechrift  viendroit  bientôt ,  ce  ne  (eroit  pas  une 
rreuve  que  le  monde  dut  finir  aullitot,  parce  que  Dieu  ,  félon  le 
rrophete  Daniel ,  laillera  un  intervale  entre  la  mort  de  l'Antc- 
clirill  ôc  le  Jugement  dernier,  pour  donner  le  tems  à  ceux  qu  il 
aura  féduits^dcfe  repentir  &  de  l'aire  pénitence.  A  la  fin  du  Traite 
i\dfon  sadrelTe  encore  à  la  Reine  Gerberge  ,  pour  lui  témoigner 
fa  foumilfion  à  les  ordres.  Cette  claufe  manque  dans  quelques 
éditions.  Elle  fcrt,  comme  l'Epitrc  dédicatoire,  à  prouver  la  f'auf- 
fettf  de  1  intitulation  des  deux  manufcrits  fur  lefquels  ce  Traité  a 
ëté  imprimé  parmi  les  (Euvres  d'Alcuin  ;  ils  portent  l'un  ôc 
l'autre  [a]  :  La  vie  de  VÂntechiiji  à  Charlemagne. 

VI.  Adfon  écrivit,  à  la  pricre  dOdon,  Abbé  de  Monticr-la-     Viedefaint 
Celle,  dans  le  voinnnge  de  Troyes  en  Cliampagne,  la  vie  de  t'^'''^^^'^} 
faint  Frodobert,  Fondateur  &  premier  Abbé  de  ce  Aîonaficre  ,  yd^.'îsfi.'^''' 
mort  vers  Tan  675.  Loupel ,  Difcipie  du  Saint,  en  avoit  compofé 
une  (b) ,  mais  avec  trop  de  précilion.  Adfon  lui  donna  plus  d  é- 
tenduc,  inflruit  par  des  mémoires  plus  amples  que  ceux  que 
Loupel  avoit  laiflés.  On  a  douté  quelque  tems  li  la  vie  de  faine 
Frodobert,  telle  quon  la  lit  dans  les  Recueils  de  Camufat ,  de 
Bollandus,  ôc  de  Dom  Mabillon  ,  étoit  la  même  que  celle  dont 
Adfon  fe  chargea  :  la  principale  raifon  de  douter  eft  ,  que  TAu- 
teur  parlant  d  un  Diplôme  du  Roi  Clotaire,  en  faveur  de  l'Ab- 
baye deMontier-la-Celle,  dit:  (c)  Comme  il  eft  encore  dans  les 
yîrchives  de  notre  AlcnaÇiere ,  &-  que  ceux  qui  font  curieux  de  la 
voir  ,  en  ont  la  facilité ,  je  ne  le  rapporterai  peint.  Paroles  qui  don- 
nent à  entendre  que  l'Ecrivain  étuit  Moine  de  Momier-la-Celle, 
Mais  il  fuit  remarquer  qu'encore  qu'Adfon  ne  fut  point  Moine 
de  cette  Abbave,  il  écrivoit  au  nom  de  l'Abbé  OJon  ôc  de  fes 
Religieux  ;  quainfi  il  pouvoit  les  faire  parler  eux-mcmes.  D'ail- 
leurs on  trouve  dans  cet  Ouvrage  tous  les  caraderes  qui  diftin- 
guentles  autres  écrits  d'Adfon ,  ôc  qui  ont  été  remarqués  dans 


(  j  )  Â.rMT.^  1".  "j '.  I zoo.  (^c)  Ibid.  num.  1 1 ,  pjg.  605. 

(0)   Vlu  Fr^Lbern  ,  ibid.   num.    -  i ,  \ 
ja^.  606.  J 
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.ceiui-ci  par  T Anonyme  {a}  de  Montier-en-Der.  Ces  cara£leres 
font  la  vivacité  dans  le  rapport  des  faits;  la  fimplicité  dans  le 
fliie.  Aulli  Dom  Mabilion  qui  avoit  d'abord  penfé  que  cette  vie 
pouvoit  être  d'un  Ecrivain  du  neuvième  fiécie ,  s'efl  enfin  dé- 
terminé (b)  à  la  donner  à  Adfon.  Il  remarque  que  dans  un  ma- 
nufcrit  de  l'Abbaye  de  Vauluifant ,  cette  vie  étoit  précédée  d  un 
Poëme  en  vers  éiegiaques  à  l'honneur  de  faint  Frodobert  ;  qu'elle 
<5toit  fuivie  de  f  Hiftoire  de  la  tranfiation  de  fes  Reliques  ,  &  de 
deux  Difccurs  prononcés  le  jour  de  fa  }•  ête.  De  toutes  ces  pièces 
il  n'a  fait  imprimer  que  le  Poëme  ^  dont  l'Auteur  paroît  avoir  été 
Moine  de  Montier-la-Celle. 
Vie  l'e  fîiint  VIL  Nous  apprenons  encore  de  l'Anonyme  (  r  )  de  Montier- 
Maniui.  en-Dcr,  qu' Adfon  compofa,  aux  inftances  de  faint  Gérard  Eve- 
quedeToul,  la  vie  de  faint  Manfui,  premier  Evêque  dé  cette 
Eglife.  Ce  fait  eft  confirmé  par  l'Epître  dédicatoire ,  {d)  ou 
Adfon  parlant  à  l'Evêque  Gérard _,  dit  que  c'efl  par  fon  ordre 
qu'il  a  entrepris  cet  Ouvrage.  Il  s'y  qualifie  le  dernier  des  Abbés. 
Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'étoit  plus  à  Toul ,  mais  à  Montier-en-Der, 
Il  lui  arrive  néanmoins  quelquefois  de  parler  de  la  Ville  de  Toul, 
comme  s'il  en  étoit  Citoyen  ;  mais  c'eft  qu'il  écrivoit  au  nom  de 
l'Evêque.  On  vient  de  voir  qu'il  avoit  tenu  un  femblable  langage, 
en  écrivant  la  vie  de  (vànt  Frodobert^  Abbé  de Montier-la-Ceiie, 
Il  divifa  celle  de  faint  Manfui  en  deux  Livres ,  dont  le  premier 
n'ell  pas  d'une  grande  autorité,  parce  qu'Adfon  n'eut  pour  le 
ccmporer  que  des  mémoires  peu  fidèles,  ou  des  traditions fabu^ 
leufes  &  incertaines.  M.  Bofquet  l'a  fait  imprimer  parmi  les 
preuves  (e)  de  fon  Hifloire  de  l'Eglife  Gallicane,  à  Paris  eii 
16^6,  mais  fans  l'Epître  dédicatoire  à  faint  Gérard.  Dom  Mar- 
tenne  6c  Dom  Durand  l'ont  donnée ,  (/)  avec  un  Poëme  en  vers 
éiegiaques,  oii  Adfon  fait  un  abrégé  de  la  vie  de  fiint  Manfui. 
Ils  n'ont  point  fait  réimprimer  le  premier  Livre,  &  fe  font  con- 
tentés de  publier  le  fécond,  que  Mp  Bofquet  avoit  négligé, 
comme  ne  faifant  rien  à  fon  fujet.  Ce  fécond  Livre  efl:  un  Recueil 
.des miracles  opérés  au  tombeau  de  faint  Manfui,  fous  le  Ponti- 


(a)  Cujus  Oclpnis  precibiis  hic  famo-  |       (  c)  Tom.  z  Ailor.  Ordin.  S.Beneàïêli ^ 

^jTimus  Acfo    vitara   ConF^flbris   Chrifù  jjrr^,  814. 

Frodobcrti  ferinone  veracinlmo  ,  fimplici  (à)  Marte nne ,    tom.  3  Anecdot.   pag, 

en:\mvk[iy\o.Vita  Berehar.  tom.  zASlor.  1013. 

f:ig.  814.  ■  (e)  Bojquet ,   Hif.or.  Callic.  parte  z, 

(  b  )  JMo-bïllon,  Annal,  lïh.  4  ^  num.  z6 ,  pag.  23. 

^^è'  SP^f  '       </)  '^^^^'  3  Anadot.pag.  IG13, 
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ficat  de  fiint  (janzdin.  L'Aurcur  y  en  ajoute  un  du  ccms  de  faint 
Gérard  lun  Succcllc-ur,  6c  fliit  en  laveur  nicnic  de  cet  E\  6fjuc,  qui 
vivoit  encore  quand  Adlon  le  raconroir.  Ce  Recueil  ell  d'autant 
plus  digne  de  foi, qu'il  ne  contient  que  des  faits  quis'étoientpaHcs 
ou  du  \  ivniu  de  celui  qui  les  rapporte,  ou  peu  auparavant.  (]es 
deux  Editeurs  attribuent  (a)  auUi  à  AdJou  la  vie  de  faint  F\re 
ioit  a  caufe  de  la  conformitc^  du  flile,  (bit  à  caufe  que  l'Auteur 
paroit  avoir  vécu  dans  le  dixième  liéclc  ;  l'yXnonyme  de  Monticr- 
.  cn-Der  n'en  dit  rien;  mais  il  n'a  pas  dit  tout  ce  qui  regarde 
Adfon.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  vie ëc  celle  du  faint  Manfui  ont 
été  imprimées  avec  les  Acles  des  Evêques  de  TfHil  dans  le  troi- 
lîéme  tome  des  Anecdotes  de  Dom  Àlartenne  &  de  Dom  Du- 
rand ,  &  dans  le  quatrième  tome  de  l'Hifloire  de  Lorraine  (  b  )  par 
Dom  Calmet. 

V  II  I.  On  a  deux  vies  de  faint  Bafle  ,  l'une  par  un  Anonyme    Vie  de  fzim 
qui  vivoit  au  commencement  du   dixième  fiécle  ;  l'autre  par  ^'^^'' 'î'om.  z 
Adfon.  Il  ea  parlé  de  celle-ci  dans  le  fécond  Livre  de  la  vie  de  ffl/^i'/:^: 
faint  Berchaire  ,  compofée  par  l'Anonyme  de  Monticr-en-Dcr,   5p.  6i, 
qui  nous  apprend  qu'Adfon  écrivit  la  vie  de  ce  Saint  à  la  prière 
de  Gerbert,  Archevêque  de  Reims ,  &  de  l'Abbé  de  faint  Balle, 
qui  fe  nommoit  Adfon  comme  lui.  L'Anonyme  ajoute,  pour 
oter  toute  équivoque,  &:  ne  pas  confondre  la  vie  qu'Adfon  avcwt 
compofée,  avec  celle  que  l'on  avcit  déjà,  qu'il  y  mit  deux  Pré- 
faces écrites  avec  élégance.  Elles  fc  trouvent  en  effet  à  la  tête  de 
la  féconde  vie  de  faint  Balle ,  publiée  par  Dom  Mabillon  fur  un 
manufcrit  de  l'Abbaye  qui  porte  le  nom  du  Saint,  dans  le  Dio- 
ccfe  de  Reims  ;  ôc  l'Auteur  y  témoigne  quil  na  entrepris  cet 
Ou\Tage  que  par  ordre  de  Gerbert  &  de  l'Abbé  Adfon..  Ainli 
Ton  ne  peut  douter  que  cette  féconde  vie  ne  foit  la  même  donc 
parle  l'Anonyme  de  jMontier-en-Dcr.  Mais  il  a  fait  une  faute    en 
difanr  que  Gerbert  étoit  alors  Archevêque  de  Reims.  Ji  ne  le  fut 
quen  pp  i  ,  après  la  mort  d'Adfon  ,  Abbé  de  faint  Balle.  Donv 
Marlot  a  fait  une  autre  faute  ,  lorfqu'il  a  dit  qu'Adfon  de  faint 
Balle  ou  de  Verzy  lit  l'épitaphe  d'Adfon  de  Moniicr-cn-Der  • 
c'eft  tout  le  contraire,  (c)  comme  le  remarque  Dom  Atabillon 
d'après  Camufat.   Adfon  prit  beaucoup  dans  lancicnnc  vie  de 
faint  Frodoberr;  copiant  quelquefois  les  mên-ies  termes.  Mais  il 


(iij  Ihc!.  pj7.  çgo.  I      (r)  Mahïù')n  Pr.rfat.  invit,  S^Bi'  f  ^. 

(b  ^  Hilf.  de  Lorraine.  Tcm.  4, Preuve  s,  J  tom.  z  Aôi^r.^ig.  \9  !>  60,  O  Camujxi  im 
f<h*'  '^^'  '  prcmptuario  irecenfi ,  p:ig.9^. 
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y  ajouta  quantltt^  de  faits  qu'il  avclt  appris  de  gens  qui  lui  paroîf- 
foient  dignes  de  foi ,  &  iu  dans  ces  hiftoirci  écrites  avec  loin  ; 
apparemment  dans  celle  de  i^rodoard,  où  ion  trouve  divers  mi- 
racles qu'Adfon  rapporte  auiiu 
^-^itf  a"^  1  X.  On  le  fait  encore  Auteur  de  l'Hitloire  de  la  vie  &  des 
bcJeLiixeu^  miracies  de  faint  Waibert ,  Abbé  dcLuxeu^  que  d'autres  attri- 
buent à  un  Adfon  ,  AbbédeLuxeu,  vers  le  milieu  du  dixième 
fiécle,  ôcSuccelTeur  immédiat  d'Aaloncus.  Ils  fc  fondent  fur  ce 
que  cet  Adibn  eft  furnommé  à  la  tète  de  cette  Hiftoire,  Hennir 
ricus y  furnom  que  l'Abbé  de  Montier-en-Ber  ne  prend  dans  au- 
cun de  fes  écrits.  Au  lieu  d'Hermiricus,  Tritheme  {a)  lifoit 
Heinricus  )  mais  c'étoit  toujours  d'Adfon  ,  Abbé  de  Luxeu,  qu'il 
l'entendoit,  6c  c'eft  à  lui  qu  il  attribue  clairement  la  vie  ôc  les 
miracles  de  faint  '^'albert ,  avec  plufieurs  autres  Ouvrages  qu'il 
ne  nomme  pas.  Cette  Hiltoire  a  été  imprimée  dans  le  quatrième 
tom.e  (  b  )  des  Actes  de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  &  dans  les  Bol^ 
landifles  au  fécond  jour  de  Mai.  A  juger  de  {on  Auteur  par  le 
prologue^  il  paroît  qu'elle  eft  l'Ouvrage  non  d'un  Abbé  de  Luxeu, 
ruais  d'un  autre  qui  avoit  fait  fa  demeure  dans  cette  Abbaye; 
qui  pour  me  fervir  de  fes  termes ,  {c)  y  avoit  été  mis  par  fes  par- 
rens  pour  y  prendre  les  premières  teintures  des  Lettres  ;  &  qui 
ne  fçachant  comment  reconnoître  les  fervices  qu'on  lui  avoiç 
rendus  à  cet  égard ,  crut  qu'il  pourroit  témoigner  en  quelquç 
forte  fa  reconnoilTance,  en  talfant  l'Hifloire  dont  nous  parlons. 
Or  on  fçait  par  l'Anonyme  de  Montier-en-Der  (d)  quAdfon, 
Abbé  de  ceMonaftere,  fut  envoyé  étant  jeune  à  l'Abbaye  de 
Luxeu  y  &  qu'il  y  fut  inftruit  dans  les  belles  Lettres,  6c  dans  le$ 
beaux  Arts.  Un  Abbé  de  Luxeu  auroit  eu  beaucoup  d'autres  mo- 
tifs de  reconnoiflance  envers  cette  Abbaye  ;  ne  fut-ce  que  d'en 
^voir  été  choifi  le  Père  ôc  le  Supérieur.  Cependant  il  n'en  ell 
rien  dit  dans  le  Prologue.  Je  ne  vois  pas  non  plus  qu'on  puifîe  en 
îittribuer  à  l'Abbé  de  Luxeu  les  premières  paroles  {e)  :  A  la 
facrée  Communauté  des  Cénobites  de  Luxeu  ,  /dut  éternel  en  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  :  ni  celles  qui  fuivent  :  Que  votre  fainte  pa^ 
ternité  reçoive  donc  cet  opufcule  t  comme  un  témoignage  de  jiotrç 
reconnoijpince.Ccs  façons  de  parler  convenoient  mieux  à  un  Abbc^ 
étranger,  qu'à  l'Abbé  môme  du  lieu.  Il  n'importe  que  l'Auteuç 


(a)  Tritheme  inClironic.  Hirfaug.  tom.  \      (c)  ?ag.  410. 
l.Vig.  -^9  ,  60.  \      {à)  Tom.  I  Acîcr.  paçr.  813. 

(  h)  Pig.  409.  ^*      (O  '^''^"^-  4 '  P'îg» 410. 
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-appelle  faint  Euftafc  &  l'aiiit  \s"albcrt  (es  Patrons.  Adfon  cieMon- 
H  tier-en-Dcr  pouvoit  les  qualilicr  ainfi ,  pLnli|u  il  avoir  ttc  Moine 

dcLuxeu;  ôc  quuic|u  il  ne  iV'iir  pc/un  étd  de  (aint  Balle,  il  ne 
laille  pas  '^a)  dappciler  ce  Saint  ùm  Percôc  Ton  Patron,  parlant, 
connue  il  devoit  ,  au  nom  des  Religieux  du  Alonadere.  Le  fur- 
nom  d  Hermericus  qu'Adlbn  prend  à  la  t6te  du  Prolof^uc,  caufc 
plus  d'embarras  ,  parce  qu'il  ne  le  prend  point  dans  les  autres 
écrits  :  mais  ne  peut-on  pas  dire  qu'ayant  ccj  deux  noms  dan.  le 
tcms  qu'il  fe  lit  Religieux  à  Luxeu  ,  il  ctoit  lie  \  aile  de  Te  faire 
connuitre  aux  Religieux  de  ce  Monallere,  ccl  qu'ils  i'avoienc 
connu  ,  lorfquil  y  avoit  iftc  mis  par  fes  parent  ,  quoique  depuis 
il  n'eut  confcrvc  que  le  nom  d'Adfon  ?  On  peut  au  relie  ajouten 
fui  à  ce  que  l'Auteur  dit  des  miracles  de  faint  Wall  ert ,  puif  {u'il 
ne  rapporte  que  ceux  dont  il  avoit  titc  témoin  oculaire. 

X.  Adfon  auroit  dû,  ce  femble ,  commencer  par  écrire  la  vie  Vie  f'e  Gint 
de  faint  Ecrcliairc,  l'un  de  fes  Predcceffeurs  ,  ôc  ce  fut  par-la  !,f''*^''^"'fv 
qu  il  linit.  11  n  eut  pas  même  le  loilir  d  achever  1  Ouvrage,  étant  ^,r.  75,7. 
mort  fans  avoir  donné  la  relation  des  miracles  du  Saint;  ce  qui 
devoit  faire  la  féconde  partie  de  fa  vie  :  un  Anonyme  s'en  chargea 
au  commencement  du  douzième  fiécle  ,  &  c'eil  de  lui  {b)  que 
nous  apprenons  qu'Adfon  avoit  compolc  la  première  fur  la  [\\.\ 
de  fes  jours.  Il  trouva  du  fecours  dans  une  ancienne  vie  de  faint 
Berchaire ,  quoiqu'alors  fort  négligée ,  à  caufe  de  la  groiriercté 
6c  de  la  barLarie  du  flile  :  mais  elle  contenoit  des  faits.  Adfon 
les  raconte  avec  plus  de  politefTe  6c  de  netteté.  L'Ouvrage  fut 
goûté 6c  fe  répandit  ic]  par  toute  la  France.  L'ancienne  vie  ne 
paroît  plus:  la  nouvelle  fe  trouve  dans  le  Promptuaire  facré  de 
i'Eglife  de  Troves  par  Camufu.  Dom  ALibillon  ,  aprjs  l'aN'uir 
collationnée  fur  un  manufcrlt  de  l'Abbaye  de  Compiegne^  la  fait 
imprimer  dans  le  fécond  tome  des  Acles  de  l'Ordre. 

XL  L'Anonyme  de  Montier-cn-Der  ajoute  aux  Ouvrages  Autres  écrits 
d'Adfon  dont  nous  venons  de  parler,  plufieurs  opufcuîes  en  vers,  ^'A  Jbju 
des  Hymnes,  des  glofcs  fur  celles  de  faint  Ambroife,  ôc  un 
Poème  en  vers  héroïques,  où  il  rcpréfentoit  la  vie  de  faint  Be- 
noit, telie  qu'elle  efl  rapportée  dans  le  fécond  Livre  des  Dialo- 
gues de  faint  Grégoire  le  Grand.  Il  ne  nous  refle  de  tout  cela 
que  les  vers  qui  fe  lifent  au  commencement  ôc  à  la  rin  de  la  vie 
de  faint  Manfui  ;  que  quelques-uns  dans  la  vie  de  fliint  Berchaire; 

a.  )  P'itabv'uU^  num.  ^  (j-  6  ,   torn.  i  j       (b  )  Ibid.  p.'g.  814. 
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l'épitnphe  d'Adfon,  Abbé  de  flvint  Balle',  en  douze  vers  clegîa»' 
qucs  rapportes  par  Dom  Marlot  (  a  y  L'Anonyme  n'en  cite  qu^ua 
icul ,  mais  il  dit  nettement  [b)  qui!  étoit  comnie  le  relie  de 
i'épitaphe  ,-  de  h  façon  d'Adfon  de  Montier-en-Ber. 

Saint  Maïeiil,       X 1 1.  Il  cut  pour  contemporain  faint  Pvlaïeul ,  khhé  de  Cluni,. 

Ab'oGueCiu-  nd  à  Avignon  (c)  vers  fan  906 '■,  il  perdit  quelque  tems  après 
fon  père  ôc  fa  mère.  Sétant  retire  à  Maçon  chez  un  Seigneur  de 
fes  parens,  Bernon,  Evêque  de  cette  Vilie^  l'admit  dans  fon 
Ciergd.  Antiioine,  Abbc  de  Tlile- Barbe,  enfcignoit  alors  la 
Phiiofophie  à  Lyon  avec  beaucoup  de  réputation.  iMaïeul  y  alla 
prendre  des  leçons  :  puis  étant  retourné  à  Maçon ,  TEvêque  lui 
conféra  les  Ordres ,  ôc  Itleva  à  la  dip;nité  d'Archidiacre.  11  en 
faifoit les  fonctions  avec  zèle,  lorfqu  on  le  choilit  pour  remplir 
le  Siège  Epifcopal  de  Eefançon  :  mais  préférant  l'humilité  de  la 
vie  monafi-ique  à  toutes  les  grandeurs,  il  fe  retira  à  Cluni ,  oa 
il  fit  prcfelhon  vers  fan  942.  Il  en  fut  enfuite  élu  Abbé.  OttonIL 
qu'il  avoit  l'econcilié  avec  llmperatrice  Adélaïde,  le  preffa  de» 
monter  fjr  le  faint  Siège  après  la  mort  du  Pape  Donus  en  975"  > 
il  le  refufa,  difant  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités  nécefiaires  à  une  (i 
ëminente  dignité  ;  que  d'ailleurs  les  Romains  &  lui  n'étoient  pas 
moins  éloignés  de  mœurs  que  de  Pais.  Chargé  d'années  &  d  in- 
firmités, il  prévint  la  vacance  de  fon  Abbaye,  en  faifant  choifir 
de  fon  vivant  Odilon,  Religieux  de  fa  Communauté.  L'a£i:e  d'é- 
îeclion  fut  foufcrit,  en  premier  lieu,  par  faint  Maïeul,  puis  par 
Rodolfe,  Roi  de  Bourgogne,  par  Bourchard,  Archevêque  de 
Lyon ,  Hugues ,  Evêque  de Gencve,  par  plufieurs  autres  Evê- 
ques  &  Seigneurs  de  la  Cour ,  &  par  cznt  foixante-dix-fept  Moi- 
nes de  la  ComiUiunauté  de  Cluni.  C'étoit  vers  l'an  991.  Saint 
Maïeul  ne  furvôquit  que  trois  ans ,  étant  mort  l'onzième  de  ?vlai 
5>94 ,  après  avoir  gouverné  cette  Abbaye  quarante  &  un  ans.  Sa 
vie  fut  écrite  premièrement  par  Nalgod  qu'on  dit  avoir  été  du 
nombre  de  fes  Difciples  ;  enfuite  par  Syrus  &  Aldebaldus  ;  enfin 
par  faint  Odilon  fon  SuccefTeur  :  mais  l'écrit  de  ce  dernier  eft 
plutôt  l'éloge  du  faint  Abbé,  que  l'hilloire  fuivie  de  fes  ac- 
tions. 
§es  kures.  X 1 1 L  Syrus  nous  le  rcpréfente  fi  appliqué  à  la  lecture  des 
Livres  faints  ,  qu'il  s'en  occupoit  même  en  voyage  (  d  )  &  étant 


(a)  Tom.  I  ,  Hlflor.   P.emenf.  lih.  4,  j       (c)  Manli  riti  apud  Mabillon.  Tcm^ 
ib)  Tom,  lAâ'jr.pag.  Si'^,  *      (^dj  Maioli  vha.,lïb,i ,  num.i. 
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à  chcvaL  11  ajoute  (a)  qu'il  ne  ncgii[Coit  point  les  ouvrages  des 
I-  hilcloplies ,  mais  qu'il  ne  s  arrctoit  qu  à  ce  qu  ilb  avuient  ci  utile; 
■qu  il  ne  cedoit  ù  pcrfoune  dans  la  connoilTance  des  Loix  canoni- 
ques ,  ni  dans  les  railbnncmcns  pliilofophiquci;  qu  il  pc/liedoit 
<je  nicme  les  Iniiituts  nionadiques  ;  que  les  dilccjurs  de  morale 
ne  manquoient  ni  de  Ici,  ni  d'onction  ,  ce  qui  failoit  que  d  un 
côté  en  les  regardoit  comme  éloquens ,  ôc  de  l  «'\utre  comme 
agréables  &  édifians.  Il  ne  lui  attribue  aucun  écrit  ;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'ihiait  du  moins  répondu  aux  lcti?\i'sque  des  rer- 
ionncs  de  cc^ilidération  lui  adrcHoieiu.  11  y  en  a  une  {b}  par  la- 
quelle Gerbert  le  prie  de  remédier  aux  troubles  arrivés  dans  l'Ab- 
Laye  de  Fleuri ,  à  l'occalion  d'un  jMoine  qui  en  avoit  obtenu  le 
gcuverncment  par  facUon  &  par  bripue  ,  cnforte  qu'on  le  rcoar- 
doit  comme  un  Intrus,  Cjcrbcrt  lui  en  écrivit  une  féconde  au  ncni 
-d  Adaiberon  (c  )  Archevêque  de  Reims  :  6c  il  paroit  par  le  com- 
mencement de  cette  lettre,  que  faint  Maieul  avoit  écrit  forte- 
ment à  cet  Intrus  pour  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Gerl  ert 
rr.ppcrte  même  les  paroles  f  d  )  dont  le  Saint  s'étoit  fervi  ;  mais  il 
lui  reproche,  au  nom  du  môme  Archevêque  ,  d'avoir  parlé  dune 
façon  (  e  )  à  ce  Aîoine ,  6:  agi  dune  autre  à  fon  égard.  Vous  lavez, 
lui  dit-il ,  condamné  comme  coupable  :  &  toutefois  vous  com- 
muniquez avec  lui ,  tandis  que  les  autres  fe  (éparent  de  fa  crin- 
ir.union.  Détefiez  donc  fUfurpateur;  qu'il  fente  que  vous  ne  lui 
êtes  pas  favorable,  que  vous  ne  communiquez  point  avec  lui, 
ni  aucun  de  votre  Ordre,  &  que  la  malédiction  du  Saint  Sié^c 
efl  prête  à  tomber  fur  lui.  Svrus  a  inféré  (/)  dans  la  vie  de  faint 
ATaieul,  la  lettre  qu'il  écrivit  à  fes  Religieux  ,  Icrfqu'en  5)75  il 
fut  pris  par  les  Sarrafms  :  elle  ne  contenait  que  ces  mots  :  A  mes 
Alaitres  &  Frères  de  Cluni  ,  Frcre  Maicul ,  malheureux  Captif 
&  enchaîné  :  les  torrens  de  Belial  m  ont  environné  ,  les  filets  de 
la  mort  m'ont  prévenu.  Maintenant  donc  envoyez  ,  s'il  vou5 
plaît ,  la  rançon  pour  moi  &  pour  ceux  qui  font  avec  moi.  Cet 
Hiftcrien  remarque  qu'on  vendit  tout  ce  qui  fervoit  à  l'orneme-it 
du  MonaOere  ,  ôc  que  pluflnirs  Gens  de  bien  contribuèrent  à  la 
rançon,  qui  étoit  taxée  à  mille  livre'?  pcfant  d  arrent. 

XIV.  On  lit  (g)  dans  la  Chronique  d'Alberic  de  Trois-Fon-  Hi^oTe 

taines,  écrite  dans  le  treizième  fiécle,  qu'on  tenoit  par  tradition  '''^'^^  ^^'*  ^" 


^^  .1  )  Itid.  rum.  4  v!'  ' . 
(b  )  Gerb  ni  ,  tpji.  70, 
(f  ;  Evi'K  8X. 


(c)  rpil.  8 S. 

(/)  Lil.  X  ,  i.'um.  4. 

(g)  Ab^rici  Chr-iricjn.   ad  .t/i.  976, 
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que  falnt  Maïenl  ëtoit  Auteur  de  ri-Iidoire  d'une  guerre  entr-î 
Huiebe,  Duc  deSardaigne^  ôc  Odorge,  Duc  de  biciie.  Pouf 
donner  croyance  à  ce  fait,  Alberio  avance  que  le  faint  Abbé 
ëtoit  fur  les  lieux  dans  le  tems  même  de  cette  guerre ,  ôt  qu'il 
fut  appeilc  pour  concilier  ces  deuxSeigneurs  avant  le  combat  qui 
termina  leurs  diiTërends.  Mais  fes  Hiitoriens  ne  rapportent  rieii 
de  femblable ,  &  il  ne  paroît  nulle  part  que  faint  Maïeui  ait  éti 
ni  en  Sicile ,  ni  en  Sardaigne  pour  réformer  des  Monafleres  ;, 
comme  le  dit  le  Chroniqueur. 

C  II  A  r  I  T  R  E     LU  L 

Blcher  ,  3Inine  de  Reims;  la  Chronique  i* Angoiilême  ^ 
&  de  Reims  ;  Gui ,  Evêque  du  Puy  ;  E  [tienne  j  Evêque 
de  la  îTiême  Egiife  ;  Arîzoulj  Evêque  d'Orléans  ;  Letalix 
Moine  de  Mici^ 

Riclier,  nici-  I.  ^"W^  R I T  H  E  M  E  parle  en  diffërens  endroits  &  toujours  avec 
ne  de  Reims.  J^  éloge  d'un  Moine  nommé  Riclier,  qui  fieurilToit,  dit-i)^ 
en  t  rance  (  a  )  en  99  2.  Il  étoit  Bénédictin,  ôc  demeuroit  à- Reims. 
Très-ftudieux  il  fe  rendit  habile  dans  les  Sciences  divines  &  hu- 
maines. Il  avoit-  l'efprit  vif,  &  s'énonçoit  avec  netteté.  Tritheme 
n'avoit  vu  de  lui  qu'un  feu l  Ouvrage ,  qui  avoit  pour  titre  :  Hif^- 
toire  des  François.  Elle  étoit  diflribuée  en  deux  Livres ,  où  l'Au- 
teur racontoit  leurs  adions  avec  autant  d'élégance  que  de  pré- 
cifion  &  d'exactitude  :  ce  qui  lui  avoit  acquis  tant  d'autorité, 
qu'on  la  préferoit  {h)-  avec  celle  de  Frodoard,  dont  elle  étoit 
•pour  aïnfi  dire  un  fupplément,  aux  autres  qui  parurent  dans  les 
iiécles  fuivans,  nommément  à  celle  de  l'Abbé  Eckard ,  furtout 
en  ce  qui  regardoit  la  manière  donrHilduin^  Abbé  de  Lobes, 
étoit  parvenu  à  fc  faire  nommer  Evêque  de  Liège.  Richer  dédia 
fon  Ouvrage  à  Gerbert ,  q-ui  de  Moine  avoit  été  fait  Archevêque 
de  Reims.  Ainfi  il  l'écrivit  vers  l'an  994  ou  99  ^  H  y  difoit  beau- 
coup de  chofes  {c)  qui  sçtoient  paffées  fous  le  Pontificat  de 
Foulques  ôc  d'Hervé  fon  Succeffeur ,  qui  avoient  apparemment 


I 


(a)  Trithem.  Chronk. Hirpug.  torn,  i,  1       (b)Trithem.  ibid.pag.6z, 
jag.  136,  •         •        l      ic)  Id.ibid.pag.  -^6, 
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^tc  omlfcs  par  l'rodoard.  L'Hilloirc  de  Riclicr  ncfi  pas  venue 
julqu  à  ncus,  ou  du  nu/uis  elle  n'a  pas  encore  dic  rciukic  niilli- 

J  J.  On  trouve  dans  le  premier'  tome  (a)  de  la  Blbllotcque     Chronî^uf» 
du  PcrcLal'f.e  deux  Chrc^ninucs  écrites  l'une  6c  l'autre  lur  la  ".'*"''*■''; 
nn  du  diMcnic  liccle.  La  prcnncrc  rciucrnie  un  Catalogue  des  i'<  de  Rtiiu», 
Evcqucs  d  Vorch  depuis  1  an  627  jufqucnpyi.  Elle  va  mcme 
plus  1(  in  ,  puifquclic  parle  des  fept  Succcileurs  d'Ofvalde,  qui 
en  ^72  rc».ut  à  Rc»me  le  Palliuni  du  Tape  Benoît  VI.  mais  clic 
n'en  dit  qu  un  mot ,  fans  marquer  les  années  de  leur  Pontilicat  : 
d'où  l'on  peut  conjeclurcr  que  c'eft  une  addition  faite  après  coup 
à  cette  Chronique  par  quelque  autre  main  moins  exacte.  La  fé- 
conde Chronique  ell  celle  d'Ani-oulcme,  qui  commence  à  la 
mort  de  Charlemogne,  &  à  1  intronilation  de  Louis  icDébonaire, 
cefl-à-dire  à  1  an  814.,  &  Huit  en  5^5,1  inclufivement.  Il  cil  re< 
marqué  fur  Tan  854,  qu'au  mois  de  Juin  tous  les  Moines  qui 
lial/itoient  1  Itle  d'Hero  ou  de  Nermouticr ,  l'abandonnèrent, r.p- 
paremmcnt  par  la  crainte  des  Normans  ;  ôc  fur  l'an  868  ,  que  la 
difette  de  pain  fut  (i  grande  dans  les  Provinces ,  que  les  honimes 
n'ayant  p^s  de  quoi  manger ,  tuoient  leurs  femblables  pour  s'en 
repaître  ;  qu'en  987  le  Alonaficre  de  faint  Pierre  fut  confumé  par 
les  flammes  avec  l'Eglife  Métropolitaine  ôc  trois  autres  Egiifes 
d'Angoulème.  Le  Chroniqueur  marque  Tannée  de  chaque  Evo- 
que de  cette  Ville,  ôc  des  autres  perfonnes  notables,  fcit  fécu- 
lieres,  foit  Ecclefrafliques.  La  petite  Chronique  {h)   de  Reims 
n'ell  interelfante  que  pour  les  fuites  de  l'Ordination  d'Amoul  Ôc 
deGerbert.  Le  premier  fucceda  à  Adalberon  en  pSp.  Quoique 
fon  éleclion  fe  fut  faite  dans  les  formes,  Gerbert  vint  à  bout  de 
le  dépofieder,  prétendant  avoir  été  déligné  par  Adalberon  pour 
fon  Succcffeur  dans  l'Archevêché  de  Reims  :  mais  il  fut  lui- 
même  déjetté  de  ce  Siège,  ôcArnoul  rétabli.  Cela  n'empêcha 
pas  que  Gerbert  ne  ïwt  fait  Pape  en  ^^p^.  C  eft  à  cette  année  que 
finit  la  Chronique  de  Reims. 

III.  Gui,  HIs  de  Foulques  le  Bon,  (c)  Comte  d'Anjou,-  G'iî,Evc<2uc 
après  avoir  fait  fes  études  ,  ht  profeilion  (  J  )  de  la  vie  monafiique  '•"  ^"X* 
dans  l'Abbaye  de  Cormeri  au  Diocèfe  de  Tours.  Il  en  fut  depuis 


(  fl  )  Lilb.  novx  EiblLt,  tcm,  i  ,  ;.mj. 
311,  51;. 
{b,Uid,  p.'g.  i6i. 


( c)  Ànd'^av.  Conful.  gefa  y    f.13.  6. 
Tcm.  I  --•  S>':i  fj;. 

{d)  M:.ùiiijn  ,  lib.  46  Annal,  nurn.  ;?3  > 
,  (rlib.  47  ,  num.  '->-. 

V\'uu  iij 
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Abbcç,  &  pourvu  de  pluficurs  autres  Bénéiices;  fçavolr  des  Ab- 
bayes de  Viiieloin,  de  Ir  errleres  &  de  faint  Aubin  d Angers.  Hon- 
teux dans  la  fuite  de  ces  excès ,  il  fe  démit  (a)  de  tous  ces  Béné- 
fices, à  la  referve  de  l'Abbaye  de  Cormeri ,  &  fit  reftituer  aux- 
autres  ce  qu'il  en  avoit  enlevé.  En  977  il  fut  élu  Evoque  du  Puy 
en  Vêlai;  mais  il  fallut  1  autorité  du  Roi  Lothaire  {b)  pour  lo- 
bliger  à  accepter  TEpifccpat.  Il  le  rendit  remarquable  par  la 
conilrutlion  (  c  )  de  rÉglife  de  faint  Michel  de  lAiguille ,  fur  un 
rocher  fi  élevé ,  qu'on  y  monte  par  deux  cens  vingt  dégrés  ;  par 
la  fondation  d'un  Monafier^  en  l'honneur  de  faint  Pierre  ,  ôc  par 
la  vie  commune  qu'il  introduifit  parmi  fes  Chanoines.  Gui  mourut 
en  996",  laifiant  fon  Evêché  à  Eftienne  fon  neveu  qu'il  s  étoit 
choifi  pour  Succclfeur,  contre  la  difpofiticn  des  Canons  ,  &  fans 
le  ccnfentement  du  Cierge  ôc  du  Peuple.  Ce  qui  a  terni  fa  mé- 
moire. 
Ses  écrits.  I  V.  En  ppo  Gui  s'étant  affemblé  avec  pîufieurs  Evêques  & 
un  grand  nombre  de  Seigneurs,  drefia  de  leur  confentement  une 
Charte  intitulée  :  De  la  Trêve  ù"  de  la  Paix.  Elle  avoit  pour  but 
de  remédier  aux  pillages  &  aux  violences,  qui  fe  commettoient 
publiquement  depuis  que  l'autorité  Royale  affoiblie ,  fous  les 
règnes  de  Louis  leDébonaire  &  fes  SuccelTeurs ,  avoit  laifie  les 
Seigneurs  particuliers  Ivlaîtres  de  fe  faire  juftice  à  main  armée. 
Il  fut  donc  défendu  par  cette  Charte  à  toutes  perfonnes  d'enlever 
&  de  tuer  le  bétail  d  autrui ,  de  quelque  efpece  que  ce  Eit  ;  d'at- 
taquer ni  les  Clercs ,  ni  les  Moines  à  qui  l'ufage  des  armes  n'étoit 
pas  permis  ;  d'arrêter  les  Négocians  ,  d<.  de  i^c  faifir  de  leurs  mar- 
chandifes  ;  aux  Laïcs  de  fe  mêler  des  fépultures  dans  les  Eglifes, 
&  des  offrandes  ;  aux  Prêtres  de  rien  exiger  pour  l'adminillratioii 
du  Baptême,  &  de  chanter  la  Méfie  pour  les  Ravilfeurs  des  biens 
de  l'Eglife,  à  moins  qu'ils  n'eufient  fait  fatisfadion  avant  de 
mourir.  Dans  ce  cas  on  leur  accordoit  la  communion  ôc  la  fépul- 
ture  :  mais  on  la  leur  refufoit,  lorfqu'à  caufe  de  leurs  crimes  ils 
avoient  été  excommuniés.  Cette  Charte  fe  lit  dans  le  fixiéme 
Livre  de  la  Diplomatique  (d)  de  Dom  Mabillon  :  d'où  elle  elt 
pafiée  dans  l'Appendice  (  e  )  de  la  nouvelle  Gaule  Chrétienne. 


(  a  ^  MalUnn  ,  ibld.  |       (d)  Dipiomat.  lïh.  6  ,  rtag.  577,  num, 

(b)  Ibid.  iib.  46  ,  r.um.  pS  ,  Cf  lih.  4S,  1  144. 

nwn.  34.  I       ''^'  ^'^''■'  ^^'■''b^^^^^'^*    '^'^'^'    ^^  Append, 

(c)  Guidonls  ùtcL,tom.  7  Â^or.  yag.  \  pi^.  2zj. 
Su. 
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V.  Il  y  a  une  autre  Charte  de  Gui,  par  l.iqucUe  il  tcinoigne      ^'^"•"^   «^« 

fon  repentir  des  fautes  qu'il  avoir  cominifes  coiure  fon  ctat  de  " "'*^"' 

J\!oine  ,  en  s'ctigageant  dans  les  affaires  féculiercs  ;  de  l'abus 
qu  il  avoit  fait  des  ptvifpcrités  temporelles  ,  6c  du  tort  caulé  aux 
Abbayes  dont  il  t^tv)it  pour\u  ,  foit  en  n'en  ;inijliorant  pas  les 
biens  ,  (bit  en  les  dillipant ,  foit  en  démembrant  les  terres  ,  pour 
les  donner  à  des  Etrangers.  Pour  réparer  tous  ces  dommajjes, 
il  déclare  qu'il  reflituece  qu'il  avoit  enlevé  ,  6c  conjure  tous  ceu:c 
;i  qui  il  avoir  donné  des  terres  dépendantes  de  ces  Mon::llerc=î , 
de  les  rcflitucr.  Il  lit  cette  Charic  de  l'avis  de  Gui  fon  oncle. 
Evoque  de  Soillons.  Elle  efl:  fans  date  :  mais  Dom  Mabillon  qui 
la  inférée  dans  fes  Annales  (  a)  penfc  quelle  fut  faite  avant  l'an 

V  I.  Une  troillémc  Charte  de  cet  Evoque  efl:  celle  qui  con-       CK-rt?  êe 
cerne  la  fondation  du  MonaOere  de  faint  Pierre  dans  la  Ville  »i"'^n^"'  'l" 
Epilcopale.  La  date  clr  du  mois  d  Avril  de  l'an  995.  On  y  voit  f.i.mi'icnc. 
un  précis  de  la  vie  de  Gui,  depuis  fon  enfance  jufqu'à  fon  Epif- 
copat ,  ôc  un  détail  de  tous  les  biens  dont  il  dota  cette  Abbaye. 
Geofî'roi,  Comte  d'Anjou,  frère  de  Gui,  y  efl:  appelle  Martel 
dans  l'édition  (  t  )  du  Pcre  Labbe.  Au  lieu  que  dans  celle  de  Dc>ni 
Mabillon  (c)  &  dans  la  Gaule  Chrétienne,  on  lui  donne  pour 
furnom  Grilegonelle  :  ce  qui  efl:  conforme  à  la  Chronique  d  An- 
jou (  d). 

VIT.  Les  Gefles  des  Confuls  ou  Comtes  d'Anjou  {e)  mar-  Kfilonne, 
quent  qu'après  la  mort  de  Gui,  Drogon  fon  frcre  fut  mis  à  la  l>^^''!'^"^  "^^ 
^laceparle  Roi  Hugues  Capet.  Mais  apparemment  que  la  no- 
mination de  ce  Prince  n'eut  pas  lieu,  puifquEilienne,  neveu 
de  Gui,  étoit  Evêque  du  Puy  en  j^pS  ,  en  venu  de  la  défignaricn 
de  fon  oncle,  inconnue  peut-être  au  Roi  Hugues.  Gui ,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  s'étoit  donné  Eflienne  (f)  pour  fon  Succelleur, 
fans  avoir  là-deffus  l'agrément  du  Clergé  6c  du  Peuple.  Eflienne 
rendit  fon  Ordination  encore  plus  irréguliere,  en  ne  fe  faifant 
facrer  que  par  deux  Evoques.  On  en  porta  des  plaintes  au  Saint 
Siège.  L'aflaire  ayant  été  examinée  dans  un  Concile  nombreux 
que  le  Pape  Grégoire  V.  y  adembla  en  998 ,  Eflienne  fut  dépofé 
de  lEpifcopat ,  ôcTheodard,  Moine  dAuriilac^  ordonné  Evé- 

(w:  ,   L.b.  ,  -  ,  ,,a.w.  y7  ,  pd_.  6:4.  »       (<f  ;   Cir^-rii.  A.\d~^.ly.  jpudLdh.  ;-m. 

(i)  Libh.  noy.  Bibiioi.   lom.  z  ^  pag.  i  ,  nov.  Biblio:.  v-i^.  zj^. 
749.  (^)  C>    Co.'iful.   ArJegcty.    c.:r,  f, 

(f)  Mabillon^   tom.  7  Aélor.  pag.  ^  11.  nuni.}.     "  ^ 

Cxiu  Ckrijî.  nov.  in  Appsnd, p.i^.  123.      [      i^f^  Mabillon ^  tcoi.  7  AKor.pig.  3it, 
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queduPuy.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'Eftienne  devint  depuis 
la  dcpofition.  Il  paroit  qu'après  le  Concile  de  Rome  il  paiia  à 
iMont-Cailin  ,  &  qu'aux  inflances  des  Moines  de  cette  Abbaye, 
il  retoucha  les  Acles  de  faint  Placide  &  de  les  Compagnons ,  at- 
tribués dès-lors  au  Moine  Gordien ^  mais  fans  aucun  fondement, 
comn-ie  on  l'a  fait  voir  ailleurs  (a).  Nous  n'avons  de  l'Ouvrage 
dEflienne,  que  la  Préface  ou  Epître  dédicatoire,  qui  efl  très- 
bien  écrite.  On  la  trouve  dans  le  fixiénie  volume  {b)  de  la 
grande  CoUedion  de  Dom.  ?ylartenne  &  de  Dom  Durand, 
EloE^ehiflû-  Vill.  DomMabillon  a  rapporté  (c)  dans  le  premier  tome 
Ciolf^  ^'"'"^  ^^^  Actes  l'éloge  hiitorique  de  faint  Cloud ,  mort  vers  l'an  j  60, 
Il  étoitné  du  fang  Royal.  Ses  deux  frsres  Tliiebaud  ôc  Gontier 
ayant  été  maifacrés  par  Ciothaire  ,  il  trouva  le  moyen  d'échapec 
à  la  fureur  de  ce  Prince ,  fe  mit  fous  la  dlfcipline  d'un  faint  Soli- 
taire )  nommé  Severin ,  prit  l'habit  monaftique ,  &  fe  retira  en 
Provence.  Il  fe  coupa  lui-même  les  cheveux^  &  fe  mit  dans  le 
Clergé.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  élevé  à  la  Prètrife ,  bâtit  un 
Monafiere  à  deux  milles  de  Paris  fur  les  bords  de  la  Seine,  en 
yn  lieu  qu'on  appeiloit  alors  Ncgent,  aujourdhui  faint  Cloud, 
où  il  mourut  en  odeur  de  fainteté.  Ce  Monaftere  portoit  le  nom 
de  ce  Saint  dans  le  tems  qu'un  Anonynie  faifoit  léioge  dont 
nous  parlons  :  d'où  l'on  conjecture  que  c  etoit  fur  la  (in  du  dixième 
fiécle.  Nous  y  remarquerons  que  l'Auteur  ne  doutoit  paj  que  les 
Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ne  voyent  en  Dieu  tout  ce  qui  fe 
paffe  fur  la  terre  ;  qu'ils  ne  compâtiffent  à  nos  miferes,  ôc  qu'ils 
ne  s'interedent  à  nous  en  faire  délivrer.  En  parlant  de  la  juftice 
que  Jefus-Chrift  nous  propofe  dans  l'Evangile,  il  dit  qu'on  peut 
J acquérir  en  trois  manières,  par  la  prière,  par  l'aumône,  par 
le  jeûne.  On  fixait  que  toute  la  vie  d'un  vrai  Chrétien  eft  un  faint 
défir.  Cr  la  prière  nous  apprend  ce  que  nous  devons  délirer, 
j^av  l'aumône  nous  ibulageons,  non  -  feulement  les  befoins  de 
îiotre  prochain ,  nous  remettons  encore  à  nos  frères  les  fautes 
qu'ils  ont  faites  contre  nous.  Le  jeune  confifte  dans  la  mortifica^ 
tion  de  notre  chair ,  mais  furtout  à  réprimer  les  pallions  de  notrp 
3me.  PafTant  des  préceptes  aux  exemples ,  l'Anonyme  fait  ain(]  M 

parier  le  Saint  :  Soyez  tels  que  je  fuis,  &  ne  vous  excufez  poinç  ^1 

fur  votre  foibleffe  :  vous  pouvez  avec  les  mêmes  fecours  friire  ce  ^1 

que  j  ai  pu  faire,  fi  vous  le  voulez  :  car  je  n'ai  pu  rien  faire  de 

_*>♦,''         —  "" 

(.1)  Tom.  ifî,  pag.  625.  J       {,c)  'lom.  i  Acier.  p.'-g.  if). 

moi- 
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tnoî-mt'me  ;  mon  pouvoir  m'cd  venu  de  celui  qui  a  dit  :  Sans 
moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Si  vous  tendez  donc  à  la  perfec- 
tion ,  demandez  tous  les  jours  au  Père  des  lumières,  la  perféve- 
rance  dans  les  l)onncs  teuvres:cn  failant  cela,  ayez  cr,ii(iancc 
tjue  vous  n  êtes  point  exclus  du  no4i'»bre  des  Elus,  qu  il  a  clioifis 
avant  la  création  du  monde,  aJin  qu'ils  fulfent Saints  &.  fanstaclic 
devant  lui. 

•  I  X.  L'E^life  d'Orléans  eut  dansui^  afTcz  court  intcrvale  deux  i^moul  , 
Evê^ques  du  nom  d'Arnoul  ;  le  premier  (^Zj  en  <>7o,  Succeffeur  |^^^!"*-' J^^'- 
immcdiat  d  Emienthée  fon  oncle;  le  fécond  {b)  vers  l'an  98^, 
d'où  vient  qw'on  les  a  quelquefois  confondus.  CefI  du  dernier 
dont  nous  allons  parler.  Jl  ctoit  dune  ancienne  Nol)len'c  (c)  & 
riche  en  patrimoine.  La  leconde  année  de  fon  Epifcopat,  Hu- 
gues Capet,  qui  avoir  été  facré  Roi  à  Reims  par  l'Archevêque 
Adalberon  en  987 ,  lit  aulfi  couronner  fon  lils  Robert  âgé  de  dix- 
huit  ans  à  Orléans  ,  pour  lui  alTurcr  la  fuccellion.  Ce  fut  Sea,uin, 
Arclie\éque  de  Sens,  qui  facra  Robert  :  mais  Arnoul  eut  (ans 
doute  beaucoup  de  part  à  cette  cérémonie,  puifqu  elle  fe  fit  dans 
fon  Eglile  Cathédrale  (rf)le  premier  de  Janvier  5?  8  8-  Ji  fe  trouva 
avec  le  môme  Archevêque  (  €  )  au  Concile  ,  que  Ion  tint  en  99 1 
dans  l'Abbaye  de  faint  Balle  pour  la  dépoiition  d'Arnoul ,  Arche- 
vêque de  Reims.  Son  fçavoir  ôc  fon  éloquence  le  firent  choilir 
pour  conduire  la  procédure,  ôc  porter  la  parole  dans  le  bci'oln. 
11  allifla  auiîi  (/)  à  celui  de  faint  Denys  près  de  Paris  en  ^i?6  y 
011  au  lieu  de  traiter  du  rétablillemcnt  delà  difcipline,  comme 
les  Evéques  en  étoicnt  convenus ,  ils  ne  s'occupèrent  que  des 
moyens  de  reprendre  aux  Moines  ôc  aux  Laïcs  les  dixmes  qu'on 
leur  avoir  cédées.  Voilà  ce  qui  fe  pafia  de  plus  remarquable  fous 
l'Epifccpat  d'Arnoul.  On  ne  fçait  en  quelle  année  il  mourut.  Si 
l'on  s'en  tenoit  à  la  date  du  Concile  de  faint  Denys,  que  l'on 
met  ordinairement  en  5)5)7 ,  il  faudroit  dire  qu'il  vivoit  encore 
vers  l'an  ^ipS.  Mais  cette  date  ne  peut  fe  foutenir ,  puifqu'Abbon, 
Al  bédé  Heurv  ,  fit  incontinent  après  cette  Affembléc  une  yVpo» 
logie,  qu'il  adreffa  à  Hugues  Capet ,  qui  mourut  le  2^  d'Oc'to- 
brep5)5. 


(a)  Malulcn.  Ht.  47  Annal,  num.  s>6  ,  (d)  Maire  ^  Hift.  JOrIcans  ,  p.s:.  i. 
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(b)  Id.  ilid. 

(  c  )  Bacul  Glaber.  tom.  4  j  Dw.hefae , 
iib.  1,  l'un   T. 

TcmtXlX.  XX  x:^ 


(  e  )  Glaber.  ubi  [uvrà. 

{f)  Tom.^ConciL.fag.  770, 
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Ses  dîfcours       X.  L'Archevêché  de  Reims  étant  vacant  par  la  niort  d'AdaU 
au  Concile  lie  ]^Q^Qy^    Arnoul ,  fiis  naturel  du  Roi  Lothaire,  fut  mis  à  fa  place 
$91  Tom.  4.  en  ppo.  Quoique  ion  élection  eut  ete  laite  dans  les  formes  ordi- 
Duchffn:  ,      naires,  Gerbert  d'Auriiiac  la  traverla  ,  prétendant  qu'ayant  été 
%fv.  ^°^        défigné  par  Adaiberon  pour  lui  fucceder,  Arnoul  n'avoir  pu  être 
choiti  canoniquement.   On  forma  centre  Arnoul  divers  chefs 
d'accufation ,  parilculierement  de  crime  de  leze-majellé.  Il  fe 
tint  ià-deffus  un  Concile  le  dix-feptiéme  de  Juin  ppi,  dans 
l'Abbaye  de  fuint  Eafie  à  quatre  lieues  de  Reims ,  où  fe  trou- 
vèrent fix  Evêques  de  cette  Province;  un  de  la  Province  de 
Bourges  ;  trois  de  celle  de  Lyon,  &  trois  de  la  Province  de  Sens, 
entr'autrcs  Arnoul  d'Orléans,  qui  y  lit  les  fondions  de  Promo- 
teur. Il  ouvrit  la  fcance  par  une  courte  exhortation  auxEvéques 
d'agir  fans  pallion  ôc  avec  toute  liberté  :  puis  il  propofa  le  fujec 
de  i'AiTembiée ,  en  difant  qu  il  s'agiiïbit  de  fçavoir,  fi  l'Arche- 
vêque Arnoul  avoir,  comme  on  le  difoit,  contribué  à  faire  prendra 
&  piller  la  Ville  de  Reims.  La  honte  de  cette  trahifon ,  ajoute-t^ 
il ,  retombe  fur  nous  tous  :  on  dit  que  fi  nous  nous  gouvernons- 
par  de  ju.ries  Loix ,  ôc  fi  nous  fommes  fidèles  à  nos  Princes,  nou^ 
devons  punir  félon  nos  Loix  un  homme  fi  coupable.  Ecoutons 
donc  ceux  qui  fçavent  comment  la  cîiofe  seft  pallée ,  ou  qui  ont 
quelque  plainte  à  faire  :  enfuite  les  Parties  oiiies  nous  jugerons 
félon  les  Canons.  Avant  d'en  venir  au  Jugement,  il  offrit  à  qui- 
conque voudroit,  de  dérendre  l'A-CCufé  en  toute  libertés  L'Ar- 
chevêque de  Sens ,  Préiident  du  Concile ,  en  fit  de  même.  Trois- 
perfonnes  de  mérite  prirent  la  défenfe  d'Arnoul  de  Reims ,  ôc 
citèrent  plufieurs  faufies  Décretaies  à  fon  avantage.  Leur  con- 
clufion  étoit ,  que  l'affaire  n'ayant  point  été  portée  au  Saint  Siège, 
on  ne  pou  voit  procéder  contre  lui  définitivement.  On  foutint 
d'autre  part,  quelle  avoit  été  portée  au  Pape  Jean  XV''.  ôc  on 
avança  que  la  ccnfidération  du  Pape  ne  devoit  point  empêcher 
de  procéder  au  Jugement  de  lArchevêque.  Sur  quoi  on  allégua 
ce  qui  s'étoitpaffé  en  Afrique  dans  l'affaire  d'Apiarius. 
Autres  (îif^       XI.  Arnoul  dOrleans  prenant  la  parole,  dit  beaucoup  de 
cours    a'Ar-  chofes,  qui  prifes  à  la  rigueur  tendroient  au  mépris  du  Saint 
Tioiil  cbrs  le  5i(^Qre  ,  mais  qu'on  peut  excufer ,  en  prenant  bien  la  penfée  de  cet 
càc.  Ihid.       Evcque.  Il  déciara  nettement,  en  pariant  [a]  des  laints  râpes 


{a)  Fort  m  nzcvc  irpofitioni  oui  vitx  1  quamvis  S:  in  hac  ipfa  felicitate  hoc  privi- 
jner;to&; ''cjcrtia  cundos  mortales  antei-  1  leeium  tibi  ab  Africanis  Epifcopis  contra- 
it, ut ,  rtâc  umverralis  Ecclefia  crédita eû^  [  didumru.ylr/zu/pA.  i/iG/îCii.  Jlem.  cop.iS» 
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Léon,  Grégoire,  Gehifc  6c  Innocent ,  que  le  Jugement  de  toute 
1  Kglile  leur  appartcnoit ,  quouju'cn  ce  point  ils  ayent  cic  con- 
tredits par  les  Évoques  d'Afrique;  que  l'on  devoir  (a)  toujours 
honorer  rK<>,lil'e  Romaine  ,  en  mcnu)ire  de  faint  Pierre ,  6c  qu  il 
ne  prctendoic  poitu  s'oppofcr  aux  DJcrets  des  Papes ,  diut"  toute- 
fois l'autontc  du  Concile  deNicée,  que  la  même  Eglife  Ro- 
jiiaine  a  de  tout  tems  eu  e:i  vdneration  ,  6c  des  autres  Canons 
qui  doivent  ôtre  éternellement  en  vigueur.  Venant  à  la  lettre  du 
Pape  Damafe  [b)  ,  qi  011  luppofoit  avoir  ctc  écrite  aux  Evéques 
d/Urique  ;  au  lieu  de  la  rejetter,  comme  il  auroit  du  faire  ,  s  il 
eût  feu  didinpuer  les  fauHes  Dccretales  d'avec  les  véritables ,  il 
foutient  qu'on  s'ell  c  jnformc  à  ce  qui  y  a  été  porté  touchant  l'é- 
vocation des  caufes  des  Evcques  6c  des  granj-s  affaires  au 
Saint  Siège;  6c  que  celle  d'Arnoul  de  Reims  y  a  été  portée > 
non-feulement  par  les  Evcques,  mais  auili  par  le  Roi  Hugues. 
Enlin  il  ne  fait  aucune  ditliculté  de  recevoir  le  Jugement  du 
Siège  Apoftolique  :  il  ne  fe  plaint  que  de  ce  que  dans  le  cas 
préient  il  n'avoir  pas  voulu  juger.  Honorons  ,  dit-il ,  l'Eglife  Ro- 
maine ,  plus  que  ne  faifoient  les  Evoques  d'Afrique ,  6c  la  con- 
fultons,  fi  l'état  des  Rovaumes  le  permet,  comme  on  a  fait  en 
cette  caufe  d'Arnoul.  Si  fon  Jugement  ei\  jufle,  nous  le  rece- 
vrons en  paix  :  s'il  ne  l'efl:  pas,  nous  fuivrons  ce  que  l'Apotre 
ordonne,  de  ne  pas  écouter  même  un  Ange  du  Ciel  contre  l'E- 
vangile. Que  fi  Rome  fe  tait,  comme  elle  fait  à  préfenc ,  nous 
confu Itérons  les  Loix. 

XI  L  L'Evêque  d'Orléans  étoit  donc  Lien  éloigné  de  faire  Sulrf  Jcce 
fchifmc  avec  l'Eglife  Romaine,  ni  de  le  confeiller  :  mais  il  étoit  <iiCoci>. Ilid. 
frappé  de  deux  chofes ,  du  (ilence  du  Saint  Siège  dans  la  caufe 
d'Arnoul  de  Reims ,  Ôc  des  déreglcmens  de  la  Cour  de  Rome  , 
qui  lui  failbient  dire ,  qu'elle  fembloit  abandonnée  de  tout  fecours 
divin  ôc  humain  ,  6c  s'abandonner  elle-mcMne.  Il  fait  la  defcrip- 
tion  des  mcrurs  dépravées  d'Octavien,  c'eîl-à-dire  de  Jean  \IL 
6c  de  plulieurs  de  fesSuccelfeurs;  6c  dans  la  douleur  de  voir  le 


(a)  No5  vcr'i  rcvcrcniliirinii  Parrt'j 
Roman.'m  Fcleuam  proptcr  beat»  Perri 
memjrinm  fcmpor  honoanJam  dccrcvi- 
mui  ,  n?c  Dccretis  Roinanorum  Ponrifi- 
cu'n  obvi.ire  contenJimus  ,  Inlvâ  tnmen 
au'horitatr  Nii  .rni  Concilii,  qnod  eatlom 
Romma  Ecclefa  (emper  vcnemt?  eft  ;  A  i- 
tura  rti^m  facr-rum  Caionum  diver(î>  lo- 
ci" ,  divrfî-  temporibiis  ,  Tub  eo-lem  Dei 
Sp.riju  v.onKlitûrii:u,in  xternura  valerepr.e- 


(.ipiinu>,  ab  omn;bus  rcrvanda  ceiifémuî. 
A:!.  C)/ï  ;/.  Remsnf.  cap.  î8. 

;  b  )  Scd  ci\o  ponamus ,  niinc  Ro-jix 
elTe  Damarum  :  quid  contm  e  us  Dlv -c- 
tiim  ndum  cft  ?  Primnm  Cnpitulum  t'uri 
qnod  Epifcoporum  &  fummorum  ncxo- 
tjcrurn  Kcclefîaniconim  crufc  .'cinprr  ?d 
Scdem  Aroftoliiam  fînt  rtffr?nir.  Uti- 
que  relatx  non  folum  ab  Fpilcopif  ,  fni 
ctiain  i  Principe  noOro  Hu  î.->iieHe^c.  ItuL 

X  X  X  X  i  j 
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premier  Siège  rempli  par  des  Evêques  de  ce  cara£!:ere,  il  s'ecrîet- 
Eft-il  donc  ordonne  (a)  quêtant  d'Evcques  diftingués  par  leur 
fcience  &  par  leur  vertu  ^  qui  fe  trouvent  dans  tout  le  monde  ,; 
feront  fournis  à  de  tels  montres  pleins  d'infamie  devant  les 
hommes,  &  vuides  de  la  fcience  des  ctiofcs  divines  &  humaines  l 
On  voit  bien  par  ce  qu"ii  ajoute,  que  ce  n'ctoit  ni  à  la  dignité ,  ni- 
à  rautorité  du  Siège  Apoilolique,  qui  font  refpectables,  mêm& 
dans  un  indie;ne ,  qu'il  en  vouloit,  mais  à  la  perlbnne  qui  le  rem- 
piiilbit  aciueiiement  :  Pourquoi,  dit-il ,  (b)  met-on  dans  le  pre- 
mier Sicge  celui  qui  ne  mériteroit  pas  la  dernière  place  dans  le- 
Clergé?  S'il  efl:  dcflitué  (c)  de  charité ,  &  feulement  enMé  par 
la  fcience  ,  c'efl  un  Antechrifl  aiiis  dans  le  Temple  de  Dieu,  ÔC- 
fe  montrant  comme  s'il  étoit  Dieu.  Que  s'il  n'a  ni  charité ,  ni- 
fcience,  il  eft  dans  le  Temple  de  Dieu  comme  une  Idole  ;  &  le 
confulter ,  c'eil  confulter  le  marbre.  C'eft  de  Jean  XV.  dont  ii 
parle  :  il  ne  fait  point  tomber  fur  lui  le  titre  odieux  d'Antechrift  : 
fa  prcpofition  eft  générale  &  veut  dire  (implement,  que  comme 
un  Prélat  fans  charité  eft  un  Anteclirill ,  un  Prélat  ignorant  ref- 
fenible  à  une  Idole.  Il  croyoit  fi  peu  rAntechrill  arrivé,  qu'il  dit 
dans  la  fuite  que  l'on  en  voyoit  les  approches  dans  ceux  qui 
avoient  envahi  les  Gaules,  ôc  qui  en  accabloient  les  Peuples  de 
toutes  leurs  forces. 

XIII.  Mais  quelques  adouciflemens  que  l'on  apporte  aux 

expreificns  dVVrncul  d'Orléans ,.  elles  palîeront  toujours  pour  peu- 
^        o ' '_„       „•    --^ >.  :„/: i>„.. 


1 


impreiiion  lur  i  eipnt 
bandonnerent;  l'Archevêque  s'avoua  coupable;  on  le  dépofa  ; 
Gerbert  fut  mis  à  fa  place ,  mais  enfuite  chaiTé  de  Reims ,  & 
Arnoul  rétabli.  Nous  aurons  lieu  de  parler  plus  au  long  de  cette 
AfTemblée  dans  l'article  des  Conciles.  Arnoul  d'Orléans,  qui 
fut  comme  l'amie  de  celui-ci,  pafioit  pour  un  Prélat  refpeclable, 
par  fon  fçavoir,  par  fa  vertu,  ôc  par  fon  attachement  aux  règles 


(a)  Num  talibus  monftns  hominiirn 
î?nominia  picnis,  Icientia  humanarura  & 
divinarum  rerum  vacuis ,  innumeros  Sa- 
cerJ.otei  Dci  per  oroem  terrarum,  fcientis 
&  vitô:  merito  confpicuosjiubjici  decietum 
cft  ?  ihid. 

fh)  Cur  err^o  in  fumma  Sede  fîc  infi- 
mus  conftituiîi'.r,  ut  ctiam  in  Clcro  nuUuin 
habere  locuru  di^^nus  inveniatur  i  Ihïi» 


(  c)  Si  charitate  deftituirar  folâque  fcien- 
tià  inllatur  &  cxtoUitur,  Antichriftus  eft  in 
Templo  Dei  leJens  &  ie  oiienjens  tam- 
quam  fit  Deus  •,  fi  auteni  ncc  ch::iritate  fun- 
datur,  ncc  rcienLia~eri?inir,  inTeinplo  Dei 
tnmtjurm  ftntua  ,  taniquam  idolurn  cil  :  à 
quo  refponfa  petere  ,  marmoni  courulera 
cit.  Ihid, 
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delà  difcrpline  Ecciciiailiquc.  C'cfl  le  ttimoignagc  que  lui  rend 
Aîmoin  (a)  Moine  de  Mcuri,  qui  n'avoir  pas  iitu  toutefois 
dctrc  content  de  cet  hvcque,  dont  il  connoiHoic  1  cloigncment 
pour  AL[;on  (on  Abbé  ,  ôc  pour  les  autres  Supérieurs  de  ce  Mo- 
naliere.  Nous  avons  deux  lettres  {b)  deGcrbert  à  y^.rnoul  d  Or- 
léans ,  qui  en  luppolent  deux  de  la  part  de  ce  Prélat  :  elles  font 
perdues. 

XI  \  .  On  ne  connuit  gucres  d  Auteurs  dans  le  dixième  fiécle  ^^  ^  ',M.in» 
qui  aycnt  ccrir  avec  plus  de  politelle,  d'exadituuc ôc  de  iolidité,  '^'  ''^'^'' 
que  Letald.  li  f^ut  (e  roidir  contre  le  torrent  des  Ecrivains  de  fou 
lic'cle  &  du  précèdent,  qui  croyant  faire  honneur  aux  Saints  dont 
ils  failoient  1  iii(icire,  aupmentoient  le  nombre  de  leurs  mira- 
cles, ou  revêtoient  ceux  que  l'on  tenoit  pour  certains,  de  cir- 
confiar.ces  tabuieufes,  pour  en  rehauller  i  éclat.  Letald  s'attacha 
au  vrai  ;  &:  rendit  les  faits  comme  il  les  avoit  vus,  ou  appris  de 
^cns  diines  de  foi,  faiiant  remarquer  à  fesLcdeurs,  qu  il  failoit 


taîd  1  cf.et  ce  fon  bon  goût ,  de  fes  lumières ,  6c  de  fa  pieté.  Car 
il  avoit  lefprit  jufte,  beaucoup  de  lumières  6c  de  vertu.  Mis  dès 
fon  bas  are  dans  le  Monaftere  de  Mici ,  il  y  embrafi'a  la  vie  mo- 
naflique,  &'  lit  tant  de  progrès  dans  lesfciences,  qu'Abbon  de 
Fleuri ,  qui  étoit  plus  en  état  d  en  juger  qu'un  autre,  lequalilicic 
homme  dun  rare  fçavoir  (  c  ).  Ce  11:  dans  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit pour  lui  faire  fentir  lindécence  de  fa  tentative  à  vouloir  fe 
fubftituer  à  la  place  de  Robert  fon  Abbé.  Il  paroît  (d)  que  Le- 
tald en  eut  du  regret.  \'crs  1  an  pp6  il  lit  un  voyage  à  l'Abbaye 
de  la  Coulturc.  Cela  lui  donna  occafion  de  voir  au  Mans  l'Evé- 
queAvefgaud,  (e)  qui  l'engagea  à  revoir  ôc  corriger  l'ancienne 
vie  de  laint  Julien ,  premier  Evéquc  du  Mans. 

XV.  Letald  lavant  examinée,  trouva  que  l'Auteur  avr.nçoit     îrsécrirr. 
que  faint  Julien  avoit  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  faint  Cle»  ^'*-!  *^*^  ^!'^"^ 
ment.  Comme  ce  fait  n  étoit  autorifé  d'aucun  témoignage  des  ruc'duMiiu 
anciens ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  le  concilier  avec  la  bonne  Chrcno- 


(j"»  Arnu'phus  Aun  innonm  Ppitlo- 
pxis  aîiàs  fT.c  bonus  &  E.  clefiafticas  rc- 
Jîubs  (cientn  oC  opère  fer  va  rs  ,  numquam 
r<!  pumni  Prrl  itc  hujus  Florincenfis  Icci 
cîilcsir.  Aitrtr'tn ,  îib.  i  ,  de  mirai uiis Janiii 
BintdMi ,  cj^.  19» 


(  h  )  Epiji.  Gnbeni ,  pirt,  1 ,  fpijl.  3  z 

(  c  )  Alho,  eyiji.pag.  4 1  f  ,  efiiî.  S, 
{à)  Mihiilony  iib.^i  ÂnnJl.'ruim.  4?. 
(?)  Id.  ihid.  num.  50,  pag.  1  ic. 

X  X  X  X  iij 
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logie  ,  il  rejetta  la  plus  grande  partie  de  cette  ancienne  vie  ,  ÔC 
en  compofa  une  nouvelle,  qu  il  dédia  à  TEvèque  Avefgaud.  Il 
marque  dans  TEpitre  dcdicatoire ,  que  fun  voyage  au  Mans  avoit 
eu  pour  motif  ie  recouvrement  de  la  faute  de  fon  ame  ôc  de  fou 
corps  parl'interceiiion  du  Saint.  S'expliquant  enfuite  fur  la  façon 
dont  il  avoit  exécuté  l'Ouvrage  dont  l'Evêque  du  Mans  lavoit 
A      chargé,  il  dit  que  rien  n'étant  agréable  à  Dieu  que  la  vérité,  il 

■  rapportera  avec  exactitude  ce  que  la  vérité  aura  cile-mcme  opéré 

dans  laint  Julien.  En  comparant  les  actions  msrveilleufes  qu  on 
lui  attribuoit,  avec  celles  qu'on  lifoit  dans  les  vies  de  faint  Clé- 
ment ,  de  faint  Denys ,  Martyrs ,  ôc  de  faint  Furcée ,  Confeifeur, 
il  s'apperçut  que  c'étaient  les  mômes,  ôc  qu  elles  étoient  rappor- 
tées à  peu  près  dans  les  mcmss  termes.  Ainfi  n'ayant  point  de 
raifon  de  les  croire  plutôt  d  un  Saint  que  d'un  autre ,  il  prit  le 
parti  de  ne  rien  prononcer  là-deflus.  A  l'égard  du  tems  de  l'E- 
pifcopat  de  faint  Julien  ,  il  le  met  non  fous  le  Pontificat  de  faint 
Clément  envoyé  en  exil  par  Trajan  ,  mais  fous  celui  de  faint 
Sixte ,  Martyr  fous  1  Empereur  Dece.  En  quoi  il  fe  fL>nde  fuir 
l'autorité  de  faint  Grégoire  de  Tours  ,  qui  rapporte  la  miiTioii 
des  premiers  Apôtres  des  Gaules ,  au  Confulat  de  Dsce  &  de 
Gratus.  Letald  n'a  pas  tellement  négligé  l'anc'enne  vie  de  faint 
Julien,  qu'il  n'en  ait  tiré  plufieurs  miracles  qui  lui  ont  para  les 

Pag.  13p.  plus  avérés.  On  croit  que  cette  vie  eft  la  même  que  D^;m  Ma-» 
billon  a  publiée  dans  fes  Analedes  à  la  tête  des  Ades  d;s  Eve' 
ques  du  Mans.  La  nouvelle  a  été  donnée  par  M.  Bofquet ,  dans 
la  féconde  partie  de  fon  Hiftoire  de  TEgiife  Gallicane ,  &  e  ifuite 
par  les  Bollandifles  au  vingt-feptiéme  de  Janvier.  Elle  y  eil  fans 
î'Epitre  dédicatoire,  parce  qu'ils  ne  l'avoient  point  trouvée  dans 
leurs  manufcrits.  L'ayant  découverte  depuis,  ils  l'ont  fait  im-p 
primer  dans  l'Appendice  du  fécond  tome  de  Janvier.  On  afuivi 
le  même  ordre  dans  l'édition  de  Venife ,  où  il  auroit  été  facile 
de  la  mettre  dans  fa  place  naturelle  ,  fi  les  Editeurs  y  euffent 
fait  attention  ;  mais  ils  fe  font  affujettis  partout  à  l'éditioii 
d'Anvers. 

Oflîce  de  faint  X  V  L  L'EvêqucAvcfgaud  engagea  (  a  )  encore  Letald  à  corn* 
pofer  un  ORice  entier  pour  la  Fête  de  faint  Julien ,  c'efl-à-dire , 
des  Répons  &  des  Antiennes.  En  les  notant ,  il  s'attacha  à  la 
méthode  ancienne  du  Chant  Ecclefiaftique ,  ne  voulant  point 
donner  dans  les  idées  de  ceux  qui  en  introduifoient  une  nouvelle. 


Julien. 
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dont  ils  faifcicnt  un  mélange  avec  l'ancienne  :  ce  qui  nroduifoit , 
cii-ii ,  une  muliquc,  ou  niéiudie  allreulc  ôc  barbare,  il  (einUc 
s'en[,agcr  {a  )aulii  à  écrire  IHiltoire  des  miracles  qui  s'operoient 
îiu  toml  eau  de  laint  Julien,  pourvu  quon  lui  fournit  là-delius 
dcî>  mémoires  autcniiqucs.  il  n  avoir  mis  dans  la  vie  de  ce  Saint 
que  ceux  dont  il  s  Jtoit  afiure  par  le  te"moigna^;c  des  anciens 
Percs  ,  ou  par  la  tradition  ;  lupprimant  tout  ce  qui  ne  paroilloit 
pas  l'icn  londt'. 

X  \  1 1.  Letald  ufa  de  la  même  précaution  dans  IHinoirc  des  H;ifoire  dci 
miracles  de  laint  Maximin ,  premier  Abbc  de  Mici,  mort  vers  ^^'■■•^^,'".  .<^« 
lan  ç?c.  On  avoit  dès-iors  deux  vies  de  ce  Saint  ;  l'une  par  un  !v.:/..  .^T"' 
Ani.n\  me  qui  vivoit  dans  le  feptieme  (ie'cle  ;  1  autre  par  Herthold  "'"'•  '  ^<^'<'^' 
Contemporain  dejonas  d  Orléans,  à  qui  il  dcdia  Ion  Ouvrage.  '^''^^'  ^^^' 
Ces  deux  vies  ont  cté  rendues  puL  liques  par  Dom  Mabillon  dans 
le  premier  tcme  desAdes^fî?)  avec  un  petit  Pocme  adrellc  à 
Cliaries  le  Chauve,  011  ion  trouve  une  lifte  des  Abbés  de  Mici 
6c  des  Saints  honorés  dans  ce  Monaflcre.  Ainfi  Letald  fut  dif- 
penfé  d  tnirere.ans  ie  détail  des  actions  de  faint  Maximin.  S  il  dit 
que'que  chcfe  de  fa  mort ,  ceft  pour  avoir  occallon  de  parler  de 
fes  SucceiTeurs ,  ôc  de  marquer  ce  qui  s'étoit  pafl'é  de  conli  Jéra- 
lie  dans  (on  MonaPere  Icus  leur  gouvernement.  Il  parle  dans 
le  ch.rpiire  quatrième  d  un  Abbé  nommé  Letald  comme  lui;  & 
finit  .e  Caiaicgue  des  Abbés  de  Mici  à  Annon,  mort  en  py^. 
Il  donne  auili  ia  fuite  ces  Evoques  dOrleans  jufqu  à  Arnoul  f. 
&  ne  dt  rien  de  MauifTé  ,  ni  d  Arnoul  IL  quoiqu'il  eût  écrit  de 
leur  tems.  Ces  digreliionc  f.r  les  Evoques  dOrleans,  ôc  les 
Al  [  es  de  Mici ,  rendent  i  Hidoire  de  1  ttald  intercflante  ,  aufTi 
les  (itil  à  dcflein.  11  y  fait  même  entrer  quelque  chofe  de  IHif- 
toire  des  llois  de  France  depuis  CIcaIs  I.  cnforte  qu  on  peut 
tirer  de  fon  Ouvrage  des  mémoires  pour  cinq  iiécles  coniecu- 
tifs  :  mais  il  neft  pas  toujours  exact  dans  fes  époques.  On  le 
remarque  entr  autres,  en  ce  qu'il  compte  foixanteôc  quinze  ans 
depuis  la  mort  de  Clovis  jufquà  la  première  année  du  règne  de 
Childe  e-t,  fils  de  Sigebert ,  au  lieu  de  foixante-quatre.  Ji  lait 
venir  faint  Maur  en  France ,  fous  1  Epifcopat  &  aux  inilarKes  de 
Bertchran  ,  Evéque  du  Mans.  Mais  iJ  eft  plus  vrai-fembiable  que 
fainr  Benoit  Iv  envoya  ,  à  la  prière  d'Innocent,  (  c  )  quelque  tems 
après  le  quatrième  Concile  d  Orléans  en  541.  Cet  Ouvrage  de 


f  f  ?  /?.*f  ,     ,  \      (c)  MMhn ,  Prfl/af.  in  tcm.  i  Auor. 

(*,  hid.  iiag.  j^3  O  J[q,  J  nun.  ^^. 
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.Letald  fe  trouve  a  la  fuite  des  deux  vies  de  faint  Maximlii ,  dans 
Je  premier  tome  des  Adles  de  TOrdre  de  faint  Benoît.  Dom  Ma- 
Liiion  dit  que  les  deux  derniers  articles^  fçavoir  le  cinquante- 
fixiéme  &  le  cinquante-fepticme,  paroiiïent  être  d  une  autre  main. 
On  y  voit  en  effet  un  miracle  daté  de  lan  1041.  Il  eil  diiiicile 
que  Letald  ait  vécu  fi  long-tems. 
Trni/portdu      XVI  IL  Gctoit  l'ufage  dans  le  dixième  ficelé  de  porter  des 
U^t'^  '''•'"*  Reliques  des  Saints  dans  les  Conciles^  foit  pour  affermir  par  leur 
M!bmon,Tori.  prcfence  la  pieté  des  Fidèles,  foit  pour  tenir  les  Médians  en  ref- 
■s  Acior.  pag.  pg£^^   S  étant  donc  tenu  un  Concile  à  Charroux  en  pSS  ,  les 
■^''^'  Moines  deNoaiilé  près  de  Poitiers  y  portèrent  le  corps  de  faint 

.    .  Junicn  ,  leur  premier  Abbé.  Ce  traniport  occafionna  divers  mi- 

racles. Letald  lut  prié  d'en  écrire  la  relation  ,  qu'il  adrefla  à  Conf- 
tantin,  Abbé  de  Noaillé ,  &  aux  .Moines  de  fa  Communauté. 
DomMabillon  l'a  jointe  à  rHiftoire  de  la  tranflation  des  Reli- 
ques du  même  Saint ,  du  Monaftere  nommé  Maire-Levefcaut  à 
Noaillé  ,  écrite  par  Wlfin  Boece ,  Evcque  dans  le  neuviéma 
fiécle, 

C  îï  A  P  I  T  R  E     L  I  V. 
Grégoire  V.  Pape;  &  Gerhert  ou  Silvejire  IL 

Giegoke  V.  L  T     E  Pape  Jean  XV.  étant  mort  d'une  fièvre  au  mois  d'Avril 
-^®*  i    i  de  fan  pp 5,  après  dix  ans  de  Pontificat;  Otton  III.  qui 

étoit  alors  en  Italie,  fit  élire  {a)  Brunon  fon  neveu,  fils  de  fa 
fœur  Judith  &  d'Otton  Marquis  de  Vérone.  Brunon  n'avoit 
que  vinpt-quatre  ans  :  mais  il  étoit  bien  inflruit  des  Lettres  hu- 
maines, ôcparloit  trois  Langues,  l'Allemand,  le  Latin  purôcle 
-vulgaire.  Les  Romains  le  recurent  avec  honneur.  Il  prit  le  nom 
de  Greo-oire  V.  &  tint  le  Siège  deux  ans  &  neuf  mois.  Quelques 
jours  après  fon  Ordination  ,  il  couronna  Empereur  le  Pvoi  Ott05i 
fon  oncle.  Le  Sénateur  Crefcence,  qui  avoit  fouvent  maltraité 
Jean  XV.  chafTa  de  Rome  Grégoire  V.  en  9i?7  ,  &  mit  à  fa  place 
un  Grec  nommé  Phikgathe,  fous  le  nom  de  Jean  XVI.  Grégoire 
V.  fe  retira  à  Pavie ,  .où  dans  un  Concile  nombreux  il  excommunia 


".   (a)  Chyonk.  Hildssheim,  tom,  5  oy.  Duchefne,  pag.  516  >  ^  v'r.aGrfgor.  toin,  9, 

^™'-'^^°-'"'      "  ■  Crefcence, 
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Crefcencc.  Jean  X\  I.  fut  aiilfi  excomniuiiic  âc  tous  les  Evo- 
ques (J  Italie,  de  Germanie  ÔC  des  Gaules.  L  Knipercm-  Oitun  , 
qui  après  fun  couronnement  tkoit  retourna  en  Germanie  ,  reprit 
le  chemin  de  Rome  avec  Grégoire  V.  A  leur  approclie  l'Anti- 
pape Jean  Ibrcit  de  la  Ville,  &.  Crefcencc  s'enferma  au  Ghat  'au 
ii.:inc-Angc.  Otton  avant  trouve  le  moyen  de  l'en  faire  fortir ,  lui 
ik  couper  la  tête.  Quelques  Serviteurs  de  ce  Prince  s'dtant  faili 
de  l'Antipape,  lui  coupèrent  la  langue  ôc  le  nez,  lui  arrachè- 
rent les  yeux  ,  6c  le  nùrent  en  prifon.  Grégoire  V.  paifiMe  Pof- 
felTeur  du  Saint  Siège,  tint  en  <j()^  un  C'oncile  de  vinrt-huit 
E\  eques  ,  où  TEmpereur  allifla.  11  furvcquit  peu  de  tems  a  cette 
Aifemhlee,  étant  mort  le  dix-huiticme  de  Février  ^<;p. 
•  II.  C'e'toit  le  premier  Allemand  qu'on  eût  élevé  fur  le  Saint  Dccrcfî  tîe 
Siège.  Voulant  faire  honneur  (^)  à  fa  Patrie,  il  ordonna  dans  un  ''^S^^^cV. 
Concile  que  les  Allemands  feuls  auroient  droit  d  élire  le  Roi  des 
Komains ,  lequel  après  avoir  été  couronné  par  le  Pape  prendroit 
le  titre  d'Empereur  ôc  d'Augudc.  Il  donna  Je  Palliura  à  Heribert 
élu  Archevêque  de  Cologne,  &  le  nomma  un  des  Electeurs  à 
qui  le  pouvoir  d'élire  l'Empereur  étoit  dévolu.  Herlouin  élu 
Evéque  de  Cambrai,  ne  pouvant  fe  faire  ordonner  par  l'Arche- 
vêque de  Reims  fon  Métropolitain,  à  caufe  de  la  difpute  qu'il  y 
avoit  entre  Arnoul  ôc  Gerbert ,  qui  prétcndoient  l'un  ôc  l'autre  à 
ce  Siège  ,  vint  à  Rome  (/>  )  ou  il  fut  facré  par  le  Pape  Grégoire  V. 
Il  en  obtint  aulli  (  c)  une  lettre  pour  réprimer  les  Seigneurs La'ics 
quipilloient  1-es  biens  de  l'Eglife  de  Cambrai.  Elle  cil  datée  du 
mois  de  Mai  l'an  99 5.  Le  Pape  y  défend  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  s'emparer  des  biens  que  l'Evéque  ou  les  Prêtres  de 
cette  Eglife  laiifoient  en  mourant.  Il  prend  dans  la  foufcription 
le  titre  de  Pape  de  l'Eglife  univenelle. 

III.  Au  mois  de  Juillet  de  l'an  PP7  ,  Grégoire  V.  (J)  écrivit  IctTcAJm* 
u  Jean  Archevêque  de  Ravenne,  pour  lui  faire  fcavoir  qu  ayant  ^<-' I^^ycjuic, 
égard  à  fes  remontrances,  il  lui  rendoit  l'Eglife  de  Plaifai-.ce  que 
Jean  XV.  fon  PréJéccfTeur  lui  avoit  otée  injuflement^  pour  en 
faire  un  Archevêché  en  faveur  de  Philagatlie,  ôc  qu'il  lui  f  u- 
inettoit  aulh  lEvêché  de  Montcfeltro  avec  toutes  fcs  dépendan- 
ces, avec  ordre  aux  Evêques  de  cette  Eglife  de  lui  rendre  les 
mêmes  foumiflions  que  les  autres  Sulfragans  de  Ravenne. 


(a)  VlraGrfgor.  ilid.(yBaron.  ad  en.  ,       (c)  V'':.L 

^9 r- ,  ■' ' '.  ;'-. 8 .  \       (.à)  Ihi.:.  pig.  7 J i. 

(^  b  )  T-in?  9  C- vn^  trAppend. pag. 1 1 4  ^ .  I 
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lettre  iGer-       ][  V.  L'année  fuivaiue  le  Pcipe  envoya  à  Gerbert,  SacceflTcur' 
de  Jean  dans  le  Sicee  de  Ravenne^  le  Faliium  (a)  avec  une 
lettre^  par  laquelle  il  lailbit  de  grandes  donations  à  cette  Eglife,: 
&  conlirmoit  tous  fes  anciens  privilèges.  Il  met  entre  ces  dona- 
ticHS  la  monnoic,  apparemment  le  droit  de  battre  monnoie. 
lettre  aux      V.  L'Abbaye  dc  Mont-Majour  près  d'Arles  en  Provence  ^ 
Siom-Ma-      ^^''^'"^  vacante  par  mort,  les  Moines,  après  une  délibération  de 
jcur,  '  f'^ois  jours, Le  réunirent  dans  le  choix  de  Riculfe,  Evêque  de 

Frejus,  qui  avoit  été  élevé  dans  ce  Monallere.  Riculfe  refufa 
d'accepter  la  Charge  d'Abbé,  comme  incompatible  avec  celle 
d'Evcque ,  à  moins  qu'il  n'y  fut  autorifé  par  une  difpenfe  du  Saint 
Siège.  On  em;oya  à  Rome  pour  iobtenir.  Cependant  un  Moine 
de  faint  Gilles  deSeptimanie,  foutenu  par  plulieurs  grands  Sei- 
gneurs, s'empara  de  l'Abbaye  de  Mont-Majour  à  main  armée, 
menaçant  de  chaiTer  les  Moines  ,  s'ils  ne  confentoient  à  le  rece- 
voir pour  leur  Abbé.  Ils  s'enfuirent  tous,  &  de  concert  ils  écri- 
virent à  Grégoire  V.  pour  fe  plaindre",  &  le  prier  de  remédier 
aux  troubles  de  leurMonadcre.  Leur  lettre  efl  rapportée  (b)  dans 
le  quatrième  tome  desAnnalIes  de  l'Ordre  par  Dom  Mabillon,». 
La  répcnfe  du  Pape'  fut  favorable.  Il  ordonna  que  les  Moines 
rentreroient  dans  leurAbbaye  ;  que  l'Intrus  en  feroit  cliaiïe ,  ôc 
queRiculfe  fercit  leurAbbé.Il  leur  accorda  même  au  mois  d'Avril 
de  l'an  pp8  un  privilège",  par  lequel  il  confirme  tous  leurs  droits 
&  toutes  leurs  polfefTions,  voulant  qu'à  l'avenir,  comme  par  le 
padé,  ils  eufient  la  liberté  de  fe  choifir  leur  Abbé  II  leur  accorda' 
encore  la  part  que  l'Eglife  Romaine  avcit  à  un  certain  Château 
dans  leDiocèfe  de  Carpentras,  fous  le  cens  de  trois  livres  d'o- 
liban ,;  payables  chaque  cinq  ans  à  l'Autel-de  faint  Pierre.  M.  Ba- 
lufe  a  rapporté  ce  privilège  dans  le  quatrième  tome  (c)  de  fes 
mélanges  ,  avec  un  autre  (d)  du  Pape  Léon  VIII.  en  faveur  de  la 
même  Abbaye ,  daté  de  p54. 
Privilège  V  I.  Au  m^ois  d'Avril  de  l'an  pp  8 ,  Grégoire  V.  fit  expédier 
fou-  le  Mo-  un  privilège  (e)  confirmatifdes  droits  &  poffefTions  du  Monaflere 
Ambroife^  '  ^^  ^^^"^  Ambroifc  à  Milan.  Dans  le  mois  de  Novembre  de  la 
Lettre  à  Con-  même  année  il  écrivit  (f)  à  la  Reine  Conflantia,  femme  du  Roi 
âanda,  Robert,  pour  la  prier  de  faire  punir  ceux  qui  avoient  pillé  &  brûlé 

les  Métairies  qui  appartenoient  à  Julien  que  l'on  croit  avoir  été' 


(  a  )  Ibid.  pag.  7î  3'-  I       (  ^  ^  P^g-  418. 

(h)  Lib.  5i,//um.  55  ,  p.ig.  iiz,  |       (e)  Tcm.  p  Concil.pag.  755-, 
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Evcqiie  d'Angers.  Cet  li\{'quc  dans  cette  cxtrLmltc  avoir  implore 
Je  lecoms  du  ^aint  biL'|;e. 

V  1  1.  On  voit  par  la  lettre  (c  )  de  Grégoire  V.  l\  Ahbon  de  Icare  à  Al,. 
.Fk'uri  ,coml)ien  il  aimoit  cet  AbbJ.  C'ell  une  rcponle  à  celles  ^^a  Je  Fleuri, 
■qu  il  en  avoir  reçues.  11  prie  ALl)(.)n  de  lui  en\over  un  de  Tes  Re- 
li<:ieux,  pour  lui  apporter  des  nc>uvelles  de  là  lantii ,  de  celle 
tl  KUric  ,  Archevêque  de  Cantorberi,  &  de  ce  qui  croit  arrive  à 
i'tîgard  de  la  pronieile  que  le  Roi  Robert  avoir  faite ,  de  fe  feparer 
de  Ja  Reine  Berthc ,  qu'il  avoir  cjpoulee  C(jntre  les  règles  de  1  E- 
glil'e,  c'clVà-dire  ,  dans  \in  degré  de  parenté  ou  il  n  étoit  pas 
permis  de  contracler  mariage,  l.e  Pape  finit  fa  lerrre,  en  deman- 
-dant  à  TAbbc  J.e  Fleuri ,  de  fe  ibuvenir  de  lui  dans  le  Sacrllice 
de  la  Mené.  Il  accorda  à  Ion  Monafterc  un  priviiepe  qui  porrnic 
.entrautres  clioles,  que  lEvéque  d  Orléans  n'y  viendroit  point 
làns  être  invite ,  ôc  qu'aucun  Evêque  ne  pourroit  le  mettre  en 
.interdit,  quand  même  on  y  mettroit  toL?tc  la  Gaule.  L'Emperciïr 
Otton  Ht  aufïi  accorder  par  Grégoire  V.  im  privilège  (h)  à  i  Ab- 
baye de  Cluni ,  pour  la  confervation  des  droits  ôc  des  l>iens  de  ce 
]\lonaftere.  li  eil:  adrefld  à  l'Abbé  Odilon,  i^uccerfeur  de  liiint 
Alaieul,  qui  efl  qualifié  dlieurevfe  mémoire. 

VIII.  Le  SucceiFeur  de  Grégoire  V.  lut  (jcrbert ,  qui  prit  le      G.rî.crt  ou 
nom  de  Silvefrre  II.  Les  talens  qu'il  apporta  en  naiflant  effacèrent  Siivcurc  1 1. 
l'obfcurité  de  fa  nailTance.  Il  fut  d'abord  (c)  Moine  d'Aurillac'.  ^'^^*^' 
Après  qu'il  v  eut  étudié  la  Grammaire  ,  Geraiild  fon  Abbé  ien- 
voya  {à)  'à  Borel ,  Comte  de  Barcelone,  qui  engagea  un  Evéque 
nommé  Haiton  à  lui  apprendre  les  Matématiques.    Haiton  6c 
Borel  menèrent  avec  eux  Gerbert  h  Rome.  Ce  voyaf^e  le  mit  eit 
état  d'acquérir  de  nouvelles  connorflances.  L'Empereur  Otton  L 
avant  connu  fon  mérite  lui  donna  l'Abbaye  de  Bobio,  ôc  ce  fuC 
du  Pape  même  quil  reçut  la  bénéditlion  Abbatiale  (  c  ).  Il  s'oc- 
cupa dans  ceMonaûere  à  enfeigner  les  belles  Lettres;  mais  il  nô 
put  en  fupporter  long-tems  le  féjouf,  les  finances  en  étant  fi  dé- 
rangées que fes Moines  n'avoicnr  pas  (/)  de  quoi  vivre,  &  qu'il: 
n'avoir  rien  lui-même.  Il  quitta  donc  1  Italie' &  vint  à  la  Cour 
d'Otton ,  qui  lui  confia  (g)  l'éducation  de  fon  (ils ,  du  moins  en 


(a)  Âpud  Ahbillon  ,  lib.  ç i  Anndl. 
n'um.  44  ,  jja^,  tôt. 

(  b  )  Buiidrium  Clunhc.  f.g.  lo  ,  Cr 
MjhiÙM,  Ub,  51  Annal,  num.   33,  pa^. 


f  dy  HugûFljv'uiiacnf.in  Ckronic.  nj*, 
157  ,  torr.  I  ,  B:h:iot.  Ldb. 
(e  )  Ger^Tt.  EpUl.  i;. 
(f)  ktErf.  i. 


Y  Y 


y }"  '} 


724  GREGOIRE    V. 

ce  qui  regardoit  l  étude  des  belles  Lettres.  Il  pafTa  dc-là  àReim^/ 
où  il  lia  amiiie  (a)  avec  FArchevcque  Adalberon  ,  qui  le  chargea 
Gu  foin  de  rEcole  de  fa  Cathédrale.  Ils  firent  enfemble  le  voyage- 
d'Italie  vers lan  981.  Otton II.  les  reçut  avec  honneur  à  Pavie. 
Ce  Prince  avoit  à  fa  fuite  un  Phiîofophe  Saxon  nomme  Otric^ 
Précepteur  du  jeune  Otton.  Otric  étant  ton^bé  Tannée  précé- 
dente iur  une  opération  matématique  deGerbert,  y  trouva  un 
défaut ,  ôc  la  cenfura,  L'Empereur  informé  de  leur  diificulté  lit'- 
teraire,  leur  ordonna  (  b  )  étant  avec  eux  à  Ravenne ,  d'entrer  en 
difpute.  Elle  fe  fit  publiquement,  &  en  préleuce  de  tous  les  Sça- 
-yans  de  b  Cour  &  de  la  Ville. 
TîpAr^îry*r-       IX.  Gcrbert  de  retour  à  Reims  y  continua  fes  leçons.  Ori 
fehevéque   de  compte  parmi  fcs  Elevés  F«-obert_,  fils  du  Roi  Hugues  Capet,  ôc 
Kems ,  puis  ,  ,  ç     depuis  Evcquc  d'Auxerre.  L'Archevêque  Adalberon 

étant  mort  au  mois  de  Janvier  9.90,  on  élut  eanoniquemenr  Ar- 
noul  pour  lui  fucceder.  Gcrbert  s'attacha  à  lui  dans  les  commcn- 
eemens  de  fcn  Epifcopat ,  &  fut  même  d  intelligence  avec  lui 
peur  livrer  au  Duc  Charles  y  fils  de  Louis  d'Outremer,  &  frère 
du  Roi  Lothalre ,  la  Ville  de  Reims.  Mais  enfuite  il  renonça  à 
ramitié  d'Arnoul,  &  au  parti  du  Duc,  pour  prendre  celui  du 
Fvoi  Huçues.  Ce  Prince  mécontent  d'Arnoul  le  fit  dépofer  dans- 
un  Concile  tenu  à  Reims ,  &  mit  à  fa  place  Gerbert  (c)  qui  n'é^ 
toit  encore  qucDiacre,  quoique  dans  un  âge  avancé  ;  c-'étoit  ert 
5>9i.  Il  tint  le  Siège  de  Reims  jufqu'après  la  mort  de  Hugues 
Canet  arrivée  enp9  6.  Alors  Arnoul ,  qui  avoit  jufques-là  pour- 
fuivi  inudlement  fon  rétabliifement ,  en  vint  à  bout.  Gerbert 

Î)rivé  de  Ion  Eglife  fe  retira  auprès  de  l'Empereur  Otton  III.  qui 
e  fit  Archevêque  de  Ravennè ,  dont  le  Siège  fe  trouvoit  vacant 
par  la  retraite  de  rArchevêquc  Jean  au  Mont  Caprais.  Aulfi- 
tot  le  Pape  Grégoire  V.  envoya  à  Gerbert  le  Pallium  avec 
une  lettre ,  où  il  confirmoit  les  anciens  privilèges  de  l'Eglife  de 
Ravenne-,  elle  e(l  du  mois  d'Avril  de  l'an  pp8.  Quelque  tems 
après  Gerbert  alïifla  au  Concile  (d)  que  le  Papetint  à  Rome,  pour 
la  cafiaticn  du  mariage  du  Roi  Robert  avec  la  Reine  Berthe  fa 
patente ,  &  il  foufcriyit  le  premier  après  le  Pape  au  Décret  ^  qui 
fat  rendu  fur  ce  fujet. 


(a)  hl  ^'i^'  <7  ,  mm.  <îo,pag.  6ox  , 
6ot ,  &  Gerbert.  Epi/T.  xy.. 
ib)  Hugo  Flunaiaccnf.  j^^g.  1 5  7  j  ï  J  8 . 


(c)  Tom.  9  Concil.pag.  73^  ^  Cy  Hug9 
Flaymiaccnf.  pair,  i<f8. 

^d)  Tom. ?  Candi,  pa^:.  7 5 5» 
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X.  Gcrlcrt  nlTcinhla  lui-même  un  Concile  à  RavLMinc  aumois     H   rn  r'iu 
de  Mai  tic  la  mcmc  amiJc,  où  cntr  autres  Décrets  il  en  lie  un  nui  ''n>^- '*>J  n»ort 
condamnoit  laLus  introiluic   à    la  Confccration   des  Evoques,  ^    ^^^^' 
qu'un  Soudiacre  leur  vendoit  Ihollic  qu  ils  recevoient  en  cette 
cc'rémogkic.  A  la  mort  dcCiregoire  V.  Icdix-huiticme  de  lévrier 
5)99  ,  l'Empereur  Ottun  liJ.  lit  mettrcGerhert  fur  le  Saint  Sicoe, 
Il  fut  iniroj^ifé  le  fécond  jour  d'Avril ,  fous  le  nom  de  SiK  edre  Jf- 
comme  ce  Prince  lavoit  fouhaité.  Son  Pontificat  ne  fut  que  de 
fiuatre  ans  un  mois  6c  dix  jours,  étant  mort  le  douzicir.e  de  Aîai 
ian  1005.  Ee  Pape  Sergius  IV.  lui  lit  dreiler  (a)  un  maufolce 
avec  une  dpitaphc  qui  contient  en  abrège  1  hilloire  de  fa  vie, 
lifioge  de  fes  venus  &.  de  fon  fijavoir. 

XJ.  On  met  entre  les  écrits  deGerbcrt,  un  Traite  (b)  fur  Se, éc m: fur 
FArithmctique ,  avec  un  autre  lur  la  même  matière,  fous  le  titre  ï -^  Uilt>£t- 
d'yJbdcus  (  c)  y  ce  font  des  tables  où  il  trace  les  diiicrentes  com-  '",'  '  ^"''  '  ^' 
Linaiions  des  chiffres  Arabes.  Il  dcdia  l'Ouvrage  à  Otton  IJE  qui  " '""'•^"^"^' 
klui  avoit  demande,  (cl)  afin  de  fe  m.ettre  bien  au  fait  des  fub- 
tiiiiés  derArithmetique.  Ces  deux  Ouvrages  n'ont  pas  encore  vu 
le  jour.  Les  tables  de  l'Abacus  étant  au-deffus  de  la  portée  de 
beaucoup  de  perfonnes ,  Heriger,  Abbc  de  Lobes ,  en  donna  des 
explications,  r^ui  fe  trouvent  encore  (e)  dans  quelques  Bibliote- 
ques.  Gerbert  ccmpofa  aulli  un  Livre  (/;  intitulé,  de  la  muld- 
•plicatlon ,  où  il  prelcrivoit  les  règles  de  la  multiplication  par  les 
doigts  ;  &  un  autre  (g)  qui  avoit  pour  titre,  des  règles  de  la  dï- 
vifiOfi  des  nombres.  Il  paro't  [h)  qu  il  fut  engage  à  ce  travail  par 
ConOantin  de  bleuri.  Ne  fcroit-ce  pas  encore  à  fa  prière  que 
Gerbert  auroit  écrit  le  Traité  intitulé  :  Rithmomacliic ,  ou  le  com- 
bat, des  chiflres  ou  des  nombres  (i).  C  efl:  une  efpece  de  jeu  , 
femblable  à  celui  des  échecs.  Les  chiffres  y  font  de  difFcrentes 
couleurs,  &  de divtrfes  figures,  quelques-uns  en  fav;on  de  pyra- 
mides. La  Rithmomachie  a  été  imprimée  avec  les  quatre  Livres 
en  Allemand  fur  le  jeu  d'échecs  (h)  publiés  àLeipiicen  \6\6y 
par  le  Duc  de  Brunfvick  de  Lunebourg,  fous  le  nom  de  Guflave 
Selenus. 


(a)  Tom.9 Concil.  p.ig.  776. 


(  b  '  Pf7  ,  Anecdjt.  tom.    i ,  dijjertar. 
fag.  38  ,  num.  6^. 

(  c  )  Itui  (r  Momf.iucon ,  Bibliot.  Bibl. 

P^'9SU9^7'  .     .    ,    _. 

(  d  .  Gtrb  rt.  E'iifi.  I ç  3,  ir.td,  Cr  injun.  Liiin.  pag.  1 5 1 

{e)  Pc^,  ubi  fUjtrÀ,  Hum,  6^,  ' 

YYyy  iij 


(/)  I.b'uf,  i-rr..z,  yng.  84^ 


{g)  GerbiTt.  epiji.  rdi. 

(  h  )  îbid. 

(  i  )  L'ifuf,  uh'i  fupT\i ,  paç^.  Sf . 

(*•)  F^hnàas ,   t.-m.  3   bih:ijt.   Lltin-, 
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Suîla  r[li:;e  XII.  Gcrbcrt  ccrivit  une  lettre  au  même  Condantin  ,  alors 
iric^^^'ia  d'à-  Moïiie  de  Fleuri,  Ôc  depuis  Abbé  de  faint  Maximia ,  fur  la  conf- 
leâicjuc.  truction  de  la  fphere.  On  trouve  cette  lettre  dans  lesAnaledcs 
de  Dom  Mabiilon  (  j  ).  Il  y  en  a  une  féconde  (  b  )  adreiTée  à  Rémi, 
?vIoine  de  Trêves,  oùGerbert  fait  voii"  qu'il  n  ctoit  poin^ailé  de 
conilruire  une  fphere.  Il  en  donne  toutefois  les  moyens.  L'ufage 
nen  étoit  pas  encore  fort  connu  en  France.  Etant  à  PAagdebourg 
-  depuis  fa  (ortie  de  Reims,  ii  lit  une  horloge  (c)  dun  ouvrage 
admirable,  dont  ii  régla  la  pofition  fur  l'étoile  polaire  qu'il  con- 
fideroit  à  la  faveur  d'un  tube.  On  a  donné  {d)  depuis  quelques 
années  fon  Traité  de  Géométrie  divifé  en  quatre-vingt  quatorze 
cîiapitrcs ,  avec  une  lettre  à  Adelbold ,  où  il  réfout  une  ditîiculté 
qu'il  lui  avoit  propofée,  touchant  une  opération  géométrique 
dont  il  eu  parlé  dans  Macrobe  fur  le  fonge  de  Scipion.  Tritheme 
attribue  à  Gerbert  (  e  )  un  Traité  fur  la  compofition  de  l'Afcrolabe^ 
.&  un  de  la  manière  de  conftruire  le  quadran  ou  quart  de  cercle» 
On  les  conferve  (/)  l'un  &  lautre  parmi  les mianufcrits  de  Sor- 
bonne.  Le  Traité  du  raifonnable ,  &  de  l'ufage  de  la  raifon  a  été 
publié  {g)  par  DomPez,  avec  l'Epkre  dédicatoire  à  Otton  ÏIL 
Elle  avoit  déjà  été  rendue  publique  dans  les  Anaiecles  de  Dom. 
Mabiilon.  Gerbert  y  explique  une  difficulté  tirée  de  Porphyre  ,- 
touchant  les  prédicamens  ou  catégories.  Gerbert  étoit  alors  Evê-i 
que ,  ôc  ce  ne  fut  que  pour  obéir  aux  ordres  de  l'Empereur,  qu'il 
travailla  à  éclaircir  une  difficulté,  qui  étoit  fi  peu  de  fon  refTort^ 
Otton  III.  avoit  dans  fon  cabinet  le  portrait  de  Boëce.  Gerbert 
fit  fur  ce  portrait  une  épigramnie  en  douze  vers  héroïques  ,  qu'on 
peut  dire  frappés  au  meilleur  coin.  Baronius  (  k)  les  a  inférés  dans- 
les  Annales,  pour  honorer  la  mémoire  de  cePhilofcphe  Chrétien^ 
On  a  de  Gerbert  (i)  quelques  autres  pièces  de  Poëfie,  mais  qui 
n'ont  pas  le  même  mérite.  Ce  font  les  épitaphes  d' Otton  I L- 
de  Lothaire  Roi  de  France,  d'un  Duc  nommé  Frédéric  ,  & 
.d'Albert  le  Scholaftiquc.  EUes  font  imprimées  parmi  fes> 
lettres. 


rtaammÊmm  ■!  ■«■■  ■!  u  t 


(2)    P.-lÇr,    icz. 

(b)  Gsrlen.  epi(t.  148, 
(f  )  Tom.  9  Concil.pag.  77f. 
( d)  Pe^j  ,  tcm.  3  Anecdot.  part,  i ,  p^g. 
I  0-82. 
(  f  )  Trkhem,    Qironic,   hujaug.  tom. 


(/)  L^heuf,  tom.  2  ,pfÇ.  89. 

(g  )  P'^T  >  '■^''î.  i  Anecdot.  part.  2 , pag. 
I4P  ,  G'  If]aliUon  in  Anale fiia ,  pag.  io6p 

(h)  Baron,  ad  an,  ^z(^ ,  num.  i^f 

(  i  )  Gerbert  epijî.  76  ,77  ,  78,79,  &•■ 
F.ibricius ,  Bibliot.  medioe.  ï^  infimûe  Litinit, 
1 /?«^.  i33,r(?w.  3. 


•iii:  du  6ci- 
C  -Car. 


PAPE,  &:c.  7?7 

XTII.  Un  Auteur  du  douzicmc  licclc  (a)  lui  attribue  une    ^^'«'f'fcrIu 
Proie  à  1  ho'iiu'ur  des  An.ocs  qui  commcncoit  par  ces  mots  •  yJd  i  ^'^''^f'' 
ccÏL'bres  yJere  Lœli.  Lllc  n  elt  point  encore  impnmce  ,  6c  li  ne  l:..'.»^ 
paroit  pas  non  plus  que  Ton  ait  fait  voir  le  jour  au  l'raitd  de  Rhc- 
thorique  qu'il  avoit  compcfj  pour  Bernard  ,  Moine  d'Aurillac. 
Celui  qui  a  pour  titre  :  Vu  Cotps  (y  du  Sang  du  Seigneur ,  a  ctc 
publié  d'altrd  Guis  nom  d'Auteur  par  le  Pcre  Cellot  dans  l'Ap- 
pendice à  Ion  Hiflcnre  de  Gothelcalc ,  à  Paris  en   i^^<;  ^jl. 
boni  MaLillon  a  cru  que  cet  Anonyme  (b)  étoit  1  Icri£;cr,  Al;l  é 
de  Lobes  ,  fonde  fur  un  manufcrit  de  lAbluiye  de  Gemblours, 
où  l'on  lit  à  la  tête  de  ce  Traite  :  Les  paroles  de  VAbbé  Ikrv^er, 
Et  fur  un  Catalogue  de  la  Bibliotequc  de  l'Abbaye  de  Lobes  fait 
en  i04<; ,  où  cntr  autres  Livres  il  v  en  a  un  intitule  :  Fxageraîicn 
àes  /luiews  du  C'crps  (jf  du  Sang  du  SÀgneur  par  VÂbbé  Jieriger, 
Mais  il  faut  remarquer  que,  leb^n  Sigebert  &  la  Cbroniquè  de 
Lobes,  le  Livre  d'I  Jericcr  étoit  dcrit  (c)  contre Pafchafe ;  &  que 
l'Anonyme  du  Père  Cellot  en  fait  l'apologie;  ôc  quau  rapport  de 
Gérard ,  Auicur  de  la  vie  de  faint  Adalard  (d)  de Corbie ,  l'ccric 
d'IIeriver  nctoit  qu'une  lettre  ;  au  lieu  que  le  Traite  du  Père 
Cellot  n'en  efl  point  une,  ôc  n'en  a  point  la  forme.  A  lézard  de 
l'argumeiit  tiré  du  manufcrit  de  Gemblours ,  on  lui  en  oppofe  un 
de  1"  Abbaye  de  Gottsvic  en  Auflriche,  où  le  nom  de  Gcrbcrt  fe 
lit  en  lettre?  rouges  (e)  à  la  tcte  de  ce  Traité ,  &  de  la  mcme' 
main  que  le  Traité  même,  dont  le  flile  ed  d'ailleurs  conforme 
aux  autres  écrits  de  Gerbert ,  vif,  ferré,  &  qui  fe  rcffent  d'un 
génie  accoutumé  à  raifonner  en  Dialecticien  &  en  Aîarliémnti- 
cien.  C'eft:  fur  ces  raifons  que  Dom  Bernard  Pcz  a  reHitué  le' 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur  à  fon  véritable  Auteur 
en  le  faifjnt  imprimer  /)  fous  le  nom  de  Gerbert.  Cet  Ecrivain  y 
propcfe  trois  l'entimcns  fur  l'Eucharillie  ;  le  premier,  de  ceux 
qui  s'imoginoient  qu "après  avoir  été  reçue  dans  la  bouche  ôc  dans 
rcftomach  ,'ellc  palToit  aux  retraits  avec  les  autres  aJimens;  le 
fécond  ,  de  ceux  qui  croyoient  qu'on  reçoit  à  l'Autel  le  môme 
Corps  qui  eft  né  de  la  Vierge  ;  &  le  troifiéme,  de  ceux  qui  fcu- 


(a  )  P-^  ,  nw7,  T  An.'cdoT.  part,  i ,  pjg. 
■380.  Alh'ricus  inChr-^nico  ,  pig.  ^a. 

(  b  ]  Mahillon ,  t:m.  6  ASior.in  prolcg, 
num.  47. 

i  c  )  M.ïbiUnn  »  ibïd.  Gf  Sigeh.  de  Script. 
Etcleji^l.  CJL2'  137.  Chrcnic.  l.oturtf,  lom. 


6Spici!fz.pagr.  ç^i. 

(d)  Mdhulon  ,  uhi  fupri. 


(9. 


{e)  Pci  ,  loin.  1  Anecdot.  dijjtr:.  psg. 


(f)  Id.  îoin,  I  ,  pcLTt.  1 ,  p.:g.  T  3  1,  1  ^  j 
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tenoient  que  cVQ  autre  chofe.  Il  rejette  abfolument  le  premier  f 
mais  fans  combattre  les  deux  autres,  il  rapporte  en  leur  faveur 
quelques  paiTages  des  Pères ,  qui  paroiffent  oppofés  les  uns  aux 
autres,  mais  qui,  dit-il,  ne  le  feroient  pas  s'ils  étoient  bien  en- 
tendus. Ce  n'eil  que  de  cette  manière  qu  il  concilie Pafchafe  avec 
Ratramne  ôc  RhabanMaur,  prétendant  que  quoiqu'ils  fe  foient 
exprimés  différemment,  ils  penfoient  néanmoins  de  même  fur 
le  fond  du  Mydere,  c'eil- à-dire  ,  fur  la  préfence  réelle  dans  TEu- 
charifiie.  Il  fait  lui-même  profeilion  de  la  croire,  en  difant  que 
TEuchariiiie  (a)  eH  ligure  par  rapport  au  pain  Ôc  au  vin  que  l'on 
voit  au-deliors  ;  mais  qu'elle  efl  vérité ,  parce  que  félon  que  la 
Foi  nous  le  fait. découvrir  intérieurement ,  eliC  contient  véritable- 
ment le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-CliriiL.  Pour  expliquer  com^ 
ment  fe  fait  le  changement  du  pain  ôc  du  vin  au  Corps  &  au  Sang 
de  Jefus-Chrift ,  &  comment  ce  Corps  efl  le  même  qui  eft  né 
de  la  Vierge ,  ainfi  que  le  difoit  Pafchafe  ;  il  ajoute  { b  )^  nous  de- 
vons croire  en  effet,  qu'à  l'heure  même  de  l'immolation  les  Cieux 
s'ouvrent  à  la  prière  du  Prêtre  ;  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  elj: 
emporté  par  le  niiniflere  des  Anges,  fur  l'Autel  fubiime  qui  efj: 
Jefus-Chrift  même^  &  qui  eft  aulfi  le  Prerre  ôc  la  Viçlime,  ôç 
que  par  l'attouchement  de  ce  Corps  glorieux ,  TEuchariftie  de- 
vient le  même  Corps  qui  eft  fo rti  du  fein  de  la  Vierge.  Quelque 
fmguliere  que  foit  cette  explication  ,  elle  prouve  du  moins  que 
Gerbert  croyoitlatranfubftanriatlon.  Il  fait  en  cet  endroit  allufioa 
à  la  prière  que  le  Prêtre  dit  après  la  Confécration. 
Cantique  fur  X I V.  On  cite  de  Gerbert  (  c  )  un  Cantique  fur  le  Saint-Efprit 
le  Saint -Ef-  fans  nous  expliquer  de  quelle  manière  il  eft  écrit,  ni  quelle  en 
Concile  de  "  cft  la  do£lrine.  On  le  fait  aufti  Auteur  des  Ades  du  Concile  de 
Reims,  pif-  faint  BaPiC  daus  le  Diocèfe  de  Reims,  c'eft-à~dire,  qu'il  en  écrivit 
ciie'^dc"Mou-  l'Hiftoirc ,  OU  commc  Secrétaire  du  Concile ,  ou  par  fon  ordre^ 
paa.  Etant  au  Concile  deMouzon  affemblé  en  ppj",  pour  juger  fon 

différend  avec  Arnoul ,  qu'il  avoir  déjetté  de  l'Arclievêché  de 
Reims ,  il  fit  un  difcours  très-élegant^  dans  lequel  il  entreprit  de 
montrer  qu'Adalberon  l'avoit ,  en  mourant,  défigné  pour  foi) 


(a)  Simpliciter  fnteamur  quia  figura 
.€?z  duin  panis  &  vinum  extri  viderur  ;  Ve- 
ritas niitom  durri  Corpus  i&  Sanf^uis  Chrifli 
in  veritate  interius  creditur.  Gerbert  de  Cor- 


dotis  precem  npcriri  CœJos  ,  &  illu(/ 
(  Co;pus  )  Angelico  miniftcrio  in  fubiime 
deportari  altare ,  quoJ  eft  ipfe  Chriftus, 
q'.ii  &  Pojitifex  &  Hoftia  contaduque  il- 
lius  unum  fie  ri,  G'^rhtrt ,  ibid.  yag.  143. 


pi>4-e  ^  Sincr.  Domini ,  p.is:.  137.  .  ,    ..       — 

(&)  Vere  cnim  .5c  incun<5>anter  credeii-  I       (c)  C:italog.  manufcript.  Angliœ  ,  tom^ 
;^iun  in  ipla  isnmoiatioi^is  liora  adSacer-  }  i ,  pin.  i ,  pag,  124, 

SucceiTeuri 
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SucccfTciir  ;  mais  qu'Arnoul  ayant  cniployc  la  voie  de  la  fimonie 
youT  monter  lur  ce  Sicgc,  l'avoit  emporté  lur  lui  i  que  cet  Eve- 
cjue  ayant  été  cicj^uis  pourfuivi  pour  Tes  crimes ,  contumace  lui- 
vant  les  Loix  dclEglile,  ôc  cnfuitc  cliailc  de  l'on  Siège ,  les  Eve- 
fjues  lavoient  contraint  de  prendre  foin  d'un  troupeau  difperlé  6c 
déchiré  ;  6i  qu  il  ne  leur  a\oit  cédé  (juavec  peine,  prévoyant  les 
jnau.\  qu'on  devoit  lui  faire  ;  que  c'étoit  donc  à  Faux  qu  on  l'ac- 
cufoit  d'avoir  ulUrpé  le  Siège  d'Arnoul  ;  qu'on  n'étoit  pas  mieux 
londé  à  l  acculer  de  lavoir  fait  mettre  en  }>rifon  ,  puilquil  éioit 
en  éiat  de  produire  des  témoins  des  inllances  qu'il  avoit  faites 
auprès  du  Roi ,  pour  ne  pas  le  retenir  plus  long-tems  en  prifon  à 
fon  fujet.  Gerbert  après  avoir  iîni  fon  difcours  le  donna  par  écrit 
à  Léon  ,  Abbé  de  faine  Alexis  ,  que  le  Pape  avoit  envoyé  Légat 
en  France ,  pour  terminer  les  difficultés  au  fujet  de  l'Archevêché 
de  Reims.  Ce  difcours  fe  trouve  {a)  dans  les  Collections  des 
Conciles ,  dans  les  Annales  de  Baronius ,  dans  la  vie  de  Gerbert 
parBzcvius,  6c  dans  l'Hifloire  de  l'Eglife  de  Reims.  Gerbert 
eut  à  Mouzcn  une  conférence  avec  le  même  Légat,  qu  il  mit 
depuis  par  écrit.  Hugues  de  Fleuri  (b)  l'appelle  une  difpute. 
Tritheme  (r)  lui  donne  le  nom  de  dialogue.  On  ne  l'a  pas  en- 
core mis  au  jour.  Baronius  en  fait  mention  {d)  dans  fes  Annales; 
mais  il  ne  dit  rien  d'uneautre  difpute  imprimée  a  Rome  en  1 5-4-4., 
comme  étant  de  Gerbert  (e),  fous  le  titre:  De  difpute  des  C/i/v- 
tid/is  (y  des  Juifs  à  Rome,  Il  paroît  donc  que  ce  fut  en  cette  Mlle 
que  Gerl)ert  compofa  cet  écrit  ;  mais  on  nefçait  à  quelle  occafion, 
jii  en  quel  tems  :  car  il  y  lit  piuficurs  voyages. 

X  V.  Il  eli  qualilié  Pape  dans  linfcription  (/)  de  fon  difcours    DjTlputî  fur 
fur  les  Evèques  ;  au  lieu  que  dans  d'autres  écrits  (g)   il  n'eft  le*  tyc^ju^s, 
jiommé  qu'Evcque  :  mais  il  n'y  a  rien  dans  le  difcours  même  qui 

Frouve  qu'il  ait  alors  occupe  le  Saint  Siège,  fi  ce  n'ell;  peut-être 
endroit  ou  il  dit,  que  tous  les  Prêtres  [h]  ont  reçu  dans  faim 
J^ierre  ks  clefs  du  Royaume  du  Ciel.  Encore  cette  h^on  de  parxr  luj 
eft-e!le  commune  avec  piuficurs  anciens  Ecrivains,  qui  n  étoicnt 
point  Evèques  de  Rome.  Gerbert  prononv^a  ce  difcours  dans  une 
Âlftîi'nblée  nombreufe  d'Evèques,  de  Prêtres,  de  Diacres,  de 


cd  an.  99^.  E:;cviu^  VitaSïlvQri  ,Ciip.  ii, 

iWrr'fr  ,TC!7r,  i ,  iib.r,  cip'.  ri*;  — 

(  b  )  DuJitfn:  ,  um.  4  ,  p.:^.  j  4  ;. 
'■(:')  Trirhfrr.c,Chronic.  HirJ::u£.  Tom,  1,  , 

T- — -   \'  T  V  r 


(d)  Aâ  izfl?f9^  ,  num.  tS. 
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Curc^.  Il  met  rEpifccpat  au-defTus  de  toutes  les  dignités  tcm-^ 
poreiles^  de  Roi^  de  Prince ,  par  la  raifon  que  les  Rois  &  les 
Princes  fc  mettent  à  genoux  devant  les  Evêques ,  qu'ils  baifent 
leurs  Décrets ,  qu'ils  fe  recommandent  à  leurs  prières.  A  plus 
forte  raifon  font-ils  au-deilus  de  la  multitude ,  que  Jefus-Chrill  a- 
commife  à  leur  foin.  La  ccnfcquencc  qu'il  en  tire ,  cqCc  que  plus 
la  dignité  Epifcopale  eft  fublime ,  plus  les  Evéques  doivent  fe: 
montrer  fuperieurs  aux  autres  par  la  fageile  de  leur  conduite ,.. 
chaque  profeffion  devant  fe  diftinguer  moins  par  le  nom  que  par 
les  œuvres.  11  en  tire  encore  une  autre,  qui  efl:  que  Dieu  exigera 
de  nous  à  proportion  des  degrés  dlionneur  aufquels  nous  aurons 
été  élevés;  plus  d'un  Evêque  qued'un  Prêtre  ;  plus  d'un  Prêtre' 
que  d'un  Diacre  ;  plus  d'un  Diacre  que  des  Minières  inférieurs  ; 
plus  d'un  Clerc  que  d'un  Laïc.  Enfuite  il  explique  les  devoirs 
d'un  Evêque ,  en  paraphrafant  le  troifiéme  chapitre  de  la  pre- 
mière Epitre  à  Timothée.  Puis  il  invective  contre  les  abus  qui 
deshcncroient  le' Clergé.  On  donnoit  de  largent  pour  l'Ordina* 
tion  d'un  Evêque,  d'un  Prêtre,  d'un  Diacre,  d"un  Abbé,  De-là 
vencit  que  tous  ces  dégrès  étoient  occupés  par  des  Minidres,, 
qui  la  pliîpart  n'avoient  d'autres  mérites  pour  y  parvenir  que  leurs 
richeiTes.  Ce  difccurs  efl  une  preuve  du  zèle  que  Gerbcrt  avoit 
pour   le  rétablilTement  de  fancienne  difcipnne.    Le  Cardinal 
Humbert  {a)  6c  Gilles  Charlier  (b)  l'ont  cité  fous  le  nom  de 
faint  Àmbroife  ;  le  premier  dans  fon  Traité  contre  les  Simonia- 
'ques  ;  le  fécond  dans  fa  réplique  à  Nicolas  Thaborite  au  Concile 
de  Bade.  Apparemment  que  ce  difcours  en  portoit  le  nom  dans 
quelques  manufcrits ,  puifqu'il  efl  aufîi  attribué  à  faint  Ambroife 
dans  l'édition  de  fes  (Euvres,  à  Paris  en  i6'42,  fous  ce  titre: 
De  digjiitate  SaccnlotalL   Dans  l'appendice    des  Ouvrages  du 
même  Père  de  ledition  de  Paris  en  î(58(5,  il  efl  intitulé  :  De 
reformatione  Epifcoporum.  Dom  Mabillon  (  c)  l'a  rendu  à  Gerbert 
fur  un  manufcrit  de.faint  Martial  de  Limoges ,  qui  le  lui  attribue 
nommément. 
Lettres  c^e       X  V  L   II  nous  refle  de  lui  un  grand  nombre  de  lettres.  Le 
Gcn ert.  P.di-  premier  Rccueil  quc  l'on  en  a  fait  efl  dû  aux  foins  de  Jean  iè 
a  faites.         MaiTon  ,  qui  le  publia  à  Paris  en  1 6 1 1 ,  avec  celles  de  Jean  de 
Salifberi  &  d'Eftienne  de  Tournai ,  avec  la  vie  de  Gerbert  com- 


(  a)  humhTt  in  Simon,  lih.  i  ,  cap.  \6.  \       (  c  )    Mabillon  in  Analeâis,  pag.  103, 
(  b  i  A^uÀ  Mdxtenne ,  ampUJf,Colk6Uon,  1 
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j^oft'e  par  Papyrc  le  MalTon.  Ce  Recueil  ne  contient  que  cent 
loixante  lettres  de  Gerbert,  ôc  il  n'y  en  a  pas  davanta^^c  dans  les 
Bibliorcques  des  Pères  ,  ou  1  on  s'en  eft  tenu  à  l'édition  de  Paris 
^le  l'an  1 5 1  j .  Cependant  M.  André  Duchcliie  en  avoir  donné  un 
plus  grand  nombre  dès  Tan  \6^6.  C  clb  donc  par  inadvertance 
^ue  les  Editeurs  de  la  Bibliuteque  des  Pères  à  Lyon  en  1(^77, 
n'en  ontrapportéquece  quils  en  avoicnt  trouvé  dans  léditionde 
Jean  le  MaUbn.  Dans  celle  de  M.  Duchcfne  elles  font  diflribuées 
€\\  deux  parties;  la  première  comprend  centlbixantc-une  lettres, 
6c  la  leconde  cinquante-cinq  ,  ce  qui  t'ait  en  tout  deux  cens  feizc, 
dont  les  cent  foixante  premières  font  les  mômes  que  celles  de 
l'édition  de  Paris  en  161 1  ,  mais  plus  corredes.  On  n'a  obfervc 
dans  aucune  de  ces  CoUecVions,  ni  l'ordre  des  tems,  ni  Tordre 
des  matières.  Les  Editeurs  n'ont  pas  même  féparé  celles  que 
Gerbert  avoit  écrites  en  fon  propre  nom  ,  d'avec  celles  de  diver- 
fes  perfonnes  de  diUinclion  aulqucUcs  il  avoit  prêté  fa  plume. 
Elles  font  prefque  toutes  très-courtes,  d'un  Hile  laconique  ÔC 
fententieux  ,  varié  fuivant  les  circonflances  des  tcms  ôc  des  per- 
fonnes :  ce  qui  marque  dans  Gerbert  un  génie  qui  fçavoit  fe  re- 
tourner ôc  plier  félon  les  befoins. 

XVII.  Ce  qui  paroît  de  plus  furprcnant,  c'cfl  qu'il  faifolt  Rcmp.rmits 
quelquefois  les  fondions  de  Secrétaire  pour  deux  perfonnes  en-  ^"i"  '<^^  lettres 
'jiemies,  ou  en  dillérend.  On  en  voit  un  exemple  dans  les  lettres  '^^'^^'''^■"' 
5  i  6c  ^  2  (a)  de  Thierry ,  Evéque  de  Metz  ,  au  Prince  Charles 
frère  du  Roi  Lothaire  ,  Ôc  du  Prince  Charles  à  cet  Evêquc.  Elles 
font  Tune  ôt  lautre  très-vives  ôc  remplies  d  injures  groffiercs. 
Gerbert,  après  en  avoir  dit  au  Prince  Charles,  au  nom  de  Thierry, 
-en  dit  à  Thierry  au  nom  du  Prince  Charles.  L'Evêque  de  Metz 
Teconnoifiant  apparemment  que  fi  lettre  ôc  la  répci'ife  étoient 
d'une  même  main  ,  s'en  plaignit  :  Gerbert  pour  rappaifcr,lui  en 
écrivit  une  dexcufe  ,  dans  laquelle  {b)  il  lui  rend  raifrn  de  fa 
conduite.  lien  adreffa  une  (c)  à  l'Impératrice  Theophanie  ,  au 
nom  d'Adalberon ,  où  cetEvêque  de  Reims  demande  un  Evê- 
ché  pour  Gerbert,  comme  Serviteur  très-ridele  de  cette  Prin- 
celle  :  d'oii  il  paroit  que  Gerbert  prétendoit  à  fEpifcopat.  Il  dit 
dans  une  autre  {d)  que  l'Archevêque  Adalberon  l'avoit  défigné 
fon  Succeffeur  du  confentement  de  tout  le  Clergé,  de  tous' les 
Eveques,  ôc  de  quelques-uns  des  Vallaux.  7vlais  ailleurs  !  e  )  il 


(a)  Duik'Cnf  ,tom.i,p.ig,  j$^ ,  -jc^o,  i       c<f)  Ih.  Epifl.  lyz. 
(c;  llui.EpiJl,  117.  I 
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n'ailcgue  pour  témoins  de  cette  défignation ,  que  quelques  pe:^- 
fondes  de  diOindion.  Il  parle  [a)  Ibuvent  des  mouvemens  qu'il 
fe  dcnncit  pour  ih  faire  une  Biblioteque ,  &  des  femmes  qu'il 
employcit  à  faire  tranfcrire ,  ôc  acheter  des  exem.plaircs  des  bons 
Auteurs  ;,  tant  à  Rome,  que  dans  le  refce  de  ritalie  ,  dans  la  Ger- 
manie &  dans  la  Belgique.  Il  nomme  entr autres  Pline,  Eugra- 
phius,  Jules  Cefar ,  Suétone  &  Aurelius,  Ciceron,  Vidorin  le 
'îlheteur^  Stace,  Claudien ,  la  Dialeclique  ôc  rAftrologie  de 
Bocce ,  Maniiius ,  un  Efpagnol  appelle  Jofeph ,  qui  avoir  com^ 
pofi  un  Traite  de  TArithmetique,  &  un  Médecin  nomme  De- 
mofthene,  touchant  les  maladies  des  yeux.  Il  pria  Lupitus  de 
Barcelone  de  lui  envoyer  le  Livre  d'Ailroiogic  qu'il  avoir  traduit, 
ôc  lui  ofTrit  de  fon  coté  en  échange  ce  qu'il  voudroit.  Dans  la 
plupart  de  fes  lettres  il  prend  fimplement  le  nom  de  Gerberr. 
Quelquefois  il  y  ajoute  les  qualités  de  Scolaftique  (è )  ou  d'Eco- 
làtre,  d'Abbé  deBobio,  en  remarquant  (c)  qu'il  n'en  avoit  qus 
le  nom  ,  &  celle  (  d  )  d'Archevêque  de  Pveims. 
Pi-ofeTon  de  X  V 1 1 1.  La  lettre  vingt-cinquième  de  la  féconde  partie  ,  efl 
Foi  de  Ger-  pA£î;e  de  foH  élcdion  pour  l'Archevêché  de  Reims.  Il  fait  dans 
pS  sm^*'^'  la  fuivante  fa  profeJfiTion  de  Foi ,  reccnnoifiant  en  termes  clairs, 
précis ,.  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  Perfonnes  ;  que  le  Fils  feul 
s'eiL  fait  iiomnie,  en  s'incarnant  dans  les  entrailles  de  fa  .Mère  , 
qu'il  a  pris  auffi  une  ame  raifonnable,  enforte  qu'en  lui  la  nature 
divine  &  humaine  font  unies  en  une  feule  perfonne:  d  où  vient 
qu'il  n'y  a  qu'un  Fils,  qu'unChrift,  qu'un  Seigneur,  Auteur  de 
toutes  les  chofes  créées  de  l'ancien  &  du  nouveau  leflament  ; 
qu'il  a  vraiment  fouffert  dans  fa  chair  ;  qu'il  eft  mort  ôc  reffufcité 
dans  la  même  chair,  dans  laquelle  il  viendra  juger  les  vivans  ôî 
les  morts  ;  que  le  diable  efl  devenu  mauvais ,  non  par  fa  nature  , 
mais  par  fon  libre  arbitre  ;  que  nous  reifufciterons  dans  la  même 
chair  dans  laquelle  nous  vivons  ;  qu'au  jour  du  Jugement  chacun 
xecevra  félon  fes  œuvres,  la  peine  ou  la  récompenfe.  Je  nedé^ 
fends  pas,  ajoute-t-il,  le  mariage,  ni  ne  condamne  les  fécondes 
noces.  Je  ne  blâme  pas  non  plus  Tufage  de  manger  de  la  chair. 
Je  confefTe  que  l'on  doit  accorder  la  communion  aux  Pénitens 
reconciliés  ;  &  que  par  le  Baptême  nous  obtenons  la  rémilTion  , 
tant  du  péché  oïiginel  que  des  actuels ,  ôc  que  hors  de  l'Eglife  il 

(a)  là.  Epifl.  4,  7,  8,  17  ,  24,  if.4o,  |       (c)-  EpiJI.  14^ 
44,71,  5é,  113.  130^  T4S.  I        {d)EinJl,lU 

(6;  Epi/Z.  7j  11;  i4i;  148,  i^i. 
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n'y  a  point  de  falut  :  Enfin  je  ret^ois  les  quatre  Conciles  que  l'Ii- 
g,ii(e  univedeiie  noire  Mère  reçoit.  Cette  conl'cllujn  de  l'oi  le 
trouve  <.hn^  la  CoUedion  des  Conciles,  {a}  avec  i'Ade  de  lé- 
lecUon  de  Cjerlxrt,  &.  fa  lettre  à  Foulques,  Ev6quc  d  Amiens  , 
l'un  de fe^i  SullVap^ans  ,  à  qui  il  reproche  di\ers  excès  ,  le  porc  de:> 
armrs,  la  dcprcdation  des  Mens  de  Ion  K^;li("e.  11  y  en  a  une  à 
Ccnllantin  ,  Abbé  de  Mici ,  à  qui  il  lait  envifagcr  {b)  coml>ica 
non-feulenient  les  Eve(]ues,  mais  le  Royaume  avoient  à  craindre 
de  la  conduite  de  la  Légation  de  Léon  ,  envoyé  en  Lrance  i;ar  - 
Jean  XV. 

X  I  \.  Ce  Pape  avoit  cafTc  dans  un  Concile  tenu  à  Rome    lettres  à  Se* 
vers  lan  9V5 ,  la  dépoiition  d  Arnoul  &.  lordination  deGerbert^      ■  •  '-'«Scnf^ 
6:  interdit  tous  les  Evoques  qui  y  avoient  eu  part.  Noii-feule-  ji/  pag.  744I 
ment  Gerbert  rcfufa  dol  éir  :  il  en  détourna  encore  Seguin,  Ar- 
chev6que  de  Sens ,  par  une  lettre  quil  lui  écrivit  quelque  tems 
aprc5.  Les  Pariii'ans  d'Arnoul  difoient ,  que  pour  la  dcpofitioii 
d  Arnoul  il  auruit  fallu  attendre  le  Jugement  de  l'Evéque  de 
Rome.  Sur  quoi  Gerbert  ,  fuppofant  que  le  jugement  rendu  au 
Concile  de  laint Balle  contre  Arnoul,  étoit  canonique,  répond 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  montrer  que  le  Jugement  du  Pape 
eft  plus  grand  que  celui  de  Dieu.  D'où  il  conclut  qucnvain  le 
Pape  prétend  féparer  de  fa  communion  les  Evéques  qui  ont  eu 
part  à  la  dépofition  d'Arnoul  ;  qu'on  ne  peut  pas  appliquer  au  cas 
préfent  ce  que  dit  faint  Grégoire  ,  q/;e  le  troupeau  doit  craindre  la 
Sentence  du  Payeur ,  puifque  les  Eveques  ne  font  pas  le  troupeau, 
que  cefl  le  Peuple.  Vous  n'avez  donc  pas,  dit-il  à  Seguin,  5ù 
eirc  fufpendu  de  la  communion  pour  un  crime  que  vous  n'avez 
pas  confeilé,  ôc  dont  vous  n'êtes  point  convaincu  :  &  on  ne  doit 
point  vous  traiter  de  rebelle,  puifque  vous  n'avez  jamais  évité 
les  Conciles.  D'ailleurs   vos  actions  6c  votre  conîcieiice  font 
pures.  On  n'a  rendu  contre  vous  aucune  Sentence  canonique, 
&  l'on  n'en  peut  point  rendre.  Nous  ne  devons  pas,  ajoute-t-il , 
donner  occalion  a  nos  Ennemis  dédire,  que  le  Sacerdoce  qui  eft 
un  par  toute  l'Eglife,  foit  tellement  foumis  à  un  feul ,  que  s'il  fe 
laille  corrompre  par  argent ,  par  faveur ,  par  crainte ,  ou  par 
ignorance  ,  perfonne  ne  puiflc  être  Evêque,  fans  fe  foutenir  au- 
près de  lui  par  de  tels  moyens.  La  Loi  commune  de  l'Eglife  cil 
l'Ecriture,  les  Canons  &  les  Décrets  du  Saint  Siège  qui  y  font 


(a)  Tom.  9  Conçu,    pag.  7^9  ,  740,  |       (i)  Ilid.pag.  744. 
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conformes.  Quiconque  fe  fera  écarté  de  ces  Lolx  par  mépris  J 
foit  ju<:;é  fulvant  ces  Loix  :  qui  les  obferve,  foit  toujours  en  paix» 
Gardez-vous  donc  de  vous  abRenir  des  faintsMyfteres  ,  ce  ieroit 
vous  rendre  coupable. 
Lettre  à  W'il-  X  X.  Gerbert  écrivit  fur  la  même  affaire  à  Wildebolde^  Eve- 
«lebokîe.  R^'  que  de  Strasbourg,  qui  i  avoir  pvïé  de  len  inllruire.  Il  la  prend 
^ag.  113.  des  Ion  origine  6c  raconte  quArnoui,  his  naturel  du  noi  Lo- 
tbaire,  &  Ciercde  i'Eglife  deLaon^  ayant  livré  cette  Ville,  ôc 
■  Adalbcron  qui  en  étoitEvêque,  au  Prince  Charles  fon  oncle, 
ce  qui  avoir  occafionné  beaucoup  de  fang ,  de  pillages  ôc  d  in- 
cendies, fut  condamné  pour  ce  fujet  dans  un  Concile  des  Eve- 
ques  de  toute  la  Gaule  ;  que  s'étant  enfuite  réconcilié  avec  le  Roi 
Hugues  Capet  par  l'entrcmife  de  bEvêque  deLaon  ,  le  Roi  pour 
le  gagner  lui  donna  l'Archevêché  de  Reims,  vacant  parla  more 
d' Adalberon  ;  quli  fit  en  cette  qualité  ferment  de  (idelité  au  Roi; 
mais  qu'environ  fix  mois  depuis  fon  Ordination  il  livra  la  Ville 
de  Reims  au  Prince  Charles  fon  oncle  ;  que  pour  diiliper  les 
foupçons  qu'on  auroit  pu  former  contre  lui  à  cet  égard,  il  publia 
une  excommunication  contre  tous  ceux  qui  avoient  pillé  l'Eglife 
&  la  Ville  de  Reims,  ôc  engagea  les  Evéques  de  fa  Province  à 
fu ivre  fon  exemple;  mais  qu'il  ne  laiHa  pas  d'ôter  les  terres  de 
l'Eglife  à  fes  VaiTaux ,  pour  les  donner  aux  Ennemis ,  ôc  de  faire 
marcher  des  troupes  contre  le  Roi  Hugues  fon  Souverain ,  fous 
les  enfeignes  du  Prince  Chcïrîes  ;  que  le  Pape  averti  de  remédier 
aux  troubles  de  l'Eglife  de  Reims,  ne  donna  aucun  ordre  fur  ce 
fujet  ;  qu'Arnoul  lui-mcme  averti  par  les  Evêques  de  fe  purger 
canoniquement  des  accufations  formées  contre  lui,  fut  dix-huit 
mois  fans  vouloir  le  faire  ;  que  fe  fentant  abandonné  de  fes  plus 
grands  Protecteurs ,  il  étoit  venu  trouver  le  Roi  Hugues,  qui 
Pavoit  admis  à  fa  table  après  de  nouveaux  fermens  de  (idelité; 
qu'Arnoul  les  ayant  faufles  aufTitot,  en  fe  joignant  aux  Ennemis 
du  Rci ,  on  l'avoit  traduit  devant  un  Concile ,  où  après  une 
mure  délibération  il  avoit  confefîé  fes  crimes ,  ôc  renoncé  à  fa 
dignité. 
Suite  de  cette  XXL  Les  Défenfeurs  d'Arnoul  répondoient  que  le  Roi  lui 
lettre,  i;ag,  avoit  pardonné,  ôc  qu'on  avoit  fait  injure  au  Pape,  en  dépofant 
*"^'  Arncul  fans  fon  autorité.  Gerbert  dit  fur  le  premier  article ,  que 

Mg.  ^39'  |ç  pouvoir  des  Rois  ne  s'étendant  pas  fur  les  âmes,  leur  grâce  ne 
donnoit  point  à  Arnoul  la  rémilllon  de  fes  péchés  ;  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'aux  Evêques  de  lier  ôc  de  délier  ;  ôc  qu'Arnoul  depuis 
même  qu'il  avoit  obtenu  le  pardon  du  Roi  ^  s  ctoit  rendu  cou- 
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paMc  par  fcs  parjures  &  fcs  lacrilegcs.  Il  dit  fur  le  fécond  article,  ^-'J-  '3»» 
qu  on  n  a  point  lait  d'injure  au  Pape  ,  puiiqu  invite  par  lettres  Ôc 
par  Députes  pendant  di\-luiit  mcjis  ,  il  n'a  point  \  uulii  répondre  ; 
qu'au  relie  les  crimes  d'Arnoul  étant  manifedcs,  les  Ev6c]ues 
n'ont  fait  qu  exécuter  ce  ntre  lui  les  Loix  établies  ;  que  la  contu- 
mace d'une  année  lutldoit  peur  le  condamner  fans  l'entendre; 
mais  qu'après  fa  conleJlion  ils  ont  dû  le  dépoCer ,  fuivant  le  Con-  ^^z.  13^; 
cile  de  Nicéc  ,  quand  m{:me  fa  confellion  auroit  été  fauiïc;  puif- 
quil  le  feroit  du  moins  rendu  coupable  de  faux  témoignage 
centre  lui-même,  (jerbert  fe  défend  d'avoir  ufurpé  le  Sié'p,e  de 
Keims,  ôc  de  l'avoir  enlevé  à  Arncul.  Il  prie  \\  ildebolde'de  le    ^■■z-  ^Mi 

i'uliilier  fur  ce  point  auprès  des  Evèques  6c  de  fon  Roi.  C'étoit 
<odo!fe  111.  Koi  de  la  haute  Bourgogne.  Nous  n'avons  qu'une 
tanie  de  cette  lettre  dans  les  Colicciions  de  Duchcfnc,  (a)  de 
L)cm  Mar'ct  ,  &  de  Dom  ?!artenne  ;  mais  on  la  trouve  toute 
entière  à  la  fuite  des  Adies  du  Concile  de  Saint  Baflc,  imprimés 
à  Francfort  en  1 600  m-S-'.  On  y  trouve  auffi  la  lettre  dcGerbert: 
à  Seguin. 

XXII.  On  ne  produit  que  trois  lettres  de  Gerbert  depuis  Lcttrpj  ée 
qui!  eut  été  placé  lur  la  Chaire  de  Hdnt  Pierre;  la  première  à  ^^■'bert  Hc- 
Azolin  ,  Evoque  de  L.aon  ;  la  féconde  à  Arnoul ,  Archevêque  de  [Çf^jùrJ!^» 
Heims  ;  latroifiémeà  Roi  ert ,  Abbé  deVczelai.  Les  deux  pre-  C-.r.dL  psg. 
mi(  res  font  dans  la  Collection  de  Duchefne,  la  troifiémc  dans  le  ^j^'^  Pi' 
Spicilege  de  Dom  Luc  d  Acheri  ;  &  toutes  les  trois  dans  IcRe-  ^4,  f*5.i;ja' 
cueil  des  Conciles.  Azolin,  Evéque  de  Laon  ,  après  avoir  été  ^'S"  >  ^'""'  V 
accufé  publiquement  de  plufieurs  crimes,  en  avoit  été  convaincu  ^''^ 
dans  le  Concile  de  Comp'egne.  Effrayé  de  la  feverité  de  la  péni- 
tence qu'on  lui  avoit  impolée,  il  eut  recours  aux  grâces  du  Roi 
Kobert  &  du  Concile,  promettant  de  fe  corriger.  Il  en  lu  fer- 
ment, ma's  ne  fut  pas  long-tems  à  le  violer.  Cefl  pourquoi  le 
Pai'eSilvefire  II.  le  cita  au  Concile  qu'il  devoir  tenir  à  Rome  la 
fenuiine  de  Pâques,  avec  ordre  de  s'y  rendre,  s'il  n  en  étoit  em- 
pêché par  maladie,  qu'il  feroit  dans  ce  cas  confiater  par  des 
Dépurés.  On  doute  fi  la  lettre  à  Arnoul,  Archevêque  de  Reims, 
t^'ck  pas  plutôt  de  Grégoire  V.  qui  l'avoit  rétabli,  que  de  Sil- 
vef^re  Jî.  qui  avoir  eu  tant  de  part  à  fa  dépofition  :  mais  rien  ncn-i- 
pêche  qu'on  ne  l'attribue  à  Gerbert.  Ce  Pape  étoit  en  effet  inté- 


p.:g,  4^5» 


(a^^  Vuchffrr  ,  'i/n.  4,pj^.  ir^.Mar-  j  Marreme  ,    tom,    i  ,    air.pUf.  Cc'.uâiofU 


(a^^  Vuchffrr,  fm.^^pa::.  i^^.Mar-  j  Marterne  , 
ioî ,  tom,  1,  f  iib,  i,  cap.  i6,p.i^.   51.  |  p.^.  3J1, 
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xelfc  à  rétablir  Arnoul  par  un  Décret  public ,  où  ,  en  faifant  men- 
tion des  crimes  qui  lui  avoient  occalionnc  la  dcpolition^  il  laififàt 
des  preuves  à  la  pofteritc ,  qu'Arnoul  n'avoit  point  été  opprimé 
par  la  calomnie,  mais  qu'il  avoit  été  juriement  dépofé  de  l'E- 
pifcopat  pour  fes  fautes.  La  lettre  à  Robert^  Abbé  de  Vezeiai , 
contient  la  confirmation  des  privilèges  de  cette  Abbaye. 
.AuTrsIct-  XXII I.  11  y  a  une  autre  Bulle  {a)  de  Silveflre ÏI.  adrefTéç 
îkSiWeRreiî;  ^  Ravantger ,  Abbé  de  Stavélo  ôc  de  ?vîalmedi ,  par  laquelle  il 
prend  ce  double  Pvlonaflere  fous  la  protetlion  du  Saint  Siège  ; 
■une  lettre  (^  )  à  faint  Odilon ,  Abbé  de  Cluni ,  ôc  à  fa  Congré- 
gation ,  où  il  levé  les  doutes  qu'ils  avoient  fur  quelques  Ordi- 
nations faites  par  un  Evêque  qui,  avant  que  d'être  parvenu  à 
l'Epifccpat,  étoit  Moine  de  Cluni;  une  à  1  heodart  (c  )  élu  Evê- 
que du  Puy  en  Vêlai ,  confirmative  de  fon  éiedion  ;  &  deux  à 
5alla  [d)  Evoque  d'Urgel^ôc  à  Otton  ,  Evêque  de  Girone  ; 
celle-là  de  Tan  looi  ;  celle-ci  de  l'année  fuivante.  On  a  perdu 
celle  (  e)  que  Gerbert  avoit  écrite  aux  Suffragans  de  Sens  ,  en  fa- 
veur de  Leoteric  leur  Alétropolitain,  à  qui  ie  Comte  Fromond 
vouloit  fubdituer  Brunon  fon  fils.  Oldo'mi  (/)  attribue  à  Sil" 
veflre  IL  une  Bulle  pour  l'établifTement  de  la  Commémoration 
des  Fidèles  défunts ,  le  lendemain  de  la  Fête  de  tous  les  Saints  : 
cette  Bulle  ne  paroît  nulle  part.  Il  y  auroit  plus  de  vrai-femblance 
de  dire  que  ce  Pape  confirma  l'inftitution  de  cette  cérémoniç 
faite  vers  fan  ppS  par  faint  Odilon ,  Abbé  de  Cluni. 
.  Vîes  (^es  XXIV.  Le  même Oldo'ini  fait  Gerbert  (g)  Auteur  de  la  v'iç 
huces  à  Gcr-  ^^  faintc  Adélaïde  ;  mais  c'eft  contre  le  fentiment  commun,  qui 
P^n-  attribue  la  vie  de  cette  Sainte  à  faint  Odilon  de  Cluni ,  comme 

on  le  dira  dans  la  fuite.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  mettre  fous 
Je  nom  de  Gerbert  la  vie  ôc  le  martyre  de  faint  Adalbert,  Evêque 
;<de Prague,  comme  a  fait  Bzovius  ,  dans  l'édition  qu'il  en  a  pu- 
bliée à  Rome  en  1 62(^ ,  fur  un  manufcrit  de  Cafiin.  Henfclienius 
jqui  a  rapporté  la  même  vie  au  troifiéme  jour  d'Avril,  prouve 
.qu'elle  n'efl:  point  l'Ouvrage  de  Gerbert ,  ôc  que  toute  la  part 
qu'il  peut  y  avoir  eue,  c'eft  d'avoir  engagé  un  Moine  du  Monai^ 
rere  de  faint  Boniface  ôc  de  faint  Alexis  de  Rome  à  la  compofer. 


(a)  Manenne ,  xom,  z  , ampli£\ Colleâi, 

(  h)  Bullarium  Cluniacenfe  ,  pizg.  1 1. 
(c  )  Gjliia  Chrifiixna  nov,  lom,  z  in  ap- 
^end.  p.ig.  11.6, 


(d)  Marc  a  Hifpxn.  in  appsnd,  pag.  ^  j  7, 
919. 

(  t  )  Tojn.  z  Spi.cile2,ii ,  pag.  737  >  73?- 

(/)  Oldùïni  Rcman.Pontif.  vit.  tom.  r, 
pag.  7Î7. 

{g)  Oldoïni,  ilid. 
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C efl  aufTi  le  fcntimciu  de  Ball^in  dans  fa  Bolicmc  faîntc  (a)  im- 
pR;\;L'C  à  Prague  cii  1682.  On  trouve  cette  vie  parmi  les  an- 
ciennes lcv;onsde  Cani/ius,  {b)  mais  fans  nom  d'Auteur. 

X  X  V.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  Conciles  que  Gcrbert  Jt'fr^mmr  ('e» 
alTemljla  en  divers  endroits ,  il  en  fera  parlé  ailleurs,  'lout  ce  qui  l'^"*  u<-*vjtc- 
nojjs  redc  à  dire  de  lui  ici  rerarde  ion  caradere ,  (on  Içavoir  ôc  fes 
<5crits.  D'iui  efprit  lin ,  fouple,  inlinuant,  cultivé,  il  (ait  des  fa 
jeunelfe  captiver  la  bienveillance  des  Grands,  ôc  fe  la  conferver 
jufqu  à  fes  derniers  jours.  Sa  vie  ne  fut  pas  touteH/is  exempte  de 
revers  ôc  dinquictudes  ;  il  en  eut  m6me  de  confidérables  :  mais 
il  trouva  dans  fa  politique  ôc  dans  la  force  de  fon  génie  des  ref- 
fourccs  aux  variations  de  fa  fortune.  La  douceur  6c  lintegrité  de 
les  mœurs  lui  procurèrent  des  amis  ;  i'on  fçavoir  ôc  fon  indufirie 
des  protecteurs  ;  fon  zèle  6c  fa  fermeté  de  la  coniidération  ôc  du 
refpect.  S'il  témoigna  de  la  vigueur  dans  la  défenfe  de  fes  droits, 
il  n'en  eut  pas  moins ,  quand  il  fut  quellion  (  c )  du  maintien  du 
bon  ordre  ôc  de  la  difcipline  ,  mais  fans  donner  dans  les  e\'cès  des 
cenfures  ;  voulant  que  l'on  ufat  de  ménagemens,  quand  il  sagif- 
Ibit  du  (lilut  des  âmes  (  d  ).  Son  goût  dominant  fut  pour  les  beaux 
Arts  ;  mais  il  ne  négligea  pas  les  fciences  convenables  à  un  Eve- 
que.  Il  cultiva  avec  tant  de  fuccès  les  Mathématiques,  que  ceux 
qui  ignoroient les  fecrets  de  cet  Art ,  laccufercnt  de  magie.  On 
a  eiTayé  férieufement  de  1  en  juililier  dans  un  Traité  apologétique, 
imprimé  à  Rome  en  1  529  ôc  1 678.  Il  fentoit,  comme  Hincmar, 
que  l'on  ne  devoit  point  le  régler  fur  les  faulTes  Décretales  ;  mais 
il  n  etoit  pas  en  état  d'en  montrer  la  faufleté  ,  ôc  on  doit  lui  par- 
donner d'avoir  rapporté,  comme  vraie,  Ihilloire  fabuleufe  de 
Tidolâtrie  du  Pape  Marcellin.  Quant  à  fa  manière  d'écrire  ,  elle 
n  ed  pas  tout-a-fait  la  mcme  dans  (es  difcours  ôc*  dans  fes  traités, 
que  dans  fes  lettres.  Trop  ferré  ôc  trop  précis  dans  celles-ci ,  il  ed 
quelquefois  obfcur  ôc  embaraiTé.  Ses  autres  écrits  font  plus  clairs, 
plus  coulans  ,  plus  développés.  En  tout  il  écrivoit  avec  méthode, 
allant  droit  à  fon  but.  Il  ne  manquoit  ni  de  feu  ,  ni  d'élégance; 
fes  raifonnemens  font  pour  l'ordinaire  très-fuivis,  ôc  fes  penfées 
ioïidcs. 


(  j  ^  B-hufl:urBdbin.  d:c2d.  i.  Mifcell.  1       (c  ^  E])ï'^.  47  ,  H. 

H  '^r.  R'iini  B  hrm.  Iib.  4.  \       {à)  Epiji,  45». 

^b )  Ton.  3  ,  fjg.  45.  1 
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CHAPITRE     L  V. 

Thicrri  &  Amhlard ,  Moines  de  Fleuri  ;  Bruno?i ,  Moine 

de  Gladhac  s  Aibiiin  ,  Frcue  &  Reclus  ;  Terald^ 

OlympiodoTe  y  (y  Oecumenius, 

Thierrî,  Moi-  I. 'TP  H  I  E  Pv  R  I ,  Molnc  de  Fleuri,  que  Tritheme  (a)  dit 
ne  de  Fieuri.  J^  avoir  cté  bien  inftruit  des  divines  Ecritures  &  des  Lettres 
humaines,  écrivit  deux  Livres  des  Statuts  &  Coutumes  de  fon 
Aîonafiere,  qu'il  dédia  à  Bernward  ,  Evêque  de  Wurzbourg, 
qui  avcit  fuccedé  dans  ce  Siège  à  Hugues  en  ppS.  Tritheme 
rappomeles  premiers  mots  de  cet  Ouvrage,  ou  plutôt  de  i'Epîtrc 
dédicatoire.  On  a  dans  la  Biblioteque  de  Fleuri  (h)  par  le  Père 
Dubois,  Celefiin,  deux  Livres  des  coutumes  &  ufages  de  cette 
Abbaye.  Mais  outre  qu'ils  font  fans  Préface,  ils  contiennent  di- 
vers reglemens,.  qui  n'ont  eu  lieu  qu'après  le  dixiém.e  fiéclc  : 
ainfi  Ton  ne  peut  dire  que  ce  foient  ceux  que  Thierri  re- 
cueillit. 
Ambbrd  ,  IL  Amblard  ,  Moine  du  même  Monaftere  ,  &  enfuite  Abbé 
Fkurf  ^  ^^  Solignac,  fit  copier  (  c  )  à  la  prière  du  Roi  Robert,  &  d'Hervé, 
Tréforier  de  faint  Martin  de  Tours ,  la  vie  de  faint  Eîoi ,  donc 
les  exemplaires  étoient  devenus  fort  rares.  Il  adrefl'a  cette  copie 
à  Hervé ,  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  fon 
exaclitude,  &  le  charge  de  faire  pafTer  cette  copie  au  Roi  Ro- 
bert. La  lettre  d'Amblard  {d)  a  été  imprimée  par  les  foins  d& 
Dom  ?v'Iabiilon. 
Enirron,:\îoi-  II L  Vers  l'an  j?8^  Brunon,  Moine  du  Monaflere  de  faint 
ne  de  Giad-  Vite,  OU  de  Gladbac  dans  leDiocèfe  de  Cologne,  fe  rendit  re^ 
commandable  (e)  par  fon  fçavoir  ôc  par  fa  pieté,  ce  qui  engagea 
l'Abbé  Sandrade  à  lui  confier  le  foin  des  Ecoles  de  fon  Abbaye. 
Il  paroît  qu'il  fut  chargé ,  non-feulement  d'enfeigner  les  belles 
Lettres  &  autres  Sciences ,  mais  encore  de  former  les  Novices 
dans  l'obfervance  de  la  vie  monaftique ,  puifqu'au  rapport  de 


(a)  Trithem.    Chronic.  Hirfaug.  pag.  f       (c)  Mahïilon  ,lih.  $i  Annal,  num.  i^, 
.J34.  \       (d)  Ihid. 

(.i)  Floriac.  Bihliot.  lom,  i ,  ]^ag.  3^)0,    *      (e  j  Truhem,Chronic, Hirfaug. ^ag.iiSj 


[, 
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Tntlicmc  (a  )  il  compofa  un  Traite  exprès  fur  h  iiianicrc  de  les 
<îlc\  cr.  Jl  lui  attribue  encore  un  écm  lur  les  Icpt  Arts  libéraux  , 
dillribué  en  fcpt  Livres ,  6c  un  Traite  intitule  :  Vu  mcuvciuiint  de 
la  huin:me  fyhcrc.  Ce  1  raitc  c^toit  court  t<.  écrit  avec  beaucoup 
d'art  6i  de  lubtilitc.  C  eJl  ce  que  dit  Tritheme  f  b  )  fans  expliquer 
ce  que  Brunon  cntenduit  par  cette  huitième  fphere  ;  li  c'étoit  la 
Iiuiticme  des  IManettes,  ou  quelque  autre  ciiofe.  L'Abbaye  de 
Gladbac  avoit  étti  fondée  en  5^75  ,  ôc  Sandrade,  fous  lequel  Bru- 
non  écrivoit ,  en  fut  le  premier  AbL)é.  Il  mourut  vers  l'an  f/o  ^. 

IV.  Sanderus  (c)  fait  mention  d'un  Reclus  nomme  Ail-uin  ,    Albuîn.Prê- 
ôc  de  plufieurs  de  fes  Ouvrages  dont  un  ctoit  adrcfTé  à  Heribert  "'*^  ^Hcdo», 
ordonné  Archevêque  de  Cologne  en  <jjpp.  Nous  avons  (di)  dé- 
nis quelques  années  rEniirc  dédicatoirc  ,  avec  les  premières 

Ignes  de  la  Préface  :  mais  l'Ouvrage  n"a  pas  encore  été  rendu 
public.  Il  fkit  partie  des  manufcrits  des  Chanoines  réguliers  de 

longres,  &  c'eft  de-là  queDom  Martcnnc  a  tiré  lEpitre  dédi- 
catoire.  L'Ouvrage  au  relie  n'efl  qu'un  Recueil  de  paflages  choi- 
iis  de  l'Ecriture  6c  des  Pères  fur  la  pratique  des  principales  vertus 
chrétiennes,  en  commençant  par  la  charité.  C'ed  apparemment 
le  même  Traité  que  Sanderus  (e)  dit  être  dans  la  Bibliotequc 
des  Dunes,  fous  le  titre  :  De  toutes  les  venus ,  6c  fous  celui  de 
Recudl  d'étincelles  ou  defentences.  Il  en  cite  un  autre  delà  Bibiio- 
teque  de  faint  Martin  de  Tournai ,  qui  paroit  différent ,  quoiqu'il 
foit  fur  la  même  matière.  La  Préface  commence  dillcremmenc 
de  celle  du  1  rai  té  à  Heribert;  ôc  Albuin  prend  dans  l  infcrip- 
tion  la  qualité  de  Prêtre,  ce  qu'il  ne  fait  pas  dans  fon  Epître  dé- 
dicatoire  à  cet  Archevêque.  A  l'égard  du  Livre  fur  fAntechri/l, 
il  eft  vifible  qu'on  11e  lui  a  fait  porter  le  nom  d'Albuin  que  pour 
l'avoir  confondu  avec  Alcuin  ,  furnommé  auffi  Albin  ,  à  qui  Ton 
a  long-tcms  attribué  cet  Ouvrage^  que  l'on  a  enlin  rcltitué  à 
Adfon  ,  Abbé  de  a\îonticr-en-Dcr. 

V.  Ceux  (/)  qui  nous  ont  donné  une  lettre  de  Terald ,  ne  Tcrjj, 
nous  ont  point  appris  qui  il  étoit ,  ni  qui  étoit  non  plus  Guy  à 

qui  elle  ell  adrefTéc.  L'Auteur  le  qualifie  de  Frère ,  apparemment 
parce  qu  ils  profeiToient  le  même  inftitut.  Mais  je  doute  qu'ils 


(  a  )  Id.  ihid.  ^  î       ( ^ }  Mjnenne ,  tom.  i   ampjjf.  Co'ù:éi, 

(i)  Id.  ibid.  '  J  pjg.  360. 

<c)  Sand'rus  Bibliot.  mmiufcript.  fart.  |       (e)  S.inderu: ,  uH  fuprd ,  pas:.  i$f. 
ijfj^.  113,  t.uin.7,  I       Ij)  Mir:;nie  ,  um.   i   Anx^.  t.  ^ag^ 


A  A  a  a  a  ij 


740  THÎERRÎ  ^  AMBLAKD, 

fulTcnt  l'un  ôc  l'autre  Moines  de  faint  Benoît-fur-Loire  ^  J'où 
cette  lettre  a  été  tirée.  On  ne  s  écrit  pas  quand  0:1  demeure  e-v 
fembie.  Quoiqu'il  en  foit,  Guy  avoit  demandé  à  Terald  ,  pour- 
quoi dans  les  Oiiices  de  la  Fcte  de  fiiint  Paul  Apôtre  ,  &  de  Pairs 
Laurent  Martyr ,  les  Antiennes  ttoient  fuivies  de  verfets  des 
Pfeaumesf  Terald  fut  u\\  an  fans  répondre.  Puis  ayant  examiné 
îaquefiion,-  il  la  décida  (lir  un  principe  qui  ell  inconteHabie  , 
mais  dont  il  fait  l'application  à  la  mode.  Voici  fon  raifonnement. 
Quoiqu'on  puifTe  le  fauver  par  la  foi  feule  ,  lorfqu  on  n  a  pas  le 
loifir  de  faire  de  bonnes  œuvres,  néanmoins  il  y  a  beaucoup 
plus  de  Saints  qui  ont  opéré  leur  falut  par  la  foi  &  par  les  œu-* 
vres  :  la  chofe  eft  certaine' à  l'égard  de  faint  Paul  &  de  faint  Lau^ 
rent,  dont  la  foi  &  les  œuvres,  furtout  les  aumônes,  font  connues. 
Or  on  fçait  que  le  Pfeautier  eft  compofé  de  Cantiques  ôc  de 
Pfeaumes  :  les  Cantiques  appartiennent  à  l'homme  intérieur  ôC 
à  la  fcience  de  la  foi  :  les  Pfeaumes  fe  chantant  furl'orgje  qui  eft 
un  inftrument  matériel ,  déilgnent  les  œuvres  extérieures.  C'a 
donc  été  une  raifon  à  ceux  qui  ont  compofé  les  OHices  de  la 
Fête  de  ces  deux  Saints  ,  d'entremêler  les  Antiennies  de  verfets  , 
comme  des  figures  de  leur  foi  &  de  leurs  bonnes  œuvres.  Doni 
Martenne  qui  a  le  premier  fait  imprimer  cette  lettre ,  la  fup- 
pofe  écrite  {a)  vers  Tan  1000^  mais  il  ncn  donne  point  de 
preuves. 
Olym-'o.'^-  V I.  On  place  ordinairement  parmi  les  Ecrivains  du  dixième 
re  ,  i.i-ine  fiécle  Olympiodore,  Moine  Grec  ,  que  quelques-uns  font  Dia- 
^^^'  cre  de  Conftantinople,  d'autres  d'Alexandrie,  Il  v  en  a  même 

qui  ont  cru  qu'il  falloir  diftinguer  deux  OlympiodoreSj  ou  bien 
trois ,  dont  le  premier  fe  feroit  uniquement  occupé  à  écrire  (ur 
des  matières  Ecclefiaftiques  ;  le  fécond  ,  à  commenter  ies  Livres 
d'Ariftote  ;  le  troifiémey  à  éclaircir  ceux  de  Platon.  On  attribue 
au  premier  une  chaîne  fur  Job ,  des  Commentaires  fur  1  Eccle- 
fiafte  ,  Ôc  les  Lamentations  de  Jeremie ,  avec  un  Lraité  de  l'état 
de  l'ame  féparée  de  fon  corps  ;  au  fécond  ,  des  Commentaires 
fur  les  quatre  Livres  d'Ariftote,  intitulés  des  Météores;  au  troi- 
fiéme ,  des  Prolégomènes  fur  toute  la  Philofophie  de  Platon  ,  ôc 
des  Commentaires  fur  fes  Dialogues  de  l'immortalité  de  l'ame ;> 
du  fouverain  bien  ,  de  la  nature  humaine  &  de  la  Rhétorique. 
ïi  n'eft  pas  impo^iible  qu'un  feul  ôc  même  Ecrivain  ait  traité 


(  a  )  Minenne ,  in  indice  prœvion 
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toute';  CCS  maricres  :  mais  auilî  il  n  clt  pas  nccclîairc  (îe  le  fun- 
j olcr  ;  vu  que  dans  les  manulcrlts  de  Vienne  ,  de  l.eyde  (k  de 
i.undres  ,  Olympiodoro  ci\  qualilid  ,  tantôt  Philofoplie  Peripa- 
teticien  ,  tantôt  Aluine ,  tantôt  Di..Lre  d  Alexandrie  ou  de  Gout- 
tant inopfe. 

\  l  i.  Sï  tous  les  Commentaires  fur  l'Ecriture  dont  nous  vc-     ^<^i  écr.tt, 
nous  de  parler ,  l'ont  d  un  même  Oiympiodore  ,  il  faut  dire  qu'il  ^'  '"•'"^"""« 

S  a  compoles  vers  le  milieu  du  leptieme  lieclc,  puilqu  Analtafe 
Svnaue  qui  Ccrivoit  vers  l'an  6b' o  ,  cite  deux  fois  ia)  leCom- 
xiiCntaire  lur  Job,  en  quaiiliant  l'on  Auteur  Philoloplie  &  de 
1-  incre  d'Alexandrie.  On  ne  peut  en  tout  cas  faire  ce  Qimmen- 
taire  plus  récent  que  le  dixième  fiécle,  ayant  été  cite  Ibuvent  l 

par  Nicctas  d  tieraclée  (b)  dans  fa  chaîne  fur  Joh  écrite  vers  l'an 
1070,  ôc  duus  fa  cliame  fur  les  Pleaumes.  Il  refte  une  grande 
partie  de  ce  Commentaire  ou  chaine  fur  Job  dans  les  chaînes 
des  Pères  Grecs,  (c)  dans  la  Bibiioteque  de  Vienne.  Laurenc 
Cum-Dius  en  lit  imprimer  une  en  Latin  à  Lyon  chez  Jean  Stra- 
tius  en  1 5-8  ,  ,  fous  le  ncm  de  Nicetas ,  Archevêque  d  Lieracléc. 
Faul  Comitclus  en  ht  faire  une  nouvelle  édition  à  Venife  en 
1587,3  qui  il  ht  porter  le  nom  d'Oiympicdore.  Mais  le  fenti- 
ment  de  Laurent  Gum-Dius  a  prévalu  ,  ôc  on  efl  pcrfuadé  nue 
cette  cl'.anie  [dj  ell  de  Nicetas  ,  tant  fur  1  autorité  du  manufcric 
de  la  Biliiotef'ue  Impériale,  quedecciui  ie  Jean  de  faint  André, 
Chanoine  de  Paris ,  ou  Ion  trouve  le  nom  de  Nicetas  à  ia  tête 
de  cette  chaîne;  mais  furtuut  parce  qa'Olvmpiodorc  y  eft  cii^ 
avec  p'ufieurs  Interprètes  Grecs.  Elfe  porte  encore  le  nom  de 
Mceias  dans  un  manufcrit  d  Angleterre,  fur  lequel  Patricius 
Junius  la  fait  réimprimera  Londres  en  IJ57,  avec  le  Livre  de 
Job  en  Grec  de  la  vcril  ^n  des  Sepranre. 

V  III.  Oiympiodore  htauiîi  desScholics  ou  petits  Commen-  CommçPT7ire 
taires  fur  le  Livre  de  1  Eccleiia  le.  Ils  furent  mis  fous  la  prelle  à  -i-r^' '"tel- .la- 
Paris  en   1  p  1   i/7-4".  de  la  verlion   de  Zenobius  Acciajoli  ,  ôc  ,;!;;nfî.;?„^?I 
réimprimes  depuis  a  bafle  en   in<^)  «TP   z/2-8°.  &  dans  les  Jercmie. 
Orthodoxopraphes  6c  les  Biblioteques  des  Pères.  On  les  trouve 
dans  le  dix- huitième  tome  de  celle  de  Lyon  en  1677.  OIvjii- 
piodore  explique  le  texte  de  l'Ecriture  en  trois  fens,  le  littéral. 


(.1)  AraPaf.  iih.  7,  in  Exa'tr.eron.  &- 
(h     Lambeaux  ^  Uh.  ^.  B:h'..  Jf  Ind.hcn. 


(c)  K  Jib.  î,  f.:^.  19. 

(d)  Fibr'uius ,  tflm.  7  ,  Bibelot.  Griffa, 
P^i'  737^738^  C-  Lambtcius  lib.  j  ,  pa^^ 

A  A  a  a  a  II  j 


742  THIERRI  &  AMBLARD, 

le  moral,  ôc  le  myfliquc.  Il  infijuie  en  un  endroit  (a)  qu'il  avoit 
aulîi  écrit  fur  Efdras.  On  voit  aifcment  que  ce  n'eft  qu'une  com- 
pilation des  anciens  Commentateurs  ,  quoiqu'il  n'en  nomme 
aucun,  Cl  ce  n'efl  Symmaque  {b)  &c  Aquila.  Son  Commentaire 
fur  les  Lamentations  de  Jcremie  fut  imprime  à  Rome  en  1^98 
7/z-4°.  avec  celui  d'Origenc.  Il  ed:  fouvent  cité  dans  la  chaîne 
fur  Jeremie  par  Ghiilerius,  qui  donne  (c)  à  Olympiodore  le 
titre  de  Diacre.  Le  Traité  de  iétat  de  l'ame  après  fa  féparatioii 
d'avec  le  corps ,  n'eil  pas  imprimé.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
le  Catalogue  (^)  de  la  Biblioteque  deLeyde^  publié  en  cette 
Ville  en  171 6. 
pecumenius,       ï  X.  Nous  parlerons  ici  des  Ouvrages  d'CEcumenius ,  Ecri- 
vain Grec,  dont  1  âge  n'ed  point  connu.  Sixte  de  Sienne  lui  at- 
tribue des  Commentaires  far  i'Oclateuque,  &  fur  tous  les  Livres 
du  nouveau  Teftam-cnt.  Il  n'a  encore  rien  paru  d'CEcumenius  fur 
l'ancien  Teftament  ;  ôc  à  l'égard  du  nouveau,  nous  ne  connoif- 
fons  que  fes  Commentaires  fur  les  Atles  des  Apôtres  ^  fur  les 
Epîtres  Catholiques ,  ôt  fur  celles  de  faint  Paul.  Encore  Fronton 
le  Duc  a-t-il  douté  qu'ils  fuffent  d'CScumenius .,  parce  que  dans 
plufieurs  manufcrits  de  la  Biblioteque  du  Pvoi,  ces  Commen- 
taires font  fans  nom   d'Auteurs ,  &  n'ont  d'autres  titres  ,  que 
d'extraits  des  Ecrits  des  faints  Pères.  Mais  Donat  de  Vérone  ôc 
Hentenius  ont  montré  par  des  raifons  tirées  de  deux  endroits  de 
;Ces  Commentaires  ;  l'une  fur  le  dernier  chapitre  de  l'Epître  aux 
Colloffiens  ;  l'autre  fur  le  quatrième  aux  Epliefiens,  qu'ils  font 
■d'CEcumenius.  L'Auteur  ne  s'eft  point  borné  à  extraire  les  an- 
ciens Interprètes;  mais  après  les  avoir  confultés,  il  a  donné  lui- 
même  le  fens  littéral  du  texte  de  l'Ecriture ,  fe  rendant  propre 
.ce  qu'il  avoit  puifé  dans  les  écrits  des  Anciens.  Il  montre  par- 
tout du  choix  &  du  jugement ,  &  s'énonce  avec  beaucoup  de 
netteté.  Ses  Commentaires  fur  les  A^les  des  Apôtres,  les  Epîtres 
de  faint  Paul  ôc  les  fept  Catholiques  furent  imprimés  en  Grec  à 
Vérone  en  1^32/oL  avec  le  Commentaire  d'Arethas  fur  l'Apo- 
.calypfe.  Donat  de  Vérone  prit  foin  de  cette  édition ,  qu'il  dédia 
au  Pape  Clément  VII.  Il  fe  fervit  du  manufcrit  que  Jean  Lafcaris 
avoit  donné  à  Matthieu  Gibert,  Evcque  de  Vérone.  Bernard 
Félicien  fit  une  uadudlion  Latine  des  Commentaires  fur  les  Actes 


(.1)  Pa;r,  ($30.  eâlt.  Morell.  an.  1^44.    I      (c)  Ghijler.  tom.  i ,  Catena  in  Jerem, 
ib)  fiMcap.  9  *  i°i>  \  l'^Z-  2-77. 

■''      ■■' '  l      (d)  Pag,  197  ^num.  17. 
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&:  les  Epîtrcs  Catholiques,  qui  fut  mifc  fous  prclfc  à  Bafle  en 
17^2,  &  à  Vcnifc  LU  I  j  y  6  i/2-S°.  ôc  dcdicc  au  Cardinal  Alexan- 
dre de  Farncfc.  Hentenius  ayant  fait  une  nouvelle  verlion  de 
tous  ces  Ouvrages ,  en  pul)lia  une  c-dition  Grecque  Ôc  Latine  à 
Anvers  en  1^47,  qui  tlit  rciniprimée  la  nu-nie  anncc  à  l^iris. 
Elle  fut  fuivie  de  l't^dition  que  l'on  fit  à  iklle  en  1  jj?  en  deux 
vol.  i/z-b^"'.  de  la  traduction  de  Maxime  Morentin.  Mais  cette 
édition  ne  comprend  que  les  Commenfaires  fur  les  Kpitrcs  de 
laintPaul;  ôc  celle  de  Francfort  en  1610  i/z-4°.  les  Commen- 
taires fur  les  fept  Epitres  Catholiques,  delà  tradudion  d'Men-- 
tenius  ,  avec  les  notes  de  Barthelcmi  Coppen.  l,a  dernière  de 
toutes  ell  de  l'an  1651  ,  à  Paris  chez  Frédéric  Morel  en  deux 
\o\un\cs  fol.  ôc  comprend  tous  les  Ouvrages  d"(F>:cumenius.  Les 
anciens  que  l'on  y  trouve  cites,  font  Papias,  faint  Juflin,  faint 
Ircnde,  faint  Hippolytc,  faint  Clément,  Jofeph  ,  faint  Denys 
d'Alexandrie,  faint  Cyriiic  ,  Rlufebc,  faint  Athanafe  ,  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  ôc  de  Nylîe  ,  faint  Baliic,  faint  Chryfoflôme, 
Severien  ,  faint  Epiphane  ,  Gennade  ,  Methodius ,  Origenesy. 
Ifidorc,  Theodoret,  Tite,  Photius  ,  (Ecumcnius  lui-même. 

CHAPITRE     L  V  I. 

Des  Conciles  de  Nantes  j  de  Clichi ,  de  Streneshal  ^ 

de  Merida  _,  de  Rome ,  de  Sctîs  3  d'Autun  ^ 

d'Herford. 

I.  T  L  ell  dit  dans  l'infcription  du  Concile  de  Nantes ,  Ville  de     Concile  J4 

X  Bretagne  fur  la  Loire ,  qu'il  fut  ailcmble  par  ordre  du  Pape  j^'-"^<**  '•ei'« 
Vita/ien  vers  l'an  6^8  (i7).  Flodoard  le  dit  aulli  ;  mais  il  ne  rap-  ""^î^* 
porte  de  ce  Concile  qu'un  fait  qui  avoit  rapport  à  fon  Hiftoire 
de  l'Eglile  de  Reims;  fçavoir  que  lesEvéques  permirent  à  faine 
Nivard  ,  de  rebâtir  le  Monaflere  d'Hautvillers ,  (itué  fur  les  bords 
de  la  Marne  ,  qui  avoit  ctd  détruit  parles  Barbares.  Nous  avons 
vingt  Canons  fous  le  nom  du  Concile  de  Nantes,  mais  on  ne  fçaic 
s'ils  font  de  celui-ci  :  car  ils  font  fans  date.  Ils  le  trouvent  dans 
les  Colleclions  des  Conciles ,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Formofe.- 


iid)  Tom.  6  dncil.  pag.  ^S6,- 
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Concile  Je       I J.  L'année  fuivante  6)p  le  vingt-deuxicme  de  Jiûn^  îe  Roî 
^5p,"  *^'^       Clovis  IL  convoqua  un  Concile  à  Clichi ,  dont  il  nous  refte  un 
privilège  en  fliveur  de  TAbbaye  de  faint  Denys  {a).  Il  efl:  fouf- 
crit  du  Roi  ôc  de  vingt-trois  Evêques  ,  de  deux  Diacres  &  de 
plulieurs  Seigneurs.  Entre  les  Evêques  fe  trouve  Landri  de  Paris, 
qui  l'année  précédente  avoit  accordé  un  femblable  privilège  au 
même  Monaflere.  Vingt-cinq  Evêques  y   foufcrivirent.   On  a 
beaucoup  difputé  fur  lautenticité  de  ce  privilège.  Dom  Mabil- 
lon  le  croit  véritable  fur  le  témoignage  {b)  de  l'Abbé  Hilduin. 
Ce  Père  met  le  Concile  de  Clichi  en  6n«  D'autres  en  6^^.  On 
peut  remarquer  que  le  privilège  que  le  Roi  Clovis  H.  y  accorda 
auMonaflere  de  faint  Denys,  porte  la  condition  que  les  Reli^ 
gicux  de  cette  Maifon  feroient ,  comme  à  S.  Ma.urice  d'Agaune, 
ia  pfalmodie  perpétuelle  ;  &  qu  à  cet  effet  ils  fe  partageroient  en 
plufieurs  bandes  {c  ). 
Concile  es       Hl^  Le  vénérable  Bede  fait  mention  d'un  Concile ,  ou  plutôt 
&reneshal  m  d'une  Conférence  tenue  au  Monallere  de  Streneshal  en  66^^ 
^^^'  fous  Ofui  Roi  de  Northumbre,  &  le  Prince  Alfride  fon  fils  (  d  )• 

£ile  fut  ordonnée  par  Ofji  dans  la  vue  de  terminer  les  disputes 
qui  regnoient  toujours  chez  les  Irlandois ,  au  fujet  de  la  célé- 
bration de  la  Pâque.  Le  Roi  vint  à  la  Conférence  avec  fon  iils 
Alfride ,  ôc  deux  Evêques  de  fa  Nation  ,  qui  étoient ,  comme  lui, 
dans  un  ufage  difïerent  des  Romains  fur  la  Pâque.  L'un  de  ces 
Evêques  fe  nommoit  Colman  ,  fautre  Cedde.  Ils  en  amenèrent 
un  troifiéme  nommé  Agilbert ,  Evêque  des  Saxons  Occidentaux, 
mais  Gaulois  de  naiiïance.  Il  avoit  avec  lui  les  Prêtres  Agathon  , 
Romain  ôc  Vilfrid ,  ôc  un  Diacre  nommé  Jacques.  Le  Roi  Ofui, 
après  avoir  ouvert  en  peu  de  mots  la  conférence ,  commanda  à 
Colman  de  parler.  Il  éroit  chargé  de  défenilre  la  pratique  des 
Irlandois.  J'ai  reçu,  dit-il,  cet  ufage  de  mes  Anciens  ;  il  a  été 
obfervé  par  faint  Jean  TEvangelifie ,  avec  toutes  les  Eglifes  qu'il 
gouvernoit.  Le  Roi  commanda  à  Agilbert  de  parler  ;  mais  cet 
Evêque  n'ayant  pas  l'ufaj^e  de  la  Langue  du  Païs,  pria  le  Prince 
de  trouver  bon  que  le  Prêtre  Vilfrid  qui  la  fçavoit  portât  la  pa- 
role. Ce  qu'il  fit  en  ces  termes  :  Nous  faifons  la  Pâque  ,  comme 
nous  l'avons  vu  obferver  à  Rome ,  où  faint  Pierre  &  faint  Paul 
ont  vécu,  enfeigné,  fouffert  le  martyre,  ôc  où  ils  font  enterrés. 


(a)  Ihïâ.  vag.  4^^. 
(*)  Mabillon^  hb.  14  Annal.  Beneâiâî. 
mm,  7.1  ,  yag.  47,3. 


(c)  Tora.  6  Cnncil.  pig. 490. 
(â)  Tom.  6  ConciL^ag.  491 ,  ^  Bcia^ 
lih.  3  ,  hijï.  cap.  7, 
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Nous  lavons  vu  obfcrvcr  de  m6mc  en  Gaule ,  ou  nous  avons  raHd 
pour  nous  inllruire.  Nous  gavons,  que  rAfrique  ,  i'Afic,  1  E- 
gypte,  la  Grèce,  &  toute  la  Terre  ou  l'EpIifc  s  étend  ,  l'ol.fer- 
ventdenKine,  niali;rc  la  diverlite  des  Nations  &  des  Langues. 
Il  n'y  a  que  les  Pides  &.  les  Bretons,  dans  une  |)artie  des  deux 
dernières  illes  de  l'Océan  qui  s'obllinent  au-contraire.  Colmaii 
inlillant  toujours  fur  l'autorité  de  faint  Jean  ,  Vilfrid  repondit 
que  cet  Apôtre  oblcrvoit  en  plulicurs  points  la  Loi  de  Moife  à 
la  lettre,  necr»j\ant  pas  devoir  rejettcr  tout  d'un  coup  des  ob- 
fervances  (établies  de  Dieu  m6nie  ;  (jue  la  Juiniere  de  l'Evangile 
ayant  depuis  éclaté  par  tout  l'Univers ,  on  n'éroit  plus  afHijctti  à 
cette  Loi  ;  qu'envain  Colnian  sautorifoit  de  la  conduite  de  faint 
Jean  ,  puifque  contrairement  à  cet  Apôtre  qui  ccmmencoit  à 
célébrer  la  Paque  le  foir  du  quatorzième  jour  du  premier  mois, 
foit  que  ce  fut  un  Samedi,  ou  un  autre  jour  de  la  fcmaine    les 
Bretons  attendoient  le  Dimanche  qui  fuivoit  le  quatorzième  de 
la  Lune  ;  qu'ils  n'étoient  pas  plus  d'accord  avec  faint  Pierre  ,  qui 
célébroit  la  Paque  entre  la  quinzième  Lune  &  la  vinî^t-uniéme 
au  lieu  que  les  Bretons  foutenoient  qu'ils  pouvoient'la  célébrer 
depuis  la  quatorzième  julqu'à  la  vingtième,  la  commençant 
quelquefois  au  foir  de  la  treizième  Lune  ,   dont  il  n'ell   fait 
mention  ni  dans  la  Loi ,  ni  dans  lEvangiîe  :  ôc  qu  ils  excluoient 
entièrement  la  vingt  &:  unième  Lune,  i\  recommandée  par  la 
Loi. 

I  V.  Colman  allégua  pour  fa  dc^enfe  les  témoignages  d'Ana-      Srlre  .!•  la 
tolius,  de  faint  Colomban  &  de  fes  Succeffeurs  f  a  ).'^ Qu'avez-  Conii-rwiuc/ 
vous  de  commun  avec  Anatolius  ,  répondit  Vilfrid  ,  puifque 
vous  n'en  fuivez  point  les  règles,  ôc  que  vous  ne  recevez  pas 
fon  cycle  de  dix-neuf  ans  ?  Je  veux  ,  comme  vous  le  dites    nue 
faint  Colomban  ait  fait  des  miracles  :  mais  auiïi  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'eût  fuivi  les  règles  de  l'Eglife  au  fujet  de  la  célébration 
de  la  Fâque  ,  s'il  les  eut  connues ,  comme  lui  ôc  fcs  Succe/lVurs 
ont  fuivi  les  Commandemens  de  Dieu  qu'ils  connoilfoient.  On 
voit  ici  que  \  ilfrid  ne  fçavoit  pas  que  faint  Colomban  avoit  é:c 
averti  fur  ce  point,  tant  par  les  Souverains  Pontifes,  que  par 
lesEvcques  des  Gaules.  Mais  pourvous,  continue  Vilfrid  ,  vous 
étesinexcuLble,  C\  après  avoir  ciii  les  Décrets  du  Saint  Siè?,e , 
ou  plutôt  de  l'Eglife  univerfelle,  autorifés  par  lEcriture  ,  vViis 
les  méprifcz.  Il  ajouta,  que  quelque  faint  que  fut  faint  Colomban, 

i^a)  P.i{.  4o<;. 
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fon  autoritc^  ne  pouvoit  être  préférée  à  celle  de  faint  Pierre ,  S 
qui  le  Seigneur  a  dit  :  Tu  es  Pierre,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Egiilè,  Le  Roi  Ofui  frappé  de  ces  paroles,  demanda  à 
Colman ,  s'il  étoit  vrai  que  Jefus-Chrift  eût  parlé  ainfi  à  Pierre. 
Colman  l'ayant  avoué,  le  Roi  lui  dit  :  Pouvez-vous  montrer 
que  votre  Colomban  ait  reçu  un  fembiable  pouvoir?  L'Evcque 
ayant  répondu  que  non ,  Ofui  ajouta  :  Convenez-vous  de  part 
6l  d'autre  que  cela  ait  été  dit  principalement  à  Pierre,  Ôc  que 
Jefus-ChriH:  lui  ait  donné  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  f  Tous 
en  étant  convenu,  le  Roi  dit,  que  puifque  faint  Pierre  étoit  le 
Portier  du  Ciel,  il  vouloit  obéir  à  fes  ordres ,  de  peur  qu'en  arri- 
vant à  la  porte  du  Royaume  des  Cieux ,  il  ne  trouvât  perfonne 
pour  la  lui  ouvrir,  fi  celui  qui  en  tient  les  clefs  lui  étoit  con- 
traire. Ce  difcours  du  Roi  fut  approuvé  des  Affiftans ,  6c  ils  em* 
brafferent  tous  l'ufage  desRomains  fur  la  célébration  dclaPâque^ 
&  la  tonfure,  dont  il  fut  auffi  queflion.  Colman  voyant  fon  parti 
méprife,  retourna  en  Irlande  ,  réfolu  de  confulter  avec  les  liens 
ce  qu'il  devoir  faire.  Mais  Cedde  le  fécond  Evêque  que  le  Rei 
avoir  amené  à  la  Conférence  pour  défendre  l'ufage  des  Irlan- 
dois  fur  laPâque,  le  quitta  pour  embralfcr  celui  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Telle  fut  fifllie  de  la  Conférence  tenue  au  Monaflere  de 
Strcneshal  dont  fainte  Hilde  étoit  AbbefTe. 
Conciie  cie  y^  JT^  Efpagne  douze  Evêques  de  la  Province  de  Lufitanie - 
^^'^]  Tbm!  6  ^^  Portugal ,  s'afTemblerent  par  ordre  du  Roi  Receffevinthe  à 
Concil  ^ag.  ?Vïerida  qui  en  étoit  la  Métropole,  le  fixiéme  de  Novembre  de 
''■^^*  l'an  666.  Ce  Concile  fit  vingt-trois  Canons.  Le  premier  n'eft 

Can.  ï.    autre  chofe  que  le  Symbole  de  Conflantinople,  avec  raddition 
de  la  procciTion  du  Saint-Efpriî  du  Père  &  du  Fils.  Les  Evê- 
ques déclarent  qu'ils  profeffent  de  cœur  ôc  de  bouche  la  do6lrine^ 
Can,  i,    renfermée  dans  ce  Symbole.  Ils   ordonnent   dans  le  fécond  ^. 
qu'aux  jours  de  Fêtes  on  dira  Vêpres  dans  les  Eglifes  de  Lufita- 
nie ,  comme  on  le  pratiquoit  ailleurs ,  avant  que  de  chanter  le 
fon,  c'eft-à-dire,  le  Pfeaume  Venite  exidtemus ,  ainfi  nommé, 
Can,  5»    parce  qu'on  le  chantoit  à  haute  voix.  Le  troifiéme  porte ,  que 
quand  le  Roi  ira  à  l'Armée ,  on  offrira  tous  les  jours  le  faint  Sa- 
crifice pour  lui  ÔC  les  fiens  jufqu'à  fon  retour.  Il  eft  ordonné  dans 
Can.  4.    le  quatrième ,  que  les  Evêques  après  leur  ordination  promettront 
par  écrit  à  leur  Métropolitain ,  de  vivre  chaftcment ,  fobrcment 
Can.  5.    &  avec  équité.  Dans  le  cinquième ,  que  l'Evêque  qui  pour  caufe 
d'infirmité  ,  ou  pour  être  employé  par  le  Roi ,  ne  pourra  venis! 
çii  perfonne  au  Concilç  indiqué  par  le  Métropolitain  ^  ou  par  le 
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Prince,  v  enverra,  non  un  Diacre,  nuis  fon  ArdiiprCtre,  ou  du 
moins  un  Prctrc  qui  puille  être  allis  derric-rc  les  Evoques,  6c 
repondre  pour  celui  de  qui  il  efl  dcputu'.  Dans  le  lixicnie  ,  que  Cun.f, 
les  KvC(|uesSuftragans  mandes  par  le  Métropolitain  pour  venir 
ci5lcH:)rer  avec  lui  les  Fêtes  de  ^focl  &  de  Paque,  (erc^iit  obliges 
de  sy  rendre.  Dans  le  fepticine ,  que  l'Evoque  qui  ne  le  trouvera  Cm.  r, 
point  au  Concile,  qui,  félon  les  anciens  Canons  ,  doit  le  tenir 
tous  les  ans  ,  fera  enfernié  pendant  un  tems  pour  faire  pénitence. 
Le  huitième  veut,  que  l'Evequc  veille  avec  foin  à  la  conferva-  C^.  e^ 
tion  des  droits  de  fon  Diocèfe  ;  6c  que  la  polFclHon  de  trente  ans 
ferve  de  titre.  Et  parce  qu'il  ëtoit  furvenu  un  dilFerend  entre 
Seiva,  Evoque  dlngidan  ,  Ôc  Julie,  Evoque  de  Salamanque,  il 
fut  ordonné  que  Ton  enverroic  des  Commillaircs  pour  repler  ce 
dilVcrend  ,  attendu  qu'il  n'y  avoir  pas  encore  trente  ans  que  Juflc 
poircJoit  le  terrain  que  Selva  répctoit  comme  étant  de  foa 
Dioccfe. 

V  I.  Le  neuvième  défend  à  celui  qui  efl  commis  de  k  [.arc    On.  p; 
de  l'Evêque  pour  la  diftribution  du  faint  Chrême,  de  rien  exi<'er 
de  ceux  à  qui  il  le  diflribue  ;  6c  aux  Prctrcs  de  rien  prendre  pour 
le  Baptême,  néanmoins  il  leur  permet  de  recevoir  ce  qui  leur 
fera  offert  gratuitement.  Il  ell  dit  dans  le  dixième,  que  chaque    Cv:.  ic, 
Evêque  aura  dans  fa  Cathédrale  un  Archiprétrc,  un  Archidiacre 
&  un  Prlmicier  ,  qui  font  les  trois  Chefs  du  Clergé ,  qu'ils  feront 
fournis  à  leurEvéque,  6:  qu'ils  n'entreprendront  rien  au-dellus 
de  leur  pouvoir ,  le  tout  fous  peine  d'excommunication.  Sur  les 
plaintes  faites  qu'il  y  avoir  des  Abbés ,  des  Curés  ôc  des  Diacres 
peu  fournis  à  leur  Eveque ,  il  fut  ordonne  par  l'onzième  Canon ,    Ca:.  lu 
qu'ils  rendroient  à  leurEvéque  la  foumiilioa  qu'ils  lui  dévoient- 
qu'ils  le  recevroient,  quand  il  fcroit  la  vifice  de  leur  E^dife;  ÔC 
■qu'ils  n'entreprendroient  aucune  afiaire  féculiere ,  fans  fon  con- 
lentement.  Le  douzième  lui  permet  de  tirer  des  ParoilTes  des    Cu.  n; 
Prêtres  ôc  des  Diacres  pour  les  mettre  (a)  dans  fon  Eelife  Ca- 
ihcdrale,  llins  quiis  celïent  pour  cela  d'avoir  infpeaion  fur  les 


(a)  Hoc  cle?;it  unanimius  no.ira  ur  {  el>  Eccle/îis  tamen  in  quibus  priù*  confe- 


Omne»  Hpilcopos  Provir.cix  naftrr  ,  lî  vo 
luerirt ,  de  Parochian:?,  Prelbvteris  atqufj 
Diaconibus,  CatbeJralem  lîbi  in  principal! 
Ecclcfia  f;icere  ,  mancat  per  omaia  li- 
centia  ;  hi  r«mcn  qui  fucrint  tradudi  ,  ,  . 
■^ua;nvis  ab  Ppil'copo  fuo  rtipenJii  causa 
per  bonam  oLcdicntiain  aiiquid  accipiant , 


cr.iti  (un: ,  VL'l  à  rcbi'.s  caruni  extra:!',  ;  non 
maneant,  iod  Pontili>.a!i  eiedione  ,  Irof- 
byteri  ipiîus  ordirianonc  ,  Prcib.tcr  ."^lius 
inftituatur  ,  qui  fa.idtum  OHicium  p^ragat, 
&  liifcrt-'tione  prions  PrclLyteri  via. rn  & 
▼eftitum  rationabilitcr  illi  miniltrct  ut  nom 
e^eat.  Cjr.cUiuir  l':r.trrn,^f»^  Q^^^  ^^ 
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Eg'ifes^  d'où  ils  feront  tires,  ni  d'en  recevoir  le  revenu,  à  la 
charge  par  eux  d'y  mettre  avec  le  choix  de  TEvèque ,  des  Prêtres 
pour  y  lervir  à  leur  place,  à  qui  ils  donneront  des  peniions.  Voiià- 

Vw.  13.  rorir/nic  des  Chanoines  Curés  primitifs.  Le  treizième  permet 
encore  à  i'Evéque  de  donner  des  biens  de  l'Eglife  aux  Clercs 
exads  à  leur  devoir,  avec  faculté  de  les  en  priver,  s'ils  en  abu- 
fent,  ou  deviennent  négiigens,  La  raifon  de  favorifer  les  Clercs 
exacls  à  remplir  leurs  fonctions,  étoit  d'encourager  les  autres  à 

Van.  14.  les  iniiter.  Le  quatorzième  eft  un  règlement  de  partage  des  obla- 
tiens  faites  à  1  Egiife  les  jours  de  têtes  pendant  la  Mclle.  Tout 
le  Clergé  ayant  part  au  travail  commun  duService  divin ,  chacun 
doit  en  recevoir  une  rétribution  proportionnée  au  rang  qu'il  tient 
dans  l'Eglife.  ïi  fe  fera  donc  trois  parts  de  ces  oblations ,  dont 
la  première  fera  pour  I'Evéque,  la  féconde  pour  les  Prêtres  ôc 
les  Diacres  ,  la  troiliéme  peur  les  Soûdiacres  &  les  Clercs  infe- 

Cm.  iç.  rieurs.  On  repla  dans  le  quinzième  la  manière  de  corriger  &  de 
punir  IcsServiteurs  de  i'Egiife.afin  que  ceux  a  qui  il  appartient  ne 
failent  rien  contre  la  douceur  recommandée  aux  Ecclefiadiques. 

Cm.  16.  Le  feiziéme  défend  aux  Evoques  de  prendre  au-de-là  du  tiers 
du  revenu  des  Paroiffes  :  encore  veut-il  qu'il  foit  employé  aux 
réparations ,  ôc  que  fi  ces  Paroiffes  font  pauvres ,  TEvêque  les 

Can,  ij.  faife  réparer.  Le  dix-feptiéme  ordonne  des  peines  corporelles 
contre  ceux  qui  parlent  mal  de  leur  Evêque  après  fa  mort,  difant 
qu'ayant  été  en  honneur  pendant  fa  vie,  on  doit  après  fa  mort 
ménager  fa  réputation.  La  peine  pour  un  Prêtre  coupable  de  dé* 
tradion,  efc  d  être  mis  en  pénitence  pendant  trois  mois  ;  Ci  c'eft 
un  Diacre,  cinq  mois;  un  Soûdiacre,  neuf  mois.  Les  autres 
perfonnes  de  moindre  condition  feront  frapèes  de  cinquante 
coups  de  verges  par  ordre  de  TEvêque  ;  &  les  Laïcs  nourris  aux 
dépens  de  l'Eglife  excommuniés  pendant  fix  mois.  Par  le  dix- 

Cctn.  18.  huitième  il  ed  permis  aux  Prêtres  des  Paroiffes  de  fe  choifir  des 
Clercs  d'entre  les  Serfs  de  leurE^life,  à  la  charce  de  les  entre- 
tenir  félon  le  revenu  dont  ils  jouiffent.  Il  arrivoit  quelquefois 
que  l'on  commettoit  à  un  feul  Prêtre  la  delferte  de  plufieurs 
Eglifes,  à  caufe  que  chacune  n'avoir  pas  le  moyen  d'entretenir 

Çin.  X9,     le  ficn.  En  ce  cas  le  Canon  oix-neuviéme  (  a  )  déclare  que  le 

(ix)  in  Parochiis  multx  funt  Ecclefix  i  occurrentr  paupertnte  ,  ordo  ih'dem  non 

conftitutx  c]ur  à  fic'elibus  fact^  ,  aut  pau-  J  impleatur  lUiiîa?.  Proin<iè  falubri  delibe- 

c;m  eut  nihil  cîe   rébus  vilentur  hi-bere.  ■  ratione  cen(èmus  ut  nro /îngulis  quiburque 

Saccr  'otali    er;:o   decreto    Frelbytero  uni  1  Ecclefiis  in  qi.:ibus  Prclbyter  ji;flus  fuerit 

ç.uant  comniiils; ,  unti4  cavendyi»  eft  ac  1  per  fui  Epifcopi   ordinationeni  prxefle^ 
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Pritrc  offrira  leSocrilicc  tous  les  Dimiinches  en  chacune  de  ces 
Eglilcs  ,  ôc  rcciLcra  les  noms  de  ceux  qui  k-s  ont  bâties,  ou  qui 
y  ont  fait  des  donations,  foit  qu  ils  foicnt  vivans  ou  morts.    Un 
Frctrc  pouvoit  donc ,  en  cas  de  nccellitd  ,  cclchrcr  pkiiicurs 
AicHcs  en  un  mcme  jour,  le  vinp,ticme  contient  divers  refile-      Cut. 10, 
nicns  fur  la  manière  d'affranchir  les  Kfclaves  de  l  Krlife.   Le 
vingt-unicme  dcfcnd  à  un  Evéque  de  caifer  les  dtjnatiuns  t'e  Ç(A\      C:«.  ii. 
PrédécclTcur,  quand  il  fe  trouve  que  fEglife  à  laquelle  il  prcii- 
doit  a  plus  profite  de  Ion  Imcii  ,  qu'il  n'en  a  donne'  par  teftainent 
àfesamis,  à  fes  fcrviteurs ,  ou  à  d'autres  perfonnes.  l'ous  les 
Décrets  dont  nous  venons  de  parler  font  confirmes  par  le  vingt-      c,//.  it, 
deuxième  Canon  ,  qui  en  ordonne  l'exécution  fous  peine  d'ex- 
communication. Le  vi'Tgt-troiiicme  contient  des  acli<jns  de  grâce      Ci.  13. 
de  la  part  du  Concile  au  Roi  Recelfevinihe  ,  Ôc  des  va-ux  pour 
fa  prt^i'pcrité. 

Vil.  L'année  fuivante  66j  ,  ledix-ncuviémc  de  Décembre,  Concile  Je 
Jean  Evéque  de  Lappe  de  flfle  de  Crète,  étant  à  Rome,  pré-  7:°^,Vco/.c! 
fenta  une  requête  au  Pape  Vitalien ,  par  laquelle  il  le  fupiioit  ;j;. -^-îj. 
de  réformer  la  Sentence  que  Paul  fon  Métropolitain,  ôc  les  autres 
Evoques  de  la  Province  avoient  reiidue  contre  lui.  Le  Pape  fît 
examiner  cette  affaire  dans  un  Concile  ,  on  y  lut  les  aclcs  du 
Concile  de  Crète  ,  que  Paul  avoit  envoyés  :  les  Evéques  les  ayant 
trouvés  conformes  à  la  requête  de  Jean,  caiïerent  la  Sentence 
rendue  contre  lui ,  le  déclarèrent  innocent ,  ôc  ordonnèrent  la 
réparation  des  dommages  que  lui  ôc  fon  Eglife  en  avoient  fcuf- 
ferts.  Après  quoi  Vitalien  le  fit  afliiler  avec  lui  à  la  Meffe ,  comme 
les  autres  Evéques  :  Ôc  afin  que  Jean  put  s'en  retourner  en  Crète 
avec  fureté,  le  Pape  écrivit  à  Paul  pour  lui  notifier  le  Jugement 
du  Concile  de  Rome  ,  ôc  en  ordonner  l'exécution.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  des  lettres  que  le  même  Pape  écrivit  en  faveur  de 
rEvcque  de  Lappe  à  Vaane ,  Chambellan  de  l'Empereur,  ôc  à 
quelques  autres  perfonnes. 

Vin.  Le  iMcine  Clarius ,  dans  la  Ch.rcnique  de  lAM-aye         toncUe 
de  faint  Pierre  le-Vif  àSens,  rapportée  au  fecc^nd  tome  du  Spi-  -<^Scnr  en 
cilege  de  Dom  Luc  d  A  chéri ,  fait  mention  d'un  Concile  tenu  Cw//.  r^, 
en  cette  Ville  par  trente  Evoques ,  du  nombre  defquels  étoient  î54. 


'profin;Tulls  d;:bus  DoninJcis  >acrif:,.ium  i  ventes  in  corpor*"  Tunt ,  antî:  Alt- r-,*  rcci- 

Dco  proiurct  otfeire  ;  8c  eari:m  no'uina  |  lentur  t.mporc  MiltT  ^  quod  (î  .ib  h;ic  dc- 

à  quitus   C's  I"ctlc(îa$  lonllai  elle  c->ar-  I  cellcrum  ai.t  dilLciferint  luce  ,  r.otuni  <.• -- 

mictas,  Tcl  oei  ^liquic!  his  lancHi  Hctl'-  I  rum  cum  dt- "tn^tis  fiJelibu*  rc«.:tci»  ar  luo 

£:s  videnuii  2Ut  viii  luj-.t  contuUiic  »  û  vi-  I  in  urJinc,  C.:n.  '"     ".•     '  >-. 
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faint  Oiien,  Archevêque  de  Rouen,  faint  Faron  de  Mean'y'^ 
iaint  Eioy  de  Noyoïi  &  faint  Amand  d'Ucrccht.  Emmon ,  Ar- 
chevêque de  Sens,  qui  fans  dcute  préfidoit  à  ce  Concile,  ac- 
corda avec  les  autres  Evoques  dont  il  étoit  conipofé,  un  privi- 
lège d'immunité  à  l'Abbaye  de  faint  Pierre-le-Vif,  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  Clarius  l'eût  inféré  tout  entier  dans  fa  Chronique 
avec  les  foufcriptions  des  Evoques  de  ce  Concile. 
Concile       i\^  îl  g'gQ  fi^t:  un  à  Autun  dans  le  tems  que  faint  Léger  en 

eîo^^Tom^.e  étoit  Evoque.  Quelques-uns  le  mettent  en  (566.   Mais  Topinioa 
.Conc/7.  fiZT.    commune  eft,  qu'il  fut  tenu  en  6jo.  Il  nous  en  refte  quelques. 

^^^'  Statuts  qui  regardent  prefque  tous  la  difcipline  monaftique  :  mais 

il  eft  viiible  qu'il  en  manque  plufieurs,  puifquon  paffe  du  pre- 
mier au  cinquième,  du  huitième  au  dixième,  &  du  dixième  an 
.quinzième.  Le  premier  porte ,  que  les  Abbés  &  les  Moines 
n'auront  rien  en  propre,  &  que  les  Moines  recevront  de  l'Abbé 
la  nourriture  &  le  vêtement.  Il  eft  dit  dans  le  cinquième ,  qu'au- 
cun d'eux  n'aura  de  Compères  ;  dans  le  fixiéme,  qu'ils  ne  vien- 
dront point  dans  les  Villes ,  fi  ce  n'eft  pour  les  affaires  du  Mo- 
naftere ,  ôc  qu'en  ce  cas  ils  auront  une  lettre  de  leur  Abbé  adreffèe 
à  l'Archidiacre  de  la  Ville  ;  dans  le  huitième,  qu'ils  obéiront  à 
leur  Abbé  &  à  leurPrevot;  dans  le  dixième,  qu'ils  ne  permet- 
:tront  point  aux  femmes  l'entrée  de  leur  Monaftere ,  &  n'auront 
aucune  familiarité  avec  les  Etrangères.  Le  même  Canon  défend 
.de  fouffrir  les  Moines  vasfabonds ,  ôc  à  un  Abbé  de  retenir  un 
Moine  d'un  autre  Monaftere,  fans  l'agrément  de  fon  Supérieur. 
Le  quinzième  ordonne  aux  Moines  &  aux  Abbés  d'obferver  les 
^Canons  ôc  la  Règle  de  faint  Benoît,  d'avoir  tout  en  commun, 
de  travailler  enfemble ,  d'exercer  l'hofpitalité ,  d'être  aiïidus  à 
la  prière ,  ôc  menace  de  peines  corporelles ,  ou  d'excommunica'- 
tion  pour  trois  ans  les  Moines  qui  auront  contrevenu  à  quelqu'un 
de  ces  Statuts.  Que  fi  c'eft  FAbbé  qui  y  ait  contrevenu,  il  fera 
fufpens  de  la  communion  pendant  un  an  :  fi  c'eft  le  Prévôt, 
file  lui  fera  interdite  pendant  deux  ans.  On  croit  que  ce  fut  dans 
Je  même  Concile  qu'il  fut  ordonné  à  tous  les  Prêtres,,  aux  Diar 
cres ,  aux  Soûdiacres ,  ôc  aux  autres  Clercs  ,  de  fcavoir  par  cœur 
le  Symbole  qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe.  Ce  Canon  feroic 
voir  que  le  Concile  d'Autun  ne  fe^  contenta  point  de  régler  la 
difcipline  monaftique ,  &  qu'il  étendit  encore  fes  foins  fur  la  con- 
duite du  Clergé ,  à  même  des  Laïcs ,  comme  on  le  voit  par  un 

Jom.é  Conc.  ^-utre  Canon  inféré  dans  la  CoUcclion  de  Lalande,  où  il  eft  dit 

^^^.  i887„      nue  les  Séculiers  qui  n'auront  point  communié  les  jours  deNoël, 
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idcPâquc  ôc  de  Pentecôte,  feront  exclus  de  la  Société  des  Ca- 
thollc)ues;  cjiic  le  Prcire  qui  aura  ofc  oflVir  le  Sacrifice  ayant  bu 
ou  mangé,  Icra  jMivc  de  riioniieur  du  Sacerdoce,  6c  qu'il  ne  fera 
pt)int  perniis  aux  fcinnies  d'aj^proclier  de  l'Auiel. 

X.  Le  vingt-quatricme  de  Septembre  de  l'an  <^7 5  il  fe  tint  à    ^      Concile 
Herford  un  Concile  géne'ral  de  toute  l'Angleterre,  ou  toutclois  ^i/'^-f^j,  *^2 
il  ne  ie  trouva  que  quatre  Evcqiies  avec  Théodore  tle  CantorLcri  Condl.  pa^» 
qui  prclida  à  ce  Concile.  Aprè^s  les  avoir  cxlu;rtcs  à  maintenir  ^3^* 
entr'eux  la  charité  &  l'union ,  il  leur  demanda  l'un  après  l'autre , 
félon  le  rang  qu'ils  tcnoient  dans  le  Concile,  s'ils-  confentoicnt 
d'obferver  ce  qui  avoir  été  ordonné  canoniqucmcnt  par  les  An- 
ciens. Tous  ayant  répondu  qu'ils  le  vouloient  ainli ,  Théodore 
produifit  le  Livre  des  Canons,  ôc  leur  lit  voir  dix  articles  qu'il 
avoit  marqués ,  fçachant  que  c'étoit  les  plus  néced'aires  pour  eux, 
éc  les  pria  de  vouloir  bien  les  recevoir  &  s'y  confurmer. 

Xl.Voici  ce  qu'ils  contiennent  en  fubflanceiNous  obferNcrons      C^nonj  Hé 
tous  la  Paque  le  Dimanche  après  le  quatorzième  de  la  Lune  du  ^',^'^^!-^ 
premier  mois.  Chaque  Evoque  content  de  la  portion  de  Peuple      c--\  i'. 
conliéc  a  Tes  foins  ,  n'entreprendra  point  fur  le  Diocèfe  d'un  au-      C-.  ;. 
tre.  Les  Evèques  n'inquiéteront  en  rien  les  Monaflercs  confacrés      C-v-  3. 
à  Dieu,  ôc  ne  leur  oteront  rien  de  leurs  biens  par  violence.  Les 
Moines  ne  paiïeront  point  d'un  Monaflere  à  un  autre  fans  congé      C-.  4. 
de  leur  Abbé,  à  qui  ils  feront  tenus  de  rendre  l'obéifTance  qu'ils 
lui  ont  promife  dans  le  tems  de  leur  convcrfion.  Les  Clercs  ne      Cjp.  si. 
quitteront  pas  non  plus  leur  propre  Evèque,  6c  ils  ne  feront  re^us 
nulle  part  fan^  .lettre  de  recommendation  de  là  part.  Si  s'étant 
établis  ailleurs  ils  refufent  de  retourner,  ils  feront  excommuniés 
avec  celui  qui  les  aura  reçus.  Les  Evèques  ôc  les  Clercs  étrangers      O;.  6. 
fe  contenteront  de  ce  qui  leur  fera  offert  par  ceux  qui  exerceront 
envers  eux  les  devoirs  de  Thofpitalité  :  6c  ils  n'entreprendront  de 
faire  aucune  fon£lion  Sacerdotale  fans  la  permiilion  de  lEvèque 
Diocèfain.  N  étant  pas  poffible  pour  diverfes  raifcns  détenir  cha-      C-n.  7. 
que  année  deux  Conciles  ,  on  en  tiendra  un  le  premier  jour 
d'Août,  au  lieu  nommé  Cloueshoc.  Les  Evèques  n'entrcpren-      C^p.  8. 
dront  point  les  uns  fur  les  autres  par  un  mouvement  d'ambition  : 
mais  ils  garderont  cntreux  le  rang  de  leur  Ordination.  Le  nom-      Op.  9, 
breen  fera  augmenté  à  proportion  que  celui  des  Fidèles  saug- 
nientera.  Perfonne  ne  contra£lera  que  des  mariages  légitimes  ,      C9.  io# 
ôc  non  incefiueux  :  &  ne  pourra  quitter  ù  propre  femme,  (i  ce 
n'efl:  pour  caufe  de  fornication  ;  en  ce  cas  celui  qui  aura  renvoyé 
ià  femme  légitime^  ne  doit  pas  en  époufcr  une  autre,  sil  veut 
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être  véritablement  Chrétien ,  mais  il  doit  ou  garder  le  célibat  } 
ou  i'e  reconcilier  avec  fa  femme.  Ce  fut  Théodore  de  Cantorberi 
qui  drelTa  lui-mcme  les  Attcs  de  ceConcilc;,  fe  fervant  à  cet  effet 
du  Notaire  Titiilus  à  qui  il  les  dicla, 

»î.  iÇ.  1^  4»  >?•  »î«  »?«  4«  »^  »^  »î«  «^  »?•  »T«  >?•'?•  »T«  »?•  •!•>%»?•  4«  »T^  ■•?•«•?•  4- 4«  >^  4«  »^  »T»  •!*•?«  i>f« 

C  Ei  A  P  I  T  R  E     L  V  I  L 

Conciles  de  ToUde  j  de  Braguc  ^  de  Milan ,  d'Hetfeld  , 

de  Rome. 


Onzième  I.  /"^  N  n'avoit  point  tenu  de  Concile  à  Tolède ,  ni  dans  toute 

iciie  de  \^   Jf 

evi^.  To^m.  6  ^S^'  Les  Evoques  en  gemifloient ,  parce  que  les  Eccleiiafliques 


Conciie  de         \^  TEfpagnc  dcpuis  dix-huit  ans ,  c'efl-à-dire  ^  depuis  l'an 


Concil.  pag.    n'ayant  plus  la  lumière  de  ces  faintes  Aflemblees  pour  fe  con^ 

^^^*  duire,  ligncrance  qui  eft  la  mère  de  toutes  les  erreurs  s'emparoit 

Pntfut.     de  leurs  efprits;  &  par  une  fuite,  comme  néceffaire,  ils  fe  li- 

vroient  aux  defordres,  n'ayant  perfonne  pour  les  contenir  dans 

le  devoir.  Dieu  regardant  ces  Evêques  dans  fa  miféricorde ,  leur 

accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient  avec  tant  d'ardeur.  Vamba ,  Suc-- 

cefTeur  du  Roi  P^ecelTevinthe  mort  l'an  (5725Voyant  fonRoyaume 

tranquile  par  la  défaite  de  ceux  qui  avoient  tenté  d'y  mettre  le 

trouble,  permit  aux  Evêques  de  la  Provmce  Carthaginoife  de 

tenir  un  Concile.  Ils  s'afTemblerent  la  quatrième  année  de  fon 

règne,  c'eft-à-dire  en  675",  à  Tolède  dans  TEglife  de  la  fainte 

Vierge ,  le  fepticme  jour  de  Novembre.  Quiricius,  Archevêque 

de  celte  Ville ,  préfida  au  Concile ,  auquel  foufcrivirent  feize 

autres  Evêques,  avec  deux  Diacres  députés  pour  des  Evêques 

abfens ,  fix  Abbés  6c  rArchidiacrc  de  Tolède. 

'  c?r,onî  du       i  L  LcsAdcs  duCoîicile  commencent  par  une  longue  Préface, 

Concile, pig.  (£^j-j3  laquelle  les  Evoques  font  profeilion  de  leur  Foi.  Ils  fjrent 

*    '  trois  jours  à  la  dreffer ,  en  conférant  enfemble  fur  chaque  article: 

6c  pour  obtenir  de  Dieu  les  lumières  néceiïaires,  ils  pafferent  les 

trois  jours  en  jeûne.  Quiricius  fut  ce  femble  le  principal  Auteur 

de  cette  profeilion  de  Foi  ;  mais  les  autres  Evêques  ne  laiffoient 

pas  d'examiner  ce  qu'il  prcpcfoit.  Elle  eft  conforme  à  la  doctrine 

des  quatre  premiers  Conciles  généraux  fur  les  Myfteres  de  la 

l'rinité  ôc  de  l'Incarnation  ,  mais  elle  traite  ces  deux  Myfteres 

^yeç  beaucoup  plus  d'étendue  ;  (^ue  ne  fonç  les  Symboles  de 

Nicée 


Cin.  3« 
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Niccc  ôc  de  Conllaininople.  Enfuitc  de  la  Préface  ("ont  quatorze 
Canuiis.  Le  premier  règle  la  iiiaiiicre  dont  les  Evcques  doivent      Cm.  i. 
(c  comporter  dans  les  Conciles  ,  (ijavoiravec  gravitdôc  modeflic, 
en  l'.-c  le  répandant  point  en  difcours  inutiles  ,  ni  en  injure.^,  ôc 
en  ne  marquant  pas  trop  d'opiniâtreté  dans  les  dilputes.  Dans  le 
fécond  on  reproche  au\  Evcques  leur  négligence  a  sinlkuire  ôc      Cm.  i, 
à  indruire  les  autres  ;  on  ordonne  aux  Métropolitains  de  veiller  à 
rinilrudion  de  leurs  Suliragans  ,  &  à  ceux-ci  d'inOruirc  iesPeu- 
ples  qui  leur  font  confiés.  Le  troiliémc  veut  que  da!is  chaque 
Province  Ion  fuive  dans  la  célébration  de  TOllice  puMic,  les 
cérémonies  ôc  les  rits  obfervés  dans  l'Eglife  Métropolitaine;  ôc 
que  les  Abbés  s'y  conforment  aufli  dans  l'OHice  public  de  leurs 
Alonalleres  ,  ce  qu  il  entend  des  Vêpres ,  des  Muiines  ôc  de  hi 
.MeiTe.  Il  ed  défendu  par  le  quatrième  de  laifTer  approcher  de      On.  4, 
l'Autel  les  Evcques  qui  (ont  en  difcorde,  jufqu  à  ce  qu  ils  fc 
tbieiit  reconciliés.  Il  el[  ordonné  qu'ils  den>eurcrontcn  pé'iitencc 
Je  double  du  tems  qu'aura  duré  leur  divifion.  Le  cinquième  ell      C-i.  y» 
un  règlement  contre  les  entreprifes  ôc  les  excès  des  Evolues ,  qui 
étant  la  plupart  choifis  d'entre  les  Barbares ,  tant  en  Efpiigne 
qu'en  Gaule,  avoient  befoin  que  l'on  moderfit  par  des  Loix  la 
violence  de  leurs  pallions.  Le  lixiéme  leur  défend  de  ju^^er  par      On.  6, 
€ux-mêmcs  les  crimes  dignes  de  mort ,  ôc  d'ordonner  la  muti- 
lation des  membres^  pas  même  aux  Serfs  de  leur  Eglife.  Il  y  en 
avoir  qui  par  refTentiment  faifoicnt  mourir  en  fecret  ceux  qu'ils 
hailToient  ;  prenant  prétexte  de  les  mettre  en  pénitence.  Le  fep- 
.tiéme  Canon  pour  prévenir  ce  dclbrdre  ordonne,  que  les  Eve-     0.7.% 
ques  corrigeront  publiquement  les  Pécheurs ,  ou  du  moins  en 
préfence  des  témoins  ;  ôc  que  s'ils  condamnent  quelqu'un  à  l'exil 
ou  à  la  prifon ,  la  Sentence  (era  prononcée  devant  trois  témoins , 
ôc  fignée  de  la  main  de  l'Eveque. 

m.  Le  huitième  défend,  fous  peine  d'excommunicarion,  CmuI, 
de  rien  prendre,  môme  de  ce  qu'on  offre  volontairement,  pour 
le  Baptême,  pour  le  faint  Chrême,  ou  pour  les  Ordres;  Il  c'ell 
l'Eveque  qui  a  reçu  il  fera  excommunié  deux  mois  ;  le  Prêtre 
trois  ;  le  Diacre  quatre  ;  le  Soudiacre  Ôc  les  autres  Clercs  à  pro- 
portion. Il  efl  dit  dans  le  neuvième  ,  que  celui  qui  fera  or^it^Tri  j  Cx7.f, 
Evoque,  prêtera  ferment  devant  l'Autel  avant  fon  Ordinirlon, 
qu'il  n'a  rien  donné  ôc  qu'il  ne  donnera  rien  pour  être  élu  ;  ^vê- 
que.  Ceux  que  l'on  aura  convaincu  d'être  parvenu  à  l'Epi fcop.->c 
par  fimonic  ,  feront  mis  en  pénitence  ôc  fèparés  de  1  E;?!ife,  fans 
pouvoir  faire  les  fondions  de  leur  Ordre  lufqu'à  une  entière  fatif, 
TcmzXIX.  CCccc 
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Can,  10.      faction.  Le  dixième  ol^lige  ceux  qui  reçoivent  les  Ordres  de  pro-^ 
mettre  par  écrit ,  qu'ils  lèront  inviolablement  attachés  à  la  Foî 
Catholique  ;  qu'ils  ne  feront  rien  contre  fes  Lcix  ,  &  qu'ils  obéi- 
ront à  leurs  Supérieurs,  Ilavoitété  ordonné  par  le  quatorzième 
Canon  du  premier  Concile  de  Tolède,  de  chaficr  de  l'Eglife, 
comme  facriieges,  ceux  qui  ayant  re^u  l'Eucharifiie  de  la  main 
du  Prêtre,  ne  l'auroient  pas  confommée;  celui-ci  déclare  dans 
Cun.  1 1.      fon  onzième  Canon ,  que  cette  peine  n'efl  que  pour  ceux  qui  re- 
jettent l'Eucharifcie  par  mépris.  Il  excufe  au-contraire  ceux  qui 
la  rejettent  par  inlirmité  naturelle,  difant  qu'il  étoit  arrivé  (a)  à 
plulieurs  qui  étoient  à  Pextrêmitéjde  rejetter  l'Eucharifiie,  parce 
qu'ils  avoient  une  telle  fechereffe  qu'ils  ne  pouvoient  l'avaler, 
fans  boire  le  calice  du  Seigneur  :  ce  qui  montre  que  l'on  corn- 
munioit  les  mourans  fous  la  feule  efpece  du  pain ,  mais  qu'on  y 
ajoutoit  auiîi  quelquefois  l'efpece  du  vin.  Il  eft  ordonné  par  le 
Can.  i:.      douzième,  que  l'on  reconciliera  fans  délai  les  Pénitens  qui  font 
en  danger  de  mort ,  &  que  s'ils  meurent  après  avoir  été  admis  à 
la  pénitence ,  fans  avoir  été  néanmoins  reconciliés  ,  on  ne  laifTera 
pas  de  prier  pour  eux  à  l'Eglife  ,  &  de  recevoir  l'oblation  faite  à 
leur  intention,  c'eU-à-dire ,  pour  le  repos  de  leur  ame.  On  re- 
C^n.  13,      nouvelle  dans  le  treizième  les  anciens  Canons  qui  défendent  à 
ceux  qui  font  poifedès  du  Démon ,  ou  agités  de  violens  mouve- 
mens ,  de  fervir  à  l'Autel ,  ni  d'en  approcher  pour  y  recevoir  les 
divins  Sacremens.  Le  Concile  en  excepte  toutefois  ceux  que  la 
fcibleffe  ou  maladie  fait  tomber ,  fans  qu'ils  foient  agités  de  ces 
iiiouvemens  extraordinaires.  Il  confent  même  que  ceux  qui  ont 
été  polTedès  du  Démon  ,  reprennent  les  fondions  de  leur  Ordre 
au  bout  d'un  an ,  Ci  pendant  tout  ce  tems-là  il  a  paru  qu'ils  n'en 
étoient  plus  pofledès.  Pour  obvier  aux  accidens  imprévus  de 
Crai.  14.      maladie  ou  d'aliénation  defprit ,  le  quatorzième  Canon  ordonne, 
que  pendant  la  célébration  des  divins  OfHces,  celui  qui  chante, 
ou  qui  offre  le  faint  Sacrifice ,  aura  toujours  derrière  lui  un  autre 
capable  de  faire  la  même  fondion ,  s'il  venoit  à  fe  trouver  maU 


(a)  Solet  enim  hiiman;E  naturac  jnfir- 
Tnitns  in  ip'b  mortis  exitii  pr.v-fjravata , 
tnntD  fïccitntis  pondère  dcprimi  ut  nuliis 
ciborum  il  r.tioni'ous  refici  ;  fed  vix  tan- 
tu-ndem  illati  dcledetur  poculi  eratia  (iif- 
îentnri.  Quod  ctiani  in  multorum  exicu 
tidimus  ,   ^ui  optatuax  luis  votis  facrj?  | 


commiinionîs  expeffntfs  Viaticiim  ,  col- 
littniu  /îl,i  à  SaccrJore  Fuch.Tri^liam  rcje^ 
ceriinr  ;  non  quod  infidelitate  hoc  a^erenf, 
fed  quod  prxtcr  Dominici  Calicis  hauftuiii,, 
traditam  fîbi  non  posent  Euchariiiiam  dc^ 
glutire.  Can.  11  ,  p.'2g.  552. 
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Le  qiiinzicine  renouvelle  les  Ordonnances  préeétientes  touchant  ^■^•'^'  '^* 
la  tenue  des  Conciles  annuels,  avec  ordre  à  tous  IcsEvéqiics  , 
fous  j^eine  d'excommunication  d  une  année ,  de  s  y  rendre  ,  s  ils 
n'en  luiu  empêchés  par  maladie  ou  par  (juelques  autres  ncccllitcs 
indilpenlahles.  Dans  le  leiziéme  le  Concile  lait  au  Kui  WamLa  Q/i.  u, 
fes  adions  de  grâces  6c  des  vœux  pour  ù  proCperité,  en  l'ap- 
pcllant  le  Reltauratcur  de  la  tlilcipline  Eccleliaftique  de  Ion 
tcms. 

1\'.  On  tint  la  même  année  (^7;  ,  &  fuus  le  mCmc  Roi ,  un      ConciJ<r .'« 

Concile  à  Braque  ,  qui  eil  compté  pour  le  quatrième.  Les  Evô-  ^•'.''"^/ *''"* 
i       j    1     •        1        I        i     ■  •      r  '11-        A  ^•^"^''^•}"'Â' 

ques  au  nombre  de  huit,  dont  Lcodecitius  lurnomnij  Julien  elt  571. 

le  premier,  commencèrent  par  faire  iirofcUion  de  leur  foi,  en 
recitant  le  Symbole  de  Nicée  avec  l'addition  de  la  proceilion  du 
i)aint-Erprit  du  Pcre  &  du  Fils.  Après  quoi  ils  firent  oLferver  Ci.  r, 
qu'il  s'étoit  giifîé  un  grand  nombre  d'abus  dans  la  difcipline  Ec- 
clefiaflique,  fcavoir,  que  quelques-uns  oflfroientdu  lait ,  d'autres 
des  grapes  de  raifm  au  lieu  du  vin  ,  &:  qu  il  y  en  avoit  qui 
donnoient  lEuchariQie  au  Peuple,  après  lavoir  trempé  dans  du 
vin,  comme  li  celaétoit  néceifaire  pour  1  intégrité  de  la  com- 
munion ;  que  quelques  Prêtres  fe  fervoient  des  vafes  facrés  pour 
boire  &  pour  manger  dans  leurs  repas  ordinaires;  que  d'autres, 
fans  éeard  à  la  coutume  de  TEclife,  célebroient  la  Méfie  fans 
i^tole  ;  que  quelques-uns  dans  les  folemnités  des  Martyrs  le  met- 
tant des  Reliques  au  col ,  fe  faifoient  porter  en  proceiîion  (ur  des 
chaifes  par  des  Diacres  revêtus  d'aubes;  que  la  plupart  des  Evè- 
ques  demeuroient  avec  des  femmes ,  fans  avoir  de  témoins  de 
leur  conduite  ;  que  quelques-uns  d'entr'eux  traitoient  des  per- 
funnes  honorables  &  leurs  propres  frères,  dune  manière  indigne, 
en  les  faifant  déchirer  à  coups  de  foiiet  ;  c:v.:n  qu'ils  e.xigeoienc 
de  l'argent  pour  les  Ordinations.  Le  Concile  voulant  remédier  C•^.  i, 
à  tous  ces  abus ,  fit  fur  chacun  un  Décret  portant  défenfc  d'olfrir 
au  Sacrifice  du  lait  au  lieu  de  vin  ,  ou  une  grape  de  raiiin  ,  ou  de  • 
donner  lEuchariftie  trempée  dans  du  vin  :  ce  qui  efl  contre  l'inf- 
titution ,  où  notre  Seigneur  a  donné  féparément  le  pain  &  le 
calice.  On  n'oflrira  donc  autre  chofe  au  faint  Sacrifice  que  du 
pain  &  du  vin  mêlé  d'eau  ,  fui\'ant  la  décidon  des  anciens  Con- 
ciles. Il  ne  fera  pas  permis  non  plus  de  boire  ni  de  manger  a:iK  Cm.  j. 
repas  ordiiaircs  dans  les  vafes  facrés ,  ni  d'employer  à  des  ufages 
prophanes,  vendre  ou  donner  les  voiles  6c  les  ornemcns  de  l'E- 
glife.  Défenfe  aux  Prêtres  de  célébrer  la  Mefle  ,  fans  avoir  l'étolc     o^.  4. 

C  C  c  c  c  i  j 
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ilir  les  deux  cpaules^  (<^)  &  croifée  fur  la  poitrine,  en  la  ma- 
nière qu'ils  lont  portée  au  jour  deleurOrdination ,  afin  de  porter' 
fjr  leur  poitrine  le  ligne  de  la  Croix.  Il  eft  également  défendu 
aux  Eccledalliques,  de  quel  rang  ils  foient,  de  demeurer  avec 
des  femmes  ,  fans  témoins  de  probité,  fi  ce  n'eli  avec  leur  merc 
leule.  11  e(l  ordonné  que  les  Diacres  feront  chargés  de  porter  fur 
leurs  épaules  les  Reliques  des  Martyrs -enfermées  dans  une  chaffe: 
&  que  fi  lEvcque  veut  les  porter  lui-môme,  il  marchera  de  fou 
pied  avec  le  Peuple,  fans  le  faire  porter  par  des  Diacres.  Dé- 
ienfe  aux  Evoques  de  faire  fraper  à  coups  de  fouet  les  Prêtres,  les 
Abbés,  ôc  les  Diacres,  fous  peine  d'excommunication  ôc  d'exil; 
ces  fortes  dechâtimens  ne  devant  avoir  lieu  que  pour  des  fautes 
mortelles.  La  fimonie  eft  défendue  fous  peine  de  dépofition,  tant 
à  l'égard  de  celui  qui  a  donné  les  Ordres  ,  que  de  celui  qui  les  a 
reçus,  ainfi  qu'il  a  été  ordonné  par  le  fécond  Canon  de  Calcé- 
doine. Défenfe  aux  Evêques  d'avoir  plus  de  foin  de  leur  propre 
patrimoine:  que  de  celui  de  l'Eglife:  Ôc  s'il  arrive  qu'ils  augmen- 
tent leurs  propres  revenus,  foit  aux  dépens  de  ceux  de  l'Eglife, 
foit  en  les  négligeant,  ils  feront  obligés  de  l'indemnifer  à  leurs 
frais.  Les  Evêques  rendirent  grâces  au  Roi  Wamba  de  les  avoir 
convoqués  pour  faire  des  Décrets  fi  fàlutaires. 

V.  Le  Pape  Agathon  qui  avoit  fuccedé  à  Donus  au  mois  de 
Juillet  de  l'an  ^yp-,  ayant  averti  tous  les  Evêques  d'Italie,  que 
Ton  indiqueroit  pour  l'année  fuivante  un  Concile  général  à  Con- 
ûantinople ,  au  fujet  des  Monothelites  dont  les  erreurs  conti^ 
nuoient  à  fe  répandre  ;  &  qu'ils  euiïent  à  tenir  des  Conciles  Pro^ 
vinciaux  pour  difcuter  cette  affaire,  afin  d'être  plus  en  état  de 
donner  leurs  fuffrages,  foit  par  eux  mêmes,  fi  leur  fanté  leur 
permettait  d'affifter  en  perfonne  à  ce  Concile  général ,  foit  pac 
leur  Lettre  fynodale  ;  les  Evêques  de  Lombardie  s'alTemblerenc 
à  Milan,  dont  Aîanfuet  étoit  alors  Evêque.  Ils  ne  firent  aucun 
Canon,  &  fc  contentèrent  d'écrire  à  l'Empereur  une  Lettre  fy- 
nodale.  Damien  alors  Prêtre  ,  êc  depuis  Evêque  de  Pavie,  la 
compofa  au  nom  de  toute  l'Affemblée.  Il  y  rapporte  d'abord  les 
exemples  de  tous  les  Empereurs  qui  ont  convoqué  des  Conciles 


(a)  Saccrdos  non  aliter  accédât  quam 
orarioutroque  hiimero  circumleptus,  fient 
&  tempore  Ordinntionis  fu.v  dignofcitur 
confccratus  :  it^  ut  de  imo  eodemque  ora- 


rio  cervicem  pariter  &  utrumqwe  humeruirt 
premens ,  figiium  in  fuo  pedore  prsfera^ 
crucis,  Ci/z.  4  ,  pag.  j^j. 
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pour  condamner  les  hcrclies ,  Ôc  commence  par  le  (îrand  Cun- 

Ihintin  qui  en  aireml)ia  un  à  Nicéc,  pour  dciendrc  la  divinité  du 

Fils  contre  rherelie  d'Arius.  Hnliiitc  il  man|uc  que  les  Evéques 

du  C^oncile  de  Milan,  dont  il  étoit  le  Secrétaire,  ((.)nt  (iijeis  des 

Rois  Lou'.bards  très-CJhrciiens ,  Periarit  ôc  (Juniberr  l'on  (ils; 

qu'ils  reçoivent  avec  piet^î  6c  révérence  les  traditions  des  faims 

Apôtres  ou  des  faints  Percs  qui  ont  alliflc^s  aux  Conciles  prt^cd- 

dens ,  de  même  que  les  lettres  du  Pape  faint  Léon  ,  &  Ic^  écrits 

des  Pères  orthodoxes ,  qui  en  ili\  ers  lieux  ont  pris  la  deienfe  ô,ç: 

h  Foi  contre  ceux  qui  l'ont  attaquée.  Il  nomme  en  particulier 

feint  Grégoire  de  Nazianze,  faint  Haiile  ,  faint  Arhanafe  ôt  faintr 

Cyrille  d'Alexandrie,  faint  Jean  Cluyfoflôme  ,  faint  Hilaire  de 

Poitiers  ,  laint  Augullin  ,  faiiit  AmLroife  &  faint  Jérôme.  Puis  il  lud.i'.ig.6o'(»- 

donne  la  prolellion  de  Foi  des  Evêqucs  du  Concile  de  Miiiin, 

dans  laquelle  ils  reconnoifl'cnt  en  termes  exprès  deux  volontés 

&  deux  opérations  en  Jefus-Chrift ,  comme  étant  Dieu  parfait  Ôc- 

homme  parfait. 

VI.  Vilfrid  qui  en  66^  avoit  foutenu  dans  la  conférence  de     Condir  .fe 
Streneshal  les  ufages  de  Ï-Eglife  Romaine  fur  la  Pâque,  fut  la*  Rom.cnôry,- 
/nôme  année  choiii  Evéque  d'Yorc  après  la  mortdcTuda,  ôc 
facré  à  Compiegne  par  l'Evèque  Agiibcrt  accompagné  de  douze 
autres  Evéques.  C'étoit  le  Prince  Àllride  qui  avoit  procuré  lé-    Brdjjih.^, 
ledion  de  Vilfrid.  Ofui  à  qui  elle  ne  plaifoit  pas,  fit  choifir  un*  "^^o  &'*8! 
autre  Evéque  dYorc  ,  Hibernois  de  nailUmce,  nommé  Ceadda, 
frère  de  lEvéque  Cedde  ,  qui  avoit  difputé  contre  Vilfrid  dans^ 
la  même  conférence.  Celui-ci  ne  voulut  point  difputer  lOrdi-    l'i:ïVUf,tâ. 
nation  de  Ceadda  ,  quoiqu'elle  fut  irrégulierc,  ô:  retourna  à  fort  ^^'r-  ^^.'J-''['. 
jVlonaflere  de  Ripon  ,  où  il  demeura  pendant  trois  ans  ,  au  bout  B^n^àaM^* 
defquels  Théodore  de  Cantorberi  le  rétablit  dans  fon  Siège  Flpif--  p-i^.  i^*.* 
copal ,  ÔC  cafla  l'Ordination  de  Ceadda  fon  Compétiteur.  Vilfrid  IHd.  p.'.^.  ry. 
jouifloit  encore  paifiblement  de  TEvéché  d'Yorc  en  C^y  j ,  auquel  Tom.  t6  Cb/i- 
il  allifta  au  Concile  d'Hcrford  avec  Théodore  de  Cantorberi.  «"•^•F^i.  S57. 
Mais  la  Reine  Ermanburge,  femme  du  Roi  Ecfrid  ,  lavant  pris 
en  averfion  ,  engagea  avec  fon  mari  qu'elle  avoit  fait  entrer  dans 
fes  fentimens  Théodore  de  Cantorberi  à  dépofer  Vilfrid  ,  Ôc  or- 
donner en  fa  place  Eata  pour  Evéque  d'Yorc.  Vilfrid  fe  vovanc 
dépofé  ôc  chalfé  injunemcnt  de  fon  Siège  ,  en  appella  à  Rome, 
où  il  arriva  pendant  l'Eté  de  l^an  6jp  ,  avec  Ade(^datc,  Plvéquc 
de  Toul,  que  le  Roi  Dagobert  lui  donna  pour  1  accompaj^ncr: 
Le  Pape  Agathon  qui  étoit  déjà  informé  du  fujet  de  i'oi\  voyage , 
affcmbla  un  Concile  de  plus  de  cinquante  Evoques  dans  la  Bafi-  ç^l^^^^'^^' 

C  C  c  c  c  iij 
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îique  du  Sauveur,  au  mois  dOclobre  delà  môme  aniïde  (5'7^.' 

Andrc  d'Oilie  ôc  Jean  de  Porto  charges  d'examiner  avec  d'autres 

Evcques  les  pièces  du  Procès  contre  Vilfrid,  &  fcs  dcfenfes, 

dirent  à  rAllembiée  qu'ils  ne  le  trouvoient  convaincu  canonique-, 

Tcm.^Concil.  ment  d'aucun  crime  qui  méritât  la  dcpofition  ;  qu'il  s'ctoit  com- 

P^^-  57P.       porte  en  tout  avec  beaucoup  de  modération  ,  ôc  contenté  de  pro- 

teiler  devant  les  Evcques ,  en  appellant  au  Saint  Siège  où  Jefus- 

Ciiriil  a  établi  la  primauté  du  Sacerdoce.  Après  ce  rapport,  le 

Pape  tit  entrer  Vilirid,  qui  donna  fa  Requête  en  plainte  d'avoir 

été  dcpolc  injuflement,  Ôc  de  ce  qu'on  avoit  ordonné  trois  Eve-" 

ques  à  fa  place  ,  fçavoir  Bofa  pour  le  Pais  Deïres  à  Hagulilad, 

Êata  pour  les  Berniciens  à  Yorc  ,  &  Eadhede  à  Lindisfarne.  Il 

fe  fcuniettoit  entièrement  au  Jugement  du  Saint  Siège ,  ccnfen- 

tant  de  n'ctre  plus  Evêque,  ôc  trouvant  bon  que  l'on  augmentât 

le  nombre  des  Evêques  dans  le  Pai* ,  fi  fes  Confrères  le  trouvoient 

à  propos ,  pourvu  que  ces  nouveaux  Evéques  fulfent  clioifis  dans 

un  Concile ,  (k  tirés  de  l'Egiife  d'Yorc.  On  voit  par-là  que  le 

Fin  ViJfr'-'   p^i^'^^ÎF^  prétexte  de  la  dépofitioft  de  Vilfrid  étoit ,  que  fon  Dio- 

c:ip.  19,       '  cèfe  étoit  trop  étendu  ôc  avoir  befoin  d'un  plus  grand  nombre 

d'Evcques.  Le  Concile  ayant  oui  les  raifons  de  VilFrid  ,  ôc  ad- 

mile  fa  foumiilion  ,  ordonna  qu'il  feroit  rétabli  dans  fon  Evcché  ; 

que  l'on  en  chafTcroit  ceux  qui  y  avoient  été  mis  contre  les 

règles;  mais  que  les  Evêques  qu'il  choifiroit  avec  le  Concile 

aflemblé  fur  les  lieux  pour  lui  aider,  feroient  ordonnés  par  l'Ar- 

^  chevêque  de  Cantorberi.  On  ajouta  à  ce  Jugement  la  peine  de 

dépofition  ôc  d'anathême  contre  les  Evêques ,  les  Prêtres  ôc  les 

Diacres,  ôc  d'excommunication  contre  les  Laïcs  ,  même  contre 

les  Rois  qui  entrcprendroient  de  le  troubler  dans  la  pofleflion  de 

fon  Evêché. 

Concile  de       VII.  Vilfrid  demeura  néanmoins  encore  quelque   tems  à 

Rome  e^'.^so.  Rome  par  ordre  du  Pape ,  qui  vouloir  qu'il  alTidat  au  Concile  où 

pa^.'^4s',T-'ô  il  devoir  nommer  des  Députés  pour  aller  à  Conflantinople,  fui- 

0'^697*  vaut  que  lEmpcreur  lavoit  demandé.  Ce  Concile  fe  tint  le  vingt-» 

feptiéme  de  Mars  6So.  Il  s'y  trouva  cent  vingt-cinq  Evêques, 

tant  des  Provinces  foumifes  immédiatement  au  Saint  Siège,  que 

des  autres  parties  d'Italie.  Il  y  en  eut  auOi  des  Gaules ,  fçavoir 

Adeodate  de  Toul,  P^elix  d'Arles,  ôc  Taurin  de  Toulon,  qui 

dans  les  foufçriptions  fe  dirent  tous  trois  Légats  du  Concile  des 

Gaules  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'il  s'étoit  tenu  dans  les 

Gaules  un  Concile  contre  les  Monothelites.  Mais  Vilfrid  fe  qua- 

Jiiia  audi  Légat  du  Concile  de  Bretagne  dans  fa  foufcription  ;  6C 
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toutefois  il  ne  paroit  nulle  part  que  les  Kvcqucs  de  ce  PaVs-ià 
leulVcnt  député  à  Rome.  Mais  c'cft  qu'il  ctoit  ordinaire  dans  les 
Actes  Ecclelialtiques  de  nommer  Concile  les  Eveques  d'une  F!'yn,riS.4o, 
même  Province  ,  quoiqu'ils  ne  furfent  pas  aflcmblés.  Le  Concile  '""•  «*  h^i» 
de  Rome  écrivit  deux   lettres  aux  En^pcrcur^ ,  c'efl-à-dirc,  à  '^* 
Conllantin  lurnommé  Pogonat,  ôc  à  Tes  frjres  llcraclius  ôc  'li-         . 
Lerc  ,  qui  portoient  comme  lui  le  titre  d'Augufte.  L'une    de 
ces  deux  lettres  eft  au  nom  du  Pape  feul ,  l'autre  au  nom  du 
Concile. 

V  I  H.  Le  Pape  Agathon  témoigne  dans  la  première  la  joie  Pj-.-miVre  f«- 
que  lui  avoit  caulée  la  lettre  de  l'Empereur,  par  laquelle  il  ex-  tccdecedyn' 
hortoit  Donus  Ton  PrédécefTeur  à  examiner  la  vraie  Foi  ;  ajoutaiit  r-  !,*/'^'"' '^' 
que  pour  fc  conformer  aux  délirs  de  ce  Prince,  il  avoit  alTcmllé  630. 
Ion  Clergé  6c  les  Evéques  voilins  de  Rome,  ôc  quelques  autres 
des  Provinces  plus  éloignées,  pour  concerter  avec  eux,  des  per- 
fonnes  capables  pour  aflifler  au  Concile  général  de  Conftanti- 
nople.  Il  marque  que  le  malheur  des  tems  ôc  l'état  de  l'Italie  ne    p.  «.  ^,4, 
lui  avoit  point  permis  d'en  trouver  qui  eulTent  une  fcience  par- 
faite des  Ecritures  :  cela  n'étant  pas  pollible  à  des  pcrfonnes  qui 
vivoient  au  milieu  des  Nations  barbares  ,  ôc  qui  gagnoient  à 
grande  peine  leur  nourriture  chaque  jour  par  le  travail  de  leur 
main.  Contraint  donc  de  fe  contenter  de  Députés  qui  gardoienc 
avec  fimplicité  de  coeur  la  foi  des  Pères ,  nous  leur  avons,  dit-il, 
donné  quelques  paffages  des  Percs  ,  avec  les  Livres  mêmes , 
pour  vous  les  prélenter,  quand  vous  le  jugerez  à  propos  ,  ôc  vous 
expliquer  la  Foi  de  cette  Eglife  Apouolique  votre  Mère  fpiri- 
tuelle.  Le  Pape  explique  lui-même  dans  fa  lettre  la  Foi  de  TE-    p^,.  ^,j^ 
glife  fur  les  Mydercs  de  la  Trinité  ôc  de  Tlncarnation  :  ôc  s'arrô- 
tant  furtout  à  la  queflion  des  deux  volontés,  il  cnfcigne  que 
comme  les  trois Perfonnes  divines  n'ont  qu'une  nature,  qu'une 
divinité,  qu'une  fubfiance,  qu'une  eflcnce,  elles  n'ont  aulFi  qu'une 
volonté  naturelle,- qu'une  opération  ôc  qu'une  puilTance  :  y  ayant 
en  Jefus-Chrift  deux  natures  parfaites,  la  divine  &:  l'humaine, 
il  y  a  auifi  deux  volontés  ôc  deux  opérations  naturelles  ,  mais  qui 
ne  font  point  contraires,  parce  que  Jefus-Chrift  a  pris  tout  ce 
qui  ed:  de  la  nature  humaine,  excepté  le  péché.  Telle  efl,  con-    Pa-,  r-e, 
tinue-t-il ,  la  règle  de  la  vraie  Foi  que  l'Eglifc  ApoUoliquc  a  tou- 
jours tenue  ,  ôc  défendue  dans  les  adverdtés  comme  dans  les 
profperités.  Jamais  elle  n"a  erré,  ôc  parla  grâce  du  Tout-puiHant 
elle  ne  s'eft  jamais  écartée  de  la  tradition  des  Apôtres ,  confer- 
vant  fa  Foi  pure^  fans  la  laiffer  fouiller  par  les  nouveautés  des 
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Hcretiques.  Jl  reconnoît  que  le  Saint  Siège  jouit  de  cet  avan- 
tage ,  en  vertu  de  la  promeire  que  le  Sauveur  lit  au  Prince  de  Çqs 
l^ag.  ^37.      Dilciples  ;  &  ajoute  que  fes  Frcdécefleurs  informes  des  tentatives 
faites  par  les  Hérétiques  pour  corrompre  l'Eglife  de  Conilanti- 
nopie  par  de  nouvelles  erreurs  ^  n'ont  rien  néglige  pour  les  en 
empêclier ,  foit  en  les  avertiflant  de  fe  défirter,  foit  en  les  prianf 
.de  ne  rien  innover  dans  la  Foi^  de  peur  de  rompre  l'unité.  En- 
Pag.  ^40.    fuite  il  prouve  la  diilinclion  des  deux  volontés  en  Jcfus-Clirif): 
par  un  grand  nombre  de  pcflages  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tef- 
-Paç.  <C43,^45  tament ,  expliqués  par  les  Pères  de  l'Eglife,  .aufquels  il  joint  la 
^■'""''  déhnition  du  Concile  de  Calcédoine  ;  puis  d'autres  pafTages  de^ 

Percs  Grecs  ôc  Latins ,  fçavoir  de  faint  Grégoire  deNazianze, 
de  faint  Grégoire  de  Nylfe ,  de  faint  Chryfoilome,  de  faint  Cy^ 
lille  d'Alexandrie ,  de  faint  Hilaire  de  Poitiers ,  de  faint  Athanafe, 
de  faint  D.enys  l'Aréopagite,  de  faint  Ambroife  ôc  de  faint  Léon, 
■fag.  66^.  Il  ajoute  qu'on  pourroit  en  citer  beaucoup  d'autres  qui  ont  en- 
feigne  clairement  deux  opérations  naturelles  en  Jefus -Qirift, 
comme  faint  Cyrille  de  Jerufalem,  &  ceux  qui  ont  depuis  com- 
battu pour  la  défenfe  de  la  définition  de  Foi  du  Concile  de  Cal- 
^cedoine ,  &  de  la  kttre  de  faint  Léon  à  Flavien  :  fçavoir ,  Jean, 
Evéque  de  Scythopolis  ,  Euloge  d'Alexandrie ,  Ephrem  &  Anaf- 
.tafe  d'Antioche ,  &  l'Empereur  JuHinien.  Le  Pape  Agathon , 
pour  montrer  enfuite  que  les  Monothelites  ont  puifé  leurs  er^ 
reurs  dans  [es  écrits  des  nnciens  Hérétiques,  fait  voir  qu'avant 
eux  Apollinaire ,  Severc ,  Neftorius  ôc  Theodofe  d  Alexandrie 
^  ont  fo.utenu  qu'il  n'y  avoit  .en  Jefus-Chrill:  qu'une  opération  & 

une  volonté.  Il  rapporte  leurs  pafTages  ,  ôc  de  fuite  ceux  des  Mor 
nothelites ,  c'efl-à-dire ,  de  Cyrus ,  de  Théodore  de  Pharan ,  de 
f2ig,669»  SergLus,  dePyrrus  ôc  de  Paul  de  Condantinople.  Il  relevé  les 
contradictions  de  Pierre  Succeiïeur  de  Paul-,  "qui  dans  fa  lettre  au 
JPape  Vitalicn ,  faifoit  prorelïica  d'admettre  en  Jefus-Chrift  une 
.ôc  deux  volontés ,  une  ôc  deux  opéraiions  :  n'nfant  de  cette  mar 
niere embaraiTée de  parler,  que  parce  qu  il  ne  vouloir  point  dirç 
fag.  ^73.  nettement  deux  volontés  ôc  deux  opérations.  Après  avoir  ainfî 
ptabli  la  vérité,  il  exhorte  l'Empereur  à  fe  fervir  de  fon  autorité 
pour  la  foutcnir,  ôc  pour  reprimer  la  témérité  de  ceux  qui  s'effor- 
cent d'introduire  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chdft  de  nouvelles  er- 
fsig.  67e.  reurs.  Si ,  ajoute-t-il ,  l'Evêque  de  Conftantinople  fe  réunit  avec 
nous  pour  enfeigncr  la  véritable  do£lrine,  la  paix  fera  établie 
Solidement  parmi  ceux  qui  aiment  le  nom  de  Dieu ,  il  n'y  aura 
plus  de  fcandale  ;,  ni  de  divifion  ^  tous  n'auront  qu  un  cœur  ôc 

qu'un'^ 
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^i]\inc  anie.  Si  au-contrairc  il  ciubralle  la  iiouvcautc  introduite 
far  ceux  qui  le  (oiu  éloignes  de  la  rcglc,  de  la  vcrittf  ortliodoAC 
&  de  notre  l  oi  Ap(^fioliquc  ,  il  en  rendra  compte  au  Jugement 
de  Oieu  à  qui  nous-mômes  rendrons  compte  du  miniftcre  de  U 
prC(iication  de  la  vcritc  dont  nous  nous  fonimcs  cliargds. 

IX.  J.a  fccontle  lettre  ell  encore  au  nom  du  Papey\[;atIion    ^^^'concîf  Irt^ 
&  du  Cor.cile  de  Rome.    C'eft  une  cfiiecc  d'inOrudion  pour  ^^'' 
ceux  qui  dévoient  Ctre  disputes  au  Concile  général  de  Conilan- 
tinople.  Les  Ev<C*ques  y  parlent  d'eux-mêmes  avec  beaucoup  de 
modeftie  :  mais  en  s'avouant  peu  iniiruits  dans  les  fcicnccs ,  ils 
parlent  avaiungeufemcnt  de  la  fermeté  de  leur  foi.  IIscon\'ien-    Pnj.  680. 
nent  de  môme,  que  leurs  l^éputés  au  Concile  ne  font  point  re- 
commandahles  par  une  éloquence  féculiere  :  ajoutant  qu'il  ne    ?iig.6ii. 
feroit  point  ailé  dans  dei  Pais  continuellement  agittfs  par  la  fureur 
des  Baroares,  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  fc  v a :i ter  d'être  par- 
faitement éloquent;  que  réduits  à  fuLilifler  du  travail  de  leurs 
mains,  parce  que  Tancièn  patrimoine  des  Eglifes  avoit  été  con- 
fumé  infenfiblement  par  diverfcs  calamités,  il  ne  leur  reOoit 
pour  tout  bien  que  leur  foi  ;  qu'ils  mcrroicnt  leur  plus  grande 
gloire  à  la  conferver  pendant  leur  vie,  &i  leur  avantage  éternel 
a  mourir  pour  elle.  Apres  cet  aveu,  qui  étoit  bien  fincere ,  ils    ^^z-  ^34. 
font  une  profelllon  de  leur  foi  qui  cO:  trcs-longue,  où  ils  décla- 
rent que  Jcfus-Chrifl:  étant  Dieu  parfait  ôc  homme  parfait,  il  v  a 
en  lui  deax  volontés  &  deux  opéi^ations  ,  félon  qu'ils  l'ont  appris 
de  la  tradition  Apoftolique  ôc  Evangelique.  Ils  ajoutent  qu'ils    Vi^-  ^^u 
ont  prêché  hautement ,  ôc  défendu  cette  doclrine  dans  le  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Martin  I.  que  ced  la  foi  commuiic 
des  Evoques,  &  qu'ils  cfperoient  que  Théodore  de  Cantorberi 
viendroit  avec  les  Evèqucs   de  h  Bretagne  fe  joindre  à  eux  , 
aiin  d'écrire  à  TEmpcreur  au  nom  de  tout  le  Concile  de  Rome  : 
mais  ils  ne  difent  point  la  raifon  qui  avoit  empêché  l'heodorc 
de  fe  rendre  en  cette  "Ville  avec  les  Evêoues  de  ion  Païs.  Ils 
finiifent,  en  difant  que  leurs  Députés  préfenteront  de  leur  part 
une  confclTion  de  Foi ,  non  pour  difputer  comme  d'une  doclnnc 
incertaine  &  fujette  au  changement,  cette  confelfion  ne  ren- 
fermant que  des  vérités  certaines  Ôc  immuables;  qu'ils  recevront 
comme  leurs  Parères  tous  les  Evoques  qui  voudront  la  profelTer, 
&:  qu'ils  condamneroiit  tous  ceux  qui  la  rejetteront ,  fans  les  fr.uf- 
frir  jamais  en  leur  Compagnie ,  qu'ils  ne  fe  foient  corrigée.  T(  us 
les  Evéques  du  Concile  de  Rome  foufcri virent  à  cette  lettre ,  le 
pape  Apathon  à  la  tète. 
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Cnticiif  t!e       X.  Vers  le  mcme-tems  Benoît  Bifcop  retournant  en  Angle- 
elV.Tom.  6  ^^^'^  >  1^  Pape  lui  donna  pour  l'accompagner,  Jean  Chantre  de 
Cûficil,  f.:^.    i'Eglife  de  faint  Pierre,  &  Khhé  de  faint  Martin  de  Rome ,  avec 
Vh'^^if'l'  ^"^^^^  ^e  s'infocmer  exadement  de  la  Foi  des  Egiifes  de  ce  Païs- 
çay.  ijO^'is'.  ^^''  3  ^  ^'^1"^  f^^i'"^  ^0^"^  rapport  à  fon  retour  à  Pvome.  L'Abbé  Jean 
emporta  avec  lui  les  Ades  du  premier  Concile  de  Latran",  ôc 
aiTilla  à  un  Concile  que  Théodore  de  Cantorberi  tint  le  dix-fep- 
tiéme  de  Septembre  de  l'an  68o  à  Hetfeld.  Les  Evoques  y  dé- 
clarèrent qu  ils  recevoient  les  cinq  Conciles  généraux  ,  &  celui 
du  Pape  Martin,  c'efi-à-dire  de  Latran ,  contre  les  Monothelitesj 
qu'ils  anathàmatifoient  ceux  qui  avoient  été  anathematifés  dans 
ces  Conciles,  &  recevoient  ceux  qui  y  avoient  été  reçus.  Théo- 
dore fit  donner  à  TALbé  Jean  un  exemplaire  des  Ades  du  Concile 
d'Hetfeld  pour  le  porter  à  Pvome.  Lui  de  fon  coté,  permit  de 
tirer  copie  des  Ades  du  Concile  de  Latran.  La  profelhon  deFoi 
du  Concile  d'Hetfeld  dit,  en  parlant  du  Saint-Efprit ,  qu'il  pro- 
cède du  Père  ôc  du  Fils.  Dans  tous  les  autres  articles  ^  elle  s'ac- 
corde avec  la  dodrine  de  l'Eglife  Romaine. 

CHAPITRE     L  V  II  L 

Du  troificms  Concile  de  Conjlannnople  > 
Jixiéme  généraL 

Prrivrninaî-  j^  -jT     'Empereur  Couflantin  Poronat  (a)  ayant  procuré 

resuuLoncile  1         -,  -i-    /  >    r      t-  •       i 

de  ..onitanà-       .JL_i  ^'^  tranquiUté  a  les  Etats  par  une  paix  de  trente  années 

nople.  avec  ie  Calife  Moavia,  en  677,  Ôc  par  un  autre  Traité  avec  les 

Theophan.  ai  Avares  ôc  autres  Peuples  d'Occident,  s'appliqua  auflitôt  à  faire 

^35  >  ^3^^*  c^^^^  ^^-^  divifions  qui  n'avoient  cefTé  de  troubler  l'Eglife  depuis 

le  règne  d'Heraclius  fon  bifayeul,  mort  le  onzième  de  Mars  6^1. 

Tom.  6  Conc.  Il  écrivit  à  cet  effet  au  Pape  Donus  ,  pour  le  prier  d'envoyer  à 

%fv,  ^^"^  ^"  Conftantinople  des  perfonnes  fages  &  bien  inilruites,  qui  appor- 

tailent  les  Livres  nécelfaires  pour  difcuter  ôc  décider  toutes  les 

matières  avec  les  Patriarches  de  Conflantinople  ôc  d'Anrioche  : 


(lî)  Confiantin  futfurnommcFoTon.it,  |  quand  il  y  revint.  Il  fut  reconnu  Empereur 
c'efl-à-dire  Barbu,  parce  qu'étant  parti  j  en  66?,  avec  fcs  deux  frères  Tibère  &  He- 
ians  barbe  de  Coiiitantinople  ,  il  en  ayoit  '  raclius ,  &:  régna  dix-fept  ans. 
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car  ce  Prince  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  faire  \  enir  au  Concile  les 
Patriarches  ti'Alexancirie  6l  de  Jerulalem,  à  caule  que  la  Paielline 
&  l'Egvpte  i5toient  Tous  la  domination  desMuluhuans.  Outre  les 
Députes  du  Saint  Siège ,  TPaupereur  dcmandoit  encore  des  Evo- 
ques d'Occident,  au  nombre  de  douze,  y  compris  les  Ak'tro- 
politains.  Avant  que  fa  lettre  arrivât  à  Rome ,  le  Pape  Donus  llij.ptr.r.fx, 
€toit  mort  ;  on  la  rendit  à  Agathon  fon  Succelleur,  qui  fe  mit 
iiullitiU  en  devoir  de  fati^fai^e  à  toutes  les  demandes  de  rfùîipc- 
reur.  Il  alleml)la  à  Rome  un  Concile  de  cent  \'ingt-cinq  Ev6ques, 
ou  l'on  choilit  pour  Dcputés  au  Concile  de  Conllantinoplc,  les 
Evoques  Abundantius  ,  Jean  &  un  autre  Jean,  l'hcodore  ôc 
George  Pr^^^tres,  Jean  Diacre ,  &  Conflantin  Soùdiacre  de  l'E- 
glifedeRome,  Théodore  Prêtre,  Légat  de  iP^glife  deRavcnne, 
avec  quelques  Jvloines.  Us  arrivèrent  à  Conllaniinople  le  dixième  IbiJ.pj^^.jrt, 
jour  de  Septembre  de  Pan  6 S o.  Conflantin  les  rejut  avec  hon- 
neur. Quand  ils  lui  prcfcnterent  les  lettres  du  Pape  Agatlion  , 
ce  Prince  les  exhorta  à  traiter  les  matières  de  la  Foi  fans  conten- 
tion 6c  Tans  aigreur,  avec  un  efprit  de  paix,  en  ne  fe  fcrvant 
point  dargumens  philofophiques,  mais  de  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture ôc  des  Pères,  Ôc  des  Décrets  des  Conciles.  Il  leur  donna  le 
loifir  de  rcpalTer  leurs  inllruclions  ;  ôc  dès  le  même  jour  de  leur  7,,;;,,  ^  Conc, 
arrivée  il  écrivit  à  George,  Patriarche  de  Conflantinople  ,  d'af-  p--^-  syv. 
fembler  en  cette  Ville  tous  les  Métropolitains  ôc  les  Evéques  dé- 
pendans  de  fon  Siège,  ôc  d'avertir  Macaire,  Patriarche  d'An- 
tioche,d'en  faire  de  même,  pour  examiner  la  qucilion  de  la 
Foi  avec  les  Députés  du  Pape  Agathon ,  ôc  du  Concile  de 
Rome. 

1 1.  La  première  fclTion  de  ceiui  de  ConHantinople  fut  tenue      C'^ndlcde 
le  feptième  de  Novembre  de  Tan  oSo,  qui  étoit  le  treizième  du  C->:iibntin'>- 
re?ne  deConlbntin  depuis  la  mort  de  ion  père,  dans  un  failon  du  !^'r  ^]!^rTt 
Palais  appelle  en  latin  7>i^//:z^,  c'efl-à-dirc  Dôme.  Il  ne  fe  trouva  Cm.H.  i)sg, 
à  cette  feilion  qu'environ  quarante  Evoques ,  dont  les  Légats  du  ^'^^* 
Pape  ,  f^çavoir  les  Prêtres  Théodore  ôc  George  ,  ôc  le  Diacre  Jean 
ibnt  nommés  les  premiers.  Les  Légats  du  Concile  de  Rome , 
fçavoir  Jean,  Evoque  de  Porto,  Abundantius,  Evêque  de  Pa- 
terne, Jean  de  Rege  ,  font  nommés  après  les  Patriarches  de  Con- 
ftantinople,  d'Alexandrie ,  d'Antiochc  ôc  de  Jerufilem ,  ou  de 
leur:  Dcputés  :  car  le  Patriarche  d'Alexandrie  ôc  celui  de  Jerufa- 
lem  ,  ou  fon  Vicaire,  n'avoicnt  pu  xenir  au  Concile,  à  ciuCs 
-qu'iiS  étoient  fous  la  domination  des  Arabes  ou  Mufulmans ,  non 
plus  que  les  Evcques  d.'Vfrique.  Apres  les  quarante  Evcques  ou 
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leurs  Députés  5  qui  tiennent  le  rang  des  Sièges  dont  ils  c^toîen? 
députés,  quoique  funplcs  Prêtres,  font  nommés  fix  Prêtres  tant 
Abbés  que  Moines.  L'Empereur  ctoit  placé  au  milieu  ayant  fes 
Ofiiciers  à  fes  cotés  :  les  Légats  du  Pape  &  de  fon  Concile,  avec 
celui  de  Jerufalem,  croient  à  fa  gauche,  comme  dans  la  place  la 
plus  honorable.  Les  deux  Patriarches  de  Confiantinopie&:  d'An- 
tioche  avec  le  Député  d'Alexandrie  ëtoient  à  fa  droite.  On  plaça 

Pag.  c'io.  les  Livres  des  Evangiles  au  milieu  de  l'Affemblée. Tout  étant 
ainfi  diipofé,  les  Légats  du  Pape  adreffant  la  parole  à  Conflantin, 
dirent  qu'il  y  avoit  environ  quarante-fixansqueSergius,  Evêque 
de  Condantinople ,  &  d'autres  avoieiit  introduit  de  nouvelles 
expreiTions  contre  la  Foi  orthodoxe ,  enfeignant  qu'il  n'y  a  en* 
Jefus-Chrift  qu'une  feule  volonté  &  une  feule  opération  ;  quer 

Pag.  ^11.     cette  erreur  avoit  jette  le  trouble  dans  les  Eglifes  ;  qu'elle  avoit 
été  rejettée  par  le  Saint  Siège,  qui  avoit  inutilement  exhorté 
ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  à  l'abandonner.  C'efl  pourquoi, 
ajouterent-ils,  nous  demandons  à  votre  Majeflé,  que  ceux  qm 
font  ici  delà  part  de  TEglife  de Ccnftantinople ,  difent  d'où  e(l 
venue  cette  nouveauté.  Ce  Prince  ordonna  à  George,  Patriarche 
de  Conflantinople ,  &  à  Macaire  ,  Patriarche  dAntioche ,  de 
s'expliquer  là-deflus.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  propofé  que 
ce  qu'ils  avcient  appris  des  Conciles  œcuméniques  &  des  Pères- 
approuvés  ;  &  en  particulier  de  Sergius ,  Paul,  Pyrrus  ôc  Pierre, 
qui  avoient  fuccclïivement  rempli  le  Siège  de  Conllantincple  ; 
d'Honorius ,  f*ape  de  l'ancienne  Rome  ;  &  de  Cyrus,  Evêque 
d'Alexandrie;  qu'ils   croyoient  6c  enfcignoient,  comme  eux, 
touchant  la  volonté  ôc  l'opération  ;  ôc  qu'ils  étoient  prêts  d'établir 
leur  dcêtrine  fur  ce  fujet,  L'Empereur  le  leur  permit ,  à  la  charge 
de  n'apporter  d'autres  preuves  que  des  Conciles  généraux  ôc  des 
Pères  approuvés.  Sur  cela  Macaire,  Archevêque  d'Antioche ,  ôc 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  prièrent  ce  Prince  d'ordonner  que  le 
Garde  des  Chartres  de  l'Eglife  de  Conftantinople  apportât  les- 
T&z.6i^.    Livres  des  Conciles  de  la  Maifon  Patriarchale.  Confiantin  l'or- 
donna :  ôc  Macaire ,  Patriarche  d'Antioche,  ayant  pris  le  premier 
volume  du  Concile  d'Ephefe,  lut  le  difccurs  de  faint  Cyrille  à 
l'Empereur  Théodore ,  ôc  s'arrêtant  fur  ces  paroles  :  L'appui  de 
votre  Empire  tû  le  mêmeJefus-Chrid  par  qui  les  Rois  régnent, 
ôc  les  Princes  rendent  Juftice  :  car  fa  volonté  efl:  toute-puiffante, 
dit  :  Le  voilà.  Seigneur ,  j'ai  prouvé  une  volonté  en  Jefus-Chrift, 
Mais  les  Légats  ôc  quelques  autres  Evoques  s'écrièrent  que  Ma- 
caire abufoit  de  ce  paflage  ',  que  faint  Cyrille  ne  parloit  que  de  la 
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Volonté  divine  de  Jcfus-Chrift  ;  ce  qui  ctc)ii  clair ,  en  ce  qu'il  la 
nomnioit  tuute-puiliantc;  que  d  ailleurs  ce  IV-re  ne  diloic  point 
une  volonté  avec  la  mar(]ue  du  noml're.  Après  qu'un  eut  achève- 
la  leclurc  du  premier  volume  du  Concile  d'Ej-'liefe,  lEmpercur 
fit  lire  aulli  le  ("ccoiul  parSalomon,  Diacre  ôc  Notaire  de  Conl- 
rantiiiople:  puis  il  lit  lever  la  (éance ,  difant  qu  a  la  luivante  oii 
liroit  les  Acies  du  Concile  de  Calcédoine. 

III.  Elle  ie  tint  le  dixième  de  Novembre.  Antioclius,  Eec-    fccondr  fc-r- 
teur  ôc  Notaire  du  Patriarche  de  ConOantinople ,  la  commença  ^^"J"  Ç^»; 
en  lifant ,  par  ordre  de  lEmpereur ,  les  Actes  du  Concile  de  Cal-  t^luinonk^"^ 
cedoine.  Quand  il  vint  à  l'endroit  de  la  lettre  de  faint  Léon  à  f;j.  614.  * 
Flavien  ,  ou  il  e(T  dit  que  chaque  nature  fait  ce  qui  lui  efl  propre 
avec  la  participation  de  l'autre  ;  que  le  Verbe  opère  ce  qui  C(>n- 
vient  au  \'erbe,  ôc  la  chair  ce  qui  convient  à  la  chair;  que  Tun 
brille  par  les  miracles  ,  l'autre luccombe  aux  mauvais  traitcmcns; 
les  Légats  de  Rome  fe  levèrent  en  diflmt  :  Vous  voyez,  Seigneur,    p.,.^  ^,  ^ 
que  ce  Perc  enfcigne  clairement  deux  opérations  naturefles  en 
Jefus-C^hrill,  fans  confulion  6c  fans  divilion  ;  &  qu'il  cnfei»p.e 
cette  doctrine  dans  un  difcours  que  le  Concile  de  Calcédoine  a 
dit  être  l'appui  de  la  Foi  orthodoxe ,  &  la  condamnation  de 
routes  les  hérelies.  Macaire,  Patriarche  d'Antioche,  pienant  la 
parole  dit,  qu'il  ne  croyoit  point  que  le  Pape  Léon  eut  marque 
en  ce  paflage  deux  opérations  ,  mais  feulement  l'opération  théan- 
drique ,  fuivant  faint  Denys.  L'Empereur  lui  demanda  comment    P.^.  6i>. 
il  entendoit  ces  opérations  théandriques.  Macaire  n'ayant  pas 
voulu  s'expliquer,  on  acheva  de  lire  les  Ades  du  Concile  de 
Calcecloine,  &  l'on  remit  à  la  fclFion  fuivante  la  lecture  de  ceux 
du  cinquième  Concile^  c'cft-à-dire,  du  fécond   de  Confianti- 
nople. 

I  V.  La  première  pièce  qu'on  lut  étoit  intitulée  :  Difcours  de       T  oifîcmo 
Menas,  Archevêque  de  Conilantinople,  à  Vigile ,  Pape  de  Rome,  ^'-"""^  ■  >  f-s- 
fur  ce  qu'il  n'y  a  qu'une  volonté  en  Jef'us-Chriîh  A  ces  mots  les  ^'*.^' 
Légats  de  Rome  sécrierent  que  ce  Livre  étoit  falfn'ié,  &  prièrent     ^^'^'  '''* 
l'Empereur  d'empêcher  la  lecture  de  ce  difcours,  comme  ér^int 
une  pièce  fuppcfée.  Ils  en  donnèrent  pour  preuve  que  Menas 
étoit  mort  la  vingt  ôc  unième  année  de  Juflinien  ,  &  que  le  cin- 
quième Concile  n'avoit  été  aiïcmblé  que  la  vingt-fcptième,  lorf- 
qu'Eutvchius  étoit  Evêque  de  Conilantinople.  L'Empereur  fie     P;,r.  ^i-, 
les  Magiflrats  avec  quelques  Evêques  avant  en  effet  examiné  le 
volume  desAdes  du  cinquième  Concile,  remarquèrent  qu'on 
avoit  ajouté  au  commencement  trois  cahiers  qui  n'r.voient  ni 
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le  chilTre  ^  ni  ia  llgnature  ordinaire ,  &  que  1  écriture  en  etoit  dif- 
férente de  celle  du  relie  du  volume.  Ainii  rejettant  ce  dilcours, 
ce  Prince  fit  lire  laPrc'face  du  cinquième  Concile,  &  de  fuite 
tous  les  Acles  jufqu  a  la  fepticme  leliion.  On  y  avoit  inféré  deux 
Livres  feus  le  nom  du  Pape  Vigile;  fun  adrelfé  à  l'Empereur 
Jufiinien  ;  l'autre  à  l'Impératrice  Theodora ,  ou  felifcient  ces  pa- 
roles :  Aiiathôme  à  1  heodore  de  Mopfuefte ,  qui  ne  confeiTe  pas 
que  Jefus-Chrift  ioit  une  hypoftafe ,  une  perfonne,  une  opération. 
Les  Légats  fe  levant  de  nouveau ,  foutinrent  que  ces  deux  écrit? 
porroient  à  faux  lé  nom  de  Vigile,  &  quon  les  avoit  ajoutés 
aux  Acles  du  Concile  de  Calcédoine.  Ils  en  donnèrent  pour 
preuve,  que  fi  Vigile  avoit  .enfeigné  une  opération,  &  que  le 
Concile  eut  approuvé  cette  doclrine ,  on  auroit  employé  le  terme 
d'une  opération  dans  la  délinition  de  Foi-  On  la  lut  toute  en- 
fzg,  6ic.  tiere,  &  il  ne  s'y  trouva  rien  de  femblable.  Les  Légats  deman- 
dèrent que  les  Livres  produits  fous  le  nom  du  Pape  Vigile  fulient 
examinés  pour  en  connoitre  la  fuppofiticn  ,  mais  l'Empereur 
remit  cet  examen  après  la  lecture  de  tous  les  Actes  de  Calcé- 
doine. Quand  on  l'eut  finie,  ce  Prince  demanda  au  Concile  ôc 
aux  ?vlagif:rats ,  s'ils  vcyoient  que  Macaire ,  Patriarche  d'Antior 
che ,  eût  prouvé ,  comme  il  s'y  étoit  engagé ,  qu'il  n'y  a  en 
Jelus-Chrifi  quune  volonté  ôc  une  opération,  ils  repondirent  que 
non.  Sur  quoi  Conflantiu  ordonna,  que  Macaire  6c  ceux  de  fon 
parti  prouveroient  leur  fentiraent  par  les  témoignages  des  Pères 
approuvés ,  ainfi  qu'ils  favoient  promis.  Ils  demandèrent  du 
tems.  Cependant  George  de  Conliantinople ,  &  les  Evêque3 
dépendans  de  fon  Siège ,  prièrent  qu'on  lut  les  lettres  du  Pape 
Agathon  &  de  fon  Concile  à  l'Empereur.  Ce  qui  fut  renvoyé  à 
la  îciFion  fui  van  te,. 
^'  .Quatrième  V.  On  la  tint  le  quinzième  de  Novembre.  Diogene,  Secre- 
fcOîon  ,  pag,  i-^i^cQ  d,e  l'Empereur,  avoit  traduit  en  Grec  ces  deux  lettres.  Elles 
■  *  '  '^°*.  furent  lues  l'une  ôc  l'autre  :  ôc  comme  elles  font  très-longues  ÔC 
chargées  de  paiTages  des  Pères  ôc  de  l'Ecriture,  on  employa  la 
fedîon  entière  à  en  écouter  la  leclure.  Agathon  ôc  fon  Concile  y 
établifTcnt  clairement  la  doctrine  de  l'Eglife,  touchant  les  deux 
volontés  ôc  les  deux  opérations  ;  ils  y  condamnent  les  ?t'Ionothe- 
îites,  ôc  approuvent  ce  qui  s'étoit  fait  contre  cette  nouvelle  hé? 
relie  dans  le  premier  Concile  de  Latran. 
Cinquién\c  V I.  Dans  la  cinquième  feilion  qui  ne  fut  tenue  que  le  feptic'me 
^^^%\:l^°:  de  Décembre ,  Macaire  d'Antioche  produifit  deux  volumes  de- 
padages  tirés  des  écrits  des  Pères  i  ôc  un  troiiiéme  dans  la  feifion 
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fulvante  qui  le  tint  deux  mois  aprcs  ,  c'e(l-à-dirc,  le  douzième 
l'cvrier  6S  i.  Apres  qu'on  en  eut  fait  la  lc>:lure,  Ôc  que  Miicaire 
eut  dt^clartî  qu'il  n'avoit  point  d'autres  paliagcs  à  produire  pour 
la  defenfe  de  fa  caufe,  1  Empereur  ordonna  que  ion  mit  à  ces 
trois  volumes  Je  fceau  des  Jui;es,  des  l.egats  de  Rf^me  &  de 
l'Eglifc  de  Conllantinopie.  Alors  les  Disputes  du  Pape  dirent,  r-r-.  710, 
que  tous  les  palTagcs  alle^ucfs  par  Macaire  ne  faifoient  rien  à  la 
queflion  prefente,  &  qu  aucun  ne  prouvoit  qu'il  n'y  eut  en  Jefus- 
Chrifl  qu'une  volonté  &  une  opcration  ;  qu'il  en  avoit  tron- 
qué la  plupart ,  afin  de  pouvoir  appliquer  à  l'incarnation  ce  qui 
devoir  naturellement  s'entendre  de  la  volonté  unique  des  pcr- 
fonnes  de  la  Trinité.  Ils  demandèrent  que  l'on  produifit  les  Li- 
vres originaux,  d'où  ces  palîages  avoicnt  été  tirés,  alîn  qu'en  les 
collationnant,  on  en  lit  voir  lulallificarion.  Nousa\ons  en  mains, 
ajouterent-ils,  un  volume  de  paflages  des  Pères,  qui  prouvent 
nettement  les  deux  volontés  Ôc  les  deux  opérations  ;  &  plufieurs 
paflages  des  Hérétiques  qui  ont  enfcigné,  comme  Macaire,  une 
feule  volonté  :  nous  demandons  que  h  ledurc  en  foit  faite. 
Cela  fe  fera  dans  la  prochaine  fellion ,  répondit  Conllantin. 

VII.  Elle  fut  tenue  le  lendemain  treizième  de  février.  On  S^pticme  fc<. 
y  produifit  le  volume  que  les  Légats  avoicnt  préfenté  la  veille:  ''•^">r'^-7-*» 
&  après  qu'on  en  eut  lu  les  paiTages,  l'Empereur  demanda  aux 
Légats,  s'ils  en  avoient  encore  d'autres  à  produire.  Ils  répondi- 
rent qu'ils  fe  contentoient  de  ceux-ci  pour  ne  point  l'ennuver  : 

mais  ils  fuppliercnt  ce  Prince  de  demander  aux  Patriarches  de 
ConOantinop'e  ôc  d'Antioche,  s'ils  convenoient  du  contenu  dans 
les  deux  lettres  du  Pape  Agathon  ôc  de  fon  Concile.  George  ôC 
Macaire  demandèrent  qu'on  leur  délivrât  copie  de  ces  lettres 
pour  en  vérifier  les  pafTages ,  avant  que  de  faire  réponfe.  Cela, 
leur  fut  accordé  ,  ôc  par  ordre  de  l'Empereur  oii  fcella  le  Recueil 
de  paffages  produits  parles  Légats,  en  la  même  manière  qu'on 
avoit  fcellé  ceux  de  Aîacaire. 

VIII.  Dans  la  huitième  fefHon  qui  cfl  dattée  du  feptiéme  Huiri. 'm?  fçf- 
jour  de  Mars,  Conuantin  demanda  aux  deux  Patriarches,  s'ils  ''^"vy-7:s- 
convenoicnt  du  fens  des  lettres  du  Pape  Agathon  ôc  de  fon  Con-    Pag.  7;j;, 
cile.  George,  Patriarche  de  Conflantinople,  avoua  qu'en  ayant 
confronté  tous  les  paffages,  il  les  avoit  trouvés  conformes  aux 
originaux  ;  qu'il  penfoit  comme  le  Pape  Ôc  croyoit  de  même. 
Théodore,  Evéque    d  Ephefe  ,    confclfa    aulïi    les    deux   vo- 
lontés ,  ôc  les  deux  opérations  conformément  aux  lettres  d'Ao-a- 

tlion.  Syfmnius  d'Heraclée  ôc  plufieurs  autres  Evéques  opinèrent  ,  ^"^  ^>^  * 
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de  même.  Mais  Théodore,  Evcque  de  Melitine  en  Arménie^' 
prcfenta  un  mémoire ,  tant  en  fon  nom  ,  qu'en  celui  de  trois 
«utres  Evêques ,  &  de  quelques  Officiers  de  l'Eglife  de  Confîan- 
tinople,  par  lequel  ii  demandoit  que  l'on  ne  condamnât  ni  ceux 
qui  avoient  cnlcigné  une  opération  ôc  une  volonté,  ni  ceux  qui 
avoient  reconnu  deux  opérations  &  deux  volontés  :  attendu  que 
les  Conciles  généraux  n'avoient  rien  prononcé  là-deiTus.  Sou 

Pag.  736.  m.émcire  fut  defavoué  par  les  trois  Evêques  au  nom  defquels  ii 
l'avoir  préienté,  6c  il  n'y  eut  que  l'Abbé  Eftienne  ,  Difciple  du 
patriarche  d'Antioche,  qui  ne  defavoua  point  ce  mémoire.  On. 
continua  à  recevoir  les  fuffrages  des  Evêques  dépendans  de  Conf^ 
tantincple ,  ôc  George  de  Camuiiane  dit  qu'il  fe  conrormoit  aux 
lettres  du  Pape  Agathon ,  ôc  qu'il  croyoit ,  comme  lui,  deux  vo- 
lontcs  naturelles  &i  deux  opérations.  Les  autres  Evêques  s'écrie^ 
rent  qu'ils  étoient  de  même  fentiment,  ôc  prononcèrent  anathême 
contre  ceux  qui  n'admettoient  en  Jefus-  Chrifc  qu'une  volonté  & 

Pag.  737.  une  opération.  Après  cette  déclaration  des  Evêques  de  la  dé- 
pendance de  Conlla-ntinople,  on  exigea  que  ceux  que  Théodore 
de  Melitine  avoit  nommés^  comme  étanr  de  même  opinion  que 
lui,  donneroient  en  une  autre  felFion  leur  confellion  de  Foi  par 
écrit,  en  prclence  des  faints  Evangiles,  pour  eiTacer  le  foupçon 
qu'ils  avoient  occalionné  par  le  mémoire  préfenté  en  leur  nom  ^ 
quoiqu'ils  reuiïcnt  defavoué  depuis.  Alors  Qeorge ,  Patriarche 
de  Ccndantinople ,  s'approcliant  de  l'Empereur ,  le  pria  d'ordon- 
ner que  l'on  mit  dans  les  Diptyques  le  nom  du  Pape  Vitalien , 
qui  n'en  avoit  été  ôté  par  fes  PrédeçeiTeurs  qu'à  caufe  du  retar-r 
dément  des  Légats  envoyés  de  Rome.  Conftàntin  l'ordonna  ainfi  : 
puis  à  la  prière  du  Concile  il  obligea  ?ylacaire,  Patriarche  d'An^ 

Pg„  7^c  tioche,  de  déclarer  fa  foi  fur  les  deux  volontés.  Il  répondit  qu'il 
ne  d Kbit  point  deux  volontés,  ni  deux  opérations,  mais  une  vo- 
lonté &  une  opération  tliéandrique.  Sur  cette  déclaration  on  lui 
ordonna  de  fe  lever  de  fa  place  pour  répondre ,  ôc  en  même-tems 
cinq  Evêques  de  la  dépendance  d'Antiocîie  l'abandonnèrent, 
déclarant  qu'ils  recevoient  les  lettres  d'Agathon  ôc  (a  doctrine, 
paa.  741.  Enfuite  l'Empereur  ayant  fait  venir  les  trois  volumes  produits 
par  Macaire ,  il  liii  demanda  à  quel  delTein  il  avoit  extrait  les 
paffages  contenus  dans  ces  volumes.  Tviacaire  avoua  que  c'étoit 
pour  prouver  la  volonté  unique  du  Père ,  de  notre  Seigneur  Jefjs- 
fa^.  74 s.  Çhrifc ,  ôc  du  Sa;nt-Efprit.  Ce  Prince  l'ayant  prefTé  de  s'expliquer 
fur  l'Incarnation  ,  Macaire  en  expliquant  fa  créance ,  fit  mentioia 
id  une  profefTion  de  Foi  qu'il  avoit  donnée  à  l'Empereur.  On  en 

fit 
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.fit  la  lecture  ,  ôc  on  y  remarqua  qu'il  foutcnoit  en  termes  formels    ^-'S-  78>. 
qu'il  n'y  a  en  Jclus-Clirilt  qu'une  opcraticMi.  Qu  il  y  conHamnoit 
faintMaximc  entre  lesHcretiqucs;  qu'il  y  comptoit  entre  les  Doc- 
teurs dont  il  s'apjnivoir ,  le  Pape  1  Kuiorius  avccScrgiusÔi  Cyrus. 
On  le  prclia  de  s'cxpli(|uer  de  vive  voix  lur  les  deux  volontcs  :  il    l'ag.  7îi. 
repondit  qu  il  ne  Jiruit  point  deux  volontCfs  ,  ni  deux  (»pcrations , 
quand  on  devruit  lui  couper  tous  les  membres.  On  coulera  en- 
fuite  un  volume  cir  (liint  Athanafe  avec  le  premier  des  extraits 
de  Macaire  ,  6c  il  le  trouva  qu'il  avoit  retranché  la  fuite  du  paf- 
fage  de  ce  Père  ,  qui  faifoit  en  clTet  contre  Macairc.  On  en  con-    Pi»,  -r^fi^ 
fera  un  fécond,  qui  fe  trouva  aufîi  tronqud;  fur  quoi  le  Concile    l'-'s  7j7. 
le  voyant  opiniâtre  lui  dit  anathôme  ,  6c  demanda  qu  il  fut  privé 
de  l'Epifcopat  6c  dc'po'j.iilc  de  fon  Pallium.  On  le  lui  ota  en  elVct. 
Après  quoi,   comme   il  étoit  debout  au  milieu  de  l'ArTemMée    P-'?- r'^». 
avec  Eliienne  ibn  Difciple,  l'Abbé  Thcophane  leur  demanda  fi 
Jefus-Chriil  avoit  une  volonté  humair.e.  ils  rcjiondirent  qu  ils 
ne  lui  en  connoifToicnt  point,  6c  s'autoriferent  d'un  paffagc  de 
faint  Athanafe ,  qui  toutefois  ne  faifoit  point  pour  eux  ,  parce  que 
ce  Père  n'exclut  de  Jefus-Chrift  que  les  volontés  charnelles  6c 
les  penfccs  humaines  6c  voluptucufesqui  viennent  de  la  fiiîTgef- 
tion  du  Démon.  Theophane  les  prcfla  de  dire  li  Adam  avoit  une 
volonté  naturelle.  Ils  ne  voulurent  ni  en  convenir  ni  le  nier, 
prévoyant  bien  la conféqucnce  que  l'on  tircroit  de  leur  réponfc. 
Ceft  pourquoi  cet  Abbé,  à  la  demande  du  Concile,  apporta    ^^z- -^^^ 
deux  pafîiiges ,  l'un  de  faint  Athanafe ,  l'autre  de  faint  Auguftin  , 
qui  difoient  nettement  qu'Adam  avoit  eu  une  volonté  naturelle; 
d'où  les  Evéques  de  l'Afiemblée  inférèrent  que  le  premier  Adam 
ayant  eu  une  volonté  naturelle,  le  fécond  Adam  devoir  aulfi  en 
avoir  eu  une  dans  fa  nature  humaine.  Le  refle  du  tems  de  la  hui-    Ta^  7^4  S* 
tiéme  fcllion  fut  employé  à  vérifier  quelques  autres  paffagcs  du  -^"'^* 
premier  volume  de  Macaire,   un  de  faint  Ambroife  ,  un  des 
Livres  attribués  à  faint  Denvs  l'Arcopagitc,  6c  un  de  faint  Jean 
Chrvfodome.  Mais  on  trouva  qu'il  les  avoit  tous  tronqués. 

I  X.   Macaire  n'alFifla  point  à  la  neuvième  feffion  ,  qui  fut       NVurî^me 
tenue  le  huitième  de  Mars.  On  ne  voit  môme  perfonne  de  fa  ^'  •^"^"  >  Fi* 
part  dans  les  fuivantes  jufqu'à  la  quatorzième.  On  admit  dans  la  '''' 
neuvième  les  trois  Evoques  qui  dans  la  précédente  avoient  pre-    P^-j.  t^j. 
fe  ué  un  mémoire  par  Théodore  de  Melitine.  Ils  étoient  accom- 
pagnés de  Théodore  même  ^  6c  de  fept  Clercs ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Eftienne  ,  Difciple  de  Macairc  d'Antioche.  On  con-    pjg.  77^, 
pinua  l'examen  despaffages  allégués  par  ce  dernier  dans  fon  prc- 
Tome  XIX,  ILEcee 
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jnier  volume  ;  ôc  on  trouva  ou  qu'il  les  avoit  tronques,  ou  que 
ceux  qu'il  n'avoit  point  altérés  ^  prouvoient  clairement  deux  vo- 
lontés en  Jeius-Chrift.  Bafile  ^  Evêque  deGortyne ,  le  iit  remar- 
quer à  l'Empereur ,  quand  on  vint  à  la  letlure  d'un  pallage  de 
faint  Athanaie  fur  ces  paroles  de  Jcfus-Chrifl  :  A4on  Père  3  s  il  ejl 
jiojjible  qu2  ce  CaUce  s"* éloigne  àemoï;  où  ce  Père  dit  :  Jefus-Chrift 
montre  ici  deux  volontés,  l'une  humaine,  qui  eft  de  la  chair,. 
Pag.  777.    ^  l'autre  divine,  Macaire  convaincu  d'avoir  corrompu  la  doc- 
trine des  Feres ,  fut  déclaré  déchu  de  toute  dignité  &  fondioii 
Sacerdotale^  11  fut  au-contraire  ordonné  que  Théodore  de  Me- 
iitine  &  les  trois  autres  Evêques  qui  s'étoient  repentis,  ôc  avoient 
confeffé  la  Foi  orthodoxe  ,   reprendroient   leurs  places  ,   à  la 
charge  de  donner  leur  oonfeilicn  de  Foi  par  écrit  à  la  felîion 
fuivante.  Mais  Eftienne  ,  Difciple  de  Macaire,  perféverant  dans 
l'erreur  de fon Maître,  fut  chailé  de  l'Affemblée.  On  ne  jugea 
pas  à  propos  de  vérifier  les  paflages  des  deux  autres  volumes 
de  Macaire  ,  parce  qu'ils  ne  faifoient  rien  à  la  queflion  pré' 
fente. 
Dîxicmc fef-       X.  Bouze  Evêqucs  qui  n'avoient  pu  arrivera  Confîantinople' 
fîon,pj^.7So.  pQ^j.  1^5  feifions  précédentes ,  s'y  rendirent  pour  la  dixième  ,  qui 
fut  tenue  le  dix-huitiéme  de  Mars.  On  la  commença  par  la  lec- 
ture des  padag^cs  contenus  dans  le  Recueil  produit  par  les  Dé- 
-D       n       pûtes  du  Pape  As^athon  ôc  de  fon  Concile.  Le  premier  palfage 
etoïc  de  la  leconde  lettre  de  lamt  J^^ecn  a  1  Empereur  de  même 
nom.  On  le  collationna  à  l'original  tiré  du  Tréfor  de  TEglife  de 
Conftantinople ,  écrit  en  parchemin  ôc  couvert  d'argent.  Le  fé- 
cond étoit  de  faine  Ambroife  dans  fon  deuxième  Livre  à  Gratien. 
Il  fut  collaticnné  avec  un  Livre  en  papier  fort  ancien  tiré  de  la 
fuzV^*^         Biblioteque  Patriarchale.  Tous  les  autres  paiTages  au  nombre  de 
trente-neuf,  furent  collationnés  de  fuite ,  &  trouvés  conformes 
aux  Livres  de  la  même  Biblioteque.  Ils  contencient  tous  la  doc- 
trine de  deux  volontés  ôc  de  deux  opérations  en  Jefus-Chrift» 
Pag.  832.    Enfuite  on  vérifia  quinze  paiTages  rapportés  dans  le  même  Re- 
cueil ,  ôc  tirés  des  écrits  de  fix  Hérétiques  qui  ne  reconnoiffoient 
qu'une  feule  volonté  ôc  qu'une  feule  opération  en  Jefus-Chrifl  ^ 
fçavoir  de  Thcmiflius ,  d'Anthime,  de  Severe ,  de  Paul,  de 
Theodofe  ôc  de  Théodore.  Il  n'y  en  avoit  point  d'Apollinaire, 
quoiqu'il  eût  aufli  enfeigné  une  volonté  ôc  une  cpéreition;  Les 
Pag.  841.    Légats  demandèrent  donc  que  l'on  en  inférât  auffi  un  paffage 
dans  leur  Recueil  :  ce  qui  leur  fut  accordé,  après  la  vérification 
de  ce  paffage  fur  un  Livre  en  papier  de  la  Biblioteque  Patriai* 
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chalc.  Enruitc  1  hcodoro  de  Mclitinc  avec  les  trois  autres  Lvv}- 
ques  &  les  lix  Clercs,  qui  avoieiu  été  regardés  comme  lulpects 
dans  la  t(ji  ,  prelcntcrent  leur;;  confellions  de  l'oi,  ainii  qu  il 
avcit  été  ordonné  dans  lu  neuvième  lelfion,  6c  tirent  ferment  lur 
les  laints  lîvan^iles ,  de  croire  ce  qu'elles  contenoient.  On  en  lit  ^^^z-  '4f.' 
la  lecture  ,  de  même  que  de  celle  de  Pierre,  Evoque  deNico- 
mcdie,  qui  fut  inl'erée  dans  les  Actes.  On  n'y  inféra  j^oint  celles 
des  quatre Evcqucs  6c  des  lix  Clercs,  parce  qu'elles  étaient  con- 
formes à  celle  de  Pierre  deNicomedie. 

X  I.  E'onziéme  lèlîion  tenue  le  vingtième  de  Mars  fut  encore  Onz-iïmc  CeC 
plus  nombreufe  que  la  précédente  ,  par  l'arrivée  d'environ  trente  ''on>;'^/i.«-j8, 
Evéquer..  On  lut  à  la  requête  des  Députés  de  lEgiife  de  Jerula-    ''=>::•  ^îl 
lem  la  lettre  de  faint  Sophrone,  Evv:(|ue  de  cette  \'illc,  à  Ser- 

gius  de  Conllantinople  i  ôc  de  fuite  le  I-ibclie  prefenté  à  1  Em-  V^n.  900. 
pereur  par  Macaire  d'Antioche,  ôc  un  de  fes  difcours  au  même 
rrince.  L'Abbé  Thcophane  fe  plaignit  de  ce  que  Macaire  avoir,  Pa^.  pot. 
contre  les  Loix  de  l'Eglife,  envoyé  ce  difcours  en  Sardaigne, 
à  Rome,  6c  en  d'autres  lieux ,  avant  qu'il  eut  été  prefenté  6c  lu 
dans  le  SeiTat.  Sur  quoi  l'Empereur  alTura  qu'il  ncn  avoir  eu 
aucune  connoilTancc.  On  vit  par  la  leclure  de  ce  difcours  qu'il 
étoit  plein  d'erreurs,  6c  que  Macaire  y  foutcnoit  manircfrenient 
l'unité  de  volonté  ôc  d'opération  en  Jefus-Chriil.  On  lut  encore 
d'autres  écrits  de  Macaire ,  aufqucls  Ellienne  fon  Difciple  avoit 
eu  part  :  mais  le  Concile  vovant  qu'ils  ne  contenoient  qu'une 
doctrine  contraire  à  celle  des  Pères,  en  interrompit  la  lecture, 
en  ordonnant  que  l'on  en  extrairoit  quelques  palfagcs  confor- 
mes à  ceux  des  Hérétiques  produits  par  les  Légats,  ôc  qu'ils 
fero'ent  inférés  aux  Actes,  pour  faire  la  comparaifon  des  uns  6c 
des  autres.  Sur  la  lin  de  cette  fcflion  l'Empere.ir  déclara  que  les 
affaires  de  TEtat  l'appellant  ailleurs,  il  avoit  ordonné  aux  Patrices 
Conftantin  6c  Anaflaie ,  6c  auxEx-Cpnfuls  Polyeucle  6c  Pierre, 
de  fe  trouver  au  Concile  de  fa  part.  Ainii  il  n'alfiila  point  en  pcr- 
fonnc  aux  fclTions  fuivantes,  li  ce  n'eil  à  la  dernière^  qui  eil  la 
dix-huitiéme. 

X I  L  La  douzième  efl  du  vingt-deuxicme  de  Mars.  Quoique      Dou/iéme 
l'Empereur  n'y  fut  point  préfent,  fon  liège  v  étoit,  6c  aux  deux  ^efl>on  ,  pi^. 
-cotés  les  quatre  iAIagiflrats  nommés  ci-deifus.  11  s'y  trouva  en-  ^7* 
viron  quatre-vingt  Eveques ,  mais  perfonne  de  la  part  de  l'i'glife      ^^*  *'  ** 
d'Antioche ,  parce  que  Macaire  étoit  regardé  comme  prive  de 

fa  dignité.  On  lut  le  Recueil  de  pièces  qu'il  avoit  donné  à  l'Em- 
pereur, 6c  que  ce  Prince  avoit  fait  reuiettre  au  Concile.  Ce 
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P:i.ç.iji^,?i7.  Recueil  contenoit  la  lettre  de  Sergius  à  Cyras^  les  prétendue' 

difcours  de  Menas  à  Vigile^  &  de  Vigile  à  Jullinieii  &  à  l'heo- 

dora  ;  &  la  lettre  de  Sergius  à  Honorius  ,  cvec  la  réponfe  de  ce 

Pa^.  91S.    Pape.  Toutes  ces  pièces  furent  vcrilices  fur  les  regilhes   &  les 

autres  originaux  gardés  dans  le  Trefor  des  Chartes  ds  l'Eglife  de 

P.ig.  ^33.    Conflantlnople.    Après   quoi  le  Concile  députa   les  Notaires 

avec  trois  Evêqucs,  à  Macaire  pour- lui  faire  reconnoitre   fes 

Pag.  P36.    écrits.  Les  ayant  pris ,  ouverts  &  vérifiés^  il  les  reconnut  pouc 

Yi^^P^j,    fes  ouvrages.  Ceux  qu'on  avoit  députés  en  ayant  fait  leur  rap-- 

port,  les  xMagiUrats  demandèrent  de  la  part  de  l'Empereur^  iî 

Ton  pourroit  rétablir  Macaire  dans  fon  Siège  ^  en  cas  qu'il  fe 

repentie.  Les  Evêques  ayant  délibéré  fur  cela,  Ôc  repris  en  peu 

de  mots  les  crimes  dont  Macaire  étoit  convaincu  ,  répondirent 

qu'il  n'étoit  point  poUlble  de  le  reconnoître  jamais  pour  Evêque. 

Ils  prièrent  au-contraire  les  ?vlagiflrats  d'obtenir  de  l'Empereur 

que  Macaire  Rit  banni  de  Conilantinople  avec  tous  ceux  qui 

penfoient  comme  lui*  Alors  les  Evoques  6c  les  Clercs  qui  dé- 

pendoient  du  Siège  d'Antioche  s'approchant  des  Magiftrats, 

leur  demandèrent  de  s'interefler  auprès  de  l'Empereur  pour  leur 

faire  donner  un  autre  Archevêque  à  la  place  de  Macaire ,  afin 

que  lEgiife  d'Antioche  ne  demeurât  pas  veuve.  Les  Magill:rat9_ 

promirent  tout  ce  qu'on  leur  avoit  demandéo 

.  . ,  XIII.  Dans  la  treizième feffion  qui  efl  du  vingt-huitième  de ' 

ùinoT%li^7.  Mars  y  on  fit  de  nouveau  la  letlure  des  lettres  de  Sergius  ôc 

^40,  iP44.''  d'Honorius  :  ôc  le  Concile  les  ayant  trouvées  contraires  à  la  doc-- 
trine  des  Apôtres ,  des  Conciles  ôc  des  Pères ,  ôc  conformes  aux 
fentimens  des  Hérétiques  ^  les  rejetta  ôc  les  détefta,  comme 
propres  à  corrompre  les  âmes.  Il  dit  anathême;,  non-feulement 
à  Sergius,  à  Cyms,  à  Pyrrus  ,  à  Paul,  Ôcà  Pierre,  tous  infectés 
des  erreurs  des  Monothelites,  mais  encore  à  Honorius,  difant 
qu'il  avoit  trouvé  dans  fa  Içttre  à  Sergius,  qu'il  fuivoit  en  tout 
fbn  erreur ,  ôc  qu'il  autorifoit  fa  dodrine  impie.  A  l'égard  de  la 
lettre  de  Sophrone,  Evéque  de  Jerufalem,  le  Concile,  après 
l'avoir  exaiiiinèe ,  trouva  qu'elle  étoit  conforme  à  la  dodrine 
orthodoxe,  ôc  utile  à  l'Eglife.  En  coiiicquence  de  quoi  il  or- 
**  '  donna  que  fon  nom  feroit  mis  dans  les  Diptyques. Les  Magiftrats 
demandèrent  que  l'on  produifit  tour,  les  écrits  des  perfonnes  qui 
venoient  d'être  condamnées.  Pendant  que  le  Garde  des  Chartes 
fe  mettoit  en   devoir  de  les  préfenter ,  les  Magiftrats  dirent  y 

'■  qu'ayant  demandé  de  la  part  des  Evoques  ôc  des  Clercs  de  la 

dépendance  d'Antioche  ;  un  Evêque  à  la  place  de  Macaire, 
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rEnipcrcur  avoit  ordonnii  qu'ils  feroicnc  à  1  ordinaire  un  Dccrct 
dclcdion,qui  lui  (croit  cuninumiquc.  Cela  s'cxccura  avant  la 
im  du  Concile,  &  l'Abbé  1  heophane  qui  avcàt  téiiinii^nc  tant    ^a^  10^7. 
de  zèle  pour  la  dcfenCo  de  la  l'oi  dans  la  huititinie  (ellioM  ,  tut 
Ordonne^  Patriarche  d  Amiuchc.  Cependant  leCjarvledcs  Cliartes-    i'.,;..  5,43, 
reprefcnta  les  écrits  des  Eveques  qui  vcnoient  d'être  condamnés  : 
&i  on  lut  premièrement  la  lettre  dcCyrus  à  S'ergius;  puis  celle    p,™.  ,ji. 
qu  il  écrivit  au  même  Sergius  avec  les  neuf  articles  de  réunion, 
dont  nous  avons  parle  plus  haut;  enfuite  piulieur?,  pafTngcs  du    Vng.  960, 
dilcours  de  1  hccdore  de  Pharan  à  Sen;ius  ;    ini  palTaf;e  dun 
difcours  de  Pyrrus;  un  de  la  lettre  de  l'aul  de  Conilantinoplc 
au  Pc'pe  Théodore  ;  ôc  un  delà  lettre  de  Pierre,  Evéquc  de  la 
même  Ville ,  au  Pape  V italien.  Par  la  ledure  de  toutes  ces  pièces    Pag.  pér,. 
H  parut  clairement  que  leurs  Auteurs  avoient  ibutcnu  une  opé- 
ration ôc  une  volonté  en  Jefus-Chrilh  C  efl  pourquoi  le  Concile 
ordonna  qu'ils  feroient  otés  des  facrés  Diptyques,  frapés  d'ana- 
thème ,  6c  lcur>  écrits  fupprimés.  On  examina  après  cela  le5 
Lettres  fynodiques  de  '1  homas  ,  de  Jean ,  ôc  de  Conllantin  Suc- 
eelTeur  de  Pierre  dans  le  Siège  de  ConOantinopîe  :  le  Concile 
n'y  ayant  rien  trouvé  de  contraire  à  la  Foi^  déclara  que  ces  trois 
Patriarches  feroient  mis  dans  les  Diptyques  ,  après  avoir  toute-    ^2?-  96%. 
fois   exigé  le  ferment   du  Gardc-C^hartes,  qu'il  ne  connoiffoit 
perfonne  qui  leur  eut  donné  des  Libelles  où  Ton  foutînt  une  lèule 
volonté  ôc  une  feule  opération  en  Jtfus-ChriO.  Il  n'cft  rien  dit 
dans  cette  fcllion  de  Théodore^  SucceiTeur  de  Conflantin,  peut- 
être  parce  qu'il  vivoit  encore^  &  qu'on  l'avoit  fait  expliquer 
lui-même.  Le  Garde- Chartes  ayant  encore  apporté  diverfes- 
pièces,  cntr'autres  une  féconde  lettre  du  Pape  Honorius  à  Ser-    Paj.  p^. 
gius,&  une  de  Pyrrus  au  Pape  Jean,  le  Concile  ordonna  qu'elles 
lèroient  brûlées  fur  le  champ ,  comme  tendantes  à  établir  1  im- 
piété du  Monothelifme. 

XIV.  La  quatorzième  feffion  tenue  le  cinquième  d'Avril,Qi:-'fofT;rme 
fut  prefqu'entierement  employée  à  examiner  les  trois  écrits  dont  ^■''"•^'  /"'f» 
on  a  déjà  parlé  plus  d'une  fois;  fv^avoir  le  prétendu  difcours  de  ''^'* 
Menas  au  Pape  Vigile;  6c  ceux  de  Vigile  à  Juilinien  &  à  Tlieo- 
dora  ,  inférés  dans  les  Acles  du  cinquième  Concile  rènéral.  On 
apporta  deurexcmplaires  des  yVdes  de  ce  Conci!?  ,  l'un  en  p;;r-    pag.  d^, 
chemin  ,  6c  l'autre  en  papier  qui  était  l'original,  lis  fe  trouvèrent 
conformes  entr'eux  ;  mais  les  Evcques  en  ayant  examiné  foigneu- 
fementla  feptiéme  feilion  ,  il  remarquèrent  qu'on  y  avoit  ajouté 
les  prétendus  difcours  de  Menas  6c  de  Vigile;  qu'ils  n'avoicnt^ 
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ctc  faits  ni  écrits  dans  le  tcms  du  cinquième  Concile  ^  mais  fa- 
briqués malicieusement  depuis  par  les  Monothelitcs.  Ayant  en- 
fuite  conféré  les  mêmes  exemplaires  avec  plufieurs  autres  an- 
ciens ,  &  un  de  la  Biblioteque  Patriarchale ,  on  trouva  que  celui- 
ci  ne  rappoi'toit  ni  f écrit  de  MeiuiS  à  Vigile,  ni  les  dilcours  de 
Vigile  à  jullinien  &.  àTheodora.  Ceil  pourquoi  il  fut  ordonné 
que  les  exemplaires  où  ils  fe  trouvoient  ieroient  barrés  ôc  effacés 
aux  endroits  falfifics,  &  qu'on  diroit  anathéme  aux  FauiHiires. 
Psg.  «jSr.      Comnie  on  reconnut  par  diverfes  informations  que  c'étoit  le 
Moine  George  qui  avoit  écrit  ces  trois  pièces  de  fa  main  ,  on  le 
fit  venir  au  milieu  de  l'Ailemblée .,  &  il  avoua  qu'il  les  avoit 
;écrits  à  la  demande  d'Eftienne ,  Difciple  de  Macaire ,  Patriar- 
x:he  d'Antioche.  Paul  de  Confiantinople  avoit  fait  faire  la  même 
addition  à  un  exemplaire  Latin  du  cinquième  Concile,  par  Con- 
flantin ,  Prêtre  defonEglifc.  Confrantin  interrogé  fur  ce  fait , 
avoua  qu'il  avoit  tranfcuit  ces  difcours  par  ordre  de  Paul,  avec 
le  Diacre  Sergius ,  fur  l'exemplaire  en  papier  qui  paifoit  pour 
l'original.    On  interrogea  le  Diacre  Sergius ,  qui  confirma  le 
même  fait.  Alors  le  Concile  dit  anathéme  au  difcours  de  Menas 
à  Vigile  5  à  ceux  de  Vigile  à  Juftinien  &  à  Theodora,  à  qui- 
conque les  avoit  fabriqués  ou  écrits,  à  tous  ceux  qui  avoient 
Pag.  ^8^      falfiiié  les  Ades  du  cinquième  Concile  ,  enfin  à  ceux  qui  ont 
enfeii>né ,  oui  enfeignent  ou  enfeigneront  une  feule  volonté  & 
une  feule  opération  en  Jefus-Chriit.  Quelques  Evêques  de  Chy- 
pre ayant  enfuite  demandé  la  ledure  d'un  difcours  de  laint  Atha- 
nafe  fur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Mon  ame  ejl  trouhUe  maintenant  : 
on  en  fit  la  ledure  ,  ^  on  y  trouva  le  dogme  des  deux  volontés 
clairement  établi. 
Quinzième       XV.  Lcs  P  étcs  de  Pâques  ayant  interrompu  pour  quelque 
/sj?"  '  ^^^'  tems  les  fellions  du  Concile,  on  ne  tint  la  quinzième  que  le 
vingt-fixiéme  d'Avril,  trois feraaines  après  la  précédente.  Poly- 
chrone ,  Prêtre  &  jMoine  y  qui  étoit  accufé  de  foutenir  les  er- 
reurs de  ?vîacaire ,  fjt  cité  ,  ôc  on  lui  ordonna  de  déclarer  fa  foi. 
Il  s'offrit  de  la  prouver  par  les  œuvres ,  en  reffufcitant  un  mort. 
Les  Magiflrats  &  le  Concile  ordonnèrent  que  l'épreuve  du  mort 
^i^g'997.     fe  feroit  en  public.  Polychrone  mit  fur  le  mort  fa  confefUon  de 
foi ,  où   il  ne  reconnoiffoit  qu'une  volonté  &  une   opération 
théandrique  ;  mais  quoiqu'il  eût  parlé  pendant  plufieurs  heures 
au  mort ,  il  ne  reffufcita  point.  C'eft  pourquoi  le  Concile  voyant 
l'jg.  looo,    ce  Prêtre  obfliné  dans  fon  erreur,  ordonna  qu'il  feroit  dépouillé 
de  tous  ranp-s  &.  fondions  Sacerdotales  \  &  après  qu'il  eût  aii>fi 
pié  dèpofé,  tous  les  Evêques  lui  dirent  anathéme. 
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XVI.  11  V  eut  trois  mois  d'intervale  ciurc  cette  (erTion  ôc  la  5!<.i/:tnïe  (aC- 
fcizicme ,  qui  ne  fut  tenue  que  le  neuvicnic  jour  d'Août.  Cet  j""j  ^■'^' 
intcrvale  donna  lieu  à  plulieurs  Evoques  éloignes  de  C'onflanti- 

nopl'j  i!c  le  rendre  au  Concile.  Conlîaniin,  lV6irc  deTEgliCe  r..j.  looj.- 
dApanice,  Métropole  de  la  féconde  Syrie  ,  fut  ad niis  à  rendre 
compte  de  fa  foi.  il  dit  qu'il  reconnoilîoit  deux  natures,  fui\anc 
la  decifion  de  Calcédoine  ,  &  deux  propriétés  :  mais  que  pour 
les  opérations ,  il  n'en  difputoit  poiiu,  &.  qu'il  ne  reconr-oilToit 
qu'une  vc  Icnté  de  la  penonne  du  Verbe.  On  lui  demanda  li  I'.)g.  looS. 
cette  unique  volonté  étoit  de  la  nature  divine  ou  de  la  nature 
liumaine.  C'efl ,  répondit-il ,  de  ia  divinité,  l.cs  l'.véqucs  lui  de- 
mandèrent ,  i\  la  nature  humaine  de  Jefus-Chrill  nuvoit  pas  aufli 
une  volonté.  11  avoua  que  Jcfus-Chrift  avoit  eu  une  volonté  hu- 
maine naturelle  depuis  fa  nailfar.ce  jufqu'à  la  Croix  :  mais  il 
foutint  que  de-puis  fa  refurrcdion  il  n'en  avoit  plus  ,  &  que  sétant 
alors  dépouillé  de  fa  chair  mortelle  ôc  de  toutes  les  fcMbleffcs  ,  il 
avoit  quitté  fa  volonté  humaine  avec  ia  chair  6:  le  lang.  A  quoi 
il  ajouta  qu'il  avoit  appris  cette  doctrine  de  Macairc  d'Antio- 
che.  Le  Concile  ne  pouvant  lui  perfuader  de  changer  de  fenti- 
mens ,  lui  dit  anatheme  ôc  à  l'es  dogmes ,  ôc  le  Ht  chafi'cr  de 
l'AlVemblée.  George ,  Patriarche  de  ConQantinoplc ,  demanda 
ôc  avec  lui  les  Evéques  de  fa  dépendance,  que  l'on  épargnât , 
s'il  étoit  polîible,  les  noms  deSergius,  Pyrrus  ,  Paul  ôc  Pierre 
fes  Prédécelfeurs  ,  ôc  qu'ils  ne  fufTent  pas  compris  dans  les  ni'a- 
themes.  Mais  le  Concile  déclara,  que  puifqu'ils  avoient  é:é  dé- 
clarés coupables,  ôc  rayés  des  Diptyques  par  Sentence,  ils  dé- 
voient aulli  6tre  anathématifés  nommément.  Gecr2;e  avant  dé- 
claré qu'il  cedoit  à  l'avis  du  plus  grand  nombre,  on  renouvella 
les  anathêmes  à  Théodore  de  Pharan ,  à  Cyrus,  à  Sergius  ,  à  Ho-  pa^,  ^^^^ 
norius ,  à  Pyrrus ,  à  Paul ,  à  Pierre ,  à  Macaire ,  ôc  à  tous  les  Hé- 
rétique^. 

XVI I.  On  ne  fit  autre  chofc  dans  la  dix-fcpriéme  fclTion ,  Dix-r.pHéme 
qui  ell  de  l'onzième  de  Septembre,  qucjdc  convenir  delà  déli-  f^'l'on,  p.^g, 
nition  de  Foi.  Elle  y  fut  lue  par  Agathon,  Ledeur  ô:  Notaire  inuïc'mtt'j',. 
de  George,  Patriarche  de  Con(iantinop!e.   On  la  publia  de  non-  ion. 
veau  dans  la  felfion  dix-huitiéme,  tenue  le  feiziéme  du  même 

mois.  L'Empereur  y  aifilla  en  perfonne  avec  ulus  de  cent  foi- 

xante  Evêques.  Dans  cette  déiinition  le  Concile  déclare  qu'il    Pacr.  ,020; 

reçoit  les  cinq  Conciles  préccJens  ;  qu'il  condamne  les  Auteurs 

de  la  nouvelle  erreur,  fçavoir  Théodore  de  Pharan  ,  Sergius,     Pag.  1024, 

Pyrrus,  Paul  ôc  Pierre  de  Conilaminople,  le  Pape  Hunorius^ 
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Cyrus  d'Alexandrie ,  Macaire  d'Antioche,  Eflienne  fon  Difcî- 
.pie  ;  qu'il  approuve  les  deux  lettres  du  Pape  Agathon  ôc  de  iba 
Concile ,  comme  contenait  une  docirine  conforme  à  celle  du 
Concile  de  Calcédoine  ,  de  flùnt  Léon  &  de  faint  Cyrille.  Il 
Fa^.  io;î?.    lit  lire  les  Symboles  de  Nicée  ôc  de  Conftantinopie  :  ôc  dans  une 


jliumaine  fuit  la  volonté  divine^  &  qu'elle  lui  efl:  entièrement 
Ibumife.  Il  défend  d'enfeigner  une  aytre  do£lrine^  foit  à  ceux 
qui  fe  convertirent  à  la  P  oi  de  la  part  des  Gentils  ou  des  Juifs , 
foit  à  ceux  qui  quittent  rhcrefie  pour  embrader  la  vérité  ,  fous 
peine  de  dépofition  pour  les  Clercs ,  &  d'anathcme  pour  les 
Laïcs.  Les  trois  L^égats  du  Pape  foufcrivirent  les  premiers; 
après  eux  George  de  Conftantinople  ;  Pierre ,  Prêtre  ,  tenant  la 

fag.  1041.  place  du  Patriarche  d'Alexrjidrie;  Theophane^  Patriarche  d'An- 
tioche; George,  Prêtre,  reprefentant  i'Evêque  de  Jerufalem  ; 
puis  tous  les  autres  Evoques.  L'Empereur  leur  demanda  fi  la 
Joéfiniiicn  de  Foi  avoit  été  faite  ôc  publiée  de  leur  conlèntementi 
ils  répondirent  qu'oui,  &  prononcèrent  de  nouveau  des  ana- 

•Pag.  1048.  thèmes  contre  tous  les  Pvlonothelites.  Après  quoi  on  lut  un  dif- 
cours  adrefie  à  ce  Prince  ,  où  l'on  rclevoit  fon  zèle  pour  la  Foi, 
(Se  fa  pieté  ;  on  y  louoit  aulïï  le  Pape  Agathon ,  fes  lettres  ôc  celle 
de  fon  Concile.  Ce  difcours  fut  encore  fcufcrit  de  tous  les  Eve- 

Pag.  \o6^.    ques  Ôc  des  Légats.    Ils  prièrent  l'Empereur  de  foufçrire  lui- 
même  la  définition  de  Foi.  Il  le  promit,  mais  il  demanda  au- 
paravant que  le  Concile  rcçiit  Citcnat ,  Archevêque  de  Cagliari 
enSardaigne,  qui  s'étoit  juftiiié  d'un  crime  d'Etat  dont  il  avoit 
cté  accufé  ,  ôc  qu'il  lui  fit  foufçrire  cette  définition.  Après  donc 
queCitonat,  &  Théodore  Evêquç  d'Aureliopolis ,  eurent  fcuf- 
crit ,  l'Empereur  foufcrivit  le  dernier. 
Lettre  du       XVIII.  Il  ordonna,  à  la  requête  desEvêques.,  que  l'on  fit 
.Concile     au  qiy^q^  exemplaires  de  la  diéfinition  de  Foi,  un  pour  les  Légats  du 
thon,  rak"     Pape,  deux  pour  les  Patria-ches  de  Conftantinople  ôc  dAntio- 

^P73-  che ,  &  deux  pour  ceux  d'Alexandrie  &  de  Jerufalem.  Les  Evê- 

ques  avant  de  fe  féparcr  écrivirent  une  Lettre  fynodale  au  Pape 
A.^athon ,  à  qui  ils  témoignent  qu'occupant  le  premier  Siège  de 
i'Eglifc  univei'fellc,  ils  fe  repofent  fur  lui  de  ce  qui  rclloit  à 
faire,  comme  étant  fur  la  pierre  ferme  de  la  Foi.  Ils  ajoutent 
/qu'ils  ont  reçu  ôc  approuvé  fes  lettres  à  l'Empereur;  qu'ils  s'en 
|bnt  fervis  pour  ruiner  les  fondemens  àç.  la  nouvelle  hçrefie  ;  ôç 
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qu'ils  ont  ,  coiiformc^inciu  aux  mônics  Ictircs  ,  anatli^Mnatilc 
'i'iieodorc ,  Sc'rgiu$  &.  les  autres  Chefs  desMonoihelites  ;  méiue 
ll(Hu>rius,  dont  toutefois  le  Pape  Agaihon  ii'av(;it  rien  dit.  Ils  Pa.  107/:. 
le  prient  de  marquer  par  Tes  lettres ,  fon  cotifcntenient  à  leur 
délinition  de  Foi.  Les  Patriarches  de  ConOantinople  6c  d  Antio- 
che ,  avec  les  Députes  des  Sièges  d'Alexandrie  6t  de  Jerufalein  , 
luulcrivirent  cette  lettre  avec  cinquante-deux  autres  Evoques,  Pag.  1C77. 
au  nombre  defquels  fe  trouve  Citonat  de  Cagliari. 

XIX.  L'Empereur  donna  un  Edit  pour  l'exécution  des  Dé-  Witdd'Fm- 

crcts  du  Concile.  Il  y  condamne  les  Auteurs  du  Monothelifmc,  p'''';"f^'^f  * 
ff  1       1  /-->  c       •       0   71  T-  1     l'i  .'VtorKih.- 

iheodore,  Cyrus  5  bcrgius  ôcHonorius,  comme  lauteurs  de  hia ,  pa^. 

cette  hérelic  ;  il  y  explique  clairement  la  doclrine  de  1  Eglife  fur  "-^^* 
les  deux  volontés  ôc  les  deux  opérations  ,  Ôc  défend  d'enfeigner 
une  dodrine  contraire,  fous  peine  dedépofition  pour  les  Clercs, 
de  privation  de  dignité  ôc  de  conlifcation  de  biens  pour  les 
Laïcs,  ôc  de  bannillemcnt  pour  les  Hmples  Particuliers.  Macaire 
qui  avoit  été  dépofé  du  Patriarcliat  d'Antioche,  Eilienne  fon  l'i^.  moi. 
Difciple,  Anallafe,  Polychrone,  ôc  quelques  autres  préfenterent 
cnfcmble  une  Requ6te  à  lEmpercur ,  par  laquelle  ils  denian- 
doient  détre  envoyés  au  Pape.  Ce  Prince  leur  accorda  leur  de- 
mande ,  laiffant  au  Pape  le  Jugement  de  leur  caufe. 

XX.  Cependant  Agathon  mourut  dans  le  mois  de  Janvier       Lrftr?  -j- 
de  lan  <fS2  ,  ôc  il  eut  pour  Succefieur  Léon  II.  qui  fut  ordonné  '  ' 

le  quinzième  du  mois  d'Août,  ou  félon  dautrcsle  dix-neuviéme  *\"auCo.-..ue 
dOdobre  de  la  même  année,  le  Saint  Siège  ayant  vaqué  plu-  Je  il. aie. 
fleurs  mois.  Les  Légats  nétoient  point  encore  partis  deConftan- 
tinople  ,  lorfquon  y  apprit  la  mort  du  Pape  Agathon.  A  leur 
départ  pour  Rome,  où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juillet  682, 1  Em- 
pereur les  chargea  de  deux  lettres  ;  Tune  au  Pape,  lautre  à  tous 
les  Conciles  dépendans  du  Saint  Siège,  cefl-à-dire,  aux  Evo- 
ques  d'Occident  qui  avoicnt  adiné  au  Concile  de  Rome,  ÔC 
qui  avoient  écrit  à  ce  Prince  par  leurs  Députés.  La  lettre  au  Pape 
Léon  eft  dattée  du  mois  de  Décembre,  indiclion  dixième,  ôc 
celle  aux  Evéques  d'Occident  fut  écrite  en  meme-tems.  Si  cette 
datte  n'en  pas  fauffe ,  il  faudra  dire  que  les  Légats  ne  furent  point 
Porteurs  de  ces  lettres ,  ce  qui  feroit  contraire  aux  lettres  mêmes 
ou  qu  ils  n'arrivèrent  point  à  Rome  au  mois  de  Juillet  précèdent 
ce  qui  efl  détruit  par  la  lettre  du  Pape  Léon  II.  à  l'Empereur. 
Le  Père  Labbe  croit  qu'au  lieu  du  mois  de  Décembre  dont  ces      IH^'.  psg. 
lettres  font  dattées  ,  il  faut  lire  Avril ,  ôc  qu'encore  que  le  Pape  '"*^- 
Léon  II.  ait  été  choiii  aulFitôt  après  la  more  d'Agathon  ,  il  ne  fut 
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toutefois  ordonné  que  plufieurs  mois  après ,  foit  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  rec^u  la  confirmation  de  fon  élection ,  foit  parce  qu'il  fut 
long-tems  à  délibérer  s'il  accepteroit  ou  non  le  Pontificat.  Ba- 
ronius  rejette  abfolument  ces  deux  lettres  comme  fuppofées ,  de 
même  que  la  réponfe  du  Pape  Léon  à  l'Empereur  ;  mais  elles 
ont  trop  de  rapport  avec  les  lettres  de  ce  Pape  aux  Evêques 
d'Efpagne,  que  Baronius  ne  contefte  pas.  Ce  Prince  dit  au  Pape 
qu'il  avoit  fait  lire  publiquement  la  lettre  d'Agathon ,  qu'elle 
avoit  été  acceptée  de  tous  les  Evêques  j  comme  fi  faint  Pierre 
eût  parlé,  ôc  que  Macaire  d'Antioche  feul  avoit  refufé  de  s'y 
conformer.  Il  dit  à  peu  près  la  même  chofe  aux  Evêques  d'Oc- 
Pag,  iio^.  cident.  La  réponfe  du  Pape  Léon  à  l'Empereur  porte ,  qu'ayant 
examiné  foigneufement  les  A£les  du  Concile  de  Conftantinople , 
il  les  avoit  trouvés  conformes  à  ce  que  les  Légats  lui  en  avoient 
rapporté ,  ôc  aux  Décrets  des  cinq  Conciles  précedens  ;  qu'ainfi 
Vcyf(  plus  il  confirmoit  la  définition  de  ce  fixiéme  Concile,  &  anathêma- 

hsut  rarncle  tifoit  tous  ccux  quc  ce  Concile  avoit  anathêmatifés ,  nommément 

Honorius,  qui  au  lieu  de  purifier  l'Eglife  Apoftolique  par  la 

doctrine  des  Apôtres ,  avoit  penfé  renverfer  la  Foi  par  une  tra- 

Anajîafius  in  hifon  prophane.  A  l'égard  de  ceux  que  l'Empereur  lui  avoit  en- 

Leone,  pag,  yQy^g  ^  Auaflafc  dit  que  le  Pape  Léon  en  admit  deux  à  la  com- 
munion le  jour  de  l'Epiphanie  683,  après  qu'ils  eurent  donné 
par  écrit  leur  profefiion  de  foi,  ôc  anathêmatifé  les  Hérétiques. 
Ces  deux  étoient  Anaftafe  Prêtre ,  ôc  Léonce ,  Diacre  de  l'Eglife 
de  Conftantinople.  Il  dit  de  Macaire,  d'Eftienne,  dePolychrone 
ôc  d'Epiphane,  qui  avoient  aufli  été  renvoyés  au  Jugement  du 
Pape ,  qu'ils  furent  enfermés  dans  divers  Monalleres,  parce  qu'ils 
n'avoieiTit  pas  voulu  abjurer  leurs  erreurs. 
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Dt'S  Conciles  de  Tolède  ^  de  Gaule  j  d'Angleterre  j 

&  d'EJpagne. 

L  T  ^  A  M  B  A  ,  Roi  des  Gots  en  Efparnc  ,  cirant  tombc^  malade  Concile  1 1^ 
\     en  6Sû,  rArchevcquc  de  TolcJc  lui  donna  la  pénitence  ^cToicdr  de 
&  le  revêtit  de  l'habit  nionallique.  Ce  Prince  revenu  en  fanté  ^^'conc    "'^' 
renonçi  au  Royaume  ,  &  déclara  Ion  Succelleur  par  un  Acle  Co-  nxi. 
icmnel,  Ervige  parent  du  Roi  Chindefvinte.    Ervige  voulant 
saflurer  le  Royaume  par  la  confirmation  des  Evéques  6c  des 
Seigneurs  de  Tes  Etats  ,  les  aflembla  à  Tolède  la  première  année 
de  Ion  règne,  qui  croit  l'an  6Si.  A  ce  Concile  qui  commença 
le  neuvième  de  Janvier  ôc  finit  le  vingt-cinquième,  adiftercnt 
trente-cinq  Ev6ques ,  ayant  à  leur  tcte  Julien  de  Tolède ,  ôc  les 
Métropolitains  de  Seville ,  de  Prague  Ôc  de  Merida  ;  il  s'y  trouva 
aulFi  quatre  Abbés  ôc  quinze  Seigneurs.  Le  Roi  Ervige  en  com- 
mença les  féances  par  une  courte  harangue  auxEvéques,  à  qui 
il  prefenta  un  écrit,  par  lequel  il  les   prioit  de  lui  afTurcr  le 
Royaume  qu'il  tenoit  de  leurs  fulfrages,  de  rétablir  la  difciplinc, 
de  rcnouveller  les  Loix  faites  contre  les  Juifs,  d'abroger  celles 
qui  privoicnt  de  leur  dignité  ceux  qui  avoient  refufé  de  fe  trouver 
à  l'armée  ,  ou  qui  avoient  quitté  les  armes. 

IL  Le  Concile  fit  treize  Canons  ,  dont  le  premier  renferme      Cnnon?  de 
une  proteiiation  de  recevoir  les  définitions  de  Foi  des  quatre  pre-  ce  Concile  , 
niiers  Conciles  généraux.  Les  Evèques  y  approuvent  aulfi  l'élec-  ^■^?"  '*^'** 
tioii  d'Ervige,  ôc  la  dépofition  de  Vamba,  fur  le  vu  des  pièces 
qui  leur  avoient  été  prefentées  :  fçavoir  l'Acte  foufcrit  par  les 
Seigneurs  du  Palais ,  en  prefence  defquels  Vamba  avoir  reçu 
1  habit  de  Religion  ôc  la  tonfure  ;  fon  Décret  par  lequel  il  décla- 
roit Ervige  fon  SuccefTeur;  une  infiruclion  à  Julien  de  Tolède, 
à  qui  il  marquoit  comment  fe  devoit  faire  londion  d'Ervige;  ôc 
le  Procès-verbal  du  facre  de  ce  nouveau  Roi.  En  conféqucnce 
ils  déclarèrent  les  Peuples  déchargés  du  ferment  de  fidélité  en- 
vers Vamba;  les  obligèrent  de  reconnoître  Ervige  pour  leur  Roi 
légitime ,  ôc  de  lui  obéir  en  cette  qualité  ,  fous  peine  d'être  frapés 
danathcmc.  Le  fécond  Canon  oblige  ceux  qui  ont  reçu  la  péni-    C-^.  i, 
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tencc  dans  la  maladie,  mcme  après  avoir  perdu  la  parole  &  la 
coiinoiflance  ,  d  obferver  inviolaDlement  l'exercice  des  péniten- 
ces, s'ils  reviennent  enfuite  en  fanté ,  ôc  il  leur  interdit  le  retour 
aux  fondions  militaires.  Il  déclare  toutefois  que  lesEvéques  ne 
doivent  pas  donner  légèrement  la  pénitence  à  ceux  qui  ne  ia  de- 
mandent pas.  Mais  pour  montrer  qu'on  peut  la  donner  à  des 
perfcnnes  qui  font  fans  connoifTance ,  le  Concile  allègue  l'exem- 
ple des  enfans,  qui  ne  laiffent  pas  d'ctre  obligés  aux  engagemens 
du  Baptême,  quoiqu'ils  l'ayent  reçu  fans  connoilTance.  Il  eft 
vifible  que  ce  Canon  fut  fait  exprès  pour  oter  à  Vamba  toute  ef- 
perance  de  remonter  fur  le  Trône.  Audi  pa(Ta-t-il  le  refle  de  fes 
jours  dans  un  Monallere  ,  fans  témoigner  aucun  regret  fur  la 
C.in.  ^      Royauté.  Dans  le  troifiéme  Canon  on  abrogea  la  Loi   de  ce 
Prince  contre  ceux  qui  auroient  manqué  de  fe  trouver  à  l'armée, 
ôc  il  fut  ordonné  que  la  communion  Ecclefiaftique  feroit  rendue 
à  ceux  que  le  Roi  auroit  reçus  en  grâce,  ou  qui  auroient  eu 
l'honneur  de  manger  à  fa  table.  Vamba  avoit  contraint  i'Evéque 
de  Merida  d'établir  un  Evêque  dans  un  Village  où  il  n'y  en  avoit 
Cnn.  4.      point  eu ,  on  caffa  cette  éreclion ,  comme  contraire  aux  Canons: 
ôc  fans  dépofer  le  nouvel  Evêque,  on  lui  deftina  par  grâce  le 
premier  Evêché  vacant,  avec  défenfe  d'ordonner  à  l'avenir  des 
Evêques  oh  il  n'y  en  avoit  point  eu.  C'eft  la  difpoHtion  du  qua- 
CV"  y.      triéme  Canon.    Le  cinquième  condamne  l'ufage  de  quelques 
Prêtres ,  qui  offrant  plufieurs  fois  la  Sacrifice  en  un  même  jour, 
ne  communioient  qu'à  leur  dernière  Meffe.  Il  eft  ordonné  que 
toutes  les  fois  qu'ils  immoleront  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  fur  l'Autel ,  autant  de  fois  ils  y  participeront.  Pour  em- 
pêcher que  les  Eglifes  ne  foient  trop  long-tems  fansPafteur,  le 
Can.  6.      iixiéme  Canon  permet  à  l'Evêque  de  Tolède  d'ordonner  tous  les 
Evêques  d'Efpagne  ,  fuivant  le  choix  du  Roi,  fans  préjudice 
néanmoins  aux  droits  des  Provinces ,  Ôc  à  la  charge  que  l'Evc- 
que  de  Tolède  jugera  digne  de  l'Epifcopat  le  nouvel  Elu  ,  ôc 
que  celui-ci  fe  prefentera  dans  trois  mois  à  fon  Métropolitain 
pour  recevoir  fes  inftrudions.  Il  y  avoit  une  Loi  de  Vamba  qui 
•privoit  du  droit  de  porter  témoignage  ceux  qui  n'avoient  point 
pris  les  armes  dans  les  befoins  de  l'Etat  :  cette  Loi  eft  abrogée 
Can.  7.      par  le  fcptiéme  Canon  ,  qui  déclare  que  ces  perfonnes  ne  feront 
Can.  8.      point  rcjettées  comme  infâmes.  Le  huitième  défend  aux  maris 
de  quitter  leurs  femmes ,  excepté  le  cas  de  fornication ,  ave  j 
menaces  de  les  féparer  de  la  focieté  des  Fidèles ,  ôc  de  la  com- 
munion de  i'Eglife ,  s'ils  ne  retournent  avec  elles.  On  renouvelle 
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dans  le  neuvième  les  Eoix  laites  contre  les  juifs.  Le  ilixiéme     C;.o. 
acccrde  le  droit  d'azile  à  ceux  qui  le  retirent  dans  les  Eglifcs  ôc     C7. 10. 
à  trente  pas  à  Tentour,  à  condition  toutefois  de  les  rendre  à  ceux 
qui  jureront  de  ne  les  point  maltraiter.  L'on/iéme  défend  fous     o .-.  u. 
de  griéves   peines   diverles  luperliiiions  payennes  qui  avoient 
encore  lieu  en  Efpagne.  Le  douzième  ordonne  que  l'on  tiendra     C.;.  u. 
chaque  année  un  Concile  Provincial  le  premier  jour  de  Novem- 
bre. Le  treizième  contient  des  vcrux  pour  la  profperité  du  règne      c -.  i  • 
d  Ervige,  &  des  actions  de  grâce  de  ce  qui!  avoir  aHemMé  le 
Concile.  Ce  Prince  donna  un  Edic  pour  en  c(jnlirmer  les  Décrets, 
il  ell  datte  du  vingt-cinquième  de  Janvier  68  1. 

1 1  L  Le  treizième  Concile  de  Tolède  le  tint  la  quatrième      r  r      ,\e 
année  du  règne  d  Ervige,  cefl  à-dire  en   6S5,  le  quatrième  de  * 
Novembre.  Ce  Prince  avoir  envoyé  aux  Eveques  un  mémoire   ' 
contenant  divers  chefs,  fur  lefquels  il  fouhaitoit  qu'on  lit  des  un*, 
reglemens.  Après  qu  il  eut  été  lu ,  le  Concile  commença ,  comme 
le  précèdent,  par  la  confellion  de  Foi ,  c'eft-à-dire,  par  la  réci- 
tation du  Svmbole  de  Nicée  que  tout  le  monde  chantoit  alors 
pendant  la  Meffe  dans  lesEgliles  dEfpagne.  Après  quoi  ils  firent 
plufieurs  Canons  relativement  au  mémoire  du  Prince;  fçavoir, 
qu  il  y  auroir  uneamniflie  pour  tous  ceux  qui  avoient  été  con-      q 
damnés  comme  complices  de  la  révolte  de  Paul  contre  le  Roi 
Vamba  &  lEtat  ;  ou  ils  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  ôc  dans 
leur  dignité;  qu'à  l'avenir  on  ne  mettroit  point  aux  fers  ni  à  la     o 
queflion  les  Otiicicrs  du  Palais  ,  ni  les  Clercs ,  quand  ils  feront 
acculés  de  crime,  ôc  qu  on  ne  procédera  point  contreux  avec 
trop  de  feverité  ;  que  tous  les  arrérages  des  tributs  jufquà  la 
premiereannée  du  règne  d  Ervige  feront  remis  ;  que  celui-là  fera 
frapé  d'anutheme  qui  ofera  faire  aucun  mal  à  la  poflerité  du  Roi 
Ervige  ou  à  Ion  époufe  ;  qui!  ne  lera  point  permis  aux  veuves 
des  Rois  de  fe  remarier,  pas  même  à  un  Roi  ;  que  ni  les  Serfs , 
ni  les  Affranchis ,  excepté  ceux  du  lifc,  ne  pourront  exercer  au- 
cune Charge  dauo  le  Palais  ou  dans  les  Terres  Rovales.  Les  Ca- 
nons fuivans  ont  plus  de  rapport  à  la  difcipline  de  lEglifc.  lis 
défendent  aux  Evèqucs  de  dépouiller  les  Autels  ,  de  les  couvrir     C^n.  7. 
de  cilice  ,  d'éteindre  les  luminaires,  ou  de  mettre  dans  les  Egiiles 
d'autres  marques  de  deuil  pour  fatisfaire  leurs  relTentimens  parti- 
culiers, ou  de  cclTer  doHrir  le  facrilice  par  pure  malice  6c  fans 
nécellité.  Ils  ordonnent  ^ux  Evéques  de  fe  rendre  chez  leur  Mé-     Cm.  s. 
tropolitain,  quand  ils  feront  mandés  par  lui ,  foit  pour  quelques 
foicmiiicès^  comme  de  Pàque,  de  la  Pentecôte,  &  deNod  , 
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foit  pour  des  affaires  ,  foit  pour  la  confecration  de  queîqu^Evê- 
que,  ou  pour  rexécution  des  ordres  du  Roi.  Ils  confirment  tous 

Can.  f,  les  Canons  du  Concile  précèdent.  L'Evêque  de  Valérie  fît  de- 
mander  au  Concile  par  fon  Député ,  fi  après  s'être  fournis  aux 
Loix  de  la  pénitence  pendant  une  maladie  dangereufe,  il  lui 
étoit  permis  de  reprendre  fes  fondions  depuis  que  fa  famé  étoit 

dn.  lo.  rétablie.  La  réponfe  du  Concile  fut  qu  ii  pouvoit  les  exercer  , 
après  avoir  été  réconcilié.  A  cette  occafion  on  fit  une  Loi  géné- 
rale ,  portant  que  les  Evcques  qui  auroient  reçu  la  pénitence  pac 
rimpolition  des  mains  dans  une  maladie  dangereufe ,  fans  avoir 
confeflé  de  péchés  mortels  ,  pourroient ,  étant  réconciliés  par 
leur  Métropolitain  ,  rentrer  dans  leurs  fondions  ;  mais  que  s'ils 
avoient  été  convaincus  de  crime  avant  de  recevoir  la  pénitence  , 
ou  qu'ils  en  euffent  confeflé  en  la  recevant,  ils  sablliendroient 
de  leurs  fonctions  jufqu  à  ce  que  le  Métropolitain  en  difpofat 

Can.  11.  autrement.  Il  fut  défendu  de  retenir,  ni  de  recevoir  le  Clerc 
d "un  autre  Evêque,  ni  de  favorifer  fa  fuite ,  ou  de  lui  donner  ic 
moyen  de  fe  cacher:  ce  qui  s'entend,  non-feulement  des  Prêtres, 
des  Diacres  6c  des  autres  Clercs ,  mais  auiïi  des  ALbés  ôc  des 
Moines.  Mais  on  exclut  du  nombre  des  fugitifs  ceux  qui  vont 

Can.  I».  trouver  leur  Métropolitain  pour  leurs  affaires.  Si  donc  un  Clerc, 
qui  a  quelque  affaire  avec  fon  Evêque ,  fe  retire  vers  le  Métro- 
politain ,  il  ne  doit  point  être  excommunié  par  fon  Evêque,  qu'il 
n'ait  été  jugé  digne  d'excommunication  par  fon  Métropolitain. 
Il  peut  même ,  en  cas  qu'il  fe  croye  lezé  par  fon  Métropolitain  , 
recourir  au  Prince.  Mais  s'il  étoit  excommunié  avant  que  d  avoir 
eu  recours  à  ces  Tribunaux  fuperieurs,  il  demeurera  excommu- 
nié jufqu'a  ce  qu  il  fe  foit  juflifié.  Le  Roi  Ervige  confirma  tous 
ces  Décrets  par  deux  Edits.  Le  Concile  dura  trois  jours,  &  il 
s'y  trouva  quarante-huit  Evêques ,  avec  les  mêmes  Métropoli- 
tains que  les  précedens,  cinq  Abbés,  l'Archiprêtre,  l'Archidiacre, 
6c  lePrimicier  de  l'Eglife  de  Tolède,  vingt-fept  Députés  d'Eve- 
qucs  abfens  ,  ôc  vingt-fix  Seigneurs. 
Quatorzîcir.e      I V.  Quelque  tems  après  la  diffolution  de  ce  Concile  arrive- 


Concile  de  jent  en  Efpagne  les  lettres  du  Pape  Léon  II.  par  lefqiielles  il  ap- 
Jcotdl^pa'^'  prenoit  aux  Evêques  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Conilantinople  contre 
ii-j?'   '    "'  les  Monothelites ,  ôc  les  prioit  de  foufcrire  à  la  définition  du 


Concile ,  ôc  d'envoyer  à  Rome  leurs  foufcriptions.  Il  n'étoit  pas 
facile  de  raffembler  les  Evêques  pendant  l'Hyver:  on  prit  donc 
le  parti  de  leur  envoyer  les  Ades  apportés  de  Rome ,  ôc  la  fouf- 
eription  à  la  définition  de  Foi  fut  renvoyée  au  Concile  procl.a:n. 


^Jr..  4. 
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Il  commenta  le  quatorzi(;me  de  Novembre  de  l'an  684  ,  le  cin- 
quième du  rcgned'Ervigc,  &  finit  le  vingticmedu  m6me  mois. 
Ce  Prince  avoit  eu  dellcin  dafi'cmbler  un  Concile  gdncral  de 
toute  IKlpagne  :  mais  divers  ohilacics  s'y  étant  oppolcs  ,  il  or- 
donna que  1  on  afl'cmblcruit  les  Conciles  de  chaque  Pruv  incc  ,  Ôc 
premièrement  à  Tolède,  celui  de  la  Province Carthaginoife.  11 
s'y  trouva  dix-fept  Evoques  avec  fixAbbcs,&:  les  Dcputcs  deTar- 
ragone,  de  Narbonne  ,  de  Merida  6c  de  Seville.  Les  Evéques 
ne  tenant  pas  {a)\c  Concile  de  Conilantinoplc  pour  gênerai, 
parce  qu'ils  n'v  av(/icnt  point  été  appelles ,  ôc  que  ,  fuivant  les 
Canons,  on  doit  ancmbler  un  Concile  général  pour  les  caufes  o-j.  j   6   7 
de  la  Foi,  ils  en  examinèrent  les  Actes ,  les  comparèrent  avec 
les  quatre  anciens  Conciles,  les  approuvèrent  ôc  les  recurent 
avec  refpect,  leur  donnant  rang  après  ces  quatre  Conciles.  Ils 
ne  font  aucune  mention  du  cinquième  général ,  parce  qu'on  n'y 
avoit  rien  décidé  touchant  la  Poi  ;  enfuite  ils  expliquent  leur  foi    '^ ''  *'  ^'  '*' 
fur  llncarnation  ,  ôc  confcfTent  en  termes  exprès  deux  volontés 
en  Jefus-Chrill,  lune  divine,  l'autre  humaine,  &  deux  opéra- 
tions ,  difant  anathCme  à  quiconque  ne  croit  pas  que  Jefus-Chrift 
foit  vrai  Dieu  ,  &  Homme  parfait  en  une  feule  perfonne.  Ils  en-      7^;^» 
voyerent  au  Pape  leur  foufcription  à  la  délinition  de  Foi  du  ^'~9C.'     ** 
Concile  de  Conflantinople,  avec  un  Livre  où  ils  expliquoicnt 
leur  créance  avec  plus  dérendue. 

V.  Le  Pape  qui  étoit  Benoit  IL  trouva  dans  ce  Livre  quelques  Concîle  q-In. 
expreffions  qui  lui  parurent  peu  correcles  ,  entr  autres  celles-ci     7-i^necicTo- 
la  volonté  a  engendré  ;  ôc  cette  autre ,  en  Jefus-Chrift  il  y  a  trois  !p^  7c>"' 
fubftances.  Il  les  fit  remarquer  au  Député  des  Evèques  d'Efpa-  p^g-H^^!"'' 
gne,  qui  leur  en  fit  fon  rapport.  L'examen  de  ces  exprellions 
fervit  de  matière  au  quinzième  Concile  de  Toiede  aflemblé  le 
onzième  de  Mai  de  l'an   588  ,  le  premier  du  règne  d'Egica 
Gendre  6:  Succeffeur  d'Ervige  ;  foixante  &  un  Eveques  s'y  trou- 
vèrent avec  neuf  ALbés,  l'Archidiacre  ôc  le  Primicier  de  To- 
lède ,  cinq  Prêtres  pour  des  Evoques  abfens,  6c  dix-fept  Comtes. 
Le  Concile  s'aiïcmbla  dans  l'Eglife  du  Palais.  Le  Roi  Egica  qui 
y  étoit  en  perfonne,  propofi  aux  Evèques  une  difiiculté  qu'il 
avoit  fur  deux  fermens  qui  lui  paroifToient  contraires.  Par  fun  il 


'a.^.  i:f<. 


(a)  Nunc  nobis  id  opcris  reftat,  ui 
juxu  Canonum  fpcciaie  «iecretum ,  quo 
«io.icilium  gmernie  pro  fiJti  c;iu(î$  ai^- 
grrgari  prxcipirur ,  utraquc  opcriun  geiia 


&  Synodjco  tlirimanrur  examine  ,  &  dif- 
creta  Conciliorum  fulciajitur  au:orirate. 
Can,  -^yp-ig.  1181. 
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avoir  jure  au  Roi  Ervige  de  prendre  la  défenfe  de  Tes  enraiis 
.contre  tous  ceux  qui  les  attaqueroient,  ôc  promis  par  l'autre  de 
rendre  la  juflice  à  tous  fes  Sujets.  Je  crains,  ajouta  ce  Prince, 
de  ne  pouvoir  défendre  les  enfans  d  Ervige,  fans  refufer  la  juf- 
tice  à  plufieurs  qu'il  a,  ou  dépouillés  injuftcment  de  leurs  biens, 
ou  qu'il  a  réduits  en  fervitude',  ou  opprimés  par  des  Jugemens 
Pag.  11^7 .  injulles.  Avant  que  de  répondre  à  cette  difficulté ,  les  Evêques 
firent  à  l'ordinaire  une  profefiion  de  Foi  :  puis  voulant  juftilier 
les  exprelïions  que  le  Pape  Benoît  IL  avoit  reprifes,  ils  décla- 
rèrent qu'en  difant  :  La  volonté  a  engendré  la  volonté,  ils 
avoient  entendu  la  volonté  eflentiellement ,  Ôcnon  relativement, 
comme  on  dit ,  que  le  Verbe  eft  fagefle  de  fageffe  ;  que  l'on  peut 
dire  qu'il  y  a  trois  fubûances  en  Jefus-Chrift ,  puifqu'il  efl  com- 
pas. iii;8.  pofé  de  la  divinité,  de  lame  ôc  du  corps  ;  quoiqu'on  puiife  auïïi 
ne  reconnoître  en  lui  que  deux  fubftances ,  prenant  l'ame  &  le 
Pag.  130J.  corps  pour  une  feule  fubdance  de  l'humanité.  Venant  enfuite  à 
la  folution  de  la  difficulté  propofée  par  le  Roi  Egica ,  ils  ré- 
pondirent que  ces  deux  fermens  n'étoient  point  contraires  ^  puif- 
qu'il étoit  cenfé  n  avoir  promis  de  défendre  fes  beaux-freres  que 
fuivant  les  Loix  de  l'équité  :  mais  qu'au  cas  qu'il  fallût  choifir  , 
le  ferment  de  rendre  la  juflice  à  tous  fes  Sujets  devoit  l'emporter, 
Pae.  130S.    parce  que  le  bien  public  ed:  préférable  au  particulier.  Le  Roi 

confirma  par  un  Edit  les  Décrets  du  Concile. 
Concile  de      V  L  On  a  mis  dans  les  Colieciions  des  Conciles  un  précis  des 
Gavie  vers    A£)-es  ^ie  cclui  que  le  Roi  Tlieodoric  ôc  Ebroïn  firent  aflembler 
6  Ccncil.pag.  vcrs  l'an  68 ^  ,  dans  une  Maifon  Royale  qui  n  elt  pas  nommée  , 
X2S6.  pQUj.  y  faire  condamner  plufieursEvêques  dont  ils  étoient  mécon- 

tens.  Ebroïn  avoit  tenté  de  faire  mourir  de  faim  faint  Léger,  ôc  il 
n'avoit  ofé  le  fliire  mourir  publiquement ,  parce  qu'il  n'avoit 
point  été  dépofé  par  les  Evêques  ;  il  le  fit  donc  amener  au  Pa- 
lais, afin  que  les  Evêques  de  cette  AfTemblée  le  dépofaffent. 
On  le  preffa  de  s'avouer  coupable  de  la  mort  du  Roi  Childe- 
rie  :  ôc  quoiqu'il  prit  Dieu  à  témoin  de  fon  innocence  fur  ce 
fait,  on  lui  déchira  fa  tunique  du  haut  jufqu'en  bas,  ce  qui 
^toit  une  cérémonie  de  dépofition  :  puis  on  le  livra  à  Chrodo- 
bert.  Comte  du  Palais,  avec  ordre  de  le  faire  mourir.  Dans  la 
même  AfTemblée  on  condamna  auffi  à  mortDiddon,  Evêque 
de  Chalons-far-Saône  :  mais  avant  l'exécution  on  lui  rafa  la  tête 
qui  croit  un  figne  de  dégradation. 
ContJIes  VIL  II  y  eut  vers  le  mcme-tems  plufieurs  Conciles  en  Aa- 
d'Anzicrerre.    1^^^^^^   jç,^^  ^  Cantorberi ,  ôc  un  à  TNîi/iford  ;  dans  celui-ci  falnc 

Cuthberc 
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'Cutlibcrt  y  fut  clii  Evoque  de  Lindi^iiarnc  ,  6c  on  y  confirma  les  p»'.  i8r4,e> 
doiuitions  laiics  par  le  Roi  Egtrid.  2;  r\ 

V  I J  I.  On  eu  tint  auili  ui\  à  iiara^ncc  le  premier  jour  de  No-  06  ^ ,  s^  ;j.7;*i 
vciVil  rc  de  l'an  <^5?  i  ,  qui  eioit  la  qucsirlcme  année  du  Roi  Epica.  •^f  •H''-   ^f^- 
Uc  v.oneilc  lit  Cinq  Canons,  d«jnt  le  premier  lixt!  an  Uimanclic  jyO'46. 
le  jour  de  la  dédicace  des  Egliles.  Le  fécond  ordonne  aux  Evc- 
qucs  de  s'adrcircr  à  leur  Métropolitain  pour  fcavoir  le  jour  de  la 
Laque,  ôc  de  fe  cnniormer  à  ce  qu  il  aiira  orvlonnd  fur  ce  iujet, 
atin  que  cette  (olemniié  loit  célébrée  partout  en  même-tems. 
Le  troiliéme  défend  aux  Moines  de  recevoir  dans  linierieur  de 
leur  Cloître  des  Séculiers  pour  y  faire  leur  demeure,  li  ce  ncH: 
des  pcrfonncs  de  probité  connue,  ou  des  pauvres  par  manière 
d  hofpitalité.  Il  eft  ordonné  par  le  quatrième,  que  les  Efclaves 
de  TEglife,  qu'un  Evoque  aura  alïrancliis ,  feront  obligés   de 
montrer  à  fon  SuccefTeur  leurs  Lettres  daffrancl.ifrement,  dans 
Tan  après  la  mort  de  lEvéque ,  fous  peine  d'être  remis  en  fer- 
vitude.  Le  Canon  ajoute  que  ce  fera  à  1  Evéque  d'exiger  que 
ces  Lettres  lui  foient  montrées.  Le  cinquième  oblige  les  veuves 
d-es  Rois,  non-feulement  à  garder  la  viduité  ,  mais  à  prendre 
l'habit  de  Religieufes ,  6c  à  s'enfermer  dans  un  Monaflere  pour 
le  refte  de  leurs  jours,  de  peur  qu'en  reflant  daiis  le  moiide, 
on  ne  leur  manque  de  refpect ,  ou  qu'elles  ne  foient  expoféesà 
quelques  infultes.  Ce  Concile  efl:  compté  pour  le  troiliéme  de 
Sarogoce.  \v'aldeM:ed  ou  Valdcfred  en  étoit  Evéque;  f/n  nom 
fe  trouve  dans  les  foufcriptions  du  quinzième  Concile  de  1  olede. 

V  v' V- V  V  -.^V  V  V  V V V  V  V  V  VV  r  VVV  VV\-\'S'*V  V'V  V  Y  V   V  V  -^^        V  •r~S^ 

CHAPITRE      LX. 

Du  Concile  de  Cojijldntinopk ,  appelle  Quiiilfcxtc, 
eu  m  TruUo. 

I. /^  E  Concile  fut  convoqué  par  ordre  de  l'Empereur  Jufli-    Motîr«cieU 
V^  nien,  qui  avoir  luccedé  à  Conflantin  Pogonat  fon  père  ,  •  >" 

more  en  584.  Paul  étoit  Patriarche  de  Conflaniinople  ,  h-rlnue  ^'"'^'^ 

ce  jeune  Prince  prit  la  réfolution  d'y  alTembler  les  Iv.  c<~juei  :  ;  ^•. 
mais  il  paroît  que  ce  furent  les  Evéques  mêmes  qui  lui  en  lirent  Crri^  :'juf- 
naître  le  deflein  ,  en  lui  reprefentant  que  puifque  les  deux  der-  '"• 

niers  Conciles  généraux  n'avoient  point  fait  de  Canons ,  il  étoit 
néceHaire  d'y  fuppléer ,  6c  de  prcfcrire  des  règles  ponr  réformer 
les  abus  qui  s'étoient  glilTés  dans  la  difciplinc  de  TEgéifc,  6c  éta- 
Tome  XIX,  ^  ^  g  g  g 
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blir  une  forme  de  vie  plus  parfaite.  Deux  cens  onze  Evêques  af- 
fificrent  à  ce  Concile,  qui  s'ailembla  dans  le  Dôme  du  Palais, 
nommé  en  latin  TruUus ,  le  même  où  setoit  tenu  le  fixiéme 
Concile  ge'ncrai,  environ  onze  ans  auparavant.  Mais  le  nom  de 
Tïullus  ou  in  Irullo  e(l  demeuré  au  Concile  afiemblé  fous  Judi- 
nien  II.  Il  efr  nommé  en  latin  Quïnïfexte ,  ou  cinq-ilxiéme,  pour 
marquer  qu'il  n'ell  qu'un  fupplcment  aux  deux  Conciles  préce- 
cens.  Les  Grecs  l'ont  regardé  comme  un  Concile  général  : 
mais  les  Latins  l'ont  rejette,  ck  le  PapeSergius  n'a  voulu  jamais 
y  foufcrire,  quelque  inflance  que  lui  enfitTiimpereur  Juftinien. 
En  eiret,  le  Pape  n'avoit  eu  aucune  part  à  fa  convocation ,  ôc  il 
n'y  avoit  afTifté  ni  en  perfonne  ,  ni  par  fes  Légats. 

Canons  cie         t  t     ^r-.  ,-  j  /^  •  j         •    r  /■ 

ce  Concile.        ^  ^'  ^^"^  Y  ^^^  ^^^'^^  aQU\  Canons,  qui  ont  depuis  forme  un  corps 
Tom.  6  Conc.  de  difcipline  pour  les  Eglifes  d'Orient.  Les  Evêques  y  proteflent 
J«^'  "3^.      d'abord  qu'ils  reçoivent  tous  les  Décrets  des  fix  premiers  Con- 
ciles généraux  ;  qu'ils  condamnent  les  erreurs  &  les  perfonnes 
qui  ont  été  condamnées  :  &  proteflent  de  conferver  en  entier  la 
■tn.-i,     pç^j  jj^g  Apôtres»  Lnfuite  ils  font  le  dénombrement  des  Canons 
aufquels  ils  veulent  s'en  tenir;  fçavoir  les  quatre-vingt-cinq  at- 
tribués aux  Apôtres ,  ceux  de  Nicée ,  d'Ancyre ,  de  Neccefarée  ,- 
de  Gangres  ,  d'Antioche  ,  de  Laodicée,  de  Conflantinople , 
d'Ephefe,  de  Calcédoine,  deSardique,  de  Carthage,  de  Conf- 
tantinople  fous  Ne£laire,  d'Alexandrie  fous  Théophile.  Mais  ils 
rejettent  les  Conftitutions  Apoftoliques  fous  le   nom  de  faiiit 
Clément,  comme  étant  altérées  par  les  Hérétiques  ;  au-contraire- 
ils  approuvent  les  Epitres  canoniques  de  faint  Denys  ôc  de  faint 
Pierre  d'Alexandrie,  de  faint  Grégoire  Thaumaturge,  de  faint 
Athanafe,  de  faint  Bafilc,  de  faint  Grégoire  deNyffe,  de  faint 
Grégoire  de  Naziance,  de  faint  Amphyloque>  de  Timothée,. 
de  Théophile  ôc  de  faint  Cyrille^  tous  trois  Evêques  d'Alexan- 
drie ;  de  Gennade ,  Patriarche  de  Conflantincple ,  &  le  Règle- 
ment fait  par  faint  Cyprien  &c  fon  Concile  pour  la  feule  Eglife 
d'Afrique.  On  croit  que  c'efl  la  Préface  du  Concile  de  Carthage, 
où  ce  Père  dit  qu'aucun  ne  doit  prétendre  être  Evoque  des  Evê- 
ques ,  ni  obliger  fes  Collègues  à  obéir  par  crainte  tyrannique.  Ils 
€.w.  Y      déclarent  que  ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois  jufqu'au  quin- 
zième de  janvier  de  l'an  (5p  i  ,  fans  avoir  voulu  rompre  leur  ma- 
riage, feront  dépofés  :  mais  que  ceux  dont  les  mariages  auront 
été  rompus  avant  ce  tems  conferveront  leur  rang ,  fuis  toutefois 
pouvoir  faire  aucunes  fondions  de  leur  dignité  ;  qu'à  l'avenir  il 
fera  déf^'ndu  d'ordonner  Evêques,  Prêtres  ou  Diacres,  ou  en 
^clques  autres  degrés  du  Clergé  que  ce  foit^  celui  qui  aura  été 
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marij  deux  fois,  ou  qui  aura  eu  une  concubine  après  Ton  Pjjp- 
tcir.e  ,  ou  cpoulc  une  veuve ,  une  femme  répudiée,  une  Courri- 
icVAc  ,  une  hlcîave ,  une  Come^dienne.  La  peine  de  cit'pofition  efl     O/r.  4, 
prononcée  contre  ceux  du  (.ler^é  qui  auront  eu  commerce  avec 
une  Vierpe  confacrce   à  J)ieu  :   ôc    celle  d'excommunicr.tioii 
contre  les  l.aics  tombés  dans  le  même  crime.  On  renouvelle      r-  ., 
les  anciens  Canons  portant  dérenfe  aux  Clercs  d'avoir  avec  eux 
des  femmes  étrangères.  Défenfe  aux  Soiidiacres  ,  aux  Diacres,     C-n.  6, 
ôc  aux  Prôtres ,  fous  peine  de  dépolition,  de  fe  mr.rier:  Si  quel- 
qu'un veut  s'engager  dans  le  mariage  ,  qu  il  le  fafl'e  avant  que 
de  recevoir  aucun  de  ces  Ordres.  ffcfVnie  aux  Diacres  de  s'af-     r..  . 
fcoir  en  prefencc  du  Prêtre  ,  (i  ce  n'ell  qu  ils  reprefentent  la  per- 
fonne  du  Patriarche  ou  du  Métropolitain  daîis  une  autre  Viilc. 
Les  incurlions  des  Barbares  ne  permettant  point  de  tenir  deux      q,.,  , 
fois  l'année  les  Conciles  Provinciaux  ,  i!  eft  ordcîiné  que  les  Evo- 
ques s'alTembleront  une  fois  tous  les  an?.  N'étant  point  permis      Cv?.  y 
aux  Clercs  d'aller  dans  les  Cabarets,  ils  doivent  à  plus  forte 
railbn  n'en  point  tenir.  On  menace  de  dépollticn  les  contre-      Cji.  k,. 
Tenans.  11  leur  eft  défendu  ,  fous  la  même  peine,  de  prêter  à     o 
ufare,  de  manger  des  azimcs  avec  les  Juifs ,  &  d'avoir  avec  eux 
ni  Commerce  ni  fam.iliarité.  Les  Evêqucs  d'Afrique  ôc   de  la      ^. 
Lybie  ne  fuifoient  aucune  diiîîculté  d'habiter  avec  leurs  femmes  : 
ce  qui  caufoit  un  (bandale  parmi  les  Peuples.   Le  Concile  lel-ur 
défend  à  l'avenir  fous  peine  de  dépofition. 

I  H.  Il  étoit  dufage  dans  l'Eglife  Romaine,  q;ic  ceux  qui      ^... 
dévoient  être  ordonnés  Diacres  ou  Prêtres  promilknt  de  ne  plus 
avoir  de  commerce  avec  leurs  femmes  :  le  Concile  déclare  qu'ils 
n'en  feront  point  privés  dans  les  tems  convenables,  6c  quclorf- 
que  quelqu'un  fera  trouvé  digne  d'être  ordonné  Soûdiacre  ,  Dia- 
cre ,  eu  Prêtre,  on  ne  lui  fera  point  promettre  dans  le  tems  de 
{on  ordination ,  de  s'abflenir  de  la  compagnie  de  fa  femme, 
afin  de  ne  pas  deshonorer  le  mariage  infiitué  de  Dieu,  ôc  béni 
par  fa  prefence.  Les  Evcques  du  Concile  autorifent  ce  reglemerr       p,  ...,•,  ,., 
par  un  Canon  du  cinquième  de  Carthage  en  400  ,  qu'ils  n'en-  C:-':ùr.  .ii'i 
cendoient  pas,  puifqu'il  v  eft  dit  en  termes  exprès ,  que  IcsSoû-  7 '•"■"'"•  J^'w. 
diacres,  les  Diacres ,  les  Prêtres  Ôc  les  Evêques  s'abdietidrontde  c...-'H!izi6[ 
leur<^c'mme=; ,  fuivant  les  ancieiis  Staw^s  ^  ôc  feront  comme  s'ils         "    • 
n'en  avoicnt  point.  Au  lieu  de  lire  dans  le  Canon  du  Concile  (!e 
Carthage,  Jff/o/z  les  anciens  Statuts,  ils  lifoient ,  y}/o/2  les  termes  V  oy  f  r  rom.^, 
j)refcrifs.  Ce  qui  leur  donna  lieu  de  croire  que  le  Concile  de  P-^â-  ^>i- 
C.^rthnge  ne  dcfimdoit  l'ufage  du  mariage  aux  Soiidiacres  ,  aux 
Diacres^  ôc  aux  Prêtres  qu'en  ceruiiîs  tems  ,  c'eft-à-dire,  lorf- 
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qu'ils  s'approchoient  des  Autels,  ôc  eiux  jours  de  jeune,  ôc  def- 
tinés  à  la  prière.  L'âge  de  la  Prêtrife  eft  (ixc  à  trente  ans  :  du 
€z;?.  14  Cris.  Diaconat  à  vingt-cinq  ,  6c  du  Soûdiaconat  à  vingt.  On  avoit 
ordonne  'dans  le  Concile  de  Neocefarée  qu'il  n'y  auroit  que  fept 
Diacres  dans  quelque  Eglife  que  ce  fiit,  même  des  plus  grandes 
Villes ,  parce  qu'il  n'ell  pas  fait  mention  d'un  plus  grand  nombre 

^,^  j^^  de  Diacres  dans  les  Acles  des  Apôtres.  Celui  de  Conftantinople 
rejette  cette  explication  ,  ôc  prétend  que  les  fept  Diacres,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Livre  des  Actes,  n'éîcient  que  Miniftres  des 

Cin,i^.  tables  communes,  ôc  non  des  Autels.  Pour  réformer  l'abus  de 
certains  Clercs  qui  quitt(3lent  les  Eglifcs  pour  lesquelles  ils 
avoient  été  ordonnés,  ôc  palToient  dans  d'autres  Diocèfes,  fans 
la  permiilion  de  leurs  Evoques ,  il  eft  ordonné  qu'à  l'avenir  ils 
ne  pourront  être  enregiftrés  dans  le  Catalogue  d'une  autre  Eglife, 

€an  i8  ^'^^^^  Lettres  dimiftcriales  de  leur  propre  Evêque.  Il  eft  aufïi  or- 
donné aux  Clercs ,  que  les  incurfions  des  Barbares ,  ou  quelques 
autres  néceflités  avoient  obligés  de  quitter  leurs  Eglifes ,  d'y  re^ 

^  tourner  aulntôt  qu'ils  en  auront  la  liberté.  Il  eft  du  devoir  de 

ceux  qui  ont  le  gouvernement  des  Eglifes  d'expliquer  tous  les 
jours  d'Affemblée  ,  mais  principalement  les  Dimanches ,  les 
faintes  Ecritures  au  Clergé  ôc  aux  Peuples,  pour  les  inftruire  dans 

Q„  ,ç  la  pieté  ôc  la  vraie  Foi.  S'il  arrive  quelque  difpute  fur  cette  ma- 
tière, il  faut  la  refoudre  fuivant  les  lumières  des  anciens  Doc- 

C^n.  21.  teurs  de  l'Eglife.  Il  n'eft  pas  permis  néanmoins  à  un  Evêque  ds 
prêcher  publiquement  dans  une  Ville  qui  n'eft  pas  de  fon  Dio- 
ccfe.  Permis  aux  Clercs  dépofés  ,  en  cas  qu'ils  falTent  pénitence 
de  leurs  fautes,  de  porter  les  cheveux  courts  comme  les  autres 
Clercs  ;  mais  s'ils  n'embralfent  l'état  de  pénitence  que  malgré 

Can,  22.  ^^''^  3  ^^s  porteront  les  cheveux  longs  comme  les  Laïcs.  La  pein?' 
de  dépolition  eft  ordonnée  contre  ceux  qui  ont  donné  de  l'argent 

Can.z^.  pour  les  Ordres,  ôc  contre  ceux  qui  l'ont  reçu.  Il  eft  auili  dé- 
fendu à  tous  les  Ecclefiaftiques ,  fous  peine  d'être  traités  comme 
Simoniaques  ,  d'exiger  de  l'argent ,  ou  quelqn'autre  chofe  pour 

Ca/3. 14.  donner  la  fainte  Communion.  On.  leur  défend  encore  d'affifter, 
ou  de  prendre  part  aux  courfes  des  chevaux  ôc  aux  fpedacles  des 
Farceurs. 

IV.  On  adjuge  les  Paroiffes  de  la  Campagne  à  l'Evêqife  qui 
les  gouverne  depuis  trente  ans ,  en  permettant  toutefois  avant 
l'échéance  de  ce  terme,  à  celui  qui  veut  les  revendiquer,  de 
faire  preuve  dans  le  Concile  de  la  Province,  qu'elles  n'appar- 
tiennent pas  à  l'Evêque  qui  en  eft  le  Détenteur.  Le  Prêtre  qui 
par  ignorance  fe  trouve  engagé  dans  un  mariage  illicite  ;  ne  fer* 
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point  cîcpofc ,  mais  il  ne  lui  fera  permis  de  faire  aucune  fondion 
de  (on  Cirdre  ,  enforte  qu  il  ne  pourra  Lc'nir  ni  en  public  ,  ni  en 
particulier,  ni  donner  la  communion.  Dcfenie  aux  CJlcrcs,  (ous      Cjn.n. 
peine  d'être  féjwrés  pcjur  une  Icmainc,  de  porter,  foir  dans  la 
Ville,  folt  en  voyage,  d'autres  habits  que  ceux  de  leur,  t'tut , 
ainli  les  Clercs  en  Orient  dioicr.t  dillinguJs  des  Laïcs  par  leur 
tonfurc  ôc  par  leurs  vétemens.  11  sctoit  introduit  u\\  ulaec  de      ^'"*  *'• 
diOribuer  unegr.-.pe  de  railiji  avec  lEucliarillie.  Le  Concile  veuc 
que  la  grapc  de  railin  Toit  bcnite  Icparcment  comme  des  pr(imi- 
ces,  &  que  l'on  en  donne  aufJi  feparcment  à  ceux  qui  en  (lemaîi- 
deront.  11  veut  que  les  Fréires  célèbrent  toujours  la  Melle  à      C;-?.  :«. 
jeun  ,  même  le  Jeudi-Saint,  quoique  le  troiliiime  Concile  de 
Carthage  ait  excepté  ce  lour  pour  des  raifons  qui  ctoient  bonnes 
alors,  mais  qui  ne  ful^lilloient  plus.  Jl  déclare  que  i\  les  Prêtres 
qui  font  chez  les  Barbares  veulent  fe  fcparer  de  leurs  femmes      C".  50. 
d'un  commun  confentement,  comme  voulant  s'élever  au  dellus 
du  Canon  des  Apôtres,  qui  détend  de  quitter  fa  femme,  l"f>us 
prétexte  de  Religion  ,  il  ne  leur  fera  plus  permis  de  demeurer 
■  avec  elles ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  alin  de  montrer  par- 
là  qu'ils  veulent  ellédivemcnt  accomplir   leur  promefTe.    J-es 
Clercs  ne  pourront  ni  baptifer ,  ni  célébrer  les  Mvrtcres  dans  les     O".  ;t. 
Oratoires  des  maifons  particulières,  fans  la  permilïion  deTEN'ê- 
que.  Ceux  qui  feront  le  contraire  feront  dépofés.  Les  Arméniens     ^"*  >-' 
dtoient  dans  l'ufage  de  ne  point  mêler  d'eau  avec  le  vin  dans  la 
confécration  de  1  EuchariÛie,  ôc  de  n'admettre  dans  le  Clergé 
que  ceux  qui  étoient  de  la  race  Sacerdotale  :   le  Concile  co:i-      0^.33. 
damne  ces  ufages,  &  déclare  que  dans  le  choix  des  Clercs  on 
ne  doit  point  prendre  garde  de  quelle  race  ils  font ,  mais  feule- 
ment s'ils  ont  du  mérite.  Il  fut  encore  défenfc  aux  Lecleurs  de 
lire  publiqaem:?nt  danslEgli(e,  s'ils  n'ont  les  cheveu  v  coupJs  , 
&  n'ont  ret^u  la  bénédidion  de  leur  Paflcur.  Si  les  Loix  civiles 
ont  ordonné  des  peines  contre  ceux  qui  font  des  cabales  Ôc  des 
conjurations  ;  à  plus  forte  raifon  doit-on  empêcher  les  cabales 
ôc  les  conjurations  daiis  l'Eglife.  Il  eil  donc  ordonné  que  ceux      C./r.  34. 
des  Clercs  ou  des  Moines  qui  auront  confpiré  contre  leurs  lùé- 
ques  ,  ou  contre  leurs  Confrères ,  feront  privés  de  leur  grade. 
A  la  mort  d  un  Evéque  le  jMétropolitain  ne  pourra  s'emparer  ni      ^'^-  5^- 
de  fes  b'iens ,  ni  de  ceux  de  fcn  Eglifc  :  mais  ils  demeureront  à  lu 
garde  des  Clercs  iufqu'à  Téledioud'un  autre  Evêque.  An  défaut 
de  Clercs,  le  Métropolitain  confervcra  ces  biens  au  Succelfeur. 

V.  On  rcnouvcHe  les  Réglemens  des  Conciles  deConOiin-     07.3^. 
tinople  ôc  de  Calcédoine^  qui  accordent  au  Siège  de  Conflanti- 
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nople  les  mêmes  privilèges  qu'au  Siège  de  Rome  ,  (k  la  même  I 

autorité  dans  les  alfaires  Ecclcliaftiques,  avec  le  fécond  rang  ;  ie  . 

troilicme  à  Alexandrie ,  le  quatrième  à  Antioçhe,  ôc  le  cinquie'- 

0^.57.  me  à  Jeruib.'em.  Comme  on  avoit  ordonne  des  Evoques  pour 
pîu'ic'jrs  Egiii'es  5  &  que  les  incuriions  des  Barbares,  furtout  des 
Muiiîimans ,  les  avoient  enipechcs  d'en  prendre  pcffeilion  ,  ôc 
d"y  faire  leurs  tondions,  il  fut  ordonné  qu'ils  conferveroient  la 
dignité  Ôc  le  rang  d'Evêques,  avec  pouvoir  d'ordonner  des  Clercs, 

■Can.  33.  Voila  l'origine  des  Evêques  in  partibu^  Injiddiuni.  On  maintint 
en  vigueur  le  douzième  Canon  du  Concile  de  Calcédoine,  qui 
ordonne  que  les  Eglifes  des  Villes  bâties  ou  renouvellèes  par  la 
puiiïan.ce  Impériale  ,  fuivront  la  difpofitiGn  des  Villes  de  i'Em- 

Cîiî.  3^,.  pire.  Jean  Métropolitain  de  lllle  de  Chypre,  ayant  été  obligé 
d'en  fortir  avec  Ion  Peuple  ,  parce  qu'elle  avoit  été  prife  par  les 
Barbares  ,  &:  d'aller  s'établir  à  la  nouvelle  Juftinianople ,  on  lui 
.<:onferva  le  gouvernement  des  Eglifes  de  FHelefpont ,  avec  le 
droit  d  être  élu  par  les  Evêques  de  la  Province  ;  on  lui  fournit 
aufu  lEvêque  de  Cyzique  qui  dcpendoit  de  l'Eglife  de  JuTtinia- 

■Can.  40.     nople.  Le  Concile  déclare  que  l'on  peut  recevoir  un  Moine  dès 

-^  l'âge  de  dix  ans,  quoique  faint  Baiile  n'ait  permis  de  les  recevoir 

qu  à  Fâge  de  dix-fept  ans  :  la  raifon  qu'en  donnent  les  Evêques, 

On.  41.  eft  que  rEglife  avance  toujours  en  perfedion.  Mais  ils  ne  per- 
mettent d'être  reclus  qu'à  ceux  qui  ont  paffé  trois  ans  dans  uii- 

C:r:.4:.  Mouaftcrc  ;  âc  ils  défendent  de  fouffrir  dans  les  Villes  des  Va- 
gabonds ,  qui  prenoient  le  nom  d'Mermites  ,  portant  de  longs 

"^^•^3-  cheveux  &  des  liabits  noirs.  Ils  déclarent  que  l'on  peut  rece- 
voir toute  forte  de  perfonnes,  même  ks  plus  grands  Pécheurs, 
dans  les  Monaflercs,  parce  que  la  vie  monadioue  eft  un  état  de 

C^in.  44,.  pénitence  ;  qu'un  Moine  convaincu  de  fornication  ,  ou  de  s'être 
marié  ,  fui  ira  là  peine  prefcrite  par  les  Canons  contre  les  Forni- 

€d-i.  4î.  cateurs  ;  ôc  qu'à  l'avenir  il  ne  fera  point  permis  de  parer  d'habits 
précieux  ôc  de  pierreries  les  filles  qui  prennent  Thabit  de  Reîi- 
gicufes,  de  peur  de  donner  lieu  de  croire  qu'elles  quittent  le 
monde  à  rc";ret.  Le  Concile  défend  encore  aux  Religieux  ôc 

i.jn.  ^6.  ^^^^  Pvellgieufes ,  ae  fortir  du  Monaflere  fans  la  permilfion  de 
celui  ou  de  celle  qui  en  a  le  gouvernement  :  ô:  en  cas  de  per- 
million  de  n  en  fortir  qu'avec  une  ancienne  ;  aux  Moines  de  cou- 

Can.  47.  cher  dans  des  Monaftcres  de  (illes ,  ôc  aux  filles  de  coucher  dans 
des  Monafteres  d'hommes ,  afin  d'éviter  tous  fcandales  ;  de  con- 
vertir en  des  ufages  prophanes  les  Monafleres  confacrés  par  l'au- 

Cjr.48.     torité  de  lEvcque,  ni  de  les  donner  à  des  Séculiers  ,  comnie  il 

Cm.  4i?.     ctoit  déjà  arrivé.  La  femme  de  celui  qui  aura  été  choifi  Evêque  j 
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êc  qui  fc  fera  Tcpar^ic  de  lui  d'un  commun  confcntcmcnt  av^nt 
fon  élcdion  ,  fera  cliligtfc  de  le  rciirrr  aprcs  l'Ordination  de  (on 
mari  dans  un  iMonaOcre  C;loignd  de  lui. 

VI.  Les  jeux  de  liafard  (ont  dépendus  aux  Clercs  fous  peine 
de  dcfpofirion ,  &  d'excommunication  pcnir  les  Laïcs.  On  leur 
défend  fous  la  même  peine  d'afliller  aux  Specbcles,  &  aux  com- 
bats contre  les  b êtes,  ou  de  faire  fur  le  tl'.e.itre  les  perfonnages 
de  Farceurs  &  de  Danfeurs.  11  c(l  ordonne  de  célébrer  tous  les 
jours  en  Carême  la  Alcffe  des  Préf;uictii:(fs ,  à  l'exception  des  Sa- 
medis, des  Dimanches,  ôc  du  jour  de  l'Annonciation.  i)c-fe!ifc 
à  ceux  qui  ont  tenu  des  enlans  fur  lesP'onts  de  Bapt6me,  &cn 
ëpoufer  la  mère  ,  lorfqu  elle  çù  devenue  veuve  ;  de  poufcr  la  fil'c 
de  fon  oncle  ;  aux  pores  ô<:  aux  (ils  dépoufcr  la  mcre  6c  la  fille,      C:n.  si. 
ou  les  deux  fœurs  :  ou  à  deux  frères  d'époufer  les  deux  fa-urs. 
Le  Concile  défend  de  jeûner  les  Samedis  de  Carc^me  ,  excepté  Cxi.îîG'S^. 
le  Samedi-Saint  où  l'on  doit  jeûner  jufqu'à  minuit,  ^c  ordonne 
que  l'Eglife  Romaine  changera  fon  ufa^  c  à  cet  éc;rTd.    Ce  fut 
une  des  raifons  de  faire  rejctrer  à  Rome  ce  Concile.  Défenfe  de 
manger  des  œufs  6c  du  fromaj^e  les  Dimanches  6c  les  Samedis  de 
Carême;  d'offrir  du  lait  6c  du  miel  à  l'Autel  ;  aux  I.aVcs  de  s"ad- 
minidrcr  à  çux-m6mcs  l'Eucliarifiie ,  en  prefence  d'un  Evéruc  , 
d'un  Prêtre  6:  dun  Diacre;  6c  de  laptifer  dans  des  Chapelles 
dcmefliques,  ceux  qui  veulent  recevoir  le  Sacrement  de  Bap- 
tême, étant  obligés  d'aller  pour  cet  efiet  dans  les  Eglifes  Catho- 
liques. Il  efl:  ordonné  de  charger  de  travaux  rudes  ceux  qui  fei-     C.:/:.  fc. 
gnent  d  être  poflcdés ,  &  de  les  traiter  comme  s'ils  létoicnt  ef- 
fectivement ,  d'excommunier  pendant  fix  ans  les  Devins  6c  ceux 
qui  les  confultent,  les  Meneurs  d'ours  ou  d'animaux  femblables     C-:n.6r, 
pour  amufer  eu  tromper  les  Simples  ,   les  Difeurs  de  bonnes 
avantures,  6c  toute  forte  de  Charlatans;  de  fiipprimer  divers     O".  ^t.- 
jeux  indécens  qui  fe  faifoient  aux  jours  des  Calendes  ;  le!=;  danfes 
publiques  des  femmes,  les  dcguifemens  d'hommes  en  femmes, 
ou  de  femmes  en  hommes;  lufagc  des  mafnues ,  6c  les  invo-     O.;. ««j. 
cations  de  Bacchus  pendant  les  vendanges;  de  bniler  les  fauf.'cs     C:n.r^, 
hiftoires  des  Martyrs  compofées  par  les  Ennemis  de  rEglife  au 
deshonneur  de  Dieu  6c  de  la  Religion;  d'interdire  aux  Ea'ics     C'.fu 
tous  difcours  eu  difputcs  publiques  fur  la  Re'igion  ,  6c  d'em|  ê- 
chcr  qu'on  allume  aux  nouvelles  Eunes  des  feux  de\ant  les  b<  u- 
tioues  ou  les  maifons. 

\' I  î.  Les  Fidèles  pafTcrcnt  foute  la  fcmaine  de  Pfc^ue  en     ^^"^66, 
fête  6c  en  dévotion  ,  sVccupant  da!is  les  Eglifes  a  chanter  des 
Pfcaumcs  ^  des  Hymnes  ôc  des  Cantiques  fpiritucls;  &  à  h  Icc- 
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G:;:.  <C7.  tare  des  divines  Ecritures  :  fans  qu'il  leur  foit  permis  dans  tout 
ce  tems  d'aiTifter  aux  courfes  des  chevaux  ^  ou  à  quelques  autres^ 

0/7. 68.  Spectacles  publics.  Ils  ne  mangeront  le  fang  d'aucun  animal , 
fous  peine  aux  Clercs  de  dcpofition  ,  -Se  aux  Laïcs  dexcommu- 
iiication.  11  ne  fera  permis  à  perlciine  de  brûler  ,  de  déchirer  ou 
de  vendre  aux  Parfumeurs ,  eu  Gens  feniblables ,  les  Livres 
des  Evangiles,  s'ils  ne  font  devenus    entièrement   inutils  par 

On.  69.  la  pourriture ,  ou  pour  avoir  été  mangés  de  vers.  L'entrée  du 
Sancluaire,  c'ell-à-dirc  de  l'enceinte  de  l'Autel,  fera  interdite 
à  tous  les  Laïcs,  à  l'exception  de  l'Empereur  qui  pourra  y  en- 

C:/2.  70.  trcr  pour  faire  fon  offrande ,  fuivant  l'ufage  ancien.  11  eft  défendu 
aux  femmes  de  parler  pendant  la  célébration  du  flùnt  Sacrifice  ; 

Cxn.  71.  à  ceux  qui  étudient  les  Loix  civiles  d'imiter  les  mœurs  des  Gen- 
tils,  de  paroître  fur  le  théâtre,  ôc  de  s'habiller  autrem.ent  qu'il 

Cz/2.  72.-    efl  de  coutume  à  ceux  de  cette  profeffion  ;  &  aux  Catholiques 

Can.  73.  d'épcufcr  des  Hérétiques.  On  recommande  la  vénération  pour 
le  ligne  falutaire  de  la  Croix,  &  afin  de  lui  confcrver  l'honneur 
qui  lui  eil  dû  ^  on  défend  de  la  marquer  fur  le  pavé ,  de  peur 
que  l'on  ne  foule  aux  pieds  le  trophée  de  notre  viéioire.  Comme 

Cdn.  74.  les  Agapes  &  les  Fefdns  ,  qu'on  appelloit  de  charité  ,  étoient 
tournés  en  abus,  il  efl  défendu  d'en  faire  dans  les  Eglifes.  On 

Can.7u  doit  y  chanter  fans  confufion ,  fans  contrainte  ôc  Tans  efforts, 
mais  avec  modeflie  £i  attention  ,  &  n'y  rien  chanter  que  de  con- 

Cj/2.  76.  venable.  On  ne  fouiîrira  dans  leur  enceinte  ni  Cabaret ,  ni  bou- 
tique de  Marchands ,  Jefus-Chrlfc  ayant  défendu  de  faire  de  la 
Maifon  de  fon  Père  une  Maifon  de  commerce  ôc  de  trafic.  Tout 
Chrétien  Laïc  doit  éviter  de  fe  baigner  avec  des  femmes,  prin- 

,0/7. 77.  jcipalement  les  Clercs  &  les  Tvloincs.  Le  Concile  ordonne  la 
peine  d'excommunication  contre  les  Laïcs  coupables  de  cette 

Cx7. 78.  faute ,  &  de  dépofition  contre  les  Clercs.  Il  ordonne  d'inftruire 
des  principes  de  la  Foi  ,ceux  qui  défirent  d'être  baptifés ,  &  de 
les  prefenrer  à  FEvêque  ou  aux  PrC-tres  le  cinquième  jour  de  la 

Cmi.  79.  feniaine.  Il  défend  de  donner  des  gâteaux  à  Noël  fous  prétexte 
des  couches  de  la  fainte  Vierge,  qui  en  effet  n'a  point  été  en. 
couche ,  ayant  enfanté  d'une  manière  non  commune  &  ineffable. 

0.;.  So.  Il  ordonne  la  peine  de  dépofition  pour  les  Clercs,  &  d'excom- 
munication pour  les  Laïcs  qui  fe  feront  abfentés  del'Eglife  pen- 
dant trois  Dimanches  fans  néce/lité. 

O;?.  81.  VIII.  Il  défend  fous  peine  d'anathême  d'ajouter  au  Tri f^- 

gion  :  qui  avez  été  crucifié  pour  nous  ;  ôc  parce  qu'en  plufieurs 

Can,  8.-..  Images ,  Jefus-Chrift  étoit  reprefenté  fous  la  forme  d'un  Agneau 
quç  faint  Jeai>  montroit  au  doigt,  U  ordonnç  (jua  l'avenir  on 

peigne 
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|>elgnc  Jefus-Chrifi  Tous  lu  funiK*  Iminaiiie  ,  comme  pins  con- 
venable. 11  abolit  Tufa^^e,  ou  plutôt  l'abus  de  donner  l'Kuciu-     Cin.n^, 
ri'Hc  aux  morts.  U  ell  dit  en  ciVet  :  Prenez  &.  mangez  ;  ce  que     Gw.  84, 
Jes  morts  ne  peuvent  faire.  Comme  il  ai  ri  voit  quciquetnis  que 
l'on  n  avoit  yiÀnt  de  preuves  certaines  quim  eniaiTt  ei:t  été  bap- 
tilc,  Ôc  qu  11  ne  poiivoit  kii-mcme  rendre  là-dellus  un  lemoi- 
gnage ,  à  cauCe  de  Ton  âge,  il  ell  ordonne  de  le  baptifer.   ()\\ 
accorde  la  lil)ertc  aux  Kiclaves  qui  auront  ccc  affranchis  par  leurs      Cji.  «f. 
Alaitres  en  prelcKC  de  deux  ou  trol>  1  émoins.  On  condamne  à      O/;.  Hà. 
la  peine  de  dépolition  les  Clercs  qui  feront  commerce  de  nourrir 
&  d'alfemblcr  des  femmes  de  mauvaife  vie  :  6c  celle  d'excom- 
munication aux  Laïcs  coupables  du  mcme  crime.  Si  une  femme      On.  87, 
quitte  ((Ml  mari  pour  en  premirc  un  autre,  e.lc  efl  coup:ib!e  d'a- 
<iultere,  6:  mérite  d'être  punie  félon  les  Loix  de  l'Eglife  :  mais 
fon  mari  ne  fera  pas  pour  cela  privé  de  la  communion.  La  même 
chofe  ell  dite  du  mari  qui  quitte  fa  tanmc  pour  en  prendre  une      Cv:.  sï. 
autre.  Ils  ne  feront  reçus  à  la  communion  qu'après  fept  aniiées 
■de  pénitence,  fuivant  les  dégrès  marqués  dans  le  cinquante-lép- 
tiéme  Canon  de  faint  Bafile.  11  e(l  défendu  de  faire  entrer  quel- 
ques bètes  que  ce  foicnt  dans  une  Egiife ,  (i  ce  n'efl  en  vovage, 
pur  une  necellité  abfolue  de  mettre  à  couvert  l'animal  qui  Icrt 
aux  Voyageurs.  On  renouvelle  la  défenle  de  prier  à  genoux  le     d/t.  9; 
Dimanche,  ce  qui  s'entend  depuis  le  foir  du  Samedi  jufqu  à  la 
fin  des  Olikes  du  Dimanche.  Ceux  ou  celles  qui  procurent  des     C^n.  5>i. 
avortemens  font  fournis  à  la  peine  des  homicides.  Quant  à  ceux     C.  :.  ox. 
qui  fous  le  nom  de  mariage  enlèvent  des  femmes,  ou  qui  prêtent 
leur  fccours  aux  RaxilTeurs  :  s'ils  font  Clercs  ,  ils  feront  dépofés  : 
excommuniés  s'ils  font  Laïcs.  On  cc^ndamne  les  mariitges  de     0.\  f  3. 
ceux  ou  de  celles  qui  n  ont  pas  une  certitude  de  la  mort  de  leurs 
maris  ou  àc  leurs  femmes ,  &  on  ordonne  que  fi  après  de  fem- 
blables  mariages  ,  le  premier  mari  revient ,  fa  femme  le  repren- 
jdra.  Cela  eil  ordonné  principalement  à  l'égard  des  Soldats  que 
ja  guerre  oblige  d'être  éloignés  long-tems  de  leur  Puis.  Défenfc      Cjn.p^^ 
fous  peine  d'excommunication  de  faire  les  mêmes  fermens  que 
font  les  Payens.  Les  Hérétiques,  dont  le  Baptême  e(l  jugé  bon,     ^  ^ 
feront  reçus  dans  lEgiife,  en  faifant  par  écrit  l'abjuration  de  leurs 
erreurs;  ôc  on  leur  donnera  le  fceau  du  Saint-Efprit  avec  for.c- 
tion  du  faint  Chrême  au  front ,  aux  yeux  ,  au  nez ,  à  la  bouche,' 
ôcaux  oreilles  :  mais  ceux  dont  le  Baptême  n'ed  pas  jugé  valiJiC, 
comme  les  Eunomiens  ,  les  Montanifles ,  les  Sabelliens,  les  Pau- 
lianides  ,  feront  traités  comme  lesPavens,  c'efl-à-dire,  qu'on 
les  fera  Catliécu menés,  puis  on  les  baptifcra.  Toute  vanité  étant     ç^  .^ 
Terne  XIX,  HHhhh  *'    ' 
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défendue  à  ceux  qui  ont  promis  dans  le  Baptême  d'imiter  îa' 
pureté  de  vie  de  Jems-Chriil:^  on  leur  détend  ,  fous  peine  d  ex- 
communication,  de  frifcr  leurs  cheveux  avec  artifice,  de  peur 
de  fcandalifer  les  foibles.  Défenfe  d  cpoufer  la  lianccc  d'un  autre, 

J^"'^  '  tandis  qu'il  ell  en  vie.  On  réforme  fufage  où  étoient  les  Armé- 
niens de  prefenter  aux  Prêtres  des  viandes  cuites  dans  l'enceinte 
de  l'Egliie.  Eéftnfe  aufil  aux  maris  d'y  habiter  avec  leurs  femmes, 
ou  de  prophaner  ces  mêmes  lieux  ,  en  quelques  autres  manières 
que  ce  foit.  Défenfe  fous  peine  d'excommunication  de  faire  des 
peintures  deslionnêtes,  qui  ne  font  propres  qu'à  corrompre  les 
cœurs ,  6:  à  exciter  aux  voluptés  honteufes.  Ceux  qui  voudront 

Çan.ïoi.  j.ç<^evoir  TEuchariftie,  la  recevront  dans  leurs  mains  mifes  eiï 
forme  de  Croix  Tune  fur  l'autre,  ôc  non  pas  dans  une  vafe  d'or, 
ou  de  quelqu autre  matière  :  ny  ayant  point  de  matière  fi  pré- 
cieufe  que  le  corps  de  l'homme  qui  efl  le  Temple  de  Jefus-Chriil, 

C:uu  101.  Enfin  on  recommande  à  ceux  qui  font  établis  pour  lier  &  délier 
les  péchés,  de  remplir  IcurMinillere  avec  prudence  &  fagefle  , 
de  bien  confiderer  la  maladie,  d'y  appliquer  les  remèdes  conve- 
nables ,  d'examiner  fi  la  pénitence  ell  fincere ,  de  la  proportion- 
ner à  la  qualité  du  péché  &  aux  forces  du  Pénitent,  &  de  fe- 
conformer  aux  règles  données  là-dellus  par  faint  Baulc  ,  dans  fa 
lettre  à  Amphilcque.  Tels  font  les  Canons  du  Concile  izz  Tnf//o^ 
L'Emipereut  Jufîinicn  y  foufcrivit  le  premier  avec  du  cinabre, 
par  un  privilège  attaché  à  fa  dignité.  On  laiffa  vuide  la  place  oii 
le  Pape  dcvoit  foufcrire  :  puis  les  quatre  Patriarches  fcufc  ri  virent,. 
&:  après  eux  tous  les  Evêques  du  Concile.  On  ne  lit  point  dans- 
'An^.f.afiuî  ij  ^^^g  exemplaires  les  foufcriptions  des  Légats.  Anadafc  dit  néan- 

Ser^io.icm.6  .  .^i      r       r     ■     ■  ,/  i    -rr/      r  i  ti       • 

ConciL-pag.    mouis  qu  ils  loufcrivirent ,  s  étant  iailles  iurprendre.  11  ajoute, 
jï^o.  qye  QQ  Prince  fit  tous  fes  elForts  pour  engager  le  Pape  Scrgius  à 

foufcrire  lui-même  ;  qu'à  cet  effet  il  lui  envoya  un  exemplaire 
en  fix  tomes  foufcrits  de  fa  main  ,  des  trois  Patriarches  d'Alexan- 
drie, de  Conflantinople ,  d'Antioche,  &  des  autres  Evêques; 
mais  que  Scrgius  ne  voulut  ni  recevoir  ces  tomes ,  ni  les  ouvrir  ; 
qu'il  les  rejetta ,  perfuadé  que  ce  Concile  étoit  nul ,  déclarant 
qu'il  aimcit  mieux  niourir  que  de  confentir  aux  erreurs  des  nou- 
veautés qui  y  étoicnt  établies.  Juftinien  pour  s'en  venger ,  en- 
voya à  Rome  un  Magifirien ,  avec  ordre  d'amener  à  Conflanti- 
nople Jean,  Evêque  de  Porto,  &  Boniface,  Confeillerdu  Saint 
Siège,  qui  les  y  amena  en  effet.  Depuis  il  envoya  àRomeZa- 
charie  fon  premier  Ecuyer,  pour  enlever  le  Pape  même  Ôc  le 
conduire  aulïi  à  Conftantinople.  Mais  les  troupes  de  Ravene, 
celles  du  Duché  de  Fantapoie  6c  des  quartiers  voifiiis  empêche-r 
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Tcnt  cette  violence,  6c  gardèrent  le  Paiiiis  du  Pape  jurqii'ù  ce 
<|ii  ils  eullcnt  clialic  de  KiHiie '/acliarie.  Julimien  l'utlni-numc 
challd  de  C'onOaiuinople  ,  }H)ur  s  être  rendu  odieux  par  la  inau- 
vaile  conduite,  6c  pour  avoir  rc^nipu  nial-à-pro|H)S  la  paix  avec 
les  Bu  If  ares  ôc  les  Mufulnians.  Le  Patrice  Lef*n  fut  proclamé 
Empereur  à  l'a  place:  mais  il  n'occupa  leh>iégc  de  l'Empire  que 
pendant  environ  trois  ans  depuis  l'an  éj^-j.  julqu'en  6p6.  jultinicii 
fut  rétabli  en  70  j. 

C  II  A  P  I  T  R  E     L  X  I. 

Des  Conciles  de  Tolède  ,  di  Bechancclle  ,  de  EcrQar:flcdcy 
d'Auxcrre  ,  d'Uirecht  j  &  d'AquiUe, 

I.  ^  ^  N  5p^ ,  qui  e'toit  la  rixiémc  annce  du  règne  dEgica ,  on        ^  .  ., 
Ma  tint  un  Concile  à  Tolède  le  fécond  jc^urde  Mai,  auquel  Concile  lie 
fe  trouvèrent  cinquante-neuf  Evcques,  avec  cinq  Abbés  ôc  trois  Toiaic  lonu 
Députés  dEvcques  abfens.  Le  Roi  y  allifta  en  perfonne  acccm-  ^,,r'*  ' '^^' 
pagné  de  feizc  Comtes.  On  lut  d'abord  le  mémoire  qu  il  pre- 
ienta  aux  Evcques  ,  contenant  les  matières  qu'ils  dévoient  traiter 
dans  leur  Aflemblée  :  après  quoi  ils  lirent  à  l'ordinaire  une  lont^uc 
profellion  de  Foi ,  qui  fut  fuivie  de  treize  Canons.  Le  premier     Cz-t.  i, 
porte  que  les  Juifs  qui.  fe  convertiront  feront  exempts  des  tributs 
qu'ils  avoient  coutume  de  payer  au  tifc:  mais  il  coniîrmc  les 
Loix  faites  auparavant  centre  ceux  de  cette  Nation  qui  dcmcu- 
reroient  endurcis.  Le  fécond  cù  contre  les  refrcs  d  Idolâtrie,        __ 
cefl- à-dire,  contre  ceux  qui  honoroient  des  pierres  ,  des  fontai- 
nes ou  des  arbres,  qui  obfervoient  les  augures,  ou  pratiquoient 
des  enchantemens.  Le  troifiéme  fépare  pour  toute  leur  vie  de  la       ^^ 
Société  des  Chrétiens ,  ceux  qui  pèchent  contre  la  nature,  Ôc  les 
condainnent  à  recevoir  cent  coups  de  fouet,  à  être  rafés  par  in- 
famie, ô:  bannis  pour  toute  leur  vie,  avec  défenle  de  leur  accorder 
la  communion  qu'à  la  mort ,  Ôc  après  avoir  fait  de  dignes  fruics 
de  pénitence.  Dans  le  quatrième  on  prive  delà  communion  ptjnr 
deux  mois,  celui  qui  aura  voulu  fe  tuer  par  un  mouvement  de       C-  •.. 
dcfefpoir.  11  eft  ordonné  aux  Evéques  par  le  cinquième  d  cm-       ,._ 
ployer  le  tiers  des  revenus  des  Eglifes  de  la  Campagne  aux  répa- 
rations. On  y  défend  aulfi  de  donner  pluiicurs  Eglifes  à  un  md-mc 
Prctre,  avec  ordre  d'unir  à  d'autres  celles  qui  auront  moins  de 
dix  berfs.  Le  motif  de  ce  Canon  fui  la  pauvreté  de  plufieur^ 

iilihhhij 
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Eglifes  d'Efpagne.  Comme  il  n'y  avoit  pas  de  quoi  entretenir  un' 
Prêtre,  non-leiilement  on  n'y  offroit  que  rarement  le Sacrilice: 
mais  elles  tomboient  encore  en  ruine.  Ce  qui  donnoit  lieu  aux 
Juifs  de  fe  mocquer  des  Chrétiens,  &  de  dire  qu'ils  navoient 
rien  gagne  à  détruire  leurs  Synagogues ,  puifque  leurs  Eglifes 
étoient  en  plus  mauvais  état,  il  s'étoit  giiflc  un  autre  abus  parmi 
quelques  Prêtres  d  Efpagne ,  qui  au  lieu  de  préparer  avec  foin  le 
pain  deftiné  au  Sacrifice  ,  fe  contentoient  de  leur  pain  ordinaire, 
dont  ils  coupoient  une  croûte  en  rond  ôc  l'ofFroient  fur  l'Autel. Le 

t?in.  €,  fixiéme  Canon  veut  que  l'on  n'employé  pour  ce  faint  ufage  qu'un 
pain  entier  blanc  ,  fait  exprès  ôc  d'une  médiocre  grandeur ,  puif- 
qu'il  ne  doit  point  charger  Teflomac,  n'étant  deftiné  qu'à  la  nour- 
riture de  famé ,  &  qui  puiffe  facilement  fe  conferver  dans  une 

C^T,  7.  petite  boëte.  Il  eft  ordonné  par  le  feptiéme,  que  dans  les  fix 
mois  après  la  tenue  d'un  Concile ,  chaque  Evêque  en  publiera  les. 
Ree;lemens  dans  fon  Synode  compofé  des  Abbés ,  des  Prêtres  ôc 
de  tout  le  Cierge ,  avec  le  Peupie  de  la  Ville  Epifcopale.  Le 

Cz/i.  8.  huitième  ordonne  que  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  ôc  les 
ParoilTes  de  la  Campagne,  on  offrira  chaque  jourle  Sacrifice  pour 
le  Roi  ôc  la  famille  Royale,  à  l'exception  du  jour  du  Vendredi- 
Sain:  ou  les  Autels  font  découverts ,  Ôc  auquel  il  n"eft  permis  à 
perfonne  de  dire  la  Méfie.  Il  contient  auili  divers  Reglemens 
€an.  9.  pour  la  fureté  des  enfans  des  P^ois.  Le  neuvième  eft  contre  Sif- 
bert,  Arche\^éque  de  Tolède,  qui  avcit  violé  le  ferment  de  fide^ 
lité  prêté  au  Roi  Egica,  en  confpirant  avec  plufieurs  autres  pour 
lui  faire  perdre  le  Royaume  ôc  la  vie.  On  le  déjx)fa  ,  on  le  priva 
de  tous  les  biens,  ôc  il  fut  mis  en  la  puiffance  du  Roi,  qui  le 
condamna  à  une  prifon  perpétuelle.  A  toutes  ces  peines  leCon^ 
cile  en  ajouta  une  autre ,  fçavoir  que  Sifbcrt  ne  recevroit  la  com* 
€an.  10.  niunicn  qu'à  la  mort,  fi  le  Roi  ne  lui  faifoit  grâce.  Dans  le 
dixième  on  prononce  par  trois  fois  anathême  contre  ceux  qui 
attentent  à  la  vie  des  Rois,  &  qui  entrent  dans  quelque  confpi- 
ration  ,  foit  contr^ux ,  foit  contre  lEtat  :  ôc  on  les  réduit  eux  & 
Can.  iT.  leurs  delcendans  à  la  condition  dEiclaves.  L'onzième  ne  con-^ 
tient  que  des  voeux  pour  la  profperité  du  Roi  Egica,  ôc  pour  ceux 

iCtw-  li.  qui  lui  demeuroient  fidcles.  Par  le  douzième  on  met  à  la  place 
deSifbertjà  qui  l'on  venoit  d'oter  l'Evêché  de  Tolède,  Félix 
Evéque  de  Seville,.  dont  on  fit  remplir  le  Siège  parFauflin^ 
Evèque  de  Brague ,.  à  qui  l'on  donna  pourSucceffeur  Félix  Evê- 
que de  Portucal.  Ces  trois  Evéques  transférés  par  ordre  du  Con- 
cile prirent,  en  y  foufcrivant,  les  titres  de  leurs  nouveaux  Sièges* 
.Le  Roi  Egica  voyant  que  les  Eycques  de  b.Province  de  iNlar- 
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bonne  n'avoicnt  jn'i  (c  trouver  à  ce  Concile,  à  caule  lic  la  relie 

qui  ravagcuit  ce  i'ais  ,  lit  orLluni^cr  par  le  trei/itme  Canon  c}u  ils      Cun.  i  j. 

en  loulcriruient  les  Décrets  dans  un  Concile  qui  s  alVcnibleroit  à 

NarLoiine.  knluiie  il  donna  lui-nienie  un  Ldit  j)our  conlirnjer 

les  Canons  que  nous  venons  de  ra^jujrter. 

I  I.   Le  neuviJniedc  iNoveniLre  de  l'année  fuivante  (5^4- ,  en  nix-<rpdcmtf 

tint   un  Concile  à'Joledc  dans  l  Ejdile  de  l'ainte  Lcocadie.  II  ^J^""^*}'     *** 
I  .1  II)  j.  .        .         locdc   en 

commenta  comme  les  prccedens  j  ar  la  leclurc  d  un  mémoire  ^^4.  Tom.  t 
prclenté  par  le  Koi  i*^;ica  ,  ôc  par  une  proicliion  de  Vo'i.  Après  ^-^'''f^-  p^^.- 
quoi  les  Lvequcfi  lireni  huit  Canons,  par  lelquelsil  l'ut  crdunné  '■^'' 
qu  avant  de  iraiier  des  all'aires  particulières  dans  les  Conciles  oiv     Cr^f.  r, 
jeuneroit  trois  jours  en  l'honneur  de  la  fainic  Trinité  ,  Ôc  que 
pendant  ces  trois  jours  on  traiteroit  de  la  loi ,  de  la  correction 
des  E\cques  ,  &  des  autres  matières  rpirituelles ,  lans  quil  fut 
permis  à  aucun  Séculier  d'y  allificr;  que  depuis  le  commence-      O/;.  «»- 
ment  de  Carême  julqu  au  Jeudi-Saint  le  Baptifiairc  feroit  fermé, 
&.  fcellé  du  (ceau  de  l  Evcque  ,  Tins  qu'on  put  l'ouvrir,  (ir.un  en 
cas  de  ^'raîide  ncceliitéi  quau  mem<.*  jour  du  Jeudi-Saint  on  dé- 
pouilleroit  les  Autels,  &  qu'on  fermcroit  les  portes  de  1  E^'life, 
n'étant  pas  convenable  de  les  luiiî'er  ouvertes  les  jours  que  l'oiv 
n'ollVe  point  le  Sacrir.ce  ;  que  chaque  Evoque  ohCervjfoit  la  ce-      c.:i.  7. 
renionie  de  laver  les  pieds  des  1  reres  le  Jeudi-Saint,  your  le 
contl>rmerà  l'exemp  e  de  Jefus-Chriil:  :  la  coutume  comnK'n^oit 
à  s'en  abolir  dans  lesEgiiles  dEfpagne.  11  fut  défendu  aux  Piètres      Csn.  4, 
d'employer  à  leur  ufagc  les  vafes  facrés,  ou  les  ornemens  de 
l'i:  glile,  de  les  vendre  ou  les  diilipcr  ,  fous  peine  d'être  privés  de 
la  commnnion  ,  &  de  les  rétablir  à  leui-s  frais  ;  de  dire  des  Méfies 
des  morts  pour  les  vivans  dans  l'intention  de  leur  caufer  la  mort.      ^^"-  î* 
Cette  défenfe  cfl  fous  peine  de  dépofltion  pour  le  Prêtre ,  de 
prifon  perpétuelle  ôc  d'excommuîiication  ;u(qu  à  la  mort,  t?i\t 
contre  lui  que  contre  celui  qui  l'aura  excité  à  commettre  ce  fa- 
crilege.  On  renouvella  enfuite  l'ufage  de  faire  chaque  mois  des      C:r.6. 
litanies  ou  prières  pubJiques  pour  la  fanté  du  Roi ,  le  bien  de 
PEtat ,  &  la  rémllFion  des  péchés  du  Peuple.  On  défendit  fous      Csn.  7. 
de  gricves  peines  d'attenter  à  la  vie  des  enfans  du  Roi ,  ni  à  leurs 
biens  après  fa  mort,  &  on  étendit  cette  défenfe  fur  la  Reine ,  au 
cas  quelle  furvcqult  au  Roi.  Et  parce  que  pluHeurs  Juifs  d  Efpa- 
fjie  furent  convaincus  d'avoir  confpiré  contre  l'Etat  6c  contre  les      ^ "•  *• 
Chrétiens ,  on  les  condamna  à  être  tous  dépouillés  de  leurs  biciis, 
&  réduits  e'.i  fervitude  perpétuelle,  à  la  charge  que  ceux  dont  ils 
feroient  le.^  Efclaves  ne  leur  permettroient  point  de  pratiquer 
k'UXS  cérémonies,  6c  qu'ils  leur  ôtcroicnt  leur>^.  enfans  à  l'a-  e  de 

liiihUhiij.    ^ 
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fcpt  ans,  pour  être  élevés  chrétiennement,  &  cnfuite  mariés  a 
des  Chrétiens.  Le  Roi  Egica  donna  encore  un  Edit  pour  conlir- 
nicr  ces  Canons ,  qui  font  tous  rappelles  en  abrégé.  Nous  n'a- 
vons point  les  ibufcriptions  des  Evêques  qui  aiïifterent  à  ce 
Concile. 

ÎII.  En  Angleterre  Witherede ,  Roi  de  Kent^  tint  une  Af- 
BecuI'KeUe*^   femblée  où  afiilLerent  Britoualde^  Archevêque  de  Cantorheri , 
en  6-j^.  Tom.  Tobie,  Evêque  de  Rocheftre,  avec  cinq  Abbelies  &  huit  Prêtres. 
6  Conçu. -p^g.   Ce  Prince  voulant  témoigner  fon  zèle  pour  la  confervation  de  la 
liberté  &  Timmunité  desEgiifes  &  des  Monafleres,  promit  non- 
feulement  de  n'y  point  toucher  lui-même  ,  il  défendit  encore  à 
tous  Laïcs  de  rien  ufurper  des  biens  accordés ,  foit  aux  Eglifes, 
foit  aux  Monalleres  :  difant  que  les  hommes  dévoient  avoir  hor- 
reur de  dépouiller  le  Dieu  vivant,  &  de  divifer  fa  tunique  Ôc  fon 
héritage,  en  s'appropriant  quelque  partie  des  biens  temporels  qui 
lui  ont  été  donnés  dans  la  vue  d  en  acquérir  d'éternels  dans  le 
Ciel.  Il  étend  cette  défenfe  aux  R.ois  fes  SucceiTeurs,  aux  Princes, 
&  généralement  à  tous  les  Laïcs.  Enfuite  il  déclare  qu'à  la  mort 
d"un  Abbé.  &  d'une  AbbeiTe  félecflion  d'un  Succefleur  fe  fera  avec 
;'  le  ccnfeil  ôc  le  -confentement  de  l'Evêque ,  &  qu'il  en  fera  de 

même  pour  Télection  d'une  Abbeiïe ,  fans  que  la  puilllince  Royale 
y  intervienne,  en  quelque  manière  que  ce  foit.  Car,  ajoute-t-il, 
comme  il  eft  du  droit  du  Roi  d'établir  des  Princes,  des  Gouver- 
neurs ôc  des  Ducs  féculiers  ,  de  môme  il  appartient  à  l'Evêque 
Métropolitain  de  gouverner  les  Eglifes ,  de  choifir  Ôc  d'établir 
des  Abbés,  des  Abbe{res,des  Prêtres  ôc  des  Diacres.  ïl  nomme  en 
particulier  lesMonafleres  où  il  veut  que  cette  Loi  foit  en  vigueur, 
Ôc  donne  beaucoup  de  privilèges  à  l'Eglife  deRochefler,Ôc  à  celle 
deDoroberne.  X^'itheredefoufcrivit le  premier,  tant  en  fon  nom 
qu'en  celui  de  la  Reine,  ôc  de  fon  iils  Aliric,  puis  Britoualde, 
l'Evêque  Tobie ,  les  AbbeiTes  ôt  les  Prêtres. 
.,    ,        IV.  Le  même  Britoualdepréfida  au  Concile  de  Berphamftede 
Bergiiamft-de  en  (J97 ,  affiflé  de  Gybmond,  Evêque  de  Pvochefler,  ôc  des  dif- 
en  6^7,  ïo/n.  fcrens  Ordres  Ecclellafliques  de  la  Nation.  Le  Roi  y  aflifta  aufTi 
J377?^^^^'  *>ccompagné  de  plufleurs  Seigneurs,  On  y  fit  vingt-huit  Canons 
qui  peuvent  être  regardés  comme  des  Loix,  puifque  les  deux 
Puiffances  y  concoururent,  ôc  que  l'on  y  ordonna  également  des 
punitions  temporelles  ôc  fpirituelles  contre  ceux  qui  en  néglige^ 
roient  l'obfervation.  Ces  Canons  portent  dans  quelques  manuf- 
Cm.  i,       crits  le  titre  de  Jugement ,  ou  Loi  du  Roi  Witherede.  Il  y  eft  dit 
que  l'Efflife  jouira  de  fes  droits ,  de  fes  revenus ,  ôc  de  fes  pen- 
fious ,  que  l'on  fera  des  prières  pour  le  Pvoi^  ôc  que  Ton  obéira  4 
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fcs  ordres  volontairement  ôc  fans  contrainte  ;  que  l'amende  pour      ^. 
contravention  aux   droits  de   l'Eglilc  fera  de  cin(]uante  lois , 
comme  linfradion  des  droits  du  Roi  ;  que  les  Adultères  Laïcs      ^, 
Icruiu  mis  en  pcnitence  &.  Icparés  de  la  conununioii  KcLleliLiiîi- 
que  ;  que  s'ils  lont  Etrangers,  on  les  challera  du  Pais;  que  les      Cj/i. 4. 
Nobles  convaincus  de  ce  crime  payeront  une  amende  de  cent      ("-u 
fuis,  &  les  l^iilans  de  cinquante;  que  (i  un  Kcclclialtique  tom-      ^•''•<=- 
boit  dans  cette  faute  Ôc  qu  il  s'en  corrigeât ,  il  jvjurroit  deuK-urcr      ^'^'  ''* 
dans  les  fondions  de  fon  Miniilere  ,  pourvu  qu  il  n'ait  pas  différé 
malicicufemcnt  de  donner  le  Baptême,  ôc  qu  il  ne  foit  pas  yvro- 
gne.  On  permet  à  un 'I  onfuré  (jiii  ne  garde  pas  fa  Règle,  c'ed-     ^. 
à-dire,  à  un  Moine  de  palier  ailleurs,  pourvu  quil  trouve  quel- 
qu'un qui  le  reçoive  ;  à  un  Efclave  allranchi  devant  l'Autel ,  de      c\v:  0. 
jouir  de  la  liberté,  avec  pouvoir  de  fucceder  comme  Ic-s  perfon- 
ncs  libres.  Défenfc  fous  une  amende  pécuniaire,  ou  une  puni-  c-  ic    ir 
tion  corporelle,  de  travailler  ou  de  voyager  les  jours  de  Diman-   '-• 
che.  On  ordonne  de  femblables  peines  contre  ceux  qui  offrent  /-.^ 
quelque  chofe  aux  Démons.  Si  le  Maître  donne  de  la  viande  à     ^  *    *  '    "*• 
fon  Efclave  un  jour  déjeune,  TElclave  fera  mis  en  liberté:  mais        ^'^'  '^* 
Il  IHfclave  en  mange  de  iui-méme ,  il  payera  une  amende  de  fix      ^.^ 
fols,  ou  fera  puni  de  verges.  La  parole  de  1  Ev6que  ôc  du  Roi      q^,'  '  * 
vaudra  pour  un  ferment  ;  les  Abbés  accufés  ou  interrogés  feront,      ^  ^      ' 
comme  les  Prêtres  ôc  les  Diacres ,  ferment  devant  l'Autel ,  en 
ces  termes  :  Je  dis  la  vérité  en  Jclus-Chrill ,  ôc  je  ne  mens  pas. 
A  l'égard  des  autres  Clercs  ils  prendront  avec  eux  quatre  perlon-      c^  ,5,. 
nés  pour  fe  purger  par  ferment,  qu'ils  feront  la  tête  baiffce,  une 
main  fur  TAutel  ôc  l'autre  levée.  Les  Etrangers  ne  feront  peint      0.7.20, 
obligés  de  prendre  pcrfonnes  avec  eux,  ôc  ils  fe  purgeront  leuls, 
en  faifant  ferment  fur  l'Autel.  LesJ-aifansfe  prcienteront  avec      Cv».  n, 
quatre  perfonnes  ôc  feront  ferment  en  leur  préfencc  la  tête  baifféc 
devant  TAuiel.  L'Eglife  connoitra  des  caufes  de  ceux  qui  aprar-      C:-,  :r, 
tiennent  à  1  Evcque.  Si  quelqu  un  accufe  un  Efclave  de  i'EUifc,      Cii.  13. 
fon  Maître  pourra  le  purger  par  fon  feul  ferment,  pourvu  que 
cet  Efclave  ait  reçu  l'Kuchariitie  :  mais  s'il  ne  la  jamais  reçue, 
il  fera  obligé  de  donner  caution  ,  ou  de  fe  foumcare  à  la  peine 
du  foiiet.  Les  autres  Canons  prefcrivent  des  peip.es  contre  les 
Voleurs,  les  Vagabond"^,  ôc  contre  ceux  qui  favorifcnt  la  fuite 
des  Efclaves  qui  ont  volé  leurs  Maîtres.  Suivent  dans  les  Col- 
lerions des  Conciles  divers  réglemens  fans  date  ni  nom  d'Au- 
teurs, où  l'on  prefcritdes  amendes  «pécuniaires  pour  les  injures 
faites  à  lEglifeou  au  Sacerdoce. 

.V.  Scobilion,  Evéque  d'Auxerre^  étant  mort  vers  l'an  ^pj,  ConcilcJ'A»» 
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btcrrevenran  Thetrique  fut  tiré  du  Monaflere  de  faint  Germain  pour  lui  fuc- 
Tom  °i^  B^' '*  ^^^^^'^^  ^^^  ^^  première  année  de  (on  Epifcopat  il  a(Tembla  un 
nord  Lahbc ,  Svnode  OU  il  régla  de  quelle  manière  les  AbL>cs  &  les  Archiprctres 
Î?T'*  V/r  ^  ^^^  diverses  Eglifes  de  Ion  Diocèle  dévoient  venir  faire  l'Oilice 
ArAj^iod! ca-p.  <^^î"is  l'Eglile  Cathédrale  de  faint  Eftienne  :  ce  qui  fait  voir  que 
*4.  le  Clergé  n'en  étoit  pas  alfez  nombreux  pour  y  faire  rOffice  pen- 

dant Tannée.  Les  ?v[oines  de  faint  Germain  commençoient  la 
première  femair.e  de  Janvier;  la  féconde  étoit  pour  le  Clergé  de 
îaint  Amatre,  ainfi  des  autres,  marqués  pour  clîaque  mois,  fi  ce 
11  efl  pour  celui  de  Septembre  où  il  n'y  a  point  de  Communauté 
défignée,  apparemment  à  caufe  des  vacances  pour  les  vendantes. 
Chacun  recevoit  pendant  fa  femaine  la  rétribution  nécelHiire  de 
l'CEccnome  de  TEglife  :  mais  ceux  qui  venoient  trop  tard  ,  ou 
qui  s'acquittoient  négligemment  de  l'Office ,  étoient  privés  de 
vin  pendant  un  certain  tems.  Si  le  Celerier  ,  ou  comme  on  Tap- 
pelle  le  Vidame  qui  gouvernoit  la  Maifon  de  TEveque,  manquoit 
de  fournir  ce  qui  éioit  du,  on  l'enfermoit  dans  un  iMonallere 
pour  faire  pénitence  pendant  fix  mois. 
Concile  d'U-       ^L  Nous  apprenons  de  Marcellin  dans  la  Vie  de  faint  Su it- 
trtLluen6.;7.  bcrt ,  quc  faiut  Willcbrod  ayant  bâti  à  Ltrecht  uneEglifeicus  le 
Supusadcitm  jiom  de  faint  Sauveur ,  il  y  alTembla  un  Concile  avec  faint  Suit- 
14,  Çr-Tc/w.  6  bert,  ou  li  lut  rciciu  que  ion  envoyeroit  des  rredicateurs  dans 
Concd.  pag.    j^c  Provinces  voihnes  pour  y  prêcher  la  Foi  de  Jefus-Chrifl  aux 
'•^^  '  Infidèles  qui  les  habiccient.  A  ce  Synode  atiifcerent  faint  Win- 

frid ,  qui  après  avoir  fervi  pendant  treize  ans  dans  TEglife  d'U- 
trecht  en  qualité  de  Prêtre,  fut  fait  Archevêque  de  Mayence  ; 
BoniFace  qui  fucceda  à  faint  \v/'illebrod  dans  TEvêché  d'Utrecht, 
6c  quelques  autres  tous  recommandables  par  leur  dignité  &  leurs 
travaux  Apofloliques. 
Faux  Con-       V I  î.  En  6pS  les  Dcfenfeurs  des  trois  Chapitres  s'aiTemblerent 
rile.d'Aqv!ilce  ^  Aquilée,  oii  ils  réfolurent  de  rejetter  le  cinquième  Concile 
Pâ.  ii's:.    '  général  de  fan  j  5*  i  ,  &  de  fe  fcparer  de  l'Eglife  Catholique ,  fous 
le  prétexte  que  ce  cinquième  Concile  n'avoit  pu  condamner  les 
î:rois  Chapitres,  fans  porter  préjudice  aux  Décrets  du  Concile 
de  Calcédoine.  Il  y  avoit  déjà  eu  un  Concile  à  Aquilée  fur  le 
rncme  fujet  en   5"  n  5  ^^^^  1^  Pontificat  du  Pape  Vigile  :  mais 
plufieurs  des  Schifmatiques  qui  y  avoicnt  alhllés,  fe  réunirent  à 
lEglife  par  l'entremife  du  Pape  faint  Grégoire. 

fin  du  Tome  dix-neuviéme. 
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Bernard ,  iMoine  Frun^ois  ,  fait  le  voyarc 

de  la  Terre  fainte.  Ses  cents ,    1  r  o  &• 

III 
Berna  d.  Abbé  de  faint  Gai.  Ses  écrits  , 

4ri 
Bernf ,  Evéque  d'Autuh.  Son  Ordination, 

48 
Bernier  ou  Berner  ,  Abbé  de  Homblieres , 

Bernolâ.  Savifion  fur  l'état  du  Roi  Charles 
leLhauv",  dEbbon,  &c.  364 

Bernon  ,  Abbé  de  Gicny.  Le  Pape  For- 
moe  confirme  la  donation  qu  il  avoit 
faite  de  les  biens  à  ce  iMonaftere,  45P; 
Exempte  ces  bif-ns  de  dixmes ,  ibid. 

B  rnon  ,  Abbé  dj  la  Beaunie  ,  re»^•oitOdon 
de  Cluny  ,  575.  Le  dépolb  ai  la  qualité 
d'Abbé,  57^; 

Berthaire  ,  Ab'jé  du  Mont-CafTin ,  ?*4.  S« 
mort.  Tes  écrits,  3S5  '^^^6 

Berthaire  ,  Prêtre  de  TEi^life  de  Wrdun. 
Son  FLjtjire  des  Evcques  de  cette  Ecii- 
fe  ,  5  '  8  &«  5  r  y 

Berfu//e ,  Abbé  de  Metloc ,  ordonne  Ar- 
chevêque de  Trêves  ,  1 3  ■a 

Biens  lie  1  Felifedivifés  en  quatre  parnes. 
Leur  em)loi,47i.  La  difpenfauun  ca 
appnrticiit  aux  Evcques .  ("4  5 

Biens  desEgliles  vacantes  pillés,    607  Cr" 

6o2 

Bogcris t  ou  -Michel,  Roi  des  Buipares , 
lir  fr.it  Chfétien  &  eft  nommé  Mk-Iil-I  , 
184.  Louis  dcGerraanir  lui  envoyé,  un 
Evoque  &  dci  Pfttres,  ibid.  Bogoris  eii- 
Yoye  une  Ambadn'enu  P.ipe,  184.  Le 
Pape  Nicolas  le  blàaïc  d'avoir  fait  mou- 


80; 


rir  un  ijrand  nombre  de  Seitjneurs  ,  qui 

•'ctoJent  révolté»  contre  lui,  iS^.  tt 

Pipe  Jean  VI 11.  lui  •fcrit ,     190  6*  X94 

Bofiiface  ,  l'ontihcat  de  quin/e  jouri ,  460 

hrém: ,  Evechc  uni  à  Hambourg  ,  8 1  6* 

Britoualde  ,  Archevêque  de   (ùmtorberi , 

7v'a 

Briirtci  (  Saint  )  Aalievéque  de  C()lof!n<-. 

Sa  grande  nailiance.    Ses   étudei.    Son 

Ord. nation,  <(ti   o*  «11.  Sa  mort ,  fet 

vertus,  Mi&'(<i3.  Ses  écrits,       61  \ 

Brunon  ,  Moine  de  fainrVite,  738.    Ses' 

écrits,  7^, 

Bulgares.  Teins  de  leur  eonverfion  i  la 

loi,    ii(<.    Réponle  du  Pape  Nicolas 

à  leurs  conl'ultauons ,  ig.^"' 


CA  D  R  o  é   (  Saint  )  Abbé  de  Vaffbr/ 
Sa  vie  écrite  par  Keimanne  ,  <îy5.  Sa 

mort,      ^  ibii, 

Ciilice.  Il  n'cft  fait  que  pour  boire  le  Sang 
du  Seigneur,  60 j.  On  doit  m.ler  de 
Peau  avec  le  vin  dans  le  Calice.  Pour- 
quoi, 47, 

Can-.vi  de  la  Mefle  expliqué  par  Rcmi 
d'Auxerre,  491  G-Juii'.' 

Canons  reçus  par  le  Concile  in  TruUo,  78^. 
Traifé  de  Ratlrcrius  de  Vérone  fur  \<f 
mépris  des  Canons  ,  641 

Cojin.-jue  des  Cantiques  explique  par  Rémi 
d'Auxerre,,  41»^ 

Cajpidus ,  Prêtre  de  Stavren  en  Fri/.e,  Ses 
écrits,  (,r,t 

Capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  drelTé 
dans  le   P:;rlemcr.r    d  Atti^ny  en  8i2, 

Cipoué.  Le  Pape  Jean  XllJ.  Périçe  en  Ar- 
chivée hé,  6jp 

Cardina'.  Titre  donné  àdeïîmples  Prêtres 
daine  Caihédrnie,  tfcç 

Cardinaux.  Confluution  .trtribuée  à  Jean 
\  III.  touchant  leurs  devoirs  &  leurs 
obligations,  îqi 

Carême.  Il  cioit  de  fept  femainet,  60^, 
Comment  on  doit  l  observer,  }6f, 
Comm'^ntobrervc  parCharlemnçne,  iit 
par  les  Gens  i!e  la  Cour  ;  yST,  (r  384. 
l>ir».ouri  de  Ratlieriui  furie  Carême; 

<ÎX3  6'<?54 
CarhrfAn  ,  rtls  de  Louis  le  Reçue,  cou* 
ronné   Roi  de  Fr.:n>.e,  335.  Hincmar 
écrit  puur  Ton  inlf-iictiLn  .  ^»^ 

Car.'wu/j ,  fils  de  Char  ive,  or- 

donne Diacre,   le  i.     ..  .     ».:iti«   foii 
père,  qui  le  tbi»  -  ro-n^viier,    19c, 
II  iii   iij 
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Le  Pape  Adrien  pre'jd  le  parti  de  Caflo- 
man ,  pag".  ipp.  Hincinar  de  Reims 
excommunie  les  Complices  de  Carlo- 
man  ,  34? 

CûS  refcn'és  à  l'Evêque  ,  éf  i 

.  Cedde  ,  Evcque  d'Irlande  ,  aflîfte  à  In  Con- 
férence de  Strencshal ,  744.  Embralfe 
i'ulàgc  de  i'Eglife  Romgine  fur  la  Pa- 
que ,  1^6 

Célibat  des  Miniftres  de  TEglile  ,  !<;<?. 
Prouvé  par  TEcriture,  par  les  Décretalcs 
des  Papes  y  &  par  les  Décrets  des  Con- 
ciles ,  217 
Chanoines.  Il  leur  eft  défendu  de  prendre 
des  Paroilfes  à  la  Campaçne ,  327, 
Leurs  Monafteres  ttoient  fermés  com- 
me ceux  des  Moines  ,  ibid. 
.Chanoines  ,  Curés  primitifs  ,  leur  origine, 

747  6r^_748 
,.  Charles-Martel.  Fable  de  fa  damnation , 

270 
.  Charles  le  Chauve.  Sa  naifîance,  eft  fait 
Roi  de  Neullrie,  &  facré  Roi  de  France, 
166.  Eft  couronné  Empereur  ,  ibid.  Se 
fait  couronner  Roi  de  Lorraine  à  Metz  , 
230.  Cérémonie  de  ce  couronnement , 
310.  Mort  de  Charles  le  Chauve,  335, 
.  Il  favorifa  les  lettres.  Ses  Capitulaires  , 

y      Çhar'es  le  Gros.  Le  Pape  Jean  VIII.  le 
couronne  Empereur ,  2p8 

-  Charles  le  Simple  reconnu  Roi  de  France  , 
406.  Le  Pape  Formofe  écrit  en  fa  la- 
veur ,  ihid. 
Chauves.  Poème  lîngulier  à  leur  louange  , 

)69 

-'Cheveux.    Enée   de   Paris    reproche    aux 

Grecs  de  iailîêr  croître  leurs  cheveux  , 

217 
.Chrême.  Chez  les  Grecs  les  Prêtres  font 
aux  Baptifés  l'onction  du  faint  Chrême 
.  fur  le  front ,  157.  Dans  les  Eglifes- La- 
tines comme  dans  les  Grecques  ,  on  fait 
le  faint  Chrême  avec  du  baume  &  de 
l'huile  d'olive ,  157.  Les  Prêtres  doi- 
vent recevoir  le  faint  Chrême  de  leur 
Evcque  Diocèfain ,  603.  Défenfe  ic 
rien  exiger  pour  la  diftribution  du  faint 
Chrême,  747 

,-Chrijlianifme.  Son  établilTement  &  fon  ac- 
croilfcment,  553 

ChriJlopJile ,  Pape.  Son  diplôme  pour  l'Ab- 
baye de  Corbie  ,  ^6^ 
Chrodegand  (  Saint  )    Evêque    de   Séez , 

220 
.  Chrodehert ,  Evêque  de  Tours.  Son  juge- 
ment fur  une    femme  adultère  ,    49 S. 
Aualyfe  de  ce  jugement ,       4^p&îco 


TABLE 

Chronique  anonyme  de  faint  Gai ,    Çf  7  G* 
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Chroniques  d'Yorch  ,  d'Angouléme  &  de 
Reims ,  yop 

Chryfante  8c  Darie  (Saints)  Martyrs. 
Transférés  de  Rome  en  l'Abbaye  de 
Prum,  213.  Hiftoire  de  la  tranflation 
de  leurs  Reliques  ,  2 1  f 

Chyfocheris  ,  Chef  ces  Manichéens  en  Ar- 
ménie, 15  j 

Chryfojlâme  (Saint)  Difcours  fur  la  trans- 
lation de  fes  Reliques  à  Conftantino- 
ple,        _  ^85, 

Cilinie  (  Sainte  )  mère   de   faint   Rcmy  , 

S  70 

Circoncifion,  Raifon  de  fon  ctabliffement , 
44Ç.  Raifons  qui  ont  obligé  Jefus-Chrift 
à  fubir  la  Loi  de  la  Circonci/îon  ,     44^ 
Cifoin ,  Monaftere    fondé    par    Eberard , 
Comte  de  Frioul ,  236 

Clercs.  Leurs  devoirs,  Ç45>.  Réglemens 
touchant  les  Clercs  ,  603,  604,  787, 
785».  Clergé  divifé  en  irois  Ordres, 
dont  les  Chefs  étoient  l'Archiprctre  , 
l'Archidiacre  &  le  Primicier  ,  747 

Chricature.    Apres   la  Clericature  on  ne 
peut  plus  rentrer  dans  l'état  laïc  ,       5  21 
Clovis ,  facré  Roi  par  uire  huile  envoyée 
du  Ciel  3,  310 

•  Cloud  (  Saint  )  Son  éloge  hiftorique  par  un 
Auteur  anonyme  ,  712 

Cluny  ,  Monaftere.  Saint  Odon  y  rétriblit 
l'obfervance  &  les  études ,  57<î.  Le  Pape 
Agapet  II.  confirme  la  donation  que  le 
Duc  Guillaume  avoit  faite  de  fes  biens 
à  cette  Abbaye  ,  61$ 

Cohnan  ,  afiifte  à  la  Conférence  de  StreneP 
hal ,  744.  Soutient  la  pratique  àes  Ir- 
îandois  touchant  la  Pâque  ,    745  Gr*  74e 
Colombe  (  Sainte  )   Vierge  &  Martyre   à 
Cordotîé ,  75 

-Communion  de  tous  les  Jours  recomman- 
.  dée  ,  mais  en  fuppofant  les  difpofttions 
neceftaires  ,  134 

Obligation  de  communier  trois  fois  l'an, 
<?o4.  &  mcme  quatre  fois  félon  Rathe- 
rius  ,  Evcque  de  Vérone  ,  6')T 

Les  Séculiers  qui  ne  communient  point 
les  jours  de  Nocl ,  de  Pnque  &  de  la 
Pentecôte  ,  font  exclus  de  la  focieté  àa 
Catholiques,  750  &' 751 

Fréquente  communion  en  Carême  ,  1 8  f 
Il  eft  indifférent  de  recevoir  la  commu- 
nion avec  des  ceintures  ou  fans  ceintu- 
res,  i8<5 
Défenfe  d'exiger  de  l'argent ,  ou  quel- 
qu'autre  chofe ,  pour  donnçr  la  commu- 
nion,                                              788 


DES    MATIERES. 


Cômpur  Fcclrfîanicjue.  Trairt-  d'HcIpt-ric  , 
tcol.uro  ùc  Grandicl ,  l'ur  le   coinput  , 

661  t>  ''M 
Cfiiidirs.  Suivant  le»  Cnnons  on  iloit  a(- 
l'cmblcr  un  Conole  général    pour  les 
cauù's  lîc  Foi ,  78} 

Le  lixiimc  C'oncile  général  re<;u  pnr  les 
tvcques  d'Hlpafjnc ,  783.  La  tenue  des 
Conciles  Provinciaux  recommnntîéc , 
17Î.  Trois  jours  île  jeûnes  au  commcn- 
cemcn:  df  chnquc  Concile  ,  797 

CyriàUs  de  N.mres  vcr>  1  an  t'^i  y  y.  74 >. 
De  Cljchi  en  6^9,  p.  744.  Concile  ou 
plutôt  Conférence  tenue  ?.u  iMunaAcre 
dei^^treneilial  en  ^V4  lur  b  Fàquc  ,  74  + 
£f  fuiv.  Conciles  de  JVlerida  en  <<r>6, 
p.  74<;  ,  747  cr  l'uiv.  De  Koine  en  667  , 
de  Sens  en  670  ^  p.  74y.  D'Auiun,  750. 
D'Hcrlord  ,  751 

On/.iéinr  Concile  dtf'Tolcde  ,  7^1.  Ca- 
nons de  ce  Concile  ,  ibid.  G*  fuiv.  Con- 
ciles de  Hmmie,  7îî.  De  Milan,  756 
G"  7 S 7.  De  Rome  en  lartairc  de  faint 
Wilfrid  ,  757  &»  758.  Autre  Concile  do 
Rome  en  680  contre  les  Monothelires  , 
7^b  (j"  fuïïf.  De  Hcifcld  en  Anj;lcterre 
contre  ces  mêmes  Hérct:qucs ,  yfi 

Tro  lîcme  (oncile  de  ConiVantinopIc , 
fixicm  •  général,  jfi.  Préliminaire  de 
ceConcUe,  ibil.  Première  fefllon  ,  7<'J 
&•  7*4.    Seconde,  765.  &c.    Dernière 
feiTion   qui  eft  la  uix-huitiéme ,     77f. 
Définition  de  Foi  du  fîxiéme  Conule  , 
775  tir  776.  Cinq  copies  de  cène  défi- 
nition. Lettre  du  Concile  auPapeAs'a- 
thon  ,  77-''.    Eiiit  de  rFmpereur  contre 
les  Monothelites ,  777.  Sa  lettre  au  Pape 
Léon  &  au  Concile  de  Rome,      itid. 
Douzième  Concile  de  Tolède  en  681  , 
fes  Canons  ,  779   &*  fuir.    Trei^iénje 
Concile   de  Tolède,  7^1  iy/uii'.  Qua- 
lOfyiéme  &  quinzième  Conciles  de  To- 
lède, 781   &  fuiv.  Conc:le  en  Gaules 
vers  Tan  685  ,p.  784.  Concile  d'Anjle- 
terrc  ,  684.  Concile  de  Saraj^oce  ,  7^^^ 
Concile  de  Conflantinople  ;:ppellé  Qui- 
nifexte  ou  inTruUo.  Motifs  de  la  con- 
Yocntion  de  ce  Concile  ,  785.  Ses  Ca- 
nons, 7^6  &•  fuiv.  Sixième  Concile  de 
Tolède,  79Î  ^  fuiv.  Conciles  de  Be- 
chancelle  ,   7^8,   De   Ke'-j^hamftede  en 
Angleterre,  798  ù-fuiv.  Conciles  d'Au- 
xerre,   d'Utrecht,   800.    Faux  Concile 
d'Aquilée,  tenu  par  les  Dcfenléurs    'es 
trois  Chapitres ,  ibid. 

Çjmcile  de  Conftantinople  en  8<fT ,  où 
lenace.  Patriarche  Je  Conlbntinople,  cft 
«icporé,  i6i,  Comiie»  «le  Rome  en  St-j 
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&  86?  ,f'.i6}  t>  165.  Concile  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  171.  Concile  de  Met/  favo- 
rable au  Roi  Lofhnirc  ,  condanuic  par 
le  I  .ipe  Nicolas,  itid.  Concile  de  Ronic, 
ibid.  Conciles  à  PiHei ,  176.  à  Soillons 
où  Rorhade  eft  dépolé  ,  iltd.  à  Senlis 
fur  l'aflairc  du  incine  Roth.ide,  176.  i 
Soiflons  fur  l'atrairc  dcN'ulfadc»  I7i>. 
à  ('onflantinople  ,  155.  à  l'ontion  ,  po. 
à  Soi  non  i,  }  19  0  fuiv. 

Confe'remes  rurales,  472.  Etablie»  en  Ita- 
''<-•>  60} 

Conftffion  fêcrcte  &  auriculaire ,  ^  1 6 

Confjjion  aux  Prctrcs  recommandée,  Kt, 
Sa  néctilité  établie  par  Ratherius  de  Vé- 
rone, ^^j 
En  cas  de  néccfTité ,  un  Diacre  peut  re- 
cevoir la  confeflion  du  Pénitent ,  ^\6, 
Il  eft  du  devoir  des  Prêtres  de  fuirc  ex- 
pliquer les  Pénitens  fur  la  qualité  du 
péché  ,  du  nombre  de  fois  qu'iU  l'ont 
commii  ,  280 

Conff^jjion  ÇL-iK-ralc  ,  7,66.  Confe/lion avant 
leCarcme  recomnjandce  ,  651 

Confjjicn  avant  l'Fxtr.me-On<ftion  ,    loi 

Conjirmation.  Les  Fvtques  (luis  onr  droit 
de  faire  l'cndion  lur  le  front ,  217 

Décret  du  Pape  Nicolas  touchant  ceux 
qui  ont  tenu  a  la  confirmation  les  en- 
fans  que  leurs  premières  femmes  avoient 
eus  du  premier  mari,  183 

Conrad ,  Pictre ,  Continuateur  de  IHiftcire 
de  Inint  Gai  ,  <cpi 

Confljniin  Porphyro.?enete  ,  Empereur, 
56;.  Rétablit  les  études  dani  l'Empire  , 
586.  Ses  écrits ,  ^87  Zr  fuiv, 

Condcinnn ,  Prctrc  d'Apamée,»Monofhe- 
Ine  ,  condamne    au    ^Aiéme  Conc<lc  , 

.  77Ç 

Conftamin  Pofonat ,  Empereur,  travaille 
à  la  paix  dePEplife,  762 

Conflamin  le  Philofophe ,  invente  les  let- 
tres Sdavonnes ,  297 

Continence  prefcrite  aux  Gens  mariés  tous 
les  Dimanches  ,  &  pendant  tout  le  teras 
que  la  mère  nourrit  l'enfant  de  fon 
Fi!t,  ^  186 

Ccrd'Ué,  Concile  de  Cordouc  au  fujctdes 
Martyrs,  71 

Corévfiiues.  S'ils  peuvent  conflicrer  de» 
Eflifes ,  ordonner  des  Prêtres  &  con- 
firtncr  ,  614.  On  doit  réi'erer  les  bcnc- 
diâions  qu  ils  ont  donn-'es ,  &  les  Or- 
dinations faites  par  eux  font  null"?  , 
iSr.  Leur  pouvoir,  félon  le  Pape  Ni- 
colas,  183 

Cfme  Protoveftiuire.  Ses  ccriu ,  558  (r 
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Cofrne  Si  Damien  (  Saints  )  Homélie  à  leur 
louange j  45  4 

Couronnement  des  Rois  Se  des  Reines.  Hé- 
ncdidions  &  prières  à  ce  fujet,  ^z6 
Croix.  Vénération  pour  le  firr.e  de  la  Croix 
recomriiandce ,  7i>z.  F.n  i'îibfcnce  des 
Clercs  ,  les  Lnics  peuvent  bénir  la  table 
avec  le  ligne  de  la  croix  ,  i8é.  Le  Pape 
Nicolas  approuve  Tufage  de  porter  des 
croix  ,  &  de  lesbaifer  nicme  en  Cari  me, 
iSç.  L'adoration  extérieure  que  nous 
rendons  à  la  Croix ,  doit  ctre  accom- 
pagnée d'une  adoration  intérieure  rela- 
tive à  Jefus-Chrift ,  45  î 

.  Croix  donnée  à  l'Eglife  de  faint  Pierre  par 
îainte  Hélène ,  173 

Curés  tiennent  la  place  des  foixante-douze 
Difciplcs.  Leurs  devoirs  ,  470  Gf  471. 
Leur  conJuite  à  l'égard  des  Péniiens  pu- 
blics &  des  Malades,  47  i 
Cjnoctphales.  Ce  que  c'eft.  Ecrits  à  ce 
fujet,  159 

■  Cjr  (  Saint  )  Ses  Reliques  transférées  à 
faint  Amand  ,  570.  Ses  Aftes ,        ihià, 

.  Cyprien  (Szint)  Martyr.  Ses  Reliques  ap- 
"  portées  deCanhage  à  Lyon  en  807,    14 

,C)pri?n,  Archipretre  de  Cordoue  en  Ef- 
pagne.  Ses  épigrammes ,  573 


o 


DAdon,  Evçque,  553.  Sa  mort , 
lés  écrits  ,  554 

Drjnien  ,  Evcque  de  Pavie,  compofe  la 
Lettre  fynodale  du  Concile  de  Milan , 

756  &- 757 

.D-imnéa.  Erreur  de  Jean  Scot  fur  la  peii.e 
des  Damnés,  refutée  par  Eioms  de  Lyon, 
loCr' 21.  Psr  (aint  Prudence,  33 

Décretales  fauiTes  des  Papes ,  foutenues  par 
lePapeNicol'sn.  178 

Dédicare  des  Eçliffs  ,  pourquoi  oi  ne  les 
dédioit  pas  en  l'honneur  des  Saints  de 
l'ancien  Telh'-ment  ,.4i?4  6*  45? 5-  Le 
jour  de  la  Dédicace  d^s  Eglifes  fixé  au 
Dimanche  ,  785 

.Dégradation  avant  la  peine  de  mort ,    784 

DemetriiLS  (  Saint)  Martyr.  Sa  vie  traduite 

par  Analtafe  le  Bibliotecaire,  ^16 

Dcnietrius  ,  Cydonius.  Sa  monodic  ,   565 

Vémon.  Défcnfeàceux  qui  font  polTcdés 
du  Démon,  ou  agités  de  violens  mou- 
vemcns  ,  de  fervir  à  l'Autel ,  &c.     754 

■Denix  (Saint)  PAréopagite.  Ses  ouvrages 
traduits  en  Latin  par  Jean  Scot ,  &  par 
Jean  Sarrafin  ^  ii8.  Traduction  de  la 
vie  de  faint  Denis  par  Anaflalè  le  Biblio- 
tecaire, 41  ij 


Scholies  fur  les  Livres  de  faint  Dem« 
par  Anaftafe  ,  417 

Dei'ins  ,  Enchanteurs.  Si  l'on  doit  les  ad- 
mettre à  la  pénitence,  615 

Diacres  obligés  à  garder  la  chafteté ,    fîoj 

Diacres  f  iti  Evéqucs  ,  fans  avoir  paifé  par 
la  dignité  de  la  Prétrife  ,        1 5  7  Cy  1 5  8 

Didier  (  Sajnt  )  Arçhevériue  de  Vienne. 
Sa  vie  par  A  don,  250 

Didon  ,  Èiveque  de  Châlons  -  fur-Saône. 
Ebroin  ,  Maire  du  Palais ,  le  fait  mou- 
rir, ^  784 
, Didon,  Evêque  deLaon,  refufe  les  Sacre- 
mens  de  Pénitence  &  d'Euchariftie  à  un 
Coupable  qu'on  alloit  faire  mourir,  410, 
Foulques  de  Reims  defapprouve  fa  con- 
duite ,                                              ibid» 

Dietkehne ,  Ecolitrede  faint  Mathias  de 
Trêves.  Ses  écrits ,  6z^ 

Dieu.  Ce  que  c'eft  que  de  prendre  le  nom 
de  Dieu  cnvain,.44i  C'  442..  Divers 
noms  de  Dieu ,.  442.  Comment  on  peut 
dire  que  Dieu  eft  dans  toutes  les  chofes 
créées ,  448  &<  449.  Différentes  ma- 
nières de  connoitre  pieu  en  cette  vie  , 

.Digne,  Martyre  à  Cordoije ,  .75 

Dimanche.  Dcfenfe   d'y  prier  à  genoux, 

7,93.  De  donner  jtux  &  des  fpedacies, 

^Difcipline  de  l'Eglife.  En  matière  de  dil- 

cipline  les  ufages  peuvent  ctre  diffcrens, 

fans  danger  de  fahit ,  1540^155' 

Diîniar ,  Evcque  de  Prague ,  6 1  S 

Dixjnes.  On  ne  doit  point  contraindre  les 

Prêtres  à  la  payer ,  45^ 

Divorce.  Traité  d'Hincmar  fur  le  divorce 

de  Lothaire  &  de  Thietberge,  321  &* 

fuiv. 
Dodon  ,  Diacre  ,  fe  fait  Juif,  fe  marie  Se 
palfe  en  Efpagne  ,  3  7  Ç 

Donations  faites  aux  Eglifes.  C^ux  qui  s'en 
emparent  doivent  ctre  excommuniés  , 
174.  Défenfe  à  PEvcque  de  (.aller  les 
donations  faites  .par  ion  PrédécefTeur  , 

74P 
Donus ,  Pape  ,  6ip 

Doyens  ruraux.  Leur  devoir  ,  327 

Duel.  Condamné  par  Atton  de  Verceil , 

606 
E 

EAu  -  bénite.  Les  Prêtres  chaque  Di- 
manche avant  la  Mellè  doivent  faire 
l'eau-bénite  dans  un  vafe  destiné  à  cet 
ufage ,  326&'6fi 

Ebbon  de  Reims  chargé  de  la  Mifilon  de 
D4nnemarc  par  le  Pape  Pafchal ,         8r 

Ehbon, 
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rEW'«,  Evéfluî  de  Grenjblff.  Sa  mort, 

'Eber.irJ ,  Comte  i^oFrioul.  Raban  lui  i\rn 
au  (u)Ct  dcGotlifllalc  ,  î^i.  Tcllamcnt 
d'Fbcnrii,  ù  Bibliotrqije  ,     i^i^G-i?? 

-E.hrcin  ,  IM;';redu  Palais,  fait  condamner 
à  mort  fainr  Lcj^cr ,  Fvctiuc  d'Aotnn  , 
&  DiJon  ,  Efcque  de  Clûlons-lur-San- 
ne  ,  784 

■Eijl's  dans  les  Villes  8c  dans  les  Villa|,'e» , 
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■  Eco^rs  publiques.  Herard  ,  Arclu'vtaue  de 
Tours ,  orJoune  aux  (Jures  d'en  établir 
dan?  leurs  l'aroiffe».  ,  119 

Ef'/irJ  publiques  àToul,  â  Met/,  1  faint 
iMiiiit'l  d.Tns  le  Dioccfc  de  Verdun  ,  f'6i 
Les  Anelois  avoicnt  une  Ecole  à  Kome, 
304.  Le  Pape  Marin  la  dcthar£,c  de 
tribut  y  ihid, 

'Egil ,  Archevêque  de  Sens.  Le  Pape  Ni- 
colas lui  t'crit,  190 

■Egdon  au  dlon  ,  Abbé  de  Marmoutier  , 
élu  Evoque  de  Lançres,  307 

'Eejiff.  Dialogue  entre  Euticius  &  Théo- 
phile fur  l'état  de  l'Eglife.  Qui  en  cil 
l'Auteur,  (<i  G-  ^3 

Hors  de  l'Etilife  il  n'y  a  point  de  fdut, 
^i.  Elle  eft  fondée,  non  fur  S.Pierre 
feul ,  mnis  fur  tous  les  Apôtres  &  leurs 
SuccelVeuTs ,  ibid. 

^E^/f/VRoiTraine.  Sa  foi  a  toujours  été  fans 
tache,  félon  le  Pape  Nicolas  I.  1S8. 
Elle  n'a  eu  que  des  Patriarches  ortlio- 
doxes ,  ii7.  Elle  oO  Jut'e  ScMaitrclTe 
de  toutes  les  autres  Ei^life s ,  C-^o.  Ses 
prérogatives,  félon  Hincmar  de  Reims, 
317.  Eloge  que  Ratherius  de  V^erone 
fait  de  cette  Eglite,  ^^^i.  Sa  primauté 
&  les  pTcrognt'ves  de  Tes  Ev.-ques ,  félon 
Ratramne  ,  Mr.ine  de  Corbie  ,  158 

-L'Eelife  Apoftolique  n'a  jamais  erré  , 
elle  ne  s'cft  jamais  écartée  de  la  traii- 
tion  des  Apôtres  ,  &c.  7Î9 

^Eglifes  d'Efpagne.  Leur  pauvreté  ,  795  &« 
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Egîifp,  Temple.  ReCpe^^  qui  leur  eft  dû. 

Dcfenfe  de  fiire  entrer  quelques   bctcs 

Îue   ce  foient  dans  une  Eglife,    79 >• 
.a  femme  peut  après  fes  couches  entier 
à  l'Eglife  ,  quand  il  luiplait,  1S7 

Eglifef  baptilmales.  Il  cft  ordonné  aux 
Arche^-cqucs  &  aux  Evcques  d  en  établir 
dans  leurs  Dioccfes ,  1 7  ç 

'EhQions  des  Evcques.    Leur  liberté  fou- 
tenue  par  Hincmar  ,  3  '  5  &•  3  3  i 
'E''.éf  ,  Evcque  de  Fari?.  Son  Ordination 
approuvée  par  faint  Prudence  ,  à  quelles 
conditions,  M-  '^on  Traite  contre  Ici 

Tome  XIX, 


Grecs  ,    xi<;.      Se»   autrei  Otvragri  » 

Fnerywn-n'T.  On  neiloilj»  jinc  1-ur  donner 
le  (..orpi  tS:  le  Nani»  de  .le(u»  -  (..hrift  , 
ju'qn'j  cr  qu'iU  foient  dclivréi,        604 

hnfi/it  infnr  de  la  Sainte  Vicrpe.  Difputei 
&  (firit  fur  lette  matière  ,  14H&  I4P. 
Trjit<f    de  PakJjafe    Radben ,  iiS 
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Erfr.  Fn  quoi  confirtc  fei  peines,  félon 
Jean  Scot ,  to  &«  33.  Se*  erreur»  ûir 
te  fil  jet  refuiceï  par  Elorus ,  1 1 

Enjrelmnde ,  Fvcque  de  Soilfon» ,  compofc 
un  Puuiie  j  la  louange  de  Paùhal'c  Rad- 
l'Cn  ,  8  7  Cri  5  f 

Eph  d.  Ce  que  Hgnifie  ce  nom  ,  444 

Epr  uif.  Thictberge  prouve  fon  innoce» - 
ce  pu  i'tprcuvc  de  leau  bouillante,  171, 
Gothcfcalc  s'otfie  de  prouver  ù  doc- 
trine par  1  épreuve  de  l  huile  boaillamc 
&  du  feu  y  îo^.  Hintmar  Ibuticnt  qu* 
les  épreuves  font  autorifces  par  la  Cou- 
tume^'par  l'EcnturQ,  jzj.  Son  Traité 
furcefujet,  3Î4  0'3H 

Er.ide ,  Evoque  de  Liège  ,  ^31.  Ses  écrite, 

ibid.  trfuty, 

Erckcwptrr ,  Moine  du  Mont-Callin  ,  î  30. 
Ses  écrits,  î  3  c  &•  ^3* 

Erkeml.ildy  Evcquc  de  Strasbourg,  69^, 
Ses  écrits,  éty 

'Erluin  ,  prrmier  Abbé  de  Gemblours.  Si 
vie  ctriLC  par  Riquier,  nioincdc  ce  .Mo- 
naftcrc  ,  6yV 

Ennenrk ,  Abbé  d'Elvangen.    Ses  écrits, 

F.rmtnric ,  Aloine  de  Richercu,  d  .feront 
du  précèdent.  Ses  écrits  ,  13^ 

F.jniemtr  ,  Abbé  de  Heruioutier  ,  t  >i.  Se« 
écrits,  ibid.  £f  131 

Ermires  vagabonds.  Dcfenfe  de  les  louttrir 
dans  les  Villes ,  790 

'■En'ige ,  Roi  des  Gohs  c:i  Efpagne  ,     77^ 

Efdaies  de  l'EçlJe  a.tran.his  par  un  Eve- 
que ,  doivent  montrer  à  fon  v'-uctCiVur 
leurs  lettres  d'afiranchilTem-  nt,  --Sf 

Efper.wce.  Traité  de  Pafchalc  Radbert,  qui 
en  traite ,  m  £f  lit 

Efprir  (  le  Saint  >  procède  du  Père  &  du 
FjIs,  félon  Pafchafe  Radbcrt ,  9^.  Sa 
proceHlon  du  Fils  combattue  p. ir  Pho- 
tiui,  447.  T^ta'lie  nrr  Remy  d"  ^uxcrre, 
493.  Reconnue  mém*  p-r  le.  Grec», 

Traité  de  Ruramne  fur  la  procifficT  Ja 
Saint-Eli-nt,  1  ?o  C"  juiv. 

EJlifnnf  V.  Pape.  Ses  vertus.  Ses  écrit». 
Sa  lettre  à  l'Empereur  Bafîle ,  3c^  &• 
Î3J.  Lettre  de*  'vli"n  au  Pape  Efiicnnc, 
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Ejlienne  ,  Evêque  de  Liège.  Sa  mort,  54 i<. 

Ses  écrits,  543 

EJlïenm ,  Monothelite,  Difciple  de  Ma- 

caire  ,  Patriarche  d'Alexandrie,         76^ 
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Etheljlvi,  Roi  d'Angleterre.  Son  éloge,. 
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drale ,  670.  On  attente  à  fa  vie  ,671. 
Ses  écrits ,  671 
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Chrift  ,  96  ù"  fuiv.  Paflagcs  de  faint  Au- 
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porte des  exemples, lof.Dirpofitîons  né- 
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chariftie,  loi.  L'ufage  général  de  TE- 
glifeeft,  que  l'on  communie  à  jeun  ,  6, 
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trême -  Onétion  ,  ibid.  Défenfe  de  la  ' 
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de  Prague,  75  5.  Obligationde  confom- 
mer  l'Euchp.riftie  après  l'avoir  reçue  de 
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donner  aux  Morts  ,  793.  Euchariftie 
donnée  aux  Mourans  fous  la  feule  efpece . 
du  pain  ,  mais  on  y  ajoutoit  aufTi  quel- 
quefois l'efpece  du  vin,  754.  Pain  de 
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té ,  ibid.  L'éledion  d'un  Evêque  faite  • 
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fubfiiter  ,  182.  Enfans  élus  Evêques  , 
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tinople ,  2>>o 
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nailfance.  Il  eft  fait  Diacre.  Son  voyage 
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lede.  Son  martyre  ,  6^  Si  66.  Ses  écrits^ . 
Sqr  mémorial  dQs  Saints ,  ou  ks  trois 
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Vni.  joi.  Mépris  des  excommunica- 
tions, î^' 

.Ex:m-ti'^ns.  Concefl'ton  des  prlvileet^  c'v- 
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fous  Gclalc,  ^     57 
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'lede,  TP^ 
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.Félix  (  Saint  ^  Martyr  à  Girone  ,  68 
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le  PapcKonit'ace  ,  &  enfuire^lani  toutes 
les  Gauies  fous  le  P?pe  Grégoire,  j-jo. 
Loix  d'AKrede  ,  Roi  d'An^-loterre  ,  tou- 
chant l'obfcrvation  ùu  Dimanche  &  t!es 
Fctf s ,  Sy<* 

Feftwi-n ,  Evêque  <^c  Dol ,  rcfufe  de  rc- 
conmnrc  l'Archevêque  de  Tours  pour 
fon  Met-  politain  .  i^o 

Fiefs.  Origine  des  Ficfs  dcpen.ians  de  l'F.- 
elife,  .3  3* 

Wlore^  Vie»-*''  &  M:'r?yre  àCordouc,  69 
ù"  70.  Difccars  de  (aim  Eugcn'j  à  Flore 
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Florus ,  l'rcrtrc  de  l'Fjjlife  de   Lyon.  S» 
n.\ifl!ini«-  rn  770.  Son  éducation,  i  Cr  t. 
Il  eft  ch.ir.'r  du  (uiii  Jr«  F>  ojes  de  Lyon, 
Se»  dém  It  k  avec  Am.iLirc  &  avec  Jei» 
Scot  Frif^enc,  i.  Sa   mort,  fci   écrit», 
fon  Trnitc  de  l'éleâion  de»  h  viquei ,   ] 
Cf  4.  SonTr.Dte  de  IVxplicjtion  de   la 
Melfe.  Analyfcde  ceTr;jit<^  ,    s  (f  f^'*'' 
Rcponl'e  à  quel«]ucs   diflicuhJi    fur    te 
Tr.!i:c  ,  8  ir  y.  Commentaire»  de  Floruc 
fur  les  Fpitres  de  fnmt  Paul,  }>  &*  10, 
Ses  écrits  contre  Amalaire,  1 1.   Aâet 
du  Concile  de  Quiercv,   11.  Lettre  de 
l'iorus  au  Oncile  de  fiiionville.  Col- 
lection de  DJcrctt  par  Florus ,  1 }.  M  ir- 
tvroloee  «^e  l  lorus ,  14.  Se»  écrits  fur 
l;i  prt'dcOination  ,  ilii'.  ù'fuii.  Réfuta- 
tion des  Cl  rits  de  Je. in  Scot  F'i.^rne  par 
Flo-i's ,  T<^.  Analyfc  de  ce  Livre,   17 
ù'  fuif.   PocHes  de  Flora» ,  ti  (r  fuiv» 
Lives  perdus  de  Florus  i  jugement  vUi 
fes  écrits,  16  ir  n 

Fui.  Sa  définition,  109.  La  foi  fan»  les 
bjnnes  auvres  ne  fufiît  point  j  ovr  le 
falut ,  6 M.  Tn»ité  de  la  Foi ,  de  l'Efpe- 
rance,  &  de  la  Charité,  pr  Pafihafe 
RaJbcrt,  108  ù-fuiv, 

Folculn  (  Saint)  Fvcque  dcTrrrouane.  Sa 
vie  écrite  par  Folcuin  ,  Al-bc  de  Lobes, 

(•60  O'f'io 
FoUuin  ,  Abb:- de  Lobes,  ^7«-  Fft  trou- 
blé dans  fon  Abbaye  par  Rathcrius  de 
\"erone.  Sa  mort  ,pa':.  67y.  Ses  écrits. 
La  vie  de  Hùnt  Folcuin  ,  Kvequk-  deTcr- 
rouane.  Les  geftes  des  Abbés  de  Lobes, 
f^o.  Sc5  ?mre»  écrits ,  6i\ 

Folcuin  ,  Moine  de  liiint  Bertin.  -Ses  écrits. 
Son  Recueil  des  Chartes  de  (iiint  Pertin  , 

6^y  0*660 

Fcnr.nÇe  (  Pnpc  )    suparavant  Lvcquc  de 

Po'to,  Leizat  du  Pi-pe  Nicola»  chez  li-s 

Bulgares,  457.  Michel,  Rri  des  Bul- 


gares le  demande  pour  Arch  vcque. 
Formofe  cft  condamné  p.  Jean  VIII. 
4^7.  5c  dans  le  Concile  de Tr^vev.  i'id. 
Il  eft  rétabli  par  Marin  II.  ilià.  le  trc 
de  Formofe  a  Scylien  ,  Fvcque  de  N'éo- 
cefarce  ,  457  Cr  45».  Ses  Icit-e»  i  Foul- 
ques &  à  l'Abbé  B'^rnon  ,  ib'J..  •>459. 
Lettre  fuppo'éc  à  Fon^o'e,  ihid.  U 
donne  l'Onâion  Impen.il'  à  Arnoul, 
Roi  de  Germanie,  4^°-  ^^  m^rt,  45  7. 
Soncio-e,  4 M-  L^  corps  du  Pa;.e  For- 
mofe eft  déterré  S:  traité  in  lien  m  nt, 
460  C- 461.  Le  P.-pe  JeinlX.  réj-a  e  le 
tort  fait  A  1.^  mémoire  de  ce  Pap-  '  ■*  J- 
Ecrits  d'Ai^'l'"*  '^^w    '•'    »l-fcnfc  ou 
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Pape  Fo-mofe  ,  474  G- /uiv. 

Formules.  Recueil  d'anciennes   formules. 

Celles  d'Alfaee  ,  411.  Autres  Recueils, 

413 

Fcrrriules  lï Angers  ^  414 

Foulques  le  Bon  ,  Comte  d'Anjou,  574 
Foulques,  Archevêque  de  Reims.  Son  Or- 
dination ,  405.  Le  Pape  Marin  lui  en- 
voyé le  Pallium.  Mort  deFoulqueSj  ibid. 
Ses  écrits.  Ses  lettres  au  Pape  Marin  , 
au  Pape  Fftienne  ,  404  Cr*  40  j.  Au  Pape 
Formofe  ,  40^;.  Il  tient  un  Concile  à 
Reims  ,  écrit  au  Pape  Formofe  ,  406  (y 

407.  Ses  lettres  au  Pape  Eftienne  VI. 
au  Roi  Charles  le  Gros ,  407.  A  Arnoul 
Roi  de  Germanie  ,  &  à  d'autres  Princes, 

408.  A  l  Empereur  Lambert,  à  Alfrede, 
Roi  d'Angleterre ,  à  l'Impératrice  Ri- 
childe ,  à  divers  Evtques ,  4oy  îy  fuiv, 
à  divers  Abbés  &  autres  perlonnes  de 
condition,  411.  Au  Roi  Alfrede  ,  412, 
Foulques  eft  tué  le,  fcptiénie  de  Juin  de 
l'an  >oo.  Excomaïunication  centre  k% 
Meurtriers,  545  ^  547 

France.  Son  ttat  floriffant  fous  Charlema- 
gne,  ^      23 

Francon  ,  Evéque  de  Ton;^res  ,  Parti  fan  du 
Roi  Lorhaire.Le  Pape^Nicoiai  lui  donn« 
l'abioliition  ,  17$ 

Fridegod,  Moine  Anglois,  é;z3.  Ses  écrits, 

624 

Frodoard  ou  F/i?r/oa-<f,  Chanoine  de  Reims. 
Sa  nailTance.  Ses  études,  616.  Eft  fait 
Prctre ,  va  à  Rome ,  ibid.  Aflifte  à  di- 
vers Conciles-,  fe  retire  dans  un  Cloître, 
6z7.  Samort,  fon  éloge ,  6z7Ù'6iS. 
Ses  écrits  ,  fes  vies  des  Papes.  Ce  qii'ji 
)' a  de  remarquable,  6zS  Cr*  62;?.  Son 
Hiftoire  de  PEglife  de  Reims  ,  619.  Ses 
éditions,  (^30,  Chronique  de  Frodoard. 
Idée  de  cette  ChrO'nique  ,  631  &'  6^1. 
Ses  Poéfies,  ^32 

Frodohert  C  Saint)  Fondateur  de  l'Abbaye 
de  Montier-la-Celle,  701.  Sa  vie  écrite 
par  Adfon ,  ibld. 

Fr:>taire ,  Archevêque  de  Bordeaux.  Tranf- 
feré  à  Bourges  ,  288 

Frudegard ,  Moine  delà  nouvelle Corbic  , 
consulte  Pafchale  Radbert  fur  plufieiirs 
difficultés,  113.     Pafchare  j    répond, 

114 
G 

A  t  (  Saint  )  Sa  vie  écrite  par  N"ot- 


./^  A  t  ( 


Gdu-^bTt ,  Moine  de  Fleuri.    Ses  écrits, 

80 
Qtnnaàe-,  On  ne  doit  lire. qu'avec  précaur 


tion  Ton  Livre  des  dogmes  Ecclelîafti» 
qt:cs ,  2t 

George  ,  Archevêque  de  Nicomedie  ,  ie 
mcine  que  George  Chartophybx  ,  453, 
Ses  homélies,  zT'iii.  Cr*  454 

George ,  Moine ,  différent  de  George  Syn- 
ceiie.  Ses  écrits.    Sa  Chronique,   <^Cé 

George  ,   Patriarche    de   Conftantinople; . 
Monothclite  ,  7^4.  Abandonne  le  Mo- 
nothelifme  au  fixicme  Concile  général  , 
avec  tous  les  Evéques  de  fa  dépendari-s^ 
ce,  ^  767 

George  ,  Aurele  ,  Natalie  (Saints)  Martyrs 
de  Cordoue  ,  leurs  Reliques  apportées 
en  France  par  Ufuard,  233 

Gerbert  3.  ou  Silveftre  II,  Pape  ,  Moia-î,- 
d'Aurillac,  puis  Abbé  de  Bobio,  723, 
eft  chargé  du  foin  de  l'Ecole  de  Reims, 
724,  Eft  faitEvéque  de  R-eims  ,  puis  Jc- 
Ravenne,  ihid.  Y  tient  un  Concile  où  il 
condamne  un  abus  introduit  à  la  Confé- 
cration  des  Evéques  ,72^.  Eft  élu  Pape>v 
Sa  inort.  Ses  écrits  lur  les  belles  Lettres, 
fur  l'Arithmétique  ,  725.  Sur  la  Sphère, 
la  Géométrie  ,  &  la  Dialedique  ,  72^, 
Ses  Poéfies  ,  ilid.  Autres  écrits  de  Ger- 
bert. Un  Traité  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jefiis-Chrift,  7i7.  Un  Cantique  fur  le- 
SaintEfprit  ,  les  Aéies  du  Concile  de 
Reims.  Un  difcours  au  Concile  de  Mou-, 
zon ,  72S 

Difcours  fur  les  Evoques ,  72p.  Lettres 
de  Gerbert ,  éditions  qu'on  en  a  faites  , 
730.  Remarques  fur  fes  Lettres  ,  731. 
Sa  pro^feftlon  de  Foi,  73 î'.  Ses  lettres  à 
Segum ,  Archevêque  de  Sens,  733.  A- 
Wildebolde,Evêquede  Strallaourg,  734. 
Lettres  de  Gerbert  depuis  qu'il  fut  Pape, 
7;^.  Ses  Bulles ,  73<^.  Vies  des  Saints 
qui  lui  font  attribuées  ,  ibid.  Jiigeraen't 
de  (es  écrits,  737 

G'erherge  ,  femme  de  Louis  d'Outrem.ery 
engage  Adfon  à  écrire  fur  l'Antechrift  , 

Gerhard.,  Archevêque  de  Lorch  en  Alle- 
magne. Le  Pape  Léon  VII.  lui  permet 
de  porter  le  Pallium  un  certain  tems  , 

613.  Le  fait  fon  Vicaire  en  Allemagne, 

614.  Confulte  le  Pape  fur  diverfes  qi:ef- 
tio-ns.  Leurs  réponfes ,  613.  Le  Pape 
Agapct  II.  éi.  rit  à  Gerhard  ,  7  i  y 

G^rald  ou  Gérard ,  Intrus  dans  le  Siège  de 
Narbonnc  ,   excommunié   par  le  Pape-- 
Jean  X.  55c 

Gerauld ,  Comte  d'Aurillac  ,  Fondateur  de.-- 
l'Abbaye  de  ce  nom.  Sa  vie  écrite  pa;  S, 
pdon  de  Cluny  j  578  Cr  57^_  - 


DES    MATIERES. 


Qerma'.n  (Saint)  Kvcque  J'Auxcric.  S;i 
vio  c-trite  par  le  Prctre('oiirtnncc  ,  18  j. 
Par  Hoirie  ,  Moine  d'Auxcrrc,  ihld. 
Recueil  lies  miritle»  de  Cunt  Germain 
par  le  im  me  hoirie  ,  ^  -^■^ 

Cfrin.vn  (  Saint  )  tvcque  t!c  Parij.  Li\tes 
de  fes  n:ir.iile$  par  Aimoin  ,  Jvî 

Cf^on  ,  Ai>bé  dcl  orronnc  ,  écrit  fur  IFu- 
cliarilUe ,  copie  Pakhalc  H^ilU-rt ,    n» 

CifeU-  ,  tille  Je  Louis  le  Débonnaire  , 
epoufe  KberarJ  ,  Comte  de  Frioul,  i  J^. 
Son  feftamcnt ,  -^  7 

Clac'bac  ,  Abb.ue  fondée  en  073 ,    p.  7^9 

Clona  in  exctljis.  La  I- vcgycs  doivent  le 
dJic  i  la  M'elfi-  L*  Jeudi  -Samt ,  iP-f 

Go.n  (  Saint  ")  Fiinite.  Sa  vie  retouchée 
p;ir  VCandalbert ,  Moire  de  Prum,     2  1 1 

Coiuhier ,  Ar«.hcvoiue  iV  Cologne,  172. 
Ses  intrie:ues ,  ihid.  Il  eft  dcpofc  parle 
Pape  Nicob.s,  171  0-107.  Le  Papç 
Adrien  U.  lui  accorde  la  communion 
laïque,  107.   F.critsdeGon:hi<-r  ,     ih:d. 

Cofdn  ,  Lvvquc  de  Paris ,  le  fii^nr.ie  dans 
le  Siège  de  Paris  contre  les  Normnni  ; 

îîo  &*  Çfl 

Cothefcjlc  ,  Moine  d'Orbais ,  203.  Il  ert 
condamné  an  Concile  de  Maycnce  en 
84S  ,  &  dans  celui  de  Quiercy  en  849  , 
oii  il  eft  fouctf^  publiquement  &  enfermé 
dans  la  prifon  d  H.iutvillers,  204.  Sa 
mort,  34  T.  On  lui  refufe  les  Sacre- 
mens ,  ibid.  Ses  écrits.  Ses  deux  con- 
felTions  de  Foi ,  204  G-  20^.  Sa  lettre  à 
Ratramne.  Son  Traité  fur  leTrita  Del- 
tas. Ses  Pocfîcs ,  2of:.  Fcrits  de  Go- 
thefcalc  qui  font  perdus  ,  ibid.  Gothef- 
calc,  comment  traité  par  Florus  de  1  yon, 
i4,iSs>i9.  Par  ùir.t  Prudence  ,  3  1  &• 
31.  Par  J'-an  Scot ,  225  ■>  22^.  Ileft 
juAifié  par  faint  Remy  de  Lyon  ,  14*  , 
qui  a  eu  horreur  de  la  cruauté  ironie 
que  l'on  a  exercée  envers  ce  miferable  , 

Î43 

Crdcf.  Le  Pape  Nicohs  L  confirme  la 
doftrinc  de  la  Grâce,  >6i.  La<:racede 
Dieu  eft  la  caufe  de  1  orig'ne  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bien  en  nous ,  n»  Néceffité 
de  la  grâce  prouvée  par  faint  Prudence  , 

3^ 

CreaSchirmatiques.  I  curs  reproches  con- 
tre PEclile  Latine,  150.  Réutés  par 
Ratramne,  15  '  Cr- /"'»'. 

Crrgoire  (Saint)  leGrnnd.  Sa  vie  écrire 
par  Jean,  Diacre  de  l  Fdi'e  Romaine  , 
424.  Par  Paul  Warnefrid  ,  12c.  Son 
Sacrrmert  Ire  revu  Si  corrigé  parGn- 
mald,  Abl  '  lefintGal,  zio,  &  par 
loixade,  l'rctre  du  Dioccfc  d  AmKtiS  , 


8.) 

iii.  Se^    moralei  abfcgéei    par    faint 
Odon,  ^77(rs7^- 

Grégoire  ,  Moine  &  Diftiplede  Inni  Bartle 
le  jeune.  Soi  écriii ,  ^  fv  6*  î^^^ 

Grrjoirfy.  Pape,  couronne  Fmncrcur le 
Roi  Ottm  Ion  omle,  710.  Tient  un 
Coniile  en  çvS.  Sa  mort,  7ï».  Se» 
Décreu.  Il  or.lonne  qu»-  h»  Alleman» 
fcuU  auront  dro.t  d  élire  le  Koi  dr»  Ro- 
main». Sa  lettre  à  Je.in  de  Kasoinc, 
ibid.  Ses  lettres  à  Gerb<rt ,  aux  Moine» 
de  Mont-Majour  ,  izt.  Il  a. corde  du 
privilèges  aux  Moines  de  ce  Monaftcre, 
&  à  ceux  de  faint  Ainbroife  de  Milan  , 
ihld.  de  Fleuri  &  deCluny  ,  7:^.  Sri 
lettres  à  ConPaniia,  7 1  î  .  &  i  Abbon  de 
Fleuri,  .     7î? 

Grégoire j  F!véque  deSyracufe ,  Ordinatem 
de  Photius.  le  Concile  de  Rome  en  86  j 
rintcrdii  de  toutes  fonctions  Sacerdota* 
les,  ««'î 

Grirr.laic^  Prêtre  &  Solitarre.  Sa  reçle  des 
Solitaires,  401  6» /uiv. 

Griii.ii.à,  Abbé  de  faint  Cal.  Ses  écrits  , 

2:06'  2i  s 

Grima! d,  Pocte Chrétien  ,  22* 

Gu.ildan  ,  Moine  de  Pancienne  Corbic  , 
met  en  vers  la  vie  de  faint  Anfch.iirc , 

.    ?3 

Guerre.  Comment  les  Chrétiens  doivent 
s>  préparer  ,  iSdî.  Le  Pape  Nicol.-i  per- 
met aux  Bulgares  de  faire  la  fuerre  , 
mt me  en  Carême,  1S6.  Les  CJircticns 
tués  en  guerre  combattant  contre  les 
Païens  ,  reçoivent  la  rémifïion  de  Icu'S 
léchés,  2:?2.  Fn  tems  de  puerrv^  les 
ivcones,  les  Abbés  &  les  AbbelTes  dé- 
voient fournir  certaine  quantité  ce  Sol-- 
dits  armés  ,  ^7  « 

Gui-,  Fvéque  du  Pui.  Sa  naifTance  ,  7cy. 
Ses  premières  di.inités.  Son  Ordinaticnw 
Samo  t,  710.  Ses  écrits,     ibid.  &  7H 

Gui ,  Duc  de  Spolete  ,  couronne  FJmpe- 
reur,  ^06  ù- ^^9 

Guillebert,  Fvéque  de  Chart'es  ,  262.  ies 
écrits ,  fes  llatuts  ,  fes  lettres  ,  2^3 

Gun-{on  ,  Diacre  de  Navarre.  Otton  de 
Verceil  le  confuhe,  *io 


H 


HA  M  E  o  i'  R  r.  ,  creaion  de  cet  Ar- 
chevêché, ^t 
Harmvie,  Abbé  de  faint  Gai.  Sa  mort ,  fet 
écrits,                                                   3^- 
Hartman.  ut.  Moine    de    faint   Gai.  Set 
(écrits,                                       fçot-fuii^ 
Jia-cn,    Evéque   le   Verdun,  envoyé   i- 
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Rome  par  Lorhairc  ,  pag.  171 

H.irton,  Archevêque  de  Mayence.   ^a  let- 
tre au  Pnne  Jean  IX.  4^5  ïr-  4<^4 
Hchert ,  Comte  i!e  Vermandois  ,    ufurpe 
l'AreliCYCchc  de  Reims,  461;.  Herbert, 
A  r  ;he vcrue  de  Colo  .ne  ,  711 
Iticdenulfd  ordonné  Evcque  de  Laon,  Hinc- 
mar   Ion   FrcuecefTeur  vivani.    Accord 
entre  Tun  &;  1  autre,  176 
iHeiric ,  Moine  de  Jaint  Germain  à  Auxer- 
re.  Sanaillsnce,  les  études ,  Tes  écrits. 
La   vie   de  laint  Germain   d'Auxerre , 
185.  Un  Recueil  de^  miracles  du  même 
Saint,  1S4.  Une  Hiiloire  des  Evêqucs 
d'Auxerre,  ihrf.     Des     homélies.    Un 
Recueil  des  Sentences  àçi  Pères ,  &  au- 
tres écrit;  qui  lui  font  attribués  ,       28^ 
iiehne  (Sainte  )   mère  du  Grand  Conflan- 
tin.  Sa  vie  écrite  par  Almaiane  ,        386 
Help^ric  ,    Etolû're  de  Grandfcl ,     66], 
Son  Trpiîé  du  Compat  Fcclelîallique  , 
ihid.  Ce  qxie  c'eft  que  ce  Comput,  6  6z. 
Lettre  d'Heipericj   66^.    Autres  écrits 
qui  lui  (ont  attribués  ,  664 
H^'rard ,  Archevêque  de  Tours.  Son  Ordi- 
nation. Il  aflllle  à  plufieursConciU^s,  218 
Çfi\9.  Ses  Stituts  lynodaux,  fou  discours 
au  Concile  de  SoiiTons ,  219.  Les  Ades 
de  faint  Chrodegand  , -Evcque  de  Séez  , 
lui  font  attribués,  220.  Privile£?,e  accordé 
par  Herard  à  l'Abbaye  deViile'oin,  ibld. 
ijiérefies.  Selon  Enée  de  Paris  toutes  les 
hcrefie*  font  nées  tn  Grèce  ,  217 
Jiérstijues.  Comment  reçus  dans  l'Eglife, 
793.  Ceux  qui  communiquent  avec  des 
Hérétiques   ne  peuvent    être   admis  au 
Synode  par  les  Caiboliaues  ,   320,  Ceux, 
qui  renouvellent  une  hére/îe  déjà  cou- 
damnce ,  doivent  être  rejctiés  par  tous 
les  Evéques ,                                     i^it^. 
Herihalde  ,  Eveque  d'Auxerre,  ï6-  Florus 
de  Lyon  lui  envoyé  fon  Ouvrage  fur  la 
prédeftination ,                                    iliid. 
fkribert ,  EcoiAtre  d'Epternach.  Sa  mort, 
fes  écrifs  ,  6i'^ 
fîenger ,  Abbé  de  Lobes ,  n  eft  point  l'Au- 
teur  du  Traité  fur  TEuchariftie  publié 
par  le  Père  Cellot ,                    _         -72.7 
iievïman  ,  Evéque  de  Ncvers  ,  aliéné  d'el^ 
prit.  Lettre  à  (on  fujet  au  Pape  Nicolas 
premier  ,  50.  Rérilement  du  Concile  de 
SoiiTons  ,  en  conféqueiice  de  Çon  infir- 
mité ,                                                      SoGr-ÎI 

■Jierhld  ,  Roi  deDannemarc  ,  embrafle  le 

Chriftianifme  avec  fon  époufe,  80 

iffr/oui/z ,  Eveque  de  Cambray  ,     ^      721 

Uennentrude,  époufe  de  Charles  le  Chauve, 

couronnée  au  Concik  de Soiifons,  azo 


Hervé ,  Archevêque  deRei^ws.  Sa  conduite! 
pendant  fon  Epifcopat ,  545  &-  54^.  ii 
confulte  le  Pape  Jean  IX.  fur  divers  cas 
de  pénitence,  4«-2.  Mort  d'Hervé,  546^, 
Ses  écrits.  Sa  lettre  c?an*onique  ,  ibid.  &• 
f47.  Sentence  d'excommunication  pro- 
noncée par  Hervé  contre  les  Meurtriers 
de  Foulques  fon  Prédécclièur,  5:47 

tlïldeholde ,  Evcque  de  Soiir©ns  ,  envoyé 
fa  confefllon  .à  Hincmar,  35^.  qui  lui 
donne  par  écrit  une  abfolution  générale 
de  tous  fes  péchés,  ihid.  Mais  cette  ab- 
folution   n'étoit   point    facramentelle  , 

ilid.  ^  3  5^ 

Hildsgarde ,  Abbeffe  dans  le  Diocèlè  d« 
Sens.  Son  démêlé  avec  Foulques  ,  Ar- 
chevêque de  Reims  ,  40^ 

Hiiduin ,  Evéque  de  Vérone  ,  634 

Hildiiin  ,  Intrus  dans  l'Evs-ché  de  Cambrai. 
Hinemar  refufe  de  l'ordonner  ,  1 8  r 

Hiiduin,  Eveque  deTongres.  Charles  le 
Simple  s'oppofe  à  fon  Ordiniition  ,  467 

&  ^6§ 

Hiiduin ,  Comte  d'Arcy    en  Champagne. 


ùa  pénitence , 


699 


Hinanar  de  Ld.on.  Sa  nailTance  ,  fon  édu-- 
cation,  Z74.  Son  Ordination.  Il  eft  ac- 
cufc  d  injuPcice,,  ihid.  Il  le  plaint  au 
Pape  contre  le  Roi  Charles,  Ses  excès 
dans  l'Epifcopat ,  27^.  Il  ell  condamné 
au  Concile  de  Douzi ,  27.)  Gr- 27^^.  Le 
Pape  Adrien  If.  écrit  en  fi  faveur  au  Rai 
Charles  &  à  Hincmar  de  Reims  ,  tj^B, 
defaprouve  la  Sentence  poitée  contre  lui 
au  Concile  de  DoLizi,2  0o.  Ecrits  d'Hinc- 
jnar  de  Laon  pour  fa  déf:nfe ,        176 

ù'fuii', 

Hincm.ar ,  Archevêque  de  Reims.  Son  édu- 
cation. Il  fe  fait  Moine  à  Irint  Denys  , 
30S.  Efc  fart  Archevêque  de  Reims  en 
845.  Condamne  Gothelcalc,  dépofeVul- 
fade  ,  309  ,  &  Rothade  ,  Evcque  de  Foif- 
fons.  Couronne  Charle^Roi  de  1  orraine, 
310.  AOîile  au  Concile  de  Pontion  ,  favt 
difficulté  de  prêter  femient  à  l'Empereur, 
ibid.  Défend  la  liberté  des  élevions.  Sa 
mort,  3111.  Ses  écrits.  Son  premier  fu* 
la  prédeftination  eft  perdu  ,  ibid.  Second 
écrit  fur  la  prédeftination  ,  312.  Analyfè 
de  ce  Traité  ,313  Cr'/u/r.  Traité  d  Hinc- 
mar fur  la  Trinité  ,  fur  le  divorce  de  Lq- 
thaire  &  de  Thictberge  ,  321  &-  l'uivm 
Ses  Capitulaires ,  326?  Êr  Çuiv.  Sur  le  fes- 
vice  de  tîbie  de  Splomon  ,  328.  Son 
difcours  au  Roi  Charles ,  ibid.  (r  fuivo 
Son  Traité  de  la  nature  de  Parae  ,  331. 
Son  avertiflement  à  Louis  de  Germanie;^ 
^3;.  Sa  lettre  au  Ro'iCharles ,       333* 
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Son  rxplication  ^.r$  p.iroK-s  Jii  Flciumc 
xoi   à  Louis  Je  GcTni;!nic  ,   jm.    i>f!> 
lettres  au  Roi  Louis  le  Hcgue  ,  à  l'Hiii- 
pcrcur  Clliarlt's  le  (îrc?,  &c.  ju  &'?><"• 
iientenco  d'Hincmar  contre  Odoucrc, 
^;6.  Son  intlru^hon  A  Orloriidn.    Son 
^  iTraitc  t.oiurc  le*  K:n'iirtur5  ,    n7.    ^>'ï 
lettre  :iu  P;tpc  Nicolas  L  ;  jtS.  Mcmoiicj 
d  Hiiuiii.ir  contre    les  Clcrci  orJoniKs 
Mr  Kbl.on  ,  }Ti9  (ffuiv.  Ses  lettres  au 
rapc  Nicolas,  Sec.  341  O'fuiv.  Son  écrit 
des  cinquante- cinq    (Chapitres    contre 
Hincinar  deLaon,  ^45  CrjuiV.  Sa  lettre 
à  Hnumar   do  1  aon  ,  &t.   ;5l  (rfuiv. 
SonTraia'  de  l'cpreuvc  du  feu,    J54. 
Ses  lettres  à    Hildeboidc,  Kvcque  de 
SoilHons ,  &c.   5n  ù'j'iiiv.  Simi  Trnitc 
lilr  le   droit  des  Métropolitains  ,   5  s  y. 
Ses  autres  Traités  de  la  tranllation  des 
Evcques ,  360.  Du  lifvoir  d  un  Kvéquc, 
361.    Des  juf^inens  is:  df>  appellations  , 
5<2,   PesPrctrcs  criniine^s ,  5'î  Cr  363 , 
Ses  refrles  pour  le  juçement  de  la  caufe 
de  ThietbtTfcje  ,   ■^(-^.  La  vjfion  de  Ker- 
nold  écrite  par  Hincmar,  564.  S.»  lettre 
à  Odon  de  Beauvais.   Son  petit  Traite 
furie  Con.:ilc  de  N'icée,  365.  Son  Traité 
fur  le  ferment ,  i6f.   Ses  lettres,  3(^6 
O  5' 7.  Ses  aurres  écrits,  368.    Ceux 
c]ui  lui  font  attribués,  36i»,  Sa  lettre  au 
Roi  Louis  m.  Kciits  qui   font  perdus, 
370  &*  fuiv     Juçeiiicn:  de  (es  écrits. 
Editions  qu'on  en  a  faites  ,     3  ^ 3  8^  37  + 
îicmb'ifrfs  ,  Monaftcre  /itué  a  une  lieuc 
de  fiinr  Quentin  ,  664 

Homélies  de  Rcmy  d'Auxerre  1  4po  &*  49 1  ; 
d'Heiric,  283 

Jfoff:.'fidfT.  Pénitence  imporée  aux  Homi- 
cides ,  iSi&'îSo  Règlement  du  Pape 
Nicolas  fur  la  fépulture  des  Homicides 
de  foi-mcme  ,  1P8 

Un  Prctre  homicide  ne  peut  plus  faire 
les  fondions  de  fon  Ordre  ,  301 

Hongrois ,  defcripjion  d*-  leurs  mrrurs ,  w  3 
Honorius,  Pape,  condamtié  au  fîxiéine  Con- 
cile   général,  77»  t"   77?.    Apolo:Sc 
d'Honoriiis ,  4i7C-'4i8 

Horloge  folaire.  Sa  defcription  en  vers  , 

214 
Hubert,  F  «''nue  de  Parme.  Rarhcn'us  de 
Vérone  lui  adieflë  fon  Traité  du  mépris 
des  Canons ,  642 

Hucbjd,  Moine  de  fâint  Amand  ,  5^:7.  Hll 
chargé  du  foin  de  TP^cole  de  ce  Mon:it- 
tere,  5*^8.  ^Ses  écntv.  Son  Office  de  aint 
Thierry.  Ses  Poèfie?,  5<:9.Hutbald  com- 
pofi'  plu'î'u'-v  vies  des  Saints,  ^  70  C**  fuiV. 
iJn  Comnientairc  fur  la  Règle  de  faine 


sir 


Lenoit.  Un  Traité  fur  l.i  .Mu.:4ue,  5  7x« 
Ai.trck  écrits  qui  lui  font  artr  biK'-,  ,575 

i/u<fUfJ,  Roi  d'Italie,  perJéi  nus» 

Kvcque  de  Vérone  ,  6 34.  .  d  1- 

talie,  ^jç 

Hugu'.s  Capet ,  Roi  de  France.   Sa  mort , 

7"  3 

Huf^ufs-^  Duc  des  Frani^oiï ,  ^-  Abbé  de 
laint  Martin  de  Tour>.  Le  Pape  Léon 
\  II.  lui  t-crit,  f,\x 

Hugues ,  fils  de  Hébert,  Comte  de  Ver- 
mandois,  Intrus  à  cinq  an*  dan»  IcSiéiTC 
de  Reims ,  469  îj-fio.  Le  P.ipc  Jean  A. 
confirme  Téleé^tion  de  Hugues ,        ^f  <i 

Hunegonde  (Sainte)  première  ALbefTe  de 
Homblieres.  Sa\ie  écrite  par  l'Ai bc 
Kernier,  6^4.  HiAoirc  de  la  tranHation 
de  (es  reliques,  &  la  relation  de  fes  mi- 
racles ,  4^4  £^  4^. ç 

H-\p:rnnt'!'i:r)n  ,  ouvrar^e  fauffement  attribue 
à  laint  Au^uhin  par  Hinciuar,  314  £;- 

ICoNOCLASTtS  :  invcétivcs  contre 
ces  Hérétiques.  Traite  de  Jean  de  je- 
rufiilcm  contr'eux  ,  1^61.  Iconoclaftes 
réfutés  par  Photius  ,  438 

Idolâtrie.   Rcftcs  d'idoLurie  en  F'fpagnè  , 

Jean  (  Saint  '  BaptiOe.  Trnnfli'non  de  fon 
Chef.  Ce  que  Metaphraflc  en  raconte  , 

Jezn  (Saint)  l'AumAnicr.  Sa  vie  traduite 
par  Analbfe  Hibliotecaire,  416 

Jean  {  Saint)  Marchand,  Manvr  à  Cor- 
doi;è  ,  '  70 

JeanVlU.  Pape,  demande  Ju  fecours  nu 
Roi  Charles  contre  les  Sarrallns  ,  i?c-. 
Il  a  recours  .i  PEmpcrcur  BaHIe  ,  2^7, 
Va  en  France,  retourne  à  Rome,  re- 
connolt  Photius  pour  Patriarche  de  Con- 
ftantinople,  f-»  mort ,  187.  Ses  l' ttrcf, 
iSSCf/ujV.  Juj:ement  de  (i:i  lettre», 
\oi.  On  lui  icpro.he  l'indulgence  dont 
il  ufi  envers  Photius,  3o:&'3c3 

Je^n  iX.  Pape  ,  calfe  dans  un  Concile  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  le  Pape  For- 
mofe  ,  4<<i  i-^^fi.  Sli  lettre  à  Hervé  , 
Arcbevcque  de  Reims  ,4^2.  Ses  lettret 
à  St)'li'^n  ,  au  Clerçé  de  I  anrrres  ,  &  au 
Roi  Charles,  463.  Lettres  écrites  au 
Pape  Jean  ,  461  Cr  4^4.  Mort  du  Pape 
Jean  ,  4^4 

J^a/iX.  Pape.  Nicolas,  Patriarche  de  Con- 
finntinoplc  ,  lui  écrit ,  4/^ 7.  Lettresdu 
P.îpe  Jean  à  Hrrimnn  ou  Hern;an  ,  Ar- 
chevêque de  Cologne  ,  au  Roi  Charles, 
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467.  Aux  Evcques  delà  première  Nar- 
bonnojfe  ,  4^8.  à  l'Evcque  Silonand  , 
ihid.  Ct*  -l^i?.  Il  approuve  rintriilîon  de 
Kugucs  à  i'E^lilc  de  Reims,  4^y.  Sa 
mort ,  ii:V/. 

Je.in  XL  Pape  ,  fils  de  Marozie  ,  469 

Je.in  Xil.  Pape  ,  voyez  OSrautn. 
Jean  XIU.  Pape  ,  clKilTé  de  Rome  ,  &  rc- 
leçué  en  Camppnie,  617.  Eft  rétaWi , 
itid.  Sa  lettre  â  BoleHiis,  Duc  de  Bo- 
hême,  617  Cr-  618.  Autres  lettres  du 
Pape  jea n ,  é  1 8 .  Sa  mort ,  .619 

J&anyîK?('.pe.  Sa  mort,  ,  6io 

Je. m  XV.  Pape.  Sa  mort.  Ses  lettres  ,    1:^11 
Jean,  Archevêque  de  Ravenne ,  fe  purge 
pnr'ieriTient  de  l'erreur  qu'on  lui  attri- 
buûit,  174 

Jean  d'Antioche  f\irnon>mé  Malelas.  Ses 
écrits",  560  Cr-  561 

Jean  Cameniate.  Sa  defcription  de  la  ruine 
de  Thv"iralonique  ,  5  ^4  C/  î  6'  î 

Jean  ,Difciple  de  faint  Odon ,  éciit  la  vie 
de  Ton  Maître  ,  577 

Jean ,  Evéque  de  Cambray ,  3  (^  y 

Jean ,  Eveque  de  Lappe ,  abfous  à  Rome  , 

Jean,  Abbé  d'Althenay  ,  différent  de  Jean 

ScOÎ,  225» 

Jffl/z  dejerufalem.  Sou  Traité  contre  les 
IcoriocIiifeC's  ,  563 

Jean ,  Diacre  de  Conftantinople  ,  écrit  la 
vie  du  Prêtre  Jofepl;,  '  ,497 

Jean  (  Saint  )  A.lbé  de'Gon:e.  Sa  vie  écrite 

par  Jean,  Abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz, 

66 f.  Jean  de  Gorze  eft  envoyé  en  Ani- 

.  bafiade  vers  Abderame  ,  Prince  des  Mu- 

fiîlma«s ,  667 

Jexn,  Abbé  de  faint  Arnoul  à  Metz,  écrit 
la  vie  de  fùnt  Jcsn  ,  Abbé  de  Gorze , 
666.  Celle  de  fainte  Gloflinde  ,  AbbefTe 
à  Metz,  &  i'Hiftoire.des  trois  tranda- 
tions  des  reliques  de  cette  Sainte,  667. 
Jugement  des  ^crits  de  Jean  ,  Abbé  de 
fauit  Arnoul ,  608  G.  66') 

^ean ,  Diacre  de  PEgîife  Romaine  ,  ami 

»    d'Anaftaiê  ie  Biblictecaire.  Ses  écrits, 

424&'4zy 

Jeuàl  (  Saint)  les  Evèqucs  doivent  porter 
en  ce  jour  le  Pallium  ,  fi  toutefois  ils  en 
ont  la  permiflion  du  faint  Siège,  184, 
Cérémonies  pratiquées  le  Jeudi-Saint , 

ÎSi 

Jeune  du  Carcme.  Différens  ufages  tou- 
ehniit  le  jeûne  du  Carême  ,  156  &•  217. 
L'abftinence  de  certains  alimens  pendant 
le  Carême  étoit  différente  félon  les  Pais, 
i.17.  Quelle  pénitence  impofée  peur 
i'irir.a<ftion  d'un  feul  jour  de  jeûne,  j  j  2, 


L'oufervation  des  jeûne»  de  Carcme  ,  èc 
des  Quatre-Tems  ordonnée  fous  peine 
d'anathcme  ,  60^.  L'abus  de  rompre  le 
jciine  le  Jeudi-Saint  réforme  ,  itid, 
Jeime  du  Samedi,  117.  Ce  qu'on  dit 
de  fon  origine  ,  içy.  H  ne  s'ob  crvoit 
point  dans  toutes  les  Ei'iifcs  d'Occident, 
Le  jeûne  des  Quatre-Tcms  eft  d'obliga- 
tion pour  les  Fidèles  ,  18 1 

Ignace  (  Saint)  Patriarche  de  Conflantino- 
ple  ,  chaflé  &  dépofé  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  ,  ifî  t  ,  162  ■S'  163.  Le 
Pape  Nicolas  I.  lui  écrit  pour  le  confo- 
-  1er,  170.  L'Empereur  PaGle  le  rappelle, 
ii?6&'2.55.  Vie  de  faint  Ignace  écrite 
par  Nicetas  ,  Archevêque  de  Nicame- 
die,  416 

Images.  Le  Pape  Nicolas  en  preuve  l'ufage 
par  des  exemples  de  l'ancien  Tellement, 
&  par  la  tradition  de  PEglife,  1^1 

Image  de  Jefus  Ch.rift  crucifié  qui  jettoit 
<ies  larmes,  J58 

Image  miraculeufe  de  Jeflis-Chrift  gardée 
à  Edefi'e  ,  ^87.  Difcours  de  Conftantin 
Porphyrogenete  ,  fur  la  tranilation  de 
cette  Image  d'Edefle  à  Conilantinople  , 

588 

Image  de  Jefus-Chrift.  rgprefenté  fous  la 
forme  d'unApneau  ,  792, 

Immunité  des  Eglifes  &  des  Monafteres.  Rè- 
glement du  Concile  de  Ecchancelle  fur 
ce  fujet,  798 

Incarnation.  Sentiment  de  Photius  fur  ce 
Myftere  ,  4j  7.  Il  donre  trois  raifons  de 
■  l'Incarnation  ,  445).  Sentiment  deTheo- 
dore  Aboucara  fur  l'Incarnation  ,  258 
, ù-fuiv.  Du  Pape  Agathon ,755»  &'7  6o. 
Des  Evêques  du  quatorzième  Concile  de 
To'ede  ,785.  Le  Pape  Benoit  II.  trouve 
dans  leur  conferfion  de  Foi  des  expref- 
fions  peu  correctes ,  ibid.  Les  Evcques 
d'Efpagne  tâchent  de  les  jurtitîer,        7  84 

Incontinence  des  Clercs  de  Verceil.  Répri- 
mée &  condamnée  par  Atton  leur  Evé- 
que ,  é'it 

Ingeltrude  ,  femme  de  Bofon  ,  Comte  de 
Lombardie  ,  fe  jette  dans  la  débauche. 
Le  Pape  Nicolas  I.  l'excommunie,  i8j. 
Le  Roi  Lotliaire  donne  à  Ingeltrude  un 
azile  dans  ion  Palais ,  32^. 

Gonthier  ,  Archevêque  de  Cologne , 
.  confulte  Hincmar  de  Reims  fur  1  aftaire 
d' Ingeltrude  ,  3.<4 

InJIru6licn  Piiftorale  Àe  Vulfade  ,  Arche- 
vêque de  Bourges ,  z6iG'2.6^ 

Joannice  (Saint)  Sa  vie  écrite  parie  Moine 
Sabas,  130  &-  3  31 

Jonas  (  Saint  )  Abbé  de  Marchiennes,  ^71 

Jonas^ 


DES    MA 

Jdvos  ,  Fvèflue  H'Orlcans.  Lo\ip,  Khhé  de 
Ferricrcs  lui  icrit ,  4 «  6*  4} 

Joftfh  ,  lurnomtnc  Hymnopnpiie.  Sji  vie 
écrite  par  Jc:'.n  ,  Diacre  de  Conftnntino- 
ple  ,  À  par  le  l'rctrcTheophanc*  ,  4';7. 
tcritj  de  Joll'ph  ,  4';H 

J/j.ic,  Moine,  Martyr  iConlouc,  (>(,  (r 

Jfi.ic  ,  Evcquc  de  Lnni^reï.  5!eî  promierci 
rfigiiité-s  178.  Son  OrJiniition  ,  fa  mort, 
17V,  Se»  ftatiîts ,  ibi<i.  (ffuif. 

J/j.ir  ,  Abbc  de  l'Ktoile  en  Poitou ,  Auteur 
d'une  lettre  fur  le  Canon  de  la  Mefle  , 

i8o 

Ju:p.    Rcglemcps  ^  toucluni     les   Juifs, 

Ji::f.(  d'I.lp.KTne  rrduits  en  fi-rvitudc  ,    79  j 

Ju'.i'n  ,  Archevtque  de  Tolède  ,  779 

JuHfa  (  Saint  )  Evcque   du   Mans.  Lctaiil 

écrit  fi  vie,  717.  Un  Office  pour  le  jour 

de  fa  Fcte  ,  71S  G*  71^,  Tianfj)ûrt  du 

corps  de  foint  Julien  ,  710 

Jurement.  Loup  de  Fcrriercs  envoyé  au  Roi 

Charles  un  difcours  de  faim  AuguHin 

contre  les  juremens  ,  48 

Jvifinifn  ,  Fnipcreur,  veut  f.iire  enlever  le 

PapeSerçius  ,  7-^4.  Il  eft  chalTé  deCon- 

Aantinople  &  rctabli ,  79  f 


LAÏC  s.  Le  Pape  Nicolas  I.  j'cleve 
avec  force  contre  les  promotions 
des  Laïcs  à  rFpifcopat ,  1  70.  Il  ne  leur 
appartient  point  de  juger  des  l'rérres  & 
d:'s  Clercs,  187 

Lambert  (  Saint  )  Evcque  de  Ton2:res.  Sa 
vie  retouchée  parEftienne  ,  Evcquc  de 
Liere,  ^43 

l^imh'r: ,  Duc  de  Spoletc ,  prend  fc  pille 
Rom\  Les  Papes  Je  m  VIII.  &  Adrie'i 
I  I.  l'excommunient  avec  C-s  Compli- 
ces,  iyiî>;H7 

L.inib:-rt ,  fils  de  Gui ,  Empereur  ,  407  Gf 

4î8 

Li'np.TTJoAjr  de  Jercmie  commentées  par 
Pa<cha(c  Radben  ,  Pî 

Land-^n  ,  Pape  ,  4<^7 

Lar.du.piiT  ,  Evèque  de  Capouc.  Sa  vie 
écrite  par  F.rchempert ,  çj  i 

Li':are  (  Saict  )  Son  corps  transféré  à  Con- 
ftantinople ,  ci  v 

L'hiin  ou  LOii'yin  ,  Ap^TC  d'OvverifTel. 
Sa  vie  par  Hucbaid  de  faint  Amand,  ç  7  i 

&•   Î7î 

Lf^'r  ^Saiit^  F.vêqur  d'Auti^n,  Fhroin, 
i>l":;rc  d.i  Fa!  lis ,  le  fait  conJainr/jr  à 
«n-^rf  ,  7S4 

Tome  XI  X. 


T  I  E  R  E  S.  817 

Leocrite ,  V  icr^c  &  Martyre  i  Cordoue  , 

Léon  II.  V-.'.yr ,  reçoit  le  fixirme  Concile 
f  t'ncral ,  ;ui  ithcmatifc  ceux  qde  le  Con- 
cile avoit  :'nRthcntaiifc5 ,  778  ,  &  nom- 
UK-ment  Honi)riu»,  ilid.  Le  Pape  Léon 
envoyé  la  délinition  du  (IxicntcConcila 
en  Kfpat'ne  ,  781 

L'on  y.  Pap»,  4'.^ 

/.'Vf  VL  Piipe,  4^.» 

L'on  VIL  Pape.  Ses  Utrrei  a  Hugues,  Duc 
des  Fr.in^oii,  6\i.  Aux  Kvi<;uci  dci 
Gaulr^  &  d'Ailcmapne  ,         ^ij  (rft^ 

L^on  ï  IlL  dcpolé  n.ir  Jean  XII.  6t6 

Léon,  Diai rc  de  l'Eglifc  de  ConAantino- 
ple.  Ses  ttrits ,  691 

Lton  ,  Empereur,  furnommé  leSafe,  ^n, 
challl*  Photiut  du  Siéj^e  Pairiarthnl  de 
C"oiiÛantino;»!e,  çii.  Ses  Novclle»  , 
ib:d.  Son  corps  de  Droit  nomme  Hafîli- 
qucs  ,  î  1 1.  Léon  fe  marie  en  quatricmc-i 
noces.  Le  mariage  eft  defipprouvé  du 
Patriarche  Nicolas ,  ibid.  Léon  confulte 
le  Pape  Serrjius  III.  &  let  Patriarches  fur 
les  quatrièmes  noces,  ^00.  Mort  de 
Léon  ,  (es  écrits ,  ïhïd.  C"  ^  1  >  &*  fu'.v. 
La  notice  des  Evcchcs  de  la  Grèce,  avec 
Perdre  eue  tiennent  entr'eux  le«  Patriar- 
ches, lui  eft  attribuc'e  ,  5i4C7'5i^ 

L/^once  P;nrice  ,  prochmé  P'mprr  -ur  ,  7^Ç 

Leraid ,  Moine  de  Alici,  écrit  la  v.e  de 
fniiu  Julien,  Evcçuc  du  Man» ,  717. 
\Jn  Orifice  pour  le  iour  de  la  Fcte  ,  718, 
&  PHinoire  des  miracles  de  faint  Mnxi- 
min ,  719 

L'ttrss.  Loup  de  Ferricres  (e  plaint  de  la 
dicaJence  des  belles  Lettres,  &  de  la 
nrcrj  des  bons  Maîtres  &  des  bons  Li- 
vres,  4î 

lu/jdrade ,  Archevêque  de  Lyon,  éf  bit 
des  Ecoles  dans  fen  Palais  Kpifcopal  ,  1. 
Florus  cft  choi(î  pour  pré(idtr  à  ces 
Ecoles ,  iHd, 

Lib:ntius  ,  Arche .c que  de  Brème,       fii-o 

Librr  arbitre.  Senii;ncnt  de  Lot-p,  Albé 
de  Fcrriercs,  51.  Se  de  faint  Kcmy  de 
Lyon,  (ur  le  libre  arbitre,  54? 

lj!i->fe ,  fc^mmc  de  Félix  ,  Man/rc  à  Cor- 
doue ,  7 1 

Li^be  (  Sainte  )  AbbclTe  de  Bifcoff hein.  S.t 
vie  écrite  par  Rudohe ,  Moiae  de  Ful- 
dc,  9y 

Livrts  apocryphes  rejettes  pir  Atton  de 
Verccil  ,  '  ro^ 

Livres  njccffiirci   à  l'ulage  des  Prêtre* , 

Linifrede  (  le  Cornt5  )  excommunié  p-.r  le 
Pape  Jean  Vlil.  1^ 
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L'iJ.  Celle  de  Moïfc  n'eft  point  contraire 
à  la  Loi  de  Grâce,  4?S 

Lorch.  Sicile  Archicpifcopal.  Le  Pape  A?a- 
pet  re.île  le  diiiciend  furvenu  entre  l'i:^- 
glife  de  Lorch  .^  celle  de  Salz.bourîï , 

Lothairc  le  jeune  ,  Roi,  époufe  Thictbcrge, 
fait  divorce  ,  il  réloif^ne  pour  fe  livrer 
à  la  dcb:ii!che,  171.  Envoyé  à  Rome, 
pour  juftificr  Ion  divorce,  ibid.  ù"  lyi. 
Le  Pape  Nicolas  le  menace  de  le  dé- 
pouiller de  Tes  B^tats ,  17^-  Lothaire 
écrit  au  Pape  Adrien  II.  ip4.  Vient  à 
Rome,  fe  parjure,  fa  mort ,  i^<ï. 
Charles,  Roi  de  France,  &  Louis  de 
Germanie  fe  parta^'cnt  fon  Royaume  , 

'      ilid. 

Lpuis  le  Ee^nae,  Roi  de  France,  271. 
couronné  à  Ccmpiegne ,  273  &•  35?. 
Sa  mort ,   i?  3  G'  3  3  5.  Ses  Capitulaires, 

Louis,  fils  de  Louis  le  Eegue  ,  Roi  de 
France.  Le  Concile  de  Fifmes  lui  en- 
voyé des  Députés,  555.  Hincmar  lui 
refifte,  335   ^  33^.    Mort  de  Louis  , 

337 

Louis ,  Roi  de  Germanie  ,  entre  en  France 
avec  une  Armée,  33- 

L'/uis  ,  lils  de  Bo(on ,  Roi  de  Provence  & 
Empereur,  461 

Louis ,  fils  de  l'Empereur  Arnoul,  reconnu 
Roi  de  Germanie  &  de  Lon'aine  ,     463 

L':!uis  d'Outremer,  le  Pape  Eftienne  en- 
voya un  Légat  en  France  pour  le  faire 
reconnoitre ,  614 

Loup,  Abbé  de  Ferrieres.  Sa  naiffance. 
Son  éducation,  fes  études,  39.  Il  eft 
fait  Abbé  de  Ferrieres ,  40.  Ses  Enne^ 
mis  lui  reprochent  le  défaut  de  canoni- 
cité  dans  fa  promotion,  il  fe  juftifie,  41. 
Il  réforme  les  Monafteres.  Affilie  à  plu- 
fieurs  Conciles.  Sa  mort,  ibid.  Ses  écrits, 
fes  lettres,  4z  ^ fuiv.  Loup  écrit  au 
Pape  Benoift  ,  &  lui  demande  des  Li- 
vres ,  4P 
Le  Traité  des  trois  Queftions  eft  de 
l'Abbé  de  Ferrieres.  Analyfe  de  ceTraité. 
Première  queftion  fur  le  libre  arbitre, 
yi  &*  5Z.  Seconde  queftion  fur  la  pré- 
deftination  ,  <;  3  Zf'fuiv.  Troifiéme  quef- 
tion fur  le  prix  du  Sang  de  Jefus  Chrift, 
5  5  ij'fuiv,  I  cttre  de  Loup  au  Roi  Char- 
les. Son  Recueil  de  pafTages  fur  la  pré- 
dcftination,  57.  Sa  lettre  à  Hincmar  de 
Reims,  ^8.  Autres  écrits  de  Loup  de 
Ferrieres,  59.  Jugement  de  fon  fiyle. 
Ouvrages  perdus ,  60,  Editions  de  (es 
éciits,                                    62  ^  Juiv» 
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Lucide,  Prêtre.  Ses  erreurs  condamnée? 
dans  le  Concile  d'Arles  en  475  ,  p.  314. 
Faute  çrroflîere  d'Hincmar  touchant  l'é- 
poque de  ce  Concile,  ibid, 

Ijilie  ,  Archevcque  de  May^^nce  ,  fonde  le 
Monaftcrc  de  Blcdcinfi;ar  ,  7s> 

Luiq)ra!:d,  Evéque  de  Crémone,  6Si, 
Envoyé  en  Ambaftadc  à  Conlumtinople, 
fon  retour,  6^z,  Sss  écrits.  Son  HiC- 
ioire  des  Rois  &  des  Empereurs ,  ibid, 
Ju-^ement  de  cette  Hiitoire ,  683.  Sa 
Légation  àConftantinople,  ibid.  ù'  684,  . 
Ecrits  fuppofés  à  Liiitprand ,  éSj  .;> 

M  , 

A  c  A  I  R  E  ,  Patriarche  d'Antioche, 
Monothelite  ,  au  fixiéme  Concile 
général ,  prétend  prouver  fon  hérefie 
par  les  Conciles,  7é;4.  Par  les  Pères, 

7^5  ^  766 
Made le erte  (Sainte)  Sa  vie  par  Hucbald  5, 

57i 

Miigdebourg  érigé  en  Métropole  ,  ^18 

Ma^delaine  (  Sainte  )  Son  corps  transféré 
à  Conftantinople  ,  525 

Maginhard ,  Moins,  de  Fulde.  Ses  écrits,. 

79 

Magne  (Saint)  premier  Abbé  de  FuelTen, 
fa  vie  écrite  par  un  impofteur,  13Ç 

Magon-^ian,  Abbaye  au  Diocèfe  deVerone, 
bridée  par  les  Hongrois  ,  64 f 

Mahomet ,  Roi  deCordouè  ,  perfécute  les 
Chrétiens,  72Cr'73 

Mahomet ,  faux  Prophète.  Tems  de  fa  naif» 
fance ,  74 

Maïeid  (  Saint  )  Archidiacre  de  Mâcon  , 
refufe  l'Archevêché  de  Befançon  ,  706. 
Eft  élu  Abbé  de  Cluni  ,  refufe  d'être 
Pape  ,  ihid.  Eft  pris  par  les  Sarraîîns  , 
707.  Se  démet  de  fon  Abbaye ,  &  fait 
choifîr  de  fon  vivant  Odilon ,  706.  Sa. 
mort,  fa  vie  écrite  par  Nal^^old ,  par 
Syrus  &  Aldebaldus ,  606.  Ecrits  de  faint 
Mnteul,  707,  Kiftoire  qu'on  lui  attri- 
bue ,  70S 

Manajfés ,  Archevêque  de  Milan,  perfécute 
Ratherius  de  Vérone  ,  63  J 

Mancion  ,  Evéque  de  Chàlons  ,  4-i9 

Manichéens  refutés  par  Pierre  de  Sicile. 
Leur  dodrine  ,  255.  Leur  liiftoire  par 
Pierre  de  Sicile,  254- 

Manfuet ,  Evcque  de  Milan  ,   .  75^ 

Manfui  •  Saint  )  Evéque  de  Toul.  Sa  vie 
écrite  par  Adfon  ,  70a.  Recueil  des  mi- 
racles operéj  au  tombeau  du  Saint ,  702 

Gr-  703 

Marcellin  (Pape)  Kiftoire    fabuieufe    de 
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fon  Molùrrie  ,  rappoi(i.c-  ■■■ininc   vr.i  c 
par  GerbfrtouSyUrrtrc  II.  Pape  ,    737 
Af_'rc7:.'f.  Dcfenfc   J'en   tenir  le»    Fêtes  Sf 
Diinjiuhcs,  -tTi 

JW.?ra  jarrf,  Abl'é  dr  Hnim  ,  fan  le  voyat:© 
de  Rome,  xi^.  le  l'^peSrr.Mus  11.  lui 
accorJe  \c^  rclùjucs  des  faiiiu  Martyr* 
Chryfame  &  Daric  ,  i^id. 

Mariages.  D^'enfè  de  quitter  Jn  femme  , 
fi  ce  n'cft  pour   cnufe  de  fottucation  , 
7^1.  l'faf^edu  msriaj',e.  Fn  quel  tcmi 
Ratherius  de  Vérone  défend  l'uliife  du 
mnriaqe,  ^41.   Avec  la  commère  ou  It 
filleule  défendu  pnr  les  Canons,  ^14. 
Un  Diacre  du  Diocèlc    de  Vienne   Ce 
marie  fur  une  pcrmiflion  qu'il  prctendoit 
avoir  obtenue  du  ('.lint  Sici'.e,  174.  Ceux 
qui  ont  contraclc  de»  mp.rin^rs  illéçiti- 
mes  ne  peuvent  plus  fe  rcm?.r.er,  1  Pî.Cc- 
rc'monie  da  marinje  fuivi;nt  rl'f»l;'e  Ro- 
maine ,    1S4.     Aftînitc    fpiritutlle  qui 
-crnpcthc  de  lecontraâer,  itid.  Rér^lc- 
ment  du  Pape  Nicolas  touchant  ceux  qui 
ont  deux  finîmes,  18^.  Rculemeus  du 
Concile  i>iT/u./(7  touchant  le  mririapc, 
79 «  Cr*  793.  Le  fiUful  ne  peut  cpoufer 
la   t^.lle  de  Ion    parrain  ,        609  &•  610. 
Avec  la  commère  5c  la  filleule  font  dé- 
fendus pnr  les  Canons,  614.  L'iinpuii- 
fante  rend  le  marirçc  nul,   iSi.    Les 
inaris  qui  fe  féparent  de  leurs  femme»  , 
pour  en   cpoul'er  d'autres ,  Ic^t  ftparés 
de  la  communion  de  Tt^life  ,        190. 
Rnifons    pour  lefciuelles  ki    perfonnes 
marices  peuvent  fe  (T parer ,  jiz  C"  ^-^' 
Queftion  fur  la  difTolution  du    nisriane  , 
3^3.  Dtffenle  aux  maris  de  quitter  leurs 
femmes  hors  le  cas  de  fornication  ,  780. 
Pénitence   canonique  impofée    à    ceux 
qui  contraâent   un  troifictne    mariacc, 
5  :  i.  Ordonnance  de  Rntiiier  fur  un  ma- 
riage illici'e  ,  ^4^.  Mariapes  îesClccf. 
Canons  du  Concile  iriTruilo  fur  ce  luict, 

78^  G-  7«7 
Mvie ,  Vierge   &    Martyre    à  Cordouc  , 

70 
Mari'  ou  Mîiida ,  AbbelTe ,  f^rur  du  Duc 
de  Bohême,  6i7Cr'^iS 

Afarif-Maçdelaine  confondue  avec   Marie 
de  Bethanie  ,  fœur  de  Lazare  ,581.  Ser- 
mon en  Ion  honneur  ,  ilid. 
Mzr'v:  I.  Pape.  Son  Hiftoirc  ;  condamne 
Fhotius  ;    fa  mort,   303.    Ses   ctriis, 

504 

Marin  II.  P."'pc,  <^I4 

AUr.-^ujtd  ■  l*^<.lâ(re  d'Fpternac.  Ses  écrits, 

fz^ ,  S^  miTt  ,  jlid. 

Mirtiii ,  Evct^uc  de  Femrc ,  accuS  de  di- 


tcri  cii:i A->.  K.;Uiii  i  de  \'eronc  lui  c».rji, 

Martin  (  S.jnt  ;  Fvtqi'e  de  Tovr*.  Hif- 
toiie  de  1.1  tiann.Mioi)  de  Ui  tel.  ,i:c»  par 
faint  Odon  de  Cluni,  ^^y.  1  io^e  de 
f.int  Martin  par  Adam  ,  Ablé  de  Vtr- 
feii'ne,  5  Kg.  Dift.ouri  de  l-;nt  Odou 
fer  l'incendie  de  la  Hadliquc  de  lAjrt 
Martiti  par  le»  Nermaitj  en  004  ,  p.  5I0. 
Antienne»  &  Hymne»  en  1  honneur  de 
f.iiri  Martin  p-sr  faint  Odon,  581  G"  585. 
Monaflerc  Je  faint  M.inin  de  Tour». 
L'entrée  de  ce  Monailere  défendue  aux 
femmes  ,  fouf  peine  d'cxcon.muniea- 
ti  o  n  ,  6  I  î 

M^'-riinicn ,  Moine    Frani,oii  ,    471.     Sti 
écrits,  ^  473 

Mdtricu'.r  de  ITçlife  ,  317 

Alarfyroi^cjs  du  vénérable  Rede,  de  rlo- 
ru» ,   14.  d'Urvard ,  153.  de  Notker , 
508  Cr-  Ç09. 
.\hrT\rs  deCordoue  blimés  ;  défendui  par 
S.'Fulo 'c  ,,  67  ,  6S  ,  73   &'74.  Martyrs 
d'Amorion  ,  ^f>6  (r  S^7 

AUthicu  (  Saint  )  Evangelifle  ,  coir.mcntc 
pnr  Pifchafe  Ridhert ,  S  } 

M.iur  (Saint)  Abbé  deGl.mfeuil.  Sa  vie 
retouchée  par  l'Abbé  0<'on  ,  215  C"  ii(^ 
X-iurf  (Sairte)  Vierge  dcTroyCi.  Dis- 
cours en  Ion  honneur  traduit  en  Frr.n- 
t^ois,  37 

y..ixïnie  (  .Saint  ).  Ses  SthoHcs  fur  faint 
Grégoire  de  Nazianze  traduites  par  Jcrn 
Scct,  nfî 

Mjxiir.in  (Saint)  F.véqne  de  Trcves.  Sa 
vie  écrite  par  Loup,  Evcquc  tic  Châ- 
lons,  S9 

Mei.u,  Patriarche  de  Conflantinople.  Dif- 
cours  fuppofé  fous  fon  nom  par  les  Mo- 
nothelites,  76$.  La  fauHcté  reconnue, 
773  G*  774.  Sa  définition  de  Fot ,  7^6. 
Sci  paiTâpes  tromiués,  7<^y  &*  77o.  Ma- 
c.iire  eft  dépcfe  ,  7 '7 

Menoai'  ouMni^e  (S.-int>  premier  Fvé- 
que  de  Chilons-fur  Marne.  Sa  vie  écrite 
par  trois  Auteurs  ,  387 

Menfor^e.  Comtn  *rt  on  peut  exenfer  de 
menlbni-e  faint  Paul,  qui,  quoique  Juif, 
fe  difoit  Rcm-in,  440 

Merci  des  morts  pour  ruer  1<  s  %-iYan»  dé- 
rendues ,  797.  Les  Cl  rés  obli  ô  <>  d  te 
tous  les  jouis  bMcire,  470.  lU  ' -Vert 
avoir  t'tux  ou  trois  Clercs  pour  b  célé- 
brer avec  eux,  &  répondre,  47».  Dc- 
fenle  de  célébrer  la  Mel.e,  hri  avoir 
1  éiûle  fur  Us  deux  épaule»  K'  «^  o  (ce  Ivr 
la  poitrine,  -SS  t>  7?é.  Dcf- r-fe  ^VK 
PrwUCi  de  iâ  dir/" '"'" 's  .  16;.  de  U  ce- 
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l' bcr  en  autre  L-.ingue  qu'en  Latin  & 
en  Grec  ,  i^ij.  Dcfenle  uc  dire  la  MelFe 
fur  un  Aut'  l  non  confacré  par  l'Evcque, 
32,7.  Le  Célébra  it  doit  communier  à 
chaque  .Alelle  ,  780.  Dcfenle  de  la  célé- 
brer dans  des  lieux  qui  ne  font  pas  con- 
lacrcs  p-.'.r  TEvcque  ,  6oz.  Explication 
de  la  MelTepar  i-lorus ,  5  ù'fuiy.  L'E- 
g'ife  prie  dans  la  Meffe  pour  les  morts  , 
prrfuadce  que  le  Sang  précieux  du  Sa^i- 
vcar  leur  ell  profitable  ,  7  G"  8.  Origine 
de  Vite  Mip.  ejl,  <;.  Vin  offert  à  l'Autel 
par  les  Laies  pour  la  célébration  de  la 
Méfie.  ]\liracle  à  ce  fujet ,  662.  MeiTe 
des  pr'-fanftifiés  ,  791.  Meile  doit  être 
célébrée  toujours  à  jeiiH;,  même  le  Jeudi- 
Saint ,  7S>i.  Ce  dans  TEglife,  ^51.  Un 
Prêtre  peut  dire  plulîeurs  Meiics  en  \m 
joLir ,  7A9-  Défenfe  de  célébrer  la  iVîeire 
&  le  Baptême  le  Samedi-Saint  avant  la 
dixième  heure ,  651 

Mirhoi'ms ,  Archevêque  des  Moraves,.  va  à 
Rome ,  297 

Methodiw;',  Patriarche  deConflantinople  , 
vifîte  faint  Joannice  ,  qui  lui  prédit  la. 
mort ,  131 

Metron  (Saint)  CcnfelTeur  honoré  à  Vé- 
rone ,  ^4^ 

Mst7^.  Son  Ecole  publique,  66"^.  Thierry- 
premier  fon  Evéque  î'enricliit  de  grand 
nombre  de  Reliques ,  ^73 

Mich'l  (Saint).  Eri'eur  populaire  intro- 
duite à  Vérone  touchant  faint  Alichel, 

6?Î4&'^ÎÏ 

Michel  ,  Errfpereuf  ,  fait  relen;uer  faint 
Ignace  d'abord  dans  Tlfle  de  Therebinte, 
&  depuis  à  Mytiiene,  161.  Ses  lettres 
au  Pape  Nicolas  L  163 

Michtl ,  Hoi  des  Bulg^ares.  Koye^  Bojoris. 

Michel,  Patriarche  d'Alexandrie.  Sa  lettre 
à  l'Empereur  Bafile ,  25e 

Michon ,  Moine  de  faint  Riquicr.  Tems  de 
fa  mort.  Ses  écrits  ,  153 

Ali'lenains.  Leur  hérefîe  refutée  par  Paf- 
chafe  Radbert,  108 

Milon,  Moine  de  faint  Amand.  Ses  écrits, 

222  &*  223 

Modouin  ,  Evéque  d'Autun  ,  156-22 

Moine.  Açe  auquel  on  peut  les  recevoir  , 
7Po.  Toutes  fortes  de  perfonnes  peu- 
vent y  être  reçues,  ibid.  Réglcmens  pour 
les  Moines  &  les  Religieufes ,  ibid.  Les 
Prêtres  féculiers  peuvent  embraffer  l'état 
Alonaflique,  43.  Preuves  &  exemples , 
ibid,  &-  44.  Du  retour  d'un  Moine  apo(- 
tat  dans  fon  Monaflere.  Lettres  de  Loup 
de  Ferrieres  à  ce  fujet,  ^^  &*  50.  Un 
Aloine  fugitif  doit  cire  cooiraint  de  reA- 
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trcr  dans  fon  Monaflere ,  f2r.  Autreâ 
Réglemens  pour  les  Moines  ,  ibid.  G» 
785.  Réglemens  touchant  les  Moines  , 
751.  Réglemens  fur  la  vie  des  Moines^ 

Monothclites.  Théodore  de  Cantorberi  tient 
un  Concile  contr'eux,  762.  Leurs  er- 
reurs réfutées  par  lePape  Agaihon,  7^0, 
Plufieurs  fe  convcrtiifent  dans  le  fi.xiéme 
Concile,  767  &'76S.  Edit  de  l  Empe- 
reur Conftantin  Pogcnat  contre  les  Mo- 
nothclites ,  777 

Mom-Cdjjîn  brillé  par  les  Sarrafins  ,      385' 

Alcris.  Prières  pour  les  morts  ,3^4  6r'3é5. 
Le  Pape  Nicolas  défend  aux  Bulgares  de 
prier  pour  leurs  parens  morts  dans  le 
Paganifme ,  187 

Morales.  Plaintes  des  Bavarois  contr'eux ,. 

4é4 

Mouron ,  Monaftere  fondé  par  Adalberon  , 
Archevêque  de  Reiras  j  676 

Mufique.  Ecrits  de  Notser  fur  la  Mufique, 
507.  De  Hucbald  ,  Moine  de  fains 
Amand  ,  572  Gf*  573.  De  faint  Odon  de 
Cluny  ,  584 
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IcEPHORH    le    Philofopl'.e ,  fon 
difcours  en  l'honneur  de  faint  An- 
toine ,   Patriarche  de   Conflantinople , 

Nicepkore  ,  Prêtre  de  ConHantinople. 

Nicetas  (  David  )  furnommé  Paphlagonien, 
454.  Ses  homélies,  455.  Vie  de  faint 
Ignace  ,  Patriarche  de  C.  P.  par  Nicetas, 
Autres  écrits  fous  fon  nom  ,  45^ 

Nicolas!.  Pape.  Il  ell  confacré  &  intronifé 
enpréfencede  l'Empereur  Louis  ,  1^0, 
Coiifirme  l'union  des  Eglilès  de  Brème 
&  de  PL'imhourg,&  la  doélrine  de  la 
grâce  ,  160  &  16  j.  Il  envoyé  fes  Légats 
à  Conflantinople  pour  ralfaire  d'Ignace 
&  de  Photius  ,161.  Ses  lettres  à  l'Em- 
pereur Michel ,  à  Photius ,  162.  Ses 
Légats  fè  laiilent  gagner  ,  ibid.  Il  les 
defavouë,  1^3.  Lettres  du  Pape  Nicolas 
à  l'Empereur  Michel  &  à  Photius,  1^3;. 
&- 164.  A  tous  les  Fidèles  d'Orii  nt,  164 
G"  16$.  A  l'Empereur  Michel,  168, 
Au  Clergé  deConfl;  ntinof  le  ,  i6p.  A 
Photius  8c  à  Bardas,  au  Patriarche  IgnacTe 
&  aux  Princefies ,  170.  Aux  Sénateurs, 
aux  Evêques  &  aux  Fidèles ,  171.  Let- 
tres du  Pape  Nicobs  au  fujet  du  mariage 
de  Lothaire  avec  Valdrade,  &  du  divorce 
de  Thietberge  ,  172  ù'fulp.  Ses  autres 
lettres,  à  Adon,  Evéque  de  Vienne,  174. 


«  AJvpjuius ,  Fvccjiic  t.V  .Ml  t' ,  p.  1 7  î. 
A  1  rnncon  ,  I.'vc<ii:tf  uc  Tonpie» ,  176, 
1  c::rts  t!u  F.ipe  NitoLu  pour  RobaJc, 
!•  vt<]«ie  de  Soiiïcns ,  ibid.  Cf  fuiv.  Pouf 
ViiUailc  ,  i-'îjCr'iSo.  Lfttrc»  Ju  !'.ij,e 
touchant  lnf»cltrudc,  Se  Baudouin, t'i.  nue 
de  KljnJrcs ,  181  .  tout  Ij.mt  hjidu.n, 
Intruj  i^ans  1  Tvccné  de  Cnmbray  ,  iht-f. 
&  iKî.  A  Ariiul:  ,  Arvhrvfqiii-  •  ' 
fani^on  ,  iSî.  A  Rodolphe,  Aia  .  . 
que  de  Fourtjff  ,  18;.  Kcpon'c  du  F.«pc 
Nicolas  iiuxCIonfuludoiis  d«  1  Pul<'arcs  , 
184  (rfuiy.  Sa  lettre  àHincni.'r,  iHy. 
Ses  autre*  lettre»  ,  190.  ^a  mort ,  ipr. 
Adon,  Archevcque  de  Vienne,  prend 
la  dcionîl'  des  Dccrcts  du  P:tpc  Nicolas, 

Nicoiji  ,  P.itri;;r».hc  do  Conrt.iniinople, 
dtlnppouve  les  quntricincs  noces  de 
rKmpereur  Lt'on,  ell  dcpofé  &  exilé, 
466  (x  4<  7.  K:rit  au  P.^pe  ArtPilafc  III. 
466,  •if'7  (r  5i<^.  Sa  l'-ttreauPopc  Jean 
X.  5î7.  Autres  lettres  de  Nicok:  àSi- 
mccn,  Prince  de»  Eu!;;nrc«  ,  au  Prince 
d'Artnenie  ,  &:  à  d'autres  Princes ,  418. 
Autres  ccrit3  de  Nicolas.  Sa  mort,   5:9 

Niyr.rd  (Saint)  Archevci^uc  de  Reims.  Sa 
vie  écrite  par  Almanne  ,  :5S6  &*  387. 
Rebâtit    le    iMonafiere    d'Hautvillers  , 

Nvcts.  ¥A\cs  doivent  être  cclcbrces  publi- 
quement ,  2S1.  Les  quatrièmes  noces 
défendues  cluz  les  Grecs ,  4^!?.  Défeîife 
de  célébrer  les  noces  en  Carcme,      60  j 

Ncèl.  Défcnle  de  donner  à  Noël  des  gâ- 
teaux ,  fous  prétexte  des  couches  de  la 
fainte  Vierge,  7^i 

Nomenchtcur.  Ce  que  c'étcit ,  300 

bicrmans.  Leur  incurfion  en  France    en 

Norniiins  converti»  retournent  auPaganil- 
me,  <47.  Ecr.'t  d'Hervé,  Archevêque 
de  Reims ,  fur  la  conduiie  qu'on  dcv».  it 
tenir  à  leur  cç^rd ,  ibid. 

Notaires  de  i'Ei^life  deftinés  à  écrire  les 
vies  des  Martyrs  ,  4^00-411 

^orin^uf,  Kvéque  de  Vérone,  2cç 
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Noiher  (  le  Picnheureux  )  Moine  de  faint 
Gai ,  eft  chargé  du  (bin  de  Ptcoïc  de  ce 
Monadtre,  500.  Meurt  en  réputation 
de  fainteté  ,  501.  Ses  écrits ,  fon  Traite 
fur  les  Interprètes  de  l'E!crifure,  ibi'. 
AnrlyU- de  ce  Traité  ,  501  C-'/uiv.  Son 
Litre  des  Séquences  ou  Profcs ,  ^cj. 
Quf'ls  en  font  le»  fuiets ,  ^oç.  Hymnes 
dcNotler,  ^06.  tcrits  fur  la  Mujîqrç 
te  autres  fujets ,  507.  Son  Martyroio  :e, 
508.    Compole  la  vie  de  faint  Gai  & 


OB  L  A  T  !  M  -  1  fiitei  à  la  Mcfic.  Com- 
,    .  "''  "»  »  748 

Vtltwn  ,  !  0   Rome.iiî^    T^^^e 

fou»  lcnomdcJc.;n  \U.  !  _> 

fif-,  Accufdtion  contre  lui  .  ..^«ic 

dcRome,  il  eft  dépon- ,  6ic.  Rentre 
djni  ConSicge.  Sa  mort ,  iln(.  S.t  lettre 
à    Dunftan  ,    Eyéque    de    Cantorbcry, 

Oidîric ,  Archevêque  de  Reims.  Sa  more  * 

Odilon ,  Moine  de  faintMedard  de  Sojil-  .il,., 

Î44.  Ses  écrits  ,  ^  ., 

O^o.icrf ,  élu  Fv-que  de  Be.iuvais  ;   Hinc- 

mar  i'y  oppol.-  ,  1  excomnirnif  ,511 
Cr-  5^^.  Oduacre  prûtotré  a  I  >  Cour.  Le 
Pvoi  Louis  sintcrcllc  pour  lui,    ^-^f,  t> 

Oâon,  Abbé  deCIuny.  Sa  naiïïance /fes 
ttuilcs  ,  Ç74.  Il  cil  r-it  Chanoine  de 
faint  Alanin  de  Tours  ,  ilid,  \'a  ét-j  i(  r 
à  Paris  ,  embraHe  la  vie  Aloraft:' ue,. 
57?.  P"il  ordonné  Prctre  ,  ^76.  Fil  élu 
Abbé.  Ses  voyages  à  Rome.  Sa  i;  •  :  , 
ibid.  Auteur»  de  la  vie  ,577.  Sos  c 
Pabreçé  des  morales  de  ;  " 

ibid.  &•  578.  La  vie  de  : 
Comted'Aurillac,  578.  L  ,..!  ..leuc  h 
tran.laiion  des  Reliques  ce  faim  Alartin  , 
^7J.  L'éloçe  de  faint  M.irtn  ,  des  dtf- 
coiirs  en  l'honneur  ces  Saints,  çbo. 
Trois  Livres  d'entretiens  fur  le  Sacer- 
doce, 581.  Des  Antiennes  &  Hymne* , 
en  1  honneur  de  faint  Martin  ,  581.  La 
vie  de  lâint  Grégoire  de  Tours.  O.iori 
faitcompofer  lui-wtme  la  /îenne  ,  58?. 
Son  Ouvrage  intitulé  occuparior.s ,  fon 
Traité  fur  la  Mudque,  fsj.  Ses  Ou- 
vrai^es  perdus ,  ;i:i;'.  Ltux  qui  lui  font 
fiippcfés  ,  ^py 


Oùcn,  Abbé  de  Ferricr  ■  od;eux  à 

la  Cour,  40  Cr  41.  J  .  fon  Ab- 

Odon  i  AbbédeGlanfeuil ,  les  écrits,  uç 

Odon,  Abbé  de  faint  Maixent  en  Poitou 

Odon ,  Abbé  de  faint  Martin  de  MalTiv  i 

Bour.r.',  \j^ 

Od'^n  y  Fvcquc  de  I  ■>•••-•' ,  .--   -.  ,^,^ 

Fnça'^é  dans  le  •  ;  .[. 

frt  fait  Abbc  de  Lur.   f,   :    ;.    ^,;  ;nort. 

Scsccfits,  ,8, 
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Oecutnenïus  ,  Ecrivain  Grec.    Ses  écrits , 

Office  public  ,  dans  la  cc-lcbration  on  doit 

fuivrc  les  ccrcnioiiies  &  les  rits  obfervcs 

dans  lEglile  xllctropolitaiiie ,  7  5^3 

Oljmpiodore ,  .Moine  Grec.  Ses  écrits ,  740 

^fuiy. 
Onôlion  des  nia"ns  à  l'Ordinaiion  ,  ne  Ce 
f.ùfoit  aux  Pr-.  très  à  Rome  ,  18  } 

.  Opportune  (  Sainte  )  fœur  de  faint  Clirode- 
gand  ,  Abbcile  de  NeiiP.rie  ,  Evcchc  de 
Séez  ,110.  Sa  vie  écrite  par  Adciheme, 
Evcquc  de  Sc'ez  >  ^96 

:  Optindus ,  Ev;.que  de  Genève  ,  fouteuu 
par  le  Pape  contre  Otrani ,  Archevêque 
de  V  ienne,  ^99 

;Oraifon  Pominicale  ,  on  ne  recevoit  pCF- 
fonne  au  Baptcine  &  à  la  Confirmation  , 
qu'il  ne  Tçit  p.ir  coeur  l'Oraifon  Domi- 
nicale &  le  Symbole  ;  s'il  efr  nécefTaire 
de  dire  rOraifon  Dominicale  à  la  bcnc- 
diftion  de  la  tal)lc  ,  ^14 

.- Orv'fi/Z:ifio;;j  abfolucs  défendues ,  (^03.  Rè- 
glement touchant  l^s  Ordinations  faites 
|)ar  des  Intrus.  Ecrit  de  Ratlierius  fur  ce 
fuet,  646 

'Oràïnxtion ,  cércinx^nies  de  l'Ordiniition 
d'un  Métropolitain  &  d'un  Evêcue  Dio- 
ccfain,  35S  &*  5  59.  L'Ordinateur  d'un 
Evéque  lui  donnoit  par  écrit  i.?s  règles 
,  qu'il  devoit  (uivre  dans  l'Ordination  des 
Prêtres  &  des  autres  Aiiniftres  de  l'Egli- 
fe ,  &c.  568.  Les  Clercs  ordonnés  par 
Ebbon  /Archevêque  de  Reims ,  dépofés 
..&  rétablis^^  17^  (:>  180.  Un  Clerc  à  qui 
©n  a  coupé  un  doigt  par  violence,  peut 
être  promu  aux  Ordres,  -:o6.  Ce  que 
Ratherius  exige  des  Prêtres  qui  doivent 
êtie  ordonnes ,  ^51 

_Ornemen!;.  La  propreté  recoînmandce  dans 
les  ornemens  &  les  linges  deftinés  au 
faint  Miniftere,  470 

•  OJin  ,  Roi  de  Northumbre  ,  attache  aux 
-ufan^es  des  Irlandois  fur  la  P.4que  ,   744. 
Ouvre    la  Conférence  de  Strenefch?!, 
ibid.  Approuve  la  pratique  de  FEglife 
Romaine ,  74^ 

,Otfridi' j  Moine  de  WeifTembourg.  Sa  tra- 
dudion  Tudefque  de  l'Evangile  ,  208  Gf 
iop.  Autres  écrits  qu'on  lui  attribué , 
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■Ovicào  érigée  en  Métropole  ,  300 

■Cnpnann&  ou  Rfjiiriannc  écrit  la  vie  ce  faint 

Cadroé,  é^S 


PA  I  K-bénit^our  être  diftiibûé  au  Peu- 
ple ,  Sï6 

Paix.  Avantage  de  la  paix  &  de  la  con- 
corde ,  5^(j 

Pape.  Son  éleâion  devoit  être  approuvée 
de  l'Empereur ,  4 

Pape.  Il  ne  peut  ctre  tout  cnfcmble  Roi  & 
Evcque ,  357.  Les  Evcques  de  Bavière 
donnent  au  Pape  la  qualité  deP;;pe  uni- 
vcrfel ,  464.  Dilliniftion  du  Siège  &  du 
Pontife,  47^;  G' 477.  On  venoitdcloin 
fe  fp.ire  ordonner  par  le  Pape,  478 

Pape.  Jean  XII.  le  premier  qui  change  de 
nom,  fi6 

Papes.  Hiftoire  de  la  vie  des  Papes  par  Fro- 
doard  de  Reims  ,  éz8 

PapeJ])  Jeanne  inconnue  à  Frodoard  de 
Reims ,  6z)i 

Pac/iie  annotine ,  520 

Pâque ,  Conférence  de  Streneshal  fur  la 
célébration  Je  la  Paque  ,      744  ^  fuiv. 

Pâque.  Initrudion  pour  la  bien  cékbrer  , 

(■U  ^  65<J 

Pdqw.  Les  Evêques  font  obligés  de  s'a- 
dreiièr  à  leur  Métropolitain  pour  Içavoir 
le  iour  de  la  Pâque  ,  78  y 

Ps.radis  t^rrellre.  Rémi  d'Auxerre  le  met 
au-de-là  de  l'Océan  ,  484 

Parfait  (  Saint  )  Prêtre  &  Martyr  à  Cor- 
douë  ,  68  ù'  69 

Paris  afiiegé  par  les  Normans.  Hiftoire  de 
ce  Siéf^e ,  550 

Parrain.  Le  Baptifé  doit  regarder  fon  par- 
rain comme  fon  père,  &  l'iiimer  de 
même  ;  mais  ils  contradent  enlembie 
une  afiiniié  fpirituelle  ,  i  8.4 

ParcdJJlens  obligés  d'alfifter  aux  Offices  de 
leur  Paroiile ,  470 

Patriarche.  Cruels  font  les  vrais  Patriarches 
félon  le  Pape  Nicolas ,  187 

patrimoine  ue  i'Eghic  P».omaine  en  Baviè- 
re ,  ^  4^4 

Patrimoine.  Défenfe  aux  Evcques  d'avoir 
plus  de  foin  de  leur  propre.patrimoine 
que  de  celui  de  l'Egiife  ,  7^6 

Paul ,  Eveque  d'Ancone,  Légat  à  Conflan- 
tinople,  190 

Paul  (Saint)  Apôtir.  Ses  Epitrcs  expli- 
quées par  Flovus  de  Lyon  ,  >>;?  ^  juiv» 
par  Pierre ,  Abbé  dans  la  Province  de 
Tripoli  en  Afrique,  10.  par  le  vénéra- 
ble Kede ,  ibid. 

Pauliciens  ,  Kcrrtiques.  Leurs  erreurs. 
Ecrits  de  Photius  contre  cesFlérctiques, 

448 


Fax  vol. s.  Si  les  Evcqun  «'oivcnt  dire;»j  v 
vohii  ou  iJcminur  icbiliuin  ,  fi  y 

Payent.  Dt^fenlV  d'ufcr  de  cuntrninte  c'.iri 
la  convrrfîon  des  R-ycni  ,  186 

Pfirrur:!  doshonnctn  défendue* ,         794 

Pr/.;..'»-  ou  Prih''r<'  {  Monsieur)  Sei  rc- 
iiiarqurs  ui.inutlria-i  fur  l:i  Biblioteoue 
lùcltfî.Uliqut*  d<-M.  Dupin  ,  1*17 

Pérùr-ru  ■  .ndoutic  rn  Hivcur  tifs  noijvcnux 
Ch'Cticns,  4<«î  04^;.  ImpoJt^e  à  ceux 
<]ui  oin  ri;c  leurs  Itmmc» ,  18?.  Fxem- 
pl«  de  l\'nncnce$  (nnoniotet  nu  neti- 
vicine  fii-tl."  ,  180.  Importe  à  L<ux  <]ui 
pèchent  contre  la  ii;tture  ,  7c  ç.  A  ce- 
lui qui  avoit  voulu  (c  tuer  par  ddef- 
poir,  ihu}, 

Pénirer.ci?.  Il  ne  fert  de  rien  de  fv  ri'prntir 
de  Ton  pc  Jk- ,  G  rcn  retournmprc!  en 
avoir  fiicpcnitcnce,  555.  Re^jlesd'At- 
ton  toutliant  la  pénitence  ,  <^oç 

Pénitences  pc\uniai;'cs ,  z8..  Modérées  par 
lePnpe  Jean  \'in.  jg^ 

Pénirt-nccs  publiques  données  à  l;i  mort, 
mcmc  aux  Kvtques,78i.  Les  pcchts 
publics  doivent  ctte  expies  par  une  pi!- 
iiitence  publique,  138.  Leux  qui  ont 
été  excommuniés  publiquement  doiver.t 
être  reclus  p:)r  la  pénitence  publique , 
17^.  Leb  Prctres  ne  doivent  recevoir  ni 
préfens,  ni  ar,-:ent  de  ceux  qui  font  pé- 
nitence publique,  7,z6.  Ils  doivent 
avoir  foin  que  les  Pécheurs  publics  f^Ç- 
lent  une  pénitence  publicur  ,  517.  Cé- 
rémonie de  la  pénitence  publique  ,    2S1 

Pénit-^ns.  Les  armes  défendues  aux  Péni- 
tens  ,  183.  Réconciliés  le  Jeudi-Sain:, 
à  quelle  condition,  belles  règles  à  ce 
fuiet,  J5  2.  Réconciliés  fans  délai  quand 
ils  font  en  dnneer  de  mort ,  754 

P^nirfnrif/ attribué  à  faint  Pnidence  ,    ^9 

Pépin,  fils  de  Pépin,  Roi  d'Aquitaine.  Sa 
pénitence,  3^<6 

Phih^jthe .,  Anti-Pnpe,  720.  Excommu- 
nié par  le  PapeGret_'oirc  V.  &  p?r  les 
Evéques  d'Italie  ,  de  Germanie  ,  &  des 
Gaules,  7;i.    Il  cil   pris  &  ?.veurlé, 

ilid. 

PkiloCophie  (  la  )  (ans  la  foi  ne  fert  ru  i 
nous  jerter  dans  le  menfon«;e  &  dans 
l'erreur,  17 

Phmius  ,  faux  Patriarche  de  Conftantino- 
pie.  Sa  naifîance.  Ton  éducation  ,  il  ne 
fut  jamais  marié,  îi«.  Il  cft  fait  Pa- 
triarche de  Conftpntinople,  4:6  C"  417. 
Dépole  dans  nn  Concile  Ignace  ,  quoi- 
qu'.'bfpnt ,  41-'.  Envoyé  des  Léeats  à 
Rome.  Le  Pppe  Nicolas  deîi^pp-cuvo  la 
déporuion  d'Ignace   &   l'ordination  de 
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l'hotuj»,  417.  AriiHce  de  Phciiui  pour 
le  (oi-frnir,  418.  M  d.'pyrc  1?  1'.,,,.^ 
4*5».    L'Empereur  I::filc    Ir  J 

Siéçc    Patiir'.rcli.il    de  C.  P. 
riui  eft  tor>';:mnc  par  le  P. 
&  pnr  le  huitième  Conci!" 
Il  eft  rétabli  tn  !;«  ,  , 
8B4  y  p.  4sj>.  Il  efl  con  .in  • 
parle  PaieMiriii,  4îo.    Ij 
mofe  veut  que  fa  c  : 
re  irrévocable.    PI 
ihid.    ïa   ccriti  ,    L  t 
Idée  &  diftriburion  de  c  :. 
450  0*  fuiy.  Edition  de  cette  L;. 
qi'e,  4  3i.    Numornnon    de    l'Ii   •. 
4.n.  Sa  lenreà  .Mi^hrl,  Roi  drP.ulM- 
rie,  4î4«  Eettri'saux  Arclicvtque»  .;  r» . 
rient  conire  le  lape  Nicolas ,  a  1 
&  à  d  putn-s  ,435  (ffuiy.  à  Théo;  '. 
&  À  d'aurij,  447.    Ecrits  de  l'; 
contre  les  Paulicieni,  44».    Ses  ci.  cr- 
tation>  théologiques  ,  448  &•  44,,.  Sot» 
Trnité  des  volontés  rnomiqi;ei  en  Jcfts- 
Chrift.  Son   Amphiloihia,  450.      5es 
homélies,  451.  Autres  écrits  de  Pho- 
tius.  Jui^cmcnt    de    fcs  cents,  4^1  &. 

P/err-C Saint)  appelle  le  Prince  trts-au- 
pufte  des  Apétrc5 ,  la  pierre  ferme  fur 
I.iquellejefus-Chrift  a  b.iti  fon  E^life, 
4îî.  Genre  de  (a  incrt^  ibid.  Airraclc 
de  fa  divine  à  Rome  ,  f,^ 

Pi-rre  de  Sicile.  Son  Hi.loire  des  A!ani- 

Pd^nm  ,  .Archevêque  de  Lorch  ,  de;:nnJe 
au  Prpe  Benoit  VIII.  Vxxùgç  du  Pal- 
1-ii'm ,  <c,o 

Plegmond ,   Archevêque    de  Canforî)eri  , 

Pctfies  de  Florus  de  Lyon  ,  ni.. 

Polychror? ,  JMonothelite  &  Fan..-  \ 
dcporé  &  anathématifé  au  fixiéme  Con- 
cile ,  7^^ 

Pompofe ,  Vierge  &  .Martyre  à  Cordouc  , 

7  ; 

Pragu:  Fondation  de  cctFvcché,      <tis 

Prétifftinari'ns.  Sentiment  d  Hincmar  fur 
l'oripine  del'hérefîedes  Prédeftinatiens, 
3' 3  ^  5 '4.  Leurs  erreurs  réduites  à 
quatre,  ,,^ 

Préd?pinav^n.  Ecrit  de  Florus  fur  la  pré- 
deftination  ,  14  C-  1  ç.  Erreur?  dr  .k.  n 
Scot  fur   la  prédcrtin.ition    r,  r 

Florus,  i7C-/i.';j'.  l.adoul' 
n.^tiori  nil-e  parScoî,  17.  ! 
Florus  de  Lyon,' îo.  Par  fa;    •  - 

de  Troyes ,  ;^.  Par  b  P3i>e  Nicolas , 
feio»  les  acnaies  dcFrajuL-  .   y.  Fciit 
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c!e  faint  Priulence  fur  h  prcileftination 
contre  Jenn  Scot  ,  50  ^  fulv.  Tn;ité 
.de  Scot  fur  la  prcJcllination  ,  ii<;  ^y 
zzf.  Différence  çu'il  y  a  entre  la  pré- 
deuinntion  S:  la  prefcience  ,  31.  La  pré- 
dcuination  n'eft  jamais  fans  la  prefcien- 
ce, mais  la  prefcience  eft  fouvent  fans  la 
prédeftination  ,  53.  Sentiment  de  Loup, 
Abbé  de  Ferrieres,  fur  la  préJellination, 
Î3C''54.  Ecrit  de  R:itra;nne  fur  ce  fu- 
jet ,  147  &'fui>'.  Prédeilinationdes  Eius 
eil  un  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu 
envers  eux.  Dieu  n'a  poûit  prcdelHné 
les  réprouvés  aux  péchés,  mais  feule- 
ment à  la  peine  duc  h.  leurs  pécliés,  148. 
Double  prédeftinationenfeigjice  parGo- 
ihefcnlc,  104  &' 105.  Scncicient  deS. 
Re.'ni  de  Lyon  ,  24.Î.  La  prédeftination 
de  Dieu  n'impofe  à  perfonne  la  néceflité 
de  faire  le  mal ,  ih'ii.  Ecrits  de  Hincraar 
de  Reims  far  la  prédeflination  ,3116'' 

Prêtre  tombé  dans  un  crime  ne  peut  être 
rétabli,  \2z.  Peine  porice  contr-j  ceux 
fjui  fe  marioicnt ,  ÎÎ14.  Prêtres  féculiers 
mis  à  la  place  des  Moines ,  6^6.  Ce 
qu'ils  doivent  f^avoir ,  6'îi.  On  or- 
donne des  Prêtres  pour  une  Eglife  de  la 
Ville  ou  de  la  Carapn2;ne,  mais  non 
pour  les  maifçns  des  Laïcs,  175.  L'c'urs 
devoirs  ,  601.  Prêtres  criminels.  Forme 
de  la  procédure  que  Ton  doit  obferver 
envers  eux.,  362  G*  3^5 

PrttreU'c'S  dont  parlent  les  Conciles  ,  quel- 
les elles  éioieHt,  610 

Prières  pour  demander  la  pluye.  Elles  doi- 
vent être  rtglées  par  les  Evcqves  _,  i8(^. 
Heures  marquées  pour  la  prière  ,  ibid. 
Pour  les  morts.  Peut- on  en  faire  pour 
les  damnés  ,  5SJ  &'  <86 

Primauté  de  faint  Pierre  établie  par  faint 
Pafchafe  Radbcrt  ,  92.  Prouvée  par 
Fné€  ,  Evéque  de  Paris,  217  Cr"  218. 
Rcconfiuc  par  Fhotius  ,,  444 

Princes.  Quiconque  manque  ,  même  en 
fecret,  à  la  foi  qu'il  a  jurée  à  (on  Prince, 
donne  la  mort  à  fon  ame  ,  48.  Ne  font 
pas  au-dcffus  des  Loix ,  52^:.  On  leur 
doit  la  foumifTion  &  le  refpecl: ,  fiilTcnt- 
ils  d'une  conduite  peu  réglée,  60S  G* 
6op,  Les  ]:',véques  doivent  les  reprendre, 
quand  ils  tombent  dans  quelques  fautes  , 

.9  1 

privilèges  accordés  par  le  Pape  Jean  Viiï. 
à  des  IVîoiîurceres  ,  501  G  30;,  Le  Pape 
Alarin  L  conSm-^e  un  privilège  accordé 
prr  fei  PrédecefTeur»  au  Monaftere  deSo- 
ïigaac^  304 


Privilège  d'immunité  accordé  à  l'Abbayo; 
de  lliint  Pierrc-le-V'if ,  750 

Probe ,  Prêtre  de  Maycnce.  Son  fentiment 
particulier  touchant  les  Elus  ,  au  nom- 
bre defquels  il  met  Ciceron  ,  Vir^'ile  , 
&c,  44 

Procès,  Adrevald  croit  que  l'on  peut  les 
terminer  par  des    combats    Singuliers , 

z6<ç 

ProcsJJion  de  la  Pentecôte  à  Conllantino- 
pie,  684 

P/'ojtJ  ou  Séquences.   Celles  de  NotKcr, 

504 

Prudence  (  Saint  )  Evéque  de  Troyes.  Sa 
naiffance  ,  fon  éducation  ,  il  eft  fait  Evé- 
que ,  17.  Affifte  à  plu.'ieurs  Conciles, 
ibid.  Ses  écrits ,  (k  lettre  à  Hincmar  &  à 
Pardule  ,    28    G"    19.  Son   écrit 

contre  Jean  Scot,  30.  Analyfe  de  cet 
écrit,  3  I  ù'  fuiv.  Sa  lettre  à  Venilon  en 
Sï3  >?•  34  tffuiv.  Lettre  de  ùhu  Pru- 
dence à  fon  frère,  fon  difcours  en  !  hon- 
neur de  lainte  Maure.  Ses  annples  de 
France.,  37.  Pocme&  autres  écrits  de 
fiunt  Prudence  ,  38.  Pénitentiel  fous  fon 
nom.  Erreurs  qui  lui  font  attribuées  par 
Hincmar  ,  34.  les  quaire  articles  de 
faint  Prudence  contre  les  Ptj-.giens  ,  34 
G"  35.  Hincmar  l'accufe  d'avoir  varié 
dans  la  doctrine  ,  3 5  G  3(5 

Pjalterium.  Defcription  de  cet  iniirument, 

4i5  5  G  4-'»^ 

Pfeaumes.  le  quarante-quatrième  expliqué 
par  Pafchafe  Ra.lbert,  P4.  par  Rcmi 
d'Auxerre  ,  485  G  486.  Explication 
des  paroles  duPf  aume  103  à  Louis  de 
Germanie  par  Hincmar,  334.  Fleurs 
des  Pfeaumes  écrits  de  faint  Prudence, 
30.  Tous  les  Fièaumes  font  de  David  , 

PJ'eautier  en  Langue  Tudefque  ,  Ouvrage 
dcNotKer,  ^07 

Pfellus  (Michel)  fait  le  panégyrique  dç 
Simeon  Metaphraf.e,  600 

Puijjznces.  Diftindio^i  des  deux  puiifnnces, 

_      3°*'r  P"  3°? 

Punitions  temporelles  &  fpirituelles  impo- 
fées  poui"  divers  crimes ,  7^^ 

Purgatoire.  Les  peines  du  Purgatoire  ne 
font  point  deliinces  pour  les  crimes, 
mais  lëulement  pour  les  péchés  légers  , 

<^Î4 

Pjrriu   de    Confcratinople  ,  anathcma'ifé 

dans  le  fjxicitie  Concile^       772  G  773 
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QU  I  K  R  r  Y-fur-Oi  >.  Il  i'y  nVnt  un 
Concilr  vers  l'rn  8;?,  pif.  iî. 
Hinrmar  île  Reims  y  prcfîJe  ,  le  Moine 
GothefcUc  y  c(l  condamné,  v^*'. 

Les  quatre  articles  de  ce  Concile  fur  la 
^race  &  fur  la  prédeftin.Tti(>n  ,  244. 
Réfutes  par  (iii'U  Komv  de  I.yon  ,  14^. 
Kxpliqucs  ppr  Hincra:^r  ,  ;?  i6  (y  fuiy. 
Xluiricius ,  Arthevùjuc  de  TolcJc  ,     75a 

R 

RA  n  B  F  R  T  Pjfv.hare  (  .Saint  )  Abbé 
de  ('orbie.  Sa  nailîîuice  vers  l.i  fin 
du  huitième  lî.'cle  ,  87.  Son  c.iucntion. 
Il  ert  chargé  d  cnfi  ii^ncr  les  Kclii^icux 
<lc  Corbie,  ibii.  Cr*  8  8.  Ses  Dilciplef. 
Rndbcrtcfl  f.'.ir  Abbé  de  Corbie  eu  844, 
Anjrtc  au  Concile  de  Paris  en  84^  , 
p.  83.  Il  ribandonne  le  gouvernement  de 
Corbie.  Sa  mort  en  86 ç,  p.  89.  Ses 
ccrits.  Ton  Commentaire  fur  faint  Ma- 
thieu divifc  en  douze  Livres ,  itid.  Ce 
qu'il  y  a  de  remn.rqunble  dans  ce  Com- 
itienttîire  ,  91  f^fuiv.  Son  Commrnta're 
fur  le  Fleaume  44  ,  p.  44.  Son  Traité 
fur  les  Lnmcntations  de  Jercmie  ,  ç^. 
Son  Livre  du  Corps  &  du  San'^  de  jefiis- 
Chrift,  QC-.  Analyfe  i!c  ce  Traite,  97 
O'fuir.  Son  Traité  de  la  Foi ,  de  l't'!- 
per.mce  Se  de  la  Charité,  108.  Analyfe 
de  ce  Traité,  109  G*  fuiy.  Lettre  de 
RaJbert  àFrudeirard,  113,  Analyfe  de 
cette  lettre,  114  (y  faiv.  Vie  de  faint 
Adnlard  ,  Abbc  de  Corbie ,  par  Paf».  h?.Ce 
Radbert ,  11^.  L'cloeue  fur  la  mort  de 
fairt  AdalarJ,  ii-r.  \'ie  ce  Vala ,  itiJ. 
Ades  des  faints  Mart)'rs  Ruf  n  &  Valere. 
Traité  de  l'enfantement  de  la  fa'nreVier- 
pe  ,  118.  Analyfc  de  ce  Traité  ,  119  G* 
Juiv.  Pocfîes  de  Pafchalc,  ii:.  Ses  ou- 
vrages perdus.  Jugement  de  Tes  écrits , 
113.  Editions  qu'on  en  a  faites  ,  1:4  &• 
iiç.  hcrit*  anonymes  contre  Pafchafe, 
iz'î  £>  fur,'.  Raban  Maur  Se  Ratramne 
s'éievent  contre  lui ,  116 

BM^hoci  (."iaint  )  Sa  nailTance  ,  Ton  éi^uca- 
tion,  ("es  ctudes,  ^3-».  11  cft  élu  Fvé- 
quc  d'btrctht ,  ibid.  Transfère  fon  Siéqe 
Kpifcopal  à  Deventer,  Ç5R.  Sa^ncrt, 
Tes  écrits,  ilid.  &*  539 

Kadbcd ,  Duc  des  Fri fors ,  537 

^ft^<^à ,  Prcvot  de  rFglifc  de  Dole   en 
^Tiretaî'ne.  Sf-s ''crits  ,  çç7 

Raoul  o..  p  Vu'  ■/-  ,   Archevêque  de  Four- 

Tome  XIX. 


g<  ».  Sa  mort  ,  le»  t'critl,       IJJ  Cf  1  J4 
Rvbod  ^  ArJi'Vcquo     de    Trm  '  ,     ^15. 
lettre  de  He-inoii  i  KaiboJ  (ur  1  hir- 
nionie  ou  !.i  Mufimie  ,  517 

Rhhrrius ,  Kvcque  de  Vérone.  Son  édu- 
cation ,  le»  étudej  1^33.  Il  cft  fwt  Fvc- 
que  de  Vérone  ,  t-fl  mit  en  pnfon  p^r 
le  Roi  Hu^uc»,  &  contraint  t!e  quiuer 
Vérone,  <^34.  Il  (c  retire  en  Provence, 
on  lui  donne  un  Fvcché  ,  635,  Il  cft 
nommé  X  rKvcché  de  Licrc,  retourne 
à\'crone,  ilid.  Retourne  À  I.obei.  Sa 
mort,  6^6,  Se»  écrit».  L'Ai'nofiicon  , 
Anrivre  de  ce  Traité,  637  (rfuiv.  La 
vie  de  laint  Urfmar,  le  Traité  du  mé- 
pris dcf  Canons,  /<4ï.  -La  conclufion 
délibcrativc  prifc  à  liéj^e,  ^'4;.  La  con- 
iiclurc  fur  Tctat  d'une  certaine  perfonne, 
Dirtcrend  entre  Ratherius  8c  fon  (Clergé, 
L'Apolo^cti'jue,  ^^4  4  Cr  <^4Ç.  La  Charte 
pour  1  Abbnye  deMaçonzian,  ibid, 
UncOrdonrrance  fur  un  mari-pe  illicite, 
^4'^.  Lettres  de  Ratherius ,  ilid.  (rfuv. 
Son  tcftamcnt ,  fa  fondation  pour  l'K- 
plife  de  Vérone  ,  («48.  Autres  lettres  de 
Rathrrius  ,  <^49.  Son  Synoîique  ,  f^o 
&•  fuiv.  Son  itinéraire  ou  voya:'e  de 
Rom*,  652.  Ses  Sermons  fiT  le  Carê- 
me,  '^n  6*  fuiy.  Surin  P.ici!e  ,  ^^f. 
Sur  lAflenfion  ,  6^f.  Ouvratre?  de  Ra- 
therius qui  v.c  font  point  imprimes,  6^6 
0"  6^7.  Jugement  de  les  écrits ,       6^7 

Ra'pfrf ,  Moine  de  faint  Gai,  391.  S^ 
écrits  ,  ifid.  G*  3i?3 

Rntrarrne ,  Morne  de  Corlne.  Son  édu- 
carion  ,  ij,6.  Ser\-iccs  qu'il  rend  à  1  K- 
glif'e.  Ses  IJnifons  avec  les  S(^av.-?n5.  Sa 
mort  vers  Trn  8f8,  ibid.  Ses  écrits. 
Son  Traité  de  IFucharinie.  Contr^rictcs 
de  fcntiment  fur  l'Auteur  de  ce  Livre  , 
137  &*  15^.  Il  cft  de  Patnmne,  i  5S  G* 
1 3«.  Analyfe  de  ce  Tri-ité  ,  1 40  C-fu:,; 
Liditions  qi.'on  en  a  faites ,  i  4^^  îy  •  47. 
Livre  de  Ratramne  h'T  la  préiVilinr'Icm, 
147  0*  148.  Sun  l ivre  de  1  erfanrrment 
de  h  (ainte  Vierpe,  149.  Son  Traité 
fur  la  proceftion  do  Saint-Ffprit  contre 
les  Grecs,  150.  Arinly^c  de  ce  Traitt* , 
iji  ù'fuiy.  Autres  écrits  de Rjtnmne, 

Iî9  C-  tfio 

Raiifeurs.  Traité  d'Hincmar  contre  !v$ 
Ravifteurs  ,  ^37  v>  nS.  On  doir  -^rufer 
la  communion  à  une  femnie  tarj;.  qu'- 
elle cft  entre  les  mains  de  fon  R.?viireur  , 

;or 

Rpçin'in  ,  Abbé  de  Prum.  Voyez  fon  fiif- 
<oire,îtO.    Si  n^ort  ,  fon  éln^,     5  it, 

M  M  ni  ni  m 
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Ses  écrits,  fa  Chronique,  p.'Z^.  çii. 
Idée  de  cette  Chronique  ,  5 1 1  Cj'  /u/j'. 
Editions  qu'on  en  a  faites  ,  ^14.  Ses 
Livres  de  la  difcipline  Ecclefiaftique  & 
de  la  Reliaion  Chrcticnne  ,  515.  I^ée 
de  cet  Ouvrage,  ihid.  Cr'jié.  Ses  édi- 
tions ,   517.    Ecrits  attribués  à  Reginon, 

ibid. 

Reclus  ou  SoUcz'ms.  Leur  Règle,  401  O' 

402 

Reims.  Hiftoire  de  cette  Eglife  parFro- 
doard,  éi^f  G" 6^0 

Rligieufes.  Règlement  pour  leur  condui- 
te ,  hS.  Défciife  de  les  parer  à  la  prile 
d  habit,  79o 

Reliques,  Les  Diacres  croient  chargés  de 
les  porter  fur  leurs  épaules  ,  enfermées 
dans  une  châife  ,  7f6 

Rembert  (  Sahit)  Archevêque  deHambourg. 
Sr.  naiffance.  Ton  éducation  ,  qS«),  Son 
Ordination  ,  ihid.  Sa  mort.  Il  écrit  la 
vie  de  lain:  Anfcliaire  ,  j<^o.  Sa  lettre  à 
des  Religicufes ,  391 

Rémi  (  Saint)  Archevêque  de  Lyon.  Voyez 
fon  hiftoire ,  237.  11  aràfie  à  plufieurs 
Conciles.  Sa  mort,  238.  La  réponCe 
aux  trois  lettres  eft  de  faint  Rémi ,  ou 
de  l'Eglife  de  Lyon  ,  258.  Réponfe  aux 
©bjeftions  contre  ce  fentiment ,  239  &* 

fuiv. 
Réfolution  d'une  queftion  fur  la  per- 
te de  tous  les  hommes  par  le  péché 
d'Adam,  &  de  la  délivrance  de  quelques 
Elus  par  Jefus-Chrift ,  244.  Traité  de 
rattachement  inviolable  à  la  vérité , 
iiid.  ù"  fuiv.  Autres  écrits  attribués  à 
faint  Rémi,  24e 

Rémi ,  Moine  de  faint  Germain  d'Auxerre, 
482.  Modérateur  des  Ecoles  de  fa  Mai- 
fon ,  enfuite  de  celles  de  Reims  &  de 
Paris,  483.  Son  éloge,  ihid.  Ses écrks^ 
fon  Commentaire  fur  la  Genefe  ,  484. 
Sur  les  Pfeaumes  ,  48  ç.  Sur  le  Canti- 
que des  Cantiques  ,  48e;.  Sur  les  petits 
Prophètes ,  fur  les  Evangiles  ,  487.  Sur 
les  Epitrcs  de  faint  Paul,  488.  Sur  TA- 
pocalypfe,  489.  Autres  écrits  de  Rémi 
fur  l'Ecriture  fainte  ,  490.  Son  expli- 
cation du  Canon  de  la  Meflc  ,  491  G* 
JîizV.  Son  Traité  des  Offices  divins  ,  493. 
Commentaire  fur  la  Règle  de  faint  Be- 
noift  qui  lui  efl  attribué.  Autres  écrits 
de  Rémi  d'Auxerre  ,  494.  Jugement  de 
fes  Ouvrages  ,  49  j.  Réparations  des 
Eglifes,^  _  79') 

Revenu.  Défenfe  auxEvcques  de  prendre 
au-de-là  du  tiers  du  revenu  des  Paroif- 
fes  5  748.    Abus  que  kj  Clercs  de  Y^ 


LE 

ronc  faifoient  des  revenus  de  rEgli/è  j  ■ 

641 

Richilde ,  Lmpcratrice,  veuve  de  Charles 
le  Gros.  Foulques  de  Reims  lui  fait  des 
remontrances  fur  la  conduite,  409- 

Richer  ,  Abbé  de  Prum  ,  ei\  fait  Evéque  de 
Toneres  ou  de  Liège,  467.  Le  Pape 
Jean  X.  lui  accorde  le  Pallium  ,        468 

Rich:r,  Moine  de  Reims.  Ses  écrits ,  708 

Riculfe  ,  P^vcque  de  Soiffbas,  4^9.  Son 
iniirudion  Paflorale  ,  470  (y  fuiv. 

Ki(/witr  (  Saint)  Poème  en  fon  honneur,. 

Riqnier,  Moine  de  Gemblours ,  écrit  la 
vie  du  vénérable  F.rluin  ,        69$  &-  696 

Robert ,  Evcque  du  Mans.  Le  Pape  Nicolas 
lui  t'crit  pour  le  maintenir  dans  fes  droits, 
fur  le  Monaftere  de  faint  Kallais ,     190 

Rohirt,  Evcque  de  Metz,  obtient  du  faint 
Siège  l'ufage  du  Pallium  ,519.  Ses  let- 
tres, ibid.  £r'  520 

Rohirt ,  Archevêque  de  Trêves.  Frodoard' 
de  Reims  lui  dédie  quelques-uns  de  Ces 
Ouvrages  ,  617  ù"  619 

Rodoalde  ,  Evêque  de  Porto  ,  Légat  à  Con- 
ftantmople,  163 

Rodolphe ,  Archevêque  de  Bourges ,  con- 
fulte  le  Pape  Nicolas  fur  le  pouvoir  des 
Corévcques ,  183 

Rodrigue  ic  Salomon  ,  Martyrs  à  Cordouë, 
Hilloire  de  leur  martyre  par  faint  Eu- 
loge,  _  74 

Rogations.  Leur  Inftituteur  ,  656 

Rois.  Lîltruétions  fur  leurs  devoirs  ,  328  , 
329  ,  330  6-  <;39 

Romain  Gallelîn  ,  Pape  ,  delapprouve  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  contre  le  Pape  For- 
mofe,  j6i 

Romain,  Archevêque,  excommunié  par 
le  Pape  Jean  Vlli.  298.  Samort,     299 

Romerius.  On  lui  attribué  la  continuation 
de  la  Chronique  de  Reginon ,  689 

Rofiaing,  Archevcque  d'Arles,  le  Papejean 
VIII.  lui  accorde  le  Pallium ,  en  qua- 
lité de  Vicaire  Apoftolique  dans  les 
Gaules,  291 

Rofvitke ,  Religieufe  de  Gandersheim  dans 
la  balfe  Saxe.  Ses  écrits  ,       é  8  ^  &-  fuiv. 

Rotade  ,  Evcque  de  Soilfons  ,  dépofé  par 
Hincmar  ,  appelle  au  Pape  ,  176,  Eft. 
cmprifonné  ,  le  Peuple  demande  fa  li- 
berté ,  ibid.  Les  Eveques  du  Royau- 
me de  Lothaire  écrivent  en  faveur  de 
Rotade,  177.  Le  Pape  Nicolas  prend 
fa  défenfe,  ibid.   Le  rétablit,   17^    Cr" 

33i>; 

Rotger ,  ArchcTcque  de  Trêves.  Sa  mort, 
fes  écrits,  j.jé 
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.'Jtu3i^tr  ,  EcolâtrC  d'tptrmach.  Se»  ccril», 

Rudi'.vh^y  .Moine  J'Hirfsiifje,  Auteur  Ji:n 
Com.Tient.urff  fur  Tobic  ,  85 

Rud)lphe  ,  Moine  de  Fulde  ,  8^.  Mo!e- 
rateur  de  rFcole  i*e  ce  .Monartcre,  Prc- 
dicJteur  &  Coiifcircur  do  Louit  de  Gcr- 
m.inie  -,  conipofo  h  vie  Je  laint**  Liube, 
8ç.  &  celle  de  Kab.in   Ion  .Maure  ,      H6 

Ruf:n  5:  Kùrrf  (  Saints  )  .Martyrs.  Pafclialc 
iRadbert  écrit  un  Livre  de  leur  vie  Se 
de  leurmirivro  ,  87  D'IIS 

Ruthurd ,  AlûiUw*  d'Hirûugc  ,  1  j  » 


i^  A  B  A  s   (  Saint  )  Son  Typlc  ,  f  î4 

Sabss  ,  Moine.  Ses  ccrirs  ,         130  Cr  131 
Sibigoihr ,  femme  d'Aurcle  ,  70.  iMartyre 
à  Cordoue  ,  -'i 

S:icri''ce.  Dans  les  premier»  fiôdes  ,  on 
l'ortroit  plus  rarement  qu'a-prc(cnt,  m;!:$ 
on  rofFroit  avec  plus  de  pieté  &  de  rc(- 
peci,  s8i  &*  5S1.  Que  fau:-;!  faire 
quand  on  laiffe  tomber  quelque  ..hofc  du 
Sacrifice,  604.  Le  faint  Sacrifice  ortert 
tous  les  jours  pour  le  Roi  &  pour  les 
Cens  quand  il  el\  à  l'Armée,  74^.  Un 
Prêtre  qui  cfc  oft'rir  le  Sacrifice  après 
avoir  bîi  &  mangé,  eft  privé  du  Sacer- 
doce, 7^.  Défenfê  d'offrir  nu  Sncnfuc 
du  lait  au  lieu  de  vin  ,  ou  une  er.ipe  l'c 
xaifîn,  75^.  On  ne  doit  olfrir  que  l'u 
pain  &  du  \Tn  mclé  d'eau  ,  ilid. 

S.unts.  Leur  pouvoir  auprès  de  Dieu  ,  f  -, 
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Urfmar  (  Saint  )  Patron  de  l'Abbaye  de 
Lobes.  Sa  vi.e  écrite  par  Anfon  ,  &  cor- 
rigée par  Rathenus ,  Eveque  de  Vérone, 

641 
Ufuard,  Moine  de  faint  Germain  des  Prés, 
confondu  avec  d'autres  du  mcme  nom  , 
232.  U  va  en  Efpagne  chercher  des  Re- 
liques de  faint  Vinceju,  233.  Ses  écrits. 
Son  Martyrologe,  ibid.  Tems  de  fa 
mort,  234.  Editions  nouvelles  de  {on 
Martyrologe,  ibid.  Editions  anciennes, 

-35  ^  -3^ 
Ufure   défendue   aux  Laïcs    comme   aux 

Clercs ,  604 

Uthm,  Eveque  de  Stralbourg ,  696.   Sa 

mort ,  6p7 


W 


\\rT  Al  A,  Abbc  de  Corbie,  nommé 

W       Arfenne  ,  96.    Sa  vie  écrite  par 

faint  Pafchafe  Radbert ,  117 

Walben ,  Abbé  de  Luxeu.  Sa  vie  écrite 
par  Adfon ,  704 

Walburge ,  Abbefle  du  Monaftere  de  Nien- 
hcrfe.    Saint  Rembert  lui  écrit,  3511 

Wandalbert .,  Moine  de  Prum ,  retouche 
la  vie  de  faint  Goar,  Ermite,  212, 
Compo:e  un  Martyrologe,    213  &■■  i\4- 

WalJramne ,  Eveque  de  Straibourg.  Sts 
écrits,  541 

Waldramm  ,  Moine  de  faint  Gai ,  célèbre 
Prédicateur,  541 

Wdpurge  (  Sainte  )  Hiiloire  de  fa  vie  pac 
W  oh  fard,  532 

Wcrin,  Moine  de  ranci<>nne  Corbie,  eft 
choifi  Abbé  de  la  nouvelle  _,  96.  En- 
gage Pafchafe  Radbert  à  compofer  fon 
Livre  du  Corps  &  du  Sang  de  Jelus- 
Clirifl ,  éid„ 

Werembcrt ,  Moine  de  faint  Gai,  fes  étu- 
des, fa  mort,  fes  écrits,  381 

Wiholde  j  Eveque  de  Cambray.  Jeu  qu'il  a 
inventé,  6i'\tj'(>z$ 

îFïi.in7</?,  Reclirfe,  Martyre.  Ses  prédic- 
tions. Sa  vie  écrite  par  trois -Moines  de 
fi'intGal,  '  90 

Wilfrid  (  Saint  )  ordonné  Eveque  d'Yorc  , 
557.  Dépofc  ,  appelle  au  Pape,  ibid. 
Le  Concile  de  Rome  ordonne  qu'il  fera 
rétabli,  75S 

Wi^ben ,  Abbé  de  Fritzlar  en  HelTe,  Sa 


DES     MATIERES.  g.» 

Tour» ,  au  fujf t  de  fa  dc'poAdon  &  de 
Ton  rtt.ibliircMicnc ,  iiy.  Mon  ilc  Vf'uU 
iiide.  Se»  cuiu,  fou  ii»firu6ion  p«ilo- 


•  vie  écrite  p.u  Loup  ,  Abbc  Je  rcrricrc», 
T^.  Hyaiucj  &  Honidie»  lur  le  nKinc 
Saint,  60 

U'i'.ibert ,  Ar»^^he\Tque  de  Coloene.  Le 
Pape  Jean  VJII.  lui  rcfufc  lePaliiuin, 

joi 

U'illftn.d(S.i:nt)  b.itit  une  f?lireiUtrcclif, 
y  animbh.'  ifn  Concile  avec  faint  Suit- 
bert,  «oj 

Willehad ,  ptvnùer  Kvcquc  de  Brcn>c  ,    84 

U']:her.uie  ,  Roi  di'  Kent ,  75^8 

U^uikindus  ,  Moine  de  Corbie  en  S.ixe. 
Ses  écrits ,  c%i 

Wolshard  ,  l'rctrc  do  l'Abbaye  de  Hafcrans. 
^Ses  écrits,        ^  îî^  v^  5?3 

Wulfidt ,  Archevcqucdc  Bourges.  Sfs  pre- 
mières dir.nitcs ,  161.  Mémoires  d'Hinc- 
mar  contre  \X'uir.'.de,  &  les  autres  Clercs 
ordonnes  par  hbbon  ,  7,^9.  Leur  caufc 
eH  examinée  dans  leConcile  de  SoilToni, 
17»  G-  119.  Wulfade  ert  rétabli,  341. 
Dilcours    d'Hcrard  ,    Archevêque    de 


ZA  r  H  A  R  I  r  ,  1  vtquf  d  An?  •  :  , 
Lcf;4t  a  Confiantinoplr  ,  d.'|  .  .• 
excoMununjc  au  Conciir  <le  Koiik:  tn 
8<!3  »  f-  >^î.  Le  r.ipe  Adrien  II.  1  ad- 
met à  la  communion  ,  191 

Ziichjrie ,  premier  Kcuyer  del'Fmpcrcur 
Juliinicn  ,  envoyé  pour  enlever  le  Pape 
Scr^ius ,  7y^ 

Zenon  ,  (  Saint  )  Patron  de  Vérone.  Son 
Ki^life  nJparée  par  llathcrius  ,  ^44 

Zot  ,  fumominéc  C:irbounopfine  ,  qua- 
trième femnr.-  de  l'L'mpercur  Léon  ,  466 

Zuemibolâ ,  fils  de  IFmpcreur  Arnoul  , 
déclare  Koi  de  Lorraine  ,  4/,  3 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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PAct  izi  Cigil  ,  /;/n;Egile.  P^g.  114.  Gucntramn.  /•/:  Giimlramnc.  P^g,  t8i  Fnecltru*-  lilA 
Inclmidc.  Pa^.  2:0  Takon,  /,/.  lattoii.  P^g.  ;+;  Ogilmar,  i,f.  Agilmar.  Pug.  i-ri  Sablonicrct , 
Lf.  i.iyomcres.  P^g.  269  Anibirt,  lij.  Anfptrt.  P^g.  +00  Grmlaie  ,  ?//.  tuimUic.  P^^  54,  \(  al- 
dramm,  ///.  Waldramnc.  Pug.  5+9  Abon  ,  Lj.  ALbon.  Pj^.  553  iK  le  commcnccrcn:  T^c.  A/.  iU 
le  commencèrent  au  mou  de  Novembre  885  ,  &  ne  le-  levcrciu  qu'au  même  mois  de  l'dnntc  fuivante 
t%6.  PAg.  568  obtenir  de  ce  Prince,  *]oAte\  un  dii-lànc  en.  Pap.  621  d'ErnouJ  ,  /,/f^  d'Amoul. 
Pag.  69»  oanzclm,  /:/.  L,auicJ>n.     PAg.  784  Saint  Lcgcr,   ifJoWf- Lvéquc  d'Aiimn. 


APPROBAl   J  O  N, 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier,  le  dix-neuvicme  \'o- 
iume  de  Vtiiftoire  des  jouteurs  Ecclefiaftiques  ,  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  ne  m'ait  paru  meiitcr  d'êire  rendu  public.  A  Paris  ce  21  Septembre 
17;  )•  MILLET. 


PRIVILEGE     DV     ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  ame?  H. 
féaux  Coiilcillcrs  les  Cîens  tcnans  nos  Cours  de  Parlement,  Maître»  des  Kcquctcs 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confcil  ,  Prevot  de  l'jris  ,  liaillifs ,  Scnechaux  , 
leurs  Lieutcnans  Civils,  &  autres  nos  Jiifticicrs  cju'il  appartiendra  :  S  a  l  u  T.  Notre 
bien  amc  i^iLKP.h  Aiolstin  lk  Mercier,  pcrc  ,  Impriineur-Li-rairc  à  Pari», 
^yoslic  de   ÎA,  Comuiiuiiiuté^  Nou)  ayuuc  t.ui  rcmonircr  (|u'il  iui  our^/it  et.:  atts  eu 


iTixiin  un  Ouvrage  qui  a  pour  tirre  :  Hi<'^oi<^e  Centrale  de;  Auteurs  Sacrés  £"  Ecclefiajllqu'f, 
<|u'il  fouhaiceroïc  impiiiner  ou  taire  imprimer  &  donner  au  Public,  s'il  Nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceir.iircs  :  offrant  pour  cet  cfTet ,  de 
l'imprimer  ou  faire  imprimer  en  bon  papier  &  bv-aux  caraderes  ,  fuivant  la  feuiiio 
imprimée  Si  aitachée  pour  modèle  fous  ic  contre-fcei  des  ["reJèntes  :  A  c  h  s  c  a  u  s  t  s, 
vc  ul.int  traiter  favorablement  Jedit  Expolanr ,  &  rcconnoare  tn  fa  perfoiine  les  fsrvices 
qu'il  nous  a  rendus  ,  &  ceux  qu'il  nous  rend  encore  aduellement ,  en  lui  donnant  les 
■moyens  de  nous  les  continuer  ;  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ccfdites 
Prcfcntes  d'imprimer  ou  faire  imprimcrjaditc  Hilioire  Générale  des  Autecrs  Sacres  & 
Ecclelîaliiquei  ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Ttibmcnt ,  avec  des  notes,  par  le 
Keverend  Pirre  Dom  KtMY  Ceillier,  Religieux  Benediifiin  de  la  Congrégation  de 
S.  \'annes,  en  un  ou  [)lulieurs  volumes  ,  conjointement  ou  (epjrement ,  8i  autant  de 
-fois  que  bon  lui  (t-niblera ,  6c  dti  la  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  partout  notre 
-Royaume  pendant  le  teins  de  tente  années  conlécutives,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
deldites  Prérentes.  Faiibns  defenles  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  fuient,  d  en  introdaue  d'imprctllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilîance  i  comme  aulfi  à  tous  Imprmieurs,  Libraires  &  autres ,  d'imprimer  , 
Xaire  imprimer  5  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-defllis 
ft)c>.iHé  .  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucun  extrait,  (ous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  d'augmentation  ,  cor-rcétion  ,  changement  de  titre,  même  de  tradudion  en 
La  gue  latine,  ou  quelqu.  autre  forte  de  Langue  que  ce  puille  être,  ou  autrement, 
faub  la  permiflion  exprolle  vS{  pr  écrit  dudithxpolanr  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
^ui  5  à  pei''e  de -conhlcation  dcfdits  Exemplaires  contrefùtÂ,  de  dix  mille  livres  d'a- 
mende cunire  chacun  des  Contre  vei^ans,  dor.t  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  ii.xpoIant ,  &  de  tous  dépens.,  dommages  &  intérêts  j  à. 
ïa  chariie  que  ces  Prelenres feront  énrcgilhées  tout  au  long  fur  le  Regiilrc  de  la  Corn»- 
munauté  des  impri'neurs  Si  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icclles  ; 
que  rini'-relfion  de  ce:  Ous  rage  i^n  fiite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  &  que 
rjinpctrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regiemens  de  la  Librairie ,  S:  notamment  à 
celui  du  lo  Août  1715  i  &  qu'avant  que  de  ïexpofcr  çn  vente  le  Manu'crit  ou  Imprimé 
qui  aura  fervi  de  corjf:  à  l'iniprellïoii  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le  même  état  oii 
l'approbation  y  anra  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
.dïs  Sceaux  de  France  ,  le  Ceur  Chauveiin  ,  &  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  deux  execa- 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  en  celle  de  notre  Château  du  l.ou\re,  Se 
un  dans  celle  de  notrcdit  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Siei:r  Chauvelin  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  P.rcfentes  :  Du  contenu  defquclles  vous 
mandons  Sd  enjoignons  de  faire  jouir  i'txpofant ,  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  ,& 
paiiiblement,  fai-Ts  fouftrir  qu'il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voilons 
que  la  cop:c  defdites  Préfentes  qi'.i  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage,  (oit  tenue  pour  dùcnicnt  fignihée  ,  &  qu'aux  copies  collaiionnées  par  l'un  de 
nos  am'cz.  Si  féaux  Confeillers  Si  Secrétaires ,  foi  loir  ajoutée  comme  à  1  original  : 
Ciommaiidons  au  premier  notre  Huiiber  ou  Sergent,  de  f.ire  pour  l'exécution  d'iceHes 
»ous  actes  requis  &  nécelfaires  ,  fans  demander  autre  ^pcrmiiFiOn  ,  &  nonobllant  .clameur 
de  Haro  ,  Chaite  Noru'.anae  &  Lctt-rcs  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  pl;)ifîr. 
•Donne' à  Paris  le  vingt  uùéme  jour  du  mois  de  Mars ,  Pau  de  grâce  miî  fcpt  cent 
trente-deux  ,  6c  de  notre  Règne  le  4i>c-<i;ptiénic.  Par  le  Roi  en  l'on  Conleii  ,  Sai^-son. 

Regif.ré  fur  le  B.rgifre  VîII.  àe  la  Chambre  Royale  des  Libraires  ù-  Irr.vrlmeurs  de 
Paris  ,  N".  317  ,  fol.  315,  conformément  aux  anciens  Ké^hmens  confirmés  par  celui  au. 
?:8  février  iT-h  A  Pdrls ,  le  z\  Mars  1751.  Signé  ,  P."  A.  LE  MERCIER  ,  Syndic, 

Et  ledit  Sieur  P.  A.  le  Mercier  a  fait  part  du  prcfcnt  Privilège  aux  Sieurs  P.  A. 
P  A  u  L.u  s  -  n  \i  -  M  F.  SN  1  L  ,  &  .Philippe- Nicolas  L  o  t  t  i  N  ,  Libraires  à  i\nris ,  pour 
en  joiiir  conjointem.enr  avec  lui  ,faivant  i'accord  fait  entr'eux.  A  Paris  ,  ce  .17  Oâobrc 

1  73  7.    P.    A  .    LE    M  fc  R  C  I  E  R. 

La  Daiv.c  Veuve  le  NTercicr  n  cédé  &  tranTpcrté  fon  droit  au  prefenr  Privilège  ,  au 
^leur  ï).  A.  Pierres  ,  pour  en  joiiir  en  fon  lieu  'S:  p'r,ce,  fuivant  l'accord  fait  entr'eu;t, 
A  r^iis  _,  ce  I  o  Avril  •  75yV  Margiîcrue  L  a.  m  .3  1  w  ,  Veuve  le  i\l  t  r  cie  r. 
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